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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

AvtC  dts  Tables  chronolo^iquùfi  ^  four  rtduirt  in p)/pL^^ histoire, 
les  articles  répandus*  tUipsJêt^ictt!'érin/i^^ 

Par  L,  M.  C  H  AU  DON  etJfi-'^^IÏEIiJtNDINE» 
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Mt&l    Calba  ,    Otho  ,'ViUllius  ,    ne*   bénéficia,    nec  injuriÂ\ognitL 
Tacit.  Hist.  lib.  I.  §  i. 

TOME    NEUVIÈME. 
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iNt\*îi3Eft,  (Micliel)  tliéo-^ 
t':^i<^ii  iVotestant,  recteur  d'II- 
1  î  v  <  Il  A}lemao;ne ,  étôit  né  à 
^)f  n  .  m  Silésie ,  et  mourut  eiî*. 
ï  '  ^^  . .  à  70  ans.  Il  fut  auteur  âà  * 
^âi\e;^  ouvrages  :  I.  Erotemata, 
Linguœ  Grœcœ  ,  in- 8.®  II.  Gram-^ 
maire  Hébraïque  ,  in-S.«*  lïl.  P*n- 
tdarica  aristologia  tl  aristologia 
Euripidis  ,  Bcisle  ,  1 556 ,  in-8*<* 
iV.  GnomoLogia  è  Stobœo  con— 
fectà,  in-8.**  V.  Des  Editions 
de  plusieurs  auteuï-s  Gtecs,  etc. 
(  Voy.  le  XXX*  vol.  de  Niceron.) 
Ce  savant  possédoit  bien  les  lari- 
j^ies. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
iitet  Jean  NsANDER ,  médecin  de 
Brème ,  auteur  d'un  livre  curieuse 
et  peu  commun  ,  intitillé  :  Tà- 
hacologia ,  à  Leyde,  1622 ,  ih-4**  j 
t'est  une  Deiscription  de  la  plante 
du  Tabac ,  aVec  des  réflexions  sur 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médecine.  On  a  encore  de  lui  :, 
h  Sassa/rologia  ,  iSzj.  Il,  Syn-- 
tagma,  in  quo  Medicifiœ  laudes , 
naLalitirt ,  Sectœ  ,  etc.  depingun^ 
tur^  1623.  -^11  faut  aussi  dis- 
tinguer des  précédens  Michel 
Neandmr  ,  médecin  et  physicien 
tflène  ,  mort  en  i58^  ^  d^ni 
Tonu  IX% 


nous  avons  le  Synopsis  irteTist^ 

rarum  et  ponderum  ,   à  Basle  ^ 

.l??5».i^--4^î  .CetÂiwjnge  eSt 

'dç|5  jîapltaiûes  l  pyiîexandre    là 
G>attd^l^iVei\¥&jA  naviguer  sui^ 


de 

rindus  5  il  parvint  jusqu'à  Har— 
miisia ,  aujourd'hui  Ormus.  Ale-^ 
xandre  n'en  étoit  qii'à  cifiq  jour- 
nées. Néàrque  le  joignit ,  et  en 
fut  récompensé  d'une  manière 
digne  de  ses  travaux.  On  a  de  lui, 
la  Relation  de  sa  navigation  de 
ï'embouchure  de  l'Indus  à  Baby-* 
lône:  elle  est  très-curieuse.  Néar* 
que  et  Pythéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  rOcéan  des  voyages  de  quel-» 
que  étendue. 

NEBRISSENSlSi  Fbyirs  An- 
toine ,  n.**  xii. 

NEBRUS,    Voyez  Hippo*i 

CRATE. 

NÉCESSITÉ,  (My th.) Divi-» 
4iÛté  fljlégoriqut ,  iîlle  d»  U  For^ 
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iune ,  étoit  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle, 
^iie  Jupiter  lui-même  étoit  forc4 
de  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  à 
Corinthe.  On  la  représentoit 
toujours  av«c  la  Fortune  ^a  mère , 
ayant  des  mains  de  bronze ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergique- 
inent  dans  ces  vers  : 

r<  stmper  anteît  su/fa  -Ifteessitas  > 

Clavos  trabaUs  et  tuneos  manu 
Ctsians  ahenâ  ,  rue  severus 
XJmeus  ûbest  liquidumque  plumbum, 

lit  Déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

I.  NÉCflAO  I"  ,  roi  d'E- 
gypte, çftpjmenca  à  régner  Tan 
60 1  av^ûiJt  C\  ti  f^^tlu/  K«it  .•: 
ans   api«i  f  pur  ^abaiprti*,  . /jïj.  ; 
Ethiopien.  jUanmUi^ui,  spivfls 
lui  succéda  ^  iel  ^utjpèça  à^^ffé'^ 

chao  II  qui  Suit.***  * 

,   .  .••••    .•,    . 

n.NECttA<JH;rvfcfîaT)tj, 

appelé  Pharahh  Nëdhât>  \}ans 
l'Ecriture  9  étoit  fils  de  Psammi^ 
tique ,  auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte  Tan  6 1 6  avant  J.  C.  Ce 
prince ,  dès  le  commencement  de 
•on  règne ,  entreprit  de  creuser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
dabandonher  cet  ouvrage  ,  à 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommes  qui  y  avoient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoître  la  Mer  Houge 
et  la  Mer  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  Mer  Aus- 
trale, et  ayant  poussé  jusqu'au 
détroit  appelé  Gibraltar ,  ils  en- 

.  trèrent'dans  la  Méditerranée,  et 
revinrent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  Néchao ,  jaloux 
de  la  gloire  des  Assyriens,  qui 

-avoiesnt  envahi  l'einpire  (J'Assy- 
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rie  ,  s'avança    vers    l'Euphrai|^ 
poiu*  les  combattre.   Comme  rf 
passoit  sur  les  terres  de  Juda  ,  u^ 
pieux  Josias  ,  qui  étoit  tributaire', 
du  roi  de  Babyjp^,    vint  avec^, 
son  armée  pour^liti  disputer  le  \ 
passage.  Néchao  ,  qiri  n'avoit  rien   . 
,à  démêler  avec  le  roi  de  Juda  p 
kii  envoya  dire  que  son  dessein    , 
étoit  d'aller   du   côté   de   l'Eu—   *. 
phrate ,  et  qu'il  le  prioit  de  ne     » 
pas  le  forcer  à  le  combattre.  Mafs     t 
Josias  n'eut  aucun   égard    aux-     * 
prières  de  Néchao.  Il  lui  livra      » 
bataille  à  Ma geddo ,  sur  la  fron-       > 
tière  de  la  tribu  de  Manassès ,  eC       ^ 
il  la  perdit  avec  la  vie.  La  roi 
d'Egypte   continua    sa    route  ^ 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mai» 
il  fut  vaincu  à  son.  tour  par  Na^m 
buchodono'sor ,   qui   le    resserra 
dans  ses    anciennes  limites*    Il 
mourut  l'an  ^00  avant  J*  C.       - 

NECKAM ,  NscquAM  ou  iVjr-: 
KAM ,  (  Alexandre  )  théologien 
Anglois ,  étudia  à  Paris  ^  et  vou- 
lut entrer  dans  l'abbaye  de  Sainte  ^ 
Albans;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentemens  de  l'abbé  , 
il  se  fit  chanoine  régulier ,  et  fut  - 
nommé  à  l'abbaye  d'Excester.  U 
y  mourut  en  1227.  On  a  de  lui, 
en  latin  :  I.  Des  Commentaires 
sur  les  Pseaumes ,  les  Proverbes  ,  :, 
l'Ecclésiaste  ,  le  Cantique  des 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un. 
Tra  i  té  De  nominibus  Ustensiliu  mg 
un  autre  des  Vertus;  un  troi-* 
sième  De  naturis  rerum» 

NECKER ,  (  Suzanne-N.)  fiUa 
d'un  ministre  Protestant,  acquit 
un  grand  nombre  de  connoi»-*  "^ 
sances  ,  et  s'attacha  d'abord  à 
Féducation  d'une  jeune  personne 
de  Genève,  quelle  quitta  pour  • 
s'unir  à  M.  Necker ,  qui  n'étoit 
encore  que  simple  commis  d'wu     ^- 
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'  .Sanfuier  Suisse.  Elle  suivit  la 
'  ^fortune  de  son  époiuc  dans  toutes 
*  ses  chances.  Lorsque  ce  dernier 
fut  parvenu  à  la  direction  des 
finances  de  France  9  M&d.  Necker, 
loin  d'en  prendre  plus  d'orgueil , 
ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  augmenter  Le  bien  quelle 
se-plaisôit  à  faire*  Son  occupa- 
,  tioh  fevorite  fut  de  contribuer  à 
raméliorationdu  régime  intérieur 
dés  hôpitaux ,  et  de  diriger  elle- 
même  un  "hospice  de  charité 
^'elle  établit  à  ses  frais  près  de 
Paris.  Son  caractère  obligeant  et 
son  e&prit  facile,  Ini,  donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens 
de  lettres.  Thomas  et  Buffon 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  L'Homiru  de  ce  siècle ,  ^ 
et  le  second  l'Homme  des  sièclesti 
Après  la  retraite  de  M.  Necker  ,* 
elle  le  suivit  à  Coppet  en  Suisse , 
et  y  est  morte  en  1794.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  I.  Pès 
-Inhumations  précipitées,  1790 , 
în-g**  II.  Mémoire  sur  l'établis- 
sement des  hospices,  in-8.<^  llLBé- 
fiexions  sur  le  divorce,  ^795, 
in-8.®  L'auteur ,  née  dans  une 
.  religion  qui  autorise  le  divorce , 
n'en'  soutient  pas  moins,  dans 
cet  écrit  ,  l'indissolubilité  de  l'u- 
nion conjugale.  On  y  trouve  plus 
de  sentiment  que  de  raisonne-^ 
ment.  Le  style  en  est  souvent  peu 
naturel  et  trop  précieux.  Des 
comparaisons  le  surchargent ,  et 
n'ont  pas  toiïjours  une  juste  ap- 
plication. Mad.  Necker  y  oublie 
son  sujet  pour  s'occuper  d'elle , 
de  sa  famille  ,  de  son  époux. 
C'est  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  l'occasion  de  se 
louer ,  et.  de  ne  pas  ie  faire  ; 
aussi  n'y. résiste-t-elle  pas.  Cet 
^crit,  très  — censuré,  offre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
et  touchantes;   et   on  eu  peut 
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juger  par  celles-ci  :  «  La  mariage 
réunit  nos  affections  éparses;  il 
met  deux  âmes  en  communauté 
de  vie ,  et  la  difFérençe  des  sexe« 
et  de«  facultés  empêche  que  ce* 
deux  âmes  ne  soient  jamais  ri-( 
vales.  *— Les  hommes  ai iiient  la 
gloire  ;  les  femmes  en  montrenfi 
le  chemin  et  décident  les  succès- 
Ce  sont  les  blanches  colombedf 
qui  conduisirent  Enée  au  rameaU 
d'of.  —  La  solitude  est  sans  doutd 
Un  des  plus  grands  malheurs  de 
Tàge  avancé.  Etre  deux  est  déjà' 
un  moyen  de  se  rassurer  dans  lea 
ténèbres  qui  environnent  le  tora-« 
beau  ;  mais  il  faut  une  gfande 
réunion  de  bienfaits  et  d'estime, 
pour  que  des  vieillards ,  s'aidantt 
mutiiellerapnià^uppoptpc  le  poidg 
''àe|  aiinj5(J,  Wrtietgejiri  se  le 
'^^dreVagréabîe.  ^•»fïiftt*quede 
loi*g$»  jj)îff§:  r€5)j»^sentent  une 
loiTggaç  yffe^de-^ritimens  déli- 
cate e^^VnctÎQns'.çQibles  ;  il  faurf 
^le  3$li(3;^  dTtjnt^JvVix  chérie  j^ 
\\%  rêst^'cîeVêu  *éÊim  feé  regards  ^ 
des  paroles  sensibles  et  toujours, 
amies  ,  soient  pour  les  époux 
comme  ces  airs  connus  qui  rap- 
pellent à  une  grande  distance  leà 
plaisirs  de  la  jeunesse  et  les  don-^ 
ceurs  de  la  patrie,  qui  nous  y* 
ramènent  et  nous  y  retiennent 
pour  vivre  et  mourir  dans  son 
sein.  -  Deux  vieô  qui  ont  tou-» 
jours  fait  partie  Tune  de  Tau-* 
tre ,  deviennent  encore  plus  in- 
séparables apr>>  une  longue  et 
paisible  union.  Lo'  sque  tout  noua 
abandonné  ,  r.n  seul  ami ,  un^i 
sç\\\e  amie  nous  restent  :  notre 
existence  est  suspendue  au  foulHat 
dont  ils  sont  animés*  ta  terre 
dévastée  par  le  temps  de  tout  ce 
qui  l'embellissoit  autrefois ,  n'est 
peuplée  .pdiir  nOus  que  par  ui» 
seul  être  qui  nous  ressemble* 
Tous  les  autres  hous'  sont  étn^ 
A  X 
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gers.  —  Ah  !  qui  pourroit  sup^ 
porter  d'être  jeté  seul  dans  cette 
plage  inconnue  de  la  vieillesse  ! 
Nos  goiits  sont  changés  ;  nos 
passions  sont  alFoiblies;  le  té- 
moignage et  l'afFection  d'un  autre 
«ont  les  seules  preuves  de  la  con- 
tinuité de  notre  existence.  Le 
sentirt>ent  seul  nous  apprend  à 
nous  reconnoître  ;  il  commande 
au  temps  d'alléger  son  empire. 
Ainsi ,  loin  de  regretter  le  monde 
qui  nous  fuit ,  nous  le  fuyons  à 
notre  tour.  Nous  échappons  à 
des  intérêts  qui  ne  nous  attei- 
gnent déjà-  plus  ,  nos  pensées 
s'agrandissent  comme  les  om- 
bres à  l'approche'  de  la  nuit  5  et 
Hn  dernier  rayon  d'amour  ,  qui 
n'est  pltt^'  ^v'iiji'.^jfeyOn:  4Jv^bj  |  y^ 
semble*  fc^'itiAr.lÂ  nuanôaTTi^s  pitil/  : 
purs  senti niejis  .quç  ^çj>us  puis—  ' 
sions  éprouveijfiur  J^fc^e^rJJ'eQ 
ceux  qui  nofi«*péo0tJd&Jnjr  dins 
le J!Diel.  »  ly.**4^éjA2"^je:|^ai|s 
ées  manusçrifeîdâMatÎJT^C^eij/ 
1.798,  8  vol.  inl8.*''irs*ônr«é 
publiés  ajirès  la  mort  de  l'auteur. 
En  général ,  on  trouve  dans  tous' 
ses  ouvrages  un  grand  nombre 
de  pensées  vraies  et  fines ,  de^ 
tableaux  d'un  beau  colbris,  des 
conseils  sages  et  bien  exprimés  ; 
ninis  on  peut  plusieurs  fois  lui 
appliquer  ce  que  Voltaire  a  dit  de 
réiorio  de  Colbert  par  son  époux; 
«  qu'il  y  a  autant  de  mauvais- 
que  de  bon  5  autant  de  phra-* 
ses  obscures  que  de  claires  ,  au- 
tant de  mots  impropres  que 
d'expressions  justes ,  autant  d'exa- 
gérations que  de  vérités-.  »  Moins 
de  désir  de  jouer  un  rôle,  au- 
roit  peut-être  diminué  sa  cé- 
lébrité et  augmenté  son  bon- 
heur. 71i ornas  qui  lui  a  consa- 
cré des  vers  adressés  à  Suzanne  , 
f;îit  ainsi  indirectement  l'éloge 
de  Mad.  Necker ,  dans  son  JEssai 
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siir  Tes  Femmes  :  «  Celle  quî'  csf 
véritablement  estimable  , .  est  la 
femme  qui  ,  prenant  dans  le 
inonde  les  charmes  de  la  société, 
c'est-à-dire  le  goût ,  Li  grâce  et 
l'esprit  ,  sait  en  même  temps 
sauver  sa  raison  et  son  eœur  de 
cette  vanité  froide  y  de  cette 
finisse  sensibilité  qui  naissent  de 
l'esprit  de  société  ;  celle  qui  , 
asservie  malgré  elle  aux  conven- 
tions et  aux  usages ,  ne  perd 
point  de  vue  la  nature ,  et  se  re- 
tourne encore  quelquefois  vers^^ 
elle  pour  l'honorer  du  moins  par 
ses  regrets  ;  celle  qui  ,  par  sou 
état,  forcée  à  la  dépense  et  au 
hixe ,  choisit  du  moins  des  dé- 
penses utiles,  et  associe  l'indi- 
gence industrieuse  à  sa  richesse  ; 
celle  qui,  en  cultivant  la  philo-« 
Sophie  et  l^s  lettres  ,  les  aime 
pour  elles-mêmes ,  non  pour  une 
vaine  réputation  ;  celle  enfin  qui, 
parmi  tant  de  légèreté  ,  a  un  ca- 
ractère ,  qui  dans  la  foule  a  con- 
servé une  ame  ,  qui  dans  ^\e 
monde  ose  avouer  son  ami,  après 
l'avoir  entendu  calomnier ,  qui 
ose  le  défendre  quand  il  doit  n'en 
rien  savoir,  qui  hors  de  sa  mai- 
son et  chez  elle  sait  garder  sou- 
estime  à  la  vertu  ,  son  mépris  au- 
vice  et  sa-  sensibilité  à  l'amitié»  »^, 

NECTAIRE ,  natif  de  Tarse  » 
d'une  maison  illustre,  fut  mis,  à- 
la  place  de  St,  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople ,  par  les  Pères  assemblée- 
dans  cette  ville  en  38i.  Iln'étoit 
alors  que  catéchumène  ;  ainsi  ilT 
fut  évêque  avant  d'être  Chrétien.^ 
L'empereur  Théodose  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épisco- 
pal ,  et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sons  son  épiscopat  que  la- 
dignité  de  Pénitencier  fut  sup-^ 
primée  d^is  l'église  de  Constaan» 
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finople.  Une  femme  de  qualité 
«'étant,  par  un  ordre  très-im- 
prudent du  Pénitencier,  accusée 
d'avoir  été  corrompue  par  un 
diacre  ,  la  ii^évélation  de  ce  crime 
«ecret  fut  un  sujet  de  scandale 
pour  le  peuple.  Nectaire  laissa  . 
alors  la  liberté  à  chacun  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères  ,  selon 
le  mouvement  de  sa  conscience  , 
«ans  avoir  recours  au  prêtre  pé- 
nitencier. La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de 
l'église  de  Constantinople  ,  et 
chacun  fut  libre  de  se  choisir  un 
confesseur.  Nectaire  mourut  eh 
397-  Il  î^voit  de  la  naissance  ,  et 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
faires ;  mais  son  savoir  étoit  fort 
borné  ,  et  sa  vertu  ix*avoit  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  eii*, 
droit  d'exiger  d'un  évêque.         \  '.\ 

NÉE  DE  Liv  Rochelle  ,  (Jean- 
Baptiste)  avocat,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clamée i 
sa  patrie  ,  mourut  en  1772 ,  à  80 
ans-  On  a  de  lui  :  I.  Quelques 
Homans  dont  on  ne  parle  guère , 
tels  que  le  Maréchal  de  Bouci— 
çaut ,  171 4  ,  in-» 2  ,  la  Duchesse 
de  Capoue  ,  1782  ,  in»-i2.^ILUn 
Commentaire  sur  là  Coutume 
d'Auxerre  ,  1 748  ,  in—  40  ;  ou*- 
vrage  plus  estimé  que  ses  autres 
productions^ 

I.  NÉEDHAM-  y  (  Marcha- 
mont  )  naëdecin,  né  à  Burford 
en  1620  ,  abandonna  pendant 
quelque  temps  l'art  de  guérir 
pour  celui  de  gouverner.  Il  ne 
hxt  ni  roi  9  ni  ministre  ;  mais  il 
l^uhlia. ,  sous  le  protectorat  de 
Cromwel ,  un  Traité  de./rt  Sou^. 
ver  aine  té  du  peuple  et  de  VexceU- 
lence  d!un  étal  libre  ,  traduit  en 
françois  par  Mandard  ,  Paris  ^^ 
179  c,  2  voli-  in-%<^  Née d hum  , 
«S  posant  Je  priociçe.  tfe  la  sQUr-, 
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reraîneté  du  peuple ,  flattoit  alors 
la  passion  qui  dominOit  dans  si 
patrie.  Son  ouvrage  pst  savant , 
méthodique  et  hardi.  11  recueille 
toutes  les  preuves  que  lui  fournît 
l'histoire  ,  et  cherche  à  répondre 
aux  objections  qu'on  tire  des 
orages  ,  de  Y  esprit  de  faction  qui 
régnent  dans  les  administration! 
populaires  ,  et  de  Vingratitudr  âvi 
peuple.  Charles  II ,  rétabli  sur 
le  troîiede  ses  pères  ,  lui  accorda 
son  pardon  5  il  se  consacra  alors 
à  la  médecine ,  et  après  de  grands 
succès  dans  l'exercice  de  cet  art , 
il  amassa  une  fortune  considéra-^ 
bîe ,  et  mourut  en  1 7 1 8. 

II.  NÉEBHATVI,  (.Tcan  ïn- 
berville  )  né  à  Londres  le  i  o  sep- 
iéfnbr£  17  i\/éXÔ^Ji  Jl'ô  ^atranche 
hiunép^Q  ]et l§a:x\i^\4  ?*cîri*î;  railord 
ÏÇi)n}()t,ty,,€3t  fe^cheà  ]Nié  dans 
liÎAVji^ion^f  ^Cafeoliqne,  il  s'éta- 
blit ,''eiv  t'^  6  S' j'dWs  lo  séniinaifo 
jdes:  Vl/ï,'îi'()is  "à  I^r)risi  et  devint 
x:qr^-2sp(^ivju/i/t*^  ^e.l  «icademie  des 
Sciences,  et  ensuite  membre  de 
la  Société  rojale  de  Londres  en 
X749. Ilest  le  premier  ecclésias- 
tique Catholique  que  cette  com- 
pagnie ait  adopté.  Le  gouverne- 
ment des  Pa)  s-Bas  l'appela  ,  en 
1769  9  pour  concourir  à  l'éta- 
blissement d'une  société  littéraire».. 
Il  mourut  le  3o  décembre  1781  ^ 
à  Bruxelles ,  où  il  étoit  recteur 
de  Tacadémie  dès  Sciences  et 
Beîbs -Lettres.  Il  s'est  fait  un  nom. 
distingué  par  des  connoissancé.^- 
étendues  et  variées,  snr-tout 
dans  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Des  observations  pénible^r 
sur  des  objets  non  moirs  ir. ac- 
cessibles aux  yeux  qu'à  l'intf-I- 
ligence  de  Thomme  ,  l'ont  IC.t 
regarder  comme  un  des  plus  la- 
borieux, coopérateurs^  de  M.  de. 
Biiffbn^  et, OH j: prépari  le  sysr^- 
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tème  sur  la  génération  des  êtres 
vivans ,  publié  par  le  Pline  Fran- 
çois. Quoique  ses  expériences 
sur  les  animaux  microscopiques 
ji  aient  pas  en  le  succès  qu'il  leur 
a  supposé  ,  elles  ne  méritent  pas 
Je  mépris  que  Voltaire  leur  a  pro- 
digué. Nééhiham,  malgré  l'abus 
que  des  hommes  superficiels 
pourroient  faire  de  quelques-unes 
oe  SOS  hypothèses ,  étoit  iijébran- 
Jable  dans  les  bons  principes  et 
dans  son  attachement  au  Chris^ 
tianism*.  Il  avoft  plus  de  science 
qu'il  n'avoit  de  talent  de  la  faire 
paroître.  Soit  molestie  ,  soit 
ëloignement  naturel  du  bruit  , 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans 
tine  langue  étrangère ,  ou  je  ne 
»ai s  qt|ej  1^  •  op»p ©^s i,*io«  . qui •  «e« 
Jtrouve  ^45^<{"Ç  fois*J&n  t^.4g^TTî  irj-; 
-titude  et*  Ta  precisfon  dès  Vîéîi-V;*'' 
l'estimable  atâtitjmiêi^Jî  Zp^i^Riht 
ou  écrivant  ,•  ^arol3?(îllî  VC^sqjie 
toujours  içi^ssoMS  d^  ce*  «u'ij 
étoit  en  e£F^.  pp  A^eySH-Pi* 
verses  Obsehdtibhs  iîi^étc'i^s'daftS 
l'Histoire  naturelle  de  M,  de  Buf^ 
/on,  II.  Nouvelles  RechcrcJfex  sur 
les  découvertes  microscopiques  et 
ïa  génér/ition  des  corps  organisés  ^ 
traduites  en  françois  par  Lavi-^ 
roùte,  Paris,  lySoli  in-8.** IIÎ.  Des 
notes  sur  les  Becherches  micros- 
copiques de  Spalanzani ,  à  la  suite 
"  de  l'ouvrage  de  cet  auteur;  Paris , 
:l'jG^  5  2  vol.  in-S.°  JV.  Des  Re- 
cherchef  sur  la  lifiLure  et  la  rtf- 
figion, 

NÈEL  ,  (  Louis-Baîthazar  ) 
ïîiortà  Rouen  sa  patrie  en  1754, 
C5t  auteur  de  :  I.  Voyage  de  Paris 
à  Saint-Cloud ,  par  mer  et  par 
terre ,  1 7  5 1  ,  in  -  r  2  :  bagatelle 
pgréable  et  plaisante  qu'on  lit 
«ivec  plaisir.  II.  Histoire  du  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  1762,  3  vol. 
ïn^Ji»  UL  Histoire  de  Louis  duc 
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et  Orléans  ,  fils  du  régent ,  tyStf 
in- 12.  IV.  Et  de  plusieurs  Pièces 
de  vers  sur  différens  sujets.  Son 
style  est  quelquefois  gêné  ,  et  sa 
poésie  foible  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

NÊELS ,  (  Nicolas  )  Neelsms , 
Dominicain  duBrabant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l'u- 
niversité de  Douai,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de 
lui,  en  latin,  de  savans  Com^ 
mer? tairas  sur  la  Genèse  ,  le  Can- 
tique des  Cantiques ,  les  Epitret 
de  St,  Paul  et  l'Apocalypse.  U 
mourut  en  1604* 

^  NÈERCASSEL,,(Jeande).né 
^À  Gorcum  en  1628,  entra  dans 
.•îa  congrégation  de  l'Oratoire  à 
i*aris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  cette  congrégation  ,  il 
devint  archidiacre  d'Utrecht  et 
pro vicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  ayant  perdu 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  à  NéercasseL  Le  pape 
Alexandre  VII  avolt  voulu  faire 
élire  l'abbé  Cnlz  ,  doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs^ amis  l'un  et  l'autre  de 
la  paix  ,  convinrent  que  Calz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sous  le  titre  ^Archevêque  de 
Pkilippes  ,  et  Néercassel  celui 
d'Utrecht ,  sous  le  titre  à'Evéque 
de  Castorie,  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ;  et  après  la 
mort  de  Catz ,  Néercassel  fut  le 
seul  évêque  de  tous  les  Catholi- 
ques de  Hollande ,  dont  le  nom- 
bre étoit  ,  dit  -  on ,  de  plus  de 
400,000.  L'évêque  de  Castorie  ne 
s'occupa  ,  pendant  toute  sa  vie  , 
que  du  bonheur  et  du  salut  de 
ses  ouailles.  Il  mourut  le  8  juin 
16869  à  60   ans  ,  des  fatiguct 
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fii'U  essuya  en  visitant  son  âiô^ 

•«èse.  On  a  de -lui  y  trois  Traités 
latins  :  le  preniier  sur  la  Lecture 
dû  l' Ecriture-sainte  s  le  second 
sur  le  Cuke  des  Saints  et  de  la 
Sainte  Vierge  ;  et  le  troisième  , 
intitulé.  :  L'Amour  pénitent.  C'est 
un  Traité  de  Vamour  de  Dieu 
^    dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

La  meilleure  édition  de  VAmor 
penitens  ,  est  celle  de  1 684  ,  deux 
vd.  in-i3.  Il  parut  en  François, 

.  «n  1740,  en  3  vol.  in- 12.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
dcits  en  françois  par  le  Boy  , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
CK^ellens ,    à   quelques   endroits  " 

. pès ,  où  Néercasset paroît  favo- 
Kble  aux  erreurs  de  JanséniuSé 
llAnior  pœnitens  fut  censuré  par 
Aexandre  VIII ,  et  défendu  par 
Bi  décret  de  la  sacrée  congréga—  . 
ton.  Innocent  XI ,  à  qui  il  avoit 
té  déféré  ,  ne  voulut  jamais  le 
ondamner  ;  mais  ce  qu'on  a  fait 
cire  là-  dessus  à  ce  pape  :  //  libro 
»  huono  y  è  L'autore  è  un  santo  , 
îst  une  fable ,  suivant  un  auteur 
fésuite.  Que  ce  pontife  ait  donné 
au  non  cet  éloge  à  l'auteur  et  à 
l'ouvrage ,  il  n'en  est  pas  moins 
mi  que  l'un  et  l'autre  le  méri- 
'.oient  à  certains  égards. 

KÉESSEN,  (Laurent  )  natif 
è  Brabant ,  chanoine  de  la  ca- 
fciédrale  de  Malines ,  fut  prési- 
dât du  séminaire  de  cette  ville, 
llîugmenta  considérablement  les 
rerenus  de  ce  séminaire ,  à  con- 
diion  qu'on  n'y  nommeroit  pour 
pnfesseurs  que  des  clercs  sécu- 
lies.  U  mourut  en  1679.  ^^  ^^^ 
lui  me  Tliéologie  en  latin  ^  Lille , 
16^,  3  vol.  in-folio.  Le  dogme 
1  n'y  »st  pas  traité  avec  beaucoup 

!         d'ét^due;  la   morale  y   occupa 
I         plus  de  place,  et  l'auteur  n'est 
S^  «lèdié. 
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NEGRO  ou  NEGRÎ  Bassa- 

19ESB  ,  (  François  )  ainsi  sur— 
nommé  de  Bassano  sa  patrie  , 
petite  ville  des  états  de  Venise 
dans  le  Vicentin ,  mourut  à  Chia- 
vène ,  chez  les  Grisons ,  où  il 
é^oit  maître  d'école.  On  a  de  lui 
une  Tragédie  allégorique  ,  en* 
prose ,  intitulée  :  Il  Uhtro  Arhi-m 
trio  ,  imprimée  en  1546  ,  in-40; 
et  en  1 55o ,  in  -  8.0  L'auteur  , 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin ,  y  combat  plu—* 
sieurs  dogmes  de  l'Eglise  Ro^ 
maine,  et  se  répand  en  invectives 
contre  ses  ministres.  Jean  de  la 
Casa ,  qui ,  en  qualité  de  noi)<îe 
à  Venise ,  avoit  instruit  le  prpcèâ 
de  Paul  Vergerio  ,  évêque  de 
Ça pq -  d' Jst r i^ ;  JS^elJLo' *wk\» avoit 
;T^iî{pl«c^.o&t  é'^(|iié;  i5pp.Hfat ,  «t 
l  ^'éHeneMiiùo  qui'i^cr^dit  contre 
lui  ^^  èof^i  •fpj't  jfiajfraités.  C'est 
ce  qùi^  ;fiiîfc'  croira  à  quelques- 
uns'  qi\e  \}(erserio^Aïi\-mème 
pou rçoçit/ bien.  «t|o;  fauteur  de 
ceîte  'f)l^<^o  V  'dont  'l'édition  do 
1 55o  qui  est  rare  ,  est  fort  re-^ 
cherchée  des  curieux,  ainsi  que  la 
traduction  françoise  imprimée  à 
Genève  en  i558,  in-8"  ,  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  rai  France 
Arbitre,  On  a  encore  de  Negro  : 
De  Fanni  Faveatini  ac  Domini 
Bassanensis  morte  a  in-8®,  i55o. 

NÉHÉMIE ,  pieux  et  savant 
Juif  j  s'acquit  la  faveur  d'^r— 
taxercès  Longue-main  ,  roi  de 
Perse  5  dont  il  étoit  échanson-  , 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Le» 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  s'y  opposer  :  (  Voyez 
Semeias.  )  Us  vinrent  en  arme» 
a  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail;  mais  Nékémie  ayant 
fait  amener  une  partie  de  sot 
^ens  9  les   rangea    par   troupes 
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derrière  la  muraille.  Ils  bâtissaient 
d'une  main  ,  et  se  défendoient 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  de» 
ennemis  de  Néhémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin ,  après  un  travail  as- 
sidu de  52  jours,  les  murs  de 
Jérusalem  furent  achevés  ,  l'an 
454  avant  Jésus^Christ.  On  sev 
prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhémie  sépara 
les  prêtres ,  les  lévites  et  les  princes 
du  peuple  en  deux  bandes.  L'une 
Iparchoit  du  côté  du  midi  ,  et 
l'autre  du  côté  du  septentrion  sur 
les  murs.  Elles  se  rencontrèrent 
dans  le  Temple,  oii  l'on  immola 
de  grandes  victimes  ave^-  des  truns- 
ports  de  joie.  Il  établit  ensuite- 
un  ordr€^9iij:Ja£a«'d«et;la^l^çgÇ^é  , 
de  la  Vi6&  JleVctiV^  q^alei  prW^": 
^ipaidc  dé  1^  nalioft ,  et^a*^ixièHîè  î 
partie  du  pe^fj^l*  deî,iit4^,  jitjas- 
*ent  leur  denjj^nre*  «Ifr^'aûpirqua 
à  corriger  ks^^b^s  (jji/  *^^tolcnfe 
glissés  dan§  K^^uVer/teiaê^t  ,^et! 
À  réussit  sur«-totit  a  fat re» f (>iïvj>re 
les  mariages  contractés  avec  des 
femmes  idolâtres.  Après  avoir 
ïétabli  Je  bon  ordre,  il  voulut  le 
perpétuer,  en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à  renouveler 
^olennelle^ient  l'alliance  avec  le 
6eigneiir.  La  cérémouie  s'en  fit 
dans  le  Temple  :  oji  en  dressa  un 
*cte,  qui  fut  signé  des  premiers 
du  peuple  et  des  prêtres  ;  et  tout 
le  reste  donna  parole  avec  ser- 
ment ,  qu'il  se-roit  fidelle  à  l'ob- 
server. L'état  des  Juifs  fut  alors 
une  espèce  d'Aiistocratie  dépen- 
dante de  la  Moiia rallie  des  Perses 
ou  à^s  Grecs.  Les  Souverains 
Prêtres  joignoient  au  sacerdoce 
i'admiilistration  civile  ,  mais  ils 
ne  l'exercoient  que  du  consen- 
tement du  peuple  ,  et  «lutant  que 
les  Rois  d'oniinins  vomloient  bien 
Je  souffrir.  Cette  forme  de  gouy 
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Tevneizient  dura  jusqu'ofi  tempIT 
des  Macchabées  ^  qui  ,  ayant  se- 
coué le  joug  des  JRois  étrangers  ^ 
prirent  le  titre  de  Princes  Juifs  ,i 
et  réunirent  la  souveraine  Sacri- 
ficature  avec  l'autorité  suprême^ 
Nélwmie  retourna  enfin  à  la  couv- 
d'Artaxercès ,  ou  ayant  demeuré 
quelques  années  ,  il  obtint  par 
ses  instantes  prières  ,  la  permis-.* 
sion  de  revenir  à  Jérusalem.  X 
fon  arrivée  il  trouva   que  pen- 
dant son  absence ,  il  s'étoit  glisié 
plusieurs  abus    qu'il   travailla  à 
corriger.   Après  avoir  gouveri-é- 
le  peuple  Juif  pendant  enviro* 
3o  ans ,  il  mourut  en  paix  vem 
l'an    4  3o    «vant  Jésus -Chris* 
Néhémie  passe  pour  être  auteiç^ 
du  second  livre  à'Esdras  qui  com* 
mence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  pa-^ 
rôles    de    Néhémie,    L'auteur    • 
parle  presque  toujours  en  pte* 
mière  personne.  Cependant ,  ei 
le  lisant   avec  réflexion  ,    on    * 
rem  arque  diverses  choses  qui  non 
pu  avoir  été  écrites  ^àr  Néhémie.^ 
C'est  du  temps  de  Néhémie  que 
fut  trouvé  le  teu  sacré  que  îes 
prêtres  ,   avant  la   captivité    de 
Babylone  ,  avoient  caché  dans  !• 
fond  d'un  puits  qui  étoit  à  sec* 
Ceux  que  ce  saint  homme  envoya 
pour  en  faire  la  recherche  ,  n« 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse, 
qu'il  fit  répandre  sur  l'aut-el.  1> 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé ,  s' a.lt 
luma  aussitôt  que  le  Soleil  vintà. 
paroître,ce  qui  remplit d'admirr- 
tion  tous  ceux  qui  étoient  préseis.. 
Ce  miracle  étant  venu  à  la  c©.-* 
noissance  du  roi  de  Perse,  cepriiso 
fit  fermer  de  murailles  le  lieuoi^ 
le  feu  avoit  été  caché,  et  accoti^ 
aipc  prêtres  de  grands  privilégs. 

J^TEKAM  ^  Voy.  Neckam. 

NELDELIUS  ^  (  Jean  )  )bi- 
lQ5ophePéripatéticien  de431fg«il 
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»n  Siîésie  ,  professa  la  logîcpie 
•t  la  morale  à  Leipzig  ,  ou  il 
mourut  en  i6i2  ,  âgé  de  58  ans. 
Il  a  laissé  sur  AristoU  un  ou— 
irrage  intitulé  :  InsUtittio  de  usu 
4>rgani  Aristotelici  in  disciplinis 
cmnihus  ,  in— 8**  :  livre  aujour- 
«l'hui  inutile. 

liELÉE ,  (Mythol.)  fils  de  Nep- 
tune et  de  la  nymphe  Tyro  ,  ayant 
été  chassé  de  la  Thessalie  par  son 
frère  Pélias  ,  alla  se  réfugier  à 
liaccdémone,  où  il  épousa  Chlo-^ 
ris  ,  dont  il  eut  12  enfans.  H>r- 
cuU  le  massacra  avec  eux  à  l'ex- 
ception âe  Nestor,  pour  lui  avoir 
refusé  le  passage  en  allant  en 
Espagne.    Voyez  Melampus   et 

iklEDON. 

NFXLER  ,  (  George-Chris- 
tophe) chanoine  de  Saint-Siméon 
À  Trêves  ,  conseiller  intime  du 
prince-électeur,  docteur  en  droit , 
^toit  né  à  Auba  Ganerbial  dans 
la  Franconie ,  1©  23  novembre 
1709  9  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octobre  1788.  Il  excelloit  dans 
la  connoissiince  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  dont  il 
avoit  une  belle  collection, et  s'est 
liait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'il  a  données  au  public. 
I.  Disserialio  de  DecreUs  Basi" 
leensihus^  II.  De  Primatu  Sanctœ 
Ecclesiœ  Treuirensis.  III.  Jf^r- 
Vienia  inauguralis  in  nfiagni  BaU* 
duini  Trevirensis  documentwfn 
anecdoium.  11  soutient ,  dans  ces 
^eux  disserta  ti  ns  ,  que  la  pri- 
matie  d'Allemagne  appartient  à 
l'église  de  Trêves.  IV.  De  Ger^ 
nuind  ided  et  signis  parochiali— 
taUs  primit'Vcf  e jusque  principio , 
incorporatior\e ,  ex  chartis  Tre^ 
virensibu s  confectd,  1 7  5 2 .  V .  De 
JTurilms  pnrochi  primiiivi  ,   1752. 

Nh  De  Sacro  electionis  proccssu , 
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17  56.  VU.  DissertaUo  de  variC'^ 
talc  residentiarum  canonicalium  ,■ 
1769.  VIII.  De  Statu  résignant 
tium  ad  favorem  apud  Germanos^ 
1765.  IX.  Exercitium  juridieum. 
historico-chronologicumdeSancto. 
Henrico  imper atore  ,  Bamher-^ 
gensis  episcopatûs  fundatore  , 
1771,  qui  fiit  suivi  de  deux  Apo-i 
logies  en  1772  et  1778.  X.  Co/-» 
lectio  melhodica  sanctorum  Cano^ 
num»  XI.  Plusieurs  Dissertation» 
sur  les  monnoies  :  De  solido  fie  ta , 
1 7  59  ;  De  solido  speciei argenté œ , 
1769  ;  De  monetd  rotatd ,  1760  ; 
De  Gtosso  Turonensi  et  Trevi-^ 
rensi,  1760,  etc.  On  trouve  une 
de  ses  dissertations  sur  Jean  XII  i 
pape  ^  à  Y  Index  de  Rome,  25 
mai  i767«  On  ne  peut  pas  so 
dissimuler  que  cet  homme  savant 
n'ait  eu  trop  d'affection  pour  quel-» 
ques  idées  systématiques  et  pa:  a- 
doxales. 

'  NELSON  ,  (  Robert  )  gentiÙ 
homme  de  Londres  ,  voya.a:ça 
beaucoup  et  se  fit  estimer  par 
sa  probité  et  ^par  son  mérite. 
On  a  de  lui  en  anglois  ,  plu- 
sieurs ouvrages  de  pieté.  Il  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  VoyezXsivU 
Bull. 

NEMBROD,  fils  de  Chus  .y 
petit— fils  de  Cham  ,  commença 
le  premier  a  usurper  la  puissance 
souveraine  sur  les  autres  hommes* 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit 
un  puissant  chasseur  ;  c'est-è-» 
dire  qu'il  fut  le  plus  hardi  ,  le 
plus  adroit  et  le  plus  infatigable 
'de  tous  les  hommes  dans  ce  dan- 
gereux exercice.  Il  s'ar^onna  d'a- 
bord à  la  chasse  des  bétes  farou- 
ches ,  avec  une  troupe  de  jeune* 
gens  fort  hardis^  qu'il  endurcit 
an  travail  ,  et  qu'il  accoutuma 
à  manier  les  armes  avec  «adresse. 
LaTpur  de  Babel ,  à  l'entreprise 


Digitized 


by  Google 


to 


N  E  M 


de  laquelle  il  avoit  sans  â<mî$ 
contribué ,  lui  servit  de  citadelle. 
U  environna  ce  lieu  de  murailles , 
et  en  fit  une  ville  appelée  Baby- 
lone  ,  (jui  fut  le  siège  de  son  em- 
pire. A  nnesure  qu'il  étendoit  ses 
conquêtes ,  il  bâtit  d'autres  villes, 
dont  la  plus  considérable  fut  Ni- 
nive  sur  le  Tigre.  Son  règne  fut 
de  65  ans.  Il  fut  plus  doux  que 
son.  ambition  pe  semb)oit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort. 

NÉMÉE,  (Mythol.)  fille  de  Jtt- 
.pUer  et  de  la  Lune ,  donna  son  nom 
à  une  contrée  de  l'Elide  ,  où  il  y 
avoit  ime  vaste  forêt ,  fameuse 
par  le  terrible  lion  qu* Hercule 
étouffa  en  faveur  de  Molorchus, 
On  y  célébroit  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  demi-Dieu. 

I.  NÉMÉSIEN >  (  Saint  )  et 
tes  collègues,  évêques,  confes- 
seurs et  martyrs  en  Afrique  durant 
la  persécution  de  Volérien ,  l'an 
»57  de  Jésus-Christ*-«5i.  Cyprieti 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
•t  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

IL  NÉMÊSIEN  ,  mauvais 
poète  Latin  dans  le  3*  siècle, 
dont  il  nous  reste  deux  firagmens 

.  d'un  Poëme  intitulé  :  Jxeutùfue , 
ou  De  la  Chasse  à  ta  glu  ,  dans 
les  Poêtœ  rei  Venaticœ ,  Leyde  , 
1728  ,  in— 4**  ;  et  dans  Poëtœ 
Latini  minores,  Leyde,    lySi  , 

'  a  vol.  in-4.« 

IIL  NÉMÊSIEN,  {Aarelius^ 
Olympius '^  Nemesianus  )  poète 
Latin  natif  de  Cnrthage ,  vivoit 
vers  l'ail  281  ,  sous  l'empire  de 

.  î^umériea ,  oui  voulut  bien  entrer 
en  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rilji 
de  particulier  sur  sa  vie,  sinon 

.  qu'û  avoit  les  qualités  du  cœur 
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jointes  à  celles  de  l'esprit.  On  eroi£ 
qu'il  périt  dans  les  proscriptions     ** 
qui  ensanglantèrent  le  commen-* 
cernent  du  règne  de  Dioclélien* 
U  nous  reste  de  lui  des  fragment 
d'un  Poëme  intitulé ,  Cynegetica  , 
sive  De    Venatione  ,   adressé  à 
Carin  et  à  Numérien  ,  après  la 
mort  de    leur  père   Carus.   Ce 
poème  dont  il  ne  reste  que  le 
commencement  et  environ  33o 
vers,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannasar  dans  sonî 
voyage  en  France  ,  le  découvrit 
manuscrit  à  Tours  et  l'emporta 
en  Italie.  Il  parut  bientôt  imprimé 
à  Venise  par  Pierre  Manuce,  fila 
du  célèbre  ^Ide  Manuce^  Il  est 
plus  connu  par  quatre  Eglogues  , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le 
dessein  en  est  assez  régulier  ,  les 
idées  fines  ,  et  les  vers  ne  roan-^ 
quenjt  ni  de  tour  ni  d'élégance* 
Du  temps  de  Charlemagne  ,  elle» 
étoient  au  nombre  des  ouvragea 
classiques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françois  par  Jlfai— 
rauli ,  dont  la  fidélité  ,  l'exact!^ 
tude  ,  la  précision  et  Félégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gens 
de  goûté'  Elle  parut  en   1744  ^ 
in- 12  ,  enrichie  de  notes  qui  oî-* 
frent  de  la  mythologie ,  des  traita 
d'histoire  ,  une  érudition  variée  , 
et  beaucoup  de  critique.  Depuis 
la  traduction  de  Mairault ,  il  en 
a  paru  une  autre  à  Paris,  l'an 
huit ,  par  M.  Laiour ,  traducteur 
de  Claudien,  Celle-ci  ne  fera  pas 
oublier  la  première.  Les  écrits 
de  Néraésien  ont   été  imprimés 
avec  ceux  de    Calpurnius  et  de 
Gratius  ,  dans  les  BoëLœ  rei  K>- 
naticœ  f  Leyde,    i73i  ,   2   vol. 
in-4.°  Les  autres  éditions  de  Nér^ 
mésieaet  de  Gratius,  sont  d'Augs- 
bourgen  i534,in'^<*;  de  Venise, 
la  même  année  ;  de  Lyon  chejs 
les  Gryphe,  en  1 527  et  x  578  j  da 
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IRtMâu  en  1 6 1 3  ;  de  Leipzig ,  en 
1669;  de  Londres,  en  1629, 
ebez  Johnson,  ,  etc.  Ces  deux 
poètes  se  trouvent  encore  dans 
les  collections  de  Seyerahondius 
en  1 582 ,  de  Pithou  en  i  S30  9 
,  de  VUiius  en  1645  ,  de  Maittaire 
eu  1713 ,  et  de  Burmann  en 
f73i. 

NÊMÈSIS  ,  ou  Adrastkb  , 
i  Mythol.)  Déesse  de  la  Ven- 
geance ,  fille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité  ,  châtioit  les  raëchans 
et  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
sens de  la  Fortune^  On  la  repré- 
•entoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  ser— 
pens  ,  et  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  avoit  à  Rome  un 
Temple  sur  le  Capitole  ^  et  un 
autre  fort  célèbre  à  Rhamnus  , 
d  où  lui  vint  le  nom  de  Bham-~ 
nusie, 

NÉMÉSIUS  ,  philosophe 
Chrétien  ,  évéque  d'Einèse ,  lieu 
de  sa  naissance  dans  la  Phénicie, 
vivoit  sur  la  fin  du  iv«  siècle, 
ou  au  commencement  du  v.*  Il 
nous  reste  de  lui  un  livre  De  la 
nature  de  V  Homme,  qui  se  trouve 
en  grec  et  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères...  Némésius  y 
combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  et  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  rnais  il  y  soutient  l'opi- 
nion de  la  préexistence  des  âmes. 
On  lui  attribue ( dans ledition  de 
«on  livre  ,  faite  à  Oxford ,  1 67 1  , 
in-SOj)  des  déco\i vertes  considé- 
rables sur  la  qualité  et  ï'usace 
de  la  bile».  On  y  dit  même  qu  il 
connoissoit  la  circulation  du  sang. 
Ses  mœurs  honorèrent  la  philo- 
sophie et  la  religion. 

NÉMORAJEUUS,  (Jourdan) 
ttathématicieQ   du  xui*  sièclct 
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On  a  de  lui  :  I.  Une  Arithmé'^ 
tique  en  dix  livres  ,  commenté* 
par  Jacques  le  Febvre  d'Etaples  ^ 
et  publiée  à  Paris  en  1496.  II.  De 
Ponderihus  Propositiones  xiiJ  » 
Nuremberg ,  1 533. 

I.  NEMOURS,  (Jacqnef 
d' Armagnac  ,  duc  de  )  petit-  EU 
de  Bernard  d^ Armagnac  ,  conné-^ 
table  de  France  ,  commença  à 
servir  dans  un  temps  où  le  royaume 
étoit  déchiré  par  les  factions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  nm 
lui  permit  pas  de  rester  tranquille 
au  milieu  de  ees  orales.  Malgré 
ses  sermens  réitérés  d*être  fidelle 
au  roi ,  il  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guienne  et  le  comte  d\Arm,agnac 
formèrent  contre  Louis  XI  ;  lo 
premier  ayant  péri  par  le  poison, 
et  l'autre  ayant  été  massacré  , 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bour-^ 
gogne  ,  qui  cherchoient  à  per- 
pétuer les  troubles  de  l'état ,  en 
appelant  les  Angiois  en  France  , 
l'engagèrent  dans  leur  parti.  Louis, 
instruit  de  la  trame  de  Nemours , 
donna  ordre  de  le  saisir.  11  fut 
arrêté  à  Cariât  ,  amené  à  Paris 
et  renfermé  à  la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance ,  ni  son  alliance 
avec  le  roi  ,  dont  il  étoit  proche 
parent  par  sa  femme,  ne  purent 
le  soustraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement ,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  4  août  1477.  L®  ro^9  P**r  un 
raffinement  de  cruauté ,  fit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sons  l'échafaud ,  afin  qne 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tête  :  trait  horrible ,  et  plus 
di^e  d*im  chef  de  Cannibales  , 
que  du  roi  d'un  peuple  policé , 
et  sur  tout  d'un  monar^ie  £  rau^ 
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'(ois.  Aueun  de  ses  enfana  ne  laiata 
de  postérité. 

IL  NEMOURS,  (Jacques  db 
Savoie  ,  duc  de  )  fils  de  Philippe 
'de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  et 
de  Charlotte  d'Orléans  Longue^ 
pille,  né  à  l'abbaye  de  Vauluisant 
en  Cliampagne  l'an  i53i ,  signala 
«on  courage  sous  ILnri  IL  Après 
«voir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  en  Italie  ,  il  fut  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Daupliiné ,  défit  par  deux  fois 
le  baron  des  Adrets ,  le  ramena 
dans  le  parti  du  roi ,  contribua 
à  sauver  Chnrieji  IX  à  Meaux 
«u  les  rebelles  étoient  près  de 
l'investir  ,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint— Denis  ,  s'opposa  au  duc 
de  Deux —  Ponts  en  i56t),  et 
mourut  à  Anneci  en  i->85.  C© 
prince  étoit  aussi  recommandable 
par  les  qualités  du  cœur  et  par  sa 
générosité  ,  que  par  son  esprit 
et  son  savoir.  Il  parloit  diverses 
langues,  écrivoit  dans  la  sienne 
avec  beaucoup  de  facilité  en  ver3 
et  en  prose ,  et  joignoit  à  tqiis 
ces  avantages  les  agrém.ens  de  ia 
figure.  Il  avoit  de  Françoise  de 
Jiohari  delà  Gamache^  (  Voyez 
Gàrmache)  un  fils  qui  fut  dé- 
claré illégitime  par  arrêt  du  par- 
lement en  ï566.  lise  maria  de^ 
puis  à  Anne  d'Est  veuve  de  Fran^- 
çois  duc  de  Guise  tué  devant  Or- 
léaYis,  et  qui  en  eut  plusieurs  en- 
fans.  Cette  princesse  n'en  donna 
pas  moins  au  duc  de  Nemours  , 
dont  la  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ne-- 
mours  ,  mort  en  1659.  ^^  veuve 
de  Jacques  de  Nemours ,  figura 
dans  la  ligue  sous  le  nom  de 
Duchesse  de  Nemours  ;  et  comme 
elle  étoit  bossue  ,  sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  Roya-^ 
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listes*  Elle  mourut  à  Paris  fsâ. 
1^07  5  à  76  ans. 

m.  NEMOURS ,  Voy.  Gas- 
ton duc  de.,.  n.°  IL 

IV.  NEMOURS,  (  Henri  dk 
Savoie  ^  duc  de  )  prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles-^Amédée 
son  frère  aîné  ,  tué  en  duel  l'an 
1652  par  le  duc  de  Beaufort , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  Eli-' 
zabeth  de  Vendôme.  \\  fut  attaché 
au  parti  des  Princes  pendant  la 
guerre  de  ia  Fronde ,  et  la  jalousî* 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beau/ort.  Il  laissa 
deux,  filles  :  l'use ,  mariée  au  duc 
de  ^avoie  ,  et  l'autre ,  qui  épouss^ 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre^.  Le  diuî 
Henri  n'eut  point  d'enfans  ,  et 
mourut  l'an  1659.  Sa  veuve  , 
Marie  d'Orléans  —  Longucvilic  , 
lui  survécut  lang- temps  :  elle  est 
l'objet  de  l'article  suivant, 

V.  NEMOURS  ;  (Marie  d'Or- 
léans )  tifiie  du  duc  de  Longue»^ 
ville ,  duchesse  de  Nem>ours  par 
son  mariage  avec  Henri  de  Sa-- 
çoie,  et  souveraine  de  Neuchâtel 
en  Suisse ,  née  en  1 626 ,  et  morte 
en  1707  ,  à  8a  ans,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d'un  style  très— léger.  Elle  y  fait 
des  portraits  pleins  de  finesse, 
de  vérité  et  d'esprit ,  des  prin-. 
cipjRux  auteurs  des  troubles  de 
la  Fronde ,  dont  elle  décrit  l'hisr^ 
toire.  D  y  a  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
Dpageux.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  à  Paris  séparément  , 
in— 12»  On  les  a  joints  ensuite^ 
à  ceux  de  Joly  ,  dans-  une  édi- 
tion d'Amsterdam» 

NEMOURS,  (  la  duchesse  de  ) 
Voyez. Ia  fia  de  NeMOURS,. 
a.^  II,        . 
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NENIE  ,  Déesse  des  funé- 
railles. On  donnoit  aussi  ce  nom 
aux'  chants  fiinèbres  ,  dont  on  at- 
tnbue  rinvention  kLinus,  Comme 
ces  chants  étaient  ordinairement 
vides  de  sens,  on  en  prit  occa- 
sion d'appeler  Nêâiœ  les  mauvais 
rers  et  les  chansons  vaines  et 
puériles. 

NÊOBULE  ,  fille  de  Lycan^ 
dre  y,  citoyen  de  Thèbesj  son  père 
Favoit  promise  au  pot^te  Archi'^ 
loque  9  auquel  il  manqua  de  pa- 
role. Le  poëte  indigné  de  cette 
perfidie  ,  fit  contre  lui  des  vers 
'ïambes  si  piquans  ,  qu'il  se  pen- 
tlit  de  désespoir. 

NÉaPTOLÊME,  roy.PYR- 

IIHUS  ,    H.®  L 

NEPER,  (  Jean  )  gentilhomme 
Éco^ssois,  et  baron  de  Merchis- 
toiî  ,  se  rendit  très-habfle  dans 
les  mathématiques  ,  et  inventa 
Jes  Logarithmes.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés  ,  parmi 
If^squels  on  distingue  :  1.  ArUh- 
metica  LogarUhmica  ,  1628  ,  in- 
fol.  ;  ouvrage  rare  et  important. 
II.  Logarithmorum  descripUo  , 
in— 4.**  Il  vivoit  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle. 

TŒPHTH  ALI ,  sixième  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala  ,  ser- 
vante de  liacheU  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
Ni'phtkali  r  il  eut  quatre  fils  , 
Jaziel  ^  Guni  ,  Jezer  et  Sallem , 
et  mourut  en  Egypte  âgé  de  182 
ans.  La  bénédiction  que  Jacob 
lui  donna  en  mourant  ,  est  di- 
versement interprétée  ;  mais  il 
•embie  que  l'explication  la  plus 
naturelle  ,  est  celle  qui  rend  les 
termes  de  l'original  de  cette  ma- 
nière :  Nephtali  est  comme  un 
Ironc  d'arbre  qui  pousse  des  bran- 
ches nouvelUs  ,  €t  do/^t  Us  ré-« 
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jetons  sont  beaux.  Les  version» 
grecques,  chaldéennes  et  arabes, 
sont  conformes  à  cette  interpré- 
tation ,  qui  d'ailleurs  est  justifié» 
par  l'Histoire.  Car  aucune  tribi» 
ne  multiplia  aussi  prodigieuse-* 
ment  que  celle  de  Nephikali , 
qui  n'a  voit  que  quatre  fils  lors-% 
qu'il  entra  en  Egypte ,  lesquels  , 
en  moins  de  deux  cent  vingt  ans^ 
produisirent  environ  53oo©  homi 
mes  portant  les  armes. 

NÊPOMUCÈNE,  mideNE-r 
POMUCK ,  (  Saint- Jean  )  chanoine 
de  Prague,  confesseur  et  martyr, 
naquit  à  Nepomuck  en  Bohêm« 
vers  1820.  Il  entra  dans  l'étafc 
ecclésiastique ,  et  il  auroit  pu  eA 
obtenir  les  plus  hautes  dignités  , 
si  la  grande  idée  qu'il  avoit  d« 
l'épiscopat  ne  lui  eût  fait  refu- 
ser jusqu'à  trois  évéchés.  Il  ac«^ 
cepta  seulement  la  place  de  con-« 
fesseur  de  la  reine  Jeanne ,  fem-* 
me  de  Jf'^enceslas.  Des  courti-* 
sans  accusèrent  cette  princess© 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  seigneur  de  la  cour. 
Wenceslas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir ^épomucène  ,  et  voulut  l'o^ 
Bliger  de  révéler  la  confession  do 
la  reine.  Le  refus  l'irrita  ;  il  fit 
jeter  le  Saint  dans  une  prison  j^ 
avec  des  »ent raves  aux  pieds. 
J^ènceslas  revenu  à  lui-même  , 
rendit  le  Saint  à  ses  fonctions; 
mais  sa  fureur  s'étant  ranimée , 
et  n'ayant  pu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Népnmucène ,  il  le 
fit  jeter  dans  la  Moldavr  l'an  i383. 
Ce  Saint  avoit  été  honoré  comm» 
martyr  en  Bohême  ,  depuis  sa 
mort  :  mais  pour  rendre  son  culte 
plus  authentique  et  plus  univer- 
sel ,  l'empereur  Charles  VJ  sol- 
licita sa  canonisation ,  et  l'obtint 
l'an  1725.  On  a  institué  une  Con- 
frérU  §Ott|  %Qii  noJTOj  pour  d9% 
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nuaider  le  bon  usage  de  la  langue. 
On  le  regarde  comme  le  patron 
de  la  réputation  et  de  l'honneur, 
et  on  réclame  son  intercession 
contre  les  calomniateurs  et  les 
détracteurs.  Sa  Vie  a  été  éorite 
en  latin  par  le  Père  BalUn  Jé- 
suite ,  et  publiée  avec  des  re- 
marques par  le  Père  Papebroch» 
Le  Père  de  Marne  ,  Jésuite  y  l'a 
publiéç  en  françois.    ^ 

L  NEPÔS,  (  Cornélius  )  his- 
torien Latin ,  natif  d'Hostilie  près 
de  Vérone  i,  florissoit  du  temps 
de  l'empereur  Auguste,  Il  étoit 
ami  de  Cicéron  et  à*AUicus  ,  qui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit 
enrichi  la  littérature ,  il  ne  nous 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vl£S  des  plus  illustres  Capitaines 
Grecs  et  Romains  ,  et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a  long- 
temps attribués  à  JËmilius  Pro^ 
bus,  qui  les  publia^  dit-on,  sous 
son  nom  ,  pour  s'insinuer  dans 
les  bonnes  gracesv  de  Théodose» 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré- 
cision et  l'élégance  ,qui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
d*-^tt^u5/^. L'auteur  sème  de  fleurs 
ses  récits  ,  mais  sans  profusion» 
D  sait  donner  aux  plus  simples 
un  coloris  agréable.  Tout  y  est 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  celles  qu'on  y 
trouve  sont  vives  ,  brillantes , 
neuves  ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie  â*Atticus  est  l'une  des 
plus  intéressantes  ;  mais  il  altère 
la  vérité  en  faveur  de  Tamitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettoit 
point  d'argent  à  intérêt  ;  qu'il 
n'étoit  Jamais  entré  dans  aucune 
intrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  Ciçéroa  'une  ami^^  conjsin 
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tante  et  fidelle  ,  etc.  etc.  Nonà^ 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  CoraeUus  Nepos  ,  par 
le  P.  le  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui 
l'a  enrichie  de  notes  utiles  ;  et 
une  autre  par  M.  l'abbé  Paul  , 
publiée  en  1791  9  in— 12.  Le» 
meilleiu-es  éditions  de  cet  histo- 
rien sont  :  L  Celle  ad  usum  Del^ 
phini ,  à  Paris ,  Léonard  ^  1674  ^ 
in  —  40  ,  donnée  par  Courtiom 
IL  Celle  de  Cuick ,  in-S*'  >  i  *42> 
à  Utrecht.  III.  Celle  dite  Vario^ 
rum,  in-8<»,  Leyde,  1734.  Cous- 
telier  en  a  publié  une  édition  en 
1745  ,  in- 12.  Elle  est  décorée 
des  têtes  des  capitaines ,  gravée» 
d'après  les  médailles  et  les  an-i 
ciens  roonumens.  M.  Philippe  \ak 
dirigea. 

IL  NEPOS ,  (  Tlanus-^uUus  > 
né  dans  la  Dalmatie ,  du  généraJI 
Népotien  et  d'une  sœur  du  pa- 
trice  Marcellin,  étoit  digne  der 
régner.  L'empereur  Lion  I ,  qui' 
lui  avoit  fait  éppuser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  le  nomma  empe- 
reur  d'Occident  en  474  ,  à  lat 
place  de  GUcère  :  (  Voyez  ce 
mot.  )  Il  marcha  à  Rome  avec  une 
armée ,  et  s'assura  le  sceptre  par 
sa  valeur.  Euric ,  roi  des  Visi- 
goths,lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l'Auvergne  en  475  ^ 
pour  conclure  la  paix  ,  et  pouc 
laisser  respirer  ses  peuples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Ortste  troubla 
cette'paix.  Ce  tyran  obligea  Ne-m 
pos  de  quitter  Ravenne ,  où  il 
avoit  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. H  se  retira  dans  une  de  ses  ^ 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
matie ;  et  après  y  avoir  langui 
près  de  quatre  ans ,  il  y  fut  assas- 
siné en  480  par  deux  couftisans  , 
tpSi  Glyçère  avoit  y  dit-oa^  siw 
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homes.  JuUus  Nepos  avoit  de  1« 
vertu,  de  ITiumanité,  et  il  auroit 
pu  rétablir  Fempire  d'Occident  ; 
mais  la  providence  avoit  décidé 
sa  destraction ,  et  elle  étoit  pro- 
chaine. 

NÉPOTBEN,  (  Flavius-Popi' 
UiU''Nepotmnus  )  fils  ^Entropie 
«œnr  de  l'empereur  Constantin  , 
prétendit  à  Tempire  après  la  mort 
de  l'empereur  Constant  son  cou- 
lin.  Il  se  fit  couronner  à  Rome 
le  3  juin  35o  ,  dans  le  temps  que 
Magnence  usnrpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anîcet,  préfet  du 
prétoire  de  Magnence,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère  ,  et  tous 
ceux  qui  a  voient  favorisé  son 
parti,  furent  mis  à  mort.  NépO'^ 
lien  n'avoit  pas  reçu  de  la  nature 
\aï  génie  propre  à  seconder  son 
ambition.  Il  étoit  d'ailleurs  cruel 
et  inhumain  ;  et ,  au  lieu  de  ga- 
gner le  cœur  des  Romains  par 
âes  bienfaits  ,  il  les  irrita  par  de» 
proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPTUNE ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Saturne  et^Bhée,  Lorsqu'il  par- 
tagea^avec  ses  frères,  Jupiter  et' 
liuon  ,  la  succession  de  Sa-^ 
btme  qui  avoit  été  chassé  du  ciel , 
i'empire^des  eanx  lui  échut,  et  il 
fot  nommé  le  Dieu  de  la  mer. 
Bhée  Tavoit  sauvé  de  la  fureur 
de  son  père  ,  comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter ,  et  l'avoit  donné 
à  des  bergers  pour  l'élever.  iV^»/?*- 
tune  épousa  Amphitrite ,  eut  plu- 
sieurs concubines ,  et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon ,  pour  avoir 
voulu  conspirer  contre  Jupiter, 
Ds  allèrent  ensemble  aider  Xao- 
médon  à  relever  les  mnirailles  de 
Troye  ;  et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire,  en 
imeitant  un  monstre  marin  qui 


NE  p         M 

désoloit  tout  le  rivage.  R  fit  sortir 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre- 
mier cheval ,  l'occasion  de  sa  qu^ 
relie  avec  PaUas ,  pour  savoir  m 
qui  il  appartiendroit  de  donnée 
un  nom  à  la  ville  d'Athènes  s 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donnoitr 
le  soin  des  chevaux  et  des  chars, 
et  que  ses  fêtes  se  célébroient  par 
des  jeux  équestres.  11  exerçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  les 
mers  ,  et  présidoit  à  tous  les 
combats  qui  se  livroient  dans  Té- 
tendue  de  ses  domaines.  On  la 
représente  ordinairement  sur  un 
char  en  forme  de  coquille^  traîné 
par  des  chevaux  marias  ,  tenant 
k  sa  main  un  trident.  Neptune 
a  eu  plusie'urs  surnoms.  Il  étoit 
honoré  à  Athènes  ,  sous  le  nom 
d'Asphalée ,  parce  qu'il  procuroit 
la  sûreté  à  ceux  qui  étoient  sur 
mer.  On  l'appeloit  Confus  ,  à 
cause  des  bons  avis  qu'il  don- 
noit;  Equester  ou  Hippius,  parc» 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter  les  chevaux  ; 
Natalitiiis ,  parce  qu*ù  présidoit, 
dit— on,  à  la  naissance  des  hom- 
mes ;  second  Jupiter ,  à  cause  da 
rang  qu'il  tenoit  parmi  les  Dieux; 
enfin  les  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon, 

NEPVEU,  (François)  né  à 
Saint— Malo  en  16.39,  embrassa 
l'institut  des  Jésuites  en  i654 
Il  professa  les-  humanités  et  la 
rhétorique  durant  six  ans  ,  et 
la  philosophie  l'espace  de  huit. 
Il  étoit  à  la  tête  du  collège"  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  mourut  ;  mail 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  leç  ouvrages  du  P.  Nepvei^ 
ont  la  piété  pour  objet  ;  et  l'au- 
teur y  joint  la  pureté  du  style 
à  la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  :  1.  De  la  eormoissance  et 
de  V amour,   de  l^otre  -  Seigneur 
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Jèsus^Cbrist  ,  à  Nantei ,  x  6^  i , 
lli-ii;  réimprimé  plusieurs  fois. 
•II.  Méthode  d'Oraison,  in- 12  , 
Paris,  1691  et  1698*  Le  Père 
6égneri  a  traduit  cet  ouvrage  en 
îtalien.  IIL  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  Mystères  de 
Nôtre-Seigneur  Jèsus^Christ  , 
Paris  ,  169  î  ,  in-i  2.  IV.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
St.  Ignace ,  Paris ,  1687  ,  in-i2  ; 
et  encore  en  1716.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  im* 
primé  à  Ingolstadt  en  1707  ^ 
in-8.»  V.  La  Manière  de  se  pré- 
parer à  la  Mort ,  Paris,  1698) 
in- 1 2  ;  en  italien ,  Venise ,  f  7 1 5 , 
in- 12.  VI.  Pensées  et  Réflexions 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  ,  Paris,  1699  ,  in-ï2, 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  ,  à  Muni«h ,1709,  in-i  2  , 
4  tomes  ;  et  en  italien ,  à  Venise , 
1713,  in  —  1 2: ,  aussi  4  tomes* 
IV lU.  H Esprit  du  Christianisme i 
on  la  Conformité  du  Chrétien 
mvec  Jèsus-'Christ ,  Paris, 
1700  ,  in— 12. 

NÉRÉE  ,  (  Mythol  )  Nereus , 
Dieu  marin  ,  fils  de  VOcéan  et 
de  Télhys ,  épbusa  sa  sœur  Doris, 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  de 
la  Mer.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Dieu  avec  là  Nymphe 
NeÉréb  ,  (  Neœra  )  que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

I.  NÉRÏ ,  (  S.  Philippe  de  ) 
fondateur  de  la  congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie , 
jiaquit  à  Florence  le  28  juillet 
1 5 1 5  ,  d'une  famille  noble.  Elevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres , 
il  se  distingua  bientôt  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  A  l'âge 
de.  19  ans ,  il  alla  à  Ronie,  où  il 
orna  son  esprit ,  servit  les  ma- 
lades ,  et  donna  des  ex.es3gles  d» 
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mortification  et  dlmmilite.  Phi^ 
lippe,  élevé  au  sacerdoce  à  Tàge 
de  36  ans,  fonda  en  i55o  une 
célèbre  Confrérie  dans  l'Eglise 
de  Saint-- Sauveur  del  Campo  ^ 
pour  le  soulagement  des  pau- 
vres étrangers,  des  pèlerins  ,  âei 
convalescens  qui  n'avoient  point 
de  retraite.  Cette  confrérie  fut 
comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  saiht 
instituteur  ayant  gagné  à  Dieu 
SaLviali  frère  du  cardinal  du 
même  nom ,  Tarugio  depuis  car* 
dinal  ,  le  célèbre  Baronius ,  et 
plusieurs  auties  excellens  su-* 
jets  ,  ils  commencèrent  à  for-ii 
mer  \\n  corps  en  1564.  Le» 
exercices  spirituels  avoient  été 
transférés,  en  1 5  58  ,  dans  l'église 
de  Saint^Jérôme  de  la  Charité  j 
que  Philippe  ne  quitta  qu'er» 
1574  ,  pour  aller  demeurer  à 
Saint— Jean  des  Florentins.  Le 
pape  Grégoire  XIII  approuva 
sa  congrégation  l'année  d'après» 
Le  père  de  cette  nouvelle  milice 
détacha  quelques-uns  de  ses  en-» 
fans  ,  qui  répandirent  son  ordre 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doiC 
pas  être  surpris  qu'il  eut  beau- 
'  coup  de  succès  :  on  ne  fait  point 
de  vœux  dans  cette  congrégation  ; 
on  n'y  est  uni  que  par  le  lien  de 
la  charité  ;  le  général  n'y  gou-i 
verne  que  trois  ans ,  et  ses  dr* 
dres  ne  sont  ni  d'un  tyran  ,  ni 
d'un  despote.  Le  saint  fondateur 
mourut  à  Rome  la  nuit  du  aS 
au  26  mai  1595,  à  80  ans.  Il  s'é- 
toit  démis  du  généralat  trois  ans 
atiparavant  en  faveur  de  Baro^ 
nius ,  qui  travailloit  par  son  con- 
seil aux  Annales  ecclésiastiques. 
Les  Constitutions  qu'il  aVoit  lais- 
sées à  sa  congrégation  ,  ne  fu-* 
rent  imprimées  qu'en  1612*  L*em- 
...ploi- principal  qu'il  donne  k^eê 
prêtres  j^  estd^  f^ire  tous  les  joue» 
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dans  leur  Oratoipcr  ou  Eglise ,  des 
instructions  à  la  portée  He  leurs 
auditeurs  :  emploi  vraiment  apos- 
^  toîique ,  et  dont  les  disciples  de 
Iféri  s'acquittent  ayec  succès.  Ils 
rabaissent  leur  esprit  ,  pour  éle- 
ver à  Dieu  l'ame  des  simples. 
Philippe  fut  canonisé  en  1622, 
par  Grégoire  XV» 

n.  NÊRÎ  ,  (Pompée  )  né  à  Flo- 
rence en  1707  ,  d'un  père  juris- 
consulte éclairé ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
sité  de  Pise.  Il  obtint  bientôt  une 
•chaire  de  Droit  public  dans  cette 
université.  Lors  de  l'extinction  de 
la  maison  de  Médiçis ,  la  Tos- 
cane ayant  passé  à  François  duc 
de  Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour 
un  des  secrétaires  du  conseil , 
et  il  occupa  cet  emploi  jusqu'en 
'749  t  ^y^î^  f"t  nommé  par  l'im- 
pératrice Marie—'X'hérèse  ,  pré- 
sident de  la  Junte  des  impôts 
de  la  LomburdiQ  Autrichienne  à 
Milan.  L'impératrice  ayant  for- 
mé avec  le  roi  de  Sardaigne  ,  le 
projet  d'un  règlement  sur  les 
inonnoies  ,  Néri  fut  mis  à  la  tête 
de  la  commission  qu'on  établit 
pour  cet  objet.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1 7  S8  ,  par  le  Grand- 
611c  Léopolk ,  il  y  fonda  l'aca- 
démie dé  Botanique  ,  dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  sta- 
tuts. Il  est  mort  à  Florence  Je. 
14  septembre  1776  ^  laissant  une 
bibliothèque  qu'on  regardoit  com- 
me une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence. Ses  ouvrages  sont  : 
1.  jyiscoiirs  sur  la  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipales pour  la  Toscane.  II.  Oh* 
servations  sur  Vetat  ancien  et  ac-^ 
tuel  de  la  Noblesse  de  Toscane. 
Hl.  Description,  de  Vétat  oà  se 
trouve  le  Système  universel  d'im^ 
*      Tome  IX. 
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positions  dans  le  duché  de  Milan* 
Il  opéra  dans  cette  partie  de# 
changemens  avantageux ,  et  pré-, 
vint  les  désordres  qui  àccompa-^ 
gnent  d'ordinaire  les  réformes 
subites.  IV.  Observations  sur  La 
prijc  It'gal  des  Monnaies  et  la  dif- 
ficulté  de  le  fixer  et  de  le  soutenirm 
—  Il  y  a  eu  un  savant  du  nom 
de  Njsri,  (Antoine)  dont  nou» 
avons  un  livre  curieux  imprimé 
à  Florence  ^  1612  ,  in— 4.°,  sous- 
ce  titre  :  Dell*  Arte  verraria ,  lib„ 
ni  ;  {Voyez  Kunckel,  )  et 
im  Dominicain  nommé  Thomaf 
N£Ri ,  qui  consacra  sa  plume  k 
défendre  le  fameux  »Saf'o/iaro/^  ^' 
son  confrère. 

NÉRICAULT  Destouches,, 
Voyez  ce  dernier  mot. 

I.  NÉRON,  (Domitien)  em4 
pereur  Romain  ,  fils  â'e  Caïus-*' 
Domitius-Mnobarbus  ,  et  d'^— ' 
grippine  ,  fille  de  Germanicus  ^' 
fut  adopté  par  l'empereur  Claude 
l'an  5o  de  Jésus-Christ ,  et  lui 
succéda  l'an  54.  Les  commence-i 
mens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  fm  d« 
celui  d'AugiLste,  Burrhus  et  Se-* 
nèque  lui  avoient  donné  une  ex-» 
cellente  éducation;  le  premier , 
en  imprimant  dans  son  amecea 
qualités  fortes  et  nobles  qui  pro*- 
dmsent  les  grandes  actions;  l'au^ 
tre  ,  en  polissant  et  en  ornant 
son  esprit.  Les  Romains  le  re- 
gardèrent comme  un  présent  di*_  ' 
Ciel.  H  étoit  juste,  libéral,  af- 
fable ,  poli ,  complaisant ,  et  ^oa 
cœur  paroissoit  sensible  à  la  pi-^ 
tié.  Un  jour  qu'on  lui  présén-» 
toit  à  signer  la  sentence  d'une 
personne  condamnée  à  mort  :  Ja 
voudrais  bien ,  dit— il ,  ne  pas  sa-m 
voir  écrire.  Une  modestie  aima-», 
ble  relevoit  ses  qualités.  Le  sé^ 
nat  l'ayant  louo  sur  la  sag;es£t^ 
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de  son  gouvernement ,  il  r^poil- 
i}it  :  Attendez  à  me  louer  que  je 
Vaie  mérité.^,  Néron  ne  conti- 
nua pas  comme  il  avoit  com- 
mencé ;  il  secoua  d'abord  le  joug 
A'Agrlppiae  sa  mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  devoit  la  naid- 
Hance  et  l'empire..  Le  caractère 
perfide  et  violent  de  cette  prin- 
cesse ^  fit  craindre  à  Néron  qu'elle 
tie  lui  ôtàt  le  trône  pour  le  don- 
i?erà  Britannîcus ,  fils  de  Claude  ^ 
auquel  il  appattenoit.  Pour  dis- 
siper ses  craintes ,  il  le  fit  périr 
par  le  poigon.  (  Voyez  Corbu-» 
toN  5  Hklius  et  LocusTA.)  Un 
^rime  en  amène  qn  autre  :  iVe- 
ron ,  livré  à  la  corruption  de  son 
cœur  ,  oublia  bientôt  jusqu'aux 
bienséances  ,  tribut  que  les  hom- 
mes se  doivent  réciproquement. 
U  passoit  les  nuits  dans  les  mes, 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche ,  suivi  d'une  jeunesse 
effirénée  avec  laquelle  il  battoit , 
toloit  et  tuoit.  Une  nuit  entre 
autres  ,  il  rencontra  ,  au  sortir 
de  la  taverne,  le  sénateur  iïfow- 
tanus  avec  sa  femme  ,  à  qui  il 
voulut  faire  violence.  Le  mari, 
ne  le  connoissant  point ,  le  frappa 
avec  beaucoup  d'emportement  et 
pqnsa  le  tuer.  Quelques  jours 
après ,  Montanus  ayant  appris 
que  c'.étoit  l'empereur  qu'il  avoit 
battu,  et  s'étant  avisé  de  lui  écrire 
«pour  lui  en  faire  des  excuses  , 
Néron  dit  :  Quoi  !  il  m'n  frappé , 
€t  il  vit  encore  !  et  sur-le-champ 
il  lui  envoya  l'ordre  d«  se  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  s'accou-» 
tumoit  peu  à  peu  au  n>enrtre  ; 
enfin  il  fit  massacrer  sa  mère 
Agrippine,  Pour,  la  faire  périr 
d'une  manière  qui  parûfc  natu- 
relle ,  il  la  fit  embarquer  dans 
une  galère  construite  de  façon 
qtie  le  haut  tomboit  de  lui-même 
ijt  la  fond  a'ouvroi^  ea  méma 
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tettips.  Ce  stratagème  ne  lui  ayafil 
pas  réussi ,  il  envoya  son  affran- 
chi Anicet  la  poignarder  à  Bàyeâ 
oii  elle   s'étoit   sauvée.   (  Voyez 
U.  Agrippine.  )  A  peine  sa  mèra 
eut-elle  rendu  le  dernier  soupir, 
que  la  nature  fit  entendre  sa  voix* 
Le  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang ,  et  ex- 
pirante sous  les  coups  des  minis- 
très  de  ses  vengeances.  Cepen- 
dant il  tâcha  de  se  justifier  auprèa 
du  sénat ,  en  imputant  toutes  sor- 
tes de  crimes  à  sa  mère.  Il  ne  lui 
avoit  été  la  vie  ,  écri voit-il  ^  que 
pour  sauver  la  sienne.  Le  sénat 
aussi  lâche    que  lui ,  approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  ,   non 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats ,  alla  avec  eux  au  devant 
dé  lui  ,  lorsqu'il  fit  son  entrée 
à   Rome  :  on  le  reçut  avec  aii-i 
tant  de  solennité  que  s'il  eut  été 
de  retour  d'une  victoire.  Néron  ^ 
se  voyant  autant  d'esclaves  que 
de  sujets,  ne  consulta  plus  quaf 
le  dérèglement  de  son  esprit  in- 
sensé. On  vit  cet  empereur  co-*  "" 
médien,  jouer  publiquement  sur 
les  théâtres   comme    un  acteur 
ordinaire.  Il  cro}oit   même  ex- 
celler en  cet  art!  Le  cht.nt  étdit 
sur— tout  sa  grande   passion  ;  il  % 
étoit  si  jalotix  de  la 'beauté  de  sai 
voix  ,    qui   n'étoit  pourtant  ni 
belle  ,  ni  forte ,  que  ,  de  peur 
de  la  diminuer  ,  il  se  privoit  def 
manger ,  et  se  purgeoit  fréquem-* 
ment.  Il  paroissoit  souvent  sur 
la  scène  la  lyre  à  la  main  ,  suivi 
de  Burrhus  et  de  Sénèque  ,   qui 
applaudissoient  par  complaisance* 
Lorsqu'il  devoit  chanter  en  pu- 
blic ,  des  gardes  étoient  dispersés 
d'espace  en  espace  ,  pour  punir 
ceux  qiii  n'auroient  pas  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix» 
Cet  empereur  histrion  disputoit 
avac  ardeur  contre  las  musiciana 
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Ifet  les  acteurs.  Il  fit  le  voyage 
de  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
«ux  jeux  Olympiques,  Quelques 
iefForts   qu'il  fît  pour  mériter  le 
prix  ^  il  nie  l'obtint  que  par  fa- 
veur 5  ayant  été  renversé  au  liii- 
lieu  de'  la  course.    Il  ne  laissa 
pas ,  au  retour  de  ces  exploits  ^ 
de  rentrer  eti  triomphe  à  Roipe^ 
sur  Je  char  d'Auguste  ,  entouré 
iâe  musiciens  et  de  comédiens  dé 
tous  les  pays  du  monde.  On  rte 
l'attendoit  pas  qu'il  put  rien  ima- 
giner au— delà  de  ce  qu'on  avoit 
yu  de  lui  ;  mais  il  étoit  fait  pour 
Commettre    des    crimes   ignorés 
Jusqu'alors»  Il  s'avisa  de  s'habiller 
fen  femme   et   de  se  marier  eil 
cérémonie  avec  l'infâme  Pytha- 
gore  ;   et  depuis  ,    en  secondes 
boces  de  la  même  espèce ,  avec 
Doriphore  ,  un  de  ses  alTranchisi 
Par   un   retour  à  son    premier 
sexe  ^  il  devint  l'époux  d'un  jeune 
homme  nommé  Spams  ,  qu'il  fit 
inutiler  pour  lui  donner  un  air 
de  femme.  L'extravagant  Nérôh 
revêtit  sa  singulière  épouse  des 
brnemens  d'impératrice ,  et  parut 
ainsi  en  public  avec  son  eunu-^ 
Ijue.  C'est  alors  que  les  plaisans 
de  Rome  dirent,  (jue  le  monde 
'  auroU  été  heureux  ,  si  le  père  de 
te  monstre  n'eût  jamais  eu  que 
de  pareilles  femmes.  Les  histo- 
riens remarquent  que  ses  incli* 
hâtions  étoient  peintes  sur  jsa  fi- 
gure. Il  avbit  les  yeux  petits  et 
couverts  de  graisse ,  le  cou  gras  ^ 
le   ventre    gros    et  les    jambes 
minces.  Ses  cheveux  blonds   et 
son  visage  plutôt  délicat  que  ma- 
jestueux le  faisoient  d'abord  re- 
connoître  pour  un  efféminé.  Sa 
térocit»   Tempôrtoit  encore  sur 
fies   infâmes  désordres.    Octàvie 
sa   femme,  Burrhus  ^  Sénèque , 
Lucain ,  Pétrone ,  Poppée  sa  maî- 
^esse  f  furent  sacrifiés  à^  sa  fu- 


fûùx.  Ceé  meurtres  firent  suivit 
d'un  si  grand  nombre  d'autres, 
qu'on   ne  le   regarda  plus    que 
comme  une  bête  féroce  altérée 
âe  sang.  Ce  scélérat  se  glorifioH 
d'avoir  enchéri  sur  tous  les  vices» 
Mes  prédécesseurs  ,   disoit  -  il  , 
nont  pas  connu  comme  mx)i  lei 
droits  de  la  puissance  ahsolue^.i 
kPaime    mieux  ,    ajoutoit  —  il  * 
être  haï  qu'aimé ,  parce  qu'il  né 
dépendpas  de  moi  seul  d'être  aimé  > 
au  lieu  quHl  ne  dépend  que  de  moi 
seul  d'être  hau  Entendant  un  jour 
quelqu'un  se  servir  de  cette  fa- 
çon de  f)arler  proverbiale  :  Que 
le  monde  brûle  quand  je  serai 
mort  ;  il  répliqua  :  Et  mai  je  dis  : 
Quil  brûle  et  que  je  le  voie  !  Ce 
fut  alors  qu'après  un  festin  aussi 
extravagant  qu*abominable ,  il  fil 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  dé 
Home  pour  se  faire  une  image 
de  l'incendie  dé  Troye.  L'embra- 
sement dura  neuf  jours.  Les  plu$ 
beaux,  monumeiis  de  l'antiquité 
furent  consumés  par  les  flammes. 
Il  y  eut  dix  quartiers  de  la  ville 
réduits  en  Cendres.  Ce  spectacle 
lamentable  fut  une  fête  pour  lui  s 
il  monta  sur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  son  aise.  Il 
ne  manquoit  plus  à  ce  forfait  , 
que  de  le  réjeter  sur  des  inno- 
cens.  Il  accusa  les  "Chrétiens  dé 
ce  crime ,  et  ils  furent  dès-lori 
l'objet  de  sa  cruauté.   Il  faisoif 
enduire  de  cire  et  d'eiutrçs  ma-J 
tières   combustibles  ceujc   qu'on 
découvroit,  et  les  faisoit  brCilei* 
la  nuit ,  disant  que  cela  sérviroh 
de  Jtanibeauxi  Ce  ne  fut  pas  seu-» 
lement  pur  cette  persécution  qiié 
Néron  chercha  à  se  disculper  dé 
rinceneiie  de  Rome-,  mais  encore 
par  le  soin  qu'il  prit  de  l'embel-* 
lir.  Il  fit  rel>àtir  ce  qui  avoit  été 
brûlé,  rendit  les  nies  plus  larges 
et    pJu8    droites ,    agrandit   !«• 
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places,  et  environna  les  quartiers 
de  portiques  superbes.  Uji  palais 
magniûque  tout  brillant  d'or  et 
d'argent 5  de  marbre,  d albâtre, 
de  jaspe  et  de  pierres  précieuses , 
s'éleva  pour  lui  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale  ;  (  X^oyez 
Celer  et  Épicharis.  )  S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  le  de- 
hors de  cet  édifice ,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  tout  le  reste. 
AUoit-il  à  la  pêche  ?  les  filets 
étoient  d'or  trait  et  les  cordes 
de  soie.  Entreprenoit  —  il  un 
voyage  ?  Il  falloit  mille  four- 
gons pour  sa  garde— robe  seule.^^ 
On  ne  lui  vit  jamais  deux  fois 
le  même  habillement.  Suétone 
assure  qu'au  seul  enterrement  de 
son  singe ,  il  employa  toutes  les 
richesses  du  plus  riche  usurier 
de  son  tempR  Ses  libéralités  en- 
vers le  peuple  Romain  surpas- 
sèrent toutes  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. 11  répamloit  sur  lui 
Tor  et  l'argent ,  et  jusqu'à  des 
pierres  précieuses  ;  et  lorsque  ses 
présens  n'étoient  pas  de  nature 
à  être  délivrés  à  l'instant ,  il  fai— 
«oit  jeter  des  billets  qui  en  eX- 
primoient  la  valeur.  Cette  pro- 
digalité, si  avantageuse  à  la  ville 
de  Rome,  fut  funeste  aux  pro- 
vinces. Il  se  forma  plusieurs  cons- 
pirations contre  ses  jours  :  la: 
plus  connue  est  celle  de  Pison , 
qui  fut  découverte  par  un  affran- 
chi. Parmi  les  conjurés  qjii  fu- 
rent exécutés,  étoit  un  Subrius 
Flavius ,  tribun.  Comme  Néron 
lui  demandoit  ce  qui  avoit  pu 
le  porter  à  oublier  le  serment 
militaire ,  par  lequel  il  s'étoit  lié 
k  son  empereur  ?  Il  répondit  :  ' 
Tu  w^ as  forcé  de  te  trahir*  Au-- 
4un  Officier ,  aucun  Soldat  ne  t'a 
été  plus  attaché ,  tant  que  tu  as 
.  mérité  d'être  aimé  ;  mon  affeC" 
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puis  que  tu  es  devenu  parricide 
de  ta  mère  et  de  ta  femme  ,  C^- 
cher  ,  Comédien  ,  Incendiaire. 
i— Un  Sulpicius—Asper ,  centu- 
rion ,  interrogé  de  même  par 
Néron  ,  lui  répondit  avec  une 
égale  fermeté  :  J'ai  conspiré  con^ 
tre  toi  par  amour  pour  toi-même  ; 
il  ne  restoit  plus  d'autre  moyen 
£  arrêter  le  cours  de  tes  crimes,.» 
(  FbyéîzLATERANUS.)  La  dernière! 
conjuration  fut  celle  de  Galba  , 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarra-- 
gonnoise.  Cet  .homme  illustre 
par  sa  naissance  et  par  son  mé- 
rite ,  désapprouvoit  hautement 
ses  vexations.  Néron ,  instruit  de 
cette  hardiesse ,  envoie  ordr^  de 
le  faire  mourir.  Galba  évite  le 
supplice  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Il  fut  poussé  à  cette 
démarche  par  Vindçx ,  qui  lui 
écrivoit  Savoir  pitié  du  Genre 
Humain  ,  dont  leur  détestable 
Maître  étoit  lefiéau.  Bientôt  tout 
l'empire  le  reconnoît.  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public  ,  et 
le  condamne  à  être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  ,  après  avoir 
été  traîné  tout  nu  pulDliquement , 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  son  supplice  et  se 
poignarda  ,  l'an  68  de  J.  C,  dans 
sa  32*  année.  H  étoit  bien  juste 
qu'un  parricide  et  le  plus  exé- 
crable monstre  que  l'enfer  efit 
vomi,  fût  son  propre  bourreau* 
En  vain  implora— t-il ,  dans  ses 
derniers  instans  ,  quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui  rendre  ce  - 
dangereux  service.  Quoi  !  s'é-» 
cria— t— il  dans  son  désespoir  , 
esp-dl  possible  que  je  n'aie  ni  amis 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  enne-4 
mis  pour  me  Voter  ?  il  seroit  dif-. 
ficile  d'exprimer  la  joie  des  Ro- 
mains lorsqu'ils  apprirent  sa  mort. 
On  arbora  pubËc^uement  le  signai 
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de  îa  liberté ,  et  le  peuple  se  cou- 
vrit la  tête  d'un  chapeau^  sem- 
blable à  celui  que  prenoient  les 
esclaves  après  leur  affranchisse- 
ment. Le  sénat  n'y  fut  pas  moins 
sensible  ;  Néron  aroit  dessein  de 
l'abolir  ,  après  avoir  fait  mourir 
tous  les  sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 
prit les  premières  nouvelles  de 
Ja  rébellion  ,  il  forma  le  projet 
de  faire  massacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  et  tous 
les  généraux  d'armée ,  comme 
ennemis  de  la  République  ,  de 
faire  périr  tous  les  exilés ,  d'é- 
Çorger  tous  les  Gaulois  qui  étoient 
«  Rome  ,  d'abandonner  le  pil- 
lage des  Gaules  à  son  armée  ; 
d'empoisonner  le  sénat  entier  dans 
un  repas  ;  de  brûler  Rome  une 
«econde  fois  ,  et  de  lâcher  en 
même  temps  dans  les  rues  le» 
l)êtes  réservées  pour  les  specta- 
cles ,  afin  d'empêcher  le  peuple 
d'éteindre  lé  feu.  Ce  ne  fut  par 
«ucun  remords ,  ni  par  aucun 
^et  de  «a  raison  ,  qu'il  renonça 
à  lïes  projets  insensés  et  furieux , 
mais  par  la  seule  impossibilité  de 
les  exécuter.  (  Voyez  l'article  de 
Oalba  son  successeur,  vers  îa  fin  i 
et  IL  Macer.  )  Ce  prince  si  jus- 
tement détesté  pendant  sa  vie^ 
île  laissa  pas  d'avoir  après  sa 
mort  ,  des  partisans  zélés  qui 
ornèrent  son  tombeau  de  fleurs. 
D'autres ,  encore  plus  hardis ,  pla- 
cèrent ses  statues  en  robe  pré- 
texte sur  la  tribune  aux  haran- 
gues 5  et  publièrent  des  édits  de 
sa  part ,  comme  s'il  eut  été  vi- 
vant 5  et  qu'il  eût  dû  bientôt  re*- 
paroître  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Son  nom  étoit  cher  à 
une  grande  partie  du  peuple  et 
des  soldats  ;  plusieurs  imposteurs 
îe  l'attribuèrent,  comme  une  re- 
commandation Arable  de  les  ac- 
créditer. Une  fajon  de  penser  si 
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étrange  et  si  dépravée  ^  VenoHdê 
la  corruption  générale  àe$  meétirs. 
Néron  avoit  gagné  les  solddts  par 
ses  largesses  et  par  le  relâchement 
de  la  discipline  :  il  av<.it  amusé 
le  peuple  par  des  speçtaéles  li- 
cencieux auxquels  il  pfenoit  part 
lui-même  d'une  faç<Jn  si  indé- 
cente* Tons  ies  f  ices  trouvoient 
en  lui  un  protecteur  déclaré  ,  et 
les  vicieux  le  regfetfoient.  D'ail- 
leurs ^  ce  prince  èntendoit  quel- 
quefois raillerie  î  et ,  tout  crueL 
qu'il  étoit ,  il  laissoit ,  par  lassi- 
tude du  crime  ou  par  bissarrerie , 
échapper  quelques  ti'aits  de  clé- 
mence. Lorsqu'après  le  parricide' 
&Agtippine  on  euK  l'épando  cei 
vers-ci  i 

Qaiê  ntgAt  Mût»  iMiHi  it  itirfi  Ke- 
ranen  F 
S^àstulit   hit  lAàtftmi    iuitulU  tiU 
pstrim* 

Loin  de  rechercheriez  auteurs  dé 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques  ^  il  empê^ 
cha  ^  selon  Suétane  ,  qu'on  ne 
punît  ceux  qui  étoient  aécuséâ  d'y 
avoir  eu  part.  Les  Chrétiens  , 
justé^  estimateurs  de  la  vertu  , 
n'ont  jamais  varié  sur  Néron  f 
ils  ont  toujours  témoigné  ^  poub 
ses  crimes  j  l'horreur  qui  leur  est 
due.  Ce  sentiment  si  légitime  en 
a  même  jeté  plusieiu*s  dans  une 
erreur  innocente.  Ce  fut  une  opi»-. 
pinion  assez  commune  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  que 
'^éron  vivoit  y  et  qu*il  étoit  ré- 
servé à  faire  le  personnage  de 
YAntechrist*  Il  reste  de  Néron 
quelques  vers  qui  ne  sont  re- 
marquables que  par  l'enflure  et 
un  air  d'affectation.  Il  fut  le  pre-» 
mier  des  empereurs  qui  employa 
des  secours  étrangers  pour  les 
discours  qu'il  pronon^oit  en  pu- 
blic. Le  talent  et  l'exercice  de  hk-  ■ 
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parole  avoient  été  toiî jours  en 
iionnenr  tant  à  Borne  que  dans 
la  Grèce ,  et  dès  le  temps  d'^o- 
mère  l'éducation  des  princes  avoit 
ces  deux  »  rands  objets  :  bien  dire 
et  bien  faire»  Sénè^ue  prêtoit  sa 
plume  à  Néron ,  et  le  faisoit  par- 
ler ou  écrire  dans  on  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  n'étoit  pa? 
Te  meilleur. 

IL  NÉRON,  (  le  Consul  ) 

Fovez  ANSIBAL,  et  -ASDRUBAL, 

m.  NÉRON,  (Pierre) juris- 
consulte François  ,  dont  nous 
avons  une  collection  d'Édits.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris, 1720  ,  sous  ce  titre  :  Re- 
cueil d*Edits  et  Ordonnances  de 
pierre  Néron  et  «TEtienne  Gi-» 
yard  ,  as^ec  les  notes  d'Eusèbe  de 
Isaurière  ,  z  voK  in-foL 

NERVA ,  (  Cocceïus  )  empe- 
reur Roraaii^  ,  succéda  à  Domi- 
tien  l'an  96  avant  J.  €♦  Cest  le 
premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d'ori- 
gine ;  car  ,  quoiqu'il  fut  né  à 
Narni,  ville  dOmbrie,  ses  pa- 
l'ens  étoient  originaii:es  de  Crète. 
(  Voyez  CocçEÏus.  )  Son  aïeul 
"Marcus  Cocceïus  Nerfa  ,  avoit 
été  consul  sous  Tibère ,  et  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  cré-* 
dit  auprès  de  cet  empereur  qui 
l'emmena  avec  lui  dans  l'isle  de 
Caprée ,  où  il  se  laissa  mourir 
de  faim  ,  ne  voulant  plus  être 
témoin  des  crimes  de  ce  méchant 
prince.  Son  père  étottce  savant  ju- 
risconsulte ,  que  Vespasien  àvoît 
comblé  d'ivonneurs  et  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui , 
par  sa  sagesse  ,  son  affabilité  , 
sa  générosité  ,  son  activité  et  sa 
vigilance.  Il  sentit  que  la  vraie 
(grandeur  d^s  $Quyerain$,  amsi 
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que  le  bonheur  des  peuples ,  con*» 
sistent  à  savoir  unir  T^mpire  d'un 
seul  avec  la  liberté  de  tous.  Nerva 
César,  dit  Tacite,  res  oUmdiS'^ 
sociabiles  miscuit  ,  principatum 
et  libertatem*  Son  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  Chrétiens 
exilés  et  de  leur  permettre  l'exer- 
cice de  leur  religion.  Les  Païeha 
qui  avoient  e\i  le  sort  des  Chté-» 
tiens  bannis  ,  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste  ^ 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im-» 
pots  ;  et  ayant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses,  il  y  remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  le* 
plus  riches.  Il  voulut  qu'on  éle-« 
vàt  à"  ses  propres  dépens  les  en-» 
fans  mâles  des  familles  indigen*« 
tes.  Une  de  ses  plus  belles  lois  y 
fut  celle  qui  défendoit  d'abuser 
du  bas  âge  des  Enfans  pour  en 
faire  des  Eunuques^  Sa  modestie 
ëgaloit  son  équité.  Il  ne  souffrit 
pas  qu'on  élevât  aucune  statu© 
en  son  honneur  ;  et  il  convertit 
en  monnoie  toutes  les  statues  d'or 
et  d'argent  que  Domitien  s'étoit 
fait  ériger ,  et  que  le  sénat  avoifc 
conservées  après  les  avoir  abat-» 
tues.  Ses  bienfaits  s'étendirent  à 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atti-^ 
eus  ayant  trouvé  dans  sa  maison 
un  trésor  ,  en  informa  i'empe-, 
reiir  et  le  pria  de  lui  en  assi-i* 
gner  l'usage.  Nerv a  lui  répondit;  . 
Vous  pommez  user  de  ce  que  vous 
avez  trouvé. . .  Auicus  lui  marqiîei 
par  ime  seconde  lettre  que  lo 
trésor  trouvé  étoit  au-dessus  de 
la  fortune  d'un  particulier.  L'em-i 
pereur  lui  récrivit  en  ces  termes  ; 
Abusez  si  vous  voulez ,  du  gain  - 
inopiné  que  vous  avez  fait ,  car^ 
il  vous  appartient.  I^e  fils  d*Atti^ 
eus  ,  connu  sous  le  nom  de  Ti^ 
herius  Claudirs  Atticus  Herodes  ^. 
n'abusa  point  des  richesse^ de  son 
père  ;  c«r  il  c'en  çervit  pour  çn^-* 
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bellir  Athènes  de  superbes'  édi-* 
Aces...  La   clémence  de   Nerva 
donnoit  le'plus  beau  relief  à  tou- 
tes ses  rflitres  vertus.  Il  avoit  juré 
solennellement    que     tant    qu'il 
vivroit ,   nul  sénateur  ne  seroit 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidelle  à  sa 
parole  ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entr'eux  qui  avoient  conspiré 
CowiVQ  sa  vie ,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connoître  qu'il  n'igno- 
roit  rien   de   leur  projet.   Il  les 
mena  ensuite  au  théâtre,  il  les 
plaça  à  ses  côtés ,  et  leur  mon- 
trant les  épées  qu'on  lui  présen- 
toit  suivant  la  coutume  ,  il  leur 
dit  ;  Essayez  sur  moi  si  elles  sont 
bonnes.   Quelque   doux   que    fût 
.«on  gouvernement  ,    son  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  de 
ces  complots  que  la  tyrannie  fait 
naître.  Les  Prétoriens  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais ,  et 
forcèrent  l'empereur  ,  les  armes 
à  la  main  ,  à  se  prêter  à  tout  cô 
qu'ils   voulurent.  Nerva  ,    trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir  seul  le   poids    du  trône  , 
adopta  Trûjan.  Il  mourut  Tan- 
née d'après  ,  l'an  ^S  de  J.  C.  Ce 
prince  étoit  recommandable  par 
toutes  les   qualités  d'un   prince 
philosophe  ,  et  sur—tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute 
fortune  ;  mais  sa  douceur  eut  de 
inalheureux   effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés  ^  parce  que  celui 
qui  étoit  à  la  tète  des  grands  ne 
savoit   pas  les    réprimer.  Aussi 
Fronton  ,  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Home ,  dit  un  jour  pu- 
bliquement :  C*est  un  grand  mal- 
heur ,  que  de  vivre  sous  un  prince 
oà  tout  est  défendu  ;  mais  c'en 
est  un  plus  grani  »  d*étre  sous 
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eeîui  oà  tout  est  permis*  La  fa^ 
cilité  excessive  de  Nerva  ,  lui  fut 
reprochée  ingénieusement  par 
Junius  Mauricus*  Ce  grave  sé-< 
nateur,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel DomiLieii  l'avoit  condamné , 
étoit  à  table  avec  l'empereur  ^ 
et  il  voyoit  parmi  les  convive» 
Veïcnto  ,  l'un  des  instrumens  d« 
la  tjrannie  de  Domitien»  On  vint 
à  parler  de  l'aveqgle  Gatullus 
Mcssalinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à  cause  de  ses  dé- 
lations odieuses,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avoit  toujours  été 
le  premier  à  ouvrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoit  beau-» 
coup  de  mal  ,  Nerva  lui-môm© 
proposa  cette  question  :  Que  pen-^ 
sez-vous  qu'il  lui  fût  arrivé  ,  s*it 
eût  vécu  jusqu'à  ce  jour?  — .fZ  sou" 
peroit  avec  nous  ,  répondit  TVfrtM- 
ricus, . .  Nerva  aimoit  les  lettres , 
et  récompensoit  ceux  qui  s'y 
adonnoient. . .  Néron  Tàvoit  beau* 
coup  aimé  ,  à  cause  de  son  ta- 
lent pour  la  poésie ,  qu'il  culti-»- , 
voit  en  homme  sage  ,  sans  trop 
s'y  appliquer. 

NERVET,  (  Michel  )  méde- 
cin ,  né  à  Évreux ,  mort  en  1 749  y 
à  S6  ans  ,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  distinction. 
L'étude  des  langues  grecque  et 
hébraïque ,  remplit  les  momena 
de  loisir  que  lui  laissa  le  '  soiit. 
des  malades.  Elle  lui  facilita  \ei 
moyens  de  travailler  avçc  suc- 
cès dans  l*interprétation  de  FÉ** 
criture  -  Sainte.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  Notes ,  en  ma-» 
nuscrit)  sur  les  livres  sacrés.  On 
a  de  lui  ^  quatre  Explications  sur 
autant  de  passages  du  Nouveau 
Testament,  dans  les  Mémoire» 
ànV.BesmoUtSy  tom.  3,  ^eiciitf 
première  j  pag.  162. 
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KESLE,  Voy.  n.  MAitLt* 

NES  LE-,  (  N...de  )  né  à 
Meanx ,  cultiva  cVabord  la  poé- 
sie ,  et  fit  beaucoup  de  vers  mé^ 
diocres.  Son  Poëme  du  Sanson-^ 
net  5  imitation  de  Vert-vert ,  est 
ce  qu*il  a  fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quelques, 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
de»  ouvrages  non  moins  médio- 
cres que  ses  vers.  Les  principaux 
sont:   I.  L'Arislippe  Moderne, 
1788  ,  in— 12  ;    plein  de  choses 
communes,  et  écrit  sans  énergie. 
U.  Les  Préjugés  du  Public ,  1747, 
3  vol.  in- 12.   III.  Les  Préjugés 
des  anciens  et  des  nouveaux  Phi-- 
Vysophes  sur  CAme  humaine ,  Pa- 
ris, 1765,  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage 9    meilleur  que  le  précé- 
.dcnt ,   es^t  un    recueil   des    plus 
forts  arguniens  qu'on  a  opposés 
aux  Matérialistes.  IV.  Lès  Pré-^ 
jugés  du-  Public  sur  l'Honneur ^ 
JParis ,  1766,  3  vol.  in- 1  a.  Quoi- 
que ce  livre  ,  ainsi  que  ceux  du 
même   auteur  ,    soit   écrit  d  un 
style  foible  ,    et  rempli   de  tri- 
vialités ,  on  l'estime,  parce  que 
l'honnêteté  des  mœurs  de  l'écri-. 
Vain  a  passé  dans   ses  ouvrages, 
il  mourut  pauvre  à  Paris  ,    en 
1767,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir    soutenu   l'indigence   avec 
fermeté.  C'était  un  véritable  phi- 
losophe ,  du  moins  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  font   pas   consister 
la  philosophie  en  paroles. 

NESMOND  ,  (  Henri  de  ) 
d'une  famille  illustre  de  l'Angou- 
jnois  ,  se  ^  distingua  de  bonne 
lieure  par  son  éloquence.  Il  fut 
éyvé  :\  f évêché  de  Montauban , 
ensuite  à  1  archevêché  d'Albi ,  et 
•ufm  à  celui  de  Toulouse.  Ua— 
•adéniie  Françoise  se  l'associa  en 
rl7ie«  Louis  Xiy  laisoitiuicas 
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particulier  de  ce  prélat.  Un  5011^ 
qu'il  haranguoit  ce  prince  ,  1% 
mémoire  lui  manqua  :  Je  suis 
bien  aise  ,  lui  dit  le  roi  avec 
bonté  ,.  que  vous  nie  donniez  le 
temps  de  goûter  les  belles  chose» 
que  voii4  me  dites*  Il  mourut  eu 
172,7.  On  a  un  recueil  de  ses  Dis^ 
cours ,  Sermons ,  etc. ,  imprima 
à  Paris,  1784  ,  in-12.  Sqn  stylo 
est  simple ,  soutenu  ,  énergique; 
mais  il  manque  sonvent  de  cha- 
leur. —  Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vertueux  François  de  Njssmond  , 
évéque  de  Baïi  ux  ,  dont  la  mé-» 
moire  est  encore  en  grandç^yé— 
nération  dans  ce  diocèse  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répan- 
dus ,  et  qui  mourut  en  1715  , 
doyen  des  évéques  de  France.  Ois 
ne  sut  qu'après  sa  mort  qu'il  fai*.« 
soit  à  l'infortuné  Jacques  /JuneT 
pension  de  trente  mille  livres. 

NESSUS  ,  (  Mythol.  )  Cen- 
taure ,  fils  dTxion  et  de  la  Nue  , 
offrit  ses  services  à  Hercule  pour 
porter  ^  Déjanire  au  -  delà  du 
fleuve  Evène.  Lorsqu'il  Teut  pas- 
sée ,  il  voulut  l'enlever  ;  mai* 
Hercule  le  tua  d'un  coup"  de  flè-* 
che  :  It  Centaure  donna  en  mou- 
rant une  chemise  teinte  de  son 
sang  à  Déjanire,  l'assurant  qu« 
cette  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
droit  s'attacher  k  quelqu'auti*e 
maîtresse.  Elle  étoit  imprégnée 
d'un  poison  très -subtil,  qui  ht 
perdre  la  vie  à  ce  héros. 

L  NESTOR  ,  fils  de  NéUe  et 
de  Chloris  ,  étoit  roi  de  Pylos  y 
ville  du  Péloponnèse  près  du. 
fleuve  jEmathe  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheiu*  de  se& 
frères ,  qui  furent  tous  tués  par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune  et  du  vivant  de  son  père  ^ 
aux  Epéens  ,  peuple  du  rélai«> 
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^ntièse  5  appelés  dans  la  suite 
ÏAéens.  Étant  aux  noces  de  Pirl- 
thoils ,  il  combattit  contre  les 
Centanres  qui  vouloient  enlever 
Hippodamie,  La  vieillesse  ne  l'ein- 
J)êcba  pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troye  avec  les  autres  princes 
Grecs  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  ,  que 
Agameinnon  disoit  que  s'il  avoit 
dix  Nestor  dans  son  armée ,  .il 
prendroit  la  ville  d'Ilio»  en  peu 
de  temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  ,  qu'JHTo- 
Tnère  dit  que  le  miel  couloit  de 
ses  lèpres  quand  il  parloit.  Il  avoit 
épousé  Eurydice  fille  de  CUmène^ 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille, 
comme  l'écrit  Cicéroa  à  Atticus^ 
Uomèrç  dit  qu'il  vécut  3  siècles. 

II.  NESTOR,  ou  Letopis  Nks- 
TEROVA ,  historien  Russe ,  né  en 
103$  ,  entra  dès  l'âge  de  17  ans 
IQ  monastère  de  Peczfrich  à 
Kiow  ,  où  il  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Il  a  laissé  une  Chro-^ 
nique  de  Russie  ,  qui  va  jusqu'à 
l'an  iiiD.  Elle  a  été  continuée 
par  Sylvestre  moins  à  Kiow  ,  et 
ensuite  évêque  de  Péréaslavr ,  et 
par  d'autres  qui  soiit  inconnus. 
Elle  se  termine  à  l'an  1 206.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 
bourg  ,  in-4**  ,  '767  ,  d'après 
un  manuscrit  trouvé  à  Konigs- 
l»erg,  et  qui  a  été  reconnu  par 
les  critiques  comme  le  plus  fidello 
de  tous  ceux  que  l'on  connoissoit. 
La  simplicité  et  la  naïveté  forment 
le  caractère  de  cette  Chronique 
estimée  chez  les  Russes  ;  c'est 
le  plus  ancien  monument  de  leur 
liistoire,  - 

NE8T0RIUS,  né  à  Germa- 
nicie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
Tie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  à  la  prédication. 
Cétoit  le  chemin  des  dignités  ^  et 
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il  avoît  tons  les  talens  nécessaire! 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant, nn  extérieur  plein  de  mo- 
destie ,  son  visage  exténué ,  tout 
concourut  à  lui  concilier  le  res- 
pect et  l'admiration  àes  peuples. 
Après  la  mort  de  Sisinuùts  ,  en 
428  ,  Théodose  le  Jeune  l' éleva 
sur  le  siège  de  Constant inople. 
Nestorius  enflammé  par  le  zèle 
le  plus  ardent,  tâcha  de  l'inspi- 
rer à  ce  prince.  U  lui  dit  dafi« 
son  premier  Sermon  :  Donnez»^ 
mat  la  terre  purgée  d'hérétiques  , . 
et  je  vous  donnerai  le  Ciel,  Se-* 
condezr-moi  pour  exterminer  les 
emiemis  de  Dieu  ,  et  je  vous  pro^ 
mets  un  secours  eficace  contre 
ceux  de  votre  empire.  Après  avoir 
établi  son  crédit  par  des  éditd 
rigoureux  qu'il  obtint. de  l'em- 
pereur contre  les  Ariens ,  il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  de  don- 
ner une  nouvelle  forme  au  Chris- 
tianisme. Un  prêtre  ,  nommé 
Afiastase ,  prêcha  par  son  ordre 
qu'on  ne  devoit  point  appeler  ta . 
Sainte  Vierge  la  Mère  de  Dieu  , 
et  Nestorius  monta  bientôt  en 
chaire  pour  soutenir  cette  doc—' 
trine.  Il  falloit  ,  selon  lui ,  re- 
connoitre  en  JÉSus-Christ  deux 
personnes  aussi  bien  que  deux 
natures,  le  Dieu  et  l'homme  :  do 
façon'qu'on  ne  devoit  pas  appe- 
ler Marie  mère  de  Dieu,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  erreur 
anéantissoit  le  mystère  de  l'In- 
carnation qui  consiste  dans  l'u- 
nion dés  deux:  natures  divine  et 
humaine  en  la  personne  du  Ver- 
be; d'où  résulte  l'homme-Dieu  , 
appelé  JÉsus-CnaiST  ,  dont  les 
mérites  infinis  ont  racheté  le 
genre  humain.  Voici  ,  suivant 
l'abbé  Pliiquet ,  quels  étoient  les 
sophismes  sur  lesquels  Nestorius 
appuyoit  son  hérésie.  «  On  ne 
p«ut,  disoit-ilj  admettre  entro^ 
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la  nature  humaine  et  la  nature 
divine ,  d'union  qui  rende  la  Di- 
lûnité  sujette  aux  passions  et  aux 
faiblesses  de  l'humanité  :  et  c'est 
ce  qu'il  faudroit  reconnoître  ,  si 
le  Verbe  étoit  uni  à  la  nature  hu- 
maine 5  de  manière  qu'il  n'y  eût 
en  Jésus-Christ  qu'une  personne. 
B  faudroit  reconnoître  en  JÉSi,i3- 
Ckrist  un  Dieu  né  ,  un  Dieu  de 
trois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
grand  ,  qui  s'instruit.  J'avoue  , 
disoit  Nestorius  ,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ  ; 
le  Fils  de  l'Homme  de  la  per- 
sonne Divine  :  nous  n'avons  pas 
deux  Christs  ,  deux  Fils  ,  un 
premier  ,  un  *econd.  Cependant 
les  deux  natures  qui  forment  ce 
Fils,  sont  très— distinguées  ,  et 
ne, peu  vent  jamais  se  confondre. 
L'Ecriture  distingue  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fils  , 
et  ce  qui  convient  au  Verbe. 
Lorsque  St,  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  j  il  dit  :  Dieu  a  envoyé 
son  Fils  y  fait  (l'une  Femme»  Lors* 
que  le  même  apôtre  dit  qfte  nous 
avons  été  réconciliés  à  Vieu  par 
la  mort  de  son  Fils  ,  il  ne  dit 
pas  9  par  la  mort  du  Verbe\  C'est 
donc  parler  d'une  manière  peu 
conforme  à  l'Écriture  ,  que  de 
dire  que  Marie  est  la  Mire  de 
Dieu.  D'ailleurs  ,  ce  langage  est 
un  obstacle  à  la  conversion  des 
Païens.  Comment  combattre  les 
Dieux  du  Paganisme  ,  en  ad- 
mettant qu'un  Dieu  meure ,  qu'il 
est  né  5  qu'il  a  souffert  ?  Pour- 
roit-on ,  en  tenant  ce  langage , 
réfuter  les  Ariens  ,  qui  soutien- 
nent que  le  Verbe  est  une  créa- 
ture ?  L'union  ou  l'association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaiiie,  n'a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
s'est  unie  à  la  nature  humainp , 
i»onuD«  un  homme  qui  ve^t  en 
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relever  un  autre  ,  s'unit  à  Iirfc 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit  ; 
elle  n'a  pas  un  attribut  différent 
de  ceux  qu  elle  avoit  avant  so» 
union  :  elle  n'est  donc  plus  sus- 
ceptible d'aucune  nouvelle  d^ 
nomination  ,  même  après  ^ojx 
union  avec  la  nature  humaine  j 
et  c'est  une  absurdité  d'attri-» 
buer  au  Verbe ,  ce  qui  convient 
à  la  nature  humaine.  L'homme 
auquelle Verbe  s'est  imi ,  est  dona 
un  temple  dans  lequel  il  habite* 
Il  le  dirige  ,  il  le  conduit  y  il 
l'anime,  et  he  fait  qu'un  avec 
lui  ;  voilà  la  seule  union  possible 
entre  la  natiure  humaine  et  la 
nature  divine....  Nestorius  nioifc 
donc  l'union  hypôstatique ,  et 
supposoit  en  effet  deux  person- 
nes en  J.  C.  Ainsi  le  Nestoria- 
nisme  n'est  pas  une  logomachies 
ou  ime  dispute  de  mots,  comme 
l'ont  i^ensé  quelques  savans  ^ 
vraisemblablement  parce  qu'ils 
étoient  prévenus  contre  $t,  Cy-^ 
riUe ,  ou  parce  qu'ils  ont  jugé- 
de  la  doctrine  de  Nestorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu'il 
£iisoit ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pa& 
assez  examiné  les  principes  de 
cet  évêque.  Il  me  paroit  clair  par 
les  Sermons  de  Nestorius  ,  et 
par  ses  réponses  aux  anathème» 
de  St,  Cyrille  ,  qu'il  n'admettoife 
qu*une  luiion  morale  entre  le 
Verbe  et  la  nature  humaine.  » 
Les  nouveautés  de  Nestorius  ex- 
citèrent une  indignation  géné- 
rale» Eusèbe  ,  «Jepuis  évêque  de 
Dorylée ,  alors  simple  avocat  9 
l'interrompit  au  milieu  de  so» 
discours.  Le  peuple  se  souleva 
contro  Nestorius ,  qui  se  servit 
de  son  crédit  pour  faire  arrêter  ^ 
emprisonner  et  fouetter  ses  prin- 
cipaux adversaires.  Ceux-ci  s'a- 
dressèrent à  St*  Cyrille  ,  patriar-» 
'  che  d'Alexandrie  >  qui  décida  que 
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le  patriarche  de  Constantînople 
étoit  dans  Terreur.  Cette  oppo- 
'  fition  de  deux  prélats  alluma  le 
feu  de  la  discorde.  Il  se  forma 
deux  partis  dans  Constantinople  ; 
et  ces  deux  factions  n'oublièrent 
rien  pour  rendre  réciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne- 
mis de  Nestorius  l'accusoient  de 
nier  indirectement  la  divinité  de 
J,  C. ,  qu'il  appeloit  seulement 
Porte-^Dieu ,  et  qu'il  réduisoit  h 
la  condition  d'un  simple  homme. 
I-es  partisans  de  Nestorius  au 
contraire,  représentoient  Saint 
Cyrille  comme  avilissant  la  Di* 
vinité  et  l'abaissant  à  toutes 
Jes  infirmités  humaines.  Bientôt 
les  deux,  patriarches  ijiformèrent 
toute  l'Église  de  leurs  contesta- 
tions. Acace  de  Bérëé  et  Jean 
d'Antioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de 5.  Cyrille,  et  condamnè- 
rent celle  de  Nestorius  ;  mais  ils 
conseillèrent ,  dit  l'abbé  Pluquet, 
au  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  chaleur  des  expressions 
peu  exactes  ,  et  d'appaiser  par- 
un  sage  silence  une  querelle  qui 
pourroît  être  funeste.  Le  pape 
Cèles  tin  ,  auquel  les*  deux  adver- 
saires avoient  écrit ,  assembla  un 
concile  à  Rome  en  480  ,  qui  ap- 
prouva Cyrille  et  anathématisa 
Nestorius.  Le  patriarche  d'Ale- 
jLandrie,  fort  de  l'approbation 
de  Rome ,  assembla  un  concile  à 
Alexandrie  ,  dans  lequel  il  lança 
dou^e  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions  hérétiques  de 
Nestorius,  Celui-ci  n'y  répondit 
que  par. douze  autres  anathèmes. 
L'empereur  Théodose  ordonna 
que  l'on  convoqueroit  un  concile 
général  à  Ephèac  en  4*3 1.  Nes~ 
torius  fut  appelé  à  cette  assem- 
blée ,  et  refusa  de  s'y  trpuver  , 
^ous  prétexte  que  le  concile  ne 
deyoit  pas  commencer  avant  Tar- 
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rivée  des  Orientaux.  Les  évi^queâ 
n'eurent  point  d'égard  à  ces  rai- 
sons ,  et  ils  le  déposèrent  après 
avoir  foudroyé  ses  erreurs.  Quel-» 
ques  joitrs  après  ,  Jean  d'An- 
tioche ,  ^arrivé  à  Éphèse  avecse» 
evéques  ,  prononça  aussi  sen- 
tence de  déposition  contre  Cy^ 
rille ,  accusé  d'avoir  dans  ses 
douze  anathèmes  renouvelé  l'er-i 
reur  d'Apollinaire  :  {Voy.  Jean, 
n.^  xui.  )  Ce  concile  ne  mit  pas 
fin,  aux  querelles.  Les  évêqnes 
d'Egypte  et  ceux  d'Orient,  aprè^ 
s'être  lancé  plusieurs  excommu- 
nications ,  envoyèrent  chacun  de 
leur  côté  des  députés  à  Fempe^ 
reur.  Les  courtisans  prirent  parti 
dans  cette  affaire  ;  ceux-ci  pour 
Cyrille  ,  ceux-là  pour  Nestorius» 
Les  uns  étoient  d'avis  que  l'em- 
pereur  déclarât  que  ce  qui  avoit 
été  fait  de  part  et  d'autre  ,  étoit 
légitime;  les  autres  disoient  qu'il 
falloit  déclarer  tout  nul ,  et  faire 
venir  des  évoques  désintéressés 
pour  examiner  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  à  Éphèse.  Théodose  flotta 
quelque  temps  entre  les  deux 
partis  ,  et  se  décida  enfin  à  ap* 
proirver  la  déposition  de  Nes'^ 
torius  et  celle  de  St.  Cyrille  , 
persuadé  qu'en  ce  qui  regardoit 
la  foi  9  ils  étoient  tous  d'accord, 
puisqu'ils  recevoient  tous  le  con- 
cile de  Nicée*  Le  jugement  de 
Théadose  ne  rétablit  pas  la  paix  ; 
les  partisans  de  Nestorius  et  les 
défenseurs  du  concile  passèrent 
de  la  discussion  atix  insultes  ,  et 
des  insultes  aux  armes  ,  et  l'on 
vit  bientôt  une  guerre  sanglante 
prête  h  éclater  entre  les  deux 
partis.  T/iéodose  ,  prince  d'un 
caractère  doux  ,  foible  et  paci- 
fique, fut.  également  irrité  contr© 
Nestorius  et  contre  Cyrille,  1\ 
fit  venir  l'un  et  l'autre  en  sa 
présence  et  écouta  leurs  raisons. 
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il  vit  alors  que  ce  qu'il  avoit 
pris  dans  J^estorius  pour  du  zèle 
et  pour  de  la  fermeté,  n'étoit  que 
l'effet  d'une  humeur  violente  et 
superbe.  Il  passa  de  l'estime  et 
de  l'amitié  ^  au  mépris  et  à  l'a- 
version. Qu'on,  ne  me  parle  plus 
de  Nestorius  ,  disoit  —  il  ;  c'est 
assez  qu'il  ail  fait  voir  une  fois 
ce  qu'il  est.,*,  (Voyez  Cyrille  ^ 
n.o  lly  à  la  fin  )  Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  à  toute  la 
cour  ;  son  nom  seul  exçitoit 
l'indignation  des  courtisans,  et 
l'on  traitoit  de  séditieux  tous 
ceux,  qui  osoicnt  agir  pour  lui. 
11  en  fut  informé  ,  et  demanda  à 
se  retirer  dans  le  monastère  où 
il  étoit  avant  de  parvenir  au 
siège  de  Constant inople.  Il  en 
obtint  la  permission,  et  partit 
aussitôt 'avec  une  fierté  stoïque 
qui  ne  l'abandonna  jamais.  Du 
ibnd  de  son  monastère,  il  excita 
des  fartions  et  des  cabales.  L'em- 
pereur ,  informé  de  ses  intrigues, 
le  relégua  l'an  482  dans  la  Thé- 
baïde  ,  où  il  mourut  dans  l'op- 
probre et  dans  la  misère.  Sa  fia 
ne  fut  pas  celle  de  l'hérésie.  Elle 
passa  ^  de  l'empire  Romain  en 
Perse  ,  où  elle  fit  des  progrès 
rapides  ;  de  là  elle  se  répandit 
aux  extrémités  de  l'Asie ,  et  elle 
y  est  encore  aujourd'hui  pro- 
fessée par  les  Chaldéens  ou  Nes- 
ro riens  de  Syrie.  Nestorius  avoit 
composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des 
iragmens....  Voyez  Y  Histoire  du 
Nestorianisme  ,  par  le  Père  Dok- 
ciiiy  Jésuite,  1698  ,  in-4®  ^  et 
l'article  IL  Libérât  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

NETHENUS ,  (Matthias) 
théologien  de  la  Religion  pré- 
tendue-réformée ,  né  en  i6i8 
dans  le  pays  deJuliers,  fat  quel- 
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que  temps  ministre  à  Clèves  , 
puis  professeur  de  thdologip  à 
tJtrccht  en  1646,  ensuite  pas- 
teur et  professeur  de  théologie 
à  Herborn  ,  où  il  mourut  en 
1686.  On  a  de  lui,  divers  livres 
de  théologie  et  de  controverse  , 
où  il  y  a  plus  de  vivacité  que  de 
raison.  Les  plus  connus  sont  :  le 
Traité  De  interpretalione  Scrip^ 
turœ,  Herborn  ,  1676 ,  in-4",  et 
celui  De  Transsubstantiatione, 

NETCHEK ,  (  Gaspard  )  pein- 
tre ,  né  à  Prague  en  iS3S  9 
mort  à  la  Haye  ,  en  1684,  à 
48  ans  ^  étoit  fils  d'im  ingénieur  ^ 
mort  au  service  du  roi  de  Po- 
logne. Sa  mère,  qui  professoit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obli- 
gée de  sortir  de  Prague.  Elle  se 
retira  avec  ses  trois  en  fans  dan» 
un  château  assiégé  ,  où  elle  vit 
périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçoit ,  elle 
se  sauva  une  nuit ,  tenant  Gas-^ 
pard  entre  ses  bras,  et  vint  à 
Àrnheim ,  où  un  médecin  nommé 
Tulkens,  lui  donna  du  secour» 
et  prit  soin  du  jeune  Netcher» 
Il  le  destinoit  à  sa  profession  ; 
mais  la  nature  en  avoit  décida 
autrement  :  il  fallut  lui  donner 
un  maître  de  dessin.  Un  vitrier  y 
le  seul  homme  qui  sût  un  peu 
peindre  à  Arnheim  y  lui  montra 
les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maî- 
tre. 11  alla  à  Deventer  chez  Ter^ 
bug  ^  peintre  célèbre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville  ,  pour  se 
perfectionner.  Netcher  feisoit 
tout  d'après  nature  ,  il  avoit  un 
talent  singulier  pour  peindre  Ws 
étoffes  et  le  lingç.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long- 
temps son  pinceau  ,  achetant  à 
très-bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher.  Gaspard  s*en  apperçut 
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et  Tëiôlut  d'aller  à  Rome.;  on 
l'arrêta  en  chemin;  il  se  logea 
à  Bordeaux   chez    un  marchand 

2ui  av«it  une  nièce  fort  aima- 
le  ;  Netcher  ne  put  se  défendre 
de  l'aimer  et  de  l'épouser.  Il  ne 
songea  'plus  à  son  voyage  et  ra-- 
tourna  en  Hollande.  Ce  peintre 
«appliqua  au  Portrait  ;  il  acquît 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre ,  et  se  fit  ime  fortune  hon- 
nête. Il  préféra  même  son  état 
à  une  pension  considérable  quQ 
Charles  II,  roi  d'Angleterre , 
lui  fit  offrir  pour  l'attirer  h  son 
service.  Netcher  a  travaillé  efl 
petit  ;  il  avoit  un  goût  de  dessin 
assez  correct  ,  mais  qui  tepoit 
toujours  du  goût  flamand.  Sa. 
touche  est  fine  ,  délicate  et  moel- 
leuse ;  ses  couleurs  locales  sout 
bonnes.  Il  avoit  aussi  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur.  3à 
coutume  étoit  de  répandre  sur 
ses  tableaux  im  vernis  ,  avant 
d'y  mettre  la  dernière  main  ;  il 
ranimoit  ensuite^es  couleurs  , 
feslioit  et  les  fondoit  ensemble. 

NETTER,  (Thomas)  théo- 
logien de  l'ordre  des  Catmos  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  l'hu- 
mas WaldensU  ou  de  TVnldrn , 
village  d'Angleterre  où  il  prit 
naissance,  fut  employé  par  ses 
souverains  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Il  parut  avec  éclat 
ftu  concile  de  Constance  ,  où  il 
terrassa  les  Hussites  et  les  Wi- 
délites.  Il  mourut  l'an  14309 
après  avoir  été  élevé  aux  pre* 
mières  charges  de  son  ordre.  Oiï 
a  de  lui  ,  un  Traité  intitidé  i 
I>octrinaïe  Anti^uitatum  Fidel 
Ecclesiœ  Catholicœ  :  trois  vol. 
in-folio ,  à  Venise  ^  iSyi.  Cette 
édition  ,  qui  est  rare ,  est  la  plus 
estimée.  Il  est  auteur  d'autre» 
fttvrages.  plein»  derudition.- 
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NEU ,  (  Jean-Christian  )  pro- 
fesseur d'histoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Tubinge,  où  il  mou- 
rut en  1720  ,  est  auteur  de  queU 
ques  ouvrages  historiques  dans, 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

NEUBAUER,  (Ernest-Fré- 
deric  )  thôoloî»ieii  Protestant  , 
né  à  Magdebourg  en  1705  ,  fut 
professeur  en  antiquités  ,  en  lan- 
gues 9  puis  en  théologie  à  Gies** 
sen  9  ou  il  mourut  en  1748  ,  à 
43  an 5.  On  a  de  lui  :  I.DesDw- 
sertations  académiques,  II. .De» 
Explications  heureuses  de  di- 
vers textes  de  l'Écriture-Sainte. 
III.  Des  Sermons;  IV.  Des  Iie*\ 
cueils  de  petits  Traités  des  Sa-* 
vans  de  JEÎesse.  V.  Les  J^ies  des 
Professeurs  en  théologie  de  Gies- 
sen.  Ces  divers  ol^vrages  luî  ont' 
acquis  un  nom  parmi  les  savans 
Allemands  ,  par  l'érudition  qui 
y  règne. 

NEUBRÏDGE  5  Toy.  Litle. 

I.  NEVERS ,  (  Jean  comte  de). 
Voyez  Jea«  ,  n.®  LXVii, 

II.  NEVERS,  (Louis  deGon- 
zngue  y  duc  de  Ne  vers  )  fils  de 
JPrédèric  II ,  duc  de  Mantoue  , 
naquit  en  1 538,  Ayant  passé  de 
bonne  heure  en  France  ,  il  de- 
vint duc  de  Nevers  en  i565  par 
àon  mariage  avec  Henriette  de 
Clèves  ^  héritière  de  ce  duché. 
Il  servit  avec  distinction  sous 
Jfenri  II,  Charles  IX  et  Henry 
IIL  II  obtint  le  gouvernement 
de  Champagne  ^  et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoit  été  blessé  à  la 
cuisse  en  1667  ,  en  combattant 
contre  les  Calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  ciurs  que 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  con- 
jieil,  l'affîigèrent  tellement   qut^ 
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ses  bicssures  se  rouvrirent.  D 
mourut  peu  de  jours  après ,  en 
octobre  tb^b  ,  à  56  ans.  Si  la 
cause  de  sa  mort  est  véritable  ^ 
on  peut  dire-  qu'il  méritoit  un 
meilleur  sort  ;,  car  s'il  eut  des 
emplois  considérables  en  France, 
il  en  fut  digne  par  ses  taJens  , 
ses  vertus  et  ses  services.  M.  l'ur-^ 
pin  a  publié  son  Histoire ,  Paris  , 
1750,  in— 12.  Nous  avions  déjà 
ses  Mémoires  publiés  par  Gom- 
herville  ,  i665  ,  deux  vol.  in-fol. 
Ils  renferment  des  choses  cu- 
rieuses ,  et  s'étendent  depuis  1574 
jtrsiqu'en  1596.  On  y  a  joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes  ^ 
dont  quelques-unes  vont  jusques 
en  1610,  année  de  la  mort  de 
Henri IV*  Voyez  1.  GoNZAGUE. 

nï.îîEVE!lS,  (I»hilîppe-ju- 
lîen  Mazarin-Mancini  ,  duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  étoit 
neveu  du  cardinal  Mazarin  , 
qui  le  fit  confirmer  dans  la  pos- 
session de  ses  états  par  le  Traité 
de  Quiérasque  en  i63i.  Il  naquit 
à  Rome  ,  et  reçut  de  la  nature 
beaucoup  de  goût  et  de  talent 
pour  les  belles-lettres  5  mais  ce 
goût  ne  parut  point  dans  seOi 
cabales  pour  la  Phèdre  âePradon 
contre  celle  de  Bocîne,  Mad.  des. 
HouUères ,  amie  des  rimailleurs, 
iît ,  au  sortir  de  la  première  re- 
présentation d'un  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  scène  françoise ,  le 
fameux  Sonnet  : 

Dans  un  fautciUl  Aoté  ,  PhSdre  ,  trem" 

blante  et  blême  , 
Dit  .des   vers   oà   d*abord   personne 
>    '  ii*eiltedd  rien  y  ete, 

Jtais  il  ne  parut  point  sous  scm 
xiom.  On  chercha  par-tout  à  devi- 
ner l'auteur  de  ces  vers.  Lesamis  de 
Racine  les  attribuèrent  au  duc  de 
i^eyers,  et  parodièrent  le  Sonnet; 
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Dans  un  PaUb  doré  ,  DamM  ,  jatomt- 
et  blême , 

Fait  des  vers  où  jamais  personne  n'en- 
tend rif  n  9  etti 

C'étoit  aussi  peu  rendre  justice 
à  ce  duc  ^  dont  on  a  des  ver» 
fort  agréables,  qu'il  la  fendoit 
peulni-méme  à  Racine  dont  il 
nestimoit  point  les  ouvrages.- 
Mais  ,  dans  une  telle  chaleui' 
des  esprits  ,  pou  voit  -  on  bien 
apprécier  les  choses?  Un  parti 
ne  cherchoit  qu'à  décrier  l'autre  , 
qu'à  l'écraser.  Les  couleurs  doïit 
on  peignoit  le  duc  dans  la  Pa- 
rodie ,  étoient  afjfreuses  ;  mais  on 
y  traita  sa  sœtxv  encore  plus  in-* 
dignement  : 

Une  sœvr  vagabondé ,  atiz  crins  pltts 

noirs  que  blonds  f 
Va  dans  toutes  les  Cours  ^  etc. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro;- 
cité  ne  vînt  de  Despréaux  et  de 
Racine,  Dans  son  premier  trans- 
port, il  parla  jde  les  faire  as-* 
sommer»  Tou^deux  désavoue"— 
rent  les  vers  dont  le-  duc  les 
croyoit  les  auteurs  :  ils  en  ap- 
préhendèrent les  suites  terribles* 
Cette  affaire  eût  pu  'réellement 
en  avoir  ,  sans  le  prince  de 
Çoadé ,  fils  du  grand  Condé , 
qui  prit  Racine  et  JDespréaux 
sous  sa  protection.  H  fit  dire  an 
duc  de  Nevers  ,  et .  même  en 
termes  assez  durs  ,  qu'il  regar— 
deroit  comme  faites  à  lui-môme  ^ 
les  insultes  qu'on  s'^aviâeroit  de^ 
leur  faire.  Il  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
retraite.  Si  vous  êtes  innocens  f 
leur  dit-il ,  venez-^  ;  et  si  vous 
êtes  coupables  ,  venez-y  encore^ 
Cette»qtiefelle  fut  «éteinte,  lors- 
qu'où  sut  que  le  chevalier  de 
NantouUlet ,  le  comte  de  Fies-* 
que  ,  Manicamp  ,  et  quelques 
autres  seigneurs  dé  distinction^ 
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ItrMent  fait  dans  un  repA»  la 
parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
Hevers  mourut  en  1707,  après 
«voir  publié  plusieurs  Pièces  de 
Poésie  d'un  goftt  singulier  ,  et 
^UL  ne  manquent  ni  d'esprit  ^ 
ni  d'imagination.  On  connoît  ses 
Vers  contre  Rancé ,  le  réforma- 
teur de  la  Trappe  ,  qui  avoit 
écrit  contre  Tarchevèque  JFV— 
melon  : 

Cet   Abbé   «pt*on   croyoit  pétri  de 

sainteté  » 
Vieilli   dans  la  retraite  et  dans  l'fav- 

mllité  ) 
Orgueilleux  de  ses    croix  ^    bouflEi  de 

sa  souffrance  » 
Ronlpt  ses  sacrés  statuts  en  rompant 

le  silence  ; 
Et  courre   an    saint   Prélat  s*an!tnant 

aujcard'hui , 
X>n  fond  de  ses  déserts  déclame  contre 

lui  ( 
Et  •  moins  humble  de  coMr ,  que  ûtt 

de  sa  doctrine , 
Il  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talçns  se  sont 
perfectionnés  dans  son  petit-fils 
le  duc  de  Nivernois ,  Voy*  Ni- 
Vernoïs. 

NEVEU  ,  (  Guillaume  )  avo- 
cat au  présidial  de  Lyon ,  a  été 
ïéditeur  des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer ,  président  au  ^parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 

NEUFGERMAIN,  (Louis  de) 
poëte  François  y  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  s'avisa  de  faire  des 
vers  dont  les  rira  es  étoient  for-» 
méçs  des  syllabes  quicomposoient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesque.  Neuf- 
germain  voulut  lui  répondre;  mais 
c'étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  singu*- 
^x  se  qiiâliiioit  de  Foëte  HéU*^ 
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rocUte  de  Monsieur  ,  frère  uni-^ 
que  de  Sa  Majestés  Ses  Poésiel 
ont  été  imprimées  en  i63o  et 
1637  ,  2  vol.  in— 4*';  mais  on  ne 
les  trouve  plus,  si  ce  n'est  peut- 
être  quelques  lambeaux  pourris 
chez  les  épiciers. 

L  NEUF  VILLE,  (Nicolas  dô) 
seigneur  de  Villeroy  ,  otc,  con- 
seiller et  secrétaire  d'état ,  grand 
trésorier  des  ordres  du  roi,  étoit 
d'une  famille  anoblie  au  commen* 
cément  du  16*  siècle,  et  éteinte 
depuis  peu.  Il  épousa  la  fiHe  de 
YÀuhespine  ,    secrétaire  d'état  ^ 
et    fat   employé    par  Catherine 
de  Médicis ,'  dans  les  afTsires  les 
plus  importantes.   Dès   l'Age  de 
18  ans,  on  le  regard  oit  comme 
un  homme  d'un  mérite  consom- 
mé, et  il  exerça  la  charge   de 
secrétaire  d'état  en  1 567 ,  à  24  ans, 
sous  Charles  IX,  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  signa  le  premier  pour 
le  roi  :  (  Voy,  Charles  IX,  roi 
de  France.)  Il  continua  d'exercer 
la  même   charge    sous   les   rois 
Henri  III  ^  Henri  IV  et  Louis 
XIII,  auxquels  ils  rendit  les  ser- 
vices les  plus  distingués.  Ce  mi- 
nistre eut  cependant   beaucoup 
d'ennemis  et  de  jaloux,  qui  le  fi- 
rent passer  long— temps  pour  Li- 
gueur, et  ligueur  qui  depuis  la 
paix ,  avoit  encore  conservé  des 
liaisons  avec  l'Espagne.  JJHoste^ 
commis,  filleul  et  créature  de  Kt/— 
leroy .  fut  convaincu  de  trahir  l'é- 
tat, et  d'envoyer  à  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  ses 
mains.  Il  se  noya  en  s'enfuyant. 
(  Koy»IILHosTK.)  Les  ennemis  de 
son  maître  renouvelèrent  à  cette 
occasion  leurs  accusations  contre 
lui  ;  mais  les  gens  désintéressés  , 
qui  creusèrent  cette  affaire,  ne 
crurent  point  qu'il  y  eût  trempé- 
U  mourut  à  Rouen,  le  12  nOM 
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veml)re  1617  ,  à  74  ans,  dans  le 
temps  qu'on  tenoit  une  assemblée 
des  notables.  On  a  des  Mémoires 
imprimés  sous  son  nom ,  en  4  vol. 
in-t2  ,  réimprimes  à  Trévoux 
en  7 ,  en  y  comprenant  la  conti- 
nuation, ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieuses  et  in- 
téressantes, qu'ime  apologie  de 
sa  conduite ,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  style  n'en  est  pas  léger ,  mais 
le  fonds  en  est  judicieux  et  solide. 
On  y  trouve  plusieurs  Pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1667  jus- 
qu'en 1604.  Ce  qui  les  rend  sur- 
tout recommanda  blés,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de 
Villeroy,  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  humain,  ennemi 
de  la  flatterie ,  et  des  flatteurs  , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
{çens  de  lettres,  ami  fidelle ,  bon 
père,  bon  mari,  maître  géné- 
reux ,  il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  "Voici  sous  quels  traits 
Je  peignit  Henri  IV,  un  jour  quil 
s'entretenoit  avec  ses  courtisans, 
des  talens  de  ses  difFérens  minis- 
tres :  «  Villeroy  a  une  grande 
routine  dans  les  a  (Ta  ires  ,  et  une 
connoissance  ^entière  dans  celles 
qui  se  sont  faites  de  son  temps, 
«uxquellcs  il  a  été  employé  dès 
sa  première  jeunesse.  Il  tient  un 
grand  ordre  dans  r.idministration 
de  sa  charge .  et  dans  la  distri- 
bution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a  le  cœur 
généreux ,  n'est  nullement  adon- 
né à  l'avarice,  et  fait  paroître  son 
habileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  retenue  à  parler  en  public. 
Cependant  il  ne  peut  souffrir 
qu'on  contredise 'ses  opinions, 
croyant  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison  ;  il  les  réduit  à  tempo-^ 
risôT ,  à  patienter  et  à  s'attendf  0 
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aux  fautes  d'autrui;  de  quoi  Je' 
nie  suis  pourtant  très-bien  trou- 
vé. »  {MÉMOIRES  de  Sully ^ 
liv.  26.)  Villeroy  avoit  épousé, 
comme  on  a  dit ,  Magdelrine  de 
VAvBESPiNE,  Voyez  ce  dernier 
mot ,  n.^  IV. 

IL  NEUFVILLE,  (Charles 
de  )  seigneur  de  Villeroy  ,  fîls  dif 
précédent,  gouverneur  du  Lyon.^ 
nois  et  ambassadeur  à  Rome, 
mourut  le  18  janvier  1642  ,  à 
70  ans.  —  Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  XIV,  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroy,  pair  et  maréchal  de 
France,  chef  du  conseil  royal  de« 
finances ,  etc.  Ce  duc  mourut  li5 
28  novembre  i685,  à  88  ans, 
avec  la  réputation  d'un  courtisai^ 
honnête  homme. 

m.  NEUFVILLE ,  (  François 
de)  fils  de  ce  dernier,  duc  de 
Villeroy ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  etc.  ,  commanda  en 
Lorabardie,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Crémone,  le  premier 
février  1702.  Lorsqu'il  fut  choisi 
pour  aller  cortimander  en  Italie , 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
complimenter  ;  le  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  ;  Je 
garde  mon  complinfcnt  pour  voire 
retour.  Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon-:  ce  qui  nous  coûta 
plus  cher,  dit  IJuclos ,  que  si  on 
l'eût  payée  pour  le  faire  retenir. 
An  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  ,  il  alla  en  Flan- 
dre ,  et  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  la  bataille  de  Raniiîlies  , 
le  23  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d'autre ,  lorsque 
les  troupes  Françoises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  plus  vite.  L* en- 
nemi, averti  de  ce  désordre,  dé- 
tacha sa  cavalerie  après  les  fn— 
yaçdsii^  un  grand  nombre  fut  prisy  ' 
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iwrec  IVirtillerie ,  les  bagages  et 
les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés;  Malheureux  à  la 
guerre^  il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  ministre  d'ë- 

I  '  tat,  chef  du  conseil  des  Finances  ^ 
et  gou^i^rneur  du  roi  Louis  XV^ 
auquel  il  parla  peut— être  plus  de 
sa  puissance  qufr  de  ses  devoirs 
à  l'égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut à  Paris^  le  i8  juillet  lySo^ 
à-87  ans,  regardé  comme  un  gé-j 
nétal  incapable ,  et  un  seigneur 
hautain  ;  mais  comme  un  hoiinéte  ' 
homme ,  iidelle  à  l'amitié  9  gêné-» 
reux  et  bienfaisant.  (Foy.MoN- 
iiOYBi)  Ces  qualités  Tavoient  ren-^- 
du  le  favori  de  Louis  XIf^*>  Dans  • 
les  orages  de  la  cour,  il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  furent  ôtés  au 
chancelier  d'Agiiesseau^  il  s'éleva 
contre  cette  injustice ,  et  il  dit  à  . 
'SArmenoaviîle ,  son  successeur  i 
Je  ne  uùusfdis  point  dé  coifipU-^ 
Ment,  persuadé  que  vous  êtes  /<!- 

I        ché   de    succéder   à    un  homme 
ik)mnie  M*  d*Aguôsseàu* 

NEUFVIIdLE)  Voyez  Quien^ 

NEUHQFF* ,  (Théodore  de)  ' 
gentilhomme  Allemand ,  du  com- 
té de  la  Marck,  porta  d'abord  leô 
armes  en  Francfe,  et  ensuite  éiîEs- 
p)ighe,  où  le  cardinal  Alberoniliii  ' 
dt)hna  le  grade  de  côlotiel.  lî/* 
perdd ,  Âpres  la  disgrâce  d^Alhe-^ 
roni  lui  fit  épouser  M^i»  de  Kil-* 
mancek ,  favorite  et  deitioiselle 
d'horanenr  d6  la  reine»  S' étant 
saisi  des  bijoux  et  de  la  garde* 
robe  de  son  épouse  ^  il  vint  à  Pa- 
ris ,  se  lia  avec  le  fameux  Law  , 
qui  lui  fit  urie  fortune  aussi  bril^ 
lante  que  passagère*  Neuhoff, 
ruiné ,  se  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande..  Enfin ,  après 
ftvoifvoyagé  «t  chaf cbé  foctua« 
Tom€  IX. 
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dans  tdut(e  l'Europe ,  il  se  trôuVA 
à  Livourne  en   1736.  Il  eut  dei 
correspondances  ave^c  les  mécon-» 
tens  de  Corse ,  e,t  leur  offrit  ses 
services.  Il  s'embarqua  pour  Tu-* 
nis,  y  négocia  de  leur  part,  en. 
rapporta  des  armes  ,.  des  muni-, 
tions  et  de  l'argent ,  .entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secoijrs ,  et  en-» 
fin  S'y  fit  proclamer  roi»  11   fut 
(Couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier, et  reconnu  dans  Tisle  oit 
il  mikûitint  k  guerre..  Le  sénat 
de  G^esmit  sa  tête  à  prix  ;  mai» . 
n'ayant  pu  le  faire  assassiner ,  ni 
Sfiomettre .  les  rebelles  ,  on  eut 
recours  à  la  France  ^  qi*i  envoya 
successivement  des   généraux  et 
desjtrotopôs.  ThéodQré  fut. th$ssé^ 
Il  se* retira  dans  Amsterdam.,  oii 
ses  créanciers  le  fireiit  mettre  ea 
prison*  Du  fond  de  cette  prison^ 
il  promettoit  toujours  aux  Corsea 
qji'il  viehdroit  bientôt  les  délivret 
du  joug  de  Gênes  et  de  l'arbitrage  » 
de  la  f^rflnce*  «  En  effet,  il  tr.ouva^\ 
dit  Voltaire ,  le  secret  de  trom^  . 
ppr  des  Juifs  et  des  marchanda 
étrangers  établis  à  Amsterfiam.^  . 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse»  U  leur  persuada  non*^  . 
seulement  de  payer  ses  dettes  > 
mais  décharger  un  vaisseau  d'ar^  , 
mes.,  de  poudre,  de  munitions 
de  guerre  et  débouche ,  avec  beau^  . 
ôoup  de  marchandise^;  leur  per<^  ; 
suadant   qu'ils  fer  oient  seuls  le  . 
commerce  de  la  Corse  ^  et  leur 
faisant  envisager  des  profits  im-* . 
meuses*:  fintérêt  leur  otoit  la  - 
raison. f  Jinais    Théodore   n'étoit . 
pas  moins  fou  qu'eux.  Il  s'imar« 
ginoifc  qu'en  débarquant  en  Corsa  . 
des  armes*^  en  paroissant   avec  * 
quelque  argent  ,  toute  l'isle  §e 
rangeroit   incontinent    sous   ses  - 
drapef^ux ,  malgré  les  François  et 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder  ;  il . 
H  #^yA   à  livourne  ^  e£  se» 
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créancier*  de  Hollande  furent 
minés.  Il  se  réfugia  bientôt  en 
Angleterre  ;  il  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  k  Londres  ^  comme 
il  l'a  voit  été  à  Amsterdam*  Il  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
Fannée  lySfit  M.  Tl^alpole  eut  la 
générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  appaisa  ses  créanciers ,  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo*- 
narque ,  qui  mourut  misérablei- 
inent  le  2  décembre  de  la  même 
année.  On  grava  sur  son  tom- 
beau :   Qu£  LA  Fortuné  lus 

dVOIT  DONNÉ  UN  RoifAUME,  ET 
REFUSÉ  DU  PAIN*  >» 

NEVISAN,  (Jean)  iuriscon- 
suite  Italien ,  natif  d'Asti ,  mort 
en  1540,  étndia  le  droit  »  Pa- 
dette,  et  l'enseigna  ensuite  à  Tu- 
riïi.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  SyltHB  nuptmlis  libri  sex  ^ 
mquibus  materiamatrimonU',  do^ 
iium ,  filiationés  «  adulterii ,  dis^ 
cuiitHr,  Paris,  i52i^in-8®;  et 
I^on,  157a  :  livre  curieux,  qui 
souleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaisanteries,  et  y 
étale  une  érudition  assaisonnée  ' 
de  diversités  amusantes ,  mais  une 
ëtudition  mal  digérée.  Son-  livre 
est  un  vrai  fatras ,  où  il  a  rav- 
inasse différentes  choses  qui  n'ont 
aucune  liaison  en tr- elles  ^  et  qui 
sont  noyées  dans  une  infinité  de 
citations.  Il  avoit  tellement  la  fu- 
reur de  citer,  que,  lorsqu'41  rap- 
porte un  passage  de  l'âcriture, 
il  ne  se  contente  pas  de- marquer 
l'endroit  d'où  il  est  pris,  il  y  joint 
encore  les  citations  de  cinq  ou  six 
jurisconsultes ,  qui  l'ont  allégué» 
Cétoit  la  méthode  des  autres  ju-* 
risconsultes  de  son  temps.  Cette 
manie  servoit  à  faire  connoitre 
leur  grande  lecture  et  leur  peu 
de  Jugement*  Au  reste  ^  on  tt•ftv«^^ 
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dans  Fouvrage  bien  des  chcne» 
singulières  et  des  pensées  origi^ 
noies.  U  dit  ^ue  Dieu  ne  créa  pas 
la  femme  en  même  temps^  qtie 
l'homme;  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani^ 
maux. Il  dit  que,  dans  la  révolte 
dBS  Anges  contre  Dieu,  ceux  qui 
demeurèrent  neutres  ne  furent 
point  précipités  dans  les  enfers  ; 
mais  que  Dieu  les  envoysa  dans  les 
corpsdes  femmes  pour  faire  enra- 
ger les  hommes.  \\  soiitient  d'IaiU. 
leurs  des  opinions  dangereuses  ^  et 
prétend  que  la  simple  fornication 
n^st  p^s  un  péché  morteUI  es  Da- 
mes de  Turin ,  choquéiesde  ses  dé*, 
ckmations  contre  leur  sexe '^>  le 
chassèrent,  dit-on^  de  leur  viHe  à 
coups  de  pierres ,  et  ne  Im  per- 
mirent de  revenir  qu'après-  une 
amende  honorable  qu'il  ût  à  ge^ 
noux  devant  elles. 

NEUKIRCH ,  conseiller  d'ë-.' 
tat  du  margrave  d'Anspach ,  fut 
un  poëte  agréable ,  "quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  .ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai— 
sçRS  avec  les  drogues^du  TLevant , 
que  les  voyages  que  l'on  faisoit: 
aux  Indes  rendoient  à  la.  mode 
dans  son  pays.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  du  fils  du  margrave, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
quitter de  l'éducation  de  son 
élève ,  qu'en  traduisant  pour  lui  , 
le  Télémaque  en  ver5.  Il  est  mort 
au  milieu  du  18*  siècle. 

L  NEUMAN»,  (^Gaspard), 
théologien  Allemand^,  mourut  le 
27  jauger  i7i5>à  BtssUw,  où- 
il-étoit pasteur,  et  inspccteurtiée' 
églises  etdes  écoles.  Oniade^Jul, 
I.  Une  Grammaire  hébraïque  ,. 
sous  le  titre  àe>Glavitdomûs  Ht^^ 
hôr.  ^  i.  De  pumcUs  Hebrœotutm 
UUeForiis^  III..  Genésù  Ungu€H 
smict^tr  U,  yj  a.  des  cboseï  àa*^. 
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torâées  dans  cet  otivrage.  ÏTen^ 
mon»  étoit  hommç  d'une,  ima- 
gination vive,  mais  bizarre.  11 
^rivoit  mieux  en  ôli^mand  qu'en 
Jatin»  On  a  encore  de  lui,  d'autsres 
ouvrages. 

ir,  NEUMANN,-(.Jeah- 
George)  né  en  1661  ,  frtt  pro- 
fesseur de  poésie'  et  de  théolo- 
gie ,  et  bibliothécaire  de  fiïniver- 
site  de  Wirtemberg,  ou  il  mou- 
rut ,  le  5  septembre'  1709,  à 
48  ans.  On  î*  dé  Tiii,  de'S'Disseh^ 
tàtlons  sur  dés  mâfièrès  de  con- 
troverse et  de  IhêoIdgîe.'Éllés  sont 
curieuses  ,  mais^trop  prort>ies.  ' 

KËUHË ,  <MàthunB  ide  )  ha*. 
Inle  mathématicien  .dii.|7«  siècle, 
natif  de  Chtaon  f\it  pt^pjfepteur 
der  enfsna  de  CkaHipigny  w  interi- 
éÊEDt  éff  iusUee  à  A£x  >  par  le  cré- 
dit* da  célèbre  Gassendi ,  dont  il 
fat  tonte  sa  vie  un  «élé  défenseur» 
fi  fut  chargé .  ensuf te  de  l'éduoa- 
tion  des  prince  de  LonguevUle.^ 
qui  rhonorèretît  de  leur  estÏAlè 
et  def leurs  bienfaits.  Ses  ouvragée 
•sont  :  I.  Deux  Lettres  en:  fran- 
çois  ,  en  faveur  dé  Gassendi  « 
contre  Morin  ,  à  Paris,  chesf 
Courbé,  i65o^  inT-4.0  II,  Une 
autre  Leilre  fort  longue  en  latin.,. 
au  mém  e  philosophe  y  qu  on  trojx^ 
ve  dans  là  dernière  édition'^  de 
ses  Œuvres.'  UT.  Et  un  Ecrit  ^ 
aussi  en  latin  y  de  61  pag»  in--4«, 
sur  quelques  coutumes  ridicule» 
et  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. NeUré  ciiltivoit  avec  succès 
les  1!iltises  Latines  t  mais  il  man- 
quoit  de  goût:  1  enflure  et  le  bonr- 
souflage  sont  les  principaux  dé- 
fauts de  son  style. 

KEtrSTAIN,  Voy.  Alexan- 

BBJNI. 

NEWCA6TLE  ,  J^oyez  C^- 
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NEUVILLE  ,  (  Charles  Prey 
de)  Jésuite 9  né  en  1693 ,  dans  le 
diocèse  de  Coutances ,  d*une  fa-* 
mille  noble  établie  en  Bretagne, 
fit  retentir  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale ,  de  sa  voix  élo- 
quente, pendant  plus  de  trente 
années»  Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il 
prdcha  pour  la  première  fois; 
itHÙs  il  &t  dès^lors  une  sensation 
•singulière.  Après  la  destruction 
.de  sa  Société  en  France.,  il  se  re- 
tira à  Compiegne ,  où  il  eut  la 
.permission  de  demeurer ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rempli  les  condi- 
tion* qae  le  parlement  de  Paris 
e;cigeoit  des  Jésukes  qui  vou— 
loient  rester  dans  son  ressort. 
Mais  la  supériorité  de  ses  talens, 
embellis  par  des  vertus,  lui  a  voit 
Uiérité  à  la  cour  des  protectrices 
puissantes ,  qui  obtinrent  de  Louis 
JC^qu'il  pût  vivre  tranquillement 
dans  )a  solitude  qu'il  s'étoit  choi- 
sie. Les  bienfaits  du  roi  et  de  la 
famille  royale ,  vinrent  le  cher- 
cher dans  sa  retraite ,  et  répan- 
dirent quelque  douceur  siur  sa 
vieillesse.  Ce  bonheur  passager 
fut  troublé  par  le  bref  du  pape 
Clément  XI  ^f  qui  anéantit  les 
Jésuiteé.  Le  P.  de  Neuville ,  ex** 
trémement  sensible,  mais  tou- 
jours soumis  au  saint  Siège,  écri- 
vit à  ses  confrères:  «Montrons 
parjootre.  conduite,  que  la  So- 
ciété étéit  digne  d'une  autre  des- 
tina. Que  les  discours  et  les  pro- 
cédés des  en  fan  s  fassent  l'apo- 
logie de  la  nière.  Cette  manière 
de  la  justiiier  .  sera  la  plus  élo- 
quente et  la  plus  persuasive.  »i 
De  telsjsehtimens  prouvent  que 
le  chrétien  étoit  encore  supérieur 
à  l'orateur  dans  le  P.  de  Neuville*, 
Il  mourut  le  i3  juillet  1774, 
dans  sa  81*  année.  Sa  conversa- 
tion étoit  aussi  brillante  que  ses 
discQurskDan^  l'entretien  le  plus 
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familier  y   on    retrouvoit    cette 
abondance,  cette  facilité ,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
ïioient  d'autant  plus  ,   qu'il   n'y 
mettoit  point  la  recherche  que 
quelques  critiques  reprochoieiit 
à  ses  sermons.  Il  fit  servir  ce  ta- 
lent peu  commun  de  la  conver- 
satioiï  à  ramener  les  incrédules 
flnx  vérités  de  la  foi ,  et  leSigrands 
à  la  pratique  de  la  morale.  Obligé 
de  paroitre  dans  le  monde  le  plus 
distingué,  il  savoît  se  faire  res- 
pecter et  respectoit  lui-même  les 
égards  dus  au  rang.  Le  maréchal 
de  BelU'-Isle  >  avec  lequel  il  étoit 
très-^lié ,  emploj'a  quelquefois  sa 
plume  pour  àes  affaires  secrètes  ; 
et  comme  il  eut  part  à  quelqiies 
Mémoires  ou  le  duc  de  Choiseul 
«toit   peu  ménagé ,   içrsque  )e 
P.  de  ^^ttWZ/g  prononça  l'oraison 
funèbre  du  Maréchal ,  on  en  fit 
reloge  devant  ce  ministre,  qui 
é^Lt  :  Le  Père  de  Neuville  fait  de 
heaux  Discours  et  de  méchant 
Mémoires,  11  avoit  une  sorte  de 
gaieté  grave   et  modeste,  mais 
agréable  et  piquante.  Il  parloit 
bien   de  tout;  mais  son  attrait 
particulier   étoit  pour    les    ré- 
flexions qui  inspiroient  le  désir 
des  devoirs  de  son  état ,   et  la 
Tésoiution  de  les  remplir.  Sa  sen-. 
«bilité  lui  donnoit  une  espèce   , 
d'empressement  potir  la  conso-t 
lation  des  malheureux  :  il  quittoit 
tout  pour  eux,  et  sa  douceur  in- 
sinuante servit  plusieurs  >  fois  k 
essuyer  leurs  lar^mes....  Lès  Ser- 
mons du  P.  de  Neuville  ont  été 
publiés  en  8  vol.  in- 12, à  Paris, 
1776.  Quelques-uns  de  ces  dis- 
cours sont  remarquables  par  la 
beauté  des  plans ,  la  vivacité  des 
idées,  Theureuse  application  de 
l'Écriture— Sainte,  la  singulière 
Abondance  d'une  style  pittoresque 
«t  •rifinal.   Il  n'a  manqué  au 


N  EO. 

P.  de  Neuville  ;  que  ifavoir  su 
resserrer  son  éloquence  dans  dr 
justes  bornes ,   d'avoir  évité  les 
écueils  du  bel  esprit  et  l'affec- 
tationds  ranéithôsd.  Ces  défauts, 
qui  se  font  sentir  à  la  lecture  d» 
ses  ouvrages ,  écbappoient  à  l'au- 
diteur, par  la  volubilité  avec  lit- 
quelle  il  débitpit.  U  est  certain 
qu'il  aùroit  pu   supprin>er  bien 
des  détails,  et  produire  ses  peni 
sées  sous  moins  de  faces;  mais 
ses  détails  étoient  presque  tou- 
jours piquans ,  et  ses  images  eu 
général  biisn  choisies.  Le  'Phxede 
Neuville  avoit  commencé  la  ré- 
vision de  ses  Sermons  avant  sa 
^ûôrt  ;  mais'  il  n  ôsoit  pas  se  pres- 
ser. Lorsqu'on  peut  aller  vite,  di>« 
wit-^WtU  fist-fdcktiix  d'avoir pUu 
dé  goût  que  d^^etprU:  D'ailleurs^ 
il  sembloi!^  r-edouter  rimpreadom* 
a  f  entroit  sans  Aoutede  la  mo<4 
destie,  mais  encore  plusdecroiilta 
que  ce  ne  fût  pour  lui  une  source 
de  tracasseries   et  de   cltagrins» 
On  a  encore  de  lui,  la  Morale 
du  Nouveau  Testament,  partalgée 
en  réflexions  pour  chaque  jour, 
1783,  â  vol.  in-iî.Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  l'histoire, 
il  avoit  rassemblé  irois  vol.  d'O^ 
nervations  historiques  et  Critiquas  g 
où  l'on  trouvoit  une  critique  saine 
,  et  des  discussions  intéressantes, 
La  crainte  qu'on  ne  trouvât  dan» 
cet  ouvrage  toute  autre  èhose  que 
ce  qu'il  vouloit  dire,  le  détermina 
à  le  jeter  au  feu  quelques  moia 
avant  sa  mort.  — ^  Le  P.  <te  Neu-^ 
vUle  avoit.  un  frère  aîné  ^  Jésuita 
comme  liii ,  appelé  Pierre-^Claud^ 
FreyDM  NBvriLi.s.  Les  Sermons 
de  celui-ci,  aiv  nombre  de  seize ^ 
(Rouen,   1778,  2,  vol.  in— 12) 
sont  moins  brillans  que  ceux  de 
son  cadet,  mais  peut-être  plus 
aolides.  II  étoit  né  à  Granville, 
•n  1632,  etil  iitourut,  en  1773^ 
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à  Aennes  «  où  il  s*étoit  retiré  ^ 
après  Ja  destruction  de  sa  com- 
pagnie U  avoit  été  deux  fois  pro- 
Tîncial ,  et  il  avoit  le  génie  de  l'ad- 
ministration. 

NEUVILLE ,  Voyez  Neuf- 
ville.     BaILLET.     —  PpNCY. 

NEUVILLE ,  (Didier-Pierre 
Chicauan  de  )  né  à  Nanci  en 
1720,  d'une»  famille  noble  ,  fut 
«iccessivement  garde  du  roi  de 
Pologne  Stanislas  ,  avocat ,  ins- 
pecteur <1e  la  librairie  à  Nisme«  9 
ecclésiastique  ,  et  enfin  profes- 
seur d'histoire  au  collège  Royal 
de  Toulouse.  Çest  dans  cette 
▼Jile  qu'il  mourut  9  en  octobre 
1781  j  aimé  pour  ses  qualités 
sociales  ,  et  estimé  pour  la  va- 
riété de  ses  connoissances.  On  a 
de  lui ,  quelques  petits  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Mais  le  seul 
qui  soit  resté,  est  une  compila- 
tion très-connue  ,  parce  qu'elle 
est  faite  avec  choix  ,  et  écrite 
avec  soin.  C'est  le  Dictionnaire 
Philosophique ,  ou  Introduction 
à  la  connoissance  de  l'homme  , 
1762  ,  vol-  in-8.°  Vauvenargues  ^ 
Duclos ,  Trullet,  d'Alemhert  sont 
les  auteurs  dans  lesquels  le  ré- 
dacteur a  principalement  puisé. 

NEWTON,  (Isaac)  né  le 
jour  de  Noël  1642  ,  d'une  famille 
noble  9  à  Wolstrop ,  dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  ,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Descartes  et 
•  Kepler  furent  les  auteurs  où  il 
en  puisa  la  première  connois- 
sance. On  prétend  qu'il  avoit  fait 
à  vingt  — quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie,  et  posé 
les  fondemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  ,  les  Principes  et 
V Optique».  U  projetoit  dès-lors  de 
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donner  une  nouvelle  flice  à  la 
philosophie.  Ce  grand  génie  vit 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
physique  les  conjectures  et  les 
hypothèses ,  et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  à  la 
géométrie.  C'est  peut-être  dans 
cette  vue  qu'il  commença  par 
inventer  le  Calcul  de  V Infini  et 
la  Métliode  des  Suites,  Les  usages 
de  èes  découvertes  ,  si  étendus 
dans  la  giométrie  ,  le  sont  en- 
core davantage  pour  déterminer 
les  effets  compliqués  que  Von 
observe  dans  la  nature  ,  où  tout 
semble  s'exécuter  par  des  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périences de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fourni- 
rent ensuite  au  philosophe  An-» 
glois  des  conjectures  heureuses 
sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  Il  tâcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurs  ^ 
mouvemens  ,  et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut ,  en  1 687 , 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  pensoit 
sur  cet  objet  important.  Ses  Pria- 
cipia  Mathematica  Philosophiœ 
naturalis ,  traduits  en  françois 
par  Mad.  du  Châtelet ,  ouvrage 
où  la  géométrie  sert  de  base  à 
une  physique  '  toute  nouvelle  ^ 
parurent  cette  année  en  latin  y 
in-4**,  et  furent  réimjftrimés  en 
1726.  En  môme  temps  qu'il  tra- 
vailloit  à  ce  livre ,  fruit  de  son 
esprit  pénétrant ,  il  en  avoit  un 
autre  entre  les  mains ,  aussi  ori- 
ginal et  aussi  neuf.  C'est  son  Op- 
tique,  ou  Traité  de  la  Lumière 
et  des  Couleurs ,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois  ,  en  1704  ,, 
et  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
Clarhe ,  à  Londres  ,1719,  in-40  y 
et  en  françois  par  Coste ,  h  Paris  , 
1722  5  in-4.**  On  n'avoit,  avant 
lui ,  que  des  idées  confuses  de  la. 
lumière  ;  il  chercha  à  la  faire- 
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connoître  aux  hommes  en  la  dé- 
composant ,  et  en  anatomisant 
tes  rayons.  II  perfectionna  anssi 
les  télescopes ,  et  il  en  inventa 
un  qui  montre  les  objets  par  ré- 
flexion :  invention  dont  Jacques 
Gre^ory  pouvoit  avoir  eu  l'idée , 
mais  çu'on  attribue  communé- 
ment au  philosoplie  Anglois , 
parce  qu  il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n'avoient  que  soupçonné.  II 
brille  dans  tous  ses  ouvrages  une 
baute  et  fine  géométrie ,  qui  lui 
appartient.  UAUeraagne  voulut 
donner  la  gloire  à  Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen- 
re j  mais  on  sait  avec  quelle  cha- 
leur l'Angleterre  défendit  New— 
ion  contre  les  partisans  de  Leib^ 
3fiTZ:  (  Koy-l'article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  juste  :  Newton 
étoit  la  gloire  de  sa  nation  ;  aussi 
l'honora  — t  — elle  comme  elle  le 
devoiU  En  165^65  le  roi  Gz«7- 
Icmme  le  créa  garde  dos  mon— 
noies.  Le  philosophe  rendit  aies 
services  importans  dans  cette 
charge  ,  à  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
«près  il  fut  maître  de  la  mon— 
Boie,  emploi  d'un  revenu  très— 
considéraole ,  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort  avec  désintéressement 
«t  une  injpgrité  peu  commune. 
Tou§  les  savans  d'Angleterre  le 
mirent  à  leur  tête ,  par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  :  ils 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître*  On  lui  donna  ,  en  1703,. 
la  place  de  président  de  la  So- 
ciété royale  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort ,  pendant  vingt- 
trois  an?  :  exemple  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  Son  nom  par- 
vint jusqu'au  trône  ,  et  y  parvint 
•vec  tout  son  éclat.  La  reine  Anne 
le  fit  chevalier  en  1705.  Il  fîit 
plu&  connu  que  jamais  à  la  cour 
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fotts  le  roi  George*  La  princesse 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme ,  disoit  souvent  : 
qviElle  se  tenoit  heureuse  de  t^içre 
de  son  temps.  Dès  que  Facadémie 
des  Sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers ,  elle  ne 
manqua  pas  d'orner  'sa  liste  du 
grand  nom  de  Newton,  *..  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie^ 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune 
entreprise  considérable  de  mathé- 
matique ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir  touchant  pour  un  bon  ci- 
toyen ,  d'être  utile  à  sa  patrie  dan» 
les  affaires  d'état ,  après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l'Europe 
dans  les  connoiss^nces  spécula- 
tives. «  Ce  grand  homme  ,  dit 
Voltaire  ,  n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  profonde  ,  qui 
marquoit  et  son  respect  et  son 
admiration-  pour  les  œuvres  du 
'Créateur.  Le  roên»  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme :  «  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
les  génies  de  l'univers  seroient 
arrangés ,  il  conduiroit  la  bande.» 
Newton  posséda ,  jusqu'à  l'âge  de 
quatre  —  vingts  ans  ,  une  santé 
égale  :  circonstance  essentielle  du 
rare  bonheur  dont  il  a  joui.  Alor^ 
il  commença  d'être  incommodé 
de  la  pierre  ,  et  le  mal  devenu 
incurable  Venleva  aux  sciences, 
le  20  mars  1727  ,  à  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap-  • 
pris  sa  mort ,  elle  ordonna  que- 
son  corps  ,  après  avoir  été  ex- 
posé sur  un  Ut  de  parade ,  comme 
les  personnes  du  plus  haut  rang, 
fût  ensuite  transporté  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Le  poêle 
du  cercueil  fut  soutenu  par  le 
grand  chancelier  et  par  trois  pairs 
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^Angleterre.  On  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique  ,  sur  lequel 
est  gravée  rÉpitaphe.la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  :  Que  les 
\  Mortels  se  félicitent  de  ce  qu'un 
ftentt*eux  a  fait  tant  honneur  à 
Vhumanité.  SiBI  GRATVlENTtrn 
MORTALES  ,  TALE  TANTUXQUJB 
EXSTITXSSB     HUMANI    GeNERIS 

.  DEÇUS»  Le  célèbre  Pope  lui  en 
fit  une  en  vers  anglois  j  qui  com- 
mence par  ceux-ci  : 

Nature  a*d  naturt't  Uws  Uy  in  night, 
G«tf   s*id  ,    Newtom    b«  ;    and    ail 
was  light ,  etc. 

DoraiYa  traduiteen  notre  langue» 
L'épaisse    onit  négnoit  sur  le  monde 

«ncor  brut; 
biem   dit  :  Q/k   Nswtoh   mI<.  •  • 

Sottdaia  le  î«iif  parut. 
Ponr   second  créateur    tout  l'UnÎTen 

le  nomme. 
Interrogez  le    Ciely   la   Nacnre,   le 

Temps  : 
Cest  na  Dien ,  diront-As  >  B  oc  craint 

rien  des  ans... 
Hélas  !  ce  mubre  aeul  atteste  qu^il  ftat 
lioaime. 
Newton  avoit  la  pTiysionomie 
agréable ,  Fair  noble ,  l'œil  vif  et 
perçant.  Il  n'eut  jamais  besoin  de 
^  lunettes  j  et  ne  perdit  qu'une 
«éule  dent  pendant  toute  sa  vie. 
U  étoit  philosophe  dans  la  pra-» 
tique  autant  que  dans  la  théorie. 
D  n'ét<Mt  point  marié ,  et  n'avoit 
jamais  approché  d'aucune  femme. 
Son  caractère  doitx  y  tranquille  , 
modeste  ,  simple ,  affable  ,  tou- 
jours de  niveau  avec  tout  le 
monde  ,  ne  se  démentit  point 
pendant  le  cours  de  sa  longue  et 
brillante  carrière.  D  auroit  mieux 
aimé  être  inconnu  ,  que  de  voir 
le  calme  de  sa  vie  troublé  par 
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ces  orages  littéraires ,  que  Tesprtt 
et  la  science  attirent  à  ceux  qui 
cherchent  ti|op  la  gloire.  Je  me  re* 
procherois ,  disoit-il ,  mon  impn^^ 
dence  ,  de  perdre  une  chose  aussi 
réelle  (*)  que  le  repos ,  pour  courir 
après  une  ombre.  Il  ne  cherohoit 
point  à  faire  ]a  cour  aux  r%is  et 
aux  grands.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  à  •dîner  à  quelques  philo- 
sophes ,  on  voulut  suivre  Tufage 
d'Angleterre  ^  de  boire  à  la  fin  du 
•repas  ,  à  la  santé  des  princes. 
Newton  dit  :  Buvons  à  la  santé 
de  tous  les  honnêtes  gens  ,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient.  Ils  sont 
ordinairement  tous  amis  ,  parce 
quils  tendent  au  seul  but  digne 
de  Vhomme  ,  la  connaissance  de 
la  périté.  Il  observoit  exactement 
tous  les  devoirs  de  la  société ,  et 
il  savoit  n'être  ,  lorsqu'il  le  fal- 
loit ,  qu'un  homme  du  commun* 
L'abondance  oii  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine ,  par  son  emploi  ^ 
par  ses  épargnes ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  mo3^ns  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pas 
que  laisser  par  testament ,  ce  fut 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu'il  fit  ses  libéralités» 
Quand  la  bienséance exigeoit  quel- 
que dépense  d'éclat  y  il  étoit  ma- 
gnifique sans  regrets  ;  hors  de  là  y 
le  faste  étoit  retranché  ,  et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
mall^eureux.  Quoiqu'il  fut  atta- 
ché sincèrement  à  l'Église  An- 
glicane ,  il  n'eût  pas  persécuté 
les  non-Conformistes  pour  les  y 
ramener.  Il  jugeoit  les  hommea 
par  les  mœurs  ;  et  les  vrais  non- 
Conformistes  étoientpour  lui  les 
vicieux  et  les  méchans.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'il  s'en  tînt  à  ]a 
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-  religion  naturelle.  Il  ëtoit  fer-r 
niem^nt  persuadé  de  la  révéla- 
tion. Une  preuve  ^e  sa  bonne 
foi ,  c'est  qu'il  a  commenté  X Apo- 
calypse, Il   y  trouve  clairement 
que  \e  Pape  est  l'Antéchrist  ^  et 
îes  autres  chimères  que  les  Pro^ 
tfstans  y  ont  découvertes  con- 
tre rÊglise  Romaine,  Apparem-r 
jnent  qu  il  a  vovlu  par»  ses  rèr 
veriea  9  dit  un  homme  d'esprit , 
eonsoJer  fa  r-ace  humaine  de  la 
supériorité   qu'il  avait  sur  elle. 
On  a  dit  que  Newton  ,  dans  &§. 
vieillesse ,   n'entendoit  plus  se$ 
propres  ouvrages.  Pemherton  asv 
f ure  expressément  le  contraire* 
Ça  tète   ne  s'affoiblit  que   troiç 
ifjaois  avant  sa  mort ,  dans  lea  dou- 
Jeur^  delà  gravelle  et  de  la  pierre. 
On  a  de  lui ,  outre  ses  Principes 
9t  son  Optique  :   I.  Un  Ahré§é 
ijle  Chronologie ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Granet ,  1728  ,  in-4®, 
pii  il  a  des  senti  mens  et  un  sys-r 
tèma  très'-difFérens  des   autres 
çhronolo^stes.  Fréret  attaqua  ce 
système»  et  Newton  lui  répondit 
avec  vivacité  en  17:^6.  Le  Père 
Çonciet  Jésuite  ,^s' éleva  aussi  con* 
tre  la  Chronologie  de   Newton 
dans  plusieurs  Dissertations,  On 
reproche  en  Angleterre  aux  deun 
^avans  François  de   n'avoir  pas 
trop,  bien  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,    Newton   cl\ange 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie 9  et  place  le  voyage  des 
Argonautes  et  la  guerre  deTroye 
cinq  cents  ans  plus  près  de  l'Ère 
f  hrétienne  qne  ne  font  l^s  autres 
«hrono^ogistes..  Il  réduit  la  durée 
du  règne  de.  chaque  roi.  à  vingfe 
çns  l'vn  portant  l'autre.  Si  se&  * 
idées  ne  ^p1}  pa^  -vraies  ,   elles 
sont  du  moins  fort  ingénieuses , 
0t  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
|(.  yne  Arithmétique  univjfrselUi , 
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en  latin ,  Amsterdam  9 1 7  S 1 9  çfeusp» 
vol.  in  — 40,  avec  des  Commen-m 
jtaires  de  Castillon,  111^  Analysisi 
per  quantitatum  serins  ,  fluxione s 
et  differçntias ,  1 7 1 6  ,  in^4°,  tra-- 
duit  en  français  par  M.  de  Buf-^ 
fon  ,  à  Paris  ,   1740  ,  vol.  in-4.^ 
IV,  Plusieurs  Lettres  dans  le  Corn- 
mercium  epistolicum^  Les  décou^ 
vertes  de  Newton  déposent  eri 
faveur  de  son  génie,  tout  à  li| 
fois  étendu  ,  juste  et  profond.  Eij 
enrichissant   la  philosophie  par 
nne   grande    quantité    de    biens 
réels,  il  a  mérité  sans  doute  toute 
sa  reconnoissance  ;  mais  il  a  peut- 
^  être  plus  fait  pour  elle ,  dit  un 
philosophe,  en  lui  apprenant  a 
être  sage,  et  à  contenir  dans  d© 
justes  bornes  cette  espèce  d'aii- 
dace  que  les  circonstances  avoient 
forcé  Descartes  à  lui  donner.  Sa 
Théorie  du  monde  est  aujourd'hui 
»i    généralement   reçue ^,   qu'on, 
commence  a  disputer  à  l'auteur 
l'honneur  dé  l'invention.  On  veiit 
que  les  Grecs  en  aient  eu  l'idée  ; 
mais  ce  qui  n'étoit  chez  les  phi- 
losophes de  l'antiquité  qu'un  sys^, 
.tème  hasardé  et  romanesque  ,es^ 
devenu  une  espèce  de  démons-, 
tratîon  dans  les  mains  du  phi-n 
losophe  moderne.  S'il  a  rendu  de. 
grands  services  à  la  physique  ,  eii, 
l'unissant  à  la  géométrie  ,  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  a  poussé  cette 
alliance  si  loin  ,  qu'elle  a  pari% 
«Régénérer  en  abus  ,  et  que  la 
science  de  la  nature  n'est  presque 
devenue  qu'une  combinaison  de 
mesures  et  dénombres.  Dans  cet 
état  déeham^  ,  la  physique   n'a 
présenté  à  la  jeunesse  qu'un  as- 
pect rebutant.  L'influence  d'une, 
étu^e  purement   ajigébriqu^  sur 
les  belles-lettres,  n*4  point  été 
favorable  à  leurs  progrès.  En  ré- 
primant l'essor  de  Timagination  , 
^1^.  a,  (Jiipinu^.  les  ]ee$$of;u:ce$  4ii 
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génie  :  des  efforts  pénibles  et  des 
^IC-ulç  arides  ont  remplacé  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beau- 
tés  naturelles  et  touchantes.  On 
a  souvent  comparé  Vescartes  et 
Newton;  parmilesdifFérens paral- 
lèles qu'on  en  a  faits ,  nous  choi- 
sirons quelques  traits  tirés  de  !'£- 
loge  de  Newton  ,  par  Fonte nelle , 
et  de    celui  de  Descartes  ,  par 
Thomas,  «  L'attraction  et  le  vide 
bannis  de  la  physique  par  X>^j- 
cartes  ,    et  bannis  pour  jamais  , 
selon    les  apparences  5  y  furent 
pmenés  ,    dit   Fontenelle  ,    par 
Newton  ,  armés  d'une  force  toute 
iiouvelie  dont  on  ne  les  croyoit 
pas   capables.  Ces  deux  grands 
hommes  qui  se  trouvent  dans  une 
ïi  grande  opposition  ,  ont  eu  de 
grands  rapports.  Tous  deux  ont 
été  des  génies  du  premier  ordre , 
nés  pour  dominer  sur  les  antres 
esprits  ,  et  pour  fonder  des  em- 
pires ;  tous  deux  ,  géomètres  ex- 
cellens  ,  ont  vu  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physique.  Tous  deux  ont  fondé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
qu'ils  ne   tenoient  presque  que 
de  leurs  propres  lumières.  Mais 
l'un ,   prenant  un  vol  hardi ,  a 
roulu  se  placer  à   la  source  de 
tout ,  se  rendre  maître  des  pre- 
miers principes  par  quelques  idées 
claires   et  fondamentales  ,  pour 
n'avoir  plus  qu'à  descendre  aux 
phénomènes  de  la  nature,  comme 
â  des  conséquences  nécessaires. 
L'antre  plus  timide  ou  plus  mo- 
deste 9  a   commencé  sa  marche 
par  l'appuyer  sur  les  phénomènes , 
pour  remonter  à  des  principes  in- 
connus ^  résolu  de  les  admettre , 
qnels  que  pût  les  donner  renchaî- 
nenient  des  conséquences.  L'un 
part  de  ce  qu'il  entend  nettement , 
pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
vwt.   L'autre   part  de    ce   qu'il 
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voit .,  pour  en  trouver  la  cause  ,, 
soit  claire ,  soit  obscure.  Les,prîn- 
cipes  évidens  de  l'un ,  ne  le  con- 
duisent pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  tou- 
jours l'autre  à  des  principes  évi- 
dens. Les  bornes  qui ,  dans  ces 
deux  routes  contraires  ,  onf  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
pèce 5  ne  sont  pas  les  bornes  de 
leur  esprit ,  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »  La  comparaison   que 
Thomas  a  faite  de  Newton  avec 
Descartes ,  est  très-avantageuse 
à  ce  dernier  philosophe.  «  Des*- 
cartes  ,  dit  l'éloquent  orateur,  a 
mérité  d'être  mis  à  côté  de  New- 
ton ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newton  ,.  et  qu'il  n'a  été 
créé  que  par  lui— même  ;  parce  ' 
que ,  si  l'un  a  découvert  plus  de 
vérités  ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime,  quoiqu'il  n'ait  pas 
fait  un  aussi  grand  usage   de  la 
géométrie  ;  plus  original  por  son 
génie  ,  quoiqiie  ce  génie  l'ait  sou- 
vent trompé  ;  plus  universel  dans 
ses    connoissances  comme  dans 
ses  talens  ,  quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ayant  peut-être  en  étenî^ue ,  ce  ' 
que  l'autre  avoit  en  profondeur  ; 
fait  pour   concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  \ei  dé- 
tails ,  tandis  que  Newton  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l'empreinte 
du  génie  ;  moins  admirable  sans  ' 
doute  pour  la  connoissance  des 
cieux ,  mais  bien  plus  utile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.»  Voyez   . 
aussi  à  1  article  Castel  ,  n.®  iv. 

L  NIC  AISE,  (Saint)  évêque 
de  Rheims  au  cinquième  siècle  , 
fut  martyrisé  par  les  Vandales.. 
—  Il  ne  faut  pas  le  <;on fondre 
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avec  Si.  NjCAiSf,  martyr  dn 
Yexin  9  que  Ton  marque  pour  le 
premier  archevêque  de  Rouen  y 
au  milieu  du  troisième  siècle. 

n.  NICAISE,  (Claude)  de 
Dijpn  ,  oïl  son  frère  étoit  pro- 
ciireiir  général  de  U  chambre  des 
Comptes  9  embrassa  l'éUt  ecclé- 
siastique ,  et  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  et  à  la  recherche  des 
TOonumens  antiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolntion  d'aller 
à  Rome  ,  et  dans  ce  dessein  il 
5e  défit  d'un  canonicat  qu'il  avpit 
à  la  Sainte-Cbapelle  de  Dijon.  11 
demeura  plusieurs   années  dans 

.  cette  patrie  des  art-s  ,  jouissant 
de  l'estime  et  de  l'amitié  d'un 
grand  nombre  de  sa  vans  et  de 
personm'S  distinguées.  De  retour 
en  France  ,  il  cultiva  les  lettrés 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley ,  en  octobre  1701 , 
à  78  ans.  On  a  de  lui ,  quelques 
écrits  sur  des  matières  d'érudi- 
tion ;  entr'autres  9  Y  Explication 
d'ufk  ancien  Monument  trouvé  en 
Guienne,  Paris,  in-40;  et  un 
Discours  sur  les  Syrènes  ,  Paris  , 
169  ï  5  in-4.0  II  y  prétend  qu'elles 

^  étoient  des  oiseaux  ,  et  non  pas 
des  poissons  ou  des  monstres  ma- 
rins. JVlais  il  est  principalement 
connu  par  les  relations  qu'il  en- 
trctenoit  avec  une  partie  des  sa- 
vons de  l'Europe-  Jamais  «n  n'a 
tant  écrit  et  tant  reçu  de  lettres. 
Les  cardinaux  Barbarigo  et  No- 
ris  ,  le  pape  Clément  XI  avant 
son  exaltation  au  pontificat ,  en- 
tretenoient  avec  lui  une  corres- 
pondance régulière.  Us  aimoient 
en  lui,  la  pureté  de  ses  mœurs  ^ 
la  douceur  de  son  caractère  gé- 
néreux et  obligeant ,  son  zèle  et 
ea  constance  dans  l'amitié.  La 
Monnaie  ftt  cette  Épitaphe  sin- 
gulière à  Tabbé  Nicaise  : 
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et  gtt  ruiusrce  abbé  NreATU* 
Qui,  Is  plume   en  main,    dans  té 

chab«    / 
Mcttott  lui  seal  en  moarcment  » 
Toscan  ,  François  ,  Belge  ,    AUe- 


De  tons    côtés  %  son  adresse  , 
Avis  ,    Journaux  «     venoient    Mat 
cesse , 

Gazettes ,  livres  frab  édos  ^ , 

Soit  es  paquets,  soit  en  ballots^.* 

Falloit'il  écrire  an  Bureau 

Sur  un  phénomène  nouveau  ; 

Am^oncer  l'heureuse  trouvaille 

l)*un  Manuscrit,  d'une  Médaille  ; 

S*ériger  en  solliciteur 

De  louanges  .pour  un  Auteur  ; 

'D'AruAuld  mort  avertir  la  Trappe  { 

Féliciter  un  nouveau  pape  i 

L'habile  et  fidellc  Écrivain 

ITavoit  pas  la  goutte  k  k  main. 

C'étott  le  Facteur  dn  Parnasse. 

Or  gftt-.U,  et  cette  disgrâce 

Fait  perdre  aux  Muets  ,  aux  N^rU  » 

Aux  Toinards  ,  Cuper  ,  et  Liibnits  p 

A  Basna§t  le  Jounuiliste  • 

A  Bsylt  te  Vocabuliste  , 

Aux  Commentateufs  GrevtMi  » 

fMhniui  9  Ptri\oni»4  , 

Mainte  curieuse  ripo»te... 

Mais  oui  n'y  perd,  tant  que  la  Poste. 

NICANDRE  ,  (  Nicander  > 
grammairien,  poëte  et  médecin 
Grec  ,  dans  J'Ionie ,  demeura 
long-temps  en  Etolie,  et  s'ao» 
quit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  U  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  excellens  Poëmes  , 
intitulés  :  Theriaca  et  Alexiphar-m 
macaj  grec  et  latin,  dans  le  Cor-^ 
pus  Poëiarum  Grœcorum.  Genève  y 
1606  et  1614,  2  vol.  in-folio  ^ 
et  séparément  ,  par  Goris  ,  à 
Paris,  1557,  "1-4**  1  «t  à  Flo- 
rence ,  1764  5  in  -  8°  5  traduit» 
en  françois  par  Grevin ,  Anvers  y 
1667  ,  in-4.®  Les  anciens  les  ci- 
tent souvent  avec  éloge.  11  vivoit 
l'an  140  avant  Jésus-Christ . 
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I.  KICANOR,  général  des 
armées  du  roi  de  Syrie  et  grand 
ennemi  des  Juifs,  vint  d'abord 
en  Judiée  par  ordre  de  Lysias , 
régent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence ^Antiochus ,  pour  s'oppo- 
«er  aux  entreprises  de  Judas  Mac- 
chabée. Ce  dernier  l'ayant  yaincu 
dans  un  premier  combat ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  7000  hommes  9 
Nieanor  plein  d'admiration  et  de 
respect  pour  ce  grand  homme  , 
se  lia  d'amitié  arec  loi.  Cette 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calonJnièrent  auprès 
dn  roi  ,  l'accusant  de  s'entendre 
Avec  Judas  Macchabée  "pour  le  tra- 
hir. Le  roi ,  ajoutant  foi  aux  ca- 
lomnies 9  écrivit  à  Nieanor ,  qu'il 
trouvoit  fort  maiivais  qu'il  eût 
fait  alliance  avec  Macchabée ,  et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendre 
vif,  et  de  l'envoyer  pieds  et  mains 
liés  à  Antioche.  Nieanor  fut  sur- 
pri»  et  affligé  de  cet  ordre  ;  mais , 
De  pouvant  résister  à  la  volonté 
du  roi ,  il  chercha  l'occasion  de 
se  saisir  de  Judas,  Celui  — ci  se 
défiant  de  ses  mauvais  desseins  ^ 
se  retira  avec  quelques  troupes  , 
avec  lesquelles  il  battit  Nieanor , 
qui  Favoit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral, désespéré  de  voir  échapper 
$a  proie  ,  vint  au  temple  ,  et 
levant  la  main  contre  le  saint 
lieu  ,  il  jura  avec  serment  qu'il 
détruiroit  le  temple  jusqu'aux 
fondemens,  et  qu'il,  en  élèveroit 
un  en  l'honneur  de  Bacchus ,  si 
on  ne  lui  remettoit  Judas  entre 
les  maiiis.  Ensuite  ayant  appris 
qu'il  étoit  sur  les  terres  de  Sa  ma- 
rie, il  résolut  de  l'attaquer  avec 
toutes  ses  forces  le  jour  du  sab- 
bat. Il  marcha  donc  comme  h  une 
victoire  assurée ,  au  son  des  trom- 
pettes, contre  Judas ,  qui  ne  met- 
tant son  salut  qu'en  Dieu  ,  lui  li- 
vra bataille  ,  le  défit ,  et  lui  tua 
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i5oo6  hommes.  Nieanor  hù^ 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille ,  et  sojî  corps  ayant  été 
reconnu ,  Judas  lui  fit  couper  la 
tête  et  la  main  droite,  qu'il  fit 
porter  à  Jérusalem.  Lorsqu'il  fut 
arrivé ,  il  rassembla  dans  le  parvis 
du  temple  les  prêtres  çt  le  peuple, 
et  leur  montra  la  tête  de  Ni-^ 
canor ,  et  cette  main  détestable 
qu'il  avoit  levée  insolemment  con- 
tre la  maison  du  Dieu  tout  puis- 
sant. Puis  ,  ayant  fait  couper  en 
petits  morceaux  la  langue  de  cet 
impie,  il  la  donna  à  manger  aux 
oiseaux.  Sa  main  fut  attachée  vis- 
à-vis  le  temple  ,  sa  tête  exposée 
aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
comme  un  signe  visible  du  secours 
de  Dieu,  Tan  162  avant  J.  C. 

n.  NICANOR,  natif  de  l'isle 
de  Chypre,  fut  un  des  Sept  Dia-x 
cres  choisis  par  les  Apôtres.  On 
dit  qu'il  prêcha  V  dans  son  pays  ^ 
et  qu'il  y  fut  martyrisé. 

NIC  AN  OR,  Voyez  L  Sé-^ 
LEUCU$  ,  et  Dëmétrius,  n."  III. 

NICAUSIS,  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  la  reine  de  Saba 
qui  vint  rendre  hommage  à  la 
s<fgesse  de  Salomon.  Cette  prin- 
cesse le  mit  d'abord  à  l'épreuve 
par  des  questions  obscures ,  pour 
s'assi\rer  de  ses  lumières.  Salotnan. 
satisfit  pleinement  à  toutes  se9 
difficultés.  Il  y  a  lieu  dépenser  q\i'i| 
attira  cette  princesse  au  culte  dit 
vrai  Dieu.  La  reine  éblouie  de> 
tout  l'éclai  de  la  magnificence  de 
Salomon  ,  mais  plus  enchantée 
encore  des  charmes  de  sa  sagesse  , 
envia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
voie^nt  puiser  ^ans  cesse  à  cette  , 
source  intarissable  de  lumières. 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  à 
ce  roi ,  qui  de  son  côté  lui  en 
offrit  de  pins  grands  »  et  la  combla 
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d'honneurs.  Les  senti men»  sont 
partagés  sur  le  pays  d'où  vint 
cette  reine  :  quelques-uns  pré- 
tendent qu'elle  régnoiten  Arabie, 
et  d'autres  en  Ethiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment ,  di- 
rent, que  Saba  est  l'ancien  nom  de 
]a  ville  de  Meroë ,  ainsi  nommée 
de  la  sœur  de  Camhyse  i  que  l'isle 
de  Meroë  est  quelquefois  com- 
prise dans  l'Ethiopie ,  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palestine  ;  et  que  ■ 
3>unuque  baptisé  par  Philippe, 
était  officier  d'une  princesse  du 
même  pays.  Ceux  qui  la  font 
venir  d'Arabie,  outre  plusieurs 
raisons  qu'ils  apportent  de  leur 
sentiment,  se  fondent  sur  ce  que 
les  présens  d'or,  d'argent ,  d'aro- 
mates ,  de  pierres  précieuses  que 
fît  cette  princesse  a  Salomon  ,  se 
trouvent  plus  facilement  dans 
l'Arabie  que  dans  l'isle  de  Meroc. 

NICE  ARQUE,  l'un  des  plus 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
«dmiroit  sur-tout,  I.  Une  Vénus 
au  milieu  de  trois  Grâces.  II.  Un 
Cupidon,  Ilî.  Un  Hercule  vaincu 
par  \ Amour,  Les  auteurs  anciens 
parlent  dé  ces  trois  morceaux 
comme  de  trois  chefs-d'œuvre. 

L  NICtÏPHORE,  (  Saint  ) 
martyr  d'Antioche  sous  l'empe- 
reur Valérien  ' ,  vers  Tan  260  , 
étoit  simple  laïque.  Une  amitié 
aussi  tendre  que  chrétienne  l'a- 
voit  lié  avec  le  prêtre  Saprice.  Ils 
curent  le  malheur  de  se  brouil- 
ler ,  et  la  persécution  s'étant  al- 
lumée au  moment  de  leur  désu- 
nion ,  Saprice  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
se  réconcilier  avec  lui  ;  mais  5/7- 
price  ne  voulut  point  lui  pardon- 
ner ,\  et  renonça  à  la  religion 
chrétienne.  Alors  Nicépho're  se 
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déclara  Chrétien ,  et  eut  la  tète 
tranchée  à  la  place  de  Saprice* 

n.  NICÉPHORE,  (  St.)  pa- 
triarche de  Constantinople  ,  suc- 
céda à  Taraise  en  806.  11  défen- 
dit avec  zèle  le  cult^  des  saintes 
Images ,  contre  l'empereur  X^o» 
l'Arménien  ,  qui  l'exila  en  8i5 
dans  un  monastère  ,  où  il  mou- 
rut saintement  en  828,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Chronologia  tri- 
partita  ,  traduite  en  latin  par 
Anastase  le  Bibliothécaire.  C'est 
une  Chronologie  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'au  temps 
oii  vivoit  le  Saint.  On  y  a  fait 
quelques  additions  dans  les  siè- 
cles postérie^irs.  Le  Père  Goar 
Dominicain  ,  la  publia  à  Paris 
en  1 632 ,  avec  des  notes  à  la  suite 
de  George  Syn celle.  On  la  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
et  dans  Y  Histoire  Byzantine  ,■ 
Venise,  1729.  II.  Historiœ  Bre^ 
viarium  ,  publié  par  le  P.  Petau, 
en  16 16,  in-S^,  et  traduit  par 
le  président  Cousin,  Cet  abrégé 
historique  ,  écrit  d'une  manière 
trop  sèche  et  trop  succincte ,  mais 
exacte,  s'étend  depuis  la  mort 
de  l'empereur  Maurice  jusqu'à 
Léon  IV  :  il  a  été  réimprimé 
au  Louvre  en  1648,  in-folio, 
et  fait  partie  de  la  Byzantine. 
III.  La  Siicométrie j  c'est-à-dire 
rénumération  des  livres  sacrés  ; 
yelle  est  ordinairement  jointe  à  la 
Chronologie,  Les  Antirrhétiques 
ou  Ecrits  contre  les  Iconoclas- 
tes ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  des  Pè^ 
res,  La  Présence  réelle  y  est  éta- 
blie de  la  manière  le  plus  claire 
et  la  plus  précise.  V.  Dix— sept 
Canons  insérés  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles ,  etc.  Dora  An-^ 
selme  Banduri  avoit  projeté  de 
donner  une  édition   de  tous  lei 
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ouvrages  de.St.  Nicéphote  ;  mais 
la  mort  l'en  a  empêché.  Il  ou 
avoit  publié  en  i  yoS  le  pràspec^ 
tus  ,  qai  a  été  inséré  tout  en-* 
tier  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
àeFabrlcius,  tome  vi ,  page  640. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
mens  de  la  saine  critique  et  de 
l'érudition  de  Nicéphore  ,  qui 
étoit  aussi  gxanjd  évêqae,  qu'é^ 
crivain  judicieux.  —11  ne  faut  pa» 
le  confondre  avec  Ni  céphorb 
Caljxts^  dont  nous  avons  Une 
Histoire  Ecclésiastique,  «1  grec,' 
qui  va  j  usqit  eu  6  i  o .,  Var is  9  1 63o  , 
deux  vol.  in-fol.  Celui-ci  florissoit 
au  XIV*  siècle.  On  lui  reproclie 
d'être  trop  cr<fdule.  Il  rapporte 
beaucoup  de  faits  qui  ressem- 
blent à  des  fables. 

IIL  MCÈPHORE,  filsd'^r- 
tahasde  et  ^Aane,  sœur  de  Cons- 
tantin Copronyme  ',  reçut  le  titre 
d*enipereur,  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  dé  Coiistantinople  l'eu- 
rent donné  à  s;on  père  eil  472. 
Constantin  Copronyme  vint  les 
attaquer  ,  les  vainquit*  et  leur  fit 
cîtever  les  yeux.  Nicéphore  a/oit 
beaucoup  de  mérite ,  et  il  s'étoit 
signalé  par  son  courage  —  Il  ne 
fant  pas  le  confondre  avec  Nics-^ 
fHoRE^  second  lils  de  Constantin  ' 
Copronyme  ,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  pbre  en  769.  Cons- 
tantin VI ,  son  neveu  ,  jaloux 
du  crédit  que  sqs  talens  et  ses 
vertus  lui  donnoient  à  Constan»- 
tinople  9  lui  fit  crever  les  yeux 
en  732  ;  et ,  comme  s'il  eût  été 
^  encore  à  craindre  dans  cet  état , 
l'impératrice  Irène  le  fit  mourir, 
cinq  ans  après ,  à  Athènes  ,  oîi 
il  avoit  été  exilé»  \ 

',  IV.  NICÉPHORE  I",  empe- 
reur d'Orient ,  surn.omroé  Logo* 
fHSTB  ,  auparavant  intendant  des 
fi&anc»s  et  chancelier  de  l'empire  ^ 
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»'empara'du  trône  -^i  80a  sujt 
l'impératrice  Irène ,  qu'il  reléguai 
dans  risle  de  MédeJin.  11  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charlema^oë  ^ 
et  fit  un  traité  avec  ce  princcf 
pour  régler  les  bornes  de  leur» 
empires.  Un  de  se»  premiers  soin». 
fut  d'établir  une  chambre  de  jus^ 
tice  contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuple^  mais.,  au  lieu  decen** 
dre  aux  pauvres  le  bien  quoi», 
leur  avoit  enlevé,  il  se  l'appro- 
pria. Pour  s'a  (Ter  mir  sur  le*  fcr^ne'. 
et  peqjétûer  le  sceptre  dans  sa 
fi^nùile ,.  il  déclara  Auguste ,  lait 
HÔ2.9  SQnTiU  Stuurace,  Une  tell» 
précaution^  loin  d'arrêter  les  réw. 
volte3 ,  ne  &t  qu'exciter  les  mé- 
conteus.  Plusieurs  périrent  dan»; 
l'çxil  par  le  poison  ou  par  le 
dernier  supplice^  Ces  cruauté» 
allumèrent  la  haine  gé^iérale.  l^es 
troupes  d'Asie  prochunèr;^At  e^rr. 
perèur  Bardane  ,  ^wi^mnié  l^ 
TutÇi  pAtriee  et  général  d'Qrienti» 
Le-  nouvel  empereur  ,  déaeçpé^ 
rant  de  faire  entrer  Constantir 
nople  dans -sa  révolte,  propose 
à .  Nicéphore  de  se  dépouiller  de 
la.  pourpre  impériale  ,  ^s'il  veut 
lui  accorder  son  pardon.  L'en>« 
pereur  ,  prenant  le  masque  de 
la  clémence ,  se  contente  de  l'en- 
fermer dans  un  monastère  ;  mai» 
quelque  temps  après ,  il  lui  fait 
crever  les.  yeux  .et  poursuit  se» 
complices.  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Saras:ins  ravagent  la 
Cappadoce  y  prennent  Thyane  ; 
Nicéphore  marche  cojitre  eux,  et 
e^tJbattu;  il  en  obtint  la  paix^ 
en  804  ,  moyennant  un  tribut 
annuel  de  33  mille  piècejs  d'or. 
Lijbre  des  horreurs  de  là  guerre , 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
pai:i^.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  d^urées  et  sur  tous  les 
chtfs.  de.  fsmiille*  Lp  droit  de  fea 


Digitized 


by  Google 


i^ 


N  I  C 


fiât  taxé  ,  tt  peu  s  en  fallut  qiiè 
ses  sujets  ne  payassent  l'air  qu'ils 
respiroient.  Un  assassin  déguisé 
en  inf)iiïe  se  glissa  dans  le  pa- 
lais, pour  délivrer  la  terre  de  ce 
fléau  ;  mais  -il  fut  découvert ,  et. 
condamné  à  une  prison   perpé- 
tuelle.   Cependant   les   Biil^rés- 
rayagoiènt  la  Thrace,  Nlcéphore 
prend  les  armes-,  et  met  t©ut  à 
ifeu  et  à  smig  dan^  la  Bulgarie. 
Crumne  ,    rOi    de  ces  peuples  , 
fermé  les  passages  qui  pouV oient v 
lui  servir  dé  retraite,  le  pour- 
suit-, taille  sén -armée  en-  pièces 
et  le:  tue,- le  25  juillet- 8 ii.  Il 
pëilssa  l'a  veti^ànce  jusqu'à  foire 
enefeàsser   son    crâne    pour   lui 
sferVir  de  coiipe.  11-  n?y  a  point 
àé  t^rinë  qui  exprima  Thorrear- 
qUe  le  nomade  Nicéphore  pré-' 
sé^Mt*  à  l'eisprit.  «  Fier ,  avare  , 
vindicalif^à  l'excH^  il  ne  crai'- 
frWit'pkis  ri«n;  dit  YahhéOay  on,: 
quand'  iî  crut  avoii*'ac4:|ms'ie  droit 
dB  tl^t  Oèer.  Oh  ne  sait  ce  qu'il  - 
ahhOit  dâVïAimge,  ouroi-,  ou  le 
sang  àeë  petipleis.  '  »'  ^Esclave   de  - 
ses  penchatis  5  il  ne   connut  ni 
rhuriianité  ,    ni"  h  religion  ,    et 
fut  un'  monstre  sous  le  dais» 

V.  Î^ÏGÉF»QRE   Iî|, 

(  PMbcA'S  )  d*uriedes  plus  ani- 
ciejilieà' familles  de  Gonstantino- 
ple,  se  signala,  dès  sa  plus- tendre 
jefnnesse ,  p&r  ses'  exploits.  Craint 
des  ennemis  ,•  aimé  dès  soldats 
etf  respecté  dés  peuples,  il  fut 
élevé'  à'  l'empire  par  ses-  trou- 
pes ;  et  rimjïératrice  Théopha-* 
nûn  ,  veiiv^dê  Bf>mamle  Jeune\ 
lui  donhfl'Sïi  main  en  9^ 3.  Il  for- 
ma dès- lors  le  projet  de  ramasser 
tous  les  n^eriibres  épars  de  l'em- 
pire Romain.  Il  attaqua  les  Sa— 
rafeins,  qiii  étoifent  le  premier* 
obstacle'  à  ses  proJ€*&  41  prit 
sitr  enx  ^ttsi^iit»  pitteeê ,- et  !«* 
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cliassa  de  la  Gilicie ,  d'Antioclie 
et    d'une  partie  de  l'Asie.   Son 
zèle  pour  la  discipline  contribua 
beaucoup    à   ses   conquête»,    il 
retenoit  le  çoldat  dans  le  devoir^ 
moins  par  le  châtiment  que  par- 
son  exemple  ;   évitant  les  fem-s 
mer,,  supportant  lea  rigueurs  éeu 
saisons ,  et  couchant  sur  la  dure; 
Si  Nicéphore  fut  la  terreur  de» 
ennemis  ^  il  fut  le  fléau  des  ci- 
toyens. Il  augmenta  tous  les  im- 
pôts ,  confisqua  leS  biens  des  par-» 
ticuliers  ,   altéra  les  monnoies , 
et  fit  passer  dans  les  <;amps  tou-* 
tes  les  richesses  de  Tétat.  Ses  su- 
jets ^  las  d'avoir  un  tyrari-  à  leur 
tôte ,  et  sa  femme  ,  non  moins^ 
lasse  d'avoir  pour  époux  l'-bom- 
me  le  plus  laid  et  le  plus  cruel 
de  l'empire ,  conspirèrent  contre 
lui.  Jean  Zîtnlscès  est  introduit, 
caché  dans  une   corbeille,  avec 
cinq   autres  conjurés  ,    dans   la 
chambre  de  l'empereur  qui  dor— 
moit.    Ce   prince  est  éveillé   au 
bruit    des  assassins  ,    et    mis  à 
mort  le  1 1. décembre  969  ,  après 
avoir  régné  six  ans  et  quelque»' 
mois. 

VI.   NICÉPHORE  III,. 

(  BoTOîsilATJs  )  passoit  pour  êtreT 
un  des  desceiidaris  âes^tàbius  de^ 
l'ancienne  Rome.  Il  montra  quel- 
ques talêns  avant  que  de  nïontei' 
siir  le  trorie  ;  mais  dès  qu'il  y' 
fut  élevé  y  en  1077,  par  l'armée' 
qu'il  commandoit' en  Orient,  on 
ne  vit  plus'  en  lui  qu'un  vieil- 
lard foible  et  imprudent.  Nlcé-» 
pkore  Bryenne ,  nommé  empe— 
rëur  lui-même  en  Occident  "par 
ses  troupes,  ayant  reftisé  de  re- 
connoître  Nicéphore  Êotoniate^' 
celui-ci  envoya-,  odnti'e  son  rival, 
Alexis  Comnène  qui  le  prit  pri--: 
sonn^ier.  Bùtoniate  eut  la  critauté" 
de  lii^  fairor.crevcp  les  yeux^  Uj»* 
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tutre  rebelle,  vaincu pcir  Alexis ^ 
essuya  le  même  traitements  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  :  Nicéphore  envoya  de 
jDOuveau  ùdlexh  pour  la  dissiper  ; 
nais  les  soldais  l-ayant  procla^ 
mé,  le  i*^'^  avril  io8i  ^empereur 
lui-même ,  il  ôta  le  sceptre  à 
BoLoniale ,  et  le  relégua  dans  un 
«tOTivent,  où  il  mourut  peu  d& 
temps  après.  Nicéphore  quitta  la 
pourpre  ayee  autant  d'iuiliflPé^ 
reace  9  qu'il  l'a  voit  aimée  pas— >, 
lionn^ment. 

VIÏ.  NICÉPHORE  Cawto- 
raiLAX  ,  c'est-à-dii-e  Garde  des- 
Archives  ,  auteur  Grec  ,'  floris-; 
soît  au  commencemetit  "dci  ix** 
liècîe.  Il  lioué  reste  de' Inr  quel- 
ques Ouvrages,  daris  WB'iUio-^ 
thèque  des  Pères  et  dans  le  iîe- 
cueil  du  droit  Grec  AoiUain, 

^^ICÉPH.OEE  BftYBNNB^ 
Voyezr  BitYSMN& 

Vm.  KtCÉPHORE  BLBBïi^tJ 

PAS ,  savant  abbé  Grec  du  Mbnt-; 
Athos ,  refusa  le  pàtriarchf  dé* 
CoustBiitinopIe  en  ii55  ,  et  fut'^ 
favorable  aux  LtftlnS.  Oh  a  dé' 
lui  deux:  Traités  dt  la  pYôci^ssiort' 
du  Saint-Esprit,  îttipti-méS  avec' 
tfaiitres  Théologiens  Grkci ,  et 
Rome',  16-52  et  i6Sg  ,2'vtjhtmesi 
ifa-^.o 

IX..NICiPHOÏlE  G>KB^TlAÔ>r 

bibliothécaire  de  l'église  de  Cons- 
tantinople  au  141;  siècle  ^,  eut 
beauco«ip  de  pai?t  aux  afifaires  dei 
son  temps,  Qn  -  a  de  lui ,  une  His- 
toire des  EntffereuKs  Grecs  ,.  far-* 
cie  d'inexactitudes  et  écrite  d'un^ 
style  barbare^  depuis  ran.i:z;o4r 
jusqit^  1 34 1  •  La^  meilleure  édi^> 
tion'de-cet  ouvragp  est  celle -<iu> 
iiouvre^  en  greo  et^  en*  latin  ^  en> 
deiuEtyoLiB«-£9lio<,,  i^dfi-*  K<^d«> 
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X.  NICÉPHORE  ^  dit  Cal- 
liste  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de 
Calliste  ,  vivoit  au  1 4«  siècle  y 
sous  l'empire  ^Andronic  Paléo^ 
logue  V Ancien  ,  auquel  il  dédia 
son  Histoire  Ecclésiastique  de-- 
puis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Phocas  en  6 1  o.  Cette  Histoire  ^ 
imprimée  à  Paris ,  léSo,  2  volJ 
in-folio,  renferme  des  faits  qu'oa 
ne  trouve  pas  ailleurs  ;  mais 
quelques-uns  paroissent  avoir  été 
inventés  par  Fauteur.  Tel  est-  le 
portrait  qu'il  fait  de  la  Sainte 
Vierge ,  et  dont  on  ne  voit  au- 
cune trace  dans  les  anciens.  Il  dit 
qu'elle  étoit  d'une  taille  médio-* 
cre,.  le  teint,  de  la  couleur  di» 
froment ,  \^^  cheveux  blonds  ,1e» 
yeux  vifs  ,  la  prunelle  tirant  sur 
le  jauiie,  les  sourcils  noirs  et  en 
demi-cercle,  le  nez  assez  Ion Çj^ 
les  lèvres  vermeilles ,  les  cloigtâi 
et  les  mains  longs,  lair  simple 
et  modeste,  les  habits  propres  , 
sans  faste  et  de  la  couleur  natu-^ 
relie  de  la  laine.  Il  est  encore  1er 
premier,  selon  D.  Calmet,  qui 
ait  dit  bien  expressément  que^ 
St.  Luc  étoit  peindre,  et  q^-'il 
avait  peixkfc  l^^Sa»/l^^  Vierge. 

h  l^^IC^RON  ,.  (  Jean-Frnn-<. 
çpis)  rj^i g j^uy  Minime,  natif  da 
Paris  v.et  mort  à  Aix  le' 22  sep- 
tei[nbreJ  1 64 6 ,1  à  33  ans ,  s'appli-* 
qn^  à,  l'optjqiae  et  fut  anii  du  cé- 
lèbre Bescçkfpes^f^Q  jeune  auteur, 
donnoit  les.p^us  grandes  espé-» 
raiiiGes,  .lorsqiil'il  fut  mpissonn^^ 
à  la  fleiK  detHSon  âgç.  Au-  milieu 
des  oçcupaiMûà^  çt  des  voya°:e9 
qui'  dévoient;  le  flj^traire  ,•  il  sut 
ménager,  les  -  moindres  moment 
ppuç-lesconfaer.er  à.  l'étude.  On 
a  de  lui-,  l*  JJ Interprétation  dei^ 
GhiffrejB  ji  o\i  liègles^  pour:  l>ien- 
6nteg.iire  et,içj^êqi^e(;  soiide.mqa^^ 
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toutes  sortes  de  chiffres  simples , 
traduite  de  l'italien  d'Antonio-^ 
Maria  Cospi,  in-8%  1 641.  IL  La 
Perspectiçe  curieuse  ,  on  Magie 
artificielle  des  effets  merveitieux 
âe  l'Optique,  avec  la  Catoptrique 
du  V.Mersenne,  Paris,  16 52, 
în-foliô.  îU.Thaurhaturgus  Op^ 
iicus  ,  in-folio,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n'est  qu'un  essai ,  qui 
est  beaucoup  développé  danrs  ce- 
lui-ci. 

IL  NICERON,  (  Jean-Pîetre) 
parent  du  précédent ,  né  à  Paris , 
èomme  lui ,  en  1 685 ,  entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers.de  Saint-Paul,  connu  sou» 
le  nom  deBarnahites.  Après  avoir 

Î)rofcs8é  les  humanités  ^  la  phi— 
osophie  et  la  théologie  dans  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  chaire, 
à  la  direction  et  au  cabinet.  Le» 
langues  vivantes  et  Tes  langues 
mortes  lui  devinrent  familières. 
B  s'adonna  sur-tout  avec  sucrés 
à  la  bibliographie  et  ^à  l'histoire 
littéraire.  Il  mourut  à  Paris  le  8 
juillet  1788 ,  à  53  ans.  Les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  autant 
pour  ses  connoissances  que  pour 
la  franchise  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Gai  sans  la  plus  légère 
ombre  de  dissipation  ,  il  étoit 
sérieux  quand  il  devoit  Tétre.  II 
pàrloit  peu ,  mais  bien  ,  et  tou- 
jours à  propos.  Quand  la  con- 
versation étoit  animée ,  il  savoit 
y  donner  de  nouveaux  ag rémens , 
par  des  saillies  ,  tti  étudiées ,  ni 
àfTectées.  Quoiqu'il  eût  l'ouïe  un 
peu  dure,  il  ne  répondoît  jamais 
le  contraire  de  de  (px'i\  ftilloit 
répondre,  parce  qu'il  écoutoit 
avec  tranquillité ,  et  ^u'il  enten- 
doit  de  l'esprit  et  des  yeux.  Il 
Jréféroit  les  conversations  de» 
gens  de  lettres  ,  oii  il  pouvoit 
t'i&strttire ,  à  «clkt  d«s  £en$  du 
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niondé  qui  ntitéressoient  péil.'ll 
n^avoit  cependant  pas  dans  celles* 
ci  un  air  emprunté  i  et  dans  le» 
premières ,  il  cherchoit    plus    tt 
faire  briller  l'érudition   des  au-» 
très ,  qu'à  montrer  la  sienne.  Ave<S 
les  jeunes  gens ,  sur-tout ,  il  s'é-* 
tudioit  à -leur  donner  de  l'esprit  j 
et  en  général  il   savoit  se  pro-* 
portionner  à  tous  les  esprits.  Si 
son   ardeur  pour  l'étude   faisoit 
qu'il    «e   trou  voit  toujours  bien 
dans   son  cabinet ,   la  prudeilcë 
guidoit  néanmoins  son  travail,  fi 
prévenoit  l'épuisement  et  le  dé- 
goût ,  par  des  délassemens  utiles^ 
après  lesquels  il  se  remettoit  à' 
l'étude  avec  plus  d'activité.  Ami 
sincère,  il   se  plaisoit  à  rendre 
service  à  tout  le  monde.  Il  pa- 
roissoit  si  indifférent  pouf  tout 
ce  qu'on  appelle  Grandeurs  ,  quô 
quoiqu'il  eût  vu  sa  famille  illus- 
tre paf  des  alliances    honora-- 
blés ,  par  des  charges  et  des  em^ 
pi  ois  de  distinction ,  on  ne  l'en- 
tendit presque  jamais  en  parler- 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  l^^éntoires' 
pour  servir  à  ,L* Histoire  des  Hom^ 
mes  Illustres  dans  la  Hépubtiqut» 
des  Lettrées ,  avec  un  Catalogue 
raisonné  àe   leurs  Ouvrages  ,   à 
Paris ,  chez  Briasson ,  in-ia.  Le 
premier  volume  de  cette  compi^ 
îation  parut  en  1727.  Les  a^itre» 
ont   été  donnés   successivement 
jusqu'au  39*  ,  qui  a  paru  en  17^8  ; 
le  quarantième  parut  en  1 739.  On 
a  donné ,  depuis ,  trois  autres  vo-" 
lûmes ,  dans  lesquels  il-  y  a  plu—' 
sieurs  articles  qui  ne  «ont  point- 
du  Père  Niceron,   Quoique  son 
style  soit  négligé ,  et  qu'il  ne  dé- 
mêle pas  avec  beaucoup  de  finessè^ 
les  caractères  de  sfes  difFéretts  per-' 
sonnages  ,  on  ne  peut  que  louer  ' 
soh  travail.  Seé  recherches  sont 
en  général  utiles^ -et  souvent'cu- 
rieiues.  L'auteur  ne  preonet  àan^ 
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jwn  titre  que  les  Vies  des  Hommes 
Illustres  ;  niais  il  y  a   fait  entrer 
une  foule  d'Auteurs ,  dont  plu-  ^ 
sieurs  ne  sont  que  médiocres  ou 
méprisables.   Il  est  aisé  de  voir 
qu'il   ne  s'est    jamais    renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  livre  ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain  ,  il  en  publioit  la  vie , 
soit  qu'il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  Mémoires  exacts 
€t  curieux,  il  auroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  Père  Niceroti  l'a  fait 
quelquefois  ;    mais  ,   pressé   de 
fournir  sa  carrière ,  il  a  souvent 
copié  les  fautes  des  journalistes 
et  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment ,  dans  des  Supplémens  don- 
nés de  loin  en  loin ,  il  en  a  cor- 
rigé plusieurs ,  et  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  en- 
core reproché  de  n'avoir  point 
gardé  l'ordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme   44  volumes,  parce 
que  le  dixième  a  deux  parties  qui 
se  relient    séparément.    1 1.    Le 
Grand  Fébrifuge  ,    où   Ton  fait 
voir  que  TEau  commune  est  le 
meilleur  remède  pour  les  Fièvres  , 
et    vraisemhlabiement    pour    la 
Peste;  traduit  de  l'anglois  de  Jean 
Hanckock ,  in- 12.  Ce  livre   eut 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition   est  celle  de  Paris ,  chez 
Cavelier ,  en  1780  ,  sous  le  titre 
de  Traité  de  VEau  commune ,  en 
a  vol.  in- 12.  III.  "Lo.  Conversion 
de  l'Angleterre  au  Christianisme , 
comparée  avec  sa  prétendue  JR<?- 
formation;  traduite  de  l'anglois  , 
in-8.**  IV.  iTrad action  des  Bé- 
ponses  de  W"oodward  au  docteur 
Camérarius ,  sur  la  Géographie 
Physique  ou  Histoire  naturelle  de 

tla  Terre ,  in-4.®   V.  Voyages  de 
Jean  Owiagton,   1725...   Voyez 
fou  Eloge  (  p^r  l'abbé  Goujet  > 
Tome  IX^ 
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dans  le 'tome  quarantième  de  se«« 
Mémoires  pour  l'Histoire  des 
Hommes  Illustres» 

NICET  ,  (  Flavius  NiCETius) 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs 
et  jurisconsultes  des  Gaules  ,  sor-, 
toit  d'une  famille  de  sénateurs. 
A  la  cérémonie  du  consulat  d'yly- 
tère  9  faite  à  Lyon  en  449  >  il 
harangua  le  peuple,  et  l'enchanta . 
par  les  agrémens  de  son  élo^ 
quence.  Sidoine  Apollinaire  étoit . 
lié  avec  cet  homme  célèbre,  et 
trouvoit  en  lui  un  conseil  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses ,  et 
un  encouragement  dans  le  tra- 
vail. Ses  talens  étoient  relevés 
par  toutes  les  qualités  du  cœur  , 
et  sur-tout  par  une  grande  mo— . 
destie. 

L  NICETAS ,  (St.)  de  Césarée 
en  Bithynie,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  TArmé-^ 
nien ,  qui  le  persécuta  pour  ser 
vertus  et  son  zèle  pour  la  Foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  Images. 
Il  fut  abbé  des  Acemètes ,  dans 
le  monastère  de  Médicée  sur  . 
le  Mont  Olympe ,  et  mourut^ 
en  824. 

IL  NICETAS-Serron  ,  diacre 
de  l'Eglise  de  Constantinople  dan» 
le  II*  siècle,  puis  évêque  d'Hé- 
raclée ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  le 
livre  de  Job ,  Londres ,  i€37  % 
in-folio  ,  en  grec  et  en  latin. 
II.  Une  autre  sur  les  Pssaumes» 
JIL  Une  troisième  sur  le  Çanti^ 
que  des  Cantiques.  IV.  Des  Com-* 
m£ntaires^  sur  une  partie  des  Œu- 
vres de  St.  Grégoire  de  Nazianze. 
Il  recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  ,  les  passages  des 
plus  savaus  écrivains  de  l'Eglise 
Grecque. 
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IH.  NICETAS-A^HOMIKATE , 

historien  Grec  y  stiriiommé  CAo- 
niate ,  parce  qu'il  était  de  Chone 
ville.de  Phiygic ,  exerça  des  em- 
plois considérables  à  la  cour  des 
«inpereurs  de  Constantlnople. 
Apres  la  prise  de  cette  ville  par 
hès  François  en  1204  ,  il  se  re- 
tira à  Nicée,  oîi  il  mourut  en 
Xr2o6.  Oh  a  de  lui  :  I.  Une  His- 
toire depuis  II 18  jusqu'à  i2o5. 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin  par 
J'érôme  W'olf ,  et  en  <françois 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  style  est  emphati- 
que, obscur,  embarrassé;  mais 
ûy  9.  assez  d'exactitude  dans  les 
faits.  On  le  trouve  dans  le  corps 
de  V Histoire  Byzantine ,  édition 
«lu  Louvre,  ou  on  l'imprima  en. 
■x;657  ,  in-folio.  II.  Trésor  ou 
^Traité  de  la  foi  Orthodoxe,  et 
^'autres  ouvrages.  —Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nicetàs  le 
ï*aphlagpnien ,  né  à  Constanti- 
Bople  dans  le  9*  siècle  ,  et  auteur 
d'une  Vie  de  St.  Ignace ,  patriar- 
:€he  de  Constantinople ,  publiée 
par  Mutius ,  évêqpe  de  Termoli , 
a  Ingolstadtr,  en  1504. 

I.  NICIAS  ,  capitaine  AtKé- 
nien ,  s'éleva  par  son  mérite  au» 
premières  places  de  sa  patrie.  Il 
se  signala  dans  là  guerre  du  Pe- 
loponnèse  »  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  République  ayant 
'  :Tésôlu  :d'çirmer  contre  la  Sicile  , 
,  îf  fut^jiommé  général  avec  Euri- 
'.jif^ion  et  Démo^thènes,  Ces  trois 
généraux  ifQfBièrçnt    le:  siège  de 
Syracuse  ,'•  qWè  ^as»  idéiendit  pen- 
dant plus  cïç.  '^^!%>fi  nn^  '  sans  se 
^  Jl^idre.La  çfoigrstçEiïaUon  se  mit 
^^  .mrrpi  lés  assiégeans.  Résolus  de 
'  î^v^'^e  siège  et  de  ^retirer  •  ils  > 
'   hasardeiskt  en x,9i\p,  \ wî/Cûmbat  sur  ' 
8iac^  £Otî(  l^ff.  Ws  passages 
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que  reimemî  tenoit  fermée*  Ih 
sont  obligés  de  se  sauver  pac 
terre.  L'armée ,  épuisée  de  fati^ 
gués ,  est  accablée  par  les  Syra-- 
cusains.  Démosthèaes  et  Nicias 
se  rendent  avec  le  reste  dé  leurs- 
troupes  ,  à  condition  qu'on  leur 
laissera  la  vie,  et  qu'on  ne  pourra» 
les  retenir  dans  une  prison  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet ,  etf 
on  les  met  à  mort  l'an  41 3  avant 
J.  C«  Athènes  pleura  sur  -  tout 
Nicias  ,  guerrier  aussi  prudent 
que  bFave,  Il  étoit  respecté  per- 
ses compatriotes  et  craint  par  se»- 
ennemis.  On  connoit  encore  deux 
Nicias  fort  célèbres ,  l'un  peintre- 
à  Athènes ,  qui  réussissoit  sur- 
tout a  peindre  les  femmes.  Pline 
dit  qu'il  travailloit  avec  tant 
d'application ,  que  souvent  il  ou*-.^ 
blioit  de  manger.  L'autre  étoils 
un  grammairien >  ami  de  Pompée 
et  de  Cicéron  ,  qui  en  parle  avec- 
éloge  dans  une  lettre  à  Atticus  ^ 
et  dans  une  autre  à  Dalahella^ 

H.  NICIAS  d'Athènes,  célèbre 
peintre ,  fut  le  premier  qui  trouvar 
l'art  des  enfoncemens ,  et  de  pro-* 
eurer  ainsi  à  Sù3i  figures  des  re— 
ï^is ,  des  ombres ,  et  ces  arron-i 
dissemens  de  traits  qui  en  font 
le  charme  :  il  peignoit  supérieu-» 
rement  les  femmes.  Il  refusa  60 
talens  d'un  tableau  où  il  avoit 
représenté  l'enfer,  tel  qii'il  estr 
décrit  par  Homère  ,  préférant: 
en  faire  don  à  sa  patrie.  On  ad-^ 
miroit  encore  de  lui  une  dryadoc 
que  Silanus  apporta  de  Grèce  à 
Rome,  avec  un  Bacchus  du  même- 
artiste  ,  qui  fut  placé  dans  le- 
temple  de  la  Discorde.  Nicias  vi— 
voit  33o  ans  avant  J.  C.  Il  avoit. 
été  élève  d'Antidotus, 

L  NICOCLÊS-,  fils  et  sitcces-i. 
seur  d'Evagoras ,  roi  de  Chypre- 
ot  d^  Salamui«   l'an  37.4  avantr 
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S.C,^  ëtoit  un  prince  magnifique 
et  volaptiieux.  C'est  à  lui  qii'Jjo- 
crû.e  adresse  ses  deux  Disconrs 
tîititulés  :  Nicoclès, 

IL  NICOCLÈS,  roi  de  Pa- 

ph&3 ,  régnoit  sous  la  protection 
de  Ptoloméc  9  £ls  de  Lagus  ;  mais 
il  ?iI)andonnale  parti  de  son  bien-- 
faiteur  pour  prendre  celui  d*An- 
lùioae,  Ptolomée  voulant  inti- 
mider les  princes  qui  auroient  pu 
Suivre  son  exemple  ,  chargea 
quelques  officiers  qu'il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci  jie  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes , 
pressèrent  vivement  Nicoclès  de 
\gs  prévenir  par  une  mort  vo^ 
Ion  taire.  C*est  le  parti  qu'il  prit; 
el;  se  voyant  sans  ressource ,  il  ' 
80  tua  lui-môme.  La  reine  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur , 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à  ses  filles  9 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs ,  à  ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  venoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère  ,  s'ôta 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  fut .  suivie  de 
celle  de  leurs  époux ,  qui  ^  avant 
de  se  tuer  ,  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chypre,  l'an  3 10 
avant  J.  C. 

in.  NICOCLÈS  ,  poète  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
'«  Ils  sont  heureux ,  disoit  -  H 
dans  une  de  ses  pièces ,  parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
îuccès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  » 

NICOCRATE,  Voyez  les 
Tnbles  Chronologiques,  article 
Aaeos. 
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NICOCREON ,  Voyez  Àna-. 

XARQUB. 

NïCODÊME ,  disciple  de  J.  C. 
étoit  un  sénateur  Juif  de  la  secte 
des  Pharisiens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le 
Ciel ,  Nicodéme  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  Maître  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  é|:oit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle ,  qui  devoit 
se  faire  par  le  Baptême  :  dès-lors 
Nicodême  s'attacha  à  lui ,  et  de-< 
vint  im  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement,  lorsqu'il  vint  avec. 
Joseph  d'Arimathie  pour  rendra 
les  derniers  devoirs  à  J.  C.  cru-* 
cifié.  Ils  embaumèrent  son  corps 
et  l'enterrèrent.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  iV*- 
codéme,  La  tradition  ajoute  , 
qu^'ayant  rfeçu  le  baptême ,  avant 
ou  après  la  passion ,  les  Juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur ,  l'excommunièrent  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vou- 
loient  même  ,  dit  -  on ,  le  faire 
mourir;  mais,  en  considération 
de  Gamaliel  son  parent,  ils  se 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
chez  Gamaliel,  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  Saint  Etienne* 
Leurs  corps  furent  trouvés  en 
41 5,  avec  celui  de  Gamaliel.  l\ 
y  a  un  Evangile  sous  le  nom  de 
Vyicodém^ ,  plein  d'erreurs  et  da 
faussetés ,  qui  a  été  composé  par 
le«  Manichéens. 

L  NICOLAÏ  ,  (  Nicolas  de  ) 
gentilhomme  Dauphinois  ,  mort 
à  Paris  eii  t583,  mit  au  jour, 
en  i568,  l'Histoire  de  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Discours  et 
Histoire  véritable  des  navigations 
et   voyages   faits   en    Turquj^-^-^'^ 
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réimprimés  à  Anvers  ,  i586  , 
in-folio ,  avec  des  figures ,  qui 
rendent  ce  livre  cher  ;  elles  sont 
en  bois,  et  gravées  d'après  le 
Titien,  L'Histoire  est  assez  cu- 
rieuse ,  mais  elle  est  quelquefois 
inexacte. 

II.  NICOLAÏ  ,  (  Philippe) 
Lutèérien  emporté ,  né  dans  le 
Landgraviat  de  Hesse ,  vers  la  fin 
du  16^  siècle,  connu  par  deux 
Satires  atroces  contre  le  pontife 
Romain ,  intitulées  :    l'une  ,  De 

'  diiobus  AntichrisUs ,  Makumete 
et  Pontifice  Bomano  ,  Marpurg , 
1 590 ,  in-8.0  L'autre  ,  De  An— 
tichristo  Romano  perditionis  fi-^ , 
lio  Conftictus ,  Rostoch  ,  1 609  , 
in-8.<>  L'exactitude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelle»  , 
les  a  rendus  rares,  sur-tout  le 
premier,  et  ils  ne  méritent  guère 
d'être  recherchés. 

III.  NICOLAÏ  ,  (  Jean  )  Do- 
minicain ,  né  à  Mouza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  ,  en  1694  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  deSor- 
bonne  en  i632.  Pendant  20  ans 
qu'il  professa  la  théologie  à  Paris, 
il  se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7  mai  ifiyS  9  a  78  ans, 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
dont  il  avoit  été  prieur.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St,  Thomas ,  avec 
des  notes  ,  et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur ,  Lyon ,  1660 
,et  années  suivantes,  19  volumes 
iti-folio.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  concilier  les  principes 
de  ce  Père ,  avec  ceux  dès  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  II.  Cinq  Dissertations  plei- 
nes d'érudition  ,  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, contre  Launoy ,  in -12. 
I^'auteur  critiqué  répondit  bru- 
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talement ,  quV/  craignait  moins 
sa  plume  que  son  cunif»  IIL  Judi-^ 
cium ,  seu  Censorium  Sujfragiutn 
de  propositione  Antonii  Arnaldi  , 
in-4.0  C'est  le  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre  la  proposition  à'Arnauld,. 
Dèfuit  Gratîa  Petro,  etc.  La 
Père  Nicolaï  donna  aussi  cet 
écrit  en  françois ,  sous  le  titre 
à' Avis  délihératif;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansénius , 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  Thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  sentimens  de  Moïina, 
IV.  LvDovici  Justi  XIII  trium-^ 
phalia  Monumenta,  C'est  un 
Poëme  latin  de  Charles  Beys , 
que  iVico/ûi' traduisit  en  françois. 
Cet  ouvrage  semé  d'emblèmes  , 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
françois,  les  uns  et  les  autres 
assez  mauvais,  valut  à  l'auteur 
luie  pension  de  600  liv.  V.  Des 
Thèses  sur  la  grâce,  attaquée» 
par  Nicole  dans  la  Causa  Arnal^ 
dina,  VI.  Quelques  autres  çcrits  , 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  — On  trouve  en- 
core Philippe  et  Michel  Nico- 
laï ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés ,  dont  on  a  des  Ouvra- 
ges. Le  premier  mourut  en  i6o8; 
le  second  en  i656  ,  à  Tubinge, 

L  NICOLAS,  prosélyte d'An- 
tioche ,  qui  de  Païen  s'étant  fait 
Juif,  embrassa  ensuite  la  religion 
Chrétienne,  et  fut  choisi  pour 
être  un  des  Sept  premiers  Dia^ 
cres  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  flétrie 
par  Taiccusation  vraie  ou  fausse  , 
intentée  contre  lui,  d'être  l'au- 
teur, ou  du  moins  d'avoir  donné 
occasion  à  la  secte  des  iV7co— 
lactés.  Ceux  qui  le  font  coupable, 
prétendent  que  Nicolas  ayant  été 
blâmé  par  les  Apôtres  de  ce  qu'if 
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avoit  repris  sa  femme ,  dont  il 
>*étoit  sépare  pour  garder  la  con- 
tinence ,  se  fit  des  principes  op- 
posés à  la  vérité  et  à  la  pureté  , 
et  se  livra  aux  derniers  excès* 
D'autres  soutiennent  avec  plu» 
de  raison  ,  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ;  mais  que 
quelques  libertins  ,  abusant  de 
certaines  expressions  équivoques 
échappées  à  Nicolas  ,  avoient 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l'ac- 
créditer. On  dit  que  Nicolas  fut. 
établi  évêque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son. 
nom  f  avoient  des  senti  mens  ex- 
travagans  sur  la  Divinité  et  sur 
la  création.  Ils  admettoient  la 
communauté  des  femmes  ^  et  pra^ 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  Paganisme. 

IL  NICOLAS,  (St.)  évéqwê 
de  Myre  en  Lycie  9  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6*  siè- 
cle; mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
sa.  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
ime  bonne  Dissertation  sur  Saint 
Nicolas,  dans  les  Mémoires  de 
Littérature' et  d'Histoire  du  Père 
Desmolets  ,  tome  I ,  page  106.  Il 
^  est  prouvé  contre  TiUemont  et 
Baille t ,  que  le  saint  évèqùe  de 
Myrè  vivoit  sous  Constantin  lé 
Grand ,  et  qu'il  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée. 
Voyez  aussi  son  Histoire  ^  par 
D»  Delisle  ,  174S,  in-12. 

m.  NICOLAS  DE  IPOLBNTIN  , 

tSt.)  né  à  Tolenti^  en  1289  , 
fut  chanoine  de  cette  ville,  ij 
entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
Augustins ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  Il 
mourut  à  Tolentin  le  10  sep- 
tembre i3io,  et  fut  inscrit  peu 


N  I  c 


^î 


de  temps  après  dans  le  eatalogun^ 
des  Saints. 

IV.  NICOLAS  ir,  dit  fe 
Grand  ,  étoit  fils  de  Théodore , 
et  diacre  de  l'Eglise  de  Home ,  sa 
patrie.  Il  fut  élu  pape  après  Be^ 
noit  III,  le  24  avril  858  ,  et  fut.* 
sacré  le  même  jour  dans  l'Eglise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de 
l'empereur  Louis  II,  II  envoya 
àes  légats  à  Constantlnopie  en 
860  ^  pour  examiner  l'affaire  de 
S  té  Ignace  ,  et  frappa  d'anathème 
Photius.  Cette  démarche  fut  i'q-* 
rigine  du  schisme  déplorable  qui 
subsiste  encore  entre  l'Eglise 
Grecque  et  l'Eglise  Latine.  Ni^ 
colas  ,  animé  par  un  zèle  ardent , 
excommunia  ensuite  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine  ^  et  Valdrade  , 
concubine  de  ce  prince.  Les  évê- 
qnes  de  France  n'eurent  aucun 
égard  à  ses  censures ,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoître  pour 
juge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la.  propagation  de  la 
Foi,  produisirent  la  conversion 
de  Bogoris ,  roi  des  Bulgares.  C© 
prince  embrassa  la  religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  partie  de  sa  na-* 
tion,  en  865.  Il  envoya  l'aimée 
d'après  son  fils  à  Home,  accom-i 
pagnd  de  plusieurs  seigneurs  ^ 
chargés  de  demander  des  évcques 
et  des  prêtées ,  et  de  consulter  le 
pnpe  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  Nicolas  fit  mie-  ample 
réponse  à  leur  consultation  ,  fft 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de— 
hîdndoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  à  Constanti- 
uopîe  ;  mais ,  ayant  été  arrêtée 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  ils  furent  obligés  do 
revenir  sur  leurs  pas.  Ues  affaires 
ven oient  de  changer  de  face  à 
Cens  tan  tinople*  Photius  triom- 
phoit  ;  il  assembla  tm  concile  ^ 
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dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico^ 
las  et  d'excommunication  contre 
ceux  qui-  communiqaeroientavec 
lui.  Ce  sohismatique  prétendoit 
que  quand  les  Empereurs  avaient 
passé  de  Rome  à  Constantinople , 
la  primauté  de  VEglise  Romaine 
et  ses  privilèges  avaient  passé  à 
l'Eglise  de  Constantinople.  Le 
pape  écrivit  aux  évoques  de 
France  en  867  ,  pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  extrava- 
gantes ,  des  calomnies  que  tes 
Grecs  vomissoient  contre  régîise 
de  Rome,  et  des  reproches  in—* 
Justes  qu'ils  lui  faisoîent.  «  Avant 
que  not!S  leur  eussions"  envoj'é 
nos  légats,  dit  le  pape,  ils  nous' 
combloient  de  louanges  et  re- 
levoient  l'autorité  du  8t.  Siège  r 
mais  depuis  qne  nous  avons  cbn-' 
damné  leurs  excès ,  ils  ont  parlé' 
nn  langage  *  tout  contraire  ,  et 
nous  ont  chargé  d'injures  :  et 
n'ayant  trouvé ,  grâces  à  Dieu  , 
rien  de  personnel  à  nous  repro- 
cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  Pères  ,  que 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  osé 
reprendre.  »  Il  mourut  le  i3  no~ 
vembre  de  la  même  année  ,  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands 
pontife».  Son  zèle,  sa  fermeté,' 
sa  charité ,  lui  ont  mérité  une 
place  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  sur  difFèrens  points 
de  morale  et  de  discipline,  qu'on 
a  recueillies  à  Rome,  en  1642^ 
in-folio. 

V.  NICOLAS  II ,  (  O'EnARD 
'de  Bourgogne  )  étoit  hé  dans 
cette  province.  Ses  talens  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Florence,  et  ensuite  sur  ce- 
lui de  Rome  ,  oîi  il  fut  placé  le 
«8  décembre  io58 ,  et  couronné 
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lê  18  janvier  10  5g.  C'est  le  pi^-» 
mier   pape  dont    l'Histoire    ait 
marqué  le  couronnement.   Uni» 
faction  Ini  opposa  Jean  évèque 
de  Vélétri ,  connu  sous  le  'nom 
de  Benoît  X ,  mais  il  le  fit  dé- 
poser par  les  évéques  de  Tos- 
cane et  de' Lerabardie  assembli^s 
a  Sut  ri.  Un  second  Concile  con- 
voqué à  Rome ,  régla  qu'à  la  mort 
du  pape  les  évéques  -^  cardinaux' 
traiteroient  ensemble  les  premiers» 
de   Télection  ,  qu'ils  y  appelle— 
foient  ensuite  les  clercs-cardi-^ 
ilaux ,  et?  enfin  que  le  reste  du 
clergé  et  du  peuple  y  donne roît 
9on  consentement.   «  Gn  choi- 
sira, ajoute  le  Décret,  dans    le 
iiein  de  FE^liSe  même  ,    s'il   s'y 
trouve  im  sujet  capable  ;  sinon , 
dans-  un   autre  ';  sauf  l'honneur 
dtt  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui 
est  maintenant  roi ,  et  qui  sera , 
^1   plàit'  à  Dieu  ,  empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  a&* 
cordé  ;  et  on  rendra  le   même 
honneur  à  Ses  successeurs ,  à  qui 
le  saint— Siège  aura  personnelle- 
ment acbordé  le  même   droit.  » 
NicoUis    passa  ensuite   dans    la 
Pouîîle    à  la  prière   des   Nor- 
mands ,  qui  lui  restituèrent  les 
domaines    de  l'Ëglise   Romaine 
dont  ils   s'étôient  emparés.    Lé 
pape  y  fit  nn  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l'anathème  qu'ils 
avoient    encouru.    RiékarU  l'un 
de  leurs* chefs ,  fut  confirmé  danî 
hi  principauté  de  Capoue ,  qu'il 
avoit  conquise  sur  les».  Lombards. 
Robert  Guiçkard  autre    chef  de 
ces  conquétans",  fiit  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre ,  ce  dans  ses  prétentions   . 
sur  la  Sicile    qu'il  enlevoit  auJt 
Sarasins.  Il  promit  an  pape  une 
redevance  *  annuelle ,  et  se  ren- 
dit son  vassal.  C'est  l'origine  du 
royanme  de  îs  aples  ,  selon  Fleurie 
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f  iSi  Normands  travaillèrent  anish 
tôt  à  délivrer  H«me  des  seigneurs 
4^i  la  tyrannisoient  depuis  si  long- 
temps ,  et  à  raser  les  forteresses 
qu'ik  avaient  aux  environs.  Ni*- 
colas  nHHirut  peu  de  temps  après^ 
en  loSi  9  avec  la  réputation  d'us 
Assez  bon  politique.  U  garda  le 
«iëge  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a  de  lui ,  neuf 
Lutres  concernant  les  a0aires  de 
france, 

VI.  NICOLAS  III  ,  {Jean 
Gaétan  )  de  l'illustre  famille  des 
Ursins  ,  ëtoit  cardinal-diacre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  2  5  no- 
vembre 1277  5  après  Jean  XXL 
^prudence  étoit  si  connue ^  qu'or 
vaut  son  élection  on  ne  l'appe- 
-loit  que  le  Cardinal  composé  , 
•CAitDjNALJs  coMPosjTUS.  Il  tra- 
vaUla  avec  zèle  à  la  conversion 
clés  schisinatjques  et  des  Païens» 
M  envoya  des  légats  à  Michel 
Faiéologue  empereur  d'Orient , 
et  des  missionnaires  en  Tarta- 
ne ,  mais  ses  soins  produisirent 
peu  de  fruit.  Ge  pontife  a  voit 
de  grandes,  qualités  ,  mais,  son 
attachement  excessif  à  ses  pa- 
ïens 9  et  les  injustices  qu'il  com- 
mit pour  les  enrichir,  ternirent 
•l'éclat  de  ses  vertus.  11  ne  s'ou^- 
'Iblia  pas  moins  dans  la  haine  in- 
juste qu'il  conçut  contre  Charles 
d'Anjou  roi  de  Sicile  qui  avoit 
]&e>prisé  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  à  se  démettre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l'Empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven^» 
geance  n'étant  pas  encore  assou- 
vie ,  il  fit ,  dit-on ,  avec  le  roi 
^Aragon  une  ligue  ^  qui  produi-<! 
sit  bientôt  après  l'horrible^  mas- 
I  sacre  connu  sous  le  nom  de  Vé^ 
près  Siciliennes,  Nicolas  ne  fut. 
cependant  ni  témoin,  ni  com«i*. 
^e  d^  çetie  barbaxie ,  <|ui^  se^ 
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Ion' Voltaire  même,  rie  fut  pa$ 
préméditée.  Il  étoit  mort  deux 
uns  auparavant  ,  d'une  attaqua 
d^apoplexie,  le  22  août  1280.  C^ 
-pontife  aimoit  la  vertu  et  le« 
lettres,  et  les  récompensoit  dans 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  lui 
attribue  un  traité  y  De  electione 
digaiUiium, 

VU.  NICOLAS  ÏV.  ,  (N.rfd 
JiuBMis  )  général  des  Frères  Mi^ 
neurs  ,  sous  le  nom  de  Frère  Je-* 
rame  ,  né  à  Ascoli  dans  la  Mar- 
che d'Ancanc  ^  fut  élevé  sur  le 
siège  pontifical  le  22  février  1288. 
.11  renonça  deux  fois  à  son  élec-« 
tion  ,  et  n'y  consentit  qu'avec 
heaucoup  de  peine.  Le  commen»< 
Çiement  de  son  pontificatitit  mar- 
■que  par  une  ambassade  à* Argon  , 
kan  des  Tartares.  Ce  prince  de^ 
niandoit  le  baptême ,  et  promet- 
toit  de  Êaire  la  conquête  de  J(é* 
rusalem  pour  les  Chrétiens  ;  mais 
ces  projets  s'évanottirent.  La  Pa- 
lestine étoit  alors  en  proie  à  la. 
fureur  des  Musulmans.  Acre  fut 
prise  et  pillée.j  les  Chrétiens  de 
Tyr  abandonnèi:ent  leur  ville  sans, 
la  défendre  :  tnkn  le«. Latins  per-* 
dirent  tout  ce  qui  leur  restoitdansu 
ce.  pays.  A  ces  nouvelles  ^  Nico*^. 
las  redoubla  ses  efforts  pour  ex- 
citer le  zèle  des  princes  Chré--- 
4iens-  Il  donna  des  Bulles  pour 
une.  nouvelle  Croisade  ;  il  fit  as—, 
sembler  des  conciles  :  mais  sa^ 
mort 9  arrivée  le  4.  avriï  *^9*> 
après  quatre  ans  de  règne  9  ren— . 
dit»  tous  ses  soins  iïiutilts.  Ce 
pontife  joignoit  à  des  intentions 
pures ,  les  talens  nécessaires  pour 
remplir  sa  place.  11  savoit  ce 
qu'on  pmivoit  savoir  dâ  son  temps». 
Il  érigeas  eu.  1289  ,  l'université, 
de  Montpellier ,  et  composa  phw 
«ieurs  ouvrages  ;  I.  Des  Commen-* 
tiiirês  sur  l'I^criturew  IL.— r  sur  \lf^ 
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Maître  des  Sentences,  HL  Plu- 
sieurs Bulles  en  faveur  des  Fran- 
ciscains ses  confrères  9  etc. 

VIIL JSICOLAS  V ,  (  Thomas 
de  Sarzani^e  )  cardinal ,  évêque 
de  Bolo^e  ,  né  dans  \\\\  bourg 
près  de  Liini ,  fut  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IK  ,  le 
16  mars  1447.  Son  premier  soin, 
dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontifical,  fut  de  travailler  à  la 
paix  de  l'Eglise  et  de  l'Italie  :  il 
y  réussit  heureusement.  Les  Al- 
lemands le  reconnurent ,  et  re- 
noncèrent à  toute  communica- 
tion avec  l'antipape  Félix  IV, 
<Jharles  VIII ,  roi  de  France  , 
approuva  aussi  cette  élection  ,  et 
•envoya  rendre  obéissance  au  nou- 
,veau  pape  par  une  magnifique 
ambassade  ,  que  Mézerai  croit 
avoir  donné  lieu  à  la  pompe  et 
à  la  dépense  de  ces  grandes  am- 
bassades d'obédience ,  que  l»s  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.' L'antipape  Félix  se  prêta 
à  la  paix ,  et  fut  traité  généreuse- 
itient par iVicoia.*,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
dération- lui  acquit  l'estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  d'être  en 
guerre ,  tandis  que  Dieu  donnoit 
Ja  paix  à  son  E|[^lise  après  un 
•«chisme  aussi  long  que  déplo- 
rable. L  année  1450  fut  célèbre 
par  l'ouverture  du  Jubilé.  Cette 
solennité  attira  tant  de  monde  à 
îlome,  que  plusieurs  personnes 
iiirent  étouffées  dans  les  églises 
«t  ailleurs.  (  Voy,  Frédéric  IV  , 
31.°  V.  )  Jusqu'alors  JVïco/aj  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  boji- 
ieur  ;  mais  la  conjuration  for^ 
inée  contre  lui  et  contre  les  car- 
dinaux par  un  Etienne  Porcario  , 
et  la  prise  de  Constahtinople  par 
Ifii  Turcs  y  en  14539  empoison«* 


N  I  C 

lièrent  sa  félicité.  Il  avoit  exlioriC# 
pendant  long-temps  les  princet 
et  les  peuples  à  secourir  le* 
Grecs  ,  mais  son  zèle  ne  pro- 
duisit aucun  fruit.  Les  malheur» 
des  Chrétiens  Orientaux  lui  cau- 
sèrent une  tristesse  si  vive ,  qu'il 
en  mourut  le  24  mars  1455  ^ 
à  57  ans  ,  après  avoir  tenu  huit* 
ans  le  saint-Siége.  Les  belle^ 
lettres  ,  ensevelies  pendant  plu»* 
sieurs  siècles  sous  la  barbarie  Go- 
thique ,  ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva,  et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richi/des  plus  beaux  manuscrit» 
grecs  et  latins  ,  recueillis  par 
son  ordre  dans  tous  les  lieux  du 
monde.  Il  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs ,  et  récompensa  ma- 
gnifiquement ceux  à  qui  il  con— 
fioit  ces  traductions  et  la  recheiN* 
che  des  livres.  On  prétend  qu'il 
promit  cinq  mille  ducats  à  celni 
qui  lui  opporteroit  l'Evangile  de 
6t.  Matthieu  en  hébreu.  Des  ou- 
vrages publics  élevés  à  Rome  et 
ailleurs ,  des  palais  «  des  Eglises  , 
des  Ponts  ,  des  fortifications ,  le* 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gen*» 
tilshommes  secourus  avec  libéra- 
lité, les  filles  mariées  honorable- 
ment, les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  s 
tout  dépose  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple ,  pour  l'honneur  de-â 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoître  plus  parti- 
culièrement Nicolfis  K,  doivent 
consulter  sa  Vie  publiée  en  1742  ^ 
à  Rome  ,  in-4®  ,  en  latin  ,  par 
l'abbé  Georgi,  chapelain  de  Benoit 
XIV,  Cet  ouvrage  intéressant, 
composé  sur  les  monumens  le» 
plus  authentiques,  foit  honneur 
au  héros  et  au  panégjriste. 
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IX.  NICOLAS  DE  Damas  , 

philosophe  ,  poëte  et  historien 
du  temps  à" Auguste,  et  l'un  des 
phis  sa  vans  ho  m  mes  de  son  siècle , 
jouit  d'une  grande  réputation.  11 
ne  nous  reste  que  des  fragniens 
de  ses  Ouvrages  ,  publiés  par 
Henri  de  Valois ,  à  Paris ,  x  634  , 
vol.  in~4.** 

X.  NICOLAS  U  Grammai- 
rien ,  patriarche  de  Constanti- 
nople  eii  1084,  s'employa  for- 
tement avec  l'empereur  Alexis 
Comtiène  ,  pour  dissiper  une 
secte  qui  s'étoit  formée  d'une  es- 
pèce de  Manichéens ,  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  mourut  en  i  u  i. 
On  a  de  lui,  des  Décrets  et  une 
Epître  synodale  dans  les  Bcsi" 
tiques  de  Fabrot.  —  Il  faut  le 
di5tinguer  du  patriarche  Njco-^ 
lAS  ,  que  Léon  VI  empereur 
de  Constantinople  fit  déposer , 
parce  qu'il  avoit  excommunié  ce 
prince  qui  convoloit  en  quatrièmes 
noces. 

XL  NICOLAS  DE  Clair- ^ 
VAUX  ,  fut  disciple  et  secrétaire 
de  St.  Bernard.  Jl  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Mon- 
tiramey  ,  où  i!  mourut  vers  n8o. 
On  a  de  lui ,  un  volume  de  Let-^ 
très  qui  sont  utiles  pour  la  con»- 
roissance  des  afFaircs  de  son  temps. 
On  les  trouve  dans  la  Billiothè-^ 
que  des  Pères, 

XIL  NICOLAS  deMéthoxe  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  étoit 
évoque  de  cette  ville  ,  qu'il  ré- 
gla selon  les  Canons  et  qu'il  édi- 
fiaparses  vertus,  dans  le  i  i^siècle. 
Il  J'éclâira  aussi  par  sa  science. 
On  trouve  dans  VAuctuarium  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  un 
Traité  de  cet  évêque  sur  la  vé^ 
rite  du  Corps  et  du  .Sang  de  Jé- 
sus—Christ  en  l'Eucharistie...'  et 
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dans  Allatjvs  un  Traité  de  la 
Procession  du  Saint-Esprit, 

XI IL  NICOLAS  DE  CusA, 
Cusanus  ,  né  en  1401  à  Cusa^ 
village  situé  sur  la  Moselle,  au 
diocèse  de  TrèVes ,  étoit  fds  d'un 
pêcheur.  Le  comte  de  Mander^ 
cheidt  l'ayant  pris  à  son  service 
dès  son  enfance  ,  lui  trouva  des 
dispositions ,  et  l'envoya  à  D^ 
venter  pour  le  faire  étudier.  Ni^ 
colas  de  Cusa  fit  des  progrès  con-« 
sidérables.  Il  fréquenta  ensuit» 
les  plus  célèbres  universités  d'Al^ 
lemagne  et  d'Italie,  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  canon,  à  Tâge  de  zz  ans, 
et  se  rendit  habile  non-seide— 
ment  dans  les  langues ,  mais  aussi 
dans  les  sciences.  11  se  passionna 
sur-tout  pour  la  scolastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne, 
qui  domine  un  peu  trop  dan« 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend  , 
obscurs  et  abstrait^Si,  qtioiqu'ila 
soient  écrits  d'ailleurs  d'ujp  styl» 
net  et  facile ,  sans  affectation  et 
sans  vains  orncmens.  Il  paroît 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieux*  Il  de-^ 
vint  curé  de  Saint-Florentin  ^ 
Cobleiitz  ,  puis  archidiacre  do 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité  , 
l'an  1431  ,  au  concile  de  Basle, 
dont  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs.  Eugène  fV  instruit 
de  son  mérite  ,  se  l'attacha  et 
l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Constantinople  ,  puis  en  Aile— 
roa.^ne  et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pape ,  Cusa  se  retira 
dans  son  archidiacOné  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V,  zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres  ,  le  tira  de  la 
retraite  pour  l'honorer  de  la  pour- 
^pre.en  1448,  et  lui  donna  l'é-. 
\*êché  de  Brixen  dans  le.  Tiroh 
Le  nouveau  cardinal  a^si&ta  à  l'oiif 
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•werture  du  Jubilé  ,  en  i^So ,  et 
iiit  envoyé  légat  à  latere  ,  vers 
les  princes  d'Allemagne ,  pour  les 
porter  à  faire  la  paix  entre  eux 
et  à  tourner  leurs  armes  contra 
Mahomet  II ,  qui  menaçoit  la 
Chrétienté.  Il  fit  publier  eu  même 
temps  dans  ce  pays  les  indulgen- 
ces du  Jubilé  ,  et  se  comporta 
dans  sa  légation  avec  tant  de  prn-». 
dence ,  de  vertu  et  de  désinté- 
ressement ,  qu'il  mérita  l'estime 
et  la  vénération  des  peuples.  Rien 
ïi'étoit  plus  simple  que.  son  équi- 
page. Il  étoit  monté  sur  une  mule« 
Son  domestique  étoit  très-peu 
nombreux.  -Sa  cour  n'étoit  pas 
composée  de  flatteurs ,  mais  de 
gens  de  lettres.  Les  princes  et 
les  prélats  alloient  au-^devant  de 
lui  avec  une  foule  de  peuple  ^  et 
Cusa  n'en  étoit  que  plus  modeste. 
Il  refusa  tous  les  présens  qui  lui 
furent  offerts  ^  et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce 
<lés  intéressement.  L'AKemagnene 
l'admira  pas  moins  ^  lorsqu'il  y 
ifut  envoyé  de  nouveau  ^  en  qua* 
Mté  de  légat  >  par  les  papes  Ca- 
Hxte.III  et  Pie  II.  Ce  dernier 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour  re* 
fJoncilier  Cum.  avec  l'archiduc  Si^ 
gismond ,.  qui  s'étoit  brouillé  avec 
lui  à  ^occasion  d'un  monastère 
oïl  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire la  réforme  en  retour- 
nant à  Rome  avec  Calixte  III* 
Sigismond  fit  les  plus  belles  pro- 
messes ;  mais  à  peine  le  cardinal 
de  Cus0.  eut-il  remis  le  pied  dans 
»oii  diocèse  ,  qu*il  fut  enlevé  et 
mis  en  prison  par  ordre  de  l'ar- 
cbiduc.  Dès  ce  moment  on  cessa 
l'office  divin  dans  presque  tout 
son  diocèse.  Le  pape  excoramu- 
pia  Sigismond ,  et  cejui-ci  relâ- 
cha enfin  le  cardinal  de  Owfà , 
à  des  conditions  injustes  et*  tirès- 
<âures.  Ce  grand  homme,  rendu 
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à  ses  ouailies  ,  mourut  qttelquar 
temps  *apf  §9  à  Todi  ,  le  n  août 
1454 ,  à  53  ans.  Toutes  ses  Œu- 
vres furent  imprimées  à  Basic  >  ^ 
en  i565  ^  en  3  tomes  in— folio. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  : 
I.  Les  Traites  Théologiques  sur 
les  Mystères*  Ih  Trois  livres  Ih 
la  docte  ignorance  ,  dont  il  fait 
l'apologie.  III.  Un  écrit  touchant 
la  Filiation  de  Dieu*  ÏV.  Des 
Dialogues'  sur  la  Genèse  et  sur 
la  Sagesse.^.he  deuxième  volume 
comprend  :  I.  De  savantes  Exer-t 
citations.  IL  La  Concordance  Ca-* 
iholique ,  en  trois  livres.  III.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse , 
dont  l'un ,  intitulé  VAlcoran  crl-> 
hlé ,  offre  sous  un  titre  bizarre 
des  choses  judicieuses  ;  et  l'autre 
intitulé  Conjectures  sur  les  der^ 
niers  Temps  ,  traduit  en  fran- 
çois ,  1700  ,  in— 8® ,  est  une  ré-* 
verie  extravagante.  L'auteur  y 
place  la  défaite  de  V Antéchrist 
et  la  glorieuse  résurrection  de 
l'Eglise  avant  Tannée  1784.  Le 
troisième  .volume  renferme  des 
ouvrages  de  Mathématiques,  de 
Géométrie  et  à' Astronomie»  On 
sait  que  le  cardinal  de  Cusa  tâ- 
cha de  ressusciter  l'hypothèse  du 
mouvement  de  là  terre,  oubliée 
depuis  Pythagore  ;  mais  ses  ef-» 
forts  eurent  peu  de  succès  ;  Co- 
perm'c  et  Galilée  furent  plus  heu- 
reux. Cet  oit  un  homme  savant 
et  pieux  ,  possédé  de  cette  heu- 
reuse avidité  de  savoir  gui  fait 
tout  embrasser,  mais  en  même 
temps  un  esprit  faux  et  vi^on- 
naire ,  qui  se  laissoit  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  ft»^ 
singulier  dans  ses  sentiroens,  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble ,  en£ij»mi  du  naturel  et  du 
simple  ,  âmateuV  de  l'allégorie  j«s^ 
qu'au  plus  ridicule  excès.  Sa  Vi^ 
a  été  imptimée  à  TjfèveS  5.  <*: 


Digitized 


by  Google 


N  I  C 

*73o ,  par  le  P.  Hartzhtum ,  Je-* 
•aite  :  elle  est  en  latin  et  sage- 
ment écrite.  Voy,  l'art*  i.  Cuar-^ 
LIER  ,  à  la  un.         \ 

XI Y-  NICOLAS  DE  Lyre; 

I       ainsi'nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  petite  ville  de  Norman- 
\       die  au   diocèse  d'Evteux.   On  a 
dit  quil  étoit  né  Jnîf,  et.  quil 
avoit   commencé  d'ét^d.^f  sous 
les  rabbins  :  mais  le  Père  !Ber— 
ihier  révoque  en  doute  cette  ori- 
gine hébraïque.   Quoi  qu'il    en 
«oit ,  la  grâce  ayant  touché  son 
cœur  ,  il  prit  l'habit  des  Frères 
I       Mineurs    Tan    i  i  9  x>  Il  vint  à 
I       Paris ,   oh  il  fut  reçu  docteur  , 
et  expliqua  long-temps  rÉcri-» 
ture-Sainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talens  lui 
concilièrent  i'eatiiae  de  la  reine 
Jeanne ,  comtesse  de  Bourgogne, 
j       femme  du  roi  Philippe  V,  dit  le 
i       Long.  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes- 
tament 'fait  l'an  iSzS.  11  mourut 
à  Paris  le  23  .octobre    1. 84  o  , 
dans  un  âge  avancé ,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  :   I.  Des  P  os  tilles  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible  ^  qui  ont  été  autrefois  très- 
«consultés.  L'édition  la  plus  rare 
est  de  Rome  ,    1472  ,   en  sept 
f        tomes  in-folio  ;  et  la  meilleure  , 
d'Anvers,  i634,  sixvoLin-foL 
Ces  Commentaires ^ont  refondus 
dans  la  Biblia  maxime  ,  à  Paris , 
ï66o,^i9  vol.  in-folio.  Il  y  en  a 
I        une  traduction  françoise ,  Paris  , 
i5iïeti5i2,  cinq  vol. in-folio. 
La  méthode  de  Nicolas  de  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet  :  viennent  en-»- 
suite  les  divers  sentimeais  des  rab- 
bins ;  et  il  ne-  manque  pas  de  les 
réfuter  ,   quand  ils  mêlent  des 
fables  aux  vérités  des  livres  saints* 
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Qn  p«ut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égai'd  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  tvouve 
aussi  qu'il  n'est  pas  as'sez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  tpnjps  ;  il  la  ramène  fré»» 
quemnieut,  il- subtilise  trop,  et 
s'appuie  souvent  sur  AriUote,* 
IL  Une  Dispute  contrôles  Juifs j, 
in-folio,  ilï.  Un  Traité  contre 
nii  Rabbin  ,  qui  m  servoit  du 
Nouveau  Xestameçit  pour  com- 
battre la  religion  Chrétienne  ^ 
et  d'autres  ouvrages.  Cet  auteuir 
possétloit  la  langue  hébraïque  ^ 
aussi  bien  qu'on  pouvoit  la  pos-^ 
sédec  dans  un  terfips  où  cette 
étude  n'étoit  pas  commune.  Il 
étoit  d'ailleurs  simple  ,.n?odeste 
et  très-attaché  à  son  ordre  et  à 
l'église.  On  lui  donna  dans  les 
écoles,  le  titre  de  Docteur  utile  ; 
dénpiniuation  aussi  vraie  quepei* 
fastueuse.    - 

'  XV.  NICOLAS  DE  PiSE,  ar- 
ch'îtette  et  sculpteur  ,  floi'issoit 
'au  rriiliêu  du  xiii"  siècle.  C'est 
lui  qui  coiistruisit  à  Boulogne 
l'église  et  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  ,  après  avoir  fini  un 
tombeîfu  de  marbre  pour  ensé« 
velir  le  corps  de  St,  Dominique  , 
instituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut 
aussi  fort  employé  à  Pise  et 
dans  plusieurs  autres  villes  cé- 
lèbres d'Italie. 

XVI.  NICOLAS  Eymerick, 
Dominicain  de  Gironne ,  mort 
dans  sa  patrie  en  1899  ,  fut  in- 
quisiteur général,  contre  les  Vau- 
dois  soius  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XJ 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Le  Directoire  des  Inquisiteurs» 
Cet  ouvrage ,  imprimé  à  Rome^ 
1687,  in-folio;  et  à  Venise, 
1607,    offre  des  maximes^ex^ 
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traordinaîres  9  dével<ïj>pée«  dans 
des  Commentaires  qui  ne  le  sont 
pas  moins.  Des  trois  parties  qui 
composent  ce  livre,  la  première 
est  consacrée  à  établir  le  pou- 
voir de  rinquisition  sur  les  hé- 
rétiques et  les  fauteurs  d'hérésie  ; 
et  la  dernière  explique  la  forme 
de  procéder  contre  eux. Les  par- 
ticuliers ne  sont  pas  seulement 
soumis  à  ce  tribunal  ;  le  DireO' 
toire  y  soumet  les  rois  eux— 
mêhics.  Il  est  vrai  que  ceux-ci 
sont  jugés  secrètement.  Les  en- 
nemis de  rinquisition  ont  ajouté 
que  le  Saint- Office  dcputoit  des 
Clément ,  des  Barrière ,  des  Ra-- 
vaiilac  ,  pour  exécuter  ses  sen- 
tences. C'est  une  calomnie  ab- 
surde. Quelle  puissance  pourroit 
souffrir  ce  tribunal  dans  ses  états, 
s'il  se  permettoit  des  choses  si 
abominables  ?  Il  eût  été  plus  sage 
de  faire  sentir  les  conséquences 
dangereuses  que  peuvent  avoir 
les  principes  du  Directoire  ,  sans 
ajouter  des  mensonges  ridicules , 
qui  ne  prouvent  rien,  parce  qu'ils 
prouvent  trop.  M  l'abbé  Mo- 
rellet  a  donné,  en  1762^  in-12  , 
un  Abrégé  du  Directoire  et  du 
Commentaire» 

XVII.  NICOLAS  DE  Muns- 
ter ,  auteur  d'une  secte  qui  s'ap- 
peloit  Famille  ou  Maison  d'A~ 
mx)ur ,  se  prétendît  d'abord  ins- 
piré ,  et  se  donna  ensuite  pour  un 
homme  déifié.  Il  se  vantoit  d'être 
plus  grand  que  Jésus-Christ  , 
qui  ,  disoit— il  ,  n'avoit  que  son, 
type  ou  son  image.  Vers  Tan 
1540,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  Volhars  -  Kornkert, 
Leurs  disputes  furent  aussi  fré- 
quentes qu'inutfles  ;  car  quand 
Jts^icolas  ne  savoit  plus  que  ré- 
pondre à  Théodore ,  il  avait  re- 
tours à  l'Esprit  qui  lui  ordoar^ 
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nok  »  disoit-il  ^  de  se  taire*  Ce^ 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien  des  disciples  ,  qui 
comme  lui  se  croyoieut  des  hom^ 
mes  déifiés.  I^icolas  ht  quel- 
ques livres  :  tels  furent  VÉ^an-^ 
gils  du  Boyaume  ;  la  2'erre  de 
Faix ,  etc.  La  secte  de  la  Famille 
d'Amour  reparut  en  Angleterre 
Tan  1604.  Elle  présenta  au  roi 
Jacques  I,  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  elle  se  déclare  sé- 
parée des  Brownistes,  Cetta  secte 
fait  profession  d'obéir  aux  ma- 
gistrats, de  quelque  religion  qu'ils 
puissent  être:  c'est  un  point  fou*^ 
damental   chez  eux. 

.  NICOLAS,  (Gabriel)  Voye9 
Keinie. 

XVm.  NICOLAS,  (Augus- 
tin) avocat  de  Besançon,  devint 
conseiller  d'état  du  duc  Charles 
de  Lorraine  dont  il  avoit  solli- 
cité l'élargissement  auprès  du  roi 
d'Espagne  ,  et  fut  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requête» 
au  parlement  de  Dole  ,  à  la  sol- 
licitation de  Dom  Louis  de  Haro» 
Il  mourut  à  Besançon  en  1695. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  et 
en  prose.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poésies ,  réimprimées  à  Besan- 
çon en  1 698.  Elles  prouvent  qu'ils 
avoit  la  vanité  des  poètes ,  mais 
non  qu'il  en  eût  les  talens.Û.Une 
Relation  de  la  dernière  révolution 
de  Naples  ,  Amsterdam  ,  1660  , 
in-8®  ,  assez  bonne  et  vraie  ; 
une  autre  de  la  Campagne  de 
166^  en  Hongrie ,  avec  diverse* 
Pièces  historiques*  III.  Disserta-^ 
tion  morale  et  juridique  ;  savoir  : 
Si  la  torture  est  un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets?  k  Ams- 
terdam ,  1682  ,  in-12.  Ce  livre  , 
\iifficile  à  trouver,  est  le  meil- 
leur ou  le  moins  médiocre  de 
ceux  qu^a  produits  Nicolas. 
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NICOLAS   LE  Calabrois  ^ 
Voyez  IL  GoNSALVE  (  Martiii  ). 

NICOLASmPalbrmk,  Voy. 

fUDESCHI. 

Ï.'MCOLE,   (Claude)  con- 
seiller du  roi ,  puis  président  de 
l'élection  de  Chartres,  sa  patrie  , 
'      cultiva  les  Muses  jusqu'à  sa  mort| 
arrivée  le  22  novembre  i685,  à 
74  ans.  On  a  de  lui ,  un  Recueil 
de  Vers  ,  tn   deux  vol.  in-12  , 
réimprimés  à  Paris  en  1698.  Le 
style  en  est  foible  et  languissant. 
On  y  trouve  des  imitations   de 
clifFérens   morceaux  de  Virgile  , 
I      ai  Horace ,   d*  Ovide ,  de  Juvenal, 
!      de   Perse.    Ce   sont  les   chefs- 
d'œuvre  d'Apelle  copiés  par  un 
peintre  d'enseignes. 

;        >  H.  NICOLE ,  (  Pierre  >^parent 
:      du  précédent ,   naquit  à  Char- 
I      très  le  10  octobre  1625.  La  na- 
ture lui  accorda  un  esprit  péné- 
j      trant  et  une  mémoire  lieiueuse. 
î"     Avec  de  telles  dispositions,   ses 
I      progrès  ne  purent  qu'être  rapi- 
des. Dès  lage de  1 4  ans  il  possé- 
doit  parfaitement  le  latin  et  le 
grec.  Son  père,  sous  les  yeux  du- 
quel il  avoit  fait  ses  humanités  , 
l'envoya  à  Paris  pour  faire   son 
'       tonrs  de  philo§ophie  et  de  théo- 
logie. D    s'adonna   a  ces    deux 
;      sciences    avec  d'autant  plus  de 
!       fruit ,  que    son.  esprit  avoit  la 
inaturité  ,    la  profondeur  et  la  . 
justesse  qu'elles  demandent.  Ce 
fut  pendant  son  cours  qu'il  con- 
I       nut  les  cénobites  de  Port-lloyal. 
Ils  trouvèrent  en  lui   ce   qu'ils 
cherchoient  avec  tant  d'empres- 
sement ,  l'esprit ,  les  mœurs  et 
la  docihté.    Nicole  donna  une 
partie  de  son  temps  à  l'instruc- 
I        tion  de  la  jeunesse  qu'on  élevoit 
dans  cette  solitude.  En  formant 
^5  élèves  distingués ,  il  se  forma 
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lui-même.  Il  acquit  une  facilité 
extrême  d'écrire  en  latin.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de 
théolbgio ,  il  soutint  sa  tentative 
avec  un  succès  peu  commun.  Le 
jeune  théologien  se  préparoit  à 
entrer  en  Licence ,  mais  les  que- 
relles que  les  Cinq  Propositions  ^ 
avoient  allumées  dans  la  faculté 
îde  théologie  de  Paris  ,  le  déter- 
minèrent à  se  contenter  du  Bac- 
calauréat qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors ,  ses  engagemens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis  et  plus  étroits  ;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  fit  même  d'assez  longs  se-, 
jours  ,  et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664  ,  il  se  rendit, 
avec  ce  célèbre  écrivain  ,  à  Châ- 
tillon  près  de  Paris  5  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défendre  l'É- 
glise de  deux  ennemis  ligués 
contre  elle ,  les  Calvinistes  et  le» 
Casuistes  relâchés.  Il  sortit  de 
temps  en  temps  de  cette  retraite, 
pour  aller  tantôt  à  Port-Royal  , 
tantôt  à  Paris.  Au  commence- 
ment de  1676,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  con- 
sulta Pavillon  évéque  d'Alet  , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat  , 
prévenu  contre  ses  opinions  ,  le 
lui  refusoit.  L'évêque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus  ,  comme 
une  disposition  delà  providence, 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
rie  simple  clerc.  Il  est  donc  faux 
que  s'il  ne  sortit  point  de  cet 
état ,  ce  fut  parce  que  sa  timi- 
dité l'ûvoit  empêché  de  répondre 
à  un  examen  qu'il  avoi^  subi  à 
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Arles  :  anecdote  qu'on  trottve 
dans  plusieurs  Ana  ,  mais  dont 
on  ne  voit  la  preuve  nulle  part. 
Une  Lettre  qu'il  écrivit  l'année 
d'après ,  en  1 677 ,  pour  les  évê- 
ques  de  Saint-Pont  et  d'Arras  , 
au  pape /»vioc^«^  Xï ,  contre  le 
relâchement  des.Casiiistes  ,  attira 
sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
duchesse  de  Longueville ,  la  plus 
ardente  protectrice  du  Jansé- 
nisme ,  arrivée  en  «679  ,  lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
^'ai  perdit. ,  dit  -  il  ,  tout  mon 
crédit  ;  j*ai  même  perdu  mon  Ab^ 
'haye  ;  car  cette  Princesse  étoit 
la  seule  qui  m* appelât  M»  VAbbé* 
ïl  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses  ,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres  9  sa 
patrie ,  et  quelque  temps  après 
à  Paris.  L'illustre  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  après 
Li  tempête,  pour  enrichir  l'É- 
glise de  différentes  productions. 
Il  entra ,  à  k  fin  de  ses  jours  , 
dans  deux  querelles  célèbres  : 
celle  des  Études  Monastiques,  et 
celle  du  Quiétisme.  Il  défendit 
les  sentimens  de^  MabiUon  dans 
la  1'**',  et  ceux  de  Bossuet  ùsnis 
la  2*  ;  mais  sans  donner  dans  les 
emportemens  ordinaires  aux*écri- 
vains  polémiques.  Je  n  aime  pas  , 
disoit  -  il  ,  les  guerres  civiles, 
<  Voyez  IV.  Arnauld.)  Les  deux 
dernières  années  de  sa  \ie  furent 
fort  languissantes  ,  et  enfin  il 
mourut  d'une  seconde  attaque 
d'apoplexie  ,  le  i  6  novembre 
1695,  à  70  ans.  Nicole  est  le 
Boéce  ou  le  Bodriguès  de  la 
France.  Ses  Essais  de  Morale 
ont  produit  beaucoup  de  bien. 
La  vérité  et  la  méthode  carac-. 
térisent  <;et  ouvrage.  Si  la  mar-r 
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che  de  Fauteur  est  lente,  elli 
est  ordinairement  sîire.  Ses  rai*^ 
sonnemens  sont  pleins  d'une  jus- 
tesse, qui  vaut  quelquefois  au- 
tant que  la  chaleur.  Il  va  de  prin^ 
cipe  en  principe ,  de  conséquence 
en  conséquence  :  Aussi,  disoit 
un  incrédule  ,  xfuand  on  le  Ut  « 
,  il  faut  prendre  garde  à  soi  ;  si 
on  lui  passe  quelque  chose,  on 
est  bientôt  confondu  :  arrêtez— le 
dès  le  premier  pas.  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  main  ,  étoit  un 
second  la  Fontaine  dans  la  con- 
versation :  il  sentoit  lui-même 
qu'il  n'y  brilloitpas.  Il  disoit  ,au 
sujet  de  TrêvilU  ,  homme  d'es- 
prit et  qui  parloit  bien  :  Il  me 
bat  dans  la  chambre  ;  mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  l'esca^ 
lier  ,  que  je  Vai  confondu.  Peu 
de  philosophes  ont  eu  plus  de 
candeitr  d'ame  ;  simple ,  timide, 
sans  aucun  usage  du  monde ,  il 
amusoit  souvent ,  par  ses  naïves 
tés  ,  les  Solitaires  de  Port-royal.  ' 
Une  Demoiselle  étoit  venue  1« 
consulter  sur  un  cas  de  cons- 
cience. Au  milieu  de  lentretien  9 
arrive  le  Père  Fouquet  de  l'Ora- 
toire, fils  du  fameux  surin ten** 
dant  ;  Nicole ,  du  plus  loin  qu'il 
Tapperçoit,  s'écrie  :  Voici, Ma-m 
demoiselle ,  quelqu'un  qui  tiéci^ 
dern  la  chose;  et  sur-le-champ 
il  compte  au  Père  Fouquet  toute 
l'histoire  de  la  Demoiselle  ,  qui 
rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  im- 
prudence ;  il  s'excusa  sur  ce  que 
cet  Oratorien  étoit  son  confes- 
seur. Puisque  je  n'ai  *  dit  —  il  , 
rien,  de  caché  pour  ce  Père  , 
M^^«  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  a  bien  des  égards.  Il  fut 
logé  très -long -temps  an  fau- 
bourg Saint- Marcel.  Quand  on 
lui  en  demandoit  la  raison  :  Cesl,    \ 
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n^ïidit-il  5   que  les  ennemii  qvi 
rdif agent   tout    en    Flandres     et 
menacent  Paris  ,   entreront  par 
ta  porte  Saint^Martin  avant  que 
de   venir  chez  moi^   La  crainte 
continuelle  qtr  il    ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tête  ,  rem- 
péchoit  de  paroître  dans  ies  rues. 
les  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  :  Les  Essais  de 
Morale  ,  en  quatorze  vol.  in-ï2  , 
à  Pkris  ,    1704,  parmi  lesquels 
on  trouve  trois  volumes  de  Let- 
tres, n  règne  dans   cet  ouvrage 
«n  ordre  qui  plaît ,  et  une  so- 
lidité de  réflexion  qui  convainc  ; 
mais  l'auteur  ne  parle  qu'À  l'es- 
prit :  il  est   sec   et   froid.  Soa 
Traité  des  Moyens  de  conserver 
la  paix  dans-  la  Société  ,    mérite- 
deÇre  distingué  ;    »  mais  cette 
paix ,    dit   Voltaire  ,    est  peut- 
être  aussi  difficile  à  établir  ,  que 
celle  de  Vabbé  de  Saint-Pierre. 
Bans    les   autres   traités   il  y  a 
trop  d'idées   communes  ,   selon 
d'Alembert  ,  et  délayées  souvent 
dans  un  style  un  peu  lâche.  «  Ni- 
cole ,  disoit  le  marquis   de  Se- 
vigne  à  sa  sœur ,  met  une  quan- 
tité de  belles  paroles  dans  le  sien  ; 
cela  fatigue  et  fait  mal  à  la  fin* 
C'est  comme  quelqu'un  qui  man- 
^er(^    trop  de  blanc  -  manger. 
Pouvez-vous  mettre  en  compa- 
raison le  style   de   Port-Boyal 
avec  celui   de   M.  PascaL  C'est 
celui-là  qui  dégaûte  de  tous  les 
autres.  »  Les  Réflexions  Morales 
sur  les  Epîtres  et  Evangiles  de 
l'année,  en  cinq  volumes  in- 12  , 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  de  Morale. 
Et  si  on  y  joint  les  Instructions 
Théologiques  sur  les  Sacremens^ 
deux  volumes  ;  sur  le  Symbole  , 
deux  volumes  ;    sur  le    Pater  , 
lin  volume;    sur  îo  Décalogue , 
.^ui  volumes  ;  «t  sur  le  TraHi 
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de  la  Prière ,  deux  volumes;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  On 
ne  peut  mioux  faire  connoitre  le 
mérite  de  ces  Instructions  ThéO" 
logiques  y  qu'en  rapportant  le  jit-» 
jement  des  Journalistes  de  Tré-» 
pi^ux  (  février  1707  ).  «  On  y  re-«- 
Connoît ,  disent-ils,  M.  Nicole , 
au  soin  d'approfondir  les  matiè- 
res, et  de  les  rédiger  dans  un 
bel  ordre  ;  a  la  précision  des^ 
idées,  à  la  justesse  des  conclu- 
siens  tirées  des  principes  ;  enfin 
à  la  sécheresse  presque  insépa- 
rable de  cette  exactitude  géomé— 
triqiTe  dont  il  fait  profession  ;  on 
doit  ajouter,  à  une  grande  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  et  à 
une  expression  toujours  pure.  On 
voit  bien  qu'il  a  toujours  suivi 
Tordre  du  Cathéchisma  Romain. 
5an  dessein  a  été  de  dégag'er  la 
théologie  des  subtilités  et  des 
longueurs  de  l'école,  et  de  Ta 
mettre  à  la  portée  des  gens  du 
monde,  et  de  certains  ecclésias-* 
ti<{ues  trop  occupés  pour  s'en- 
gager dans  des  études  profondes? 
il  a  été  au-delà  de  son  projet  ; 
et  les  savans  peuvent  lire  se» 
Instructions  ,  comme  le  système 
théologique  d'un  auteur  de  ré- 
putation. Uouvrage  est  écrit  en 
forme  de  dialogues  ;  c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  cette  méthode 
contribue  beaucoup  à  les  rendre 
claires  et  précises.  »  Ce  grand 
moraliste  avo-it  peu  de  talent 
pour  les  sermons,  encore  moins 
pour  les  panégyriques ,  quoiqu'il 
eut  fait  quelques  discours  de  ce 
genre  pour  ses  amis,  entr'autrea 
pour  l'abbé  de  Roquette ,  c^ntr» 
lequel  on  fit  cette  épigrammei 

On  dît  que  !*Abbé   Roquette 
Prêche  les  Sermons  d*aiiTui  f 
Moi  qnî  sais  qu'il  les  achette, 
Je  soutiens  qu'ils  soat  à  Isié 
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Islcole  auroit  pu  le  mieux  servir, 
D  n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  «  il  falloit 
qu'il  eut  quelque  chose  à  prouver 
et  à  démêler  ;  sans  cela  il  tom- 
boit  »  ,  comme  il  le  dit  lui  même. 
n.   Traité   de  la  Foi  humaine  , 
composé  avec  Arnauld  ,    1664  , 
ni-40  ;  Lyon ,  1693,  in-i  2.  C'est  ^ 
«uivant  de  bons  juges  ,  un  chef-^ 
d'œuvre  en  son  genre.  III.  La  Fer" 
pétuité  de  la  Foi  de  V Eglise  Ca-^ 
Iholique  touchant  VEucharistie  , 
à  Paris,  1670,    1672  et  1674, 
3  vol.  in-4"  y  avec  Arnauld ,  qui 
y  a  eu  très-peu  de  part.  IV.  Les 
,F  ré  jugés    légitimes  ,    contre   les 
Calvinistes.  V.  Traité  de  l'Unité 
de  l'Eglise ,   contre  le   ministre 
Jurieu,  VI.  Les  Prétendus— Ré-^ 
formés   convaincus  de  Schisme  , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
X'erse  ,  estimables  pour  la  science 
et  la   solidité.  VII.  Les  Lettres 
imaginaires  et  visionnaires  ,  2  vol. 
in-i2 ,  1657  ;  il  y  en  a  dix-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664, 
et  finies  en  1666.  L'auteur  y  ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Saint-Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales  , 
on   les   trouvera    communes   et 
verbeuses.  VIII.   Un  très-grand 
nombre  d'Ouvrages  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  A' Arnauld» 
IX»  Plusieurs   Ecrits  contre   la 
morale    des    Casuistes   relâchés. 
X.  Quel<Jues-uns  sur   la  Grâce 
générale»  recueillis  en  4  vol.in-i  2, 
avec    les   écrits    ^Arnauld  ,    de 
Quesnel  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  II  y 
en  a  une, édition  de  171 5,  en  a 
vol.  in-i2,  avec  une  Préface  de 
l'éditeur.  XI.  Un  choix  d'Epi— 
grammes  latines ,  intitulé  :  Epi-^ 
grammatum  delectus ,  1659  in- 1 2, 
(  Voyez  IL  Lan  CE  LOT  ,  vers 
k  fin.  )  XII.  Tradj^ction  lf^t}n&. 
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dès  Lettres  Provinciales  avec.c]e# 
notes,  etc.  sou3  le  nom  de  Weh^ 
droch.  Tout  ce  qu'a  fait  Nicole 
sous  ce  nom ,  a  été  traduit  en 
francois  par  M^^*  de  Joncoux* 
La  V^  édition  des  Provinciale& 
latines  parut  en  i658  ;  la  4"^  qui 
est  beaucoup  plus  ample  ,  est  de 
Fannée  i665.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a  loué  la  fidélité 
et  l'élégance  ,  mais  non  pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est ,  dit-on  , 
celle  de .  Térence  qu'il  avoit  lu 
plusieurs  fois ,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  son  style.  «  A  cela, 
dit  d'Alembert,  je  n'ai  qu'une 
question  à  faire  :  Croit— on  que 
le  st>'le  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie  ?  » 
Seroit-ce  en  effet  louer,  un  auteur 
de  Lettres  écrites  en  frt^nçois  et 
sur-tout  de  Lettres  théologiques, 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
Jire  Molière  ?  XIII.  Belga  per-^ 
contator,  contre  la  relation  Anti- 
Jansénienne  de  Marca  ,  1657  , 
in-40...  y  oy»  Y  Histoire  de  la  Vie 
et  des  Ouvrages  de  Nicole  ,1733, 
in-i2  ,  par  l'abbé  Goujet  ;  le 
Tome  XXIX  des  Mémoires  d» 
Niceron  ;  et  le  nouveau  Moréri, 
dans  lequel  il  y  a  ime  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.  Il  seroit  à  souhaiter  mi'ou 
en  donnât  une  édition  complète  , 
du  moins  de  celles  qui  peuvent 
intéresser  le  public  impartial  , 
également  ennemi  du  Jansénisme 
et  du  Molinisme. 

m.  NICOLE,  (traiiçois)  né 
à  Paris  en  i683  ,  montra  beau-, 
coup  de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  ,  en  1706  ,  à 
l'académie  des  Sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  Roulettes  ,  qui 
le  fit  recevoir  l'année  suivante^ 
dans  cette  compagnie.  Il  tom- 
C3£nca  jj  en  17175  un  Traité  dit. 
CaLul 
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lequel  il  a  donné  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  En  1719  ,  il 
donna  à  Tacadémie  un  Traité  des 
Lignes  du  troisième  ordre, ^'plus 
tïomplet  que  celui  de  Newton*  Eu 
1727  il  se  fit  adjuger  et  céda 
à  THôtel-DieU  de  Lyon  un  prix 
de  3ooo  livres ,  que  M,  Mathulom 
«voit  déposées  pour  celui  qui 
démontreroit  la  fausseté  d'une 
Quadrature  du  cercle  qu'il  ctoyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habite  acadé- 
micien mourut  le  10  janvier  1758^ 
d'un  érysipèle ^hyS  ans. Quelque 
profond  qu'il  îht  dans  la  géomé^ 
trie  5  il  n'avoit  point  le  ton  aride 
et  sec  des  géomètres,:  il  vivoit 
dans  la  meilleure  compagnie  ,  et 
y  étoit  toujours  gai  et  aimable. 

NICOLLE  DE  LA  Croix, 
(Louis- Antoine  )  mort  le  1 4  sep- 
tembre 1760  ,  à  Paris  sa  patrie, 
à  56  ans ,  étoit  un  ecclésiastique 
dé  mœurs  pures  et  d'un  savoir 
assez  étendu.  On  a  de  lui  :  L  Mé-^ 
thodeà^ étudier,  tirée  des  Ouvrages 
de  Se,  Augustin,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Ballerini,  1760  5  in-i2» 
n»  Géographie  Moderne ,  17S6  ^ 
réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions considérables ,  par  Barbeau 
des  Bruyères ,  en  1763  ,  a  vol. 
in-  1 2.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succè5,  quoiqu'il  y  eût 
quelques  fautes  ,  et  on  le  lit  avec 
fruit  :  il  est  instructif ,  clair  , 
méthodique.  IIL  Abrégé  de  la 
Géographie  à  Vuxage  des  jeunes 
personnes ,  petit  volume  in— l'a. 
C'est  un  extrait  de  sa  Géographie 
Moderne. 

NICOLO  DÊl  AÈBAtE,  peiti- 
tre  ,  né  à  Modène  en  1 5 1  a.  On 
lui  a  donné  le  surnom  /2e/  Abbate  ^ 
parce  qu'il  étoit  élève  du  Pn- 
niatice ,  abbé  de  Saint-Martin* 
Le  Primaiice  ayant  connu  le  mé* 

Tome  IX. 
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tWt  it  Ificolo ,  ramena  avec  lui 
en  France  ,  Fan  iSSi,  et  Yf 
employa  à  peiiidre  à  firesque  sur 
ses  dessins  ,  dans  le  château  de 
Fohtainebleati.  Nicolo  excelloit 
sur-tout  dans  le  coloris  ;  ses  des- 
sins arrêtés  d*nn  trait  de  p'rame 
et  lavés  au  bistre ,  sont  la  plupart 
terminés.  Son  •goût  de  dessîii 
approche  de  fcelui  de  Jules  Bo" 
main  et  du  Parmesan^  La  cha-* 
pelle  de  l'Hôtel  Soubise  est  ornéd 
des  peintures  de  Nicolo  :  il  a 
aussi  fait  plusieurs  dessus  de  porte 
à  l'Hôtel  de  Toulouse.  Oii  voiC 
au  Palais-^royal  un  de  ses  ta- 
bleaux, représentant  l'Enlève^ 
ment  de  Proserpine, 

NICOLO-FRANCO ,  roye» 
IL  Franco. 

NICOLOSIO  ,  (  iean-Ëap- 
tiste)  Sicilien ,  mort  à  I\ome  eit 
1670  ,  étoit  très-versé  dans  le* 
mathématiques  et  la  géographie^ 
et  mérita  l'estime  d'Alexan^ 
dre  VU.  On  a  de  lui  :  L  Hercules 
SiculuS  siife  Studium  geographi- 
cum,  a  vol.  II.  Guida  aÙo  studio 
geografico.  IIL  La  Tkeorica  det 
gUtbo  terrestre.  IV»  Orbis  des--* 
cripUo  i  en  dix  grandes  cartes* 
V.  Une  Description  de  Vétat  de 
VEgUse^  VI.  —  du  royaume  de 
Naples.  VIT.  Des  Cartes  avec  des 
notes  pour  Vhistoire  d^ Alexandre, 
par  Quinte-^^Curce ,  etc.  ^ 

L  NICOMÊDEP%  toi  de 

Bithynie,  ù\s  de  Zipoête  ,  fon- 
dateur de  cet  te  monarchie,  monta 
sur  le  trône  après  son  père  l'an 
478  avant  Jésus-Christ*  Il  traita 
ses  frères  avec  la  cruauté  d'un 
tyran.  On  prétend  que  c'est  lui 
qui  bâtit  iNicomédie,  à  laquelle 
il  donna  son  nom. 

IJ.  NÏCOMÊDE  IL  surnommé 
paxàMilon  Philopator,  pelit-filf 
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du' précédent,  ôta  k  ictfptn  t 
JPrusias  son  p*re  qu'il  fit  assas- 
»iner  dans  un  temple  où  il  s'étoit 
réfugié ,  l'an  148  avant  Jésus- 
Christ.  Il  régna  ensuite  en  paix. 
La  fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Milhri^ 
date»  dont  il  avoit  épousé  la  sœur, 
veuve  élAriaraLl^.  l\  fit  paroître 
tin  jeune  homme,  qu*il  disoit  être 
troisième  fils  SAriarathe.  Lef 
Homains  pour  mortifier  les  deux 
tois  rivaux  ,  ôtèrent  la  Cappa- 
doce  à  MUhridate ,  et  la  Paphla- 
^onie  à  Nicomède  qui  mourut 
l'an  90  avant  Jésus -Christ.  Ce 
monarque  se  concilia  l'amour 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi;  mais  sa 
gloire  fut  souillée  par  le  meur- 
tre de  son  père  et  par  son  am- 
bition. 

III.  Î^ICOMÈDE  m  ,  fils  du 
précédent  et  son  successeur ,  fiit 
détrôné  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé Sacrale  ,  puis  par  Mithti^ 
date  ;  mais  les  Romains  le  réta- 
blirent. Il  mourut  sans  enfans  , 
l'an  75  avant  Jésus-Christ,  lais- 
sant les  Romains  héritiers  de  son 
.royaume  de  Bithynie  ,  qui  fut 
réduit  en  province. 

IV.  MCOMÈDE,  géomètre 
célèbre    par    l'invention    de   la 

'  courbe  appelée  Conchoïde ,  qui 
sert  également  à  la  résolution  des 
deux  problêmes  delà  duplication 
du  cube  ,  et  de  la  trisection  de 
Tanglei  'Il  vivoit  peu  après  Era- 
tosihène ,  puisqu'il  badinoit  ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
son  Mésolabe  ;  et  que  Geminus , 
qui  vivoit  dans  le  second  siècle 
avant  Jésus-Clirist ,  avoit  écrit 
sur  cette  Conchoîde ,  dont  ce 
;Vïco77î<:>^fétoit  néanmoins  réputé 
ïinv^jteur.  Ceux  qui  l'ont  placé 


4011  s  «lècles  aprîs  JéBU«-Chri8t# 
ignorent  ces  faits  ,  qui  détet^ 
minent  à  peu  près  le  temps  ok 
il  viToit* 

NICON  ,  (  ^aint  )  moine  da 
X*  siècle ,  surnommé  Métanoïie, 
trarailla ,  avec  autant  de  zèle  que 
de  fruit ,  à  la  conversion  des 
Arméniens.  Il  laissa  «n  Traiié 
sur  la  Religion  de  ces  peuples  , 
quou  trouve  dans  la  Bibliothè^ 
que  des  Pères*  Il  knourut  en  998  , 
à  Corinthe. 

NICON ,  Voyez  N«ow. 

NICOT ,  (  Jean  )  né  à  Nîmes 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta 
sa  patrie 'de  bonne  heure,  et  s'in- 
troduisit a  la  cour ,  où  son  mérite 
4ui  procura  les  bonnes  grâces  dt 
Henri  II  et  de  Franfois  /.  On 
k  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ;  à  son  retour  il  apporta  en 
France  la  plante   qu'on  appelle 
Nicotiane   de   son    nom.    Cette 
plante ,  qui  a  fait  quelque  bien 
et  tant  de  mal ,  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Tabac, 
qu'elle  tire  de  Visle  Tabago.  Elle 
fut  présentée  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  de  là  lui  vint  son 
nom  d* Herbe  à  la  reine.  On  l'ap- 
pela aussi  Herbe  du  Grand  Prieur, 
parce  que  le    grand  prieur    en 
prenoit  beaucoup.  (  Voyez  Gcv- 
HORRi.  )   Nicot  mourut  à  Pari* 
en  1600,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  I.  Un  Traité 
de  la  Marine  ,   oh   il  avoit  re- 
cueilli tous  les  termes  des  Mari-» 
niers.  II.   Trésor  de  la  Langue^ 
Françoise  tant  ancienne  que  mo-^ 
derne.  Ce  Dictionnaire  qui  eut 
beaucoup    de    cours    dans    son 
temps ,  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur ,  en  1 606  ,  in-fol. 

NIDER ,  (  Jean)  Dominicain , 
qui  assista  au  concil»  de  Basle  ^ 
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kjt  qvà  mounit  vers  Tan  1440  9 
eit  connu  par  son  Formicarium  , 
où  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges.  Nous  avons 
aussi  de  lui  De  refornuUione  Be- 
hgiosorum,  Ajurers^  161 1 ,  in-8.<» 

NIDHABD  i,   ou  NiTHARD  , 
'<  Jean-Everard  )  né  au  château 
ie  Falkenstein  en  Autriche,  Tan 
1607  9  entra  dans  la  Société  des 
Jésuites   en    i63i.  Appelé  a  la 
cour  de  Tempereur  Ferdinand  III, 
âfut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Marie,  qu'il  suivit  en  Espagne 
lorscpi'dle  épousa  Philippe  IV, 
Ce  monarque  conçut  tant  d'amitié 
/et  d'estime  pour  lui ,  qu'il  voulut 
le  faire  décorer  de  la  pourpre 
jomaine.  Après  la  mort  de  Phi-» 
lippe  s   là  reine-mère  lui  donna 
lacharge  dlnquisitc^ur  général  et 
le  fit  entrer  dans  le  mîhistère.  Le 
Père  Nidhard  n*avoit  rien  d'un 
ininistre  et  d'un  Jésuite  ^  à  ce  que 
disoient  ses  ennemis ,  que  la  hau- 
teur et  l'ambition ,  et  étoit  plus 
capable    de   dominer  sur  Tame 
foible  de  sa  pénitente,  que  de 
gouverner  un  Etat.  Il  osa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lerme  ,  son 
rival  en   crédit   »t  en  pouvoir  : 
Cesl  vous  qui  me  des^ez  du  res-^ 
pect ,  puisque  j'ai  tous  les  Jours 
fotre  jbieu  dans  mes  mains ,  et 
fotre  Heine  à  mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jésuite  et  le  duc  se  dispu- 
toient  l'autorité ,  le  trésor  étoit 
sans  argent, les  places  delà  mo- 
narchie en  ruine ,  les  ports  sans 
vaisseaux  ,  les  armées  sans  disci- 
pline   et    sans  chef  qui   sût  les 
conduire.  L'incapacité  du  ministre 
Jésuite  et  des    généraux ,  con- 
tribiia    aux  premiers   succès   de 
Jjouis   XIV  ,   qu£ind  il  attaqua 
son  beau- frère  et  sa  belle-sœur 
en   1667,  et  qu'il  leur  ravit  une 

partie  de  la  Flandre  et  toute  k 
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Franche-Comté.  Cependant  il  m 
forma  contre  Nidhard  un  parti 
suscité  par  le  duo  de  Lerme  ,  et 
soutenu  par  Don  Juan  d^ Autriche^ 
fils  naturel  de  Philippe  IV ;  et 
malgré  la  protection  de  la  reine  ^ 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à  l'orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  à  Home ,  oii  il  fut  am^^ 
bassadeur  dEftpagtie  auprès  da 
pape.  Clément  iCl' éleva  au  cardi-« 
nalat  en  1 672 ,  et  lui  donna  l'ar-^ 
chevêche  d'Edesse.  Le  cardinal 
Nidhard  mourut  le  i*'  févrietf 
1681 ,  h  l'âge  de  73  ans.  On  a  d«f 
lui  quelques  Ouvrages  sur  Ut 
Con  cep  tion  immaculée  de  la  Sainte 
Vierge,  imprimés  à  Paris ,  1 677  , 
3  vol.  iu'-i  2.  Quelques  ex-Jësiâtt0 
se  sont  plaints  de  l'impartialité 
que  nous  avons  mise  dans  le  por-^ 
trait  du  Père  Nidhard,  Tons  Itg 
historiens  le  peignent  comm» 
nous,  entAutres  l'abbé  MiUott 
qui  parle  de  Yarrogance ,  de  l'i/i-*  ^ 
capacité  orgueilleuse  de  ce  mini^^* 
tre ,  sous  qui  tout  empira.  11  seroit 
bien  singulier  qu'un  historien  ex^ 
Jésuite  pût  faire  de  tels  aveux  ^ 
et  que  la  vérité  fût  interdite  « 
un  lexicographe ,  qui  ne  tient 
ni  aux  Jésuites ,  ni  à  leurs  ad-* 
versaires. 

NIEL,  (N.)  musicien,  mort 
vers  1760,  a  fait  la  musique  d« 
plusieurs  grands  ballets  de  l'Opéra* 

NIEREMBERG,  (Jean-Eu- 
sèbe  de  )  Jésuite ,  Allemand  d'o- 
rigine,  naquit  à  Madrid  en  tS^o, 
et  y  mourut  le  7  avril  i658  ^ 
à  68  ôns.  C'étoit  un  homme  pé* 
nitent ,  austère  même  ,  et  trè*- 
laborieux.  H  a  beaucoup  écrit} 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  da 
piété  ,,  composés  soit  en  espa-^ 
gnôl ,  soit  en  latin ,  ont  été  tra- 
duits en  diverses  langues  ,  et 
quelques  ^  tins  en  françois.  Jj9 
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Traité  du  Discernementdu  Temps 
et  de  r Eternité,  on  De  la  diffé- 
rence du  Temps  et  de  l'Eternité, 
n'a  pas  seulement  été  mis  en 
i^ancôis  paf  le  P.  Brignon  ;  il 
Ta  élé  aussi  en  arabe  par  le  Père 
Tromxige  ,  de  la  même  Société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le 
plus  recherché  des  curieux  ,  est 
sa  Curiosay  Filosofia  de  las  Ma'- 
ravillas  de  Naturalezza  ,  à  Ma- 
drid ,  1643  ,  m-4.**  On  a  encore 
de  lui  :  1. 1/Éloge  des  Jésuites  , 
en  espagnol  ,  Madrid,  1643  , 
£  voL  in-fol.  IL  Traité  de  YOri-^ 
gine  de  VÈcriture'^Sainte ,  Lyon  , 
1641  ,  in-fçl.  III.  Historia  Na-^ 
êurœ,  Anvers,  i635,  in-* fol. 

NIEUHOFF ,  (  Jean  de  )  au- 
teur Hoîlandois ,  né  vers  le  com- 
mencement d«  17*  siècle  ,  à 
q^i  nous  devons  une  Relation 
estimée  ,  de  son  Ambassade  de 
la  part  de  la  Compagnie  Orien-^ 
$ale  des  Provinces  -  Unies  vers  ^ 
l'Empereur  de  la  Chine.  Cette 
Relation  curieuse  est  en  hoîlan- 
dois. Jean  le  Carpentier  en  a 
donné  une  bonne  traduction  en 
françois  ,  in-fol, ,  Leyde ,  1 66^: 
cette  édition  est  rare  y  et  le  livre 
est  recherché. 

NIEULANT  ,  (  Giiillanme  ) 
célèbre  paysagiste,  né  à  Anvers, 
en  1 584  ,  mort  à  Amsterdam  en 
jk£35.  On  a  gravé  d'après  lui. 

NIEUWENTYT ,  (Bernard) 
î>é  à  Westgrnafdyck  ,  en  Nort- 
Hollande ,  l'an  1 654  ,  marqua  dès 
sa  première  jeunesse ,  de  l'incli- 
nation pour  les  sciences  ;  mais 
avec  le  désir  de  tout  savoir,  il  eut 
la  sagesse  de  se  borner.  H  s'atta- 
cha d'abord  à  l'art  de  raisonner 
juste  ,  et  il  pénétra  ensuite  dans 
•e  ^ue  les  mathéinatiques  ont  de 
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plus  profond.  U  passa  à  la  xné^ 
df  cine  et  au  droit ,  et  ses  pro^ 
grès  dans  ces  deux  sciences  ne 
furent  pas  moins  rapides.  U  de- 
vint,  par  son  application  con- 
tiniielle  ,  et  en  secondant  l'éten- 
due de  son  géAie  ,  bon  philoso- 
phe ,  grand  mathématicien  ,  mé-* 
decin  célèbre ,  magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à  cul-« 
tiver  les  sciences  ,  qu'avide  det 
honneurs  du  gouvernement ,  il  se 
contenta  de  les  mériter.  Il  fut 
cependant  conseiller  et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Purmerende^ 
oîi  il  demeuroit  ,  sans  briguer 
des  emplois  qui  l'auroient  tiré  do 
son  cabinet.  Ce  savant  mourut 
le  3o  mai  1718  ,  à  63  ans.  Quoi- 
qu'il fût  d'un  caractère  naturelle- 
ment froid  ,  il  ne  laisse it  paâ 
d'être  agréable  en  conversation. 
Ses  manières  engageantes  lui  ga^ 
gnoient  l'amitié  de  ceux  qui  jouis- 
soient  de  sa  société  ,  et  sa  dou*« 
ceur  ramenoit  souvent  à  son  avi* 
âes  personnes  qui  en  parolssoient 
ibrfc  éloignées.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  ei» 
hoîlandois  ,  traduit  en  françoi» 
par  Noguès  ,  sous  ce  titre  s 
L'Existence  de  Dieu,  démontrée 
par  les  Merveilles  de  la  Nature^ 
in-40 ,  Paris  ,  1740.  Cet  ou«* 
vrage  excellent  en  son  genre  ^ 
s'il  étoit  moins  diffus  ,  et  si  fau- 
teur ne  se  trompoit  quelquefois 
dans  leSuViies  qu'il  prête  an  Créa-» 
teur  ,  est  divisé  en  trois  parties  , 
dans  lesquelles  il  traite  de  la 
structure  du  corps  humain  ,  des 
élémens  ,  des  astres  et  de  leur» 
divers  effets.  C'est  une  espèce  de 
physique  ,  dans  laquelle  ce  sag^ 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire 
de  l'Être-Suprême  et  de  ses  ou- 
vrages. II.  Une  Béfutation  de 
Spinota  ,  in-4<' ,  en  hbUandois» 
II L  Analysas    InfinUorum  ,    Ik 
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Amsterdam  1635,  in-4AlV,C0»- 
fiderationes  secundm  circa  Cal^ 
cuU  differenUaliê  principia  ,  à 
Âmsterdaiç  y  1 696  9  in-4.0  (  Foy. 
Hermann.  )  U  avoit  donné ,  deux 
ans  auparavant  une  Brochure  sur 
k  même  matière» 

I.  NIGER -Peratb  ,  fut  un 
4es  plus  vaillans  hommes  de  son 
temps  parmi  Jes  Juifs^  Il  com^ 
mandoit  dans  la  province  dldu- 
née  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Romains  ,  et  il  se  signala  dans 
plusieurs  rencontres  ,  principa- 
lement contre  Cestius  Gallus  ^  à 
Gabaon  et  à  Ascalon.  Simon  et 
Jeaa  ayant  usurpé  toute  Fau^ 
lorité  dans  Jcrusalepn  ,  Niger 
dont  les  talens  excit oient  leur 
jalousie  ,  fiit  un  des  premiers 
qu'ils  acciusèrent  d'intelligence 
fl%'ec  les  Romains.  Ils  loi  firent 
mille  outrages ,  et  le  traînèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jé- 
rusalem ,  où  ils  le  firent  assom- 
mer à  coups  de  pierre  9  sans  vou- 
]oir  li^  permettre  de  se  justifier 
des  crimes  dont  il  étoitticcusé. 

IL  NIGER  ,  (  e.  Ptscennius-^ 
JiLslus  >  gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence, lijsts  légions  Romaines  le 
saluèrent  empereur  à  Aiitiocbe 
'vers  la  fin  d'avril  i^3  ,  sur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Pertinax, 
Niger  respectant  et  cbérissant  la 
mémoire  des  bons  princes  ,  se 
proposa  d'imiter  Titê .,  Trajan , 
Antonifi  ,  Marc^Aurèk,  Il  avoit 
des  vues ,  de  la  fermeté ,  et  une 
douceur  soutenue  et  aoiroée  par 
la  vigneur  ài\  courage.  La  for- 
tmie  ne  l'enivra  point  V  il  dédai- 
gna roém^  les  flatteries  que  la 
btssesse  prodigue  à  la  puissance.^ 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer 
«m  avéneme&t  à  l'empire  par  un. 


paniégyriqne  :  Composez  jajf^tôt  9 
lui  dit  NiGEU  ,  Véloge^^.ftueUm 
^ue  fameux  Capitaine  r  ^ui  soit 
mort ,  et  retrace:^  à  nos  yeux  se» 
belles  actions  pour  nous  servir  de 
niodèjle.  C'est  se  moquer  que  d'enM 
censer  les  yivans  ,  sur-tout  les 
Princes  ,  dont  U  y  a  toujours 
quelcfue  chose  à  craindre  ou  à 
espérer,  Pbur  moi  ,  je  veux  faire 
du  bien  pendant  ma  vie. ,  et  n'être 
loué  qu'après  ma  mort* . .  Niger 
ne  jouit  pas  long-temps  du  coni^ 
mandement  ;  il  perdit  plusieurs 
batailles  contre  Sévère  ,  et  enfin 
l'empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'a»  i^5  de  Jésus— 
Christ,  (  Voyez  1.  Clément.  )  Cf 
prince  n'avoit  pas  du  son  éléva- 
tion à  sa  naissance  ;  elle  étoifc 
honnête  9  mais  médiocre.  Sorti 
d'une  famille  de  chevaliers  Ro- 
mains ,  né  probablement  à  Aqui« 
num  oii  son  grand-père  exerça 
l'emploi  d'intendant  des  Césars  , 
il  prit  dans  sa  jeimesse  quelque 
teintiire  des  lettres.  Se  sentant 
plus  de  courage  et  d'ambition 
que  de  fortune  ,  il  se  conduisit 
dans  les  difFérens  degrés  de  1^ 
milice  par  lesquels  il  passa  ,  do 
manière  à  mériter  les  éloges  d9 
Marc~Aurèle>  Sous  Commode  ^ 
il  se  signala  dans  une  guerre  con^* 
tre  les  Barbares  voisins  du  Da- 
nube. U  fut  aussi  employé  dans  la: 
gU^re  des  déserteurs^  qui  avoient 
inondé  les  Gaules ,  et  il  y  rénssifc 
si  bien,  que  Sévère  ,  alors  gou-r. 
verneur  de  la  Lyoanofse  ,  lux 
rendit  au^Hrès  de  Tempereur ,  1» 
plus  gloriei»  témoignage  ,  l'ap^^ 
pelant  un  homm^  nécessaire  à  Us 
République.  W  parvint  au  con^ 
sulat  par  une  voie  honorable  ^ 
c'est-£-dire  sur  la  recommanda-- 
tien  des  officiers  qui  servoient 
sous  ses  or^j'es»  Sa  fermeté  à 
iti|Uiit«aic  la  disciplii^e.  ét^  « 
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eoniiù^  que  SMre  lui^néme, 
•pn' ennemi  déclaré  et  son  vain-- 
queur  ^  le  citoit  pour  modèle  à 
ceux  a  qui  il  donnoit  le  corn- 
inandement  des  troupes.  Jamais 
ttn  soldat  de  Niger  n'exigea  d'un 
«ujet  de  l'empire  ,  ni  bois  ,  ni 
liuile ,  ni  corvée  ;  ou  si  quel- 
ques-uns violèrent  en  ce  point 
les  défenses  de  leur  général ,  ib 
•n  furent  sévèrement  punis.  II 
«rdonna  que  Ton  tranchât  la  tête 
à  dix  soldats  9  qui  avoient  mangé 
tme  poule  volée  par  l'un  d'eux. 
ILes  murmures  de  l'armée  l'ayant 
«mpôché  de  faire  exécuter  un 
^rdre  si  sévère  ,  il  voulut  du 
moins  que  les  coupables  rendis- 
sent chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  aivoit  été  enfevpe  ;  il  les  con- 
damna de  plus^ir^ne  point  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne  ^  à 
"ïie  manger  rien  de  chaud,  et  a 
«e  contenter  d'eau  et  de  nourri- 
ture» froides;  et  il  leur  donna 
des  surveillans  qui  les  obligeas- 
«ent  à  observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoit. . .  Il  se  montroit  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  resseiitoit 
le  luxe  et  la  mollesse  dans  une 
«rmée.  Ayant  remarqué  des  sol- 
fia ts  y  qui  pendant  qu'on  étoit 
«n  marclie  pour  aller  a  l'ennemi^ 
buvoient  dans  une  tasse  d'argent, 
il  interdit  l'usage  de  toutes  pièces 
d'argenterie  dans  le  camp.  Il  disoit 
que  la  vaisselle  de  bois  devoit 
Suffire ,  et  qu'il  ne  falloit  pas  que 
les  Barbares  ,  s'ils  venoient  à 
a*emparer  des  bagages,  pussent 
tirer  vanité  d'une  argenterie  con- 
quise sur  les  Romains.  11  ne  souf- 
ftoit  point  de  boulanger  dans  Tar- 
TBée  durant  les  expéditions ,  et 
il  rédttisoit  au  biscuit  les  soldafts 
#t  les  officiers*  Il  proscrivit  le 
Vin,  voulant  qu'on  se  contentât 
de  vinaigre  mêlé  avec  de  l'eau, 
•uivant  foiiden  usage;  Oe  peut 
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fuger  qu'une  telle  réforme  dé-« 
plaisoit  beaucoup  aux  troupes. 
Mai^  Niger  tint  ferme,  et  des 
soldats  qui  gardoient  les  fron- 
tières de  l'Egypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  :  Qiie  dUes-vous , 
leur  répondit-il  ?  Vous  avez  U 
NU  t  et  le  vin  vous  est  néceS'» 
saire  !  Dans  ime  autre  occasion^ 
des  troupes  vaincues  par  les  Sa^ 
rasins ,  s'excusèrent  sur  l'épuisé^ 
ment  de  leurs  forces.  Belle  rai^ 
son  ,  leur  dit^-il ,  vos  vainqueurs 
ne  boivent  que  de  Veau  / ...  et  il 
nç  prescrivit  rien  ,  qu'il  ne  le 
pratiquât  lui-même.  11  sut  à  la 
nn  se  faire  craindre  des  soldats^ 
et  aimer  des  peuples. 

NIGIDIUS  FiôuLus ,  (PuhUus) 
bon  humaniste  ,  habile  philoso* 
phe  et  grand  astrologue  ,  passa 
pour  le  plus  savant  des  Romains 
après  Varron.  Ses  talenslni  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateur.  Il  fut  utile  là  C*- 
céron  pour  dissiper  la  canjura^ 
tion  de  Catilina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contro 
César ,  il  fut  exilé ,  et  mourut 
dans  son  exil ,  l'an  45  avant  J.  C« 
Cicéron ,  qui  fait  de  lui  le  pluf 
grand  éloge,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  St.  Augustùt 
dit  qu'il  fut  surnommé  Figulus  , 
c'est-à-dire  Potier ,  parce  qu'il 
se  servit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre 
à  cette  question  qu'on  lui  faisoit 
contre  l'astrologie  ;  Pourquoi  la 
fortune  de  deux  Enfans  jumeaux 
nestr^Ue  pas  la  même  T  11  ne 
nous  reste  de  ses  Écrits  que  dea 
fragmens.  Il  écrivoit  d'une  ,ni»« 
nière  si  abstraite ,  que  ses  con-« 
temporajns  les  négligèrent. 

I.  NIGRISOU  ,  (  Jérôme  >  sa4 
vaut  médecin  ,  mort  à  Ferrara 
en  i6S^,  à  6^  ans^  a  fait  îir.^ 
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|Hner  à  Gnastalla ,  i($5 ,  9rôm 
gymnasnuUa  Meiica.  I]  pratiqua 
son  art  arec  succès. 

XL  NIGRISOLI ,  (  François- 
Marie)  mort  à  Ferrare  le  lo  dé- 
cembre 1727,  à  79  ans  9  étoit 
fils  da  précédent ,  et  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  pèr» 
dans  la  médecine.  11  laissa  plu* 
«leurs  ouvrages ,  d^nt  la  plupart 
farent  bien  accueillis  :  entr'au- 
très  UÀ  Traité  du  Quinquina  ,  «n 
latin,  Ferrare  ,  1700  ,  in-40, 
^PkarmacopœaFerraritnsis,  On 
ignore  à  qui  du  père  ou  da  fils 
on  doit  attribuer  une  Disserta- 
tion trcs->énidite  :  De  chartd  ve^ 
Unun  q'usque  usu* 

NIHUSIUS,  (  Barthold  )  né 
l'an  1 589  à  Wolpe ,  dans  les  étaU 
de  Brunswick,  d'une  famille  Lu- 
thérienne, embrassa  à  Cologne 
la  religion  Catholique  vers  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
ploi la  direction  du  collège  des 
trosëlytes,  il  devint  abbé  dllfeld 
tn  1629 ,  puis  sufFragant  de  Tar- 
chevêque  de  Maïence  ,  sous  le 
titre  d  evéque  de  Mysie,  Il  mou- 
nit  au  commencement  de  mars 
1^57  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Annotationes  de  Communione 
Orientalium  sub  specie  unicd  , 
in-4«  ;  Cologne ,  1 648.  II.  Trac 
fohis  chorographicus  de  nonnullii 
'àsiœ  proçiuciis  ad  Tigrim ,  Eu-» 
pliratem,  etc.,  16 58,  in-8«  ;  et 
d'autres  ouvrages  de  littérature , 
<ie  théologie  ,  de  controverse  et 
d'histoire. 

NIKON,  néen  i6i3  ,  d'une 
famille  obscure ,  dans  le  gouver— 
ûenjent  de  Novogorod  en  Aussie, 
«mbrassa  l'état  monastique ,  de- 
vint successivement  archiman- 
drite ,  métropolite  de  Novogo- 
^  >  et  ei^n  patriarche  de  Rua- 
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•Î6  en  1^5 2.  Le  czar  Alexiowitsk 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Il 
introduisit  dans  Féglise  Russe  1» 
chant  ,  k  l'exemple  de  Téglisa 
Grecque ,  et  assembla  une  espèca 
dc^conclle  pour  la  restitution  du 
Texte  Sacré.  11  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit ,  beaucoup  de  passages  al- 
térés ,  peu  conformes  à  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves ,  dont 
qaeiques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  Mont-Athos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  Livres  saints.  11  y 
fut  prononcé  que  l'ancienne  ver- 
sion slavone  étoit  fidelle ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  ,  que  Nikon  signa.  Ces 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  église.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ,  fitrent  appelés  Raskolnikù 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini* 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  ,  fut  suivie 
d'ime  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loisir  de  rassembler  différentes 
Chroniques  ,  de  les  confronter  , 
de  les  corriger  Tune  par  l'autre  y 
et  peut-être  de  les  altérer  ;  il  en 
composa  une  Histoire  qui  con- 
duit jusqu'au  règne  du  czar 
Alexiowitz ,  Saint-Pétersbourg, 
1767  ,  2  vol.  in-4.°  Nikon  s'étoit 
démis  de  la  dignité  patriarcale 
en  16&8  ,  pour  se  consacrer  ei^ 
tièrement  à  la  retraite  et  à  la  pé-i 
nitence.  Cette  démission  géné- 
reuse n'empêcha  pas.  ses  ennemi» 
de  le  déposer  en  1666  ,  dans  un 
concile  ,  et  de  le  faire  enfermer*. 
L'empereur  Fasdor  lui  rendit  le 
liberté  ;  il  n'en  jouit  pas  long--» 
temps^  étant  mort  en  i6du 
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L  NIL,  (  Saint  )  Nilus  ,  dis-- 
ciple  de  St*  Ckrisostdme  «  avoit 
une  grande  réputation  de  piété 
dès  le  comHiencement  du  5^  siè- 
cle. On  dit  qu'il  étoit  de  Cods- 
tantlnople  ,  et  de  la  première 
noblesse.  Apjrès  avoir  eu  deux 
enfans  de  son  mariage  ,  il  se  sé- 
para de  sa  femme,  et  se  retira 
dans  la  solitude  «vec  son  fils  ^ 
nommé  lliéodule ,  laissant  sa 
£lle  avec  sa  femme  à  Gonstan- 
tinople.  Il  alla  au  désert  du 
JVIont-Sinaï  ,  et  y  vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'ime  sain- 
teté exemplaire.  Ils  demeuroient 
àaiis  des  cavernes  ou  dans"  de» 
cellules  qu'ils  bâtissoient  eux-. 
mêmes  ,  éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  ,  mais  seulement 
des  fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ;  quelques  -  uns  ne  man- 
geoient qu'une  fois  la-  semaine. 
Ils  avoient  un  prêtre,  et  s'as- 
«cmbloient  le  dimanche  dans  l'é- 
glise ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion et  s'entretenir  des  vérités 
saintes  de  la  religion.  Des  Sara-  ■ 
sins  attaquèrent  les  Solitaires  de 
5inaï ,  en  tuèrent  plusieurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs  ,  et 
donnèrent  à  quelques-uns  de* 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  la  li- 
berté de  se  retirer.  St,  NU  fut  de 
ces  derniers  ;  mais  son  fils  Tk^^ 
dule  fut  emmené  captif.  On  l'ex- 
posa en  vente  ,  et  personne  n'en 
voulant  donner  ce  que  les  Sa- 
ra sins  demandoient ,  ces  barbares 
▼ouloient  le  mettre,  à  mort.  A 
force  de  larmes  ,  il  obtint  qu'on 
l'achetât.  Il  fut  revendu  à  l'évê- 
que  d'Éluze ,  qui  ayant  reconnu 
son  mérite  ,  l'éleva  à  la  cléri— 
cature.  St.  Nil  alla  chercher  ce 
cher  hls  chez  Tévéque  d'Éluze, 
qui  n*usa  de  son  autorité  de  maî- 
Ire ,  que  par  la  violence  qu'il  fit 
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ftu-pSfeetati  fils  deJenr  imposer^ 
les  mains  pour  Tordre  sacré  de 
la  prêtrise.  L'histoire  ne  ncuis  ap»- 
prend  plus  rien  de  Su  NU  ,  mai* 
ih  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  en- 
core versl'aïi  450,  temps  auquel 
on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmi  ses  ouvrages  ,  on  estime 
principalement  ses  Epitrei  et  sea 
Exhortations  à  la  vie  spirituelle*, 
L'édition  de  ses  Œuvres  ,  don- 
née par  Altatius  et  Suarès  ,  en 
a  vol.  in-folio,  à  Rome,  1668 
et  1678  ,  commence  à  devenir 
rare  en  France.  Elle  est  en  grec 
et  en  latin. 

II.  NIL,  archevêque  de  The&.« 
salonique  dans  le<i4*'  siècle  ,  écri* 
vit  contre  la  primauté  du  pape^ 
Barlaam  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège  de  Rome ,  adopta 
Terreur  de  NU ,  et  la  soutint  dant 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
à  celui  de  ce  schismatiqne.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par 
Saumaise  en  un  vol.  in--4** ,  im- 
primé chez  Elzei'ir ,  en  1645.  Ce 
commentateur  infatigable  y  a 
ajouté  des  notes  et  quelques  au- 
tres Traités.  En  1 608  ,  il  en  avoit 
donné  une  édition  in-8** ,  moins 
ample  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

III.  NIL,  surnommé  "Dùxo-i 
PATAïus,  Archimandrite ,  (c'est-» 
à-dire  abbé  d'un  monastère  grec) 
composa  ,  par  ordre  de  Roger  , 
roi  de  Sicile ,  à  la  fin  du  on^ème 
siècle  ,  un  Traité  des  cinq  Pa-* 
triarcats  de  Rome  ,  d'Anticv- 
che ,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem 
et  de  ConstantinopTe.  Etienne  le 
Moine  en  a  donné  une  édition 

.  en  grec  et  en  latin ,  Leyde ,  1 68  Sy 
in-4.0 

NILHISDALE,  (N.)  Angloae 
célèbre  par  sa  tfsndresse  conjui-i 
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§({!e,  Muv»  U  viç  à  son  époux' 
condamné  à  mort  en.  1716  9 
comme  ayanl;  secondé  le  roi  Jao^ 
q}tes  dans  son.  entreprise  pour 
remonter  sur  le  tronet*  La  veille 
du  jour  fixé  pour  Texécution  , 
miladi  Nilhisdale  entre  dans  k 
tour ,  un  moutlioir  sur  les 'yeux 
et  dans  l'attitude  d'une  femme 
désolée,  Aussijtôt  elle^cliaDge  de 
vêtement  avec  son  miri  qui  étoit 
de  mêiQe  taiUe  quelle  y  et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
somiier  à  SQn  dernier  moment  ^ 
trouva  une  femme  an  lieu  d'unt 
homme.  La  cour  consultée  sur 
cet  événement ,  ordonna  de  met- 
tre en  liberté  miladi  Nilhisdale  , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  en 
France. 

NINIAS ,  o»  Ni?îUS  le  Jeune  ; 
fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis ,  mon* 
ta  y  vers  l'an  2 1 08  av.  J.  C. ,  sur  le 
trône  d'Assyrie.,  après  sa  mère , 
^9i  avoit  abdiqué  Tempire ,  ou 
selon  quelques  auteurs,  qu'il  avoit 
fait  moiurir  parce  qu'elle  Tavoit 
lollicité  au  crime.  Quoi  qu'il  en 
*oit ,  a  ne  fut  pas  plutôt  a£fermi 
^s  ses  états ,  qu'il  en  abandonna 
le  soin  à  ses, ministres ,  et.se  re»* 
ferma  parmi  ses  femmes  dans  ^on 
pslais ,  où  il  mena  k.  vie  la  plus 
^oUiptueuse  ,  ne  se  faifeant  voir 
que  très-rarement  en  public.  On 
wi  donne  trente^huit  ans  de  rè- 
V^'  Ses  successeurs  ne  suivirent 
P*e  trop  l'exemple  de  ce  prince 
ttche  et  fainéant  ;  aussi  connoit^ 
jn  a  peine  leurs  noms  jusqu'à 
Sardaaapale, 

NINO  I»  GUBVARA,  (N.) 
cintre  célèbre  ,  né  à  Madrid  en 
^3£ ,  mort  en  1698  ,  embellit 
*8  églises  de  Cordoiïe ,.  de  Ma- 
•8^  et  de  Grenade)  de-  w«  ou^* 
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fi^èfl*  ^a  touche  est  ferme ,  son 
coloris  vrai  9  et  son  dessin  trè9*« 
oorrect.  Formé  sur  les  peintre! 
Italiens  ,  Espagnols  et  François  , 
il  se  ût  une  manière  particulière  j^ 
fui  tenoit  de  toutes  les  trois* 

NINON ,  Voyez  Ienclos* 

NE^US ,  premier  roi  des  As-« 
syriens  ,  étoit,  dit  — on  ,  fils  d9 
Bélus.  Il  ût  la  conquête  de  pin» 
sieurs  pays ,  depuis  l'Egypte  }i»«» 
qu'à  l'Inde  et  la  Bactriane  ;  et  à 
son  retour,  il  bâtit  Niniye ,  ville 
célèbre,  située  sur  le  bord  orie»* 
tal  du  Tigre.  Après  ce  grand  ou» 
vrage ,  Ninus  marcha  à  la  tèta 
d'une  armée  formidable  contro 
les  Bactriens  ,  qu  il  n'avoit  en^ 
core  osé  attaquer.  Il  se  rendit  ma2^ 
tre  d'un  grand  nombre  de  villes  ^ 
et  singulièrement  de  Bactres  ,  cf^ 
pi  taie  du  pays.  Il  dut  en  partie  la 
prise  de  cette  place  forte  à  Sémi-m 
ramis,ÏQmmQ  d'un  de  ses  premieral 
officiers.  Ninus  conçut  une  fortof 
passion  pour  cette  héroïne  ,  e^ 
l'épousa  après  la  mort  de  soi» 
niari^,..qui  s'étoit  tu44)Our  pré?^ 
venir  les  terribles  menaces  de  son 
puissant  rival.  Le  roi  laissa  ei^ 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  à  Sémiramis  ,  yofs  Tan 
^16/^  ayant  Jésus— Christ ,  après 
un  règne  de  cinquaute-^eux  ans» 
Nous  remarquerons  ici,  quel'his* 
toire  de  Ninus  et  de  ses  succès-* 
seurs  est  vraisemblablement  peu 
digne  de  croyance,  a  Ctésias  de 
Gnide ,  médecin  de  Cyrus  le  Jeune, 
est  le  père  de  tontes  les  faussetés 
tant  de  fois  écrites  sur  l'empiro 
Assyrien.  Diodore  de  Sicile ,  con-* 
temporain  de  César  ,  a  copié  les 
récits*"  de  César  ,•  plusieurs  hi*-* 
toriens  postérieurs  ont  copié Dto- 
dore  ;  une  source  corrompue  a 
infecté  presque  tous  les  canaux 
de  l'histoire*  ])e  q^uel  poids  peut 
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donc  être  rautorité  du  m^éecfal 
de  Cyrus  ?  AristoU  le  jugeoit  in^ 
digne  de  croyance.  »  Tdut  \m 
inonde  avoue  que  son  &ûtcùre 
des  Indes  étoit  pleine  de  fictions  , 
qu'il  attestait  hardiment  comm* 
♦éraoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à  cet  égard  ,'i]  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jets )  et  il  le  devoit  d'autant  moins  ^ 
Sue  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
le  -  même  des  caractères  frap- 
pans  d'absurdité.  (  Voy.  NiNiAS. 
f— Semiramis.) 

NIOBÉ,  (Mythol.)  fille  de 
Tantale ,  sœur  de  i*élops  et  fem- 
me à'Ampkion ,  roi  de  Thèbes". 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
.tante  reine  et  mère  de  quatorze 
enfans,  (  Homère  ne  lui  en  donne 
eue  douze  ,  six  garçons  et  six 
filles  )  osa  non— seulement  se  pré- 
férer à  Lato  ne  qui  n'en  avoit  que 
deux ,  mais  encore  défendre  qu'on 
lui  fit  ries  sacrifices.  La  Déesse 
irritée  de  1  orgueil  de  Niohé  ,  im- 
plora le  secours  de  ses  enfans  , 
Apollon  et  Liane ,  qui ,  pour 
Venger  l'outrage  fait  à  leur  teêre , 
percèrent  à  coups  de  flèches  tous 
les  enfans  de  Isiohé  sous  ses  yeux. 
Alors  cette  mère  infortunée  fut 

Sénétrée  d'une  si  vive  douleur  à 
i  vue  de  ce  spectacle ,  qu'elle  en 
I  demeura  immobile  ,  et  les  Dieux 
*  la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  Sipile  sa  patrie.  — Elle 
est  différente  de  Awbe  fille  de 
Fhoronée  ,  et  mère  d'Argus  et 
de  Pelasgus. 

NIPHU8,  (Augustin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre^  vers  1 473, 
fit  la  plus  grande  paitie  de  ses 
études  à  Tropéa.  Son  père  et  sa 
mère  lui  ayant  été  enlevés ,  il  en- 
tra chez  un  bourgeois  de  Ses&a^ 
pour  être  préce;  teur  de  ses  en- 
fans. U  suivit  ensuite  ses  disciples 
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k  gadoue,  ob  U  s'appliqm  H  U  ^ 
philosophie  sous  Nicolas  Vemia* 
ut  retour  à  Sessa ,  il  résolut  d« 
s'y  fixer,  et. 7  épousa  une  £11# 
vertueuse  ,  nommée  Angelelia  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Qnel^ 
que  temps  «près  on  lui  donna 
une  chaire  de  philosophie  »  Na-» 
pies.  A  peine  y  iiit  -  il  arrivé  ^ 
qu'il  composa  un  Traité  De  JW 
tellectu  et  Dœmonibus ,  dans  le- 
quel il  soutenoit  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  entendement.  Cet  écrit  sou- 
leva aussitôt  tout  le  monde ,  sur^ 
tout  les  religieux ,  contre Nipk^sf 
il  lui  en  auroit  peut-être  coûté 
la  vie ,  si  Pierre  Barocci  évêque 
de  Padoue  ,  n'eût  détourné  l'o- 
rage en  l'engageant  à  publier  son 
Traité  avec  des  corrections.  Il 
parut  en  1492,  in-folio,  avec 
les  changemens  nécessaires  ;  et 
fut  réimprimé  j  en  i5o3  et  en 
1527.  Éiphus  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  suite  d'au— 
très  ouvrages ,  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  o& 
frirent  des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  Il  estcons* 
tant  qu'il  avoit  mille  écus  d'or 
d'appointement ,  lorsqu'il  profee* 
soit  à  Pise  vers  i52o.  Le  pape 
Léon  X^  admirateur  de  ses  Ub» 
lens  y  le  créa  comte  Palatin  ,  loi 
permit  de  feindre  à  ses  armes 
celles  de  la  maison  de  Médicis  « 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maitres-è&-arts ,  des  bache- 
liers ^  des  licenciés  et  des  doc-* 
teuTS  en  théologie  et  en  droit  ci' 
vil  et  canonique  ,  de  légitimef 
des  bâtards  et  d'anoblir  trois  per* 
sonnes.  Les  lettres  patentes  ai 
ces  privilèges  singuliers  sont  di 
x5  juin  x5zi.  Ce  savant  auteui 
mourut  vers  l'an  i.55o,  âgé  de  pliv 
de  70  aus.  C'étoit  un  philosopha 
d'assez  mauvaise  mine^  mais  i 
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)nfloit  avec  grâce ,  aimoit  la  bwi^ 
ne  chère  et  les  plaisirs.  Il  avoit 
le  talent  d'amuswpar  ses  contes  et 
par  ses  bons  mots.  Son  enjoué*- 
ment  lui  procura  de  Taocès  au- 
près des  grands  seigneurs  et  des 
ihmes  de  considération ,  et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  que  ,  dans  un  de  ces 
«nthoiisiasmes  que  lui  inspiroit 
l'orgueil ,  il  dit  à  Ckarles^Qttint  : 
Je  suis  Empereur  des  Lettres , 
'comme  vous  êtes  Empereur  des  SoU 
eus.  Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé K  comment  les  Rois  pouvoient 
tien  gouverner  leurs  états  ?  »  Ce 
tera^  lui  répondit-il ,  en  se  ser^ 
vont  de  mes  semblables ,  (  les  Phi-^ 
fosophes.  )  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  latins  sur  Arts tb te 
«t  Averroès ,  en  14  vol.  in<^folio. 
IL  Des  Opuscules  de  Morale  et 
'ie  foUtique ,  Vesn  ^  i645,voK 
in-4.*  m.  Des  Epttres.  IV.  Un 
Traité  de  Vimmortalité  de  l'Ame 
tontre  Pomponace  ,  etc.  16 18, 
in-folio.  V.  De  amore,  de  pul^ 
thro ,  Veneris  et  Cupidinis  ve-* 
)M!es ,  Leyde  9  1641,  vol^  iu-i  6, 
yi  Un  Traité  très^-ràre  :  De 
fidsd  Diluvii  prognasticàUone  ^ 
pœ  ex  conventu  omnium  Plane^ 
iamim  qui  in  Piscibus  conUnget  ^ 
Mtio  1 S24  ,  divulgttta  est  ;  Rome , 
i52i ,  iii-4.^  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin  ,  é'un  style 
diSns  et  incorrect. 

I^RËE,  roi  de  Samos ,  dont 
Ifl  beauté  étoit  passée  en  pro-^ 
verbe ,  formoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersite ,  l'homme 
le  plus  laid  du  camp  des  Grecs. 

I.  KlSUS  ,  roi  de  Mégare  en 
Achaîe ,  avoit  parmi  te^  che- 
veux blancs  ,  nn  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  le  haut  de 
M  tét^,  d'oà  dépendoit^  selon 
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l'ê^aelô  9  la  conservation  de  son 
royaume.  ScyUa, ,  sa  fille ,  ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Minos , 
qui  assiégeôit  Mégare  ,  coupa 
adroitement  à  son  père  pendant 
qu'il  dormoit  9  le  cheveu  fatal , 
et  alla  le  porter  à  Minos  qui 
peu  après  se  rendit  maître  de  la 
ville.  Nisus  en  conçut  tant  d» 
dépit  qu'il  sécha  de  douleur  ,  et 
les  Dieux  touchés  de  compassion 
le  changèrent  en  épervier.  Scylla 
se  voyant  méprisée  à&  Minos  qui 
manqua  à  sa  parole  en  partant 
sans  elle ,  se  jeta  de  désespoir  dans 
la  mer  pour  le  suivre  »  et  y  périt* 
Les  Dieux  l'ayant  changée  en 
alouette ,  l'épervier  fondit  aussi- 
tôt sur  elle  9  et  devint  son  plus 
cruel  ennemi. 

:  IL  NISUS,  héros  Troyim, 
qui  suivit  Ènée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale  ,  tué  par  les  Rutules ,  il 
fut  la  victime  de  l'amitié  et  ôm 
son  courage. 

.    NITARD,  roy.  Ntohard. 

NITARD,  abbé  de  Saint- 
Riquier  ,  étoit  fils  d'Angilbert  et 
de  Berthe  ,  fille  de  Charlemagnem 
11  s'attacha  à  Charles  le  Chauve  , 
qui  estimoit  son  savoir  et  ses 
vertus.  Nous  avons  de  lui ,  dans 
le  recueil  de  du  Chesne  ,  une  His-* 
toire  des  Guerres  entre  les  trois 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  Elle 
est  utile  pour  connoître  les  évé- 
nem/Mis  de  son  siècle.  Il  mourut 
vers  853. 

NITIUS  ,  Voyez  Rofisi. 

NITOCRIS,  reine  de  Baby^ 
lone  9  rompit  le  cours  de  l'Eu— 
phrate  ,  et  ^t  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleiive.  Elle  se  fit  élever  un 
tombeau  au  —  dessus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables  de 
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la  ville ,  aved  ces  paroles  :  Si4p$e% 
qitwi  de  mes  successeurs  a  besoin 
îtargent ,  qu'il  ouvre  mon  Sépul^ 
ère  ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
voudra  i  mais  qu'il  n*y  touche 
foint  sans  une  extrême  nécessité , 
sinon  sa  peine  sera  perdue*  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de  Darius  ,  fils  d'Hysias-' 

fes  »  qui  l'ayant  fait  ouvrir  vers 
an  ii6  avant  Jésus-Christ ,  au 
lieu  des  trésors  immenses  qu'il 
je  ûattoit  d'en  tirer  ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion :  Si  tu  nétois  insatiable  ^ot'- 
gent  et  dévoré  par  une  basse  ava-^ 
rice  ,  tu  n'aurois  pas  violé  la  sé^ 
pulture  des  Morts. 

I.  NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
morency ,  seigneur  de  )  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency  «  grand 
chambellan  de  Fiance  sous  Char- 
les VII ,  embrassa,  avec  Louis 
$on  frère ,  le  parti  du  comte  de 
Charolois  contre  le  roi  Louis  XI, 
dans  la  guerre  du  Bien  public*  Son 
père  fut  si  indigné  de  cette  re>- 
bellion ,  qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer ,  à  son  de  trompe ,  pour  ren- 
trer dans  son  devoir  ,  sans  qu'il 
comparut ,  il  le  traita  de  Chien  ; 
d'où  est  venu  ce  proverbe  ,  en- 
core à  la  mode  aujourd'hui  :  // 
ressemble  au  chien  de  Jean  de 
Nivelle  ,  il  s'enfuit  quand  on  l'ap'* 
pelle.  Ce  seigneur  mourut  en 
1477,  à  55  ans.  Il  étoit  bisaîeiU 
du  comte  Philippe  de  Horne  et 
du  baron  de  Montigny  ,  que  le 
duc  cCAlbe  fit  décapiter ,  en  1 568 
et  1570,  avec  le  comte  d^Eg— 
mont  y  durant  la  guerre  des  Pays* 
Bas. 

II.  NIVELLE  DH  LA  Chaus- 
sée y  (  Pierre-Claude  )  naquit  à 
Paris  en  1692,  d'une  famille  ri-- 
che.  H  fit  %t^  premières  classes, 
9U  collège  de«  Jésuites  ^  sa  rké-^ 


torique*  .et'  sa  .philosophie^  ^ 
Plessis.  Né  dans    le    sein  de  ,l|i 
fortune,  et  neveu  d'un  fermi^ 
général,  il  eut  le  courage  d'^ 
carter  toutes  les  illusions  qui  l'e^o* 
touroient ,  et  de  se  livrer  à  l'a** 
mour  de  Tétude.  Il  répandit  .$09 
âme  dans  des  vers  ,  qu'il  ne  sapn-^ 
troit  qu  a  ses  intimes  amis.  II  ué« 
gligeoit  même  depuis  long-temp» 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  1» 
nature  ,  lorsque  la  Mothe  «  cet 
esprit  si  fécoud- en  paradoxes  in* 
génieux  ,  fit  paroitre  son  système 
de  la  poésie  en  prose.  La  Faye  ^ 
quoique  ami  de  ce  poëte  détrac^ 
teur  de  la  poésie  ,  prit  le  parti 
de  la  Chaussée  dans  sa  querelle» 
Ce  fut  ce  qui  donna  naissance  f 
son  ÉpUre  à  Clio  ;  ouvrage  plei^ 
d'une  saine  critique  ,  sage  ,  mais 
froid  ,  et  sans  cette  énergie  qujt 
caractérise  les  Epîtrea  des^  £ài^ 
leau  ,  des  Bous^au  et  des  Vol^ 
taire*  Animé  par  le  succès  de  ce 
petit  Poème  ,  il  se  livr^  au  thé^-^ 
tre.  I^es  lauriens  qu'il  y  cueillit^ 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca^ 
demie  Françoise.  ^1  y  fut  reçu  e? 
1736.  So^  discours  de  remercîr 
ment ,  moitié  .  prose   et   iiioidé 
vers,  fut^appUud^.  Cet  ingénieist 
académicien  niournt;,  le  14  marf 
1754  9  âgé  de  i,2  ans  ,  avec  la 
tranquillité  d'un  sage»  Son  saD|p 
froid  d^ns  ses  derniers  momens^ 
lui  permiit  d^s  .plaisanteries  jusv 
ques  sur  son  successeur  à  l'acar 
demie.  Il  s'étoit  opposé  à  la  ré- 
ception dé  Boùgainvillff ,  qui  am^* 
bitieUx  du  titre  d'acadénricien  f 
avoit  employé  toutes  sortes  de 
moyens  pour  fobtenir.  La  Chaus" 
sée  réfléchissaht  qu'après  sa  mort 
ce  candidat  deyoit  trouver  moin* 
d'oh?tacles  jk  dit  :  Il  sfiroit  pUi*" 
sant  que  ma  placç,  lui  fût  dpnnée» 
Elle  le.  fut  efi  effet  ,jpt  Bçugaia'^ 
nlM  hv^h  Ch^ussé^,  coflin» 
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^  avoit  en  à  s*en  louer.  Ce  pôlte 
là'oabliolt  pas  aussi  facilement  les 
•ffenses  que  son  successeur.  Ayant 
k  se  plaindre  de  Piron  ,  auteur 
d'une  Épigramme  contre  ses  Co- 
médies ,  il  traversa  son  élection 
à  la  place  d'académicien.   Aussi 
les   amis  de  Piron  le  comparè- 
rent—ils au  la  Banicune  du  roman 
comique  de  Scarron,  "La  Chatts- 
tàe    étoit   d'ailleurs   un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  a  son  mérite  dramatique , 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse  ,  du  sentiment ,  du  pa- 
thétique ,  et  il  tourne  bien  un 
▼ers.  Il  s* est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant*  On 
peut  mettre  à  la  tête  de  ses  Co- 
Biédies    l'Ecole  des  Mères,    le 
prepiier  des  Drames  romance- 
eues   an    goîit    des  bons  juges. 
tJne  mère  qui  voit  les  sottises  de 
son  fils  ,  qui  les  sent ,  et  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  lés  favoriser  , 
forme  un  contraste  trës^saillant 
avec  la  fermeté  du  bon  Argant , 
homme  simple  ,  sage  et  sans  ri- 
dicule. Mélanide  fut  le  triomphe 
de  la  Chaussée  ;  elle  est  pleine 
de  sentiment ,  de  chaleur ,  et  de 
détails  bien  rendus.  L'action  est 
vn  pep  lente  dans  les'  premiers 
actes  ;  mais  elle  marche  avec  vi- 
Tacité  dans  les  derniers.  Le  célè- 
bre Piron  ,  jaloux  de  voir  Mé^ 
laniâe  }Ouir  du  même  su(xès  que 
la  Métromanie ,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  Comédies  attendris- 
santes ,  qu'il  comparoit  à  de  froids 
Sermons.  Tu  9as  donc  entendre 
prêcher  le  Père  LA  Chaussée  ? 
dit-il  un  jour  à  un  de  ses  amis , 
qu'il    rencontra  allant  à   Méla^ 
nidè.  On  lui  attribua  même  des 
couplets  fort  piquans ,  dont  Collé 
est  le  véritable  auteur.  Le  comi-* 
que  larmoyant  y  est  représenté 
•omme    nn    genre   fantasque  y 
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eofflttie  une  comédie  bâtarde  ,* 
flasque  avorton  de  la  tragédie  ,  e( 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ton  pleureur  et  l'ennui*  On  y  dit 
des  pièces  de  la  Chaussée  ,  qua 
les  plans  semblent  faits  par  loh 
Grange  ,  et  les  vers  par  l'abbé 
Pellegrin»  On  finit  par  ce  cou- 
plet : 

Révérend  Père  U  Chaussh  » 
Prédicateur  du  saint  V«Uoo« 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Scrarsecd*jtffel7eii« 
Ne  crois  pas  ,  Codn  dramatise  « 
A  la  Muse  du  vrai  comique 
Devoir  tes  passage»  succès  : 
Non,  la  véritable  r««/i< 
S'endormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  FrançMf. 

«  Cependant ,  dit  M.  de  la  Harpe  ; 
VAndrienne  des  anciens  ,  trans- 
portée sur  notre  théâtre ,  étoit 
absolument  une  comédie  lar- 
moyante. Elle  oflfroit  un  fond 
d'aventures  romanesques ,  des  ca« 
ractères  passionnés  ,  et  l'intérêt 
alloit  quelquefois  jusqu'aux  lar- 
mes ;  c'est  qu'en  effet  la  comé«« 
die  n'exclut  •rien  de  tout  cela* 
La  peinture  de  la  vie  humaina^ 
doit  nous  présenter  des  passions  ^^ 
comme  elle  nous  montre  des  tra- 
vers et  des  ridicules  :  et  tous  cea 
objets  sont  également  du  ressort 
de  la  bonne  comédie.  Nous  noua 
sommes  long -temps  persuadéa 
que  la  comédie  ne  devoit  qua 
faire  rire  ,  et  c'est  avec  ces  pré-» 
jugés  étroits,  que  l'on  circons- 
crit l'étendue  des  arts  et  le  vol 
du  génie.  Certainement  le  Mi-^ 
santrope  et  le  Tartuffe  ,  deux 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain  ^ 
ne  sont  pas  toujours  plaisans  9 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et 
beaucoup.  ~^La  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi  les  grands  caractères 
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et  les  grands  ridicules ,  il  a  tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  à  des  situations  touchantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue , 
mais  ces  romans  peigneijt  des 
mœurs   vraies  ;  ils  intéressent  , 
et  sont  versifiés  en  général  avec 
fissez   de  pureté    et   d'élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite ,  pour  justifier  tous  les  succès 
quon  lui  a  tant  reprochés  dé  son 
vivant ,  et  qui  ont  augmenté  après 
sa  mort,  »    Maximien  ,  tragédie 
bien  conduite ,  a  quelques  beau- 
tés ,  ainsi  que  le  Préjugé  à  la 
mode  ,  qui  est  intéressant ,  mal- 
gré  quelques  scènes  froides   et 
languissantes,  dans  les  premiers 
actes  9  quelques  -  caractères  ou- 
trés et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y  règne  ,  l'élégance 
et  la  pureté  du  style ,  un  grand 
nombre  de  vers  heureux ,  et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  pourroit    joindre 
encore  la  Gouvernante ,  pièce  en 
cinq  actes  ,  on  ne  v^it  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  tirès-médio- 
cres,  oîi  règne  un  mauvais  goiit 
de  Roman  ,  qui  déprime  beau- 
coup le   talent  de  la   Chaussée. 
ïlien  de  vrai,  rien  de  naturel, 
point  de  ces  plans  heureux  ,  qui 
se  développent  sans  peine ,  et  qui 
nous  offrent  une  action  qui  at- 
tache sans  fatiguer.  La  Chaussée , 
môme  dans  le  genre  larmoyant, 
n'a    pas   rempli   entièrement  sa 
carrière.  Que  l'on  compare  tout 
son  Théâtre  au  seul  Georges  Bar^ 
nevcld  ou  le  Marchand  de  Lon- 
dres ,  et  l'on  verra  combien  le 
Frajiçois  en   ce  genre  est  infé- 
rieur a  TAnglois.  8bii  style ,  dans 
SCS  mauvaises  pièces,  est  lâche, 
diffus,  traînant  e.t  souvent  froid. 
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Malgré  ces  observations  sévères  ^^ 
il  aura  un  rang  distingué  sut  1er 
Parnasse  ;  il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  autetirs  dans  ttne 
branche   du    Théâtre  ,   connue 
avant  lui ,  mais  qu'il  a  fait  re-« 
vivre.  — Voici,  suivant  Voltaire, 
à    quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s'a- 
musoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  comédies  ,  qui 
ten oient  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle Parades»  On  en  fit  une  en 
1782  5  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'un  Négociant 
de  Bordeaux ,  très-bon  homme  ^ 
et  marin  fort   grossier ,   lequel 
ayant  perdti  sa  femme  et  son  lils  ^ 
vendit  se  remarier  à  Paris  ,  après 
un  long  voyage  dans  l'Inde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente, 
qui  étoit  venue   faire  la  grand» 
dame  dans  la  capitale  ,  manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari,  et  marier  son  fils 
à  une  demoiselle   de  condition. 
Le  fils ,  beaucoup  plus  imperti- 
nent  que  la  mère  ,   se  donnoit 
des  airs  de  seigneur  ;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa   femme  ,  laquelle  étoit 
im  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  Taccabloit  de 
bons  procédés  sans  se  plaindre, 
payoit    ses    dettes    secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole ,  et  lui  faisoït  tenir  de 
petits  présens  très  — galans  soirs 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune  homni« 
encore  plus   fat.  !«  Marin  re- 
venoit  à  la  fin  de  la  pièce  ,  et 
mettoit  ordre  à  tout.  Une  Ac-^ 
trice  de  Paris  ,  fille  de  beaucoup 
d'esprit ,  nommée  M^^*  QuinaitU  , 
ayant   vu    cette    farce  ,    conçut 
qu'on  en  pourroit  faire  une  co-w 
médie  très-iîîtcrcssante ,  et  d^iii 
^ense  tout  nouveau  pour  les  Fraaf* 
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rift,  en  exposant  sur  le  théâtre 
contraste  4' un  jeune  homme 
qai  croiroit  en  effet  que  c'est  un 
ridicule  d'aimer  sa   femme  9   et 
d'une  épouse  respectable  qui  for- 
ceroit  enfin  son  mari  à  l'aimer 
publiquement.  £)le  pressa  Vol-^ 
taire  d'en  faire  une  pièce  régu- 
lière 9    noblement  écrite  ;  mais 
ayant  été  refusée,  elle  demanda 
permission  de  donner  ce  sujet  à 
la  Chaussée,  jeune  homme  qui 
faisoit  très— bien  les  vers ,  et  qui 
ayoit   de  la  correction  dans  le 
jrtyle.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le   Préjugé  à  la  mode.  Cette 
pièce   quoique  attendrissante  et 
bien  ^crite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Begnardf 
elle   ressembloit ,  dit  un  homme 
de   goût ,  à  un  homme  un  peu 
pesant ,  qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
Tonlut  mêler  la  plaisanterie  au 
sentiment  :   mais  ses   railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  «La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire ,  n'est  au  fonds  qu  un 
monstre  ,   né  de   Timpuissancç 
d'être  ou  plaisant  ou  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique, cherche  h  y  suppléer  par 
Tintérêt  ;   il    ne    peut    s'élever 
an    cothurne  ;   il   rehausse   un 
.  Jieu  le  brodequin.   Il  peut   ar- 
river ,  sans  doute ,  des  aventures 
très- funestes  h  de  simples  citoyens; 
mais  elles  sont  bien  moins  atta-« 
•hantes  que  celles  des  souverains, 
dont  le  sort  entraine  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassine  comme  Pompée,  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bovir^aois.  »   Les  OEuvres  de 
Théâtre  de  la  Chaussée  ont  été 
imprimées  à  Paris ,  1 768 ,  en  cinq 
Çetits  vol.  in-i3. 


NIV.         7f 

in.  NIVELLE  ,  (  Gabriel- 
Nicolas  )  prêtre  ,  prieur  com-i 
mendataire  de  Saint  -  Géréon  , 
diocèse  de  Nantes  ,  né  à  Paris  ^ 
mourut,  le  7  janvier  176 1 ,  âgî 
de  74  ans.  Comme  il  aimoit  U 
retraite  et  l'étude,  il  s'étoit  re^ 
tiré  de  bonne  heure  au  Sémi- 
naire de   Saint^Magloire  ,  d'oii 
il  fut  obligé  de  sortir  en  1723, 
époque  des  changemens  arrivés 
à  ce  Séminaire  ;  son  opposition 
à  la  Bulle  Unigenilus  le  fit  ren- 
fermer quatre  mois  à  la  Bastille  ^ 
en  1730.  11  a  publié  ;  I.  Les  B««< 
lacions  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
au  sujet  de  la  Constitution  Unl^ 
genitus ,  7  vol.  in— 12.  II.  Le  Cri 
de  la  Foi,  3  vol.  in—i^,  1719» 
III.  La  Constitution  Unigenitus 
déférée  à   l'Eglise    Universelle  , 
ou    Becueil  général   des    Actes 
d'appel,  1757  ,  4  vol.  in-folio» 
L'Histoire  Romaine  est  moins  vo^ 
lumineuse  que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
historiques,  des  observations  qui 
en  lient  les  parties,  et  l'analyse 
des   ouvrages  considérables  qu'il 
n'a  pas   cru  devoir   faire  entrei 
djins  son  entier.  IV.  Un  Catoto- 
gue  manuscrit  de  tous  les  Oi*- 
vrages  faits  sur  le  Jansénisme  et 
la    Constitution ,  jusqu'en  lySS* 
On  le  conservoit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  et  on  en  a  suivi 
Tordre  dans  l'arrangement  du  Ca-» 
talogue  de  cette  bibliothèque  , 
tome  II.  de  la  Théologie»  Voyez 
son  Éloge  dans  le  Supplément  au, 
Nécrologe  des  Défenseurs  de  Ut 
vérité,  1703,  in— 12. 

NÏVELON,  (N.)  fut  le 
plus  célèbre  danseur  de  son  temps. 
Il  avoit  imaginé  une  danse  de 
puisses ,  dans  laquelle  il  excel- 
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loit  Sur  la  fin  de  ses  jonrs  fl  de- 
vint entrepreneur  d'un  spectacle  ^ 
où  il  se  mina ,  et  qui  fut  fermé 
«n  171a.  Son  fils,  héritier  de 
ses  talens  ,  débuta  à  Paris  ,  en 
1728  ,  par  une  entrée  de  paysan 
«n  sabots ,  qui  fit  coumir  toute 
la  ville.  Ce  dernier  exécutoit  les 
danses  grotesques  avec  la  plus 
grande  légèreté  ,  et  en  compo- 
soit  lui-HK^iiie  les  airs.  Il  a  lé- 
gué à  sa  famille  son  goût  pour 
la  danse  et  ses  succès. 

NIVERNOIS,  (Louis-Jules 
MaNCini  duc  de)  ministre  d'état , 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Belles -Lettres  J 
naquit  à  Paris  le  16  décembre 
17 16  ,  et  étoit  petit-fils  du  duc  de 
Nevers  ,  connu  par  son  esprit  et 
son  goût  pour  la  poésie.  (  yoyez 
N  E  V  E  R  5.  )  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  carrière  mili- 
tmreî  ,  le  jeune  Nivemois  fut 
Dommé  ambassadeur  à  Rome  ^ 
puis  à  Berlin  ,  oii  il  fut  très- 
accueilli  de  Frédéric  ;  enfin  à 
Londres  ,  ou  il  négocia  la  paix 
de  1763.  Par-tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et 
prudent ,  tempérant  l'austérité 
de  ses  fonctions  par  les  charmes 
de  ses  discours  ,  et  unissant  les 
grâces  à  la  dignité.  De  retour  à 
Pari^ ,  les  lettres  le  possédèrent 
«ntièrement ,  et  ses  ouvrages  lui 
eussent  r:»it  un  nom  distingué,  s'il 
ne  Teût  t-té  déjà  par  sa  naissance 
et  ses  services  publics  ;  aussi  un 
poète  moderne  à  dit  avec  raison  : 

'    Nîveritois    aa  Parnasse  est  encor  duc 
et  pair, 

la  facilité  de  son  esprit  se  montre 
dans  la  variété  de  ses  productions. 
Ses  imitations  de  Virgile  ,  d*Ho- 
race  ,  de  Tihulle  ,  àOvide ,  de 
ÏArioste  et  de  Milton^  sont  faite» 
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avec  goût  9  et  sont  aussi  natitreI2e# 
que  ce  morceau  imité  par  lui ,  de 
la  seizième  Ode  SHorace  : 

Un  clair  niisseaa  ,  de  petits  bois  9 
Une  fraîche  et  tendre   prairie  9 
Me  font  un  trésor  qve  les  rots 
Ke  pourroieflt  Toir  qtt*a'vec  enTÎC* 
Je  préfère  I*obscurtté 
Qui  soit  la  médiocrité  9 
A  l'éclat  qui  suit  la   p«issati£e* 
Le  riche  est  an  sein  des  plabtrs 
N        Moins  iiceteux  pat  1«  jonissanctf 
Que  mallienrettx  par  ses  désirs. 

Je  n*3!  point  ces  riches  habits 
Qu'avec  orgueil   Plutus  étale  # 
Ni  vins  rares  9  ni  mets  exqtiis 
Ke  couvrent  ma  table  frugale  9 
Mais  dan«  ma  douce  pauvreté» 
De  la  dure  nécessité 
J'ignore  l'affligeante  peine. 
Je  jouis  d'un  destin  heureux  : 
Es  n'ai-je  pas  toujours  Mieine  , 
Si  je  voulois  former  des  voeux  ? 

Les  fables  et  les  chansons  de  Ni- 
vernoii  furent  renommées  par 
leur  délicatesse.  On  peut  en  ju- 
ger par  celle-ci ,  intitulée  ^  mes 
Souhaits  : 

D'aimer  jamais  ^  je  fats  la  folie , 

Et  que  je  sois  le  snattre  de  iBOa 
choix  , 

Connois  amour  »  celle  ^i  som  se* 
lois 

Pourra  fixer  le  destin  de  na  vie. 

Je   la   voudrois    noiiu   bdle   ^ 

gentille , 
Trop    de   fadeur   suit  de   près  If 

beauté , 
Simples  attraits  piquent  la  rolnpté. 
Du  feu  d'amour  joli  minois  pétille. 

Je  la  voudrois  moins  coquette  î«* 

tendre , 
Sans  erre  Af.nès  ayant  peu  de  deslr  « 
Sans  le  chercher«e  livrant  au  pîaisif  > 
Et  l'augmentant  en  ▼oulant  se  dé- 

fendre. 
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Tela'vovdtois  simple  dihs  si  pâturé  » 
Saas  négliger  le  sein  de  ses  appas  ^ 
Car  an  peu  d*art  ^ine  s'apperçoft 

pas, 
ikîoute  eocor  un  prix  2k  la  nature. 

Je  la   Tondrois  n'ayant  pas  d'autre 

envie 
D'antre  bonhenr  ^e  eehii  de  m^ai- 

ner  ; 
Si   cet  objet  ,   Amovr  »  peut    se 

trouver  , 
De  te  servir  }e  ferai  la  folie. 

Les  poésies  fugitives  de  Tauteur 
ont  de  rà-propos ,  et  luttent  sou- 
vent d'agrément  avec  celles  de 
Vcltaire  ;  telle  est  cette  réponse 
à  Mad.  de  Mirepolx  qui  lui  avoit 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs , 
et  que  sa  brièveté  nous  permet 
^   citer  encore  : 

Qn^   !    VMS   parles    de   cheveux 

blancs  ! 
Laissons  ,  laissons  courir  le  temps  $ 
Que  vous  importe  son  ravage  ? 
Les  amours  sont  toufours  enfans  , 
£t  les  grâces  sont  de  tout  âge. 
Ponr  moi)  Thimire  ,  je  le  sens, 
Je  suis  toujours  dans  mon  printemps 
Qoaad  je  vons  ofEre  mon  hommage. 
Si  je  n'arois  que  dix>huit  ans  , 
Te  ponrtois  aimer  plus  long-temps. 
Mais  ttpn  pas  aimer  davantage. 

Nivernois  mis.  en  prison ,  malgré 
son  grand  âge ,  sous  le  gouver- 
nement de  Robespierre ,  y  resta 
jnsqu'au  neuf  tbermidor  ;  mais  il 
ne  jouit  que  deu»  ans  de  sa  li- 
berté ,  étant  mort  le  7  ventôse 
de  l'an  S ,  (  1798  )  âgé  de  82  ans. 
D  conserva  jusqu  au  dernier  mo- 
ment son  gofit  pour  la  poésie  ; 
tft  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  son  mé- 
decin ce  billet  en  vers ,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
«n  consultation  :         «         , 
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«  Te  n'en  veux  point  Vautre,  en  n» 

cure  , 
J'ai  l'amitié  ,  j'ai  la  nature 
Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  | 
Mais  peut-être  dame  nature 
A  déjà  décidé  mon  cas  % 
Ah  !  4»  moins  ,   sans  changer  d*aU 

lure  , 
Te  veux  mourir  entre  vos  bras,  n 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sontt 
I.  Lettres  sur  l'usage  de  l'esprit^ 
dans  la  société ,  la  solitude  et  lea 
affaires.  IL  Dialogues  des  MortsC 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  > 
et  offrent  des  rapprochemens  heu- 
reux et  philosoj^hiques.  III.  Ré-^ 
flexions  sur  le  génie  à' Horace  , 
de  Despréaux  et  de  Jean^Rap-^ 
liste  Rousseau  ,  in- 12.  «  Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
quecommençoient  à  donner  quel- 
ques gens  de  lettres  ,  dit  M.  Pa-. 
lis  sot  »  Nivernois  rend  à  Des-m 
préaux  une  justice  que  l'on  affecte 
aujourd'hui  de  lui  refuser ,  même 
dans  des  poétiques.  Il  nous  sem- 
ble à  cet  égard  ,  d'autant  plus 
digne  d'éloges ,  qu'il  avoit  à  com- 
battre non-seulement  les  préju- 
gés de  nos  beaux  esprits,  mais 
encore  un  sentiment  d'aversion 
pour  l.e  geftre  satirique  ,  qu'il  ne 
dissimule  pas ,  et  qiti  tenoit  sans 
doute  à  l'aménité  de  son  carac- 
tère. »  IV.  Traduction  de  l'essai 
sur  l'art  des  jardins  modernes  , 
par  JHorace  Walpole  ,  1784. 
V.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbé 
Barthélemi ,  1795.  Ce  dernier  fut 
lié  avec  l'auteur  de  la  plus  étroite 
amitié.  VI.  Réflexions  sur  Alexan- 
dre et  Charles  XII.  VII.  Tra^ 
duction  de  la  vie  d*Agricola ,  par 
Tacite.  VIII.  Autre  en  vers  ,  de 
YEssai  sur  l'Homme  de  Pope* 
IX.  Portrait  de  Frédéric  le  Grand 
roi  de  Prusse.  X.  Adonis  et  Bt- 
chardet,  poëmes  traduits  en  vers 

F 


Digitized 


by  Google 


%x 


N  IX 


de  l'italien.  XL  Recueil  de  Fallet. 
Elles  ne  furent  réunies  qu'en 
1796.  On  y  trouve  beaucoup  d'es- 
prit et  de  finesse ,  mais  quelque- 
fois trop  d'aflféterie  ,  et  cette  çe- 
clierche  de  traits  saiUans  qui  ex- 
clut la  naïveté.  Plusieurs  sont 
aussi  ingénieuses  que  celles  de  la 
Mothe  ,  et  présentent  les  mêmes 
défauts.  On  a  publié  en  l'an  4  , 
(  1796)  chez  Didot  le  jeune,  les 
ŒnvicsàeNivernoîs,  8  vol.  in-8.** 

NIXES,  {NixUDU)  (Myth.) 
Dieux  qu'on  invoquoit  dans  les 
accouchemens  difficiles ,  et  quand 
on  croyoit  qu'il  y  avoit  plusieurs 
enfans.  Ils  étoîpnt  an  nombre  de 
trois. 

NIZOLÎUS,  (ilSTarm^)  gram- 
mairien Italien  de  Bersello  dans 
le  Modénois ,  contribua  beaucoup 
à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  16*  siècle,  pair  son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  ; 
ï.  De  veris  prlncipiis  et  verâ  ra-^ 
lione  pkilosophandi  contra  pseu-^ 
do—Philosophos  ,  Libri  quatuor  , 
^  à  Parme ,  1 553  ,  in-4.0  II  y  atta- 
que vivement  les  scolastiqucs  , 
non— seulement  sur  la  barbarie 
de  leurs  termes,  mais  aussi  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  «  Les  faux  Philo» 
sophes  ,  dit  Fontenelle  ,  côtoient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens ;  et  N'izoUus  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur*  lan- 
gage barbare  ,  jusques  — là  qu'il 
traite  St,  Thomas  lui-même  de 
Borgne  entre  des  Aveugles,  La 
longue  et  constante  admiration 
qu^on  avoit  eue  pour  Ariitotc^ 
ne  prouvoit ,  disoit— il  ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.  »  Le  célèbre  Leibnitz , 
charmé  de  l'élégance  et  de  la  so- 
lidité de  cet  ouvrage  y  eu  donna 
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en  1670,  une  nouvelle  4ditîj3ri 
in^4o  ;  mais  en  homme  in^par- 
tîal ,  il  prit  à  certains  égards  la 
défense  d'Aristote  et  de  St.  Tho-> 
mas»  II*  Thésaurus  Ciceronianus  , 
ou  Apparatus  linguœ  latin  œ  è 
scriptis  Tullii  Ciceronis  collectas , 
in-fol.  C'est  ùiî  bon  Dictionnaire 
latin ,  composé  des  mots  et  des  ex- 
pressions de^  Cicéroti ,  par  ordre 
alphabétique.  NizoUus  est  im  des 
premiers  qui  a  composé  ces  sortes 
de  Dictionnaires  des  écrits  de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  qu'mie  compilation ,  l'auteur 
avoit  un  génie  fort  supérieur  à 
celui  des  simples  compilateurs. 
III.  Observationes  in  Ciceronem  , 
à  Basle,  1548,  in-fol.  Ces  re- 
marques philologiques  sont  uti- 
les ,  et  les  éditeurs  de  l'Orateur 
Romain  en  ont  profité. 

NOADIAS ,  Voyez  Séméias. 

L  NOAÏLLES ,  (  Antoine  de) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham— 
bfe,  gouverneur  de  Bordeaux, 
d'une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin  ,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noaille» 
situé  près  de  Brives ,  naquit  eix 
1504.  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  'd' Angle- 
terre 9  de  chambellan  des  enfans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guien- 
ne  ,  .puis  de  France  en  1.543. 
Il  ménagea ,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre  ,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  Henri  II 
et  Philippe  II,  rois  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'étolent  emparés  ; 
et  mourut  le  11  mars  1662  , 
à  58  anS',  regardé  comme  ua 
homme  également  propre  aux 
négociations  et  aux  arme«. 
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ir.NOAILLES,  (François  de) 
frère  du  précédent,  évêque  de 
Dax,  et  J'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  son  siècle ,  fut  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  à  Ro- 
[  me  5  a  Venise  et  à  Constantino- 
ple,  où  il  rendit  de  grands  ser- 
,  ^  vices  à  la  Chrétienté.  Il  mourut 
f  à  Baïonne  le  1 6  septembre  i  i>85  J 
à  €6  ans.  Henri  III  et  Catherine 
\  de  Médicls  le  consultoient  dans 
^  les  affaires  les  plus  épineuses.  Ce 
'  fut  sur  son  avis  qu'ils  résolurent 
de  porter  la  guerre  en  Espagne , 
pour  délivrer  la  France  de  ce  fléau. 
Ses  Ambassades  en  Angleterre,  et 
celles  de  son  frère,  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  en  1 7  63 , 3  vol.  in-i  2. 

III.  NO  AILLES  5  (Anne- 
Jules  de)  duc  et  pair  et  maréchal 
de  France ,  etc.,  étoit  fils  à* Anne 
de  Noailles ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  ^uché- 
pairie  au  mois  de  décembre  i663. 
Anne  étoit  petit— fils  à* Antoine, 
Il  mourut  le  i5  février  1678, 
après  avoir  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Anne-'Jules  ,  né  en  i65o, 
fut  fait  premier  capitaine  des  gar- 
des du  corps,  en  survivance  de 
ion  père  ,  eut  le  commandement 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre , 
Tan  1680,  commanda  en  chef 
dans  le  Roussillon  et  la  Cata- 
logne en  1689,  et  fut  fait  maré- 
chal de  France  au  mois  de  mars 
1693.11  gagna  la  bataille  du  Ther, 
le  27  mai  de  l'année  suivante, 
prit  les  villes  de  Palamos ,  de  Gi- 
ronne,  et  mourut  à  Versailles 
le  20  octobre  1708,  à  59  ans.  Ce 
seigneur  se  distingua  par  la  réu- 
nion des  qualités  qui  forment 
l'honnête  homme ,  l'homme  d'es- 
prit et  le  général.  Il  fut  aussi  re^ 
commandabJe  par  son  amour 
pour  la  religion,  que  par  son  ^èk 
ardent  pour  le  bien  d«  fétat. 
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IV.  NOAILLES,  (Adrien- 
Maurice  ,  duc  de  )  fils  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  1678.  Né 
avec  des  talens  pour  la  guerre  , 
il  servit  de  bonne  heure ,  et  so 
trouva  à  tous  les  sièges  que  le  duc 
^on  père  fit  dans  la  Catalogne , 
en  I  6  9  3  et  1694.  Il  se  signala 
ensuite  sous  le  .duc  de  Vendôme 
dans  la  môme  province,  passa  en 
Flandre  l'an  1696,  et  continua, 
d'y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  ,  pour  accom- 
pagner le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid.  Personne  n'ignore  les  ser- 
vices qu'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  On  le  distinguoit 
dès— lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
au-dessus  du  commun.  «  Uii© 
belle  ame ,  un  esprit  supérieur , 
une  gaieté  charmante ,  beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cul-, 
ture  ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie ,  le  zèle  du  bien  public  ,  une 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail, une  émulation  vive  pour, 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges, 
form  oient  ,  dit  l'abbé  Miltot  *, 
le  fonds  de  son  caractère.  Ses  dé-* 
fauts  mêmes  tenoient  à  de  grande* 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d'un  coup  d'œil 
trop  d'objets ,  pour  ne  pas  le 
rendre  quelquefois  indécis  ou 
trop  lent  à  se  décider.  La  passion 
de  bien  faire,  le  désir  de  mériter 
les  suflfrages ,  lui  inspiroient  une 
sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
mens  d'autrui ,  capable  d'altérée 
son  ame ,  quand  il  se  croyoit  en 
butteà  des  injustices.  Ardent  pour 
tous  ssS  devoirs ,  il  étoit  sujet  à 
s'emporter  quand  on  ne  remplis— 
soit  pas  les  siens  ;  mais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueuj^ 
^ui  se  cakn«  aisément  et  qui  p«r^ 
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donne  sans  peine.  Uni  à  Madj  de 
MauUenon  par  son  mariage  avec 
M^ïe  d'AiLhigné  »  et  encore  plus 
par  une  estime  et  une  amitié  mu- 
tuelles ,  il  étoit  plus  que  per- 
sonne à  portée  de  tout  obtenir  , 
et  il  ambitionnoit  sur  — tout  de 
mériter....  11  fnisoit  de  la  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études  , 
à  l'Âge  ou  les  passions  effacent 
jouvent  l'idée  de  la  vertu.  Quel 
philosophe  désavouerolt  ce  qu'il 
écrivoit,  en  1702,  à  Mad.  de' 
Maintenon  ?  Uhomme  aime  la  lim 
berté  et.  n'en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir,  quoiqu'il 
fausse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre»  La  différence  qu'il 
y  a  parmi  les  hommes ,  est  que 
les  uns  sont  enchaînés  avec  des 
chaînes  d'orvet  les  autres  avec  des 
chaînes  de  fer  ;  et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  éminentes  dignités , 
sont  obUgés  de  reconnoitreque  s'ils 
ont  des  biens  et  des  honneurs  qui 
les  flattent  et  les  distinguent  du 
commun ,  ils  ont  des  peines  plus 
cuisantes  que  les  autres»  Une  con^ 
irainte  ,  qui  ne  les  abandonne  ja^ 
{mais,  venge  assez  les  autres  hom- 
mes des  préférences  de  la  fortu^ 
ne,  »  En  approfondissant  la  mo- 
rale ,  il  ne  négligeoit  pas  la  litté- 
rature, et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savans  et  les  beaux  esprits  de  son 
siècle ,  il  cultivoit  en  même  temps 
la  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  Roussillon ,  il 
y  remporta  en  1708  et  1709  , 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis. A  la  fm  de  1 7 1  o ,  et  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  il  se  rendit  maî- 
tre de  Gironne ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Cette  ville ,  que  des  événe- 
mens  fortuits  avoient  délivrée  de 
plusieurs  sièges  ,  croyoit  encore 
être  sauvée  eette  fois-ci  par  le 
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secours  du  ciel.  Des  pi  nies  e** 
traordinaires  inondèrent  le  camp 
des  assiégeans  ;  quarante— sept  es- 
cadrons et  huit  bataillons  furent 
enfermés  par  les  eaux  pendant 
quatre  jours  ,  sans  |>ain  ni  four- 
rage. Le  duc   de  Noaùlles  lutta 
contre   les   élémens     et    contre 
les  ennemis.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  siège;  il  le  continua.  Un 
boulet  de  canon  l'approcha  de 
fort  près ,  au  moment  qu'il  visi-« 
toit  une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle  qui  fatignoit  la 
tranchée  ;  il  dit  à  Rigolo ,  qiû 
\  commandoit  l'artillerie  ,  et  gui 
étoit  sourd  :  Entende Zr-vous  cette 
musique  ?— •  Ji?  ne  prends  jamais 
garde  ,  répondit  Rigolo ,  à  ceux 
qui  viennent  ;  je  ne  fais  attention 
qu'à  ceux  qui  vont.  Trois  jour» 
après  la  cessation  des  pluies ,  la 
ville  haute  et  basse  se  rendit,  et 
força  le  reste  de  l' Aragon  à  !9 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  1711,  par   Phi^ 
Uppè  Vj  du  titre  de  Grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe.  Louis 
XIV,  non  moins  sensible  à  son 
mérite  que  son  petit— fils ,  l'avoit 
fait  brigadier  en  1/02,  maréchal 
de  camp  en  1704,  lieutenant  gé- 
néral en  1706  ;  et  il  avoit  été  reç» 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  Bulle  Ujnjgenitus, 
aigrirent  Louis  XI V  contre  le 
cardinal  son  oncle  ;  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveil.  Le  roi   ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «Que le 
nom  de  Noailles  excitoit  quelque- 
fois de  fâcheuses  idées  dans  son  es- 
prit. »  Le  duc  répondit,  en  cour- 
tisan habile  :  Sine ,  je  changerai 
de  nom,   si    Votre  Majesté  me 
l'ordonne.  J'ai  appris  de  mespères 
à  n'avoir  d'autre  volonté  que  ceUe 
de  mes  maîtres  ;  et  il  conserva  U 
faveur  jusqu'à  la  mort  du  mo^ 
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llffirt^ie.  Le  régent  employa  alors 
«es  talens.  NoailUs  rénnissant  efi 
iiii  le  double  mérite  d'homrae  de 
guerre   et   d'borarae  d'état,   fut 
nommé  président  dn  conseil  des 
finances  en  1 7 1 5 ,  et  conseiller  au 
conseil  de  Régence  en  lyiS.L'en- 
trée  du  cardinal  du.  Bois  à  ce  con- 
seil ,    en   1 721  après   sa  nomi- 
nation à  la  pourpre ,  occasionna 
ime  dispute  ;  et  cette  dispute  fut 
pour  Noailles  la  cause  d'une  dis- 
grâce passagère.  Le  chancelier  ^ 
î«  maréchal  de  Vitleroy ,  le  duc 
ie  Noailles ,  refiisoient  d'accor- 
der la  préséance  aux  cardiiianx« 
On  écrivit  ,   on  s'échaulFa  ,   et 
cette  petite  querelle  se  termina 
par  des  lettres  de  cachet.  «  Le 
jour   même   qivelk  commença , 
Noailles    ayant    rencontré     au 
Lonvre  le  cardinal  du  Bais ,  lui 
dit  (selon  les  Mémoires  de  la  Réa- 
gence )  .*  Cette  journée  sera  fameuse 
dans  l'Histoire  ,  Monsieur  !  on 
n'oubliera  pas  d'y  marquer ,  que 
potre  entrée  dans  le  Conseil  en  d 
fait  déserterles  Grands  du  Royau- 
me.^. D'jiguesseau  fut  e»ilé  pour 
la  seconde  fois  ;  et  Noailles  le 
fut  ensuite ,  malgré  Tafifection  du 
prince  à  soti  égard ,  parce  que 
«es    principes    ne    s'accordoient 
point  avec  ceux  du  ministère.  Du 
Bois  luiavoit  fait  sa  cour  sous 
le  règne  de  Louis  XIV;  il  lui  man- 
doit  les  nouvelles  pendant  la  cam- 
pagne de  Catalogne  de  171 1  ;  il 
.  lui  témoignoit  dans  ses  lettres  un 
grand  désir  de  lui  plaire  et  de  s'as- 
surer de  sa  protection.  Ce  même 
homme  devint  l'auteur  de  sa  dis- 
grâce. Le  fils  de  l'apothicaire  d'un 
grand  seigneur  9  né  dans  une  de 
ses  terres ,  aussi  vicieux  que  le 
seigneur  étoit  distingué  par  son 
mérite,  remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe! Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune,  ce  n'étoit  point  k 
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moins  étonnant.  NoailUs  con- 
serva pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire,  et  l'employa  en 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince :  tout  ce  qu'il  demandoit 
au  régent,  il  étoit  presque  sûr 
de  l'obtenir.  «I>uBoi^  étant  mort 
au  mois  d'août  1723 ,  le  duc  d'Or-^ 
léans  ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  ministre ,  rappela  d'exil 
le  duc  de  Noailles ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti— 
moit.  A  \ei  première  entrevue  , 
il  l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n'est  venue 
que  de  ce  coquin  de  cardinal  du 
Bois  (pour  me  servir  de  ses  pro- 
pres termes) .  Eh  bien  !  que  dirons 
nous  ?  ajoute— t— il  avec  une  sorte 
d'embarras.  Noailles  répond ,  en 
homme  d'esprit  :  Vax  vins  , 
Requjes  DEFuycTis  !  (  Mémoi^ 
res  du  maréchal  de  Noailles,  sons 
l'anriée  1723.)  »  Pendant  que  - 
Noailles  présida  au  conseil  de» 
finances,  il  fit  des  réformes  utiles. 
Il  étoit  tout  neuf  dans  cette  ad- 
ministration; mais  il  étoit  appli- 
qué ,  ardent  au  travail ,  capable 
de  s'instruire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  gerrres.  L'état 
avoit  à  payer  neuf  cent  millions 
d'arréragé,  et  les  revenus  du  roi 
ne  pr'oduisoient  pas  soixante- 
neuf  millions ,  à  trente  francs  le 
marc.  Le  duc  de  Noailles  eut  re- 
cours 5  en  1716,8  l'établissement 
d'une  chambre  de  justice  contre  ^ 
les  financiers.  On  rechercha  la 
fortune  de  4,410  personnes;  et 
le  total  des  taxes  ou  des  restitu- 
tions auxquelles  on  les  assujettit , 
fut  d'environ  deux  cent  dix-neuf 
millions  quatre  cent  mille  livres  ; 
mais  de  cette  somme  immense 
il  ne  rentra  que  soixante  et  dix 
millions  dans  les  coffres  du  roi. 
£n  1724  y  il  fut  nommé  chevalier 
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des  ordres  du  roi.  Dans  la  guerre 
de  1733,  il  servit  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  11  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  l'hiver  de 
1734.  et  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  Worms  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Nommé  ^  en 
1735  ,  "général  en  chef  des  trou- 
pes Françoises  en  Italie ,  il  alla 
cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Si 
la  guerre  de  1741  ne  prouva  pas 
son  bonheur^  elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'affaire  d'Et- 
tingon  en  Allemagne ,  dpnt  un 
événement  malheureux  fit  man>« 
quer  le  succès  en  i  7  4  3  î,  avoit 
été  préparée  par  la  plus  savante 
manœuvre ,  et  ménagée  avec  une 
intelligence  digne  des  plus  grands 
capitaines.  Enfin,  àans  la  der^ 
nière  guerre ,  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'être  à  la  tête 
d'ime  armée  9  il  entra  dans  le  mi- 
nistère ,  et  servit  l'état  '  de  ses 
conseils.  Ce  citoyen  illustre  mou- 
rut à  Paris,  le  24  juin  1766, 
ègé  de  près  dé  88  ans.  Il  joignoit 
à  beaucoiip  de  facilité  d'esprit, 
l'art  de  développer  ses  pen  sées  avec 
force  et  avec  élégance.  Personne 
n'a  écrit  des  Dépêches  mieux 
que  lui.  «  Si  nous  1«  considérons 
comme  général,  dit  Veîbhé Millot, 
les  vrais  connoisseurs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  les 
plans  de  campagne  ;  mais  ils  lui 
ont  reproché  d'avoir  manqué  de 
vigueur  dans  l'exécution.  Nul 
liomme  n'est  sans  défauts.  Quel- 
quefois indécis  à  force  de  pré- 
voyance ,  quelquefois  trop  vive*, 
ment  agité  par  les  contradictions 
ou  par  de  justes  sujets  d'inqui^ 
tnde,  il  put,  en  certaines  con- 
jonctures ,  perdre  des  momens  fa- 
vorables. Il  put  aussi  paroître  ti- 
mide, lorsqu'il  n'étoit  que  pru- 
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dent.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  ses 
premières  campagnes  jusqu'aux 
dernières ,  on  vit  des  traits  frap- 
pans  d'activité  et  de  courage ,  et 
des  résolutions  également  promp- 
tes et  heureuses,  couronnées  par 
le  succès.  »  Duclos  ne  pense  pas 
aussi  favorablement  du  maréchal 
de  No  ailles^  que  l'abbé  Millot; 
et  il  n'est  point  étonnant  que  d^x 
portraits ,  l'un  fait  par  un  histo- 
rien non  payé ,  et  l'autre  |/ar  un 
peintre  gratifié  par  la  famille,  ne 
se  ressemblent  pas  en  tout.  Voici 
celui  de  Duclos  :  «A  l'égard  de 
Noailles ,  président  du  conseil 
des  finances ,  ep  le  décomposant  . 
on  en  auroit  fait  plusieurs  hom- 
mes, dont  quelques-uns  auroient 
eu  leur  prix.  Il  a  (  car  il  vit  en- 
core )  beaucoup  et  de  toute  sor- 
te d'esprit,  une  éloquence  na«^ 
turelle,  flexible  et  assortie  aux 
diflenèntes  matières  ;  séduisant 
dan^  la  conversation ,  prenant  le 
ton  de  tous  ceux  à  qui  il  parle , 
let  souvent  par-là  leur  faisant  adop« 
ter  ses  idées,  quand  ils  croient  lui 
communiquer  les  leurs.  Une  ima»- 
gination  féconde  et  vive,  toute-* 
fois  plus  fertile  en  projets  qu'en 
moyens.  Sujet  à  s'éblouir  lui- 
même,  il  conçoit  avec  feu ,  corn»- 
mence  avec  chaleur,  et  quitte 
subitement  la  route  qu'il  suivoit, 
pour  prendre  celle  qui  vient  la 
traverser:  11  n'a  de  suite  que  pour 
son  intérêt  personnel  qu'il  n'a  ja> 
mais  perdu  de  vue.  Maître  alors 
de  lui-même  ,  il  paroît  tranquille 
quand  il  est  le  plus  agité.  Sa  con- 
versation vaut  mieux  que  se% 
écrits  ;  car  en  voulant  combiner 
ses  idées ,  à  force  de  vouloir  ana- 
lyser, il  fait  tout  évaporer.  Ses 
connoissances  sont  étendues ,  va- 
riées et  peu  profondes.  11  accueille 
fort  les  gens  de  lettres....  Dévot 
OU  libertin  9  suivant  les  circon»» 
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ji|fces  ,  il  se  fît  disgracier  en 
^^i^g^e  y  en  proposant  une  mai- 
tresse  à  Philippe  V,  11  suivit  en- 
suite Mad.  de  Blaintenon  à  l'é- 
glise, et  entretint  une  fille  d'o- 
péra 5  au  commenpement  de  la 
régence,  pour  être  au  ton  ré- 
gnant. Le  désir  de  plaire  à  tous 
les  partis  ,  lui  a  fait  jouer  des  rôles 
embarrassnns',  souvent  ridicules 
et  quelquefois  humilians.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permet,  il  s'appliqua  à  rétablir 
les  finances,  et  y  seroit  peut-être 
parvenu  si  le  régent  l'eût  laissé 
continuer  ses  opérations.  Quelque 
fortune-  que  Noailles  se  fôt "pro- 
curée ,  ce  ne  pouvoit  être  un  ob- 
jet pour  l'état.  On  auroit  du  moins 
évité  la  secousse  du  pernicieux 
système  de  Law ,  etc.  »  De  son 
mariage ,  célébré  en  ï  698 ,  avec 
Françoise  d'Aubigné ,  fille  uni- 
que du  comte  d'Auhigné  frère 
de  Mad.  de  MeUntenon,  il  eut 
deux  fils,  l'un  et  l'autre  maré- 
chaux de  France;  l'un  sous  le 
nom  de  Noailles ,  et  l'autre  sous 
celui  de  Mouchi,  L'abbé  MiUot 
a  publié  ses  Mémoires  en  1777  , 
en  6  voh  in-i  2.  On  les  a  lus  avec 
empressement ,  parce  qu'ils  sont 
curieux  ,  instructifs  et  sagement 
écrits.  La  froideur  et  l'uniformité 
ëe  style  qu'on  a  reproché  au  ré- 
dacteur ,  étoit  difficile  à  éviter 
dans  un  livre  qui  est  une  espèce 
de  journal,  et  où  il  faut  sans  cesse 
couper  la  narration  par  les  ex- 
traits des  Lettres  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V, 
du  duc  d* Orléans,  de  Mad.  de 
Maintenon,  de  plusieurs  géné*- 
raux  et  de  divers  ministres.  En 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
Ëexions  qu'elles  font  naître ,  la 
diction  auroit  été  plus  intéres— 
lante  et  plus  rapide  ;  mais  on  au- 
ioit  perdu  du  côté  de  l'instruc-^ 
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tion  ce  quon   auroit  gagné  dn 
côté  de  l'agrément. 

V.  NOAILLES ,  (  Louis^An- 
toine  de)  frère  d' Anne  —  Jules  , 
dont  nous  avons  parlé  an  n°  IIÏ, 
naquit  le  27  mai  1 6  5 1 .  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Appelé  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
en  remplit  les  devoirs  avec  un  zèle 
si  exeinplaire,  que  sa  mère ,  fem- 
me d'une  haute  vertu,  n'eut  point 
d'autre  confesseur  que  lui.  Après 
avoir  fait  sa  Licence  en  Sorbonne 
avec  distinction  ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1676.  Le  roi,  ins- 
truit de  son  mérite,  le  nomma 
à  l'évêché  de  Cahors  en  1679.  ï* 
fut  transféré  a  Chàlons  —  sur- 
Marne  l'année  d'après ,  et  rappela 
dans  ces  deux  villes ,  par  sa  solli- 
citude pastorale ,  la  mémoire  des 
évêques  des  premiers  siècles  de' 
l'Église.  L'archevêché  de  Parit 
étant  venu  à  vaquer  en  1695, 
Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  ce  siège  important. 
Noailles  hésita  à  l'accepter.  11  re- 
présenta au  roi,  «  qu'il  seroit 
accablé  de  contradictions  dans  la- 
capitale  ;  qu'il  auroit  pour  enne- 
mis les  Jésuites ,  dont  il  n'épou- 
seroit  pas  les  passions  ,  et  les 
Jansénistes ,  dont  il  combattroit 
les  sçntimens.  >>  Voilà  bien  des 
ennemis,  lui  dit  le  roi  ;  mais  vous- 
pouvez  compter  sur  toute  mon  au-* 
torité.,^  Noailles  ayant  accepté  , 
Louis  XIV  ait  aux  courtisans:  Si 
pavois  connu  un  homme  plus  digne- 
de  cette  place,  VÉvêque  de  Chd-^ 
Ions  ne  V auroit  pas  eue»  Le  nouvel' 
archevêque ,  plus  indifférent  sur 
son  élévation  que  sur  celle  de  sa- 
famille  ,  se  servit  d'un  tour  à 
peu  près  pareil ,  pour  avoir  pour 
successeur  à  Châîons  l'abbé  de 
Noailles',  son  frère»  Sire,  dit- 
il  au  Roi,  si  je  connoissois  wh^ 
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meilleur  sujet  je  vous  le  propose^ 
rois.  L'archevêque  de  Paris  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé 
à  Châlons  :  il  iit  d'excellens  Ré- 
gleraens  pour  le  gouvernement 
de  son  diocèse  et  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé  ;  mais  ce 
qu'il  avoit  prévu  lui  arriva.  U 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évécbé. 
j^oailles  avoit  donné,  en  i685, 
n'étant  encore  qu  évêque  de  Châ- 
lons ,  une  approbation  authen- 
tique aux  Béfiexions  Morales  du 
Père  QuesneL  ,  ou  plutôt  il  en 
avoit  continué  l'approbation  ;  car 
son  prédécesseur  ,  Félix  Vialart , 
Tavoit  accordée  pour  son  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris  ^  il 
chargea  plusieurs  docteurs  d'exa- 
miner ce  livre;  et  ce  fut  après 
cette  révision  que  parut  l'édi- 
tion de  1699.  Ce  n'est  pas  qu'il 
pensât  comme  Quesnel  ;  il  avoit 
condamné,  en  1696,  le  livre  de 
labbé  de  Barcos ,  intitulé  :  Ex- 
posilioii  de  la  Foi  Catholique 
touchant  la  G  race  ;  ro&is  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  l'O- 
ratorien ,  il  se  crut  engagé  d'hon- 
neur à  le  défendre.  Les  ennemis 
de  cet  ouvrage  lui  parurent  les 
siens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  et  les  Jé- 
#  suites.  Le  Père  JDoucin  en  donna 
le  signal  en  i&98.  Il  publia  le  fa- 
meux problème  i  Auquel  JaLloit" 
il  croire»  ou  de  M»  de  NoailJes  y 
archevêque  de  Paris  ,  condam- 
nant V exposition  de  la  Foi  s  ou 
de  M.  de  Noailles,  évêque  de 
Châlons  ,  approuvant  les  Méfie" 
xions  Morales  ?  Cette  méchan- 
ceté ,  attribuée  aux  Jésuites  , 
ne  le  disposa  pas  favorablement 
pour  eux^  Il  avoit  dit  au  Père 
Bourdaloue ,  qu'il  voulait  tou- 
fours  être  l'ami  des  Jésuites  et 
jamais  leur  valet  s  et  il  ne  fut  bien-; 
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tôt  ni  l'un  ni  l'autre.  Dans  Tattr^ 
semblée  de  1 700  9  à  laquelllj^f" 
présida,  il  fit  condamner  127  pro- 
positions tirées  de  difFérens  Ca-  ^ 
suistes  9  parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  Jésuites.  La  pourpre , 
dont  il  fut  honoré  cette  même 
année  ,  loin  de  désarmer  l'envie  , 
ne  fit  que  l'exciter.  Lorsque  le 
nouveau  cardinal  vint  remercier 
Louis  XIV ,  qui  lui  avoit  fait 
obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit  :  Je  suis  assuré  »  Mon" 
sieur  le  Cardinal  «  que  j'ai  eu 
plus  de  plaisir  à  vous  donner  le 
Chapeau  ,  que  vous  n'en  avez  eu 
à  le  recevoir^  Malgré  ce  propo» 
obligeant ,  ce  prince  ne  tarda 
pas  à  être  indisposé  contre  lui» 
On  proposa,  en  1701  9  unprcv« 
blême  théologique  ,  qu'on  ap- 
pela le  Cas  be  Conscience  pab 
EXCELLENCE*  Pouvoit-on  don-^ 
ner  les  Sacremens  à  un  hbmm€ 
qui  auroU  signé  lé  Formulaire  » 
en  croyant  dans  le  fond  de  son. 
cosur  que  le  Pape  et  même  l'J^glise 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  .^Qua- 
rante docteurs  signèrent  qu'os 
pouvoit  donner  l'absolution  à  cet 
homme.  Le  cardinal  de  NoaîUes 
ordonna  qu'on  crut  le  droit  d'une 
foi  divine ,  et  le  fait  d'une  foi  hu* 
mainc.  Les  autres  évêques  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la 
querelle  ©n  donnant,  en  1705  , 
la  Bulle  Viaeam  Domini ,  par 
laquelle  il  ordonna  de  croire  le 
fait  ,  sans  expliquer  si  c'étoit 
d'une  foi  divine  ou  d'une  foi 
humaine.  L'assemblée  du  Clerg4 
de  la  même  année  reçut  cette 
Bulle,  mais  avec  la  clause  que 
les  évêques  l'acceptoient  par  voie 
de  jugement*  Cette  clause,  sug- 
gérée par  le  cardinal  de  Noailles, 
indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardinal  vooliiit 
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Sure  signer  la  Bulle  aux  religieu- 
ses de  Port-îioyal-des-Champs. 
£]]es  signèrent,   mais  en  ajou- 
tant que  «  c  étoit  sans  déroger 
a  ce  qui  s'étoit  fait  à  leur  égard 
à  ]a  paix  de  Clément  XI,  »  Cette 
déclaration  fut  mal  interprétée. 
Le  roi  demanda  une  Bulle  au 
Pape  pour  la  suppression  de  ce 
monastère  ,   et  en  1709  il  fut 
démoli  de  fond   en  comble.  Le 
cs^TàinuXdeNoailleSf  qui  avoitdit 
plusieurs   fois  que  Port —  Royal 
étoit  le  séjour  de   V innocence , 
se  prêta  à  sa  destruction ,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c.*é- 
toit  celui  de  l'opiniâtreté.  L'an- 
née d'auparavant  170S,  Clément 
XX  avoit  porté  un  décret  contre 
les  liéflexlons  Momies  ;   mais  le 
parlement  de  Paris  y  ayant  trouvé 
des  nullités  9  il  ne  fut  point  reçu 
en  France.    Les   foudres  lancés 
contre   Quesnel  ne  produisirent 
leur  effet  qu'en  17 13 ,  année  dans 
laquelle  la  fameuse  Constitution 
UwjGENiTU's  vit  le  jour.    Cette 
Bulle  ftit  sollicitée  en  partie  par 
'le  Père  le  TeUier,  confesseur  du 
roi.  Ce  Jésuite ,    homme   dur , 
«ombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible ,  étoit  mal  personnelle- 
ment avec  lé    cardinal  -  arche- 
vêque. Il   remua   toute   l'Église 
<le  France  ,  et  dressa  des  Man- 
dera ens  et    des    Lettres    contre 
l'ouvrage  de  Quesnel,    que    des 
évéques  dévoient  signer  et  lui  en- 
voyer avec  un  cachet  volant.  Une 
lettre  de  l'abbé  Bochart ,'  neveu 
de  l'évêqae  de  Clermont ,  décou- 
vrit cette  manœuvre.  Noailles  au 
désespoir  en  demande  justice  au 
roi  ,  au    duc    de    Bourgogne  , 
À  Mad.  de  Mai/Uenon ,  et  n'est 
écouté  de  personne,  ^e  cardi*- 
nal  -  archevêque  ,  opprimé  par 
un  Jésuite ,  s'en  prît  à  tous  les 
Jésuites  :  il  leur  ôta  U  pouvoir 
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de  prêcher  et  de  confesser.  Le 
TelUer,  dans  les  premiers  mou-* 
vemens  du  ressentiment,  dit,  à 
ce  qu'on  prétend,  qu'il  fmlloU 
qu'il  perdu  sa  place ,  ou  le  Car»- 
dînai  la  sienne.  Il  n'est  pas  sûr 
qu'il  tînt  ce  propos ,  rapporté 
dans  le  Dictionnaire  de  Lad-^ 
vocat  et  ailleurs  ;  m^is  on  le  lui 
prêta,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  Bulle  Unigenitus  ar- 
riva ,  et  cette  guerre  civile  n'en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de  la 
nation  accueillit  d'abord  peu  fa- 
vorablement ce  décret.  Une  nom-; 
breuse  assemblée  d'évéques'  fut 
convoquée  à  Paris  \  les  ims  ac-« 
ceptèrent  la  Bulle  ,  moyennant 
quelques  explications;  les  autres 
ne  voulurent  ni  de  la  Bulle ,  ni 
des  correctifs.  Le.  cardinal  de 
Noailles  se  mit  à  la  tête  de  ces 
derniers ,  qui  étoient  au  nombre 
de  sept.  Louis  XIV ,  croyant 
que  sa  conscience  l'obligeoit  à 
écouter  son  confesseur  contre 
son  archevêque ,  défendit  à  c&« 
lui-ci  de  paroître  -  à  la  cour ,  et 
renvoya  les  évêques  &ts  adhé^ 
rens  dans  leur  diocèse.  Le  car--> 
dinal  exilé  de  Versailles  ,  n'en 
eut  que  plus  de  partisans  à  Pa-i 
ris.  Beaucoup  de  personnes  de' 
tous  les  corps  de  l'État ,  se  joi<^ 
gnirent  à  lui  contre  Rome  et  la 
Cour;  mais  quoique  la  Bulle 
n'eût  pas  d'abord  la  pluralité-  des 
suffrages  ,  elle  fut  ei^tfm  enre- 
gistrée par  la  Sorbonne  et  par 
le  Parlement.  La  quatre-vingt-on- 
zième proposition  condamnée  pa-» 
roissoit  si  vraie  aux  magistrats , 
que  la  proposition  contraire  au- 
roit  été ,  selon  eux ,  une  hérésie 
politique  dans  tous  les  gouverne- 
mens.  La  crainte  d*une  excommu^ 
nication  injuste  ne  doit  pas  nous 
empêcher,    disoit  Quêsnel  ^    de 
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faire  notre  devoir.  Le  Parlenienr 
p«isoitqiie  si  cette  maxime  étoit 
Âusse,  aucun  souverain  ne  se- 
ntit en  sûreté  centre  un  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  Bulle,  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triompboient.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  Roi 
proposa  de  donner  une  Oécla- 
ration ,  par  laquelle  «  tout  Évé- 
quequi  nauroit  pas  reçu  la  Bulle 
purement  et  simplement ,  seroit 
tenu  d'y  souscrire  ,  ou  poursuivi 
à  la  requête  du  Procureur  gé- 
néral. »  Mais  ,  après  la  mort  de 
Loftis  XI V  en  i  7  i  5  ,  tout 
changea  de  face.  Le  duc  d'Or- 
léans  y  régent  du  royaume,  exila 
le  TelUer  ,  et  mit  le  cardinal 
de  NoaiUes  à  la  tête  du  conseil 
«fc  conscience.  Ce  prélat  étant 
bien  accueilli  a  la  cour  du  Ré- 

fent,  tons  les  évéqnes  opposés  à 
I  BuDe  appelèrent  et  réappelè- 
rent à  un  futur  Concile.  Noailtes 
appela  aussi  en  1717  ;  mais  il  ne 
vouloit  point  d'éclat,  et  son  ap- 
pel fut  imprimé  malgré  lui.  I^ 
régent  détestoit  ces  querelles  ;  il 
ordonna  le  silence  aux  deux  par- 
tis. Cette  loi  du  silence  ,  tou- 
jours recommandée  et  toujours 
violée ,  ne  ftit  observée  par  au- 
cun. La  cour  de  France  et  la  cour 
ée  Rome  se  consumoient  inuti- 
lement en  négociations,  lorsque 
le  Système  des  Finances  calma 
les  esprits,  et  tourna  leur  acti- 
vité vers  les  espérances  que  la 
fortune  donnoit.  Law  fit ,  lui 
seul ,  ce  que  tant  d*évéques ,  ni 
Louis  XIV,  ni  le  Pape,  na- 
voient  pu  faire.  Ces  momens  fa- 
vorables furent  employés  à  réunir 
l'Église  de  France,  trop  long- 
temps et  trop  souvent  déchirée. 
Le  canlinâl-archevéque  se  prêta 
•  tout,  i]  rétracta  son  appel,  et 
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son  Mandement  de  rétractation 
fut  affiché  le  21  août  1720.  Cettr 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
principalement  l'ouvrage  du  nou- 
vel archevêque  de  Cambrai,  du 
Bois,  fils  tfim  apothicaire,  de- 
puis cardinal  et  premier  minis- 
tre. Ceux  qui  furent  fâchés  de 
lacceptation  du  cardinal  de  NoaiU 
les ,  observèrent  qu'il  étoît  alors 
avancé  en  âge ,  et  que  des  per- 
sonnes attachées  à  la  cour  le 
gouvernoient  totalement  ;  mais 
les  gens  sages  crurent  cette  sou- 
mission sincère.  En  efifet ,  il  ac- 
cepta purement  et  simplement  la 
Constitution  par  un  Mandement 
du  1*""  octobre  1728.  11  mourut 
le  4  mai  de  l'année  suivante, 
à  78  ans.  Dans  l'épitaphe  qu'on 
grava  sur  un  marbre  noir  près  de 
son  tombeau  ,  on  disoit  de  lui  : 

SoUicitudine  pastor  ,  Ckcritate  pater^ 
/■  oratione  mssiduus ,    in  labore  iadi» 

fcssus  , 
1b  eultu  modeseus  ,  in  vient  simple»  f 
Sîhi  parcus  ,  in  céueros  ssncti  prodifus  ; 
A  tentris  ad  seniumi  agualîs  idemque  f 
Semper  prudens  ,  mieis  ,  pacificus  p 
Vitatft  traasegit  benefaciendo. 

En  effet,  ses  charités  étoient  im- 
menses ;  ses  metibles  vendus  et 
toutes  les  autres  dépenses  payées, 
il  ne  laissa  pas  plus  de  5oo  livres. 
Ses  ennemis  ne  purent  refuser 
de  voir  en  lui  les  meilleures  in- 
tentions.^ H  aimoft  le  bien  et  !• 
faisoit.  Écriture  Sainte,  Pères 
de  l'Église  ,  Tradition  ,  Théo- 
logie positive,  Théologie  mo- 
rale ,  il  savoit  tout  ce  quun  évo- 
que doit  savoir.  Doux ,  agréable 
dans  la  société ,  brillant  même 
dans  là  conversation ,  sensible  à 
l'amitié ,  fllein  de  candeur  et  de 
franchise ,  il  attachoit  le  c<But 
et  Fesprit.  S'il  se  laissa  quelque- 
fois prévenir  j  c'est  qu'il  jngeoit 
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lies  autres  par  l'élévation  de  son 
ame ,  et  cette  ame  étoit  incapa- 
ble de  tromper.  Ses  adversaires 
crurent  voir  en  loi  un  mélange 
de  grandeur  et  de  foiblesse^  de 
courage  et  d'irrésolution  :  et  il 
faudroit  en  }uger  ainsi,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  existât  deux  Actes  de 
sa  main,  datés  de  1728  et  1729  , 
où  il  protestât  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  k  sa  vieillesse. 
Plein  de  bonne  foi ,  il  soutenoit 
des  geiis  qu'on  accusoit  d'en  nnn- 
quer.  Il  favorisoit  ceux  qu'on  ap- 
pelle Jansénisles  ,  sans  l'être  lui- 
même.  L'idée  seule  de  faction  le 
révoltoif  ;  il  aimoit  la  paix ,  et 
il  auroit  voulu  la  donner  à  l'Ë- 
glise.  Un  évéque ,  en  4ui  faisant 
ime  visite  ,  lui  dit  :  Je  viens  me 
rangera  votre  parti. -^  Je  ne  suis  , 
répondit  Tarchevêque  choqué  du 
terme ,  d'aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  Jésus^Christ.  Malgré 
ces  dispositions  ,  son  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation 
qu'on  avoit  faite  au  haut  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  Jamais , 
dit-il ,  on  n*a  fait  passer  Arche^ 
véque  par  d'aussi  mauvais  che" 
mins  que  moi.  Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que ,  pour 
I  gouverner  à  la  satisfaction  de 
I  tout  le  monde  ,  il  ne  suffit  pas 
,  d'être  vertueux.  On  lui  doit  en 
partie  l'établissement  de  la  mai- 
I  «on  des  Prêtres  de  Saint  François 
de  Sales:  <  Voyez  WitassÊ.  ) 
1  Gaston-Jean -'Baptiste-Louis  de 
NoAJiLEs  ,  son  frère  ,  qui  lui 
succéda  dans  l'évêché  de  Chà— 
Ions,  avoit  les  mêmes  sentimens 
que  lui,  et  y  étoit  plus  attaché. 
11  mourut  en  1720 ,  à  52  ans. 
Le  cardinal  de  Noailles ,  son 
frère  y  lui  £t  ériger  un  tombeau 


N  o  B 


9»^ 


fivec  «ne  épitaphe  ,  où  on  lui 
donnoit  des  éloges  mérités  : 

Jn  sermone  vtrax  ,  asptr  in  ifletu  p  l« 

euUu  simpUx  , 
In  utroque  ficilis ,  in  eastimania  stverut  g 
In    orattone   assiduus  ,  in    tlumosynis 

profïtsus. 

On  voit  que  les  deux  frères  «e 
ressembloient  dans  les  vertus  et 
dans  les  lumières.  Nous  ajou- 
terons que  l'évéque  de  ChâJons 
avoit  moins  de  douceur  que  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  et  qu'il  étoit 
ardent  et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit,  sur^-tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l'Église 
ou  de  son  diocèse. 

NOBILIUS,  ro/tfz  F  LA- 
MINI  us,   n.o  III. 

I.  NOBLE ,  (  Eustache  le  )  né 
à  Troyes  en  1643 ,  d'une  famille 
disthiguée^  s'éleva  par  son  esprit 
à  la  charge  de  procureur  géné- 
ral du  parlement  de  Metz.  Il 
jouissoit  d'une  réputation  bril- 
lante et  d'une  fortune  avanta- 
geuse ^  lorsqu'il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à  son  profit  de  faux 
actes.'  Il  fut  mis  en  'prison  au 
Chàtelot,  et  condamné  à  faire 
amende-honorable  et  à  un  ban- 
nissement de  neuf  ans.  Le  Noble 
appela  de  cette  sentence  qui  n'é- 
toit  que  trop  juste,  et  il  ftit 
transféré  à  la  Conciergerie.  Ga- 
hrielle  Perreau ,  connue  sous  le 
nom  de  la  Belle  Epicière,  étoit 
alors  en  cette  prison  ,  ou  son 
mari  l'avoit  fait  mettre  pour  son 
iiiconduite.  Le  Noble  la  connut, 
l'aima ,  et  se  chargea  d'être  son 
avocat.  Cette  femme  ne  fut  pas 
insensible;  une  figure  prévenante, 
beaucoup  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive ,  une  facilité  extrême 
de  parler  et  d'écrire ,  tout  en  lui 
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annonçoit  Thotnine  aimable.  Le» 
deux  amans  en  vinrent  aux  der- 
nières foiblesses.  La  Belle  Épi- 
cière  demanda  à  être  enfermée 
dans  un  couvent ,   pour   y  ac- 
coucher  secrètement,  entre  les 
mains  d'une  sage-femme  ,  que  le 
ïfoble  y  fit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
dres  parut  bientôt  au  jour,    et 
elle  fut  transférée  dans  un  autre 
couvent  ,    d*où   elle    trouva   le 
moyen  de  se  sauver.  Le  Noble  s'é- 
vada aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  i6*)5  , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse.  Ils  vé- 
curent ensemble  quelque  temps  ; 
mais  ils  cfaang-eoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom  ,  de  peur  de 
«urprise.  Pendant   cette  vie  er- 
rante ,  elle  accoucha  de  nouveau. 
Le  Noble  fut  repris  et  mis  en 
prison  ,   où  il  fut  jugé  comme 
faussaire ,  le  24.  mars   1 698 ,  et 
condamné  derechef  à  faire  \me\ 
ametide  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Châtelet ,  et  à  un  ban** 
ni^sement  de  9  ans.  Sa  maîtresse 
fut  jugée  au  mois  de  mai  sui- 
vant ,   et  par  Tarrêt  ,  le  Noble 
fut  chargé  de  trois   enfaifB  dé- 
clarés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident ,  il  obiinlNla  perpiission 
de  revenir  en  France,  à  condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de 
îudicature.  Les   malheurs  de  le 
Noble  ne  l'avoient  point  corrigé. 
Il  fut  déréglé  et  dissipateur  toute 
sa  vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
sère le  3i  janvier  171 1  ,  à  soi- 
xante-huit ans.  Il   fallut  que  la 
charité  de  la  paroisse  Saint-8è- 
verin   fît   enterrer  cet  homme, 
qui  avoit  fait  gagner  plus  de  cent 
mille  écus  à  ses  imprimeurs.  On 
/  à  de  lui  un  grand  non>^bre  d'ou- 
vrages, recueillis  en  19  volumes 
ih-i2  ,  par  Brunet ,  imprimeur 
de  Paris.   On  peut  les  diviser  en 
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trois  classes;  dans  la  i''*  non* 
placerons  les  ouvrages  sérieux  ^ 
dans   la  a^  les  ouvrages   roma- 
nesques ,   et  dans  la  3*  les  ou- 
vrages poétiques.  On   a  de  lui  , 
dans  le  premier  genre  ;  L  1J His- 
toire   de    Vétahlissement    de     la 
République  de  Hollande  ;    c'est 
un  extrait ,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  de  l'Histoire  de  Gro^ 
tilts  ,  cil  deux  vol.  in-i  2  ,  Paris  ^ 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu 
favorable   aux   HoUandois ,    fut 
proscrit  dans  les  Etats  de  la  ré- 
publique,   quoique   Taute.ur  eût 
dit   la   vérité,   ou  plutôt  parce 
qu'il  l'avoit  dite.  II.  Relation  de 
l'Etat  de  Gênes,  Paris,  i685  , 
in  -  12  ;     ouvrage     superficiel» 
IlL    Traité  de   la   Monnoie    de 
Metz,  in- 12.  L'auteur  y  donn« 
un  Tarif  de  sa  réduction   avec 
celle  de  France.  IV.  Dissertation 
Chronologique  de  Vannée  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  Paris  ^ 
1693  ,  in-i2.  V.  Le  Bouclier  de 
la  France ,  ou  les  Sentimens  de 
Gerson    et  des  Canonistes  tou^ 
chant  les  différends  des  Papes  et 
des  Rois  de  France  ;  cet  ouvrage 
a  aussi  paru  sous   le  titre    de 
V Esprit  de  Gerson.  VL  Une  Tra- 
duction des  Pseaumes ,  en  prose 
et  en  vers ,  '  avec  des  Aéflexions  - 
et  le  texte  latin  à  côté  ;  ce  qui 
forme  un  volume  in-8° ,  à  trois 
colonnes.  VU.  Entretiens  politi'» 
ques  sur  les  affaires  du  temps  s 
ouvrage  périodique  ,    plein    de 
saillies  heureuses  et  de  plaisan- 
teries basses  ,   qui  eut  le  plu* 
grand  succès  dans  sa  naissance... 
On  a  de  lui  dans  te  second  genre  : 
I.  Histoire  secrète  de  la  Conjura'»^ 
tion  des  Pazzi  contre  les  Médicis;. 
IL  La  Fausse  Comtesse  d'isam^ 
hcrt.    III.     Milord     Courtenaù 
IV.  Epicaris,  V.  Idegerte ,  Beine 
deNorwége.  VL  Zulima.MUMé; 
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$ûires  du  Chevalier  BaUhazar, 
VIIL  Aventures  Provinciales, 
IX.  Les  Promenades.  X.  Nou^ 
celles  Africaines.  XL  Le  Gage 
touché.  XIL  V Eco  le  du  Monde  ; 
ouvrage  qui  renferme  beaucoup 
de  bonne  morale ,  mais  écrit  avec 
la  légèreté  propre  à  une  produc- 
tion frivole.  XIII.  U Histoire  du 
détrônement  de  Mahomet  TV.  Ces 
différens  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  histori— 
qoes.  On  y  trouve  de  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressans  ; 
mais  le  total  n'en  vaut  rien  or- 
dinairement. Le  style,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  ,  de  pureté  ^ 
d'élégance  et  de  délicatesse.'  On. 
Toit  cependant  ^  à  travers  ces  dé- 
fauts,  de  l'esprit ,  du  feu  et  des 
connoissances  variées...  On  a  de 
lui,  dans  le  troisième  genre  : 
L  Des  Traductions  rampantes  ,  ' 
envers,  des  Satires  de  Perse, 
et  de  quelques  Odes  â' Horace. 
II.  Des  Contes  et  des  Fai}les  ,  en 
2vol. in-i2.  Cet  ouvrage,  plu- 
sieurs fois  réimprimé ,  ne  mé— 
ritoit  pas  tant  d'empressement. 
B  y  règne  une  prolixité  froide  , 
on  ton  familièrement  bas,  un 
«tyle  languissant.  Les  moralités 
s'y  sont  pas  rendues  avec  finesse, 
et  les  images  y  sont  mal  choisies. 
Ces  Fables  eurent  pourtant  quel- 
qne  vogue  dan«  le  temps ,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux  évé- 
nemensqui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasqninades.  III.  Des  Co^ 
^dies ,  qu'on  ne  joue  plus  ;  le 
W  comique  y  domine  moins 
qne  la  polissonnerie.  IV.  'Des 
^pitres ,  des  Stances  et  des  5on- 
»el5,  qm  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre.  Le  Noble  a  encore 
traduit  les  curieux  Voyages  de 
<iemelU  Carreri ,  Paris,  1727  , 
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€  vol.  in-i2.  11  fit  ces  quatre  ver» 
pour  son  portrait  : 

Nêbilitas    si    eUr^  Mdit    nùmênqué  , 
gêttusfue  f  * 

Clarior  ingenio  ,  nobtliorque  mUat* 
Jnrida  Fortune  sic  spernts  teU  malignm  s 

Per  seopulos  Virtus  s/^iùs  astra  petit, 

IL  NOBLE ,  (  Pierre  le  )  subs- 
titut du  procureur  général  du 
parlement  de  Rouen  ,  mort  en 
1720,  a  donné  un  Becueil  de 
Plaidoyers  sur  des  sujets  utile» 
ou  curieux, 

NOCETI ,  (  Charles)  Jésuite , 
né  à  Pontre-Moli ,  enseigna  la 
théologie  au  collège  Romain ,  fut 
donné  pour  coadjuteur  au  Père 
Turano ,  pénitencier  de  Saint- 
Pierre,  et  fut  un  des  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui,  Kg- 
ritas  vindicaia  ,  en  2  vol.  C'est 
une  critique  de  la  Theologia 
Christiana  du  P.  Concina ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  Noceti 
étoit  bon  poète,  comme  on  le 
voit  par  ses  églogues  et  par  les 
Poèmes  sur  Y  Arc  -  en  ^  Ciel  et 
V Aurore  Bor'éale. 

NODÏNUS ,  NoDiTis ,  ou  No- 
DUTUS ,'  (  Mythol.  )  Dieu  qui  pré- 
sidoit  aux  moissons  lorsqu'elles 
germoient ,  et  que  les  nœuds  se 
formoientaux  chaumes. 

NODOT  ,  (N.)  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Fragmens 
de  Pétrone  ,  qu'il  prétendit 'kvoir 
trouvés  à  Belgrade. en  1688,  et 
qu'il  publia  à  Paris  en  1694.  Les 
savans  se  sont  partagés  sur  l'au- 
thenticité de  ces  Fragmens,  dans 
lesquels  on  trouve  des  expres- 
sions ,  que  ni  Giceron ,  ni  Vir-^ 
gile ,  ni  Horace  n'ont  jamais  em- 
{jloyées  :  Voyez  IL  Pétrone,. 
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I.  N0£ ,  fils  de  Lameck»  na- 
quit l'an  2978  avant  J.  C.  Il  fut 
juste ,  et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur,  qui  voyant  ki  malice 
des  hommes  ,  résolut  de  faire 
périr  par  un  Déluge  tout  ce  qui 
respiroit  sur  la  terre.  Dieu  or- 
donna donc  à  Noé  de  bâtir  une 
Arche  pour  se  sauver  du  Déluge , 
lui  et  toute  sa  famille ,  avec  des 
bètes  et  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce ,  mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme ,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  il  devoit  être  de 
la  figure  d'un  coffre ,  long  de  3oo 
coudées,  large  de  5o,  et  haut  de 
3o ,  enduit  de  bitume ,  et  dis- 
tribué en  trois  étages  ,  dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  ppemier  pour  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  c^t  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
Noé,  11  y  avoi£  une  porte  au  pre- 
mier étage ,  et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  du  jour 
à  tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre ,  dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  à  recevoir  les 
immondices  de  l'Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages ,  il  y  avoit 
différens  compartimens  ,  séparés 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux,  et  pour 
les  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'Arche  ,  celle  de 
M.  le  Pelletier  paroît  la  plus 
commode  et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  l'Arche ,  disposée 
dans  son  système ,  pouvoit  con- 
tenir à  l'aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y  être  renfermés ,  avec^  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- , 
rir  pendant  un  an,  et  que  les 
personnes  qui  étoient  daDsl'Arche 
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pottvoient  en  avoir  soin  chaque 
jour.  Noé  cnit  à  la  parole  de 
Dieu,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'Usent 
fait  porter  dans  l'Arche  toutes 
les  choses  nécessaires  pour  Ja 
vie  des  hommes  et  des  animaux, 
sept  jours  avant  le  Déluge,  Dieu 
lui  ordonna  d'y  entrer  avec  sa 
femme  ,  ses  trois  fils  et  leurs 
femmes ,  et  des  animaux  de  toute 
espèce.  11  étoit  alors  âgé  de.  600 
ans.  Le  jour  de  la  vengeanc» 
étant  venu*,  la  mer  se  déborda 
de  tous  côtés,  et  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
et  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée ,  et  tout  périt ,  excepté 
ce  qui  étoit  dans  l'Arche.'  Après 
que  les  eaux  eurent  couvert  la 
face  de  la  terre  pendant  1 5p  jours, 
Dieu  fit  souffler  un  grand  vent , 
qui  commença  à  faire  diminuer 
les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  Déluge ,  l'Arche 
se  reposa  sur  les  montagnes 
d'Arménie  ou  le  mont  Ararath , 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du'  dixième  mois ,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent ,  et  40  jours  s' étant  passés 
depuis  que  l'on  eut  commencé  a 
les  appercevoir  ,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'Arche ,  et  lâcha  un 
corbeau ,  qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoya  ensuite  la  colombe ,  qui 
n'ayant  pu  trouver  où  asseoir 
son  pied ,  revint  dans  l'Arche  : 
sept  jours  après  il  la  renvoya  de 
nouveau ,  et  elle  revint ,  portant 
dans,  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier dont  les  feuilles  étoient 
toutes  vertes.  Noé  ,  déterminé  a 
quitter  TArche  ,  en  sortit  un  au 
après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  dresser  un  autel 
au  Seigneur ,  et  de  lui  offrir  en 
holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étoient  dansl'^"* 
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•he.  Dieu  fit  une  alliance  éter- 
nelle avec  lui  ,  et  voulut  que 
l'Arc-en-ciel  en  fût  comme  le 
signe.  Soit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  le  Déluge  cérame 
quelques  auteurs  le  prétendent, 
soit  que  ne  paroissant  que  dans 
des  temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe ,  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noés 
et  à  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle inondation.  Cette  grande 
cdtastrophe  du  globe  ,  décrite 
dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité,  em- 

{)reinte  ^our  ainsi  dire  dans  tous 
es  traits  qui  forment  le  tableau 
it  la  nature  actuelFe  ,  s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  de  toutes 
les  nations.  «  Point  de  vérité 
historique,  dit  un  critique  mo- 
derne ,  mieux  prouvée  que  celle 
da  Déluge.  Berose  le  Chaldéen 
nous  parle  de  l'Arche  qui  s'arrêta 
vers  la  fin  du  Déluge  sur  une 
montagne  d' Arménie.  iVico/aj  de 
Damas ,  dans  le  96®  livre  de  ses 
histoires  ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge ,  il  y  eut  un  homme  qui , 
arrivant  avec  une  arche  i^w  un 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie  ,  échappa  à  ce  fléau 
universel,  et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long-temps 
conservés  sur  cette  montagne. 
Abydène ,  auteur  d'ime  Histoire 
des.Cbaldéens  et  des  Assyriens, 
donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
détails  semblables  à  ceux  qu'en 
donne  Moyse,  Qu'on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  Déesse 
Syrienne,  on  y  trouvera  toutes 
les  circonstances  de  ce  terrible 
événement  aussi  clairement  et 
aussi énergiquement  exposées  que 
dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'efFet  de 
la  tradition  générale  établie  alors 
chez  l«s  Oxitntaux.  On  verra  les 
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mêmes  choses  dans  le  i*'  livt© 
des  Métamorphoses  d'Ovide.  Var* 
ron  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  Déluge , 
ab  hominum  principio  ad  Cala'* 
clt'smum.luçs  Chinois  disent  qu'ua 
certain  Fuen-Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  Déluge  uni-^ 
versel.  Jean  de  Laët  et  Lescarbot 
rapportent  la  tradition  constant» 
du  Déluge  parmi  les  Indiens  de 
l'Amérique.  Boulanger  convient 
que  la  plupart  des  usages  de  Vaxk-n  • 
tiqtiité  sont  autant  de  monumens 
de  la  révolution  arrivée  sur  notr* 
globe  par  le  Déluge.  Les  diver» 
déluges,  dont  les  historiens  et 
les  mythologistes  ont  fait  men-» 
tion,  ne  sont  dans  le  fait  que 
celui  de  Noé ,  défiguré  par  de« 
traits  qui  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  le  reconnoisse  très-distincte- 
ment. »  Après  lé  Déluge ,  Noé 
se  mit  à  cultiver  la  terre ,  et  il 
planta  la  vigne. Elle  étoit  connue, 
avant  ce  temps-là  ;  mais  il  fut  le 
premier  qui  la  planta  avec  ordre, 
et  qui  découvrit  l'usage  qu'oa 
pouvoit  faire  du  raisin  en  expri- 
mant sa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin ,  il  en  but ,  et  comme  il 
jien  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force ,  il  s'enivra ,  et  s'endor- 
mit dans  sa  tente.  Cham  son  fils  , 
l'ayant  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécente,  s'en*  moqua 
et  en  donn'a  avis  à  ses  frères  ^ 
qui ,  marchant  en  arrière ,  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé,  à  son  réveil , 
apprenant  ce  qui  s'étoit  passé  y 
maudit  Chanaan ,  fils  de  Cham  , 
dont  les  descendans  furent  d^n» 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites ,  et  bénit  Sem  ttJapket.  Ce 
saint  homme  vécut  ejîcore  35o 
ans  dejniis  le  Déluge ,  et  mourut 
à  l'âge  de  960,  l'an  2029  avant 
J.  C.   Quelques  cemmontateur» 
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oht  cru  que  FArc-en-cJel  ne  pa- 
roissoit  point  avant  le  Déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  Déluge 
n'inonderoit  plus.  D'autres  assu- 
rent que  l'Arc-en-ciel  étant  un 
météore  naturel ,  il  avoit  paru 
dans  les  premiers  .siècles  du 
monde  ;  mais  qu  après  le  Déluge 
il  commença  d'être  un  signe  sui-» 
*  vaut  Tordre  de  Dieu  y  ce  qu'il 
n'étoit  pas  auparavant..  On  de- 
mande si'  Noé  eut  des  enfanis 
après  le  Déluge  ,  ou  s'il  n'y  eut 
que  Sem ,  Chant  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croître  et  de 
multiplier,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre ,  pen- 
'  dant  les  35o  ans  qu'il  vécut  de- 
puis. Cajetari  semble  être  de  ce 
sentiment;  mais  Pererius  et  d'au- 
tres soutiennent  le  contraire  , 
parce  que  l'Ecriture  ne  parle  que 
de  Sem,  de  Cham  et  de  Japhet, 
Les  Rabbins  rapportent  à  ce  sujet 
une  fable ,  semblable  à  celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne,  Ils -disent 
que  Cham  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  pè're 
stérile  pendant  qu'il  dormoit.  Les 
Chaldéens  donnent  à  Noé  un 
fils  9  nommé  Junithum  ;  mais  ce 
Junithum  étoit  un  petit -fils  de 
Noé,  et  non  pas  son  véritable 
fils.  On  a  donné  le  nom  de  Noa- 
chides  aux  descendans  de  Noé  , 
et  les  préceptes  des  Noacfndes 
sont  ceux  que  les  Juifs  disent 
avoir  été  donnés  à  Noé  et  à  ses 
en  fans,  lesquels  ne  renferment 
que  le  droit  naturel  ,  et  sont 
d'une  pratique  indispensable  poi|r 
tous  les  hommes.  Ces  préceptes 
sont  au  nombre  de  sept.  Le  pre- 
mier défend  l'idolâtrie;  le  second 
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ordonne  de  bértir  le  nom  dfe 
Dieu;  le  troisième  défend  l'ho- 
micide; le  quatrième  condamne 
l'adultère  et  l'inceste  ;  le  cin— . 
quième  défend  le  larcin  ;  le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d'y  obéir  ;  le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

II.  NOÊ ,  (Marc-Antoinedey 
d'une  famille  ancienne  de  Gas<« 
cogne  ,  naquit  dans  le  diocèse  de 
la  Rochelle  ,  en  1724.  D'abord 
grand  vicaire  de  Tarchevêché  de 
Rouen  ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Lescar  en  1768,  et  se  fit  aimer 
de  ses  .diocésains  par  son  carac- 
tère doux  et  honnête  ,  par  sa 
bienfaisance  et  sa  popularité. 
Après  le  concordat  il  passa  an 
siège  de  Troye,.et  mourut  dans 
cette  ville  le  cinquième  jour  com^ 
plémen taire  an  dix  ^  vivement 
regretté.  Ses  lumières  étoient 
aussi  étendues  que  ses  vertus.  U 
possédoit  l'hébreu  et  le  grec  , 
et  il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
més ;  tels  qu'un  Discours  sur  une 
bénédiction  de  drapeaux  ,  une 
Lettre  sur  une  épizootie  ,  un 
autre  Dùcours  sur  l'état  futur  de 
l'Eglise ,  oii  l'on  trouve  de  l'élo- 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  to'ut  ce  qui  de  voit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après.  £n  prenant 
possession  de  l'évéché  de  Troye  , 
M.  de  Ab<^ 'publia  un  discours 
plein  d'onction  et  d'un  zèle  véri- 
tablement apostolique.  On  peut 
en  juger  par  ce  morceau  adressé 
au  préfet  de  l'Aube  :  «Vous 
êtes  au  dehors  ce  que  D^eu  a  vou- 
lu que  nous  fussions  au  dedans; 
vous  veillez  autour  de  l'enceinte 
sacrée  et  défendez  ses  avenues  ; 
nous,  nous  sommes  les  sentinelles 
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yxi  veillons  dans  Te  Saint  qeà 
Saints.  Vous  écartez  le  trouble 
et  le  scandale  du  Sanctuaire  ; 
hons  j  nous  répondons  de  sa  pu-« 
reté.  Vous  réprimez  les  entre- 
prises et  les  délits  que  notre  cha- 
rité ne  doit  pas  poursuivre  ;  nous  , 
nous  attendons  dans  le  secret  de 
leurs  consciences  les  coupables  ^ 
et  punissons  les  crimes  que  vos 
lois  ne  siaiiroient  atteindre.  Fai- 
sons le  saint  accord  qu'un  grand 
pape  proposoit  à  un  grand  em- 
pereur. Unissons  nos  vues  et  nos 
inoyens  ;  croisons  nos  armes  ^ 
dis'oit-il,  Jungamus  dexlras  ;  et 
par  la  réunion  de  nos  efforts  , 
vous ,  par  les  plus  heureux  dons 
de  la  liâtuire  et  l'autorité  des  lois; 
hous ,  par  la  prière  et  l'inslri^c- 
tîon  j  faisons  marcher^  ensemble 
deux  intérêts  qui  ne  doivent  en 
former  qu'un ,  le  bonheur  de  la 
société  civile  et  religieuse,  qui 
ne  voyage  sur  la  terre  qiie  pour 
^ler  chercher  son  établissement 
dans  le  Ciel.  »  Ce  morceau  sem- 
ble une  paraphrase  élégante  de 
tes  deui  vers  à'Owen» 

Lex  et  religio  junxerunsfttdera  :  pravai 
Bite  hominum  nuhui  tomprimit  }  Ma 
manusi 

Le  Journal  officiel  a  tracé  cette 
fcsquisse  du  portrait  de  M.  de 
Noé.  «  Il  avoit  cette  charité  douce 
Çui  concilie  les  parfcis  ,  et  cette 
force  de  tète  qui  ne  se  laisse 
point  conduire  par  des  intrigans 
Subalternes.  Huit  jours  après  soil 
installation  ,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion- dans  son  diocèse  de  prêtres 
assermentés'  ,  rii  insermentés. 
'Tous  se  réunirent  autour  de  leur 
respectable  prélat  ;  touS  le  pleti- 
rèrent.  >» 

.  NOÊ  ,  (  te  Père  ia)  Voyez 
Menari>  ,  n.**  IV. 

Tome  IXi 
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KOEMA^  £llé  dé  Lameché. 
de  Sella  sa  seconde  femme  ^ 
passa  polir  avoir  inventé  la  ma-» 
nièrè  de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques  -^  «ns  ont  crU 
qu'elle  avoit  épousé  JVoé  ,  efc 
d'autres  qu'elle  étôit  la  même 
que  la  Minerve  dés  Grecs  ,  nom« 
mée  aussi  Neinanoun» 

NOÈm^femm^à'EUtnéiech^ 
de  la  tribu  de  Benjartiin  ,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  taart 
dans  le  pays  des  Moabites^  l'y 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  filâ 
Chélion  et  Mahaldn  ,  à  Orpha 
et  à  Buth ,  filles  Moabites.  Ceâ 
ïlèux  jeunes  époux  étant  morts 
sans  laisser  d'en  fans ,  I^oémi  rè-i 
solut  de  retourner  dans  la  Judée; 
Ruth  i\e  voulut  point  la  quitter, 
et  elles  arrivèrent  erisemble  à 
Bethléhem,  dans  le  temps  que 
l'on  commençoit  à  couper  les 
orges.  Buth  alla  glaner  dans  lé 
champ  de  Booz  ,  homme  ford 
riche,  et  le  prdche  parent  d'JE/r- 
mçlechi  qtii  l'ihvita  â  enivre  seà 
moissonneurs  et  à  manger  avec 
eux.  Buth  de  retour  à  la  mai-î 
son,  ayant  appiris  à  Noémi  ce 
qui  s'étoit  passé ,  celle-ci  l'aver- 
tit que  Booz  étoit  sort  prOcho 
parent  ,  et  elle  lui  donna  un 
expédient  pour  lé  détetminer  h, 
•  Tépouser.  Buth  suivit  le  conseil 
de  sa  belié-mère ,  et  parvint  à  se 
marier  avec  Booz  ;  ddnt  elle  eut 
un  fils  nbmilié  Obed,  qui  fut  un 
des  ancêtres  de  J.  C.  Voy,  Ruth* 

NOET,  Noëtus,  hérééiaf^quef 
du  3^  siècle ,  fut  maître  de  Sa-* 
bellius.  Il  enseigna  queJ.  Ç.  n'ér 
toit  pas  différent  du  Père  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  seule  personne 
en  Dieu,  qui  prenoit  tantôt  lé 
nom  de  Père,  tantôt  celui  dcf 
Fils  ,  qui  s'étoit  incarné  ,  qui 
étoit  ité  de  la  Vierge ,  et  aivoli 
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souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  djBvant  les  prêtres ,  il  désa- 
voua d'abord  ses  erreurs.  U  ne 
changea  cependant  pas  d'avis  ,  elf 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries-  à  une  dou- 
zaine de  personnes ,  il  les  pro- 
fessa hautement ,  et  se  fit  chef 
^e  secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
at  donna  le  nom  ^Aaron  à  son 
confrère.  Ses  sectateurs  s'ap— 
pellèrent  Noétiens,  Leurs  erreurs 
étoient  les  roôYnes  que  celles  dé 
^raxeàs  et  de  SubelUus. 

NOGARET^  Voyez  L-Va- 

UTTE^ 

NOriAiyET,  (  Guillaume  de  ) 
fut  chargé  par  Philippe  le  Bel  , 
d'aller  signifier  au  pape  Boni^ 
face  VIII  rappel  au  futur  con- 
cile, des  Bulles  dont  le  roi  se 
plaignoitll  s'acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
reté ,  (  Voyez  BONIFACB  VIII.  > 
et  revint  en  France  oii  il  obtint 
les  sceaux  eil  i3of ,  et  la  place 
de  chancelier  l'année  suivante.  Il 
sollicita  l'absolution  pour  les  vio- 
lences qu'il^  avoit  laissé  cora- 
môttre  contre  le  pape  :  il'  ne 
Fobtint  qu'à  condition  dé  passer 
en  la  Terre-sainte,  et  de  n'en 
PQS  revenir  ;  mais  il  mourut  en 
iSiS,  avant  q^e  de  partir.  Sa 
]g9Stérité  fmit  à  son  petit-fils. 

J.  NOGAROLA  ,  (Isotta  ) 
ftie  savailte  dfr  Vérone ,  possé- 
dbitles  langues,  la  philosophie, 

Ïi  théologie,  et  même  les  Pères 
è  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessa-^ 
Hon  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
fone  pour  s'entretenir  avec  elle. 
JfioUa  étoit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Sea,  lettres  les  charmoient ,  par 
îa  profondeur  du  savoir  et  par 
}fifk  gracf  s  du  style»  Elle  mourut 


N  O  G 

en  t468,  à  38  ans.  Elle  laissa  ftn- 
Dialogue  sur  la  question  :  QiU 
d'Adam  ou  d'Eve  oifoil  péché  le- 
plus  grièvement  en  mangeant  dw 
fruit  déjendu  ?  Elle  prit  le  parti- 
de  la  première  femme,  contre 
Louis  Foscaro  qui  défendit  vi^ 
vemeiit  le  premier  homme,  et 
qui  auroit  puniieux  employer  son-' 
tiemps. 

IL  NOGAROLA,  (Louis) 
Véronois,  d'une  fiimille  illustre, 
se  rendit  très-habile  dans  la  lan-^- 
gue  grecque,  et  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses  Tra-^ 
ductions  de  plusieurs  livres  grecs  y 
en  latin.  Il  parut  avec  écfàt  au- 
concile  de  Trente,  eut  des  eiti— 
plois  honorables  dans  sa  patrie  , 
et  mourut  à  Vérone  en  i55q  ^ 
âgé  d'environ  5o  ans..  On  a  delu? 
divecs  ouvrages; 

NOGAROLE,  (  les  )  dames  d» 
Vérone ,  d*iine  famille  illustre  ^ . 
se  distinguèrent  par  leur  esprit 
dans  le  i6*  siècle;  elles étoienfe 
au  nombre  de  cinq.  Antoinette  « 
célèbre  par  .slt^  beauté  et  son  sa*-' 
voir,  épousa  Salvatico  Bofta^ 
colii,  seigneur  de-Mantoue. — An- 
gèle  ,  fille  àe  la  précédente ,  belle 
et  vertueuse,  se  livra  à  l'étude 
de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  dont  elle^ 
mit'  en  vers  l'explication  des  mys^ 
tères  et  les  prophéties.  — Isotta 
savoit  les  langues  et  la  philoso- 
phie, prononça  diverses  haran^ 
gués  au  concile  de  Mantoue ,  et 
devant  les  papes  Nicolas  V  et 
Pie  II,  La  bibliothèque  de  M.  de 
Thou  possédait  un  recueil  de  566; 
lettres- en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante •>  sur  divers  sujets.  (  Voyesi 
son  article.) ^Geneviève et LoMre 
ses  sœurs  ,  suivirent  ses  trace» 
dans  la  littérature  et  la  pratique 
des  vertus.  Elles  épousèrent  dei^ 
sénateurs  Vt^nitiens^ 


tizedby  Google 


Digitized 


NOI 

K^OÏNVILLE,  (  Jacques-Bér- 
ftard  du  Rey  de)  président  ho- 
noraire au  grand  conseil ,  mort 
ie  19  juillet  1768,  étoit  membre 
de  iacadémie  dès  Inscriptions.  H 
»e  rendit  récomrtiandable  dans 
tette  compagnie  par  sàri  carac- 
tère y  son  savoir  ,  et  sur  —  tout 
J)ar  un  prix  de  400  livres  qu'il 
fonda  en  i^33*  On  û.  de  luit 
J.  Histoire  4e  V Opéra,  1757  , 
1  vol.  in-8kO  IL  Dissertation  sur 
les  bibliothèques  et  les  diction- 
naires, 1756,  in-ia.  III. —sur 
les  Almanachs  ,  17629  in-l  2. 

NOIR,  (te Prince)  Vi}yez 
H^OUARD  ,  n.°  X. 

NOIR ,  (  Jôan  le  )  fameux  chà- 
Dome  et  théologal  dç  Sèhs^  étoit 
iils  d'un  conseiller  au  présidial 
d'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation.  Il 
eût  pu  jouii:  tranquillement  de  sa 
gloire  ;  mais  son  zèle  inconsidéré 
h  brouilla  avec  son  évéque  ,  qui 
avoit  donné  un  mandemçnt  pour 
la  publication  du  Formulaire.  Il 
l'accusa  de  plusieurs  erreurs  dans 
des  écrits  publics.  H  dénonça  un 
Catéchisme  publié  dans  le  diô— 
tèsé  par  le  sieur  Enquessen  , 
sous  ce  titre  :  Le  Chrétien  cham^ 
pêtre.  On  y  lisoit  en  termes  ex- 
près ,  qn'/r  y  avoit  quatre  Per>-^ 
tonnes  Divines  ,  qui  dévoient  être 
î objet  de  la  dévotion  des  Fi^ 
délies  :  savoir  ,  JÉSUS-Christ  , 
St.  Joseph ,  Ste  Anne  et  St.  Joa** 
cbim...  Que  Notre-Seigneur  étoit 
dans  le  Saint-Sacrement  deVAu'^ 
tel,  comme  un  poulet  dans  la 
coque  d'un  œuf.  Le  refus  que  fit 
î'évêque  de  Séès  de  satisfaire  à 
tette  réquisition ,  porta  le  théo- 
logal à  accuser  juridiquement  ce 
prélat  de  favoriser  les  erreurs.  Il 
présenta  sa  requête  au  roi ,  et 
îitccotDpagna  d'une  dénenciatioa 
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de  plusieurs  propositions  qii'il 
croyoit  hérétiques.  Le  Noir  pu-» 
blia  à  ce  sujet  des  écrits  où  il 
franchissoit  toutes  les  bornes  d» 
la  modération ,  non-seultsment  k 
l'égard  de  son  évêque ,  mais  en- 
core à  l'égard  de  son  métropoli^ 
tain.  On  homnia  des  commis- 
saires pour  le  juger,  et  sur  la 
'représentation  de  ses  libelles ,  il 
fut  condamné  le  24  avril  1684  j 
à  faire  amende  honorable  devant 
l'Eglise  métropolitaine  de  Paris  , 
et  aux  galères  à  perpétuité.  Quel* 
ques  jours  après  ce  jugement  on 
fit  colirir  une  Complainte  latine^ 
dans  laquelle  on  disoit  ^  x  qu'il 
i^toit  Noir  de  nom  ,  mais  Blanc 
par  ses  vertus  et  son  caractère.  » 
Cependant  la  peine  des  galèrea 
ayant  été  commuée,  il  fut  con-* 
duit  à  Saint-Malo ,  puis  dans  \et 
prisons  de  Brest ,  et  enhn  dana 
celles  de  Nantes  où  il  mourut 
le  22  avril  1692.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  écrita 
d*un  style  vif  et  singuliei* ,  mais 
remplis  d'injurps  et  d'enilporte- 
ment.  Les  principaux  sont  :  I.  Bé» 
cueil  de  ses  Bequétes  et  Factums, 
in-folio  ;  Von  y  trouve  une  élo- 
quence impétueuse ,  et  une  con- 
noissance  du  droit  peu  commune. 
IL  Traduction  de  l'EcheUe  df& 
Cloître,  III.  Les  Avantages  incon» 
testables  de  l'Eglise  sur  les  Cal** 
vinistes  ,  in-S.»  IV.  Ze*  nout^elUs 
Lumières  Politiques  ou  l'Evan-^ 
gile  nouveau  du  Cardinal  Palla*« 
vicini  dans  son  Histoire  du  Con^ 
cile  de  Trente  ,  1676,  in-iar 
écrit  qui  fit  supprimer  la  Tra- 
duction françoise  que  Ton  pré- 
paroit  de  THi^toire  de  Pallavi^ 
cini,  V.  U Hérésie  de  la  domina*^ 
tion  Episcopale  que  l'on  établit, 
en  France  ,  in- 12.  VI.  UEvéqué 
de  Cour,  in-12.  VIL  ProtesUir* 
ti0n  contre  Us  ,Assemhlé$t  du 
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Clergé  4e  iSSif  in- 4^;  et  plu- 
•ieurs  autres  9  tant  imprimés  que 
manuscrits ,  dont  le  plus  curieux 
est  un  écrit  contre  le  Catéehisme 
dé Séès,  «  Cet  homme  illustre, 
dit  l'abbé  Barrai ,  n'avoit  point 
l'humeur  farouche  ,  Taigreur  et 
l'emportement  que  ses  ennemis 
lui  attribuent  ;  il  étoit  au  con- 
traire doux  9  humain  ,  sociable  ; 
si  l'on  remarque  de  la  vivacité 
dans  ses  écrits  ,  elle  vient  de  son 
grand  zèle  pour  la.  vérité  et  la 
discipline,  ecclésiastique  9  pour 
l'intérêt  desquelles  il  avoit  bien 
compris  toute  l'étendue  du  mal 
que  fait  dans  l'église  l'hérésie  de 
la  domination  épiscopale ,  et  A 
s'étoit  voué  à  la  combattre.  »  Ce 
passage  n'a  pas  besoin  de  com-^ 
men taire.  Il  est  seulement  étrange 
qu'un  homme  d'un  caractère  doux, 
joit  vident  dans  ses  ouvrages. 

NOL ASQUE ,  Voy.  PierHe  , 

liJ*  XXII. 

NQLDIUS ,  (  Christian  )  né  à 
Hoybia  en  Scanie  Tan  1626  ,  fut 
nommé  en  i-65o  5  recteur  du 
collège  de  Landscroon,  charge 
qu'il  remplit  pendant  quatre*  ans. 
Il  voyagea  ensuite  en  Allemagne , 
en  Hollande  ,  en  ^Angleterre  et 
en  France ,  et  retourna  dans  sa 
patrie  en  1657.  Trois  ans  après 
il  obtint  la  place  de  gouverneur 
des  enfans  du  seigneur  de  Gers- 
torff,  grand-maître  de  la  cour 
de  Danemarck.  Noldius  devint , 
en  1664,  ministre  et  professeur 
de  théologie  à  Copenhague ,  oii 
il  mourut  le  22  août  16889  à  57 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  -: 
ï.  ConcordarULœ  Farlicularum 
Hehrœo-Chalddidarum  :  ouvrage 
estimé  ^  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Ièno,  en  1784,  in-4*** 
il.  Historia  Idumaa  ^  seu  De 
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Pitd  et  gesUs  Herodum  Biatrihe* 
III.  Sacrarum  Ilistoriarum  et  Ait' 
tiquitalum  Synopsisé  IV.  Logica;* 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l'his- 
torien Josèphe  ,  etc.  Noldius 
étoit  en  commerce  de  littérature 
avec  grand  i^ombre  d'hommcl 
savans.  C'est  l'un  des  premiers 
qui  ont  soutenu  que  les  Diables 
ne  peuvent  faire  aucun  miracle 
pour  introduire  ou  autoriser  le 
vice*  Ce  toit  un  homme  sans  cesse 
occupé  de  ses  études;  les  ma- 
tières d'érudition  recherchée 
avoient  pour  lui  un  attrait  sin- 
gulier. Il  ne  se  bôrnoit  pas  , 
comme  tant  d'autres  savans,  à 
faire,  usage  de  sa  mémoire  ;  il 
savoit  se  serviraussi  de  son  esprit 
et  de  sa  raison. 

L  NOLIN,  (Denis)  avocat 
Su  parlement  de  Paris ,  quitta  le 
barreau  p^ur  s'appliquer  à  Té^ 
tude  de  1  Ecriture-Sainte.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  de  N,  Indes  ^ 
théologien  de  Salamanque  ,  où 
Von  propose  la  ^manière  de  cor^ 
riger  la  version  grecque  des  Sep-^ 
tante  ,  avec  des  éclaircissement 
sur  quelques  difficultés  ,  à  Paris, 
1708,  in- 12.  IL  -Deux  Disse^'m 
tations.  Tune  sur  les  Bibles  Fran^ 
çoises  jusqu'à  l'an  1541  ,  et  Fautrer 
sur  l'éclaircissement  du  Fhéno^ 
mène  littéraire  ^  et  Lettre  critique 
de  la  Dissertation  anonyme  et 
des  Lettres  de  Richard  Simon  f 
touchant  les  antiquités  des'Chal* 
déens  et  des  Égyptiens,  in— t2, 
Nolin  mourut  en  1710  ,  après 
avoir  mené  une  vie  occupée  et 
édifiante.  Sa  Bibliothèque,  choi-' 
sie  avec  soin  ,  fut  après  sa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  ,sa  pa-^ 
rodsse  ,  dont  il  avoit  été  le  fcon—^ 
solateur  et  le  père. 

IL  NOUN  ,  (Jean-Baptiste  ) 
géographe   de  Paris  ,  mort  I9 
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i*""  juillet  1762  ,  âgé  de  7 fi  ans. 
H  travaillait  avec  application  ,  et 
donnoit-.de  la  netteté  et  de  la 
grâce  à  ses  Cartes.  On  estime  , 
pour  leur  exactitude  ,  celles  sur- 
tout qyi  portent  le  nom  du  sieur 
Tillfimond ,  c'est-à-dire  M.  du 
Trélage.  Son  fonds  de  géogra- 
phie est  aujourd'hui  épuisé ,  et 
Ton  a  peine  à  en  recouvrer  les 
meilleurs  morceaux. 

NOLLET  ,  (  Jean-Antoine  ) 
diacre  ,  licencié  en  théologie, 
maître  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle  des  Enfans  de  France, 
professeur  royal  de  Physique  au 
collège  ^e  Navarrp;  membre  de 
1  académie  des  Sciences  de  Paris , 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l'Institut  de  Bologne ,  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré  ,  diocèse  de 
Koyon  ,  le.  17  novembre  1700  , 
de  parens  honnêtes  mais  peu 
accommodés-  des  biens  ^e  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses -ç 
ils  voulurent  assurer  à  leur  fils 
l'avantage  d'une  bonne  éducation. 
Ils  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  ,  ensuite  à 
Beanvais  pour  y  achever  ses  hu- 
manités. Les  succès  qu'il  eut  dafns 
ses  classes ,  les  déterminèrent  à 
l'envoyer  à  Paris  pour  y  faire  sst 
philosophie.  Ils  le  destinoient  dès- 
lors  à  l'état  ecclésiastique  :  des 
mœurs  pures  et  sévères,  beai>*- 
coup  d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  jeune 
follet  ojbéit  s^ns  répugnance  au 
choix  de  ses  parens.  Le  goût  qu'il 
fivoit  annoncé  pour  la  Physique , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  démon- 
trer quelque  inclination  ,  n'étoit 
pas  devenir  sa  passion  dominante, 
p  le  sacrifia  à  Tétude  de  la  théo- 
logie scalasti^ue ,  et  s'y  livra  towt 
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entier  pendant  son  cours  de  li- 
cence en  1728.  A  peine  eut -il 
reçu  le  diaconat ,  qu'il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  pour  prê- 
cher. Ce  nouv/eau  genre  d'occu- 
pation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
preAiiers  objets  de  ses  études. 
Insensiblement  le  partage  de  son 
temps  se  fit  ,  même  sans  qu'il 
s'en  apperçut ,  d'une  manière  pins 
égale.  L'amour  des  sciences  l'em*- 
porta ,  et  dès  ce  moment  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  Physique 
avec  une  ardeur ,  que  l'espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long-temps  avoit  en- 
core augmentée.  Il  fut  reçu  de  la 
société  des  Arts  établie  h  Paris 
sous  la  protection  de  feu  M.  le 
comte  de  Clermont.  En  17805 
l'abbé  Nollet  travailla  conjoin- 
tement avec  Beaumur  et  Dufay , 
de  l'académje  des  Sciences.  En 
1784  il  fit  un  voyage  à  Lon- 
dres avec  Dufay  ,  Duhamel  et 
Jussieu,  Son  mérite  le  fit,  re-f 
Cevoir.de  la  Société  royale,  sans 
qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande, DU  if  se  lia  étroitement 
avec  DesaguUers  ,  s'^yravesartde 
et  Musschemhroëch.  De  retour  à 
Paris ,  il  reprit  le  cours  de  Phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735,  et  qu'il  a  con- 
tinué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ce* 
cours  de  Physique  qui  ont  fait 
naître  Vidée  des  cours  particu- 
liers en  d'autres  genres  ,  tels 
que  ceux  de  Chimie  ,  cfAnato- 
mie,  d'Histoire  naturelle,  etc. En 
1 788  ,  le  comte  de  Maurepas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é- 
tablissement d'une  chaire  publi- 
que de  Physiqne  expérimentale 
à  Paris ,  doixt  Tabbé  Nollet  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de   1783  il 

G, 


Digitizeâ 


by  Google 


fkoi 


N  O  t 


fat  reçu  à  Vacadéniie  royale  des 
Sciences ,  et  au  mois  d'avril  sui- 
vant, le  roi  de  Sardaigne  vou- 
lait établir  une  chaire  de  Phy- 
«ique    à  Turin  ,    appela   l'abbé 
follet  dans  ses  états.  De  là  il  fit 
vji  voyage  en  Italie.  En  1744  j 
il  eut  l'honneur  çl'étre  appelé  à 
{Versailles ,  pour  donner  à  Mon- 
feigneut  le  Dauphin  des  leçons 
de  Physique  expérimentale  aux- 
quelles le  roi  et  la  famile  royale 
assistèrent  sauvent.  Les  qualités 
de   son  cœur   et  celles  de  son 
esprit  lui  méritèrent  la  confiance 
du   prince   son  élève.  Un  jour 
qu'il  étoit  venu  à  Paris  pour  une 
cérémonie,  il  le  fit  avertir  qu'il. dî- 
noit  aux  Tuileries.  X^'abbc  Nol- 
iet  s'y  étant,  rendu  pour  y  faire 
9a  cour  ,  Monseigneur  le  Dau- 
phin eut  la  bonté  de  lui  dire  , 
dès   qu'il  l'apperçut  :   Biaet  est 
plus  heureux  que  ifioi  ^   il  a  été 
chez   vous,,,.  Ce  prince  n'a  pas 
cessé  jusqu'à  sa  mort,  de  don- 
](jer  à  l'ingénieux  Physicien  des 
preuves  de  la  bienreillance  la  plus 
inarquée.  Il  auroit   désiré  qu'il 
songeât  un  peu  phis.  au  soin  de 
9a   fortune.  Il   l'engagea  à  aller 
faire  sa  cour  à  un  homme  en 
place,  dont  la  protection  pou- 
voit  lui  être  utile.  L'abbé  JSoUet 
Itii  fit  une  yiçite  et  lui  présenta 
ses  ouvrages.  Le  protecteur  dit 
froi.demeï\t  5  en  jetant   les  yeux 
dessus ,   «  qu'il  pe  lisait  pas  ces 
^rtes  d'ouvrages,  »  Monsieur, 
lui  répjjndit  l'abbé  NoUet ,  i/oa- 
lez  >-  vous  permettre    que  je   les 
laisse  dans  votre  antichambre  ?  Il 
$'y  trouvera  peut-être  des  gen^ 
d'esprit  qui  Us  liront  avec  plaisir^,.. 
Au  mois  d'avril  1749,  il  fit  un 
grand  voyage  en  Italie ,  y  ayant 
été  envoyé  pour  ftire  des  obsjîr- 
vations.   L'abbé  NoUet  parut  à 
Turin ,  ï  yenise ,  à  Bologne , 
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comme  le  député  des  Physicien^ 
du  reste  de  l'Ei^rope.  Les  mer- 
veilles de  l'Electricité  ne  furent 
pas  le'seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le   peu  de  séjou¥ 
qu'il  fit  en  Italie  :  toutes  le^  par- 
ties de  la  Physique  ,  les  Arts , 
TAgricultiirç ,  etc.  furent  égale-» 
n^ent  de  son  ressort.  A  son  re-. 
tour  par  Turin ,  le  roi  de  Sar- 
daigne, toujours  pénétré  de  son 
mérite ,  lui  fit  offrir  l'ordçe  do 
Saint-Maurice ,  qu'il  ne  crut  pa^ 
devoir  accepter  sans  la  permi«i- 
sion  de  son  maître.  En  17S3  , 
le  roi  établit  une  cliaire  de  Phy- 
3ique  expérimentale    ^u  collège 
royal  de  Navarre ,  et  en  nomma 
professeur  l'abbé  NolletJLn  1 757, 
il  obtint  du    roi   le  brevet    de 
maître  de  Physique  et  d'Histoire 
ri,aturelle  des  Eufans  de  France^ 
Au  mois  d'août  de  la  même  an- 
née, il    fut    nommé  professeur 
de  Physique  expérimentale  à  l'é- 
cole des  élèves   de   l'Artillerie , 
établie  alors  à  la  Fère^  Au  mois 
de  novembre  suivant ,  il  fut  reçu 
X  pensionnaire  de  l'académie  royale  ' 
dçs    Sciences,  M.  de   Cremiîle  , 
directeur  général  de  l'Artillerie 
et  du  Gén;e  ,  ayant  fait  établir  à 
Mezières,  en  1761  ,  un  cours  de 
Pbysiqi\e  expérimentale,  l'abbé 
NoUet  en  fut  nommé  professeur. 
Ce  célèbre  et  laborieux  phyrsi- 
cieu ,  qui  a  rendu  à  la  Physique 
les  services  les  plus  important  ^ 
par  les  vues  nouvelles  jdont  il  a 
enricl]^i  cette  science  et  particu- 
lièrement l'Électricité  ,  mourut 
à.  Paris  le  s5  av^il  1770  ^  k  yo 
ans.  11  fut   regretté   du  public 
éclairé  et  de  ses  amis  :  son  ca- 
ractère doux  et  son  cœi^r  bien- 
^ faisant  lui  en  avôient  attaché  un 
grand  nombre.  Il  quittoit  sou— 
Tent    les    sociëtos  brillantes  cje 
Paria  ,  pour  aller  secourir  sa  fa^ 
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imiRe  qui  étoit^eu  riche.  Ses  ou- 
-vages  SQnt  :  L  Plusieurs  Mémoi- 
res ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie  àes  Sciences  ;  on  en  dis- 
■tingue  un  sur  XOuXe  des  Pois- 
sons, qui  est  très-estimé.  11.  Le- 
■f o/w  de  Physique  expérimentale  , 
six  vol.  iu-i2  :  livre  bien  fait, 
fit  aussi  agi'éabk  qu'utile.  IIÏ.  Be^ 
<aeil  de  Lettres  sur  i' Electricité  , 
trois  vol.  m-rsi  9  ijiS.lY, Essai 
jur  l'Electricité  des  Corps  ,  un 
vol.  in-ia.  Y.  Recherches  sur  les 
causes  particulières  des  Phéno- 
mènes^ Electriques  ,  un  vol.  in- 1  a» 
'VI.  ÏJArt  des  expériences  ^  trois 
vol.  in-41  9  avec  figures  ,  1770. 
<  Voyez  MoRiN  ,   n.o  YIII  ,    H 

111  BOÏLE.) 

NOMIUS  ,  (Mytb.)  fils  d*^- 
poîlon  et  de  Cyrène.  On  adoroit 
aussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon ,  comme  Dieux  protec- 
teurs des  campa  gnes\  des  pâtu- 
rages sur-tout ,  et  des  bergers. 

NOMPARdeCAUBiONT,  Vhy, 
Force. 

L  NO  NI  US  ,  sénateur  Ro- 
main ,  contemporain  de  Marc-- 
Antoine  ,   possédoit  une  opale  , 
estimée  20  mille  sesterces  ,  et  la 
j)risoit  infiniment  plus  qii*qn  des 
plus  grands  trésors  de  la  vie ,  la 
liberté.  Le  somptueux  Triumvir 
lui  ayant  deipandé  son  magnifi- 
que bijou  ^  Nonius  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome,  cjue 
de  se  dessaisçir  d'une  pierre  bril- 
lante à  la  vérité,  mais  dont  le 
refus    pouvoit    avçir  des  suites 
^rès-funestes  pour  le  possesseur, 
il  en  fut  quitte  pour  Texil, 

II.  NONIUS-MARCELLUS  , 
grammairien  et  philosophe  Pér 
îipatéticien  ,  de  Tivoli  ,  fut  ua 
^^^  pl\i$  »4V»LS  hommes  de  <oi». 
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temps.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  du  dis- 
cours latin  ,  sous  ce  titre  :  De 
proprietate  Sermonum  ,  dont  i^es 
•éditions  de  1471  et  1476  sont 
très -rares.  Ce  grammairien  ert 
estimé ,  parce  quMl  rapporte  di-* 
vers  fragmens  des  ancieçis  Au- 
teurs ,  que  l'on  ne  trouve  j>oint 
•ailleurs.  Son  Traité  fut  reini-^ 
primé  à  Paris ,  en  1614  -  in-S®, 
avec  des  lîotes  pleines  -d'érudi- 
tion par  Josiar  Mercier-, 

NONIUS, (Ferdinand)  Voy. 

NUNEZW 

h  NONNïUS  ou  NoNius,  ^ 
X  Pierre  )  en  espagnol  JSunnez, 
médecin  et  mathématicien  Por- 
tugais ,  natif  d'Alençar-do-sal  , 
fut  précepteur  de  iJom  Henri 
fils  (TU  roi  Emmanuel,  Il  enseigna 
les  math émcftiques  dans  l'univer- 
«îté  de  Coïmbre  ,  «vec  une  ré- 
putation extraordinaire.  On  a  de 
lui  :  I.  Deux  livres  De  arte  na-^ 
vigandi  ,  Co'imhv^  ^    i^'jZ^  in- 
folio  ,  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour   du   roi  de  Portugal, 
parce  qu'ils  servoient  aux  grand» 
desseins    qu'avoit  oe    prince  de 
pousser  ses  expéditions  mariti- 
Tv\çs  en  Orient.  IL  De  Cn-pus^ 
cutis  ,   in- 4.*'  III.  Opéra  Mtit4te^ 
matica ,  Basle  ,  1 692 ,  in— folio  « 
'  parmi  lesquels  on  distingue  un 
Traité  d'Algèbre  qu'il   estimoït; 
l)eancoup  ,   et  qu'U  dédia  ,   en 
i5€4  ,  à  son  ancien  disciple  16^ 
prince  Henri,   cardinal-infant, 
*tc.  Noimius  mourut  en  1 677 ,  à    ' 
%o  ans.  Il  passa  pour  un  des  plu9 
èabiles  hommes  de  son  temps.  U 
possédoit  les  hautes  sciences  ;  il 
savpit  les  langues ,  et ,   ce  qiii. 
■est  encore  plus  «stiroable ,  il  n# 
SG  prévak>it  pas  trop  de  %%s  coa^^. 
nqi^auicosv 
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II.  NONNIUS,  (Lovis)  mé- 
decin d'Anvers  au  xvii*  siècle  , 
^e  signala  par  son  habileté  dans 
çop  art ,  et  par  une  érudition  peu, 
<:omniune.  On  a  de  lui  :  I,  Un 
i^xtellent  Traité ,  intitulé  :  DicB- 
Itllcon  ,  sive  De  re  cibarid  , 
Anvers  ,  1646  ,  in-4°  :  ouvrage 
Titil':^  et  agréable.  U,  Vn  Cot»- 
-mtntaire  fort  étendu ,  en  un  voL 
in-folio  ,  1620  ,  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce,  sur  celles  de 
^ide^  César  ,  d'Auguste  et  de 
Tibère.  Il  contient  les  deux  pu- 
VTiifes  de  Goltzlus  sur  le  même 
siijt  L  m.  Hlspania  ,  sive  Popii^ 
îoruin  et  Urbium  accuratior  des- 
f:ripiio ,  à  Anvers ,  in-8®  ,  1 607  : 
df'âcription  nécessaire  pour  la 
coiinoissance  de  l'ancienne  Es- 

Îingne^  IV.  Un  Commentaire  sur 
a  Grèce ,  les  Isles ,  etc.  tle  Golt- 
tUus;  ouvrage  savant.  V.  Ich— 
Lhyûjikagia  ,  sive  Ve  Piscium, 
€sîL  j  in-80 ,  Anvers ,  1 6 1 6  :  il  y 
fait  voir  que  le  poissQn  est  un 
filirnent  très-salutaire  aux  per-^ 
sonnes  sédentaires  ,  aux  vieil- 
If^  rdâ  ^  aux  malades  et  aux  gens 
de  Taible  coraplexion  ,  parce 
qu  il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance  ,  propre  à-leur  tem- 
pe rivm  en  t.  V^.  Des  Poésies  assea 
foibles. 

KONNUS,  poète  Grec  du  v« 
iiede,  de  Panople  en  Egypte, 
est  auteur ,  I.  D'un  Poëme  e^ 
Vïîrs  héroïques  ,  en  48  livres , 
intitulé  :  Diouysiaca ,  grœc.  et 
lût,  Êjc  versione  Lubini,  Hanau , 
1 6o5  .  in  -  8» ,-  Leyde  ,  1 6 10  , 
in  -  8°  ;  la  première  édition  à 
Amer^  ,  chez  Plantin  ,  1 S69 , 
in-S"  5  est  fort  rare.  II.  D'une 
Paraphrase  ,  en  vers  ,  siu"  1*JÎ»- 
Vangile  de  Saint ^  Jean  ^  ^^17  y 
în-8»,  et  dans  la  Bibliothèque 
lies  pèjTflis.  ÇetÇe  Paraphrase  peï^^ 
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servir  de  commentaire.  Elle  est 
fort  claire,  mais  très-peu  poé-» 
tique. 

NOODT  ,  (Gérard)    profes- 
seur   en  droit  à  Nimègiie,  lieu 
de  sa  naissance  ,   puis  à  Frane- 
ker  ,    à   Utrecht  ,    jet    enfm  k 
Leyde   où   il    mourut  le  1 5  août 
1725,   à   78    ans.    C'ètoit  un 
homme  bien   fait  ,    d'une  s^nté 
robuste,  d'un  travail  infatigable, 
pacifique  ,  nullement  é^oiste,  l\ 
,  porta  dans  l'étude  du  droit  l'es- 
prit philosophique  ,     mais  il  le 
pousse  quelquefois   trop  loin.  H 
ne  se  ipontra  pas'  cependant  en-? 
tête  de  ses  sentimens  ,  ni  fâché 
qu'on  ne  les  adoptât  point.  Lors- 
que ses  étudians  s'en  élpi^înoienl 
dans  leurs  disputes  ,  il  leur  indi-. 
quoit  lui-même  ce   qu'ils   pour 
voient  avoir  oublié  dé  favorable 
à  leur  opinion.  Quand  il  ne  trou^ 
voit  rien  de  satisfaisant  sur  cer- 
taines difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'explication  pu  dan^ 
la  conciliation   des    lois  ,   il  ne 
décidoit  rien  ;  il  avouoit  debonna 
foi  son  ig^ioranop.  Ce  n'est  pas 
ma  coutume  ,  disoit— il ,  d'ensei-. 
gner  aux  autres  ce  q^e  j'ignore 
moi-^mJme.  Mais  ,  dit  le  Père  Nii 
ceron  ,    «  lorsqu'une   fois ,  en 
suivant  les  règles  de  la  critique , 
11  étoit  bien  convaincu   du  sens 
et  de  la  véritable  étendue  d'une 
loi  ;  quoiqu'il  y  remarquât  quel-r 
que.  chose  de  contraire  ,    ou  à 
Téquité  ,  ou  à  d'autres  lois  auss^ 
claires,   il  ne  s'en   inettoit  pa4 
en  peine,   et  né  se  toiirmentoife 
pas  pour  faire  violence  aux  ter-? 
mes  par  des  adoucisse  mens  for- 
cés ,    ou   par    des    conciliations 
précaires  ,    comme    Je   font  la 
plupart  des  commenta  leurs.  )»-  B 
avoit  beaucoup  lu  les  originaux 
^e  1^  jurisprudence  IlpinOTe,  et 
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•les  auteurs  de  }*anti<juité  qui 
servent  à  les  éclaircir  i  c'est  ce. 
qu'on  voit  par  son  style  pur, 
mais  trop  copcU-  Il  est  difficile  à 
entendre  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  versés  dans  la  lecture  de  ' 
FUne  et  de  Tacite,  On  a  de  lui 
de  savans  Traités  sur  des  nia— , 
tières  de  jurisprudence  dont  il 
donna  un  recueil  à  Leyde ,  en 
1714  ,  in-folio.  Noodt  possédoit 
les  belles -lettres  ,  l'histoire,  les 
langues,  etc.  Barbeyrac  a  tra- 
duit et  commenté  le  Traité  de 
Noodt  sur  le  pouvoir  des  Sou- 
ver&ins  el  la  liberté  de  cons- 
cience ,  Amsterdam  ,  1715, 
in-i2.  Dans  le  premier,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  en 
républicain  outré  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  prêche  une  tolérance 
absolue  ,  tant  ecclésiastique  que 
civile  ,  et  ne  veut  pas  qu'on 
inquiète  ceux  qui  s'efforcent  d'in- 
troduire âe  nouvelles  religions 
dans  un  état  ;  il  n'en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclarée. 

NORADIN,  fils  de  Sanguin, 
(  autrement  Eraadeddin ,  )  Soudan 
d'Alep  et  de  Ninive ,  tué  par  ses 
«muqnes  au  siège  de  Caîgembkr 
en  1145;  partagea  les  états  de 
son  père  avec  Seiffedin  son  frère 
fiîné.  La  soxiveraineté  d^Alcp  étoit 
tombée  dans  le  partage  de  iVb- 
radin  :  il  l'augmenta  por  ses.armes 
et  par  sa  prudence ,  et  devant  un 
des  plus  puissans  princes  d'Asie. 
Ç'étoit  alors  le  temps  des  Croi- 
sades: JVÎor/i^t/ï  signala  sa  valeur  ■ 
contre  les  Croisés  ,  (  Voyez  I. 
Amauri.  )  défit  Josselin  comfe 
d'Edesse,  se  rendit  maître  de  ses 
états  et  le  fit  prisonnier  ,  après 
avoir  vaincu  Raimond  prihce 
d'Antioche ,  dans  une  bataille 
ou  ce  dernier  ftit  tué.  Le  con- 
fïi^Wt  tQurna  çnsuitç  ses  armçs 
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contre  le  sultan;  dlcone,  qui  fut 
vaincu  à  son  tour.  Celui  d'Egypte 
détrôné  par  M'argan ,  ayant  ap- 
pelé Noradia  à  son  secours ,  lui 
doni^a  occasion  de  le  dépouiller 
lui-même.  Gyracon  ,  général 
de  ses  armées ,  se  fit  établir 
Soudan  d'Egypte ,  au  préjudice  ^ 
de  Noradin  son  maître  ;  mais  ce 
nouveau  Soudan  mourut  en  1170* 
Il  laissa  pour  successeur  le  grand 
Saladin,  Celui-ci  épousa ,  dit-on, 
la  veuve  de  Noradin  ,  qui  étoJt 
mort  en  1 174  ,  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Il  n'avoit 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem  ,  ayant  été  empoisonné 
par  son  médecin  à  l'âge  de  3% 
ans ,  Noradin  refusa  de  tirer 
avantage  de  cette  mort  :  Compa*- 
ti^sons  plutôt,  d^t-ih,  à  la  douleur 
qu'elle  cause  ^  puisqu'on  pieure  Ja 
mort  d'un  Prince  qui  ne  laisse 
'point  d^égal  après  lui»  De  pareils 
tndtç  hoiioreroient  la  nation  1$^ 
plus  civilisée. 

NORBERQ,   rayez  Norb4 

PERG. 

I.  NORBERT  ,  (  Saint  )  né 
l'an  1082  5  à  Santen  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  d'une  des  plus  illus-» 
très  familles  d'Allemagne  ,  passif 
à  la  cour  de  l'empereur  Henri  V ^ 
son  parent.  11  y  brilla  p^r  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure ,  et  y  plut  par  l'enjouement  ^ 
et  la  vivacité  de  son  caractère. . 
La  cour  produisit  sur  ses  mcenrs 
l'effet  qu'elle  deyoit  prpduire  ; 
elle  les  adoucit  et  les  cofrompit, 
Norbert,  toyjkché  par  la  grâce,  se 
retira  du  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices ,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le 
|)rix  p^iix  fïiuYres.  Pégase  de  tQi^a 
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les  liens  qui  le  reten oient  au 
inonde  5^  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  ie  -royaume  de  Dieu. 
JBarthéUmi ,  évêque  de  Laon ,  lui 
a^^ant  donné  un  vallon  solitaire 
aiommé  Prémontré ,  il  s'y  retira 
«n  H20 ,  et  y  fonda  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  -qui  porte  le 
nom  de  ce  désert.  Ses  sermons  , 

'appuyés  par  ses  «xemples ,  lui 
Jittirèrent  une  foule  de  disciples  ; 
Il  leur  donna  la  règle  de  Saint- 
Augustin  j  ei  l'habit  blanc  qui 
ëtoit  celui  des  clerps  ,  mais  tout 
de  laine  et  sans  linge.  Cette  nou- 
velle riiilice  eccléwastique  gardoit 
un  silence  perpétuel ,  jeûnoit  en 
tout  temps-,  et  ne  foisoit:  qu'un 
jepas  par  jour  et  très-frugal.  Cet 
ordre  confirmé  six  ans  après ,  en 
Il  26,  par  Honorlus  II  ^  ayoit 
fllorè  huit  abbayes  fondées ,  outre 
Prémontrér  Quoiqu'il  ait  mis  di- 
vers adoucissemens  à  la  première 
rigueur  de  .son  institution  ,  c'est 
\)n  de  ceux  qui  servent  le  plus 
utilement  l'Eglise.  Si  on  excepte 
quelques  maisons  où  l'esprit  du 
âiècle  s'est  introduit ,.  la  régula- 
rité ,  l'application  a  l'étude ,  des 
mœurs  pures,  un  z&le  actif  et 
éclairé  distinguent  encore  les  en- 
fans  de  St.  Norbert,  Ils  ont  dans 
plusieurs  jjays  un  graild  nombre 
tie  c*ires  à  administrer ,  et  ils  s'ac- 
quittent de  cet  emploi  important 
snvec  beaucoup  de  fruit  et  d'édi- 
iication.  11  eiSt  n,aturel  que  des 
Jiommes  qui  pi]t  pris  dans  le  sein 
de  la  vie  religieuse  ks  grands 
principes  de  charité,  de  zèle,  de 
désintéressement,  soient  propres 
aux  fonctions  pastorales.  C'est 
sans  doute  cette  considération, 

.  qui  durant  plusieurs  siècles,  a  fait 
choisir  les  évêques  dans  les  mo- 
îiastères.  St,  Norbert  ayant  été 
appelé  à  Anvers  pour  combattre 
}'hérétique   Taaçhelin ,   se  dis*- 
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tingita  contre  lui.  L'arcîievécM 
de  Magdebourg  ayant  vaqué  ,  le 
dergé  et  le  peuple  le  choisirept 
pour  le  remplir.  11  appela  ses 
chanoines  dans  cette  ville ,  et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  du  char* 
pitre  de  Magdebourg  ,  sans  les 
■changer.  Lé  dessein  de  réforme 
que  leur  archevêque  méditoit ,  les 
■anima ,  pendant  un  temps  ,  d'une 
haine  si  violente ,  qu'ils  atten- 
tèrent plusieurs  fois  sur  sa  vie. 
L'occasion  du  concile  dé  Rheims 
le  rappela  en  France  pour  quel- 
que temps  ;  et  après  avoir  eu  la 
•consolation  de  voir  sa  mais^on  de 
Prémontré  peuplée  de  5oo  reli- 
gieux ,  il  alla  mourir  dans  sa  ville 
ipiscopale  ,  le  S  juin  ii34,*  à  «Sît 
ans.  Grégoire  XIII  le  plaça  dan« 
le  catalogue  des  Saints  en  i584» 
Il  ne  faut  pas  juger  de  St,  Norbert 
par  ce  qu'en  dit  Abailarâ ,  son 
ennemi ,  qui  le  représente  comme 
séduisant  le  peuple  par  de  faux 
prodiges.  L'orchevêque  de  Mag- 
debourg s'étoit  trop  montré  coiv 
traire  aux  erreurs  du  théologiei^ 
du  Paraclet ,  pour  que  celui-ci  - 
lui  pardpnnât  le  zèle  qui  servit 
à  le  faire  condnhiner.  On  attribue 
à  Sl  Norbert  des  Sermons  et  trois 
livres  de  ses  Visions  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  ce  dernier  ou-  ^ 
vrage  a  été  enfanté  par  quelque 
.  tête  moins  bien  réglée  que  celle 
de  St,  Nofbert,  Son  ordre  pos-> 
sède  un  grand  nombre  de  cures  , 
et  plusieiu-s  bénéfices  considé— 
rablest  Voyez  V Histoire  de  ce 
saint  archevêque  par  Don  Hugo., 
qi|i  a  aussi  écrit  pelles  des  Préw^ 
nwtitrés^ 

II,  NORBERT  ,  (le  Père) 
Capucin ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre  Parisot ,  naquit  à  Bar-le* 
Duc  l'an  1697,  d'un  tisserand^ 
à  ce  que  dit  Çhevrier  qui  ne  liii 
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ft  peut  être  domié  cette  origine 
que  pour  avoir  l'occasion  de  dire  ; 
que  Parésot  quitta  la  navette  pour 
h  Budiment.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  fit  sa  profession  cliez  les  Ca- 
pucins de  Saint-M-ihiei ,  en  1716. 
Le  provincial  allant  à  Rome  , 
pour    assister  à   l'élection    d'un 
général ,  en  1784  9  emmena  avec 
lai  le  Père  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  Capucin  Lorrain, 
avec  l'air  lourd  avoit  le  caractère 
intrigant. Lies  cardinaux,  dont  il 
se  procura  la  bienveillance  ,  lui 
firent  avoir  la  place  de  procureur 
générai  des  missions  étrangères. 
En  1736  il  étoit  à  Pondichery , 
biea  accueilli  par  JDupleix ,  qui 
le  fit  nommer  curé  de  cette  ville. 
Jjes   Jésuites   auxquels  il  faisoit 
ombrage  ,   vinrent  à  bout  de  lui 
faire  perdre  sa  cure.  Des  Indes 
orientales  il  passa  en  Amérique. 
Après  y  avoir  exercé  le^   fonc- 
tions du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans  ,  il  revint  à  Rome 
en  1744-  Il  s'y  occupa  de  son  ou- 
vrage   sur   le§   rits    Malabares  ; 
mais  craignant  les  intrigues  des 
Jésuites  ,  il  se  retira  à  Lucques  , 
où  il  fit  paraître  son  livce  en  deux 
volumes  in-4°  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  sur  les  Mis- 
lions  des  Indes.  Cet  ouvrage  mal 
écrit,  mais  plein  de  fiùts  curieux, 
fit  iine  grande  sensation  ,  parce 
qu'il    dévpiloit  tous  les    moyens 
dont  les  missionnaires  de  ïa  So^ 
ciété  se  servoient  pour  faire  des 
néophytes ,  et  pour  les  conserver 
malgré     leur     attachement    aux 
superstitions  et  aux  préjugés  de 
leur  enfance.  L'abjaé  des  Fontai- 
nes ,    surpris   de  cette  levée  de 
bouclier  de  la  part  d'un  Capucin , 
dont  Tordre  passoit  pour  attaché 
aux  Jésuites ,  lui  appliqua  ces  mots 
connus  :  Et  tu  qvoquE,  Brute  ! 
^Û'il  traduisit  malignement  et  in^ 
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justenient   ainsi  :  Et- toi  aussi  ^ 
Brute  !  Quelques   confrères  dct 
Père  Norbert  désapprouvèrent, 
dit-on  ,  sa  hardiesse.  La  craihte 
d'être  exposé  à  dçs  tracasserie» 
claustrales  ,    et  peut— être  Tin-* 
constance,  l'obligèrent  de  passer 
à  Venise ,  en  Hollande ,  en  An-^ 
gleterre ,   oii    il   établit'  à   troi» 
milles  de  Londres  deux  manufac-« 
tures  de  Tapisseries,  l'une  d'à*- 
près  les  Gobeiins ,  l'autre  d'aprè» 
celle  de  Chaillot.De  là  il  se  rendit 
en  Prusse ,  et  dans  le  duché  d© 
Brunswick.  Ce  fut  dans  ce  demies, 
asilei-qu'il  reçut  du  pape,  en  lySo^ 
un  Bri'f  qui  lui  permettoit  do  ^ 
porter  l'habit  de  prêtre  séculier. 
11  prit  le  nom  d'abbé  Phatel^  rem. 
parut  en  France  ,    et  la  quitta 
pour  passer  en  Portugal ,  ou  s^et 
démêlés  avec  les  Jésuites  lui  pro- 
curèrent une  pension   consid6p- 
rable.  Enfin  9  il  revint  en  France 
faire  réimprinier  son  grand  Ou- 
vrage contre  les  Jésuites  \  en  six 
vol.  in-4.**  n  rentra  dans  l'ordre 
des  Capucins  à  Com merci ,  en 
sortit  de  nouveau,  et  se  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi** 
«érable  village  de  Lorraine ,  oii  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770  ,  à 
73  ans.   Ceux  qui  l'ont   connii 
dans  les  derniers  temps  ,   nou» 
assurent  que  dans  la  société c'étoit 
un  fort  bon  homme ,  sans  fiel  et 
sans   méchanceté  ,    quoique   les 
Jéauites  l'aient  peint  avec  quelque 
raison  sous  d'autres  couleurs.  II 
est  vrai  que ,  lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'eux  ,  sa  bile  s'échauffbit  ; 
mais    les    persécutions   qu'il   en 
avoit  essuyées    ne  lui.  permet- 
toient  point ,  a  ce  qu'il  disoif  , 
d'entendre  avec  tranquillité  pro- 
noncer leur  nom.  Au  reste ,  set 
écrits  a nti- Jésuitiques  ,  ne  sont 
que   de   prolixes   compilations  , 
qui  ri'aur oient  pas*  pcut-^tre  ét<^ 
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♦cbeféeî  sans  la  haine  qu'oB  por- 
tait alors  aux  ^membres  de  la 
Société  éteinte.  11  écrivoit  à  peu 
près  comme  il  parloit  ,  sans 
correction  et  sans  grâces.  Clie— 
Prier  donna  sa  Vie  ,  en  1762, 
In— 12  i  c'est  un-  tissu  de  mé— 
cîiancetéSp 

NOHDBERG,  (J.A.)  cha- 
peliiîji  dû  Charles  XII ,  mort  en 
174*..  suivit  ce  prince  dans  toutes 
ie*  cairt pagnes.  Il  en  a  écrit  Vllis^ 
ioire.  Ctt  ouvrage  fut  traduit  du 
suédois  i^ii  françois,  par  Tf^^arm- 
holiz ,  et  imprimé  à  la  Haye  en 
1743  ,  in-E2.  Il  fut  recherché  , 
Wi  cause  des  remarques  critiques 
de  l'historien  sur  ceux  qui  avoient 
parlé  fivant  lui  de  son  héros. 
Cette  Histoire  est  d  ailleurs  assez 
in«l  écrifc**  II  est  vrai  ,  dit  Vol^ 
iairi' ,  qtie  c'est  un  ouvrage  bien 
inal  digéré  et  bien  mal  écrit,  dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits 
fait^  ctr^Tigersû  son  sujet,  et  où 
les  graîHfs  événemens  deviennent 
îieîits,  tant  ils  sont  mal  rapportés. 
C'est  im  tissu  de  rescrits  ,  de  dç- 
daratjons  ,  de  prublications  qui 
«e  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  sont  en  guerre. 
Eile^  lïp  servent  jamais  à  faire 
cor  t:{j  1  \  re  le  fonds  des  éténemens. 
Elles  50 lit  inutiles  au  militaire  et 
^u  politique ,  et  sont  ennuyeuses 
pour  le  lecteur.  Un  écrivain  peut 
setilemcTit  le  consulter  quelque- 
fois dan.'i  !e  besoin ,  pour  eij^Hfer 
qu&lques  lumières  ,  ainsi  qu'un 
archilfcle  emploie  des  décombres 
dans  an  édifice. 

KOKDEN ,  (Fréderic-Louis  ) 
tié  à  GUickst^dt  en  1708,  devint 
capitaine  de  vaisseau ,  et  alla  en 
E£3"p1:p  ,  où  il  prit  les  dessins  des 
monimicns  de  l'ancienne  Tbèbes. 
Apres  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre ,  il  vint  à  Paris ,  où  U  mou-^ 
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rut  en  1742»  Les  TSIémoires  de 
cet  habile  voyageur  ont  été  im- 
primés à  Copenhague  en  1755, 
2  vol.  in— fel.  en  françois.  lisent 
très-curieux  et  très=-importans , 
sur-tout  pour  ceux  qui  aiment 
Fantiquité.  On  y  voit  les  dessins  • 
des  Monu  mens  qui  subsistent  dans 
ïa  Thébaïde.  Ce  voyageur  mérite 
plus  de  croyance  que  ceux  qui 
i'avoient  précédé. 

NORDENFLEICHT  5  (Che- 
devig-Charlotte  de)  nëeàjStock- 
holm  ,  et  connue  sous  le  nom 
de  la  Bergère  du  Nord,  a  fait 
passer  dans  la  poésie  suédoise  * 
la  chaleur ,  Ténergie  et  les  beautés 
des  poètes  anciens.  Parmi  ses 
ouvrages  ,  on  distingue  deux 
poèmes  ,  le  premier  intitulé  le- 
Passage  des  Belts,  Ce  sont  deux 
petits  détroits  de  la  mer  Baltique 
qne  jCharles  Gustai^e  passa  sur  la 
glace  avec  son  armée  en  i658,, 
pour  alter  combatre  ks  Danois* 
Le  second  a  pour  titre  :  j^pologie 
dés  Femmes.  L'auteur  y  combat 
particulièrement  J.  J.  Bousseau 
qui  dans  sa  Lettre  sur  les  spec- 
tacles 5  refuse  au  beau  sexe  la 
force  et  les  talens  nécessaires 
pour  exceller  dans  les  sciences, 
et  sur  tout  dans  l'art  en  gouver- 
nement. Mad.  de  Nordenfleicht 
^est  morte  dans  sa  patrie  le  2J 
juin  1793 ,  à  rage  de  44  ans. 

.  NORl)ENSCHOLD,3uédoiSt 
gouverneur  de  Finlande  et  che* 
valier  de  l'ordre  de  l'Épée ,  s'est 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  l'économie  politique ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  a  publies 
sur  cette  partie.  U  est  mort  en  « 
1764  ;  et' son  éloge  a  été  pro- 
noncé publiquement  à  racadénue 
de  Stockholm  dont  il  étoit  mem- 
bre, par  M.'^ry^^er  commissaire 
au  biii;eau  de^  manufactures. 
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KORÈS ,  (  Jasoii  de  )  liltërâ- 
leur  ^  poète  et  philosophe  ,  né  à 
i^icosic  dans  l'isle  de  Chypre , 
fîit.  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs  5  qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  1370.  Il  se  retira  à  Pa- 
doue  ,  oùx  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ce  savant  avoit  cette 
dureté  de  caractère  ,  que  l'on 
'  contracte  quelquefois  dans  la 
poussière  de  l'école.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  infatués  d*Aris^ 
iote  ,  qui  discutent  tout  et  ne 
«entent  rien.  Le  Pas t or  FidoAe 
Guarini  parut  i  les  Pastorales 
étoient  devenues  la  lecture  à  I9 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès 
qiii  ne  goûtoit  pas  ces  sortes  de 
productions  ,  /ittaqua  celle  de 
Guarini  ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
i588.  Norcs  répliqua  deux  ans 
après  9  et  le  poète  lui  préparoit 
une  réponse  encore  plus  piquante 
^ue  la.  première  ^  lorsque  son 
adversaire  mourut  cette  année  , 
delà  d'oiiîeur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique  9  banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  ^  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  latin*  Les 
principaux  des  italiens  sont  ;  I.  La 
Foétûj ne, a  Fsidùwe^  j588,in-4®; 
Cette  édition  est  rare.  IL  Un  Traité 
de  la  République  ,1578,  in-4*'  ^ 
qu'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  ,  ses  souverainsé 
m.  Un  Traité  du  Monde  et  de 
ses  Parties,  à  Venise,  1371  , 
in-8.**  IV'.  Introduction  aux  trois 
.  Jj/^res  de  la  Hhétorlque  ^Aristote  ^ 
Venise  9  1 584  ,  in-4**  ;  estimé#_ 
V.  Traité  de  ce  que  la  Comédie  , 
la  Tragédie  et  le  Poëme  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  PhilosO'^ 
phie  morale ,  etc.  Ceux  quIT  a 
écrits  en  latin  sont  :  L  InstHuUo 
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în  PhUosophiam  Ciceronis ,  Pa- 
doue  ,  1 576  ,  in- 8."  IL  Brevis  et 
distincta  Summa  Prœceptnrum 
de  arte  discendi  ,  ex  Uhris  Cice- 
ronis collecta  ;  Venise  ,  i553  , 
in-S*»  :  bon  ouvrage.  III.  De  Cons- 
titution e  partiurn  hum  an  œ  et  ci- 
çilis  Philosophiœ ,  in-4."IV»7râ- 
ttrpretatio  in  Artem  Poeticam, 
Horatii ,  etc.  On  remarque  dans 
l*>us  ces  ouvrsges  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté  ,  une  pro- 
fonde érudition ,  des  expressions 
heureuses  ,  un  style  élevtj ,  mais 
quelquefois  emphatique.  Pierre 
de  Nonks  son  fils,  successive- 
ment secrétaire  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  homme— de —lettres  et 
homme-d'affaire^  ,  laissa  divers 
puvragcs  manuscrits  ,  entre  au- 
tres ,  la  Vie  du  pape  Paul  IV, 
en  italien. 

NORFOLGK,  (Leduc  de) 
Voyez  VIII.  Élizabeth. 

N  ORIS  ,  (Henri)  né  à  Vé- 
rone ïe  29  août  i63i  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande,  mon- 
tra ,  dès  son  enfance  ,  beaucoup 
d'esprit  et  d  application  à  l'étude. 
Son  père  fut  son  prehiier  maître  ^ 
et  il  eut  la  consolation  de  voir 
dans  son  fils  un  élève  qui  dOn- 
noit  les  plus  grandes  espérances* 
Sort  goût  pour  les  ouvrages  de 
St*  Augustin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  Hermites  qui  portent 
le  «om  de  ce  Père  de  l'Église* 
Le  général ,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  l'appela  ^  Rome.  Le  jeune 
Noris  passoit  le  jour  et  une  par* 
tie  de  la  nuit  dans  la  bibl  iothèque* 
U  étudioit  ordinairement- qua- 
torze heures  par  jour ,  et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'à  ce  qu'il 
fiit  honoré  de  la  pourpre.  SeS 
talens  le  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  Il  s'en  acquitta  ave« 


Digitized 


by  Google 


tant  de  succès  ^  que  le  grand  duc 
de  Toscane  l'appela  à  Florence 
e^  1674  9  le  prit  pour  son  théo- 
logien y  et  lui  confia  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  dans  Tu- 
iiiversité  de  Pise.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  donna  au  public  ,  fut 
«on  Histoire  Pélagie nne  im- 
primée à  Florence  en  1678  ,  in- 
folio. Cet  ouvrage  eut  le  sort  ^qs 
bons  livres  :  il  excita  l'envie ,  et 
fit  un  nom  à  son  autetir.  On  lan- 
ça une  foule  d'écrits  contre  lui  ; 
il  répondit.  La  querelle  s'échaufia, 
et  fut  portée  au  tribunal  de  l'in- 
quisition. S6\Y  ouvrage  y  fut  mis 
au  creuset ,  et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de•^S^  Augustin 
sont  revenus  depuis  à  la  charge. 
Le  Jésuite  de  Colonia  Ta  mis 
dans  sa  Bibliothèque  Janséniste. 
'  Le  grand  inquisiteur  d'Espagne 
suivit  l'exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré,  et  plaça  5  en  1747, 
YHistoire  Félagienne  dans  l'in- 
dex des  livres  proscrits  par  le 
laint  Office.  Le  grand  pape^^nof^ 
XIV  s'éleva  en  1748,  contre 
cette  censure ,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquisiteur ,  qui  n'y  eut  au- 
cun égard.  Son  successeur,  plus 
sage  ,  défendit  en  1758" ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  se 
prévaloir  jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure  ,  et  l'annulla  par 
im  décret  solennel . . .  Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires , 
en  le  nommant  qualificateur  du 
saint  Office.  Innocent  JÎTJJ,., mar- 
chant sur  les  traces  de  ce  pon- 
tife ,  l'appela  à  Rome  en  1692  5 
et  le  nomma  sous-bibliothécaire 
du  Vatican,  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat*,  l'envie  aboya 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau  ,  et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
ù  avantageux  ,  que  le  pape  le  Ht 


consul teur  de  l'Inquisition  ^  ^t, 
bientôt  après  cardinal  en  1695. 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais  di«^ 
tique  sur  son  élévation  : 

Romano  si  iignus  erat  Korltins  ostré, 

Dtbuit  YprenH  ttina  corons  darî. 
Si  l*on  fait  cardinal  Nori^  ,  ce  savane 

homme  , 
On  dttt  placer  Jansen  sur  le  trône  de 
Rome. 

Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
bèrent une  partie  de  son  temps  ^ 
et  le  laborieux  iVbr/5  regretta  sou- 
vent l'obscurité  de  son  cloître.  Lat 
cardinal  Casanate ,  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  étant  mort  en  1700, 
le  cardinal  Noris  eut  sa  place.  lï 
fut  nommé  ,  deux  ans  après  , 
pour  travailler,  à  la  réforme  dit 
Calendrier  ;  mais  il  ne  put  pa* 
s'occuper  long-temps  de  ce  grand 
ouvrage  :  il  commençoit  à  sentir 
les  atteintes  d'une  hydropisie  in- 
curable. ^  I^a  mort  l'enleva  k  la 
république  àes  lettres ,  le  a3  fé- 
vrier 1704  ,  à  73  ans.  Le  cardinal 
Noris  passe  avec  raison  ponr  un 
des  hommes  à  qui  l'Italie  doit  le 
plus ,  en  fait  de  littérature.  Sort 
esprit  étoit  pénétrant  et  plein  de 
vivacité  ;  sa  mémoire  heureuse  , 
et  ornée  des  pins  beaux  traits  de 
l'Histoire  sacrée  et  profane.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse ,  une  grande  exactitiftle  , 
un  style*  assez  pur  et  souvent  élé- 
gant,  caractérisent  ses  produc^ 
tions.  Ses  Ouvrages  ont  été  re*- 
cueulis  en  1729  à  1732,  à"  Vé- 
rone ,  en  5  vol.  in-foî.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Histori'œ  Peta-^ 
gianœ  libri  duo.  H.  Disserlatia 
Historicà  de  Synodo  qui'ntâ  otat^ 
menicâ,  ÏII.  Vindiçics  Augustin 
nianœ.  IV.  Dissertatio  de  Uno  ex 
Trinitate  in  carne  passo.  V.  Apo^ 
logia  Mpnachonim  Scythia  ^ 
ab  Anonymi  scmpulis  vindicàtMm 
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Vf.  Anonyijii  scrupuU  circà  çe^ 
leres  Semi-Pelagianorum  Secta^ 
tores ,  evubi  ac  eradicaU.  VM-Hes- 
ponsio  ad  Appendicem  Auctoris 
Scrupulorum,   VIII.  Jansen iani 
erroris  CaUimnia  siLidata^lX^-Som- 
nia  Francisci  Macedo..  X.  Epoch  œ 
Syro  •*  Macedonum  ,   imprimées 
«éparémenf,  in-foîio  et  in-4.® 
C'est  avec  le  secours  des  médailles 
que  l'illustre  auteur  ëcîaircit  les 
différentes  époques  des  Syro~Ma- 
cédôniens.   Cet  ouvraçe  impor- 
tant, le  fruit  des  recherches  les 
plus  laborieuses  ,  est  marqué  au 
ooin  d'une  profonde  érudition  et 
d'une  grande  exactitude.  XI.  De 
duo  bus  Nummis   Diocletianl  et 
lidinii  Bissertatio  duplex  :  pro- 
dtiction  ^i^ne  de  la  précédente. 
vJICII.  Parœnesis  ad  Patrem  Har- 
diUnum,  Le  cardinal  Noris  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
suite dans  plusieurs  de  ces  écrits; 
Il  le  fait  dans  cehii--ci  d'une  pa- 
nière particulière..  Ce  n'est  pas 
le  seul  hom-nre  coutre  lequel  il 
ait  écrit.  Il  aimoit  assez  les  guerres 
de  plaine  ;  sensible  à  la  critique 
et  aux  éloges ,  il  se  permettoit , 
contre  ses  censeurs ,  les  raillerie» 
et  les  injures  ,    et    on  les   lui 
ïendoit  de  manière  à  l'inquiéter. 
Xin.  Ccmotaphia  Pisana  Caii  et 
Lucii  Cœsarum  ,  in-folio....  Il  y 
a  une  édition  de  Y  Histoire  Pé^ 
lagienne ,  de  Lonvain ,  à  laquelle 
on  joignit  cinq  Disèertations  his- 
toriques, avec  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  aux  n.o»  Il  et  III.  Les 
frères  BaUerini  ont  écrit  sa  vie. 

KORMANT  ,  (  Alexis  )  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris , 
étoit  (ils  d'un  procureur  au  même 
parlement.  Né  avec  beaucoup  d'é- 
lévstion  d'esprit ,  un  iiscerne- 
i  ment  sûr  et  un  amour  sincère 
[ ,    4«  yiû  9  il  joignait  à  ces  4oafi 
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précieux  de  la  nature  ,  le  talent 
de  la  parole,  la  beauté  de  l'or- 
gane ,  et  les  grâces  de  la  repré»» 
sentation.  Son  mérite  distinctif 
étoit  l'art  de  discuter  avec  autant 
de  fermeté  que  de  noblesse ,  plU-. 
tôt  que  cette  éloquence  vive  et 
touchante  ,  qui  pare  toutes  le» 
idées  d'une  grâce  toujours  non**» 
velle;  mais  cette  éloquence  nuw 
roit  peut-être  été   déplacée   au' 
barreau.  Avant  que  de  se  char- 
ger d'une  cause,  ifrexaminoit  en 
juge  impartial ,  avec  la  plus  gran- 
de sévérité  :  quand  il  en  avoit 
une  fois  senti  l'iniustice ,  il  i/y 
a\'oit  nulle  sorte  d'autorité  dan* 
le  monde  qui  le  put  engager  à  [« 
défendre.  Il  devint  le  conseil  des 
maisons  les  plus  illustres ,  et  l'ar- 
bitre des  grands  différends.  iVor- 
mant  avoit  l'esprit  pénétrant  et 
'  j«stei  II  démêloit  par-tout  le  vrai , 
autant  par  sentiment  et  par  ins- 
tinct que  par  étude  et  par  ré- 
flexion. Aussi  dit-on  communé- 
ment de  lui,  quil  devinoit  la  Loi 
et  quil  devinoit  jas^te.  Cette  jus- 
tesse d'esprit  et  la  droiture  de  son' 
cœur   lui'  avoient  fait  une  telle 
réputation,  que  les  jwrties  le  pre- 
noient  souvent  pour  juge  de  leur» 
différends.  Il  excelloit  sur -tout 
dans  l'art  de  la  conciliation.  Bon 
et  affable  à  tous  les  hommes  ,  il 
ne  se  refusoit  pas  à  la  société 
^des  grands  ,  au  milieu  desquels 
il  exerçoit  cet  empiré  flatteur  que 
donne  l'art  de  plaire ,  joint  à  un© 
grande  réputation.  Il  couvroit  la 
science   d'un  avocat ,  de  toutes 
les  grâces  d'un  homme  du  monde^ 
et  de  l'attrait  bien  plus  puissant 
encore  des  sentimens  généreux. 
Sa  générosité  étoit  telle  ,   qu'il 
suffisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à  son 
cœur.  Ayant  conseillé  à  une  dano» 
de  8«s  djlentâs  de  placer  sur  une 
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certiiine  personne  nne  somme  de 
vingt  mÛle  livres ,  et  quelques 
ann^s  après  cette  personne  étant 
devenue  insolvable  ,  il  se  crut 
obligé  r]c  restituer  ces  virtgt  mille 
livres.  Il  mourut ,  le  4  jtirn  1745, 
à  58  ans.  Voy.  CoCHi?«  j  n.«  I. 

NORTHOFF ,  (Levojd  a)  né 
dans  le  comté  de  la  Marck  le 
21  janvier  1278,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège  4  et  abbé  sé- 
cidier  de  Visé  en  182 2.  11  pré-^ 
sida  à  l'éducation  d'Engelbrrt , 
fils  du  comte  de  la  Marck  ,  l'at- 
compa«rna  dans  ses  Voyages  en 
Italie ,  obtint  des  bénéfices  à 
Home ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
au  service  des  comtes  de  la  Marck» 
Il  étoit  encore  en  vie  en  i36o. 
On  a  de  lui  ^  Origines  Marcka^ 
nas  iive  Chronicon  çaniiturit  de 
Tdarckd  et  jiliend.  Cet  o'uvrage  ^ 
écrit  d'»»i~ style  barbare,  a  été 
corrigé ,  mis  en  bon  laj;ini  et  en- 
richi de  note^  savantes  par  Henri 
jpfleibomius  ,  Hanovre ,  1 6 1 3  ,  in-* 
jfolio  ;  puis  inséré  dans  Scripto- 
tes  t-erum  Germanicarum  ,  tome 
premier,  édition  de  168S. 

NORTHUMBERLAND, 
Voyez  I.  Gray  ,  (  Jeanne  ). 

h  NOSTRADAMUS ,  (Mi- 
chel) né  à  Saint -Rémi  en  Pro- 
tence  l'an  i5o3  ,  d'ime  famille 
autrefois  Juive  ,- prétend  oit  être 
de  la  tribu  d'Is^nchar,  parce  qu'il 
est  dit  dans  les  Paralipomènes  : 
Définis  quoqiue  Tssnchar  t^iri  eru- 
âitî ,  quinovernnt omnia tempera* 
Après  avoir  été  reçu  docteur  eil 
médecine  à  Montpellier ,  il  par- 
courut la  France  et  se  itiaria  à 
Agen.  Devenu  veuf,  il  retonrna. 
en  Provence  ,  et  obtint  une  pen- 
sion de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  avoit" 
secourue  dans  un  temps  de  con- 
tagion. Il  se  fixa  ensuite  à  Salon  y 
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et  s'y  maria  une  secotide  fois.  Le 
loisir  dont  il  jouit"*dans  sa  nou- 
velle retraite ,  l'engagea  à  se  li- 
vrer à  l'étude  ,  et  sur-tout  à  celle 
de  Tastrononiie.  Il  se  mêla  de 
faire  des  prédictions ,  qu'il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  rimes  , 
divisés  en  centuries.  La  premîètef  ' 
édition  de  cet  ouvrage  extrava- 
gant, imprimé  à  Lyon  en  i555  ^ 
in-8<^,  îi'en  contient  que  sept. 
Leur  obscurité  impénétrable  ,  le- 
ton  prophétique  que  le  rêveur  y 
prends  l'assurancç  avec  laquelle 
il  y  parle  ,  joint  à  sa  réputation  , 
les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce  succès  ,  il  en  publia  de  noti- 
Vellos  :  il  mit  au  jour,  en  ï558  ^ 
la  8*,  5*  et  to*  Centuries  ,  qu'il 
dédia  au  roi  Henri  IL  Cet  oit 
alors  le  rè^np  de  l'astrologie  et 
des  prédiction?.-  Ce  prince  ,  en-* 
tête  de  cette  folie  ,  voulut  voir 
l'auteur ,  et  le  récortrpensa  comme 
un  grand  homrtie.  Ori  l'envoya  à 
Blois  pour  tirer  l'horoscope  deis 
jeunes  princes.  I^ostradamus  se 
tira  le  mieux  qu'il  put  de.  cette" 
commission  difficile  :  mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.  Henri  IJ 
étant  mort  l'année  d'après,  d'une 
blessure  reçue  dans  un  toTirnois  ^ 
on  appliqun  h  ce  triste  événement 
le  35*  qti;ifrflin  de  la  première? 
centurie  de  Nostradartius  : 

Le  Lion  }eune  le  vieax  surmontera» 
En  champ  belliquie  par  singidier  duel  4 
Dans  cage  d*or  les  yeux  lui  crèvera/ 
Deux  plaies  une  f  pals  mourir  :  mortf 
cruelle  ! 

Cette  sottise  augm'entà  beaùcon^ 
la  réputation  du  prophète  ,  qnî 
s'étoit  retiré  à  S^loii ,  comblé' 
d'honneurs  et  de  biens.  Ce  fu^ 
dans  cette  ville  qu'iV  reçut  Ja  vi-«- 
site  d'Emmanuel  duc  de  Savoie  y 
de  la  princesse  Mar^ierite  sa  feni^ 
mtj  et  çielqwe' temps  après  de 

CharUs  IX, 
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,  Charles  ÎX.  Ce  monarque  lui  lit 
donner  deux  cents  écus  d'or ,  avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi,  etdesappointemens.Tyof- 
iradamus  mourut  i6  mois  après, 
en  1 566  5  à  Salon;  regardé  par 
le  peuple  comme  un  bomme  qui 
connoissoit  autant  l'avenir  que  le 
passé ,  quoiqu'aux  yeux  des  phi- 
losophes il  ne  oonnût  ni  l'un  ni 
l'autre.  Naudé  comparoit  ses  pro- 
phéties ,  dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à  difFérens  évé- 
nemens  ,  «  au  soulier  de  Thé-^ 
ramène  ,  qui  alloit  bien  à  tous 
les  pieds.  »  Gassendi  rapporte  , 
(  dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique  )  que  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Salon  en  i638  ,  Jean-» 
Baptiste  Suffren  juge  de  cette 
ville  ,  lui  communiqua  l'horos-^ 
cope  d^ Antoine  Suffren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  la 
propre  main  de  Nostradamus, 
Charmé  de  cette  découverte,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 
pièce  ;  il  interrogea  Suffren  sur 
les  circonstances  de  ]a  vie  de  son 
père  ,  et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue  méde- 
cin. Le  prétendu  prophète  disoit , 
que  Suffren  porteroit  une  longue 
barbe  et  fort  crêpée  ,  et  il  se  6t 
toujours  raser  ;  qu'il  auroit  les 
dents  mal-propres  et  rongées  par 
la  rouille  ,  et  il  les  eut  jusqu'à  sa 
mort  très-blanches  ;  que  dans  sa 
vieillesse  il  seroit  fort  courbé  , 
^t  au  contraire  il  porta  toujours 
jon  corps  fort  drpit  ;  qu'à  sa  1 9^ 
année  il  auroit  ,une  succession 
étrangère ,  ^  il  n'eut  jamais  que 
celle  de  son  père  ;  que  .ses  frères 
lui  dresseroient  4es  embûches  , 
et  que  dans  sa  87*  année  il  se- 
roit blessé  par  se%  frères  utérins  : 
mais  il  n'en  eut  jamais,  et  son 
^ëre  n'eut  qvV^^®  f^djiupe  i  ^uU 
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se  marier  oit  hors  fie  la  province  ^ 
et  il  se  maria  à  Salon  même.  Qu'à 
sa  vingt-cinquième  année  ses  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie ,.les  sciences  naturelles  ;  qu'il 
s'appliqueroit  sur-toutii  la  philo- 
sophie occulte  ,:à  la  géométrie ,  à 
l'arithmétique,  à  l'éloquence  :  il 
n'étudia  que  la  j urisp rudence,  dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot* 
Que  dans  sa  vieillesse  il  aim»- 
roit  la  navigation  ,  la  musique  , 
les  instrumens  :  il  ne  s'embar-  . 
rassa ,  ni  jeune  ni  vieux ,  de  toutes 
ces  sciences  :  il  ne  fit  jamais  au- 
cun voyage  sur  mer  ,  et  mourut 
Tan  1597  ,  quoique  Nostradamiig 
ne  fixât  sa  mort  qu'en  1 6 1 8.  Cet 
horoscope  est  une  des  meilleures 
preuves  de  la  folie  des  astrolo- 
gues ;  mais  il  ne  guérira  per- 
sonne ,  ni  les  fourbes  qui  sédui- 
sent, ni  les  simples  qui  sont  sé- 
duits. Le  tombeau  de  Nostrada-* 
mus  es%lans  l'église  des  Corde** 
liers  ,  chargé  d'une  magnifique 
Épitaphe  que  le  temps  a  effacée. 
On  y  traite  sa  plume  de  divine*. 
Ses  partisans  disent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  :  cela  pous- 
roit  être;  mais  ce  n'étoit  sûre- 
ment que  par  le  démon  du  dé** 
hre/ Nostradamus  ,  avant  que  d* 
faire  defe  Prophéties  ,  avoit  dé- 
bité une  poudre  purgative ,  qui 
seule  auroit  été  capable  de  l'en»» 
richir  en  France  ,  où  l'on  court 
après  tous  les  nouveaux  remèdes^ 
et  où  ces  remèdes  font  ordinaire- 
ment des  malades  sans  nombre. 
Outre  ses  douze  Centuries ,  im- 
.primées  en  Hollande ,  1668, 
in-ij  ,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  pour  le  peuple  et  pour  les 
esprits  qui  sont  peuple  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ;  on  a  de  lui ,  des 
ouvrages  de  Médecine  ,  qui  ne 
valeo);  pa«  smm>  que  «e#  tsé^ 
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dictions.  (  Voy.  ChavigîîiO  Jb- 
delie  a  fait  ces  deux  vers  sur  ce 
faux  prophète  : 

Nostr*  damus  eàm  faUs  dmmus  ,   nam 
falUre  nostrum  tu  f 
Et  chn  faim  damus  g  nU  nisi  nostra 


Salon  ,  patrie  de  Nostraiamus , 
donna  le  jour ,  dans  le  i  y*  siècle , 
a  un  autre  insensé.  Cest  le  nom- 
mé François  Mic ff EL  ,  maré- 
chal ferrant.  Ce  prétendu  devin 
s'adressa  à  l'intendant  de  Pro- 
vence ,  pour  lui  annoncer  qu'un 
spectre ,  qui  lui  étoit  apparu ,  lui 
«voit  ordonné  d'aller  révéler  au 
roi  les  choses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  secrètes.  On  eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  pour 
la  cour  dans  le  mois  d'avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu'il  parla  à 
I^uis  XIV,  d'autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voii^||Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  a joute-t-on  ^  c'est 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  aux  petites 
roaisons,  il  obtint  de  l!argentpour 
son  voyage ,  et  l'exemption  des 
^^iije^  et  des  antres  impositions 
royales.  'C'est  apparemment  tout 
ce  que  vouloit  cet  imposteur  ^  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Voyez  le  tome  VI  de 
l'Histoire  de  Louis  XIV ^  par 
Làrrey, 

II.NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent,  exerça 
long-temps  la  charge  de  procu- 
reur au  parlement  de  Provence , 
et  l'exerça  avec  honneur.  Il  cul— 
tivoit  les  Muses  Provençales ,  et 
faisoit  des  Chansons  assez  peu 
délicates  ,  mais  qui  plaisoient 
dans  un  temps  grossier.  On  a  de 
lui  9  un«  pinte  rapsodie  pleine 
de  fables  et  d'absurdités  y  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Poètes 
FrovMçaujo  ,  à  Lyon  y  1575*^ 
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in  -  8.*  Jean   Juge  perdit    s^n 
temps  à  les  traduire  en  italien. 

IIÏ.NOSTRADAMUS,  (Cé^ 
sar  )  Ris  aîné  de  Michel ,  né  à 
Salon  en  i355  ,  mort  en  1629  , 
à  74  ans  ,  se  mêla  de  rimer.  Le 
recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  parut  à  Toulouse  en  1 60^ 
et  1608,  2  vol.  in-i2.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
de  Provence ,  in-folio  ,  à  Lyon., 
161 4.  C'est  une  compilation  fort 
mal  écrite,  et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme* 

IV.  NOSTRADAMUS ,  OMi- 
chel  )  appelé  le  Jeune ,  frère  du 
j^récédent ,  se  livra  à  l'astrologie 
comme  son  père.  U  fit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  Aima'* 
nach,  en  l'année  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coûtèrent  cher.  La  Mothe 
le  Voyer  dit ,  qu'il  prédit  que  le 
Pouzin  devant  lequel  on  avoit 
mis  le  siège  en  1629  ,  périroit 
par  le  feu  ;  que  pour  ne  pas 
passer  pour  faux  prophète,  on 
le  vit ,  lors  de  la  prise  de  cette 
place  ,  mettre  le  feu  par-tout 
dans  le  tumulte  du  pillage  ;  et 
que  Sainte  Luc  indigné  lui  fît 
passer  son  cheval  sur  le  ventre 
et  le  tua.  Mais  l'abbé  le  Clerc 
doute  de  ce  fait  ,  attendu  que 
Nostradamus  avoit  alors  74  ans, 
jyiichel  Nostradamus  faisoit  pas- 
sablement des  vers  provençaux. 

NOSTRE  ou  Nôtre  ,  (  An- 
dré le)  né  à  Paris  en  16 13,  mort 
dans  la  même  ville  en  septembre 
1700,  à  87  ans,  succéda  à  son 
père  dans  l'emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuileries.  H  mérita , 
par  ses  rares  talens,  d'être  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-^Mi^ 
chel ,  contrôleur  général  des  bà- 
tiraeas  de  Sa  Majesté  ,  et  des«^. 
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taatenr  des  i^rdiné.  Choisi  par 
Fowjuet  pour  décorer  les  Jardins 
du  château  de  Vaux-le-Vicomte, 
il  en  &t  un  séjour  enchanté  ,  par 
les  ornemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnificence  qu'il  y  prodigua» 
On  vit  alors  pour  la  première 
fois  f  des  portiques  ,  des  ber^ 
ceaux,  des  grottes  ,  des  treilla- 
ges ,  des  labyrinthes  ,  etc.  em- 
bellir et  varier  les  spectacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles  ,  lui  donna  la  di-^ 
rection  de  tous  ses  Parcs.  Il  em- 
bellit par  son  art  Versailles  , 
Trianon ,  et  fit  à  Saint  -  Ger- 
main cette  fameuse  terrasse  qu'on 
voit  toujours  avec  une  nouvelle 
admiration.  Les  jardins  de  Cla- 
gny  ,  de  Chantilly  ,  de  Saint- 
Cl(Jud,  de  Meudon,  de  Seaux, 
le  Parterre  du  Tibre ,  les  Canaux 

2 ai  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
biftainebleau  ,  sont  encore  son 
ouvrage.  U  demanda  à  faire  le 
voyage  d'Italie ,  dans  l'espérance 
d'acquérir  de  nouvelles  connois- 
aances  ;  mais  son  génûe  créateur 
l'avoit  conduit  à  la  perfection  : 
il  ne  vit  rien  de  comparable  à  ce 
qoîil  avoit  fait  en  France.  Ce  fut 
a  Aome  que  le  Nostre  connut  le 
cavalier  Bemini  ,  qui  avoit  alors 
une  pension  de  deux  mille  écus 
pour  travailler  à  la  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV.  U  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
•n  France  ,  malgré  la  voix  pu- 
bliqu^p  qui  le  blâmoit.  Le  pape 
Innocent  XI  ,  'instruit  de  son 
mérite,  voulut  le  voir  et  lui 
donna  une  assez lon|;ue  audience , 
«nrla  fin  de  laquelle  le  Nostre 
8*écria  ,  en  s'adressant  au  pape  : 
J'ai  vu  les  deux  plus  grands  hom- 
mes dumonde.  Votre  Sain- 
teté et  le  Roi  mon  lyiattre. 
•^11  y  a  grande  différence ,  dit 
k  Pape  ;   U  M9i  $st  «9  graii4 
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Prince  victorieux  ;  je  suis  ua. 
pauvre  Prêtre ,  serviteur  des  ser^ 
viteurs  de  Dieu...  Le  Nostre 
charmé  de  cette  réponse ,  oublia 
qui  la  ]m  faisoit ,  et  frappant  5ur 
l'épaule  du  pape  ,  lui  répondit  à 
son  tour  :  Mon  Révérend  Père^ 
vous  vous  portez  bien  ,  et  vous 
enterrerez  tout  le  sacré  collèges 
Le  pape ,  qui  entendoit  le  fran- 
çois  ,  rit  du  pronostjic.  Le  Nos»^ 
tre,  charmé  de  plus  en  plus  do 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière qu'il  témoignoit  pour  le  roi^ 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  lem- 
brassa«  C'étoit  au  reste  sa  cou-« 
tume  d'embrasser  tous  ceux  qui 
publioient  les  louanges  de  Louis 
XIV ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
même  y  toutes  les  fois  que  c» 
prince  revenoit  de  la  caropagne- 
Voltaire  dit  que  le  conte  des 
embrassades  faites  au  pape  et  au 
roi  est  très-faux,  et  qu'il  le  tient 
de  ColUaeau ,  élève  de  le  Nostre. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  Nostra 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  danr 
les  jardins  de  Marli ,  ce  monaf- 
qiie  monta  dans  sa  chaise  cou- 
verte, traînée  par  des  Suisses  > 
et  voulut  que  le  Nostre  prit  place 
dans  une  autre  k  peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard, 
les  larmes  aux  yeux ,  se  voyant 
à  côté  du  roi  ,  et  remarquant 
Mansard  surintendant  des  bâ-^ 
timens ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour ,  marchant  à  pied ,  s'écria  :• 
SiR£  ,  en  vérité ,  mon  bonhomme, 
de  père  ouvrirait  de  grands  yeux» 
s*il  m£  voyoit  dans  un  char  ^  au^m 
près  du  plus  grand  roi  de  la  terre. 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majesté 
traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier» En  1675  ,  Louis  XIV  \vd 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  croix  de  Saint—Mi-^ 
chel ,  voulut  lui  donner  des  ar- 
^çs }  mm  U  répondit  qu'iJi  «YoK 
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les  sienneâ  ,  qui  ^toient  trois  li- 
maçons couronnés  d'une  pomme 
de  chou.  Sjrs  ,  ajoutait— i)  ^ 
pourrois-je  oublier  ma  bêche  ? 
Combien  doit-elle  m'étte  chère  ! 
if^est-ce  pas  à  elle  que  je  dois 
fes  .  bontés  dont  Votre  Majesté 
m'honore  ?...  Le  Nostre  avoit 
^beaucoup  de  vivacité  dans  i'es- 
^rik  9  un  goût  infini  pour  les  artâ 
en  général  ,  et.  particulièremeat 
pour  la  peinture.  II.  a  enrichi  le 
cabinet  du  roi  »  de  quelques  mor- 
ceaux d'iiQ  prix  inestimable*  Sa 
Vie  a  été  publiée  par  âoa  oeveu 
JDesgols, 

KOTGER ,  issu  d'une  illustre 
famille  àe  Suabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai  _,  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition  ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. Il  fut  ensuite  fait  àbbé  de 
Saint-Gai;  et  enfin  élevé  sur  le 
]«iége  épiscopal  de  .I-iéèe  ,  l'an 
071.  Il  s'y  signala  par  toutes  les 
vertus  qui  font  lornement  de 
Tépiscopat.  Il  mourut  l'an  1007. 
"Aubert'Le  Mire  croit  qu'il  a  com- 
posé avec  Hcri^ère  , .  abbé  de 
tobbes  5  mort  fan  .1 007  ,  VHiS'- 
'toire'des  évéques  de  Liège  :  .mais 
il  est  plus  que  vraisemblable  que 
'Herigère  la  composa  seul,  à  la 
sollicitation  de  Notger»  Elle  est 
insérée  dans  les  Gesta  Pontificum 
Lèodiensium  de  ChapeauviUe. 

.     NOTHUS  ,   Voyez  III.  Da- 

-lUUSé 

.  NOTKî^a ,  (  Saint  )  U  Bè^ 
,gue ,  moine  de  Saint-Gai ,  mort 
Jle  6  avril  912  ^  est  auteur  d'un 
^Martyrologe  publié  dans  les  An*' 

tiqua  Lectiones  de  Henri  Cani-' 
Mus  ,  mais  pas  en  entier.  On 
jl«ti9erye  ^u«l^ue».iaaauu)rjlte  d» 
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SLNother  dans  la  bibliothèque  dtf 
Saint-Gai.  I.  Les  Vies  des  Saints 
Gai  et  Fridolia  abbé.  IL  Para-- 
phrase  en  langue  teutonique  , 
des  Pseaum^s,  Lambecius  •,  pour 
en  donner  une  idée  ,  a  inséré  la 
paraphrase  du  premier  Pseaum» 
-dans  son  Commentaire  de  la  Bi-^ 
Miothèque  de  Vienne,  liv.  second^ 
chap.  5.  On  trouve  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  Saint  dans-  le  NoiHts 
Thésaurus  Monumentorum  ,  de 
dom  Pez  ,  Augsbourg,  1721  à 
1719  ,  S  vol.  in-folio. 

NOTRE-DAME,  (les  Re^ 
ligieuses  de  )  Voy  Lestonàc. 

NOTBE-DAME  de  la  Mt^ 
sÉRi CORDE ^  (  les  Religieuses  de) 
VoyezYvAXi. 

NOVARINI,  (Louis  )  reli- 
gieux Théatin  de  Vérone  ,  mort 
en  i65o,  à  56  ans,  exerça  le» 
premiers  emplois  de  son  ordre  , 
et  se  Rt  aimer  des  princes  et  des 
savans  de  son  temps.  «  U  savoit 
suffire  à  tout ,  dit  Niceron  ,  et 
ménager  si  bien  son  temps ,  qu'il 
en  a  trouvé  assez  pour  compo- 
ser un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages qui  font  connoître  qu'il 
avoit  extrêmement  lu  ,  et  fait 
de  grands  recueils  de  ses' lectures. 
On  assure  qu'il  savoit  fort  bien 
les  langues  grecque  ,  hébraïque 
et  syriaque  ;  et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de  sa  science  en 
ce  genre  dans  ses  onvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 
Il  mettoit  indistinctement  sur  lis 
papier  tout  ce  qu'il  trduvoit  dan* 
ses  recueils  sur  le  sujet  qu'il  avoit 
à  traiter ,  soit  bon  ^  soit  mauvaia. 
L'envie  même  d'employer  tout  ce 
.qu'il  avoit  ramassé  9  le  jetoit  sou- 
vent dans  des  écarts  ^  qui  ne  ser- 
rant fu'à  fate  H%  Uvref.  Aumi 
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90Tiçeoit-il  plutôt  à  faire  de  0Ê^ 
et  nombreux  ouvrages ,  qu'èryk 
composer  de  bons. ..  »  Les  Prin- 
cipaux sont  :  I.  Des  Commen-^ 
iaires  sur  les  quatre  Évangiles  et 
sur  les  Actes  des  Apôtres  ,  4  vol. 
in— fol.  II.  Electa  Sacra  ,  6  vol. 
in— fol.  III.  Adagia  Sanclorum 
Fatriim  ,  etc.  ,  a  vol.  in-folio. 
IV.  CalanUta  de  cuori ,  à  Vé- 
rone ,  1647  9  in- 16.  C'est  soua 
ce  titre  singulier  qu  il  a  écrit  la 
I  Vie  de  J.  C,  dans  le  sein  de  la 
I  Sainte  Vierge.  V.  ParadUo  di 
BeteUmme  ,  Vérone  ,  1646  , 
in-i€.  C'est  la  Vie  de  J,  Ç.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  recherchés'pour  leur 
singularité. 

NOVAT ,  NovATUS  ,  prêtre 
de  l'église  de  Carthage  au  3«  siè- 
cle ,  étoit  uTi  homme  perfide  , 
arrogant  ,  dévOié'  par  «une  ex- 
trême avarice  ,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  bienâ  de  l'église, 
des  pupilles  et  des  pauvres.  11  crut 
éviter  la  punition  de  ses  crimes , 
en  se  joignant  au  diacre  Félicis^ 
sime  contre  St,  Cyprien,  et  pré- 
tendit avec  lui  qu'on  de  voit  re- 
cevoir les  Lûps  à  la  communion, 
.  sans  aucune  pénitence.  Étant  allé 
à  Rome  en  25 1  ^  il  s'unit  avec 
ISovaLien  ,  et  embrassa  Terreur 
de  celui-ci  diamétralement  op- 
posée à  celle  qii'il  avoit  soutenue 
en  Afrique.  Cette  union  causa 
non-seulement  le  premitr  schis- 
me ,  mais  fit  encore  ime  hérésie. 
Voyez  l'article  suivant. 

NOVATIEN,  philosophe 
Païen  ,  se  trouvant  dangereuse- 
ment malade,  demanda  le  bap- 
tême ,  et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Étant  relevé  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prêtre  ,  contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l'avis 


NOV        117 

de  son  évèque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet. 
ambitieux  portoit  ses  vues  sur  le 
siège  de  Rome ,  et  il  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  ComeiUe  aprèa 
la  mort  du  pape  Fabien  ,  qu'il 
publia  des  calomnies  atroces  con-« 
tre  son  successeur.  S'étant  uni 
avec  Novat ,  ils  firent  venir  trois 
évêques  simples  et  ignorans;  et 
les  ayant  fait  boire ,  il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  Novatien  évé« 
que  de  Rome.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
funeste  ,  qui  dégénéra  en  héré- 
sie :  car  NovcUien  soutint  que 
rÊglise  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  communion  ceux 
qui  étoicnt  tombés  dans  l'idolâ- 
trie, et  se  sépara  de  Corneille. 
iSes  "premiers  disciples  n'étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
avoient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  étoit  rai?  en  péni- 
tence :  tels  étoient  l'adultère  ,  la 
fornication  :  ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Novatien  à  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'i- 
dolâtrie ,  étoit  en  usage  :  ainsi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva  des  partisans  ,  même 
parmi  les  évêques  ;  mais  presque 
tous  l'abandonnèrent.  Il  y  avoit 
encore  des  Novatiens  en  Afrique 
du  temps  de  St,  Léon  ,  et  en  Oc- 
cident jusqu'au  8®  siècle.  Les 
Novatiens  prirent^le  nom  de  Cû- 
thares  ,  c'est-à-dire  purs  ;  ils 
avoient  un  grand,  mépris  pour 
les  Catholiques ,  et  lorsque  quel- 
qu'un d'eux  embrassoit  leur  sen- 
tiraient ,  ils  le  rebaptisoient.  JVb- 
vatien  ne  faisoit  que  renouveler 
l'erreur  des  Montanistes.  (  Voyez 
MoNTAN.  )  Sa  sévérité  venoit  en 
partie  de  son  caractère   dur  et 
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austère.  Il  ëtoit  Stoïcien  ^  et  il 
avoit  une  mauvaise  santé.  Oh  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinité , 
le  Livre  des  Viandes  JuitTes  ,  qui 
sont  parmi  les  Œuvres  de  Ter^ 
tuUien  ;  et  une  Lettre  ,  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  St.  Cy- 
prien.  C'est  lui ,  et  non  pas  JYo- 
pat ,  qui  a  donné  son  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novatiens. . . 
Jackson,  a  publié  à  Londres  en 
1728  ,  in-4**  9  une  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  J^ovatien. 

ÇfOUCHÏREVAN  ,    roi   de 

Perse  ,  prinpe  très-enclin  à  la 
colère ,  donna  sujet  au  trait  sui- 
vant 9  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Il  avoit  condamné  à  la  mort  un 
de  ses  pages ,  pour  avoir  répandu 
hur  lui  par  mégarde,  delasauce 
en  le  servant  à  table.  Le  page  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
don y  versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  maître  implacable.  Nouchire-^ 
pan  ,  plus  étonné  qu'indigné 
d'une  pareille  audace  ,  en  voulut 
savoir  k  raison.  Prince  ,  lui  dit 
Je  page ,  j'ai  voulu  que  ma  mort 
ne  fît  aucun  tort  à  votre  renom- 
mée. Vous  passez  pour  le  plus 
juste  des  Monarques  ;  mais  vous 
perdriez  ce  titre ,  si  la  Postérité 
savoit  que  vous  avez  condamné  un 
de  vos  Sujets  pour  une  faute  si 
légère. .  •  .  Nouchirevan  revenu 
«  lui'-même  ,  eut  honte  de  son 
arrêt  sanguinaire  ,  et  lui  ht 
£race. 

L  NOUE ,  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bras^de-^Fer ,  gentil- 
homme Breton ,  naquit  en  1 53 1 
d'une  maison  ancienne.  Il  porta 
les  armes  dès  son  enfance ,  et 
se  signala  d'abord  en  Italie.  De 
retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  des  Calvinistes  ,  aux- 
quels il  rendit  les  plus  grands 
sarvices.  Ce  héros  prit  Orléans 
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tnriles  Catholiques  en  15^7^ 
conduisit  l'arrière-garde  à  la  ba-* 
taille  de  Jdrnac  en  1 669  ,  et  s» 
rendit  maître  de  Fontenai ,  d'O- 
leron,  de  Marennes,  de  Soubise 
et  de  Brouage.  Ce  fut  à  la  prise 
de  Fontenai  qu'il  reçut  au  bras" 
gauche  ,  un  coup  qui  lui  brisa 
l'os.  On  le  lui  coupa  à  la  Ro-« 
chelle,  et  on  lui  en  fit  un  de 
fer,  dont  il  se  servoit  très-bien, 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
en  1571  ,  il^  surprit  Valen— 
ciennes.  A  sofR  retour  en  France  , 
après  l'afFreuse  journée  de  la  St. 
Barthélemi,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelle  :  il  s'en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  que  lui  causa 
cette  perfidie,  lui  inspira  la  ré-« 
solution  de  cherc*jer  une  mort 
honorable  dans  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  Il  se  mêla  une 
^fois  si  avant,  qu'il  eût  été  tué 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel,  qu;  se  mit  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  siège,  il  proposa  à 
diverses  -  reprises  des  voi^s  de 
conciliation  entre  les  deux  partis. 
Le  ministre  la  Place  ,  Protes- 
tant d'un  caractère  inquiet,  ou- 
tré de  cette  modération  ,  pro- 
digue à  ce  héros  pacifique  les 
noms  les  plus  odieux  ,  et  finit 
par  lui  donner  un  soufflet.  La 
Noue  calme  jusque  dans  ses  pre-  . 
miers  mouvemens,  se  borne  à 
renvoyer  le  brutal  à  sa  femme  ^ 
pour  remédier,  dit— il ,  au  déran-' 
gement  de  sa  raison.  Cette  mo- 
dération s'accordoit  avec  ses  prin- 
cipes. «  La  cause  de  la  fureur 
des  duels,  a-t-il  écrit,  gît  en 
nos  erreurs  et  folies  ,  et  est  ui> 
faux  honneur.  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeur. 
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et  hasarder  librement  ta  vie... 
Pour  moi,  tant  que  j'aurai  une 
goutte  de  sang  et  un  arpent  de 
terre  ,  je  l'emploirai  pour  la  dé* 
fénse  de  Vétat  dans  lequel  Dieu 
]D*a  fait  naître  ;  mais  quant  à 
ceux  qui  vont  précipitant  leur 
valeur  dans  des  querelles  per- 
sonnelles ,  il  faut  croire  qu'ils  ne 
s'estin>ent  point  à  grand  prix.  » 
Sa  valeur  et  sa  vertu  n'éclatè- 
rent pas  moins  en  167  8.  Il 
passa  au  service  des  États-gé- 
néraux dans  les  Pays-Bas,  fit 
prisonnier  le  comte  d'Egmont  à 
Ja  prise  de  Ninove ,  et  inspira 
ime  telle  ardeur  aux  soldats  , 
que  ,  loin  de  piller  9  ils  négli- 
gèrent m^me  de  recevoir  leur 
paye.  On  leur  annonça  que  leurs 
soldes  étoient  arrivées  à  Menin; 
ils  répondent  :  «  qu'ils  ne  savent 
point  perdre  à  compter  de  l'ar- 
gent, un  temps  qu'ils  peuvent 
employer  à  vaincre.  »  Le  courage 
de  la  Noue  ne  l'empêcha  pas 
d'être  fait  prisonnier  en  15809 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
ans  après.  Pendant  les  troubles 
de  la  Lig^ue,  il  se  signala  con- 
tre les  furieux  soutiens  de  cette 
confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  siège  de  Senlis  ,  en 
1589.  Comme  les  Royalistes  n'a- 
volent  pas  de  forces  suffisantes 
ponr  attaquer  les  nssiégeans ,  ils 
se  bornèrent  à  vouloir  faire  en- 
trer dans  la  place  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche. 
Les  marchands  ne  veulent  pas 
les  livrer  sans  argent ,  et  les  Trai-* 
tans  refusent  de  l'avancer.  Oh  ! 
oh  !  dit  le  brave  et  vertueux  la 
Noue,  ce  sera  donc  moi  qui  fe-^ 
rai  la  dépense  !  Garde  son  ar^ 
gent  quiconque  Vestimera  plus 
que  son  honneur.  Tandis  que 
j'aurai  une  goutte  de  sang  et 
un  arpent  de  ierre ,  je  l'emploie 


N  O  u        119 

rai  pour  la  défense  de  Vetat  où 
Dieu  m'a  fait  naître,  U  engage 
aussitôt  la  terre  des  Tournellas 
aux  marchands  qui  doivent  four- 
nir les  munitions...  La  Noue  con- 
tinua de  servir  avec  gloire  sou» 
Henri  IV,  Ce  héros  bienfaisant  ' 
périt  aii  siège  de  Lamballe  ,  en  j- 
1691,  d'un  coup  de  mousquet  >  " 
dans  le  temps  qu'il  étoit  monté 
sur  une  échelle  ,  pour  recon— 
noitre  ce  qu'on  faisoit  dans  la 
place.  La  Noue  fut  pleuré  des 
Catholiques  et  des  Protestans. 
Aux  vertus  du  citoyen  et  aux 
qualités  du  guerrier,  il  joignoit 
les  connoissances  de  l'homme  de 
lettres.  Il  laissa  des  Discours  po^ 
Utiques  et  militaires ,  1 587 ,  in-4<>9 
qu'on  estime  encore ,  et  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois.  Il 
les  composa  pendant  sa  prison. 
Amirault ,  ministre  Protestant^ 
a  écrit  sa  Vie,  Leyde,  t€6i  ^ 
in— 4.<»  Ce  livre  oflfre  des  recher-, 
ches  ;  mais  il  loue  son  héros 
pour  les  choses  les  plus  ordi- 
naires de  la  vie.  D'ailleurs ,  son 
style  est  dur,  incorrect,  et  se» 
réflexions  languissantes...  (  Voy. 
h  MoNTLUC  j  à  la  fin.  ) 

*II.  NOUE,  (  Odetdela) 
fils  aine  du  précédent,  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  service 
de  Henri  IV,  qui  l'aimoit  beau- 
coup, et  qui  lui  en  donna  des 
preuves ,  lorsque  ce  prince  fit  son 
entrée  à  Paris  en  1594.  Des  ser- 
gens  venoient  d'arrêter  l'équi- 
page ,  pour  des  engagemens  quo 
son  père  avoit  pris  pour  sou- 
tenir le  parti  d'iîtf «ri  IV.  Il  alla 
se  plaindre*  au  roi  de  cette  inso^ 
lence  :  La  Noue,  lui  dit  publi- 
quement le  roi  j  il  faut  payer  ses 
dettes  i  je  paye  bien  Us  miennes. 
Ensuite  le  tirant  à  l'écart ,  il 
lui  dotma  le^  pierreries  pour  led 
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•ngager  anx  créanciers  à  la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
o&cier  mourut  vers  1618.  11  est 
auteur  de  quelques  Poésies  Chrér 
tiennes,  Genève,  1694  9  in-8"  , 
qui  prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

m.  NOUE,  (Stanislas-Louis 
de. la  )  comte  de  Voir ^  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
naquit  au  château  de  Nazelles 
près  Chilien ,  en  1729.  U  étoit 
ie  cinquième  de  six  frères  ,  qui 
tous  à  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres, ont  servi  l'état  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  1  âge  de  douze 
ans  au  service ,  il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la  guerre 
de  174 1 ,  et  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  celle  de  1756,  au 
point  qu'il  obtint  le  confmande- 
ment  d'un  corps  de  1 600  volon- 
taires, à  la  tête  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tué  à  l'affaire  de  Saxenhausen  en 
1760,  à  l'âge  de  3i  ans,  et 
mérita  ce  mot  de  Ijouis  XV, 
équivalant  aux  plus  belles  orai- 
sons funèbres  :  Je  viens  de' perdre 
nn  homme  qui  serait  devenu  le 
Laudon  de  ia  France.  Le  comte 
de  Voir ,  habile  à  se  concilier 
Testime  et  l'attachement  de  ses 
égaux  et  de  ses  supérieurs,  ne 
Tétoit  pas  moins  à  captiver  la 
confiance  et  l'affection  du  sol- 
dat. 11  cultivoit  aussi  les  behes- 
lettres  ,  sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  On 
a  de  lui ,  un  livre  intitulé  :  Non- 
velles  ContUtuUons  ^  Militaires  , 
avec  une  Tactique  adaptée  à  leurs 
principes  ;  grand  in-S® ,  imprimé 
à  Francfort  en  1760,  et  accom- 
pagné de  20  planches  en  taille- 
douce.  11  s'y  montre  zélé  par- 
tisan de  V Ordre  profond.  Sa  Vie 
a  été  écrite  pai:  M.  le  ?icomte 
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âe  Tôusiain,  major  de  cavaîene^. 
qui  l'a  dédiée  aux  trois  princes 
en  fans  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  ChaHres  ,  sous  le  titre 
de  :  Précis  historique  sur  le  comte 
de  Vair,  commandant  les  Vo- 
lontaires  de  l'armée  ,  in  -  8* , 
Rennes  ,    1782. 

IV.  NOUE,  (  Denis  de  la) 
imprimeur  de  Paris,  renommé 
par  son  savoir ,  a  publié  un  grand 
nombre  de  belles  éditions ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  St»  Thomas  ,  et  une  Concor" 
dan  ce  de  la  Bible  ,  publiée  en 
1 635 ,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impression  et  l'exacti- 
tude de  la  correction.  La  Noue 
mourut  en    i6âo. 

V.  NOUE,  (N...la)  fameux 
financier  sur  la  fin  du  xyii»  siècle, 
effaçoit  les  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  par  son  faste  et  ses 
dépenses  excessives.  11  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir; 
et  lorsqu'il  fut  achevé,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  sa  cu- 
riosité de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gascon  s'étant  promené  dans 
tous  les  appartemens,  apperçiit 
une  porte  qu'on  n'ouvroit  point. 
11  demanda  ce  que  c'étoit  ?  «  C'est, 
lui  dit-on ,  un  escalier  dérobé.  » 
'^Justement,  repartit  le  Gas- 
con ;  dérové ,  comme  tout  U  reste 
de  la  maison,,.  Les  malversations 
de  la  Noue  le  firent  condamner 
quelque  temps  après,  en  J7f^' 
à  neuf  ans  de  galères ,  et  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  le 
jour  qu'il  subit  sa  sentence,  on 
afficha  au  pilori  ce  quatrain  ; 

D'un  Financier,  jadis  laqo«»» 
Ainsi  la  fortune  se  jonc  : 
Je  TOUS  montre  aujourd'hui  ia  Now«» 
Voiis  rerw»  bientèt  BevMAtArt» 
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La  prédiction  se  vérifia  pour  Bowr- 
valais  a  certains  égards  :  (  Voyez 
ce  mot.  )  Il  é toit  cependant  plus 
sage,  et  généreux  sans  être  pro- 
digue. Lfl  Noue  étoit  an  con- 
traire un  fou  sans  conduite  ,  à 
qui  ses  biens  immenses  avoient 
tourné  la  tête  ,  et  qui  ne  res- 
sembloit  à  Bourvalais  que  par 
l'obscurité  de  son  extraction  et 
la   rapidité  de  sa   fortune. 

VI.  NOUE,  (  Jean-Sauvé  de 
la  )  vit  le  jour  à  Meaux  en  1701. 
Entraînée   par  son  goût  pour  le 
théâtre ,  il   se  fit  comédien   au 
sortir  du  collège ,    et  débuta    à 
Lyon  par  les  premiers  rôles  ,   à 
Fâge  de  vingt  ans.  Ayant  obtenu 
un  privilège  de  lever  une  troupe 
de  comédiens  pour  le  théâtre  de 
Rouen  ,  il  y  resta  cinq  ans,  et 
passa  de  là  à  Lille.  Sollicité ,  au 
nom  du  roi   de  Prusse ,  de   se 
rendre  à  Berlin,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.  La  guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet  :  il  fut 
obligé  non-seulement  de*  congé- 
dier ses  acteurs  ,  mais  encore  de 
les  payer  à  ses  dépens.  Il  revint 
alors  à  Paris ,  et  débuta  à  Fon- 
tainebleau, le  x4  mai  1762  ,  par 
le    Comte  tTEssex*    On   trouva 
son  jeu  naturel ,  rempli  d'intel- 
ligence, de 'noblesse,  de  senti- 
ment,   quoiqu'il  eût  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  Comme  il 
étoit  à  la  fois  auteur  et  acteur, 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis- 
sement pour  les  fêtes'du  mariage 
de  monseigneur  le  Dauphin.    Il 
se  trouva  le  concurrent  de  Vol- 
taire,   qui  composa  pour   cette 
fête  la  Princesse  de  JSavarre*  La 
Noue  fit    Zélisca,  qui  lui  valut 
la  place  de  répétiteur  des  Spec- 
tacles  des   petits   cnppartemens  , 
avec  1000  livres  de  pension.   I^e 
4uc  d'Orléans  lui  donna  la  di- 


rection  de  son  théâtre  à  Sainte 
Cloud ,  à  peu  près  dans  le  même 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  co- 
médien ,  il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  a  voit 
préparé  le  canevas;  mais  la  mort 
l'enleva  le  i5  novembre  1761  , 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs ,  son 
caractère  et  sa  probité  le  fai- 
soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  Le» 
iEuvres  de  Théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chea 
Duckesne,  1765,  in- 12.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil , 
sont  :  1.  Mahomet  Second ,  tra- 
gédie ,1739.  Le  stj^le  de  cette 
pièce  est  fort  inégal  ,  le  dialo* 
gue  enflé  et  peu  dramatique  ;  les 
scènes  en  sont  trop  peu  liées  j 
et  le  dénouement  n  est  pas  heu- 
reux- Elle  eut  cependant  quel- 
que succès  sur  le  théâtre;  mais 
elle  Je  perdit  à  la  lecture.  II.  Zé-- 
lisca ,  comédie-ballet ,  en  trois 
actes  et  en  prose ,  1746.  IIÏ.  Le 
Retour  de  Mars.  Cette  pièce  est 
semée  d'allusions  fines  et  de  traits 
agréables.  IV.  La  Coquette  cor*' 
rigée ,  comédie  en  vers  et  en  cinq 
actes,  1737.  Cette  pièce,  qui- est 
la  meilleure  de  la  Noue ,  fiit 
applaudie  au  Théâtre  Italieil  ; 
et  quoique  ce  ne  soit  /pas  un  * 
chef-d'œuvre  ,  elle  a  néanmoins 
•des  beautés,  et  sur-tout  de  l'é-. 
légance  et  de  l'esprit.  U  y  règne 
quelquefois  un  assez  mauvais  ton, 
mais  qui  étoit  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  Mil»  Contât  et 
Mole  ont  introduit  cette  pièce 
au  Théâtre  François,  et  ils  en 
ont  rempli  long-temps  lesprincv- 
panx  rôles  avec  succès.  V.  L'Obs-^ 
tiné ,  en  un  acte  et  en  vers  , 
comédie  posthume,  qui  n'a  pas 
été  jouée.  VI.  Quelques  Pièces 
Jugitives  ,  qui  terminent  le  re- 
cueil de  ses  OEJuvres. 


Digitized 


by  Google 


121        N  O  U 

.     Vn.  NOUE,  (le  Père)  Mi-^ 

nime.  V.  M£Kb£NNE  ,  vers  La  fin, 

JHOVESy  (Littire  de)  Voyez 

LaUR£. 

NOULLEAU,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  à  6aint-Brieuc  en  1 604  y 
de  parens  distingués  dans  la  ma-* 
gistrature ,  entra  «dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  devint 
archidiacre  de  6aint-Brieuc  en 
1689 ,  puis  théologal  en  1640.  Il 
prêcha  avec  applaudissenuent  à 
6aint-Malo ,  à  Paris  et  dans  pin*' 
sieurs  autres  villes.  Son  zèle  im- 
prudent l'ayant  engagé  dans  de 
^  fausses  démarches  ^  la  Barde 
son  évéquë  l'interdit  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse»  NouUeau  composa  plu- 
sieurs Ecrits  et  Factums  pour  sa 
défense  ;  mais  ne  pouvant  réus- 
sir à  faire  lever  son  interdit ,  il 
fit  pendant  trois  ans  sept  lieues 
par  jour ,  pour  se  rendre  à  Saint- 
Quel  dans  le  diocèse  de  Dol , 
alin  d'y  dire  la  messe.  Les  fati- 
gues de  ces  fréquens  voyages, 
et  la  rigueur  de  ses  austérités, 
hâtèrent  sa  mort,  arrivée  vers 
1662,  âgé  d'environ  68  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Politique  Chrétienne 
et  Ecclésiastique  ,  pour  chacun 
de  tous  Messieurs  de  l'Assemblée 
générale  du  Clergé  ,  en  i665  et 
1666,  vol.  in- 12;  livre  oublié. 
IL  JS Esprit  du  Christianisme  dans 
U  Saint  Sacrifice  de  la  Messe, 
in-i2.  IIL  Traité  de  l'extinction 
des  procès  ,  in- 1 2.  IV.  De  V usage 
canonique  des  biens  de  V Eglise , 
in-i  2 ,  etc. 

NOURRISSON ,  Voyez  Lor- 
KAiN ,  n.o  IL  et  Chemin. 

NOURRISSON,  (Guillaume) 
né  à  Ambert  en  Auvergne ,  vint 
se  fixer  à  Lyon  , .  où  il  acquit 
une  grande  réputation  en  hor» 
logerie.  Il  y  répara  la  célèbre  hor^ 
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logie  de  Zippius;  et  y  ajouta  pl«*- 

sieurs  pièces  de  son  invention. 

NOURRY,  (  Dom  Nicolas 
le  )  néà  Dieppe  en  1647,  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint -Maur  en  i665y  s'appli- 
qua avec  succès  à  l'étude  de  Tan- 
tiquité  ecclésiastique.  Ce  savant 
religieux,  également  estimable 
par  ses  mœurs  et  ses  connois— 
sances  ,  mourut  à  Paris  le  14 
mars  1724  ,  à  77  ans.  A  la  piété 
tendre  qui  Tanimoit ,  il  joignoit 
un  caractère  bon  et  officieux. 
L'édition  des  Œuvres  de  Cassio-^ 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celni  de  Dom  Goret  sorx 
confrère.  Il  travailla ,  avec  Do  m 
Jean  du  Chesne  et  Dom  Julien. 
Bellaise)  à  l'édition  des  Œuvres 
de  S0t^nf(broise ,  qu'il  continua 
avec  Dom  Jacques  Friches,  On 
a  de  lui  2  vol.  sous  le  titre  à'Ap-' 
paratus  ad  Bibliothecam  Patrumf 
Parisiis  y  in-folio,  1708  et  1715. 
Le  premier  volume  est  rare ,  et 
le  second  plus  commun  :  on  les 
a  joints  à  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  de  Marguerin  de  la  Bi^ 
gne,  Lyon,  1677,  %y  volumes 
in-folio;  et  avec  l'Index  de  S£^ 
méon  de  Sainte—Croix,  Gènes, 
1707,  in-folio.  Le  tout  forme 
3o  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
Bibliotheca  Patrum  primitivœ  Ec- 
clesiœ ,  a  hyon  ^  1680,  in-folio. 
La  collection  de  Dora  le  Nourry 
renferme  des  Dissertations  rem- 
plies de  recherches  curieuses  et 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et 
les  sentimens  des  Pères ,  dont 
il  éclaircit  un  grand  nombre  de 
passages  difficiles.  La  saine  cri-i 
tique  et  la  bonne  théologie  dont 
cet  ouvrage  est  rempli ,  ont  fait 
regretter  aux  savans  qu'il  n'ait 
pas  exécuté  son  projet  d'une 
seconde  édition  de  la  Bibliotkè^ 
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^uê  des  Pères  suivant  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  traité  De 
Mortibus  persecutorum ,  à  Paris 
1710,  in-8.®  Il  prétend,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Traité  n'est  point 
îie  Lactance ,  mais  de  Lucius  Cas- 
cillus.  «  Le  style  du  Père  le 
Nourry  ,  dit  Dupin  ,  est  simple , 
pur  et  facile.  Il  est  exact  dans 
ses  citations ,  modeste  dans  sa 
critique  ,  et  juste  dans  ses  con- 
jectures. » 

NOYER,  (Du)  Voy.  Castel 
n.0  m. 

I.  NOYER ,  (Anne  -  Margue- 
rite Petit,  femme  de  M.  du) 
naquit  à  Nîmes  vers  l'an  16  63.  Sa 
mère  étoit  de  la  famille  du  Père 
Cotton,  confesseur  d'Hér«ri /r*. 
Après  avoir  abjuré  le  Protestan- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  née , 
elle  épousa  M.  du  Noyer,  gentil- 
liomme  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'un^  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'une 
fidélité  scrupuleuse  envers  son 
époux ,  elle  étoit  extrêmement  ja- 
lomse. Cette  passion,  jointe  à  son 
penchant  pour  le  Calvinisme , 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage. 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles ,  pour  profes- 
«er  plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettres 
Historiques  d'une  Dame  de  Paris 
à  une  Dame  de  Proviace ,  en  5  vol. 
in-*i2.Les  dernières  éditions  sont 
*n  9  petits  in— 12,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
au  Noyer  et  une  suite  à  ses  />/- 
ires.  Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes, dont  quelques-unes  sont 
vraies,  mais  ia  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
lottises  de  ki  province ,  et  on  les 
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prenoit  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoit  avec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  st^'le  est 
diffus,  et  ses  plaisanteries  ne 
^ont  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L'exemple  de  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil-» 
leurs  de  papier ,  qui  se  métamor- 
phosèrent en  Hollande ,  en  mi- 
nistres ,  en  plénipotentiaires ,  et 
qui  dans  des  écrits  satiriques  y 
insultèrent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Mad.  du 
Noyer  mourut  en  1720 ,  avec  la 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
paru  à  la  cour ,  où  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur, 
et  avoit  vécu  long-temps  en  pro-« 
vince ,  oii  elle  recueillit  des  ri- 
sées par  ée  faux  airs  de  cour» 
Sas  Mémoires,  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in  -  1 2 ,  na 
donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère ,  quoi- 
qu'elle les  eût  écrits  en  partie, 
pour  faire  son  apologie.  On  a  im- 
primé une  Satire  contr'elle,  assez 
plate, intitulée:  Le  Mariagepré'» 
cipité ,  comédie  en  3  actes  ,  eu. 
prose , Utrecht 5  lyiSjin— la»    • 

I.  NOYERS,  (Hugues  de) 
évêque  d'Auxerre  en  1 183 ,  d'une 
famille  noble,  étoit  d'un  carac- 
tère fort  vif.  Il  eut  des  démêlés 
avec  Pierre  de  Courtenai  comte 
d'Auxerre  ,  qui  le  forcèrent  à 
rexcommunier>tse  comte,  pour 
s'en  venger ,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l'Eglise  cathé-» 
drale.  L'excommunication  ,  qui 
dura  assez  long-temps ,  fut  en- 
fin levée ,  à  condition  que  le 
comte  déterreroit  un  enfant  qu'il, 
avoit  enterré  dans  une  salle  de 
Tévéclié ,  et  qu'il  l'apporteroit 
pieds  nus  et  en  chemise  danç  lo 
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cimetière  ;  ce  qui  fut  /exécuté  à  la 
Voe  de  tout  le  peuple.  Hugues 
mournt  ea  1206.  n 

n. NOYERS,  (Miles de)  ar- 
rièrewpetit-neveu  du  précédent , 
fat  fait  maréchal  de  France  en 
i3oa  par  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
M  se  démit  de  cet  état  pour  être 
portcw)riflamnie  ;  et  en  cette  qua- 
lité il  se  trouva ,  Tan  iSsS ,  a  la 
bataille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
doona  à  propos,  avant  l'action, 
a  Philipjfe  de  Valois  près  d'être 
'  enlevé  par  les  Flamands ,  fut  la 
«anse  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Creci  en  1346.  Il 
aroit  conseillé  au  roi  de  remettre 
J«  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fut  goûté,  mais  il  ne  fut  pas 
snivi,  et  les  Anglois  furent  vain- 
qneiirs.  Il  fut  nommé  exécuteur 
an  testament  de  Louis  Hutin^ 
et  mourut  en  i35o.  Sa  maison 
s'éteignit  en  1415. 

NOYERS,  (Des)    Voyez 

SirBLET. 

NUIT,  (Mythol.)  déesse  des 
Ténèbres ,  étoit  fille  du  Chaos , 
et  femme  de  VErèbe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assic. 
^eoient  1  entrée  des  enfers.  Hé^ 
•iode  compte  parmi  ses  enfans  , 
le  Trut^ail,  la  Misère,  Us  Des-^' 
tiar,  le»  Parques ,  les  Hespéri^ 
des  ,  Néniésis ,  la  Tromperie  , 
l'Amour  ,  les  Contentions  ,  la 
VieiUesse  et  la  Mort.  Virgile  met 
aussi  à  la  porte  du  royaume  de 
Pluton ,  une  foule  de  monstres 
mal-faisans  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Les  peintres  et  les 
poètes  représentent  la  Nuit  avec 
des  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles, tenant  à  sa  main  un  scep- 
tre de  plomb ,  et   traînée  dans 
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m  char  d'ébène,  par  deuxdiêf 
vaux  dont  les  ailes  ressemblent  à 
celles  des  chauve-^souris* 

NUM  A-POMPILIUS ,  fut  éla 
par  le  sénat  Romain  pour  suc- 
céder à  Bomulus ,  l'an  714  avant 
Jésus-Christ.  C'étoit  un  homme 
d'environ  40  ans ,  plein  de  pro- 
bité et   d'honneur.  Retiré  à  It 
campagne  depuis  long-temps, i! 
ne  s'occupoit  que  de  Tétude  des 
lois  et  du  culte  religieux.  Le  ma- 
riage qu'il  avoit  fait  avec  Tatia , 
fille  de  ce  Tatius  qui  pàrtageoit 
la  royauté  avec  Romulus  ,  n'avoit 
pu  l'engager  à  quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
quil'attendoient  dans  Rome.  Il  fal- 
lut ,  pour  lui  faire   accepter  le 
sceptre ,  que  ses  proches  et  ses 
compatriotes    joignissent   leurs 
instances  à  celles  des  ambassa- 
deurs   Romains.   Numa  n'avoifi 
point  les  qualités  guerrières  de 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
litiques. Les  Romains  étoient na- 
turellement féroces  et  indociles  ;  il 
leur  falloit  un  frein  :  Numa  le  leur 
donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour 
les  Dieux.  U  s'étdit  répandu  une 
opinion  qu'il  avoit  des  entretiens 
secrets  avec  la  nymphe  Egérie  : 
il  en  profita,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  ne  faisoit  rien  que 
par  les  conseils  de  cette  Nymphe. 
Le  plus  beau  trait  de  la  politique 
àe  Numa ,  est  la  distribution  qu'il 
fit  des  citoyens  Romains  par  arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions ,  à  cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les 
Romains  et  les  Sabihs.  Par  U 
nouvelle  distribution ,  chacun  se 
trouva  porté  à    oublier  les  an- 
ciennes partialités ,  pour  nepln» 
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ionçet  qu'aux  intérêts  du  corps 
«ù  S  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la 
culture  des  terres ,  il  les  distribua 
par  bourgades,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveiJlans.  U 
visitoit  souvent  lui-même  les  tra- 
vaux de  la  campagne ,  et  élevoit 
aux  emplois  ceux  qu'il  connois- 
soit  laborieux ,  appliqués  et  in- 
dustrieux. U  mourut  l'an  672 
ivant  Jésus  *- Christ ,  après  un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  les'  regrets ,  non- 
seulement  de  ses  sujets ,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Us  s'em- 
pressèrent tous  d'assister  a  seS* 
funérailles  :  espèce  de  triomphe 
qu'il  avoit  bien  mérité ,  puisqu'il 
fit  plus  pour  le  bonheur  des  no- 
mains  ,  que  Romulus  pour  leur 
grandeur.  Parmi  les  établissemens 
que  ce  prince  fit  pour  la  Religion, 
on  peut  remarquer  :  I.  Le  Coi- 
Uge  des  Pontifes.  Le  premier 
d'entr'eux  étoit  appelé  le  Souve- 
rain Pontife.  IL  Celui  des  Ka- 
mines,  ainsi  nommés  à  cause  du 
voile  couleur  de  feu ,  qu'ils  por- 
toient  (  Flammeum  ).  IIL  Celui 
des  Vestales ,  vierges  consacrées 
•u  culte  de  la  déesse  ^dito. IV.  Ce- 
lui des  prêtres  SaUens.  V.  Celui 
des  Augures*  "VI.  Il  distingua  les 
jours  en  fastes  et  néfastes,  c'est- 
à-dire,  en  jours  de  fêtes  et  en 
jours  ouvrables.  VIL  Enfin ,  il 
divisa  l'année  en  douze  mois.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  que  ce 
prince  étoit  parvenu  à  recotinoî— 
tre l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu; 
)u'il  en  faisoit  mention  dans 
ses  livres;  qu'il  défendit  de  re- 
présenter la  divinité  sous  aucune 
forme  corporelle ,  et  qu'en  con- 
séquence les  Romains  n'eurent , 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi , 
•ttcunes  statues  dans  leurs  ïem- 
l^t.  Mm  Hiit  «e  qut  s«tts  ap^ 
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prenons  du  culte  religieux  de  c# 
peuple ,  ne  sert  point  à  confirmer 
cette  opinion  ;  et  l'idée  que  fhis- 
toire  nous  a  laissée  de  Numa^^ 
PompUlus  ,  la  contredit  ouverter. 
ment.  Presque  toutes  s^  institii— 
tions  se  ressentent  des  erreurs  du. 
paganisme;  mais  quelque  défec- 
tueuses ,  quelque  ridicules  même 
qu'elles  puissent  être,  elles  sont 
infiniment  au-dessus  des  prin- 
cipes d'une  philosophie  irréU^ 
gieuse.  «Telle  est,  dit  VoUaim, 
la  foiblesse  du  genre  humain,  e€ 
telle  est  sa  perversité  ,  qu'il  vaut 
mieux  sans  doute  pour  lui  d'être 
subjugué  par  toutes  les  supersti- 
tions possibles,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  point  meurtrières,  que 
de  vivre  sans  religion.  L'homme  a 
toujours  eu  besoin  d'un- frein;  et 
quoiqu'il  fût  ridicule  de  sacri&er 
aux  Sylvains,  aux  Naïades,  il 
étoit  bien  plus  utile  d'adorer  ces 
images  fantastiques  de  la  Divi-> 
nité ,  que  de  se  livrer  à  l'athéîs-i 
nie.  »  La  conformité  des  sen- 
timens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Pythagore ,  a  in- 
duit quelques  historiensà  croire 
que  le  législateur  ^cs  Romains 
étoit  disciple  du  philosophe  de 
Crotone  ;  mais  cet  anachronisme 
est  insoutenable.  Numa  régnoit 
plus  de  cent  ans  avant  que  jPy- 
thagore  evLt  ouvert  son  école. 

NUMÊNIUS,  philosophe 
Grec  du  2*  siècle,  natif  d'Apa- 
mée ,  ville  de  Syrie ,  suivoit  les 
opinions  de  Pythagore  et  de  Pia-* 
ton ,  qu'il  tâchoit  de  concilier  en- 
semble. Il  prétendoit  que  Platom 
avoit  tiré  de  Moyse,  ce  qu'il  dit 
de  Dieu  et  de  la  création  du 
monde.  Qu^est-^ce  ^ue  Platon, 
disoit^tl,  sinon  Moyse  parlant 
Athénien  ?....  Il  ne  nous  reste  de 
Xfuménms  cpmd%$  ùaLgmsoSf  ^ui 
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•e  trouvent  dans  Origène,  J?»- 
tèbe  ,  etc.  Ce  philosophe  étoit  un 
modèle  de  sagesse. 

NUMÉRIEN ,  (  Marcus^Au^ 
reUits  -  Numerianus  )  empereur 
Romain ,  fils  de  Carus ,  suivit  son 
*père  en  Orient,  étant  déjà  César; 
et  il  lui  succéda  avec  soii  frère 
Carin  ,  au  mois  de  janvier  284. 
Il  fut  tué  par  la  perfidie  d'Arrlus 
Aper,  son  beau-père,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Cet  empe.- 
reur  possédoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  son  unique  occu- 
pation, et  ks  sciences  son  seul 
amusement  (  Voyez  111.  Némk— 
SIEN.  )  U  se  faisoit  aimer  de  ses 
sujets  et  admirer  des  savans ,  qui 
Font  fait^  passer  pour  le  plus  ha- 
bile de  son  temps.  Aper  poignarda 
JN'umérien  dans  sa  litière,  qu'il 
fit  refermer  après.  U  l'accompa- 
gnoit ,  comme  si  le  prince  eût 
été  vivant ,  dans  lespérance  de 
trouver  une  occasion  favorable 
de  se  faire  déclarer  empereur; 
mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime ,  et  il  en  subit 
3ur— le-champ  la  peine. 

NUMÉRIUS,  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnoise  :  Voyez 
Pelphidius. 

NUMITOR,  étoit  fils  de 
Procas  roid'Albe,  et  frère  d*-4- 
mulius.  Procas,  en  mourant  Tan 
795  avant  Jésus-Christ ,  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amu^ 
Uns,  à  condition  qu'ils  régne- 
roient  tour-à-tour  d'année  en 
année  ;  mais  AmuUus  s'empara 
du  trône ,  et  donna  Texclnsion  à 
Numitor ,  dont  il  fit  mourir  ks 
fils  nommé  Lausus.  Il  contraignit 
ensuite  Rhea  Sylvia ,  fille  unique 
de  Numitor ,  d'entrer  parmi  les 
Vestales.  Cotte  priocôss»  «tant 
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devenue  enceinte  malgré  ces  pré-» 
cautions,  publia  que  c'étoit  du 
dieu  Mars ,  et  accoucha  de  Be-^ 
mus  et  de  Romulus.  Lorsqu'^mu- 
Uus  en  fut  instruit ,  il  fit  enfer^ 
mer  la  mère  dans  une  étroite  pri- 
son ,  et  jeter  les  enfans  dans  I9 
Tibre.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cet  ordre ,  crurent  qu'il  suf- 
firoit  de  les  exposer  dans  leur 
berceau  sur  ce  fleuve  :  en  effet  y 
après  avoir  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux,  ils  furent  jetés 
à  bord ,  oii  ils  restèrent  jusqu'à 
ce  qu'une  louve,  descendue  des 
montagnes  voisines  ,  accourut 
tiux  cris  des  enfans  et  les  allaita. 
Lorsqu'ils  furent  en  âge,  ils  chas- 
sèrent  l'usurpateur  du  trône  et  y 
rétablirent  leur  aïeul  l'an  754 
avant  Jésus— Christ. 

NUNDINA,  (Mythol)  Déesse 
que  les  Romains  invoquoient 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais^ 
sance. 

NUNEZ  ou  NoNius,  (Ferdi- 
nand )  critique  Espagnol  >  connu, 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus , 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  près 
de  Valladolid,  introduisit  le  pre-« 
mier  en  Espagne  le  goût  de  l'é-* 
tilde  de  la  langue  grecque.  Ce  sa»* 
vant  étoit  modeste.  Quoiqu'il  fui 
de  l'illustre  maison  des  Guzmariy 
il  ne  crut  pas  se  déshonorer  en 
professant  les  belles— lettres  à  Al- 
cala  et  à  Salamanque.  Il  mourut 
en  1 5  5  a ,  dans  un  âge  fort  avancé  , 
emportant  des  regrets  aus3i  vif» 
que  sincères  de  tous  les  gens  de 
bien.U  ordonna  qu'on  ne  mettroit 
sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
La  xort  est  le  plus  granu. 
BIEN  DE  LA  ViE..  On  estime  sur-, 
tout  ses  Commentaires  sut  Pline  ^ 
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ui^ue.  On  lui  doit  aussi  en  partie 
la  Version  latine  des  Septante, 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximenès.  Le  roi  Ferdinand  le 
Catholique  le  mit  à  la  tète  de 
ses  finances.  Il  laissa  à  Tuniversité 
de  Salanianqiie  une  grande  et 
carieuse  Bibliothèque,  dans  la» 
quelle  on  trouve  beaucoup  de  ma» 
nuscrits  grecs  qu'il  avoit  achetés 
fort  cher  en  Italie. 

NUNEZ,  Voyez  I.  NoNNius. 
•—  Blasoo  — *  et  Bàlboa. 

NUZZI,  Voyez  Mario. 

NYCTIMUS,  fils  de  Lycaon. 
Jupiter  l'épargna ,  quand  il  fou- 
droya ses  frères  avec  son  père. 
Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le 
Déluge  de  DeucaUon. 

NYDER,  (Jean)  Domini» 
eain  Allemand,  professa  la  théo- 
logie à  Paris,  et  alla  mourir  à 
Nuremberg  vers  l'an  1440.  Son 
Dispos itorium  moriendi,  in  0-^4% 
sans  nom  de  ville  et  sans  date , 
est  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire  ) 
professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique à  Wirtemberg  sa  patrie , 
mourut  le  8  octobre  i638,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  l'Apoplexie ,  Wirtem- 
berg, 1629  et  1670,  in-4%  es- 
timé. 1 1.  Une  Dissertation  re- 
cherchée et  curieuse  ,•  sur  la  vie 
du  Fœtus,  ibid.  1628,  in -40; 
Leyde,  1644  ,  in- 12.  Ce  docteur 
y  prouve  qu'un  enfant  vit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ; 
et  que ,  sa  mère  venant  à  mou- 
rir ,  on  peut  le  tirer  souvent  de 
son  sein  encore  vivant  et  sans 
loffenser. 

NYMPHES ,  (Mythol  )  Dées- 
ses ,  filles  de  YOcéan  et  de  T^.- 
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thys,  pu  de  Nérée  et  de  Doris:  Ifiê 
unes  appelées  Océanitides  ,  ou 
Néréides ,  demeuroient  dans  la 
mer:  les  autres,  appelées  Naîa^^ 
des,  habitoient  les  tieuves,  les 
fontaines  et  let  rivières  ;  celle» 
des  forêts  se  nommoient  Drya^ 
des,  et  les  Hamadryades  n'avoient 
chacune  qu'un  seul  arbre  sous 
leur  protection  :  les  Napées  ré-^ 
gnoient  dans  les  bocages  et  lea 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
montagnes  ;  celles  des  lacs  s'ap- 
peloient  TJmniades,  Remarquez 
que  tous  ces  noms  sont  tirés  du 
grec.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Nymphes  y  mais  on  n'y  versoit 
point  de  sang.  On  leur  offiroit 
seulement  du  lait,  du  miel,  dé 
l'huile ,  des  fleurs  et  du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  a», 
teur  peu  connu ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieux ,  sous"  ce  titre  s 
De  la  Lycanthr0pie  ,  transfert 
motion  et  extase  des  Sorciers  , 
à  Paris,  161 5,  in~8.o  II  y  a  des 
contes  bien  singuliers  dans  cet 
ouvrage  peu  commun.. 

NYON,  (Jean-Luc)  l'aîné, 
savant  libraire  de  Paris,  mort  en 
17999  s'est  distingué  dans  sa  pro- 
fession I,  autant  par  ses  connois-- 
sances  bibliographiques]  que  par 
sa  probité.  On  lui  doit ,  le  Co- 
talogue  de  la  bibliothèque  de 
Courtanvaux ,  1782,  in-8oj  ce^ 
lui  de  la  bibliothèque  de  la  VaU 
lière ,  seconde  partie  ,  1788, 
6  vol.  in-8°  ;  celui ,  enfm ,  de 
la  bibliothèque  de  Malesherbes 
1796,  in-8.0 

NYXES,  Voyez  Nixes. 

NZAMY,  célèbre  poëte  Per- 
san, se  plnt  à  imiter  Saadi,  Il 
vivoit  à  k  fin  du  i6*  siècle. 
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O,  (  François  D*  ).  seigjneur  de 
Frênes  ,  d'une  famille  illustre  de 
Normandie,  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  III  par  toutes 
les  bassesses  de  courtisan.  U  de- 
vint un  de  ses  favoris  y  et  fut  l'un 
des  trois  seigneurs  de  la  cour 
que  ce  prince  ap^loit  ses  en/ans  j 
les  autres  étoient  Joyeuse  et  d'E- 
pèrnon.  I/O,  élevé ]^THenriI II 
à  l'emploi  important  de  surin- 
tendant des  finances  ,  l'engagea 
^  accabler  son  peuple  d'impôts  : 
c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvel  édit  bursal.  Son  luxe  dé- 
vora long-temps  la  substance  du 
peuple.  Quand  on  lui  parloit  de 
misères  et  de  misérables  :  JiT^A 
faut-il  pas  ,  disoit-il  ?  Ils  sont 
aussi  nécessaires  dans  la  vie,  que 
les  ombres  dans  un  tableau.  Après 
la  mort  de  Henri  III  en  1 589  , 
il  s'attacha  à  Henri  le  Grand'.  On 
dit  qu'après  la  journée  d'ivri  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'aUer  à  Paris ,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
•acri&èrent  l'intérêt  général.  Cette 
Ville  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV ,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à  d'O  ,  qui  mourut 
en  1 594  9  ayant  l'ame  et  le  corps 
également  gâtés  de  toutes  sortes 
de  vilainies.  Le  roi  se  consola  d'au- 
tent  plus  aisément  de  sa  perte  , 
qu'outre  que  le  surintendant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d'elFroyables  dissipations ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à  ^  ra- 
pacité. Cet  homme  si  fastueux 
n'étoit  pas  encore  abandonné  des 
médecins  ,.  dit  SuUy  ,  que  ses 
pacea»  et  sm  doiaestiques  (  ^u'il 


avoit  cependant  toujours  affec-* 
tipnnés  ,  )  le  dépouillèrent  au 
point  9  que  long  -  temps  avant 
son  dernier  soupir  il  n'y  avoit 
plus  un  seul  meuble  dans  sa  cham- 
bre :  il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où 
il  expira.  Le  Brave  Grillon  ap- 
prenant qu'il  étoit  à  l'extrémité, 
dit  tout  haut  à  une  dame  de  la 
cour  :  A  l'heure  quil  est,  le  pou-- 
vre  d'O  va  rendre  son  ame  à  tous 
les  diables.  S'il  faut  que  chacun, 
rende  ses  comptes  là -^  haut  ,  je 
crois  que  le  cher  d*0  se  trouvera 
bien  empêché  pour  fournir  de  bons 
acquits.  Au  reste ,  il  signoit  or— 
ilinairenient  François  O ,  et  non 
d'O  ;  et  il  trouvoit  mauvais  qu'on 
alongeàt  son  nom  de  moitié  par 
l'addition  d'une  lettre.  Le  dernier 
rejeton  de  sa  famille  est  mort  en 
1734. 

OANNÈS  ,  Oanbs  ou  Okn  ; 

un  des  Dieux  des  Syriens.  On  le 
représentoit  sous  la  figure  d'un 
monstre  à  deux  têtes ,  avec  de^ 
mains  et  des  pieds  d'homme  ;  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  croyoit  qu'il  étoit  sorti  de 
Ja  Mer-Rouge ,  et  qu'il  avoit  en- 
seigné aux  hommes  les  arts ,  Ta- 
griculture ,  les  lois  ,  etc. 

OATÊS  ,  (  Titus  )  Anglois  , 
né  vers  1619  ,  fnt  d'abord  mi- 
nistre de  l'Église  Anglicane,  puis 
Jésuite ,  ensuite  apostat ,  et  en- 
fin Athée.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  France  ,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  et  s'y  si^ 
^ak  par  des  calomnies  atroces. 
.11  accusa  juridiquement,  en  1 678  ^ 
les  Catholiques  Anglois  d'avoir 
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tonspîré   contre   la  vie  du   toi 
Charles  II  et  des  Protestans  An- 
glois ,  de  concert  avec  le  Pape , 
les  Jésuites  ,  les  François  et  les 
Espagnols  ,  pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  religion 
Catholique  en  Angleterre.   «  Le 
général  des  Jésuites  (  dit  le  Père 
d'Orléans    qui    se    moque   avec 
raison  de  ces  ri;:licules  et  odieuses 
iropntatnons,  )  étoit  reconnu  le 
chef  de   l'entreprise.  Ce  chef  an 
reste  ,  étoit  si  sur  du  succès  de 
son  Tioir  projet ,  qu'il  avoit  en- 
voyé par  avance  aux  principaux 
des  conjurés  des  lettres-patentes 
signées  de  sa  ^main,  pour  pos- 
séder   les  premières  charges   de 
la  cour  ,  de  l'armée  et  des  tri- 
bunaux d'Angleterre.  Il  en  avoit 
envoyé  une  au  baron  d' drondel , 
de  grand  chancelier ,  une  seconde 
au  comte  de  Powis  ,   de  gran4 
trésorier    du    royaume  ;  milord 
Bel  las  £s  et  milord  Peter  s  avoient 
le  commandement  des  armées  , 
et  le  chevalier  Godolphin   étoit 
fait  garde  du  sceau  privé  ;  d'au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le 
meurtre  d\\  roi  et  celui  des  Pro- 
testans ne  dévoient  guère  coûter 
qu'une  heure ,  tant  les  mesures 
étoient  bien  prises  :  et  s'il  en  fût 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à  se  cacher  et  à  fuir  ,    ils  dé- 
voient   être   suivis  ,   exterminés 
jusqu'au   dernier  par  une  armée 
de   deux    cent    mille    hommes  , 
partie  levée  dans  le  pays  ,  partie 
envoyée  de  deçà  la  mer  ,  piyée 
par  le  pape ,  et  animée  par  une 
indulgence  plénière  à  concourir 
à    tant    d'attentats.   Ailleurs    on 
enfermeroit    comme  des    fous  , 
des  témoins  qui  viendroient  dé^ 
poser  de  si  ridicules  chimères  ; 
en  Angleterre  on  les  crut,  ou, 
té  qui  est  pis  ,  on  feignit  de  les 
croire.  »   Malgré  l'absurdité  de 
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Faccusation ,  les  preuves  démons- 
tratives de  l'imposture ,  les  varia- 
tions des  témoins  ,'  ^ilord  Staf-^ 
fnrd  ,  d'autrea  personnes  de  mé- 
rite et  quelques  Jésuites  furent 
mis  à  mort ,  comme  convaincu» 
du  crime  de  haute  trahison.  Eu 
vain  seize  étudians  de  St-Omer 
avoient  attesté  qu'Oût/^ç  étoit  avea 
eux    au   collège    de  cette  ville  ^ 
dans  le  temps  qu'il  juroit  avoir 
été  à  Londres.  Leur  témoignage^ 
dit  Vabbé   Millot ,  ne   leur  at^ 
tira  que  des  railleries.  L'un  d'eux 
aynnt  dit  que  le  fait  étoit  certain  , 
qu'il  devoit  s'en  rapporter  à  se» 
sens  ;  Vous  autres  Papistes ,  r(-'«* 
pliqua  le  chef  de  justice ,  on  yovs 
apprend  de  bonne  heure  à  ne  pas 
croire   vos   sens.  Ce  qui  mit  le 
comble  à  l'horreur  de  cette  scè- 
ne, c'est  que  le  scélérat   Oatès 
obtint  une  pension.  Mais ,  sou» 
le  règne  de  Jacques. II,  leur  mé^ 
moire  fut  réhabilitée,  et  Oatès 
condamné  comme  parjure  à  une 
prison   perpétuelle  ,    et    à  être 
Fustigé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année  ,  et  mis  ce» 
jours-Ik  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu'en  1 689  ,  que 
fe  prince  d'Orange  s'étant  em** 
paré   de   la   couronne    d'Angle-, 
terre  ^  le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.   Ce  mal- 
heureux  mourut    à  Londres  le 
23  juillet  1705.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  à  l'occa- 
sion de  cette  horrible  et  ridicule 
accusation  ,  que  le  ministre  Jti^ 
rien  publia  son  livre  de  la  Poli-^ 
tique  du  Clergé ,  auquel  Arnauld 
répondit  par  V  Apologie  des  Ca^ 
tholiques.  Il  y  justifie  les  Catho- 
liques et  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris,  le  P.  de  la  Chaud 
et  les  autres  Jésuites.  Cette  A|IR-. 
logie  lui  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur ^  qu'elle  tendoit  à  Imev  ceux 
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qvCArnauld  regardoit  comme  ses 
plus  cruels  ennemis.  Nous  n'au- 
rions pd3  fait  cet  jirticle  siIon<i:, 
si  les  caloiniiics  iYOat^s  n'étoient 
répétées  dans  quelques  livres  , 
(  comme  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande ,  1740^)  et  piir  quelques 
vieillards  imbécilles. 

OBADIAS,  Voyez  Ajbous. 

OBED,  ais  de  Booz  et  de 
^uih  ,  père  ^Iseî  et  aïeul  de 
David  ,  naquit  vers  l'an  1275 
avant  Jésus^hnst. 

OBED  ,   Voyez  Odbd, 

OBED-EDOM  ,  Hébreu  dis- 
tingiié  par  ses  vertus,  vers  l'an 
1045  avant  l'ère  Chrétienne.  Ce 
fut  d.ins  sa  maison  que  le  roi 
David  déposa  TArche  d'alliance  , 
lorsqu'il  la  faisait  transporter  à 
Jérusalem.  Z?flt't<f  frappé  et  épou- 
vanté de  là  punition  d'Oz/i,  et 
ne  se  croyant  pas  dig:ne  de  la  re- 
cevoir auprès  de  lui ,  la  fit  porter 
ihez  Obed-'Ednm  :  elle  n'y  resta 
que  trois  mois;  car  2>flf£<i  s'ap- 
percevant  que  la  famille  d'Offi- 
Edom  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions ,  fit  transférer  ce  sacré  dé- 
pôt à  Jérusalem. 

OBIZZI,  <  Lucrèce  de  gli  Oro* 
loggi,  fenîme  dUEnée ,  marquis  d*  ) 
dans  le  Padouan  ,  s'est  rendue 
aussi  célèbre  au  17^  siècle  par 
sa  pudicité  ^  que  l'ancienne  Îm- 
crèce.  Vers  l'an  1645  ,  pendant 
que  le  marquis  dHObizù  étoit  à 
}a  campagne  9  un  gentilhomme  de 
)a  ville  9  éperdument  amoureux 
de  la  marquise ,  entra  dans  sa 
chambre ,  où  elle  étoit  encore  an 
lit  avec  son  fils  Ferdinand  ,  âgé 
decinq  ans.  Le  gentilhomme  prit 
ij^récautio»  de  transporter  l'en- 
fant dans  une  chambre  voisine  , 
H  «olUcita  fnsttite  1a  mère  de 
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condescendre  à  ses  désirs  ;  mm 
n'ayant  pu  rien  gagner  «  ni  par 
caresses  ,  ni  par  menaces ,  il  H 
poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur- 
trier 9  qui  nia  toujours  son  crime. 
On  se  contenta  de  le  tenir  en 
prison  pendant  1 5  ans ,  au  bout 
desquels  il  en  sortit.  Mais ,  peu 
de  mois  après  ,  le  jeune  marquis 
SObizzL  vengea:  la  mort  de  sa 
mère ,  en  tuant  d'un  conp  da 
pistolet  son  adultère  et  lâche  as- 
sassin. Ayant  ainsi  satisfait  son 
ressentiment,  il  passa  au  service 
de  l'empereur,  qui  le  fit  succes- 
sivement marquis  du  Saint^Em- 
pire,  commandant  de  Vienne^ 
Gonaelller  d'état  et  maréchal  gé- 
néral de  camp.  Il  mourut  à  Vienne 
en  17 10 ,  après  So  ans  de  servies  1 
avec  une  grande  réputation  d» 
valeur  et  de  probité. 

OBLATES,  Voyez  L  Fal- 
coKiERi ,  et  IL  Françoise. 

OBRECHT,  (IJlric)  habile 
professeur  en  droit  à  Strasbourg, 
étoit  petit-fils  de  George  Okecht 
professeur  en  droit  comme  lai» 
mort  en  16 12  h  SS  ansi,  après 
avoir  publié  quelques  oitvrages. 
Le  Luthéranisme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  Ca- 
tholique après  la  prise  de  Stras- 
bourg par  ks  François,  et  Loui^ 
XIV  le  fit  Préteur  Boyal  de  cette 
ville  en  168 5.  Les  langues  greo- 
que  ,  latine,  hébraïque,  les  an- 
tiquités ,  l'histoire ,  la  |ufisprl^- 
dence  ,  lui  étoient  fomilières.  Û 
parlcMt ,  dit-on  ,  de'  twis  les  per- 
sonnages de  l'histoire  comm» 
»'il  avoit  été  leur  contemporain» 
de  tons  les  pays  comme  s^l  f 
avoit  vécu  ,  et  des  difiTérentesloi» 
comme  s'il  les  avoit  établies.  Maîi 
pn  sent  qu'en  cela  ,  comme  dans 
ce  qu'on  raconte  èes  mémoires 
«xtraordinaires ,  il  7  *  s«>«^^^ 
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;  tfel'eMgération.  Cependant  fifJ^- 
9uet ,  charme  tîe  voir  tant  de  con- 

'  hoi-sances  réunies  dans  im  seul 
homme ,  le  nomma  Epitcme  om." 
nium  scientiarunij.  On  a  de  lui  : 
ï.  Proàromus  rerum  A  Isaticàru  in , 

\   in-4**,  1681  ;  livre  curieux  pour 

I  l'Histoire  d'Alsace  et  dé  Stras- 
Jbourg.  II.  Excerpta  Historica  de 
nnMird  successionis  in  Monarchid 
ffispaniœ ,  eh  3  parties  in-4.** 
B  y  (>rouve  que  la  couronne  d'Es- 

i)aî;ne  est  héréditaire  ,  et  que  les 
ofs  1«  défèrent  à   Philippe   V. 
ill.'^Jémoire  concernant  1  a  suf été 
publiqne  de  l'Empire.  ÏV.  Une 
édition  de  QuintiUen  ,  avec  des 
]    remarques ,  2  vol.  in-4.*'  V.  Ver- 
!    «îon  de  la  Vie  de  Pythagore  par 
i  '  JambUque,  Ce  savant  mourut  le 
:    €aoùt  1701  à  55  ans,  consumé 
;    î)ar  im  travail  opiniâtre ,  qui  avoit 
peu  à  peu  aff'oibli  ses  forces. 

i       0BRî?;GON,  (  Bernardin  ) 
Instituteur  des  Frères  Infirmiers 
I    ^Vinimes  qui  ont  soin  des  ma* 
I    Ifldes  dans  les  hôpitaux  en  Es- 
i    pagne  ,  naquit  à  Las  -  Hueîgas 
!    pràs  de  Burgos  ,  en  1 540 ,  d*Une 
I    f'^mille  ancienne.'  Bernardin  vé- 
j    thï  d\iÎ70rd   dand  la  dissipation 
qu'entraîne  le  parti  <îes   armes 
qu'il  avoit  embrassé  ;   mais  un 
I    «exemple  de  vertu  dans  un  homme 
;    ^e  la  lie  du  peiiple  ,  qui  le  re*. 
I     înercia  d'un  soufflet ,  toucha  son 
*œ«r.  Il  renonça  Au  monde  en 
i568 ,  frt  forma  sa  congrégation  ^ 
I     qu'il  instruisit   autant  par   soii 
i     exemple  que  par  ses  discours,  te 
i     saint  homme  mourut  dans  son 
I     Hôpital-général  de  Madrid  ,  le 
I     6  août  1099  i>  à  59  ans.  Le  peu- 
ple appela    Ohrcgons  ,  les   re- 
ligieux établis  par  cet  homiûe 
'     Vertueux. 

OBSEQUENS ,  {^ulius  )  écri- 
vain Latin  j  <jue  l'on  coujectur» 
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avoir  v^cn  un  peu  avant  Tempire 
d'Honorius ,  vers  l'an  895  de.T.  C, 
composa  uh  livre  De  Prodigiis , 
qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  qua 
Tite-^Ui^e  a  insérés  très- mal- 
à-propos  dans  son  Histoire.  Obse-^ 
if  tiens  ,  ausôi  crédule  que  lui ,  em-, 
prunte  souvent  les  expressions  ■ 
de  cet  historien ,  sans  corrigea 
ses  erreurs. Il  rte  nous  reste  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage  ,  auquel 
Conrad  Lycosthènes  a  fait  de» 
ûdijitions  pour  suppléer  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meil- 
leures éditions  de  Julius  Obsc^ 
quens  ,  sont  celles  où  les  addi- 
tions dQ Lycosthènes  sont  distin- 
guées du  texte.  C'est  ainsi  que 
Schefferits  dirigea  l'édition  qu'il 
en  donna  à  Amsterdam ,  en  1 679.- 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyde  en 
1720  ,  in-8o,  et  on  la  joint  aux 
Auteurs  tam  notis  Variorum. 

OpSTAL  )    Voyez  VaN-» 
Obstal. 

OCCAMoiiOckaM)(  Guil- 
laume )  théologien  scolastique  ^ 
de  l'ordre  des  Cordeliers  ,  étoit 
Anglois  et  disciple  de  Scotk  II  fut 
le  chef  des  Nominiaux  ,  et  s'ac-» 
quit  une  si  grande  réputatioa^ 
^u'on  le  surnomma  le  Docteur' 
invincible.  On  atiroit  dA  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur* 
Il  imagina  de  nouvelles  subtilités ^ 
pour  mettre  aux  prises  de  nouj» 
veaux  champions  de  lécole. Il  en-» 
tra  dans  les  querelles  des  pape* 
et  des  empereurs  5  et  à  la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cezène^ 
il  écrivit  en  fanatique  poilr  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXIh 
Occam  eut,  dit -on,  l'iftipru- 
dence  de  dire  à  ce  prince  :  Sei-* 
gneur ,  défendez^^ous  de  Vant''^ 
pape  Jacques  de  Cahors  ,  aveC 
votre  épée  ,  et  nous  saurons  bien 
yoùs  défendre  contre  lui  a¥ff 
I    1 
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notre  plume.  (  Hist,  d* Allemagne 
par  M,  de  Montigtii  ,   qui  cite 
^'riihénie.  )  il  auroit  été  beau  en 
effet  qiul  y  eût  eu  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux,  Le  ridicule  auteur  de 
cette  secte  philosophique  fut  ac- 
ciiiié   d'avoir  enseip;né  avec  Ce^ 
zène  ,  que  Jésus— Christ  ni  ses 
Apôtres  n  a  voient  rien  possédé , 
îïi  en  commun  ,  ni  en  particu- 
lier. C'est  ce  qui  donna  lieu  à 
cette    plaisante    question   qu'on 
appela   le   Pain   des   CordeUers, 
Il  s'agissoit  de  savoir  si  le  do- 
inaine  des  choses  qui  se  consu- 
m oient  par   l'usége  ,   comme  le 
pain  et  le  vin  ,  leur  appartenoit  ? 
oti  s'ils  n'en  avaient  que  le  simple 
ifÊ£!ge  sans  domaine,  leur  règle 
311?  leur  permettant  pas   d'avoir 
ri  on    en    propre  ?    Nicolas  III 
voîdant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,   ordcMina  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
s^^roient  donnés ,  et  que  le  fonds 
seroit  à  l'Église  Romaine.  Jean 
XXII  révoqua  la  Bulle  de  ^i- 
colas  III,   Le  pape  en  parlant 
f?e  Michel  de  Cezène ,  le  traita 
d  opiniâtre,  de  téméraire  ,  d'in- 
sensé ,  de  fauteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l'Eglise  nour- 
rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
dira ensuite  excommunié  ,   lui 
et  SCS  complices ,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jouissoit   ce  général  des 
Cordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France,  d'Angleterre , 
«f  Aragon,   de  Naples  ,^  de  Ma- 
jor que  ;  les  archevêques ,  l<?s  évê- 
qu^s ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
(le  tous  ces  royaumes,  écrivirent 
uu  pape  en  sa  faveur,  le  priant 
cîç   ne  pas   pousser   à   bout  un 
hfîmme  dont    la    science    et   la 
l'ertu  étoient  généralement  re- 
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connues.  Les  lettres  arrivèrent 
trop  tard  ,  et  le  coup  étoit  déjà 
porté.  Ce  fut  alors  que  Michd 
de  Cezène  ne  garda  plus  de  me- 
sures ,  et  se  mit  à  écrire  contre 
le  pape  avec  toute  ramertume 
d'un  homme  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ;  mais  il 
se  repentit  ensuite ,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  pontificales. 
Il  mourut  en  1347  ->  laissant  dif- 
férens  Ouvrages  ,  Vav'is  ^  1476, 
2  vol.  in-fol.  ,  qui  prouvent  im 
esprit  subtil ,  mais  bizarre. 

OCCATOR ,  (Mythol.)  nn  des 
Dieux  des  laboureurs  ,  présidoit 
à  cette  partie  de  l'agriculture 
qui  consiste  à  kerser  les  terres 
labourées. 

OCCHIALI,  royêzLov^ 

CHALI. 

OCCO  ,  (  N*»  )  médecin  Alle- 
mand ,  né  à  Augsbourg,  publia 
en  1 579  ,  la  première  descriptiofl 
des  Médailles  Impériales,  dont 
la  ^ suite  s'étend  depuis  Tompée 
jusqu'à  Héraclius,  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  -en  1601  ,  et  en 
1730  par  les  soins  d'Argelati, 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  d'ad- 
ditions. Occo  est  mort  à  la  fin 
du  1 6®  siècle. 

OCÉAN ,  ( Mythol.)  Dien ma- 
rin ,  fils  du  Ciel  et  de  J^esta,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  Tétkys ,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Les  anciens  Païens 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  ,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'elles  en  étoient  engendrées; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiroeit 
de  Thaïes ,  qui  établit  i'eau  pour 
premier  principe. 

OCELLtrS  ,  ancien  philoso- 
phe Grec  de  l'école  de  Pytha-' 
gore,  «toit  natif  de  LucanifejC* 
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<|nî  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Ltucanus.  Il  descendoit  d'une  an- 
cienne familJe  de  Troye  en  Phry- 
gie  ,  et  vivoit  long- temps  avant 
Platon,  Il  composa  un  Traité  des 
Rois  et  du  Royaume ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  frag— 
mens  ;  mais  le  livre  de  L'Univers  , 
qu'on  lui  attribue  ,  est  parvenu 
tout  entier  jusqu'à  nous  ,  et  il 
y  en  a  plusieurs  éditions  en  grec 
et  eix  latin.  Les  meilleures  sont 
celles  qui  se  trouvent  dans  les. 
Opéra  Mythologica ,  Cambridge , 
1670  5  in-8°  ,  ou  Amsterdam  , 
1688,  in -8°;  et  séparément, 
Amsterdam ,  1661  ,  in-8.^  11  s'ef- 
force vainement  d'y  prouver  l'é- 
ternité du  monde.  Le  marquis 
d'Argens  a  traduit  et  commenté 
cet  ouvrage  en  1762,  in -8.® 
Son  but  n'est  pas  seulement  d'é- 
claircir  le  texte  ,  mais  de  répan- 
dre plus  de  jour  sur  les  anciens 
systènaes.  Ses  remarques  sont  au- 
tant de  petits  Traités ,  qui  dé- 
veloppent la  suite  des  anciennes 
opinions  ,  et  qui  en  présentent 
pour  ainsi  dire  la  filiation.  On 
soubaiteroit  seulement  im  peu 
plus  de  correction  dans  le  style , 
et  moins  de  hardiesse  dans  sa  fa- 
çon de  penser.  L'abbé  Batteux,ti 
depuis  traduit  l'ouvrage  â^Ocel- 
lus ,  dans  son  Histoire  des  Causes 
premières  a  «7699  in— 8°;  et  sa 
version  est  regardée  comme  plus 
exacte  que  celle  du  marquis' <^'^r- 
S^ris- 

OCHÏN  ,  (Bernardin)  Ochi^ 
vus  ou  OcELLUS  ,  né  à  Siennç 
fn  1487  ,  entra  jeune  chez  les 
religieux  de  l'Observance  de  Saint- 
Trançois  ;  mais  il  les  quitta  bien- 
tôt y  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d'un  nouveau  désir  de  faire 
péuiteace  ,  il  rentra  dans  l'ordre 
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qu*il  avoit  abandonné ,  et  s'y  dis- 
tinjjua ,  par  son  zèle ,  sa  piété 
et  ses  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins venoit  d'être  approuvée  ; 
il  l'embrassa  en  i534  9  contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
naissant ,  et  en  fut  général.  Sa 
vie  paroissoit  régulière  et  sa  con- 
duite édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  grossier,  sa  longue  barbe 
qui  descendoit  jusqu'au  dessous 
de  sa  poitrine ,  son  visage  pâle 
et  décharné ,  une  certaine  appa- 
rence d'infirmité  et  de  foiblesse 
affectée  avec  beaucoup  d'art ,  et 
l'idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  sainteté  ,  le  faisoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n  étoit  pas  seulement  le  peu*, 
pie  qui  en  portoit  ce  jugement  : 
les  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  révéroient 
comme  un  Saint.  Lorsqu'il  ve- 
noit dans  leur  palais ,  ils  aîloient 
au  devant  de  lui ,  et  lui  rendoient 
de  grands  honneurs  ,  qu'ils  ac- 
compagnoient  de  marques  distin- 
guées d'affection  et  de  confiance. 
Cet  hypocrite  avoit  recours  à 
toutes- sortes  d'artifices  pour  con- 
firmer l'opinion  si  avantageuse 
que  l'on  avoit  conçue  de  lui.  Il 
alloit'  toujours  à  pied  dans  ses 
voyages,  et  lorsque  les  princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux , 
la  magnificence  des  palais,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  ponipe  du 
siècle  ,  sembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation.' On  ne  parloit  que  de  sa 
Vertu  dans  toute  l'Italie ,  et  cette 
réputation  facilitoit  les  progrès 
du  nouvel  ordre.  Il  étoit  savant  j 
quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ;  et  quand  il  parloit  sa  lan- 
gue naturelle ,  il  s'énonçoit  avec 
tant  de  graCe  et  de  facilité ,  que 
ses  discours  ravissoient  tous  se* 
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auditeurs.  Lorsqu'il  devoit  prê- 
cher en  quelque  endroit ,  le  peu- 
ple s  y  assembloit  en  foule  :  les 
villes  entières  venoient  pour  l'en- 
tendre.   On   fut    très  -  surpris  , 
quand  on  vit  tout  d'un  coup  cet 
homme  si  renommé  quitter  le 
généralat  des  Capucins ,  embras- 
ser l'hérésie  de  Luther  ,  et  aller 
à  Genève   épouser  une  fille   de 
Lucqucf ,  qu'il  avoit  séduite  en 
passant  par  cette  viUe.  L'orgueil 
le  précipita  dans  cet  abyme.  il  ne 
put  résister  au  dépit  de  n'avoir 
point  obtenu  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  qui  avoit  toujours  été  l'obr- 
jet  de  son  ambition.  Il  versa  des 
flots  de  bile  sur  tous  ceu^  qui 
l'attaquèrent ,  comme  on  peut 
en  juger  par  un  écrit  de  Catkaria 
contre   lui   et   par    la   réponse. 
."Voici  le  titre  dt?  l'un  et  de  l'au- 
tre :  îiimedio  alla  pesUlcntâ  Dot- 
tiina  di  Bera,  Ochino  da  Ambr, 
Catarlno ,  Rom. ,  1 545  ,  in-S».... 
Iiiposta4'Ochino  aile  Bestemmle 
H'Amèr,  Catnrtno  ,  1546,  in-S.*» 
Ce  séducteur  passa  ensuite   en 
Angleterre  ,  ou  il  inspira   aux 
jeunes  gens  du  goiit  pour  les  nou- 
velles erreurs  et  du  mépris  pour 
les  pratiques  de  TÈglise  les  plus 
ancienne?.  La  religion  Catholique 
étant  rentrée  clans  ce  royaume 
avec  la  reine  Marie ,  il  ftit  obligé 
de  se  retirer  à  Strasbourg ,  et  de 
là  ,.en  i555 ,  à  Zurich,  oii  il  Fut 
ministre  de  l'Eglise  italienae.  Ses 
Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie, traduits  en  latin  par  Cas- 
talion  ,  Basle  ,  i563  ,  deux  vol, 
Jn-8°  ,  lui  firent  perdre  sa  place. 
Au  reste  ,  il  est  faux  que  ce  fût 
par  libertinage  qu'il  pencha  pour 
lopinion  de  la  pluralité  des  fem- 
jiies.  Il  étoit  veuf  et  avoit  76  ans, 
Jl  pouvoit  donc  se  remarier,  et 
un  septuagénaire  avoit  bien  assez 
^'mQ  épouse.  îjuoi  qu'il  en  soit , 
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après  avoir  erré  de  pays  en  pays'^ 
il  se  retira  en  Pologne.  On  l'ins- 
talla mhiistre  près  de  Cracovie. 
Quelques  marchands  Italiens ,  cu- 
rieux de  voir  si  cet  homme  qui 
s'étoit  acquis  tant  de  réputatioa 
dans  toute  l'Italie  par  ses  prédi- 
cations ,  étoit  encore  le  môme  , 
lui  lireTit  une  visite.  Il  leur  parla 
en  fanatique  ;  il  se  donna  comme 
un  vrai  apôtre  de  Jésus-Christ  , 
qui  avoit  souffert  plus  de  peines 
et  de  travaux  pour  le  nom  et  la 
gloire  du  Seigneur,  et  pour  écîair- 
cir  les  mystères  de  la  religipn  , 
qu'aucun   des  douze  apôtres.  11 
dit ,  que  si  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  comme  à  eux  le  don  des 
ùiiracles  ,  on  ne  devpit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  de  foi  à    sa 
doctrine,. parce  qu'il  Tavoit  reçue 
de  Dieu  même.  11  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues  et  de  ses  autres  livres  , 
entre  autres  :  «  Qu'il  n'avoit  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture-Sainte  ^ 
que  le  Saint-Esprit  fut  Dieu  , 
et  qu'il  aimeroit  mieux   rentrer 
dans  son  cloître  que  de  le  croire. 
Que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  le 
grand  Dieu,  mais  seulement  le 
Fils  de  Dieu  ;  et  qu'il  n'avoit  cette 
qualité ,  que  parce  qu'il  avoit  été 
aimé  et  gratifié  de  Dieu  plus  que 
n'ont  été  les  autres  hommes  ;  que 
ce  n'est  que  par  flatterie  et  par 
une  pure  invention  monacale  ^ 
qu'on  l'a  appelé  Dieu.  Quecomme^ 
on  ne  nomme  Marie  ,  Mère  de 
Dieu  ,  Beine  da  Ciel ,  Maîtresse    • 
des  Anges  ,   que   par   flatterie  ; 
aussi  les  moines  ont-ils  établi  et 
prôch  î  par  une  pure  flatterie  ,  la 
consnbstantialité  de  Jésiis-Chrlst^ 
sa  coéternité  et  son  égalité  aveo 
son  Père...  Qu'un  homme  ma- 
rié qui  a  une  femme  stérile  et 
infirme ,  et  de  mauvaise  hurpeur  , 
doit;  d'abord  demautipT  à  Diçtt  1* 
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fontinence;  que  ce  don  y  deman* 
dé  avec  foi ,  sera  obtenu  :  mais 
^  si  Dieu  ne  l'accorde  point , 
ou  qu'il  ne  donne  point  la  foi 
nécessaire  pour  l'obtenir  avec  suc^ 
ces ,  on  pourra  suivre ,  sans  pé- 
ché, l'instinct  que  Ton  connoitra 
eertainement  venir  de  Dieu,  w 
(Fabre  ,  Histoire  Ecclésiastique, 
livre  Lxviii.  )  Ochiti  débitoit  ces 
pernicieuses  maximes  en  Polo*- 
gne ,  lorsque  Commendtm  y  ar- 
riva en  1 564 ,  en  qualité  de  nonce 
du  pape  Fie  IV,  auprès  de  5i- 
eismond-^Avguste,  Ce  prélat  se 
lervit  de  son  crédit  pour  le  faire 
chasser.  OcfUa  chercha  un  asile 
à  Slattcow  dans  la  Moravie  ,  et 
il  n'jr  trouva  gue  la  misère  et 
l'opprobre.  11  y  mourut  la  même 
innée,  1564  ,  de  la  peste  ,  à  77 
ans,  également  haï  des  Prote»- 
tans  et  des  Catftoliqnes...  Jlien 
n'est  plus  ridicuje ,  dit  le  Père 
Niceron  ,  ni  plus  romanesque  , 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales 
d£s  Capucins  sur  la  mort  de-cet 
«x-général  de  l'Oirdre.  On  lui  fait 
£nir  ses  jours  à  Genève.  «  H  ne 
faut  pas  omettre  ce  qu'on  y  trouve 
sur  ce  sujet ,  quand  ce  ne  seront 
que  pour  faire  voir  la  hardiesse 
qu'ont  certains  auteurs  de  forger 
«es  choses  entièrement  éloignées 
ée  toute  vraisemblafnce....  Ochin 
demein-ant  à  Genève  ,  disent  les 
Annales  ,  tomba  malade  et  sen- 
tit de  grands  remords  •  qui  To- 
Dligèrent  à  foire  venir  secrète- 
ment un  curé  du  voisinage ,  à  qUi 
il  confessa  ses  péchés  et  demanda 
d'être  réuni  à  l'église  Catholique 
•n  abjurant  Thérésie  qu'il  avoit 
prôchée  pendant  quinze  ans.  Le 
curé  lui  administra  le  sacrement 
de  Pénitence  ,  et  lui  représenta 
qu*il  falloit  faire  une  rétractation 
publique  de  ses  hérésies.  Ochin 
promit  de  1»  &ir9  dès  qu'il  se- 
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roit  guéri ,  ou  9  s'il  ne  gtiérissoit 
pas  ,  de  déclarer  nettement  sa 
conversion  à  ses  disciples  et  à  ceux 
qui  le  viendroient  voir.  Ayant  été 
absous  et  rétuii  à  l'Eglise  sous 
cette  condition  ,  il  souhaita  com- 
munier ;  maïs leprôtre ,  trouvant 
du  péril  a  lui  porter  le  Viatique, 
le  consola  par  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  Crede  ,  et  mâNdu-^ 
CASTi.  Le  malade  ne  tarda  guèr* 
à  déclarer  son  changement  à  ses 
disciples  qui  vinrent  le  voir  .  et 
les  exhorta  fortement  à  quitter 
comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur 
avoit  enseignées.  Ils  cnirent  d'a- 
bord qu'il  ré  voit  ;  mais  ayant  re- 
connu qu'il  parloit  sérieusement, 
ils  en  avertirent  les  magistrats. 
Ceux-ci  leur  commandèrent  de 
s'informer  s'il  persistoit  dans  ses 
sentimens ,  et  en  ce  cas ,  dé  le 
tuer.  Les  disciples  exécutèrent 
cet  onire  ;  car ,  àhs  qu'ils  eurent 
entendu  le  beau  discours  qu'il 
leur  tint  touchant  sa  résipiscence, 
ils  le  poignardèrent  dans  son  lit. 
D'autres  assurent  que,  par  un 
décret  des  magistrats,  on  le  traîna 
hors  de  la  ville  et  on  le  lapi^ 
da...  »  (MÉMOIRES  de  Niceron  ^ 
tome  Xix.  )  Si  Zacbarie  Bove-" 
rius ,.  auteur  des  Annales  des  Ca- 
pucins ,  a  défiguré  ainsi  les  at^ 
très  faits  qui  concernent  son  or- 
dre ,  il  auroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'historien....  On  a 
à' Ochin  un  grand  nom|)re  d'oa^ 
vrages ,  dont  il  n'est  pas  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue. 
Les  principaux  sont  :  L  Dt>s  AVf'- 
mons  Ittdiens ,  en  5  vol.  in-S"  , 
Basîe ,  1 562 ,  très-rares  et  chers. 
IL  Des  Commentaires  sur  les  Epî- 
tres  de  St,  FauL  IIÎ.  Dialogo  del 
Furgatorio  ,  1 556  ,  in-8.°  Il  est 
traduit  en  françois  et  en  latin  ; 
mais  l'édition  italienne  est  pUrt 
rechercbée.  IV.  Bi^puU  inCoraVt 
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alla  presenza  del  Corpo  di  G*  G. 
net  Sacramento  délia  Ce'na  ,  Ba- 
silea,  i56i ,  in-8°;  le  même  en 
latin ,  avec  un  Traité  du.  Libre 
Arbitre  ,  in  -  8.°  V.  Siacerœ  et 
verœ  Doctrines  de  Cœnd  Domini 
defensîo  ,  Tiguri,  i556  ,  in— S-o 
"VI.  //  Calechismo  ,  i56i  5  in-8.<* 
iVIl.  Liber  ad\rersùs  Papam  ,154^, 
in'-4.o  VIII.  D'autres  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Rome 
et  contre  les  dogmes  Catholiques. 
.Tous  les  ouvrages  de  cet  apostat 
ayant  été  supprimés  par  les  papes, 
sont  peu  communs.  On  peut  en 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  Typographique* 
Le  plus  rare  et  le  plus  singulier 
est  ses  Apologi  nclli  qiiali  si  scuo- 
prano  gli  abusi  errori  délia  Sina" 
goga  del  Papa  e  de  soi  Preti  , 
Monaci  e  frati  ;  à  Genève  9  1  5 54 , 
in  -  S**  :  il  n'y  a  que  le  premier 
livre  d'imprimé  ,  contenant  cent 
Apologues.  On  recherche  encore 
«on  Espistole  alli  Senori  délia 
Cttà  di  Siena  ;  Gène  va  ,  1543, 
in-8.0  Elle  est  traduite  en  fran- 
çois. 

OCHNUS  01*  AucNUS ,  (My  th.) 
insigne  fainéant  qui  fut  con- 
damné dans  le  Tartare  à  tor- 
dre une  corde  de  jonc ,  qu'un  âne 
Tongeoit  à  mesure  qu'elle  étoit 
faite.  On  a  voulu  peindre  appa- 
remment sous  cet  emblème ,  et 
le  travail  inutile  5  et  l'extrême 
fainéantise. 

I.  OCHOSIAS ,  fils  et  succes- 
seur d'Ackab  ,  roi  d'Israël  ,  fut 
aussi  impie  qxie  son  père.  Il  com- 
mença à  régner  Tan  898  avant. 
Jésus— Christ.  La  seconde  année 
de  son  régne  ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Béel^ 
•  zébub ,  divinité  des  hnbitans  d'Ac- 
f  arou  j  pour  savoir  s'il  lelèveroit 
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de  e^tte  maladie.  Alors  Ei£e  vitsA 
au-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur  ,  et  les  chargea  de 
dire  à  leur  maître  ,  que  puisqu'il 
avoit.  mieux  aimé  consulter  le 
Dieu  d'Accaron  que  celui  d'Is- 
raël ,  il  ne  relèveroit  point  ' de 
son  lit ,  mais  qu'il  mourroit  très- 
certainement.  Les  gens  d^OchO'* 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas  9 
et  dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
étoit'  arrivé.  Le  roi ,  reconnois- 
sant  que  c'étoit  Elle  qui  leur 
avoit  parlé  ,  envoya  un  capitaine 
avec  cinquante  hommes  pour 
l'arrêter.  Cet  officier  ,  impie  com- 
me son  maître,  ayant  parlé  au 
Prophète  d'un  ton  menaçant  ^  Le 
saint  homme  9  embrasé  d'iiil  zèle 
ardent  pour  l'honneur  de  Dieu 
insulté  en  sa  personne,  lui  de- 
manda qu'il  tirât  une  vengeance 
éclatante  de  l'insolence  de  ses 
ennemis  ,  et  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  :  un  feu  lancé  du  Ciel 
consuma  l'ofâcier  avec  sa  troupe. 
L^  même  chose  arriva  à  un  se- 
cond ,  que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  envoyé  ,  se  jeta 
à  genoux  devant  Elle ,  et  le  pria 
de  lui  conserver  la  vie.  LAnge 
du  Seigneur  dit  alors  au  Pro^ 
plrète  ,  qu'il  pouvoit  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindre. 
11  vint  donc  trouver  Ochosias  , 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro^ 
ehaine  en  punition  de  son  impiété. 
Il  mourut  en  effet  l'an  8^6  ayant 
Jésus-Christ. 

IL  OCHOSIAS ,  roi  de  Juda, 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram 
et  d'Athalie.  Ce  prince  étoit  âgé 
de  vingt-deux  ans ,  lorsqu'il  com- 
mença à  régner.  Il  marcha  dans 
les  voies  de  la  maison  dAchab , 
dont  il  descendoit  par  sa  mère  , 
ûUe  de  ce  roi  impie ,  et  ce  fut 
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k  cause  de  sa  perte,  ILalloit  à 
Ramoth  de  Galaad  avec  Joram 
roi  d'Israël ,  pour  combattue  con- 
tre Hazaël  roi  de  Syrie  :  et  Jo'^ 
ram  ayant  été  blessé  dans  le  com- 
bat, retourna  à  Jezraël  pour  se 
faire  traiter  de  ses  blessures.  Ocfto- 
sias  se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  visite*.  Mais  Jéhu , 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  soulevé  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  Jéz- 
laêl ,  sans  lui  donner  le  temps  de 
»  reconnoître.  Joram  et  Ocho- 
f-as ,  qui  ignoroient  son  dessein  , 
«lièrent  au-devant  de  lui;  mais 
le  premier  ayant  été  tité  d'un 
coup  de  flèche  ,  Ockosias  prit  la 
fuite.  Jéhu.  le  fit  poursuivre  ,  et 
ses  gens  l'ayant  atteint  à  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  Il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
ÀMageddo ,  oii  ayant  été  trouvé , 
il  fut  amené  à  Jéhu  qui  le  fit 
mourir,  l'an  884  avant  Jésus- 
Christ. 

OCHS,  (Jean -Rodolphe) 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
avec  les  antiques.  11  étoit  né  à 
Berne  en  1676  ,  et  il  mourut  en 
1760  5  à  Londres ,  où  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés. 

OCHUS ,  Voyez  Uï.  Darius  , 
— ei  m.  Artaxercès. 

OCKLEY,  (Simon)  profes- 
seur d'arabe  à  Cambridge ,  étoit 
néàExcestèr  en  167 S.  On  a  de 
\vû.:  IntroducUo  ad  Linguas  orien- 
tales, 1706  ,  et  une  Histoire  des 
^arasins ,  traduite  en  françois  , 
17485  2  vol.  in-12.  L'entretien 
d'une  nombreuse  fiimille  l'en- 
gagea dans  des  dettes  ,  qui  le 
firent  mettre  quelque  temps  en 
prison.  Il  fut  du  grand  nombre 
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des  savans  dont  le  mérite  est  au- 
dessus  de  la  fortune. 

OCQUETONVILLE, 

(  Raoul  d'  )   Voyez  l'art.  II.  O  R- 

L  É  A  N  s. 

OCTAVE,  Voyezh  Au- 
guste. 

L  OCTAVIE,  petite-nièce  de 

Juies-César  et  sœur  diAugii^ste  , 
fut  mariée  en  premières  noces 
avec  Claudius-Marcellus  ,  et  eu 
secondes  avec  M  arc- Antoine.  Ce 
mariage  fut  le  lien  de  la  paix 
entre  ce  Triumvir  et  Auguste* 
C'étoit  une  femme  d'une  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite. 
Marc— Antoine ,  loin  d'y  être  sen- 
sible ,  se  rendit  en  Egypte  auprès 
de  CLéopdtre ,  dont  il  étoit  éper- 
dûment  amoureux.  Oclavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à  cette 
passion  ,  en  allant  le  trouver  à 
Athènes;  mais  elle  en  reçut  I0 
plus  mauvais  accueil  et  un  or-, 
dre  de  s'en  retourner  à  Rome. 
Auguste  outré  de  cet  affront  , 
résolut  de  s'en  venger.  La  géné-i 
reuàe  Octavic  tâcha  d'excuser  son 
époux  dans  l'espérance  de  renouer 
quelque  négociation  entre  lui  et 
son  frère  :  mais  tous  ses  soins 
furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  de  Marc-^ Antoine ,  elle 
vécut  auprès  à' Auguste ,  avec 
tous  les  agrémens  dûs  à  son  mé- 
rite. Son  fils  Marcellus ,  qu'elle 
avoit  eu  de  son  premier  mari , 
(jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  ,  et  qui  étoit 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
somptif de  l'empire  )  épousa  J«- 
lie  fille  à' Auguste  ;  mais  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge.  Octa-* 
vie  ,  plongée  dans  une  profonde 
do/uleur  ,  mourut  de  chagrin  , 
1 1  ans  avant  Jésus— Christ.  Cetter 
perte  fut  un  dçuil  public.  Au^ 


Digitized 


by  Google 


13»,      ©CT 

guste  prononça  un  discours  fu- 
nèbre ,  qui  étoit  un  éloge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  ^Octavie  por- 
tèrent eux-mêmes  son  cercueil  ; 
et  le  peuple  Romain  dont  elle 
étoit  la  gloire  et  les  délices ,  au- 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
à  sa  mémoire  si  l'empereur  avoit 
Toulu  le  permettre.  Elle  eut  de 
Marc-jinloine  :  Antonia  l'ainée) 
qui  épousa  Domitius  Mnobarbus, 
et  ^7i/o/iîrï  la  jeune ,  femme  de 
JDrusus  frère  de  'Tibère, 

IL  OCTAVIE,  fille  de  l'em- 
pereur Claude  et  de  Messaline, 
fut  fiancée  à  Luceus  Silanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d'Agrippine ,  qui  lui 
fit  épouser'  Néron ,  à  l'âge  de  1 6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  peu  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. PoppCe  qu'il  prit  après  elle , 
accusa  Octcvie  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  un  de  ses  es- 
claves. Ojî  mit  à  la  question  toutes 
les  servantes  de  cette  princesse. 
Quelques-unes  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  violence  des  tourmens , 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
étoit  faussement  accusée  ;  mais  la 
plupart  des  autres  eurent  la  force 
de  la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Octavie  fut  envoyée  en  exil 
dans  la  Campnnie;  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Né-^ 
ron  à  la  faire  revenir.  On  ne  saii- 
roit  exprimer  la  joie  qu'on  fit 
éclater  dans  Home  pour  ce  rap- 
pel ,  ni  les  honneurs  que  le  peu- 
ple fit  à  cette  princesse.  Poppée 
se  Crut  perdue  ,  si  Octavie  ne  pé- 
rissoit  ;  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
Néron  ,  et  obtint  enfin  sa  mort , 
sous  divers  prétextes.  Octas^ie  fut 
reléguée  dans  une  isle ,  oii  on  la 
contraignit  de  se  faire  ouvrir  les 
Tçines  5  à  Fâge  de  vingt  ans  j  et 
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on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  pot-* 
tée  à  son  indigne  rivale. 

OCTAVIEN ,  antipape,  de  U 
famille  des  comtes  de  Frescati , 
se  fit  élire  eu  1 1 5^  ,  par  deux 
cardinaux  9  après  la  mort  à'A-^ 
drien  IV,  et  prit  le  nom  de  Vio^ 
tor  IV,  Il  fut  soutenu  par  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  protecteur  de 
cet  antipape.  Il  convoqua  un  coiv* 
cile  en  1 1 60  9  à  Pavie ,  oii  Alexaiu- 
dre  m  fut  déposé.  Ce  pape  con-  ^ 
traint  de  fuir  en  France  ,  laissa 
le  trône  pontifical  à  l'usurpatenr 
qui  mourut*  à  Lucqnes  en  1 164  > 
également  haï  et  méprisé. 

OCYPÈTE  ,  (MythoL)  une 
des  Harpies ,  ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide ,  habitoit  les  isles  Stro- 
phades  aveo  ses  sœur&  Aello  et 
Célccno, 

OCYROÉ  ,,(Mythol.)  nym- 
phe ,  fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Charicle ,  étoit  née  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide ,  comme 
son  nom  qui  est  grec  9  le  signi- 
fie. Les  poètes  disent  que  peu  sa- 
tisfaite d'avoir  été  instruite  dans 
tons  les  secrets  de  la  nature ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  que  les  Dieux  irrités 
de  son  audace ,  la  changèrent  en 
jument. 

ODAZZI,  (Jean)  peintre  et 
graveur,  né  à  Rome  en  i663, 
mort  dans  la  même  ville  en  1781 , 
à  68  ans ,  apprit  d'abord  à  gra- 
ver de  Corneille  Bloëmaêrt,  Il 
passa  de  cette  école  dans  celles 
de  Ciro—Ferri  et  du  Bacici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  Faca- 
démie  de  Saint-Luc  ,  et  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Christ.  Ce 
pemtre  étoit  infatigable  dans  le 
travail ,  et  peignoit  avec  une  ra- 
piditjé  singulière.  Son  dessin  est 
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forreet  ;  ses  peintures  à  fresque 
soçt  sur-tout  fort  estimées.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  se  voient 
à  Rome  ;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les'  églises  :  la  Cou- 
pole du  Dôme  de  VcUetri ,  peinte 
de  la  main  de  ce  maitre  ,  est  un 
morceau  qui  le  place  au  rang  des 
artistes  distingués.  Odaz:ii  se  fit 
une  fortune  considérable  par  son 
travail  ;  mais  il  ruina  sa  spnté, 
par  une  trop  grande  attention  à 
k  conserver. 

ODED  ou  Obed  »  Prophète , 
quiVétant  trouvé  à,8amarie  dans 
le  temps  que  Pkacée  roi  d'Is- 
raël,  revenoit  dans  cette  ville 
avec  deux  cent  mille  prisonniers 
que  les  Israélites  avaient  faits  dani 
le  royaume  de  Juda ,  alla  au-de- 
vant des  victorieux  ,  leur  repro- 
chant leur  inhumanité  et  leur  fiï- 
reur  contre  leurs  frères  que  Dieu 
avoit  livrés  entre  leurs  mains.  Le» 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  Prophète.  La  com- 
passion et  le  désintéressement 
prirent  tout- à-coup  dims  leurs 
cœurs  Id  place  de  la  cruauté  et 
de  Tavarice  :  ils  rendirent  la  li- 
berté aux  captifs ,  et  abandon* 
nèrent  le  riche  butin  qu  ils  avoient 
fait. 

^  ODEWAT ,  roi  des  Palmyré- 
niens,  naquit  à  Palmyre  ,  sui- 
vant les  uns  d'une  famille  bour- 
peoise  ,  et  suivant  d'autres  , 
d'une  famille  de  princes.  Il  s'é- 
toit  exercé  dès  son  enfance  , 
à  combattre  les  lions  ,  les  léo- 
pards et  les  ours.  Cet  exercice 
anima  son  courage  et  devint 
un  des  fonderoens  de  sa  fortune. 
Après  cette  fameuse  journée  , 
où  l'empereur  Valérie rt  fut  pris 
et  traité  avec  tant  d'ignominie 
^ar  S/ipor  roi  de  Perse  ^  l'an  260, 
VOrient  constejyié  tâcha  de  fié- 
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chir  cet  insolent  vainqueur.  Ode- 
nat  lui  envoya  des  députés  char^ 
gés  de  présens  ,  avec  une  lettre  , 
dans  kquelle  il  lui  protestoit  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.    Sapor    indigné    quuix 
aussi  petit  prince  eût    osé^lui 
écrire  et  n^  fut  pas  lui-mèjne 
venu  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire sa  lettre ,  fait  jeter  ses  pré- 
sens dans  la  rivière ,  et  jure  «  qu'il 
ruinera   bientôt  tout  son  pays  , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
M.  famille  ,  s'il  ne  vient  pas  s© 
jeter  à  ses  piedà  les  mains  liées 
derrière  le  dos.»  Orfe/iat  indigné 
à  son  tour  ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains ,  et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  II 
ruina  ensuite  le  parti  de  Qulétus 
fils  àe,]SUcrlen  ,  et  demeura  h- 
delle  aux  Roinai«s.  L'empereur 
Gallien,  crut  ne  pouvoir  nueux 
récompenser  ses  services  ,   qu'en 
l'associant  à  l'empire.  En  264  il 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur  ,  et  celui  d'Auguste 
à  la  reine  ZénohU  sa  femme  et 
à  leurs  enfans.  Odenat  fit  mou- 
rir Balisle  qui  s'étoit   révolté  , 
prit  la  ville  de  Ctésiphon  ,  et  se 
préparoit  à  marcher  contre  les 
Goths    qui   ravageoient  l'Asie  , 
lorsqu'une  conspiration   formée 
dans  sa  propre  maison  ,  mit  fin 
à  tous  ses  projets.  Odeiiat  avoit 
en  d'une  première  femme  un  fils 
nommé  HérodUit , 'A\\({yxii\  il  té- 
moignoit  une  prédilection  mar- 
quée ,    et  qu'il  faisoit  jouir  de 
tous  les  droits  d'aînesse  sur  ses 
frères    nés    de   Zénabte.  Héro^ 
dien  étoit  néanmoins  peu  dipie 
de  l'aflGection  d'un  pore  toi  qu'O- 
denat.   Ce  jeune  prince    n'étoi| 
connu  que  par  son  goût  pour  le 
luxe  et  la  mollesse.  Son  père,  qrû 
adroit  du  réprinwr  ce  i^nchaiU^ 
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lé  favorisoit  par  une  complai- 
sance aveugle.  Après  ses  pre- 
mières victoires  sur  Sapùr  ,  il 
donna  à  son  fils  et  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu'il  avoit 
fait  prisonnières ,  et  tout  ce  qu'il 
avoit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  :  or  ^  étoifes  pré- 
cieuses ,  dianians  et  pierreries* 
Zénohle  souffrit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoit  Ode^ 
nat  à  son  fils  aine  sur  les  en  fans 
qu'il  avoit  eus  d'elle  ;  et  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  qu'elle 
joignit  son  ressentiment  à  celui 
de  Meonius ,  neveu  d'Odenat 
et  aigri  contre  son  oncle  pour 
une  cause  assez  légère  daus  son 
origine.  Dans  une  partie  de  chas- 
se, Menniiis  ,  par  une  vivacité 
peu  mesurée ,  tira  le  premier  sur 
k  béte ,  et  malgré  la  défense 
dGdenat  ,  répéta  jusqu'à'  deux 
et  trois  fois  ce  manque  de  res- 
pect. Odenat  irrité  lui  ht  ôter 
6on  cheval  ;  ce  qui  étoit  un  grand 
nfftont  parmi  ces  nations  ;  et 
Meonius  s'étant  emporté  jusqu'à 
le  menacer ,  s'attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  et  fut  mie 
dans  les  chaînes.  Il  résolut  de  se 
venger  ;  mais  pour  y  réussir  , 
il  dissimula  sa  colère.  11  recourut 
humblement  à  Hérodiea  ,  et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  11  ne 
«e  vit  pas  plutôt  en  liberté  ,,  qu'il 
trama  une  conspiration  contre 
«on  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur ;  et  profitant  de  l'occasion 
d'une  fête  que  donnoit  Odenat 
pouç  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  ,  et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
Émèse  ,  et  est  placée  par  TiHe- 
mont  sous  l'an  de  J.  C.  267.  Zé-- 
nobie  gouverna  après  lui  ,  sous 
le  titre  de  reine  d'Orient» 
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ODESPUN  DE  LA  MBScm-i 
KIÈRE  ,  (  Louis  )  prêtre  de  Chi- 
nen  en  TouraiUe  ,  après  avoir  1 
été  employé  par  le  Clergé  de  I 
France  ,  'en  recueillit  les  Mé^  \ 
boires  ,  dont  il  donna  deux  vol. 
in-folio  en  1646  ;  mais  d'autres 
collections ,  plus  amples  et  mieux 
faites  ,  ont  éclipsé  la  sienne.  Il 
fit  paroître  aussi ,  la  même  an- 
née ,  une  collection  des  Conciles 
de  France ,  tenus  depuis  celui  de 
Trente  ,  in-folio  ,  qui  sert  de 
suite  à  ceux  du  P.  Sirmond  ,  en 
3  vol.  in-folîo  ,  et  auxquels  on 
joint  les  Supplémens  àe la  Lande, 
1666  ,  in-fol.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  DE  CouGNi  ,  Voyei 
IL  CoLiGwr. 

ODETTE  DE  Champdivers  , 
Voyez  Champdivers. 

ODIEUVRE  ,  (  Michel  )  né 
en  Normandie,  d'abord  tailleur, 
puis  roaitre  peintre  et  marchand 
de  tableaux  et  d'estampes  à  Paris, 
s'est  rendu  recomraandable  par 
«ne  suite  de  six  cents  Portraits 
de  personnes  illustres  ,  qui  for- 
ment les  six  volumes  in-^*'  de 
\ Europe  Illustre  de  M.  Dreux  du 
Radier  :  Odieuvre  les  a  fait  gra- 
ver à  ses  frais;  et  sa  collection 
est  curieuse ,  non-seulement  par 
les  estampes  ,  mais  encore  par 
les  discours  qui  accompagnent 
chaque  portrait.  Odieuvre  raou- 
hit  en  1756  a  Rouen  ,  où  il  étoit 
allé  pour  son  commerce. 

ODILON ,  (  Saint  )  5*  abbé 
de  Cluni,  fils  de  Bérault  le  Grand, 
seigneur  de  Mercœur ,  naquit  en 
Auvergne  l'an  962.  Dès  son  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  , 
lui  inspira  la  résolution  de  se  re- 
tirer à  Cluni.  ,S/.  Mayeul  jeta 
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tes  yenx  sur  lui  pour  hiî  succé- 
der :  Odilon  fut  le  seul  qui  dé- 
sapprouva ce  choix.  La  réputa- 
tion que  lui  firent  ses  vertus  , 
vint  jusqu'à  Tempereiir  St,  Henri, 
qui  l'appeloit  souvent  à  sa  cour 
ponr  jouir  de  ses  pieux  entre- 
tiens. L'impératrice  Ste  Aéé^ 
kùde ,  les  rois  de  France  Hugues 
Capet  ,  Robert  et  Henri ,  Ro^ 
dolphe  roi  de  Bourgogne,  Sanche 
et  Garcibs  rois  de  Navarre ,  C<i- 
simir  roi  de  Pologne  ,  eurent 
aussi  pour  Odilon  une  tendre 
affection  et  une  confiance  filiale. 
Ilsluiécrivoient  et  luienvoyoient 
souvent  des  présens  pour  cultiver 
son  amitié.  Les  faveurs  des  grands 
n'affoiblirent  point  sa  modestie. 
Son  humilité  étoit  si  grande  , 
qu'il  refusa  rarchevêché  de  Lyoït 
et  le  Pallium  dont  Jean  XIX 
Touhit  Thonorer.  Ce  saint  abbé 
Bioumt  à  Sanvigrti  en  Bonrbon- 
nois  le  3i  décembre  1048  ,  à  87 
ans  j  après  avoir  répandu  son 
ordre  en  Italie  9  en  Espagne  et 
en  Angleterre.  Odilon  étoit  d'une 
taille  médiocre  ,  m'ais  relevée  par 
,  Un  air  noble  ,  plein  d'autorité  et 
de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnoit  ime  nouvelle 
majesté  à  son  visage  pâle  et 
exténué  par  les  jeimes.  Les  lar- 
ges que  sa' piété  douce  et  tou- 
chante lui  faisoit  verser  ,  n'étei- 
gnirent point  la  vivacité  de  ses 
yeux.  Sa  vertu  quoique  austère  , 
n'ent  jamais  rien  de  rebutant. 
Exact  sans  rigueur ,  complaisant 
sans  affectation  ^  enjoué  mêmç 
Mns  dissipation  ^  insinuant  snns 
artifice ,  il  sut  se  rendre  agréable 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Plus  père 
qwe  supérieur  ,  il  fit  aimer  la  rè- 
gle ,  et  par-là  il  la  fit  observer. 
Son  caractère  dominant  étant 
twe  bonté  extrême',  il  fut  ap- 
pelé le  Débonnaire.  Soa  nom  est 
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immortel  dans  l'Église  par  l'ins- 
titution '  de  la  Commémoratioit 
générale  des  Trépassés.  Cette  . 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluni  dans  d'autres  églises  ,  et 
fut  enfin  adoptée  par  l'église  uni- 
verselle. On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute  ,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette  ins- 
titution à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cluni  ,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a'  de  Jui ,  dan» 
le  recueil  intitulé  ,  Bibtiotkeca 
Cluniacensis  ,  ï6r4  ,  in-folio  : 
I.  La  Vie  de  St,  MayeuU  U.  Celle 
de  Ste  Adélaïde  ,  impératrice, 
IIL  Des  Sermons  qui  marquent 
vtne  grande  connoissance  de  l'É- 
criture\Sainte.  IV.  Des  Lettres» 
V.  Des  Poésies,,,  St,  Odilon  , 
dit  le  P.  Longueval  ,  s'est  peint 
lui-même  dans  ses  ouvrage?.  On 
y  retrouve  son  esprit,  son  carac- 
tère ,  sa  piété.  Autant  cet  écri- 
vain fut  soigneux  de  cultiver  lui- 
même  les  lettres ,  autant  le  fut-il 
de  les  favoriser  et  d'exciter  les 
talens  dans  son  ordre.  Comme 
St,  Odilon  mourut ,  dit  Baillet  > 
un  peu  avant. minuit  d'entre  104^ 
et  1049  9  o"  s  '"^s  quelquefois  sa 
fête  au  3 1  décembre.  On  la  place 
dans  les  Vies  des  Saints  au  1®^ 
janvier  ,  et  on  la  célèbre  le  jour 
suivant  dans  Tordre  de  Cluni. 
— U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Odilon  ,  moine  de  ^aint-Mé- 
dard  de  Soissons  ,  dont  on  a  un 
Traité  sur  les  translations  dts  i?e- 
liques  des  Saints  ,  dans  les  Actti 
Benediclinorum  âe  Ma'billon.  Ce- 
lui-ci vivoit  à  peu  près  dans  1© 
même  temps  que  le  preinier. 

ODIN,  fut  4  la  fois  prêtre, 
conquérant ,  nîonarque  ,  orateur 
et  poëte.  Il  parut  dans  le  Nord  , 
environ  70  ans  avant  J.  C.  Le 
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théâtre  de  ses  exploits  fut  prin- 
éipaletljent  le  Danemarck  :  il 
«voit  la  réputation  de  prédire  l'a- 
venir et  de  ressusciter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  ses  expétUtions 
glorieuses ,  il  retourna  en  Suède  ^ 
et  se  sentant  près  ^u  tombeau  , 
il  ne  voulut  pas  que  la  maladie 
tranchât  le  fil  de  ses  jours ,  après 
avoir  si  souvent  bravé  la  mort 
dans  les  combats.  II  -convoqua 
tous  ses  amis,  les  compagnons 
de  ses  exploits  :  il  se  nt,  sou6 
]eurs  yeux  ^  avec  la  pointe  d  «ne 
lance ,  neuf  blessures  en  forme 
de  cercle  ;  et  au  moment  d'ex- 
pirei;^^  il  déclara  qu'il  a]loit  dans 
la  ^cythie  prendre  place  paim* 
les  Dieux ,  promettant  d'accueil- 
lir un  jour  avec  honaieuryKans  le 
Paradis  tous  ceux  qui  s  expose*, 
roient  courageusement  dans  le» 
batailles  ,  ou  qui  mourroient  les 
armes  à  la  main.  Toute  la  mytho- 
logie des  Islandois  à  Qdia  pour 
principe,  commele  prouve  ÏEdda, 
traduit  par  M.  MaLlet ,  à  la  tête 
de  son  Histoire  de  Daneraaroké 
Les  rois  qui  aspiroient  au  respect 
ôez  peuples  dans  une  partie  dti 
Kord ,  se  disoient  tous  fils  à'O'-' 
àiiu  Cest  à  lui  qu'on  attribue  la 
poésie  Erse  ,  les  caractères  Ru- 
niques  et  la  semence  de  la  haine 
que  les  nations  Septentrionaîes 
inarquèrent  contre  les  Romains. 
On  le  croit  auteur  d'un  poëme, 
intitulé  :  Hawtnaal,  c'est-à-dire 
J}iscour$  sublime.  Il  est  composé 
d'environ  x2o  strophes.  Cest  un 
recueil  de  principes  moraux  , 
parmi  lesquels  on  peut  ci- 
ter œux-ci  :  «  Ne  vous  fiez,  ni 
à  la  glace  d'un  jour ,  «i  à  un  ser- 
pent endormi ,  ni  aux  caresses 
de  celle  que  vous  devez  épouser , 
V.\  à  une  épée  ronii)iie ,  niau  fils 
d'un  homuie  puissant  r  ni  à  un 
champ  nouYellenK'rkt  eii.^emencéj» 
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**-IÎ  n  y  a  point  de  maladie  pHrf 
cruelle  que  de  n'être  pas  content 
de  son  sort. — Si  vousavez  un  ami^ 
visitez-le  souvent  ;  le  chemin  de 
l'amitié  se  remplit  d'herbes  ,  le» 
arbres  le  couvrent  bientôt  si  l'ou 
n'y  passe  sans  cesse.  — Soyez  cir- 
conspect lorsque  vous  avez  trop 
bu  ,  lorsque  vous  êtes  près  de  la 
femme  d'autrui,  et  quand  vou» 
vous  trouverez  parmi  des  voleurs* 
—  Ne  riez  point  du  vieillard  î 
il  sort  souvent  des  paroles  pleine» 
de  sens  des  ride»  de  la  peau.  » 

ODOACRE ,  roi  dee  Hérules^ 
fut  élevé  en  Italie  et  garde  de 
l'empereur.  Sa  naissance  étoit  si 
obscure  •  qu'on  ne  sait  quel  paya 
lui  donna  le  jour.  Après  diverses 
aventures  ,  il  devint  chef  des  He- 
rnies. Une  taille  avantageuse,  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage ,  lui  firent  un  nom»  L'em- 
pire Romain  touchoit  à  sa  ruine* 
Les  SkUires  ,  les  Hérules  ,  Je» 
Turcilinges  et  plusieurs  Bar- 
bares dont  le  nom  seroit  oublié 
aussitôt  qu'il  seroit  lu ,  oompo- 
soient  la  plus  grande  partie  de 
la  milice  Romaine.  Ces  Barbare» 
se  soulevèrent  tous  à  la  fois ,  et 
prirent  pour  chef  Odoacre.  Ce 
général  fut  bientôt  reconnu  pat 
une  partie  de  l'empire  las  de  le 
tyrannie  à' Ores  te  et  de  son  fil» 
ÂugusUde,  Ores  te  ,  à  cette  nou- 
velle ,  se  sauva  h  Pavie  ,  ville 
forte;  mais  Odoacre,  connois- 
sant  que  son  élévation  dépendoit 
.de  la  perte  du  tyran  ,  l'y  pour- 
suivit, prit  la  ville,  la  pilla  ,  la 
bi  ûla  ,  et  fit  mettre  à  mort  son 
ennemi.  Le  vainqueur  passa  de 
là  à  Rome  ,  oti  il  se  fit  procla- 
mer roi  d'Italie,  et  ensuite  à  Ra- 
venne  ^  où  il  trouva  Au^uslule^ 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie  y  après  a  vois  été  dépotiiUé 
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'  rf^s  marques  de  la  dignité  impé- 
I  n'aie.  Ce  fut  ainsi  que  périt  lera- 
'  pire  d'Occident  et  que  Rome  fut 
forcée  de  se  saumettre  à  un  roi , 
dont  le  titre  avoit  été  si  odieux 
pendant  tant  de  siècles.  Cette 
étonnante  révolution  arriva  l'an 
476.  La  terre  changeoit  alors  de 
face;  l'Espagne  étoit  habitée  par 
les  Goths  ;  les  Angld- Saxons 
passoient  dans  la  Bretagne  ;  les 
Francs  s'établissoient  dans  les 
Gaules  ;  les  Allemands  s'empa* 
roient  de  la  Germanie  ;  ks  He- 
rnies et  les  Lombards  restoieat 
niaîtres  de  l'Italie.  La  barbarie 
les  accompagna  par -tout.  Les 
Rionumens  de  scnlptur«  et  d'ar- 
diitecture  furent  détruits  ;  les 
chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence d'Athènes  et  de  Rome 
iirent  négligés  ,  les  beaux-arts 
«e  perdirent^ ,  et  la  plupart  des 
boiBiBes  plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  ,  ne  surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  Odoacre  maître 
4e  l'Italie ,  eut  Tkéodoric  à  com- 
battre. Il  fut  battu  trois  fois  et 
assiégé  dans  Ravenne ,  en  490. 
li  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  ' 
qn'il  pârtageroit  l'autorité  avec 
*on  vainqueur-  Tkéodoric  lui 
avoit  promis  avec  serment  de  ne 
Ihî  ôter  ni  la  couronne  ni  la  vie  ; 
Bîais  peu  de  jours  après  ,  l'ayant 
Jif^ité  dans  un  festin  ,  il  le  tua 
^  sa  propre  main  ,  et  fit  périr 
*ons  ses  officiers  et  tous  ses  pa- 
f^^ns,  en  493.  Odoacre  étoit  un 
prince  plein  de  magnanimité  et 
<îe  douceur.  Quoique  Arien  ^  ihie 
jnaltraita  point  les  Catholiques. 
*1  sut  user  modestement  de  sa 
fortune ,  et  n'eut  rien  de  bar- 
wre  que  le  nom.  S'il  établit 
plusieurs  impôts  onéreux,  il  y 
«it  forcé  par  la  nécessité  de  ré- 
compenser «eux  k  qui  il  devoit  le 
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ODOARD,  roy AU.  Odo^. 

L  ODOlSt»,  (  Saint  )  né  dans  k 
Maine  en  879 ,  fut  chanoine  de 
Siint-Martin  de  Tours  en  899  , 
moine  à  Baume  enFranche-Comté 
en  909  9  et  second  abbé  de  Cluni 
en.9a7.  Sa  sainteté  et  seslumièret 
répandirent  beaucoup  d'éclat  sur 
cet  ordre."Le  saint  abbé  étoit  l'ar- 
bitre des  princes  séculiers  et  des 
princes  de  l'É^dise.  Son  zèle  pour 
la  discipline  monastique  ,  le  fit 
appeler  dans  les  monastèresd'An- 
rillac  en  Auvergne ,  de  Sarlat  en 
Périgord ,  de  Tulles  en  Limou- 
sin, de  Saïnt-Piefre-lc-Vif  àScns^ 
de  Saint- Julien  à  Tours,  et  danl* 
plusieurs  antres ,  qu'il  soumit  à 
une  exacte  réforme.  Appelé  en- 
suite en  Italie  9  il  y  donna  le  spec- 
tacle de  ses  vertus,  et  y  formel 
plusieurs  communautés  nom- 
breuses. Ce  saint  abbé  mwiruf 
le  18  novembre  942,  à  Ç4  ans, 
auprès  du  tombeau  de  Si,  Mar- 
tin. Le  monastère  de  Cluni  re- 
çut ,  sous  son  administration  ^ 
des  donations  si  considérables  , 
qu'il  en  reste  188  Chartres.  On 
a  de  lui  :  L  Un  Abrégé  des  Mo^ 
raies  de  St.  Grégoire  sur  Job* 
II.  Des  Hymnes  en  l'honneur  dd 
^S^  Martin.  III.  Trois  livres  du 
Sacerdoce.  IV.  L^  Vie  de  St.  Gé- 
rard, comte  d'Aurillac.  V.  Divers 
Sermons  ,  etc.  La  Bibliothèque 
de  Cluni  ,  collection  publiée  par 
Dom  Marrier  ,  1614  ,  Paris, 
in-folio  ,  renferme  les-diiFérens 
ouvrages  de  5^  Odon,  On  trouve 
dans  le  môme  recueil  la  Vie  du 
pieux  abbé ,  écrite  par  un  de  scs^ 
disciples  appelé  Jean, 

n.  ODON  ,  fils  ^Herluin  dé 
CwitcvUle ,  fut  nommé  l'an  1049 
à  l'évèché  de  Baïci\x  ,  par  Guil-^ 
laume  le  Bdtaj-d ,  duc  de  Nor-. 
in  an  die.  11  ne  toit  âgé  que  d'en««*» 
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viron  14  ans;  mais  les  honnes 
qualités  qu'on  voyoit  éclore  en 
lui ,  et  l'tTMtorité  du  duc  son  fri-re 
utérin  qui  l'avoit  nommé  ,  firent 
passer  par-dessus  les  règles  pres- 
crites par  les  canons.  L*an  1066  , 
Guillaume  ayant  résolu  de  con- 
quérir par  les  arm^s  le  royaume 
d'Angleterre ,  dont  Harald  s'é- 
toit  emparé  à  son  préjudice  y 
Tévêque  de  Bai'eux  fit  équiper- 
à  SCS  frais  cent  vaisseaux  ^  et  vou- 
lut raccompagner  'dans  cette  pë-» 
rilleuse  entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenaut  pour 
gouverner  ce  royaume  en  son 
absence.  Ebloui  de  l'éclat  de  ce 
po5te  important ,  Odon  se  livra 
à  une  prodijçalité  et  à  àçs  dé- 
penses inouies  ;  et ,  pour  four- 
nir an  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages,  il  accabla  les  peuples 
d'impôts  exxessifs  ,  qui  les  firent 
révolter.  An  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur ,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  ,  qui  furent  partagées  aux 
Normands  ,  et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu'à  deux  cent  cinquante- trois 
fiefs  dans  différens  cantons  ^  outre 
le  château  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent  9  dont  il  avoit  déjà  été 
gratifié.  Ces  grands  biens  lui  fi- 
rent naître  l'idée  y  à  l'occasion  de 
quelques  fausses  prédictions  ,  de 
se  f.iire  pape.  Il  amassa  par 
toutes  sortes  d'extorsions  ,  des 
Pommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à  Rome  ;  mais  au  mo- 
ment oïl  il  se  disposoit  à  partir 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gnées, il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi,  indigné  de  ses  concussions, 
et  fut  conduit  à  Rouen  ,  où  il 
resta  enfermé  jusqu'à  la  mort* de 
€e  prince.  Sa  prison  ne  fut  pas 
capable  de  le  rappeler  à  lui-même. 
Aj)rès  avoir  semé  la  division  entre 
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les  princes  ses  neveux ,  il  se  roîf 
à   la  tt*-te  d'un  gros  parti  pour    1 
arracher  le  sceptre  à  Guillaume 
Iç  houx ,  en  fav\'.ir  de  son  frère 
Èohert  ;  mais  ii  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre ,  et  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  ,  le  prit  pour  soa 
principal  ministre.  Jl  ne  pouvoit 
faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat    ambitieux   remplit  l'état 
de  troubles  par  ses  cabales,  et 
manqua  de  le  bouleverser;  mais 
il  n'est  pas  vrai  ,  comme  font 
avancé  quelques  historiens,  qu'il 
se  soit  oublié  au  point  de  donner  • 
la  bénédiction  nuptiale  à   Pki-^ 
lippe  roi  de  France  ,  et  à  Btr'> 
trade ,  que  ce  prince  avoit  en- 
levée à  son  mari  Foulques  comte 
d'Anjou.    Enfin   déchiré  par  les 
remords  ^  haï  et  méprisé,  Odoa 
s'enrôla  dans  la  première  Croi-»' 
sade  ,  et  étant  parti  l'an  1096  avec 
le  duc  Robert  pourla  Terre  sainte, 
il  mourut  en  chemin  l'année  sui- 
vante à  Palerme  en  Sicile. 

III.  ODON  ou  Odoard,  évè- 
que  de  Cambrai ,  né  à  Orléans, 
mourut  en  cii3.  On  a  de  lui, 
ime  Explication  dii  Canon  de  la 
Messe,  Paris,  1640,  in-40  ;  et 
d'autres  T'raités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  et  le« 
bonnes  œuvres. 

ŒBALUS,  fils  de  Cynortas, 
roi  de  Sparte.  Voy^  Gorgophone. 

ŒBARE  ,  écuyer  de  Darïjis, 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
son  maitre  ,  après  la  mort  de 
Smerdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  corapé^ 
titeurs.   Koyez  II.  Darius. 

ŒEOAS, 
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(EBOAS  ,  héros  Grec ,  rem- 
porta le  prix  de  la  course  aux 
îenx  Olympiques  dans  la  sep- 
tième Olympiade.  Les  Achéens 
liii  érigèrent  une  statue,  que  les 
Vainqueurs  aux  jeux  couronnoient 
après  leur  victoire. 

ŒCOLAMPADE  ,    (  Jean  ) 
xaquit  au  village  de  B.einsperg 
dans  la  Franconie ,  en  1482.  Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  acquit  diverses  connois- 
tanccs.  L'amour  de  la  retraite  et 
de  l'étude  l'engagea  à   se  faire 
religieux  de  Sainte— Brigite  dans 
le  monastère  de  Saint-^Laurent 
près  d'Aagsbourg  ;    mais  il    ne 
persévéra  pas   long-temps  dans 
iti  vocation.  Il  quitta  son  cloî- 
tre pour  se  rendre  à  Basle ,  où 
il  ftit  fait  curé.  La  prétendue  ré- 
forme  commençoit  à    éclater  ; 
Œcolampade  en  adopta  les  prin- 
cipes 5  et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  à  celui   de  Luther  sur 
l'Eucharistie.  Il  publia  un  traité 
intitulé  ;  De  l'exposition  natu- 
relle de  ces  paroles  du  Seigneur , 
Ceci  est  mon  Corps  ,  c'est-à- 
dire   selon    lui ,  le  Signt  ,    la 
Figure,  le   Type  ,  le  Symbole. 
Les  Luthériens  lui  répondijrent 
par  un  livre  intitulé  i  Syngram^ 
ma,  c'est— à— dire  ,  Écrit  com^ 
lAun,  composé  à  ce  qu'on  croit, 
par  Brentius,  Œcolampade  en  pu- 
llia  un  second ,  intitulé  :  Anti-- 
^ngramma  ,  qui  fut  suivi  dç  di- 
vers Traités  contre  le  Libre-Ar- 
^e ,  Y  Invocation  des  Saints ,  ebc. 
A  l'exemple  de  Luther»  (Eco— 
lanpade  se  maria ,  quoique  prê- 
tre ,  à  une  Jeune  fille   dont   la 
beauté  l'avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille'sur  ce  ma- 
riage. Œcolampade,  diï-il,  nent 
^épouser  une  assez  belle  fille  : 
apparemment  que  c'est  aitui  qu'il 
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veujt  mortifier  sa  chair.  On  a  beau 
dire  que  le  Luthéranisme  est  une 
chose  tragiques  pour  moi ,  je  suis 
persuadé  que  rien  n*est  plus  co-^ 
mique  :  car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  ma-^ 
riage ,  et  tout  finit  en  se  mariant, 
comme  dans  les  Comédies. . .  • 
Erasme  avoit  beaucoup  aimé 
Œcolampade  ,  avant  qu'il  eût 
embrassé  la  Réforme.  II  se  plai-. 
gnit  que  ,  depuis  que  cet  ami 
étoit  entré  dans  un  parti ,  il  n« 
le  connoissoit  plus;  et  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faisoit  pro- 
fession tant  qu'il  agisso'it  par  lui- 
même  ,  il  n'y  trouve it  plus  que 
dissimulation  et  artifice.  Œco— 
lampade  eiit  beaucoup  de  part  k 
la  réforme  de  Suisse  ;  il  mourut 
à  Basle,  le  t"  décembre  i53i> 
à  49  ans.  On  lit  entre  autres  choses 
sur  son  Épitaphe  dans  le  templ* 
de  cette  ville  :  Auctor  Ewange-^ 
licCR  Doctrines ,  in  hàc  Urbe  pri"^ 
mus  et  TempU  hujus  veruf  Epis-^ 
copiis.  Expressions  bien  dignes  d« 
l'orgueilleux  réformateur,  mai» 
bien  au-dessons  de  la  simplicité 
évangélique.  On  a  de  lui ,  des; 
Commentaires  sur  plusieurs  livres, 
de  la  Bible ,  in-folio  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  passèrent  dans  leur, 
temps  pour  être  écrits  avec  force. 

ŒCUMÉNIUS ,  auteur  Grec 
du  10"  siècle.  On  a  de  lui,  des 
^  Commentaires  sur  les  Actes  des 
x\pôtres,  sur  l'EpîtredeiSf.  Jac- 
ques ,  etc....  et  d'autres  ouvrages, 
recueillis  avec  ceux  A*Arétas,  par 
Frédéric  Morel ,,  à  Paris ,  1 63o  y 
en  2  vol.  in-folio,  grec -latin. 
Il  ne  fait  presque  qu'abréger  Stm 
Chrysostdme  ,  et  il  le  fait  ave» 
assez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  (  My  th.  )  roi  de  Thè- 
bes  ,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste* 
L'Oradd  ayqjlt  prédit  à  l^è^ji  qv^^ 
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son  filsletueroit,  et  épouserait  sa 
mère.  Pour  éviter  de  tels  crimes , 
Laïus  donna  Œdipe  ,  aussitôt 
après  sa  naissance  ,  à  lyi  de  ses  of- 
ficiers, pour  le  faire  mourir;  mais 
cet  officier  ému  de  compassion  , 
l'attacha  par  les  talons  à  un  ar-- 
bre.  Un  berger  passant  par- là 
prit  l'enfant  et  le  porta  à  Po— 
lyhe  roi  de  Corinthe  ,  qui  l'éleva 
comme  son  fils,  L'Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Ijoucs  avoit  déjà  été  averti  ,  il 
s'exila  de  Corinthe ,  croyant  que 
c'étoit  sa  patrie.  H  rencontra  un 
jour  Laïus  dans  la  Phocide  ,  sans 
le  connoître ,  eut  querelle  avec 
lui  et  le  tua.  De  là  il  alla  à 
Thèbes  ^  et  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx.  I]  falloit  répondre  à 
cette  question  ;  Quel  est  l'anl— 
mql  qui  marche  à  quatre  pieds 
le  matin  ,  qui  ne  se  sert  que  de 
deux  sur  le  midi  ,  et  qui  m^irche 
à  trois  vers  le  soir  ?  Œdipe  ré- 
pondit ,  que  l'animal  dont  il  s'a- 
gissoit  étoit  X Homme  ,  qui. dans 
«oh  enfance  se  trdnoit  sur  les 
mains  et  sur  les  pieds  ;  dans  la 
ïbrce  de  son  âge ,  il  n'avoit  be- 
soin que  de  ses  deux  jambes  ; 
mais  dans  la  vieillesse ,  il  se  ser- 
voit  de  bâton  comme  d'une  troi- 
sième jambe  pour  se  soutenir.  Le 
Sphinx  ,  outré  de  dépit  de  ce 
qu'on  avoit  deviné  cette  énigme , 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c'est  ainsi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jocaste  la  reine  jdevoit 
être  le  prix  de  celui  qui  vain— 
croit  ce  monstre  ;  et  il  épousa 
ainM  sa  propre  mère.  Les  Dieux , 
irrités  de  cet  inceste ,  frappè- 
jrent  les  Thébains  d'une  peste  , 
qui  ne  cessa  que  quand  le  ber>« 
fer  qui  avoit  sauvé  Œdipe ,  vint 
a  Thèbes  ,  le  reconnut ,  et  lui 
fit  découvrir  sa  naissance.  Œdipe, 
après  ce  terrible  examen  ^  se  qreva 
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les  yeux  de  désespoir ,  et  s'éxïfa 
de  sa  patrie.  Ethéocle  et  Po/y- 
JUce  si  célèbres  chez  les  Grecs, 
étoient  nés  du  mariage  inces-» 
tueux  d' Œdipe  et  de  Jocaste , 
aussi  bien  qu  Antigone  et  Ismène, 
L'abbé  Gedoyn  dltquŒdipe  n'eut 
point  d'enfans  de  Jocaste  ;  mais 
/qu'il  avoit  eu  ces  quatre-là  d'JFa- 
'  ryganée  fille  de  Périphas,  Les 
malheurs  d* Œdipe  ont  fourni  un 
sujet  de  Tragédie  à  plusieurs  de 
nos  Poètes.  Celle  de  Voltaire  est 
la  meilleure ,  quoique  défectueuse 
à  plusieurs  égards. 

ŒILLETS ,  (  N..  des  )  pre- 
mière actrice  tragique  de  son 
temps ,  fut  attachée  à  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  et  mou- 
rut en  1670  à  l'âge  de  49  ans. 

L  OELHAF  ,  <  Nicolas-Jé- 
rôme) théologien  de  Nuremberg, 
étudia  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ;  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'Utrecht.  Il  de- 
vint dans  sa  38^  année  pasteur 
à  Laussen  ,  où  il  mourut  en 
1675.  Il  a  écrit  sur  le  UroU 
naturel  et  sur  la  Prédestination» 
11  a  fait  aussi  une  Béfutation  du 
Traité  de  l'état  des  Ames  après 
la  mort ,  etc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  dans  son  pays. 

IL  OELHAF ,  (  Tobie  )  juris- 
consulte,  né  aussi  à  Nuremberg , 
fut  vice-chancelier  de  l'académie 
d'Altorf ,  où  il  mourut  en  1 666  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a  de 
lui  des  écrits  sur  les  Monnaies, 
sur  les  formes  et  les  espèces  des 
Républiques  ;  sur  les  Donations , 
les  Magistrats  ,  les  Principes  dn 
Vroit  ,-,leSr 'Appellations  ,  oh  il 
a  semé  Visfiucoup  d'érudition. 

^  m.  OELHAF ,  (  Nicolas  )  mé- 
decin ^  .9,  écrit  en  latin  sur  lès 
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Ptanles  ûes  environs  de  Dantzig  ^ 
1643  ou  1646,  in-4.0  U  y  a  eu  d'au- 
tres savans  du  même  nom  »  mais 
ûs  sont  peu  connus  en  France. 

1.  ŒNOMAtrS ,  fils  de  Mars , 
étoit  roi  d'EUe  et  de  Pise.  Ayant 
appris  de  l'oracle  que  son  gendre 
le  feroit  mourir ,  il  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hippodamie  à  au- 
cun de  ceux  qui  la  demandoient, 
qu'à  condition  qu'ils  remporte- 
roieiit   sur   lui   la  victoire  à   la 
course  des    chars  ;    et  que   s'ils 
étoient  vaincus ,  ils  périroient  d* 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pélops  fils  de 
Tantale  ,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  que  d*entrer  en  lice  ^ 
11  eut  soin  de  corrompre  Myr>^ 
tile  écuyer  du  Roi ,  qui  mit  au 
;   char  de  son  maître  un  essieu  si 
foible ,  qu'ayant  cassé  au  milieu 
I  de  la  carrière  ,  Œnomaùs  fut  ren- 
'  versé  et  brisé  de  sa  chute.   Se 
.   voyant  près  de  mourir  9  il  con- 
jura Pélops  dé  le  venger  de  la 
>  perfidie  de  son  écuyer.  En  effet , 
'  ^  jeune  prince  ,  au  lieu  de  don- 
;  ner  à  MyrtUe  la  récompense  qu'il 
i  lai  avoit  promise,  et  qu'il  deman- 
*  doit  avec  hauteur ,  le  précipita 
dans  la  mer. 

IL  CENOMAtJS,  philosophe 
et  orateur  Grec  du  2*  siècle. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
âeurs  fois  par  l'Oracle  de  Del-i 
plies,  il  fit  un  Recueil  des  Men-" 
tonges  de  ce  lieu  fameux.  Eusèbe 
nous  a  "conservé,  dans  sa  Pré-* 
paration  Èçangélique ,  une  partie 
considérable  de  ce  Traité  ,  oit 
ces  prétendus  Oracles  sont  ré- 
futés avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  solidité. 

GËNONE ,  (  Mythol.  >  une  des 
Kymphes  du  Mont«Xda  |  se  livra 
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à  'ÀpoUon  ,  qui  lui  donna  un« 
parfaite  connoissance  de  l'avenit 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Paris ,  qui  l'abandonna  bientôt  ^ 
et  à  qui  elle  prédit  qu'il  seroit 
la  cause  de  la  ruine  de  Troye. 
Lorsifue  ce  prince  fut  blessé  pat 
Philoctète ,  il  alla  la  trouver  sur 
le  Mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  ,  il  y  retourna  et  en  fut 
traité  comme  la  première.  Ce-* 
pendant  elle  le  suivit  de  loin  ^ 
dans  le  dessein  de  le  guérir  ;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
qu'elle  arrivât  :  elle  se  pendit  de 
désespoir  avec  sa  ceinture,  oiâ 
suivant  d'autres ,  se  jeta  dans  lo 
bûcher  de  Péris  :  elle  en  avoit 
un  fils  nommé  Corinthus, 

ŒNOPEUS  ou  ŒnoPiok  , 
roi  de  l'isle  de  Chio,  fit  crever 
les  yeux  à  Orion  qui  avoit  séduit 
sa  fille.    ^ 

ŒNOTRUS,^un  des  fils  de 
Lycaon  ,  donna  son  nom  à  une 
contrée  d'Italie  ou  il  vint  s'é- 
tablir. Quelques-uns  rapportent 
le  nom  d  Œnotrie  qui  fut  donné 
à  cette  contrée ,  a  un  ancien 
roi  des  Sabins  ,  nommé  aussi 
Œnotrus. 

ŒONUS  ,  fils  de  Lycimnius, 
frère  d*Alcmène  ,  ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon ,  JFfcr- 
culê  vengea  sa  mort  sur  le  père 
et  sur  les  enfans. 

OFFA ,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre ,  succéda  à  Éthelbald 
son  oncle ,  l'an  767  de  J.  C. 
Il  assassina  Ikchement  Élhelberf 
roi  des  Anglois  orientaux ,  qu'à 
avoit  attiré  chez  lui ,  sous  pré* 
texte  de  lui  faire  épouser  sa  fille. 
n  eut  ensuite  des  différends  avec 
Charlemagne  ;  mais  Alcuiâ  « 
mf  ia9  savant  et  politique  ^  le* 
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réconcilia.  OJfa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et  après  diverses 
conquêtes  y  il  retourna  à  Diea 
par  une  sûicère  pénitence  :  enfin  ^ 
il  remit  le  trône  à  Egfirid  son 
fik.  Il  mourut  peu  de  tempr 
qprès ,  Fan  796  ^  illustré  par  son 
coura^^e  et  ses  conquêtes  ,  et  haï 
pour  sa  cruauté  et  son  ambition. 
Ce  prince  ,  dans  un  voyage  qu'il 
lit  à  m)me,  augmenta  le  tribut 
établi  par  Ina  pour  l'entretien 
du  collège  Anglois  ;  mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  VÎII , 
lorsqu'il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Rome. 

OG  9  étoit  roi  de  Basan ,  ou 
de  cette  partie  de  la  Terre-pro*^ 
mise  qui  étoit  au-delà  du  Jour* 
dain  ,  entre  ce  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Les  Israélites 
voulant  entrer  dans  la  Terre- 
promise,  O^  pour  s'y  opposer, 
vint  au--devant  d'eux  avec  tous 
9es  sujets  jusqu'à  Edraï.  Moyse 
l'ayant  attaqué  par  l'ordre  de 
Dieu ,  le  vainquit  et  le  tua ,  passa 
jkVL  fil  de  l'épée  tous  ses  enfans 
et  tout  son  peuple  ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  de  son 
p&ys ,  ruinèrent  soixante  villes 
fortes ,  et  en  exterminèrent  tous 
les  habitans.  Og  étoit  seul  resté 
de  la  race  de  Raphaïnu  On  peut 
juger  de  la  taille, de  ce  Géant, 
par  la  grandeur  de  son  lit ,  qu'on 
a  conservé  long-temps  dans  la 
ville  de  Habbath  ,  capitale  des 
Ammonites.  Il  étoit  de  neuf  cou- 
dées de  long  et  de  quatre  de 
large ,  c'est-à-dire  de  quinze 
pieds  quatre  pouces  et  demi  de 
long  sur  cinq  pieds  dix  pouces 
de  large. 

OGËR  le  ^anoU  ,    appelé 
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célèbre  dans  les  anciens  Romans» 
Il  rendit  de  grands  services  à  Char- 
lemAgne ,  et  fut  aussi  aimé  qu'es- 
timé par  ce  prince  et  par  sa  coar. 
Le  Ciel  lui  ayant  ouvert  les  yeiix 
sur  les  prestiges  du  monde ,  il 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Saiat'^Faron  de  Meaux  ,  où  il 
attira  un  de  ses  amis  nommé 
BenoU,  Us  moururent  tons  deux 
au  xi*^  siècle  ,  avec  de  grands 
sentimens  de  piété. 

OGER,  Voyez  AvGÉnet 
Cavoye. 

OGGIAlTI ,  (  Antoine  )  savant 
bibliothécaire  de  TAmbroisienne 
à  Milan ,  y  recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits  ,  parmi  lesquels 
Montfaucoti  dit  qu'on  en  voit  un 
du  6®  siècle,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient ,  suivant  lui ,  quel- 
ques livres  des  Antiquités  JudaU 
ques  de  Josèphe, 

L  OGIER,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1695 ,  d'un  procureur 
au  parlement.  Dégoûté  de  la  pro- 
fession d'avocat  qu'il  avoit  d'a- 
bord embrassée,  il  suivit  le  comte 
d^Avaux  /ambassadeur  en  Suède, 
en  Danemarck  et  en  Pologne.  D» 
retour  en  France  il  s'appliqua 
à  diÉférens  ouvrages  ,  et  moanit 
à  Paris  le  ri  août  i6i4 ,  à  59  ans. 
On  a  de  lui ,  une  Relation  de 
ses  voyages  sous  ce  titre  :  Itcr 
Danicum  ,Suecicum ,  Polonicum, 
in-So,  à  Paris,  i63«.  Quoique 
cette  Relation  soit  minutieuse, 
elle  offre  bien  des  choses  intéres- 
santes sur  les  pays  qu'il  avoit  par- 
courus y  sur  leurs  usages ,  leur« 
mœurs ,  et  les  hommes  célèbrss 
qu'il  avoit  visités.. 

IL  OGIER,  (François)  frère 
du  précédent,  embrassa  Fétat  ec- 
clésiastique,  et  suivit  le  comte 
d'AfoujL'  lorsqu'il  alla  signer  1^ 
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paît  en  1^48.  L'abbé  Ogier  s'é- 
toit  signalé  dhns  la  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu*  11  publia 
l'Apologie  du  premier ,  ou  plu- 
tôt son  panégyrique.  On  vit  alors 
ce  qu'on  voit  presque  toujours 
dansles-écrits  polémiques,  Texa- 
génttion  des  4eux  côtés.  Ua^ 
gresseur  de  Balzac  en  avoit  fait 
un  pygmée ,  et  son  apologiste  en 
fit  un  géant*  La  louange  parut 
si  prodiguée  dans  cette  Apologie , 
qu'on  soupçonna  Balzac  d'avoir 
été  assez  vain  pour  la  composer , 
et  d'être  lui— môme  le  sacrifica- 
teur et  l'idole.  On  crut  y  recon- 
noître  sa  manière  t  on  prétend 
même  qu'il  ne  s'en  cachoit  pas , 
et  qu'il  disait  hautement  :  Je  suis 
,  le  père  de  cet  ouvrage  ;  Ogier. 
n*eB  est  que  le  parrain^Il  a.  fourni 
la  soie ,  et  moi  le  canevas.  L'abbé 
Ogier,  fâché  qu'on  lui  enlevât 
la  gloire  de  son  ouvrage  9  rom^pit 
avec  Balzac»  La  chaire  l'occupa 
autant  que  le  cabinet  ,  et  il  y 
parut  avec  éclat.  Cet  écrivain 
mourut  à  Paris ,  le  2  8  juin 
1(70,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Oh  a  de  lui:  1.  Jugement £t  Cen^ 
sure  de  la  Doctrine  curieuse  de 
"François  Garasse  ,  Jésuite  ,1628, 
in-8.**  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. II.  Actions  publiques  , 
en  2  vol.  în— 4*>  :  ce  sont  de  mé- 
diocres Sermons  applaudis  dans 
le  temps.  III.  Des  Poésies ^  ré*-- 
pandues  dans  difFérens  recueils* 
Le  temps  a  beaucoup  afFoibli  le 
mérite  de  ses  ouvrages.  Ses  Ser-^ 
nons  ne  \e  placeroient  aujour- 
d'hui qu'au  troisième  rang. 

OGIER,  (Jean)  Toy.  GoM- 

BAULD, 

OGÈLBI,  (Jean)  en  UtinOgil- 
Mus^  auteur  Écossois,  né  àÉdim- 
bvirg  ou  aux  environs  en  1606, 
«eamenca  pas  être  maître   de 
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danse;  mais  s'étant  appliqué  ait 
grec  et  au  latin ,  et  y  ayant  fait 
des  progrès  rapides  ^  il  se  consa- 
cra à  la  géographie  et  à  la  litté-- 
rature,  tant  sacrée  que  profane. 
Ses  princip'aux   ouvrages   sont: 

I.  Bibiia  Regia  Angliôa,  Cam^ 
bridge  ,1660,  grand  in-fol.  Cette 
édition  magnifique  est  ornéô  de 
très  — belles  gravure»  en  taille- 
douce,  et  accompagnée  du  livre 
des  Prières  et  des  Offices  anglois. 
Les  curieux  la  recherchent  beau*- 
coup  pour  sa  beauté  et  sa  rareté. 

II.  Une  Traduction  de  Virgile, 
avec  des  notes  et  de  belles  plan- 
ches qui  la  rendent  chère;  Lon** 
dres,  1 658 ,  in-foL  IlL  Un  Atlas, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  co9>i* 
mographe  du  roi  d'Angleterr^e. 
IV.  Plusieurs  Versioâs^en  anglois 
d'Auteurs  anciens;  entr' autres  des 
Fables  d'Esope ,  e4i  vers ,  en  1 673^ 
2  vol.  ih-8."  Sa  maison  fut  brûlée 
dans  rincendie  de  Londres ,  en 
i6€6*  Il  la  fit  rebâtir  et  répara 
tout  par  son  économique  indus^ 
trie.  Il  mourut  en  1 676 ,  avec  le  ti-« 
tre  d*iniprimeur-géographe  du  roi. 

.  OGIVE ,  reine  de  Frâhce ,  cé- 
lèbre par  son  courage  ,  sa  beauté 
et  son  génie  ,  étoit  fille  d'JF-^ 
douar d  I  roi  d'Angleterre.  Elle 
épousa  Charles  le  Simple ,  dont 
elle  'e\&  en  920  ,  Ixfuis  sur- 
nommé d'Oulremer,  Lorsque  son 
époux  cf\it  été  fait  prisonnier  par 
le'  comte  de  Vermandois ,  qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans,  Ogive  chercha  une  retraite 
à  la  cour  d'Adelstan  son  frère , 
et  y  éleva  avec  sagesse  son  fils., 
qui  revint  ensuite  en  France  pour 
y  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  Hénault  a  fait 
rÉl Qge  de  cette  Reine. 

OGNA  SANCHA ,  comtesse 
de  Ctstille,  vivoit  vers  Tan  9J0» 
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]Êtant  veuve,  elle  devint  passicm^ 
Tiément  amoureuse  'd'un  prince 
Maure.  Pour  l'épouser ,  èUe  for* 
zna  le  dessein  d'empoisonner  son 
Êls  Sanche  Gardas  comte  de 
Castille ,  qui  pouvoit  s'y  opposer. 
Gardas  en  fut  averti.  Il  étoit-à 
table,  lorsc^u'on  lui  présenta  du 
'Vin  empoisonné  par  Tordre  de 
cette  princesse^  U  dissimula  ce 
qu'il  savoit ,  et  par  civilité  la  pria 
dq  boire  la  première.  Ogna  yfx^ 
yant  son  crime  découvert ,  et  dé*- 
«espérant  d'en  obtenir  le  pardon , 
but  le  vin  qui  étoit  dans  la  coupe  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
»On  dit  que  de  là  vient  la  cou^ 
tume  de  Castille ,  de  faire  boire 
les  femme?  les  premières  :  ce  qui 
^'observe  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  d'Espagne. 

•  OGYGÊS,  fils  de  Neptune^ 
'  ^AUscm ,  régna  dans  la  Grèce , 
où  il  fonda  plusieurs  villes.  De  son 
temps  un  déluge  affreux  submer- 
gea toute  l'Attique  et  toute  VA- 
çhaïe,  On  en  place  l'époque  com-^ 
jnunéraent  à  Tan  248  avant  le  dé- 
J^ge  de  Deuc(dion^ 

'.  OIHENART,^(Arnaiild) 

)|iyoc*at  au  parlement  de  Navarre 
içu  f^f  siècle  ,  étoit  natif  de 
Mauléon.  On  »  de  lui  :  Notifia 
ytriusque  Fa5C0»i>, Paris,  ï638 
pu  i6a6,  in~4**;  c'est  la  môme 
^dition  de  ce  livre  fort  savant, 
et  qui  n'eut  pas  autepit  de  succès 
'^u'il.  rtiéritoit. 

.  OISEAU ,  Voyez  Lqyseau, 

O  I  S  E  L  ,  (  Jacques  )  né  ,^ 
pantzig,  en  i63i  ,  d'une  famille 
originaire  de  France  ,  mort  ie 
20  juin  1686  à  55  ans,  devint 
professeur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  ,  dans  l'univeirsité 
de  Groningue.  Il  lia  ime  étroite 
«i?iitié  ^veç  Pu^endprff,  ra«sem- 
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bla  une  belle  bibliothèque,  e| 
entretint  un  commerce  de  litté-* 
rature  et  d'amitijé  avec  plusieurs 
savans.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  qui  marquent  boaucqup 
d'érudition  ;  I.Des  Corrections  et 
des  Notes  sur  divers  Auteurs, 
Ht  Up  Traité  intitulé  ;  Thesaur 
rus  selectorum  NumUmatum  an*^ 
tiquorum  are  ejcpressoAim  ,  k 
Amsterdam,  1677,  in— 4®î  eu-» 
rieux ,  instructif  et  peu  commun, 
III*  Catalogue  de  sa  bibliothèque^ 
imprimé  en  (686. 

IL  OISEt,  (Antoine  1') 
Voy,  LoiSEï,. 

OKOLSKI ,  (Simon )  Jacobin 
Polonois  du  17*  siècle,  est  au-* 
teur  d'une  Histoire  de  sa  nation , 
sons  ce  titre  :  Orbis  Polonus ,  à 
Cracovie ,  1641,  in-fol. ,  3  vol, 
Cet  ouvrage  est  rare;  mais  l'au- 
teur y  montre  la  partialité  ordi^ 
naire  k  ceux  qui  ont  écrit  l'his- 
toire de  leur  patrie.  Il  est^'ailleurs 
plein  de  savantes  recherches  sur 
l'origine  des  Sarmates ,  et  sur 
celle  des  plus  anciennes  familles 
Polonoises ,  qui*  enlevèrent pres^ 
que  toute  l'édition.  OA;o/5^i  devint 
provincial  de  son  ordre  en  PoIch 
gne,  l'an  1649, 

OKSZI,  (Stanislas)  Oricho'- 
inis,  gentilhomme  Polonois,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw  , , 
étudia  à  Wirtemberg  sous  Luther 
et  sous  Mélanchtkon  ,  puis  à  Ve- 
nise sous  Egnojce^  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  entra  dans  le  clergé 
et  devint  chanoine  de  Prémislaw, 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le 
'  iîrent  surnommer  le  Démosthèi^e» 
Polonois»  Mais  son  attachement 
^ux  errenrê  é&  Luther ,  causa  de 
-grands  ipaux  au  clergé.  Il  fiit  ex^ 
communié  par  son  évéque,  et  i.l 
n'en,  devint  que  plus  fiirieiu^  ftnf^ 
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^  Bn  il  .rentra  dans  l'Église  Catho-. 
.  fiqiie  au  syiiode  tenu  à  Varsovie 
!    en  1 56 1  5  et  fit  imprimer  sa  Pro- 
•  fission  de  ¥oi.  Depuis  ce  temps- 
Jà  il  s'éleva  avec  zèle  contie  les 
Protestans,  et  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse. 
Ceux  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
Prêtres  la  liberté  de  se  marier , 
-sont  curieux  et  recherchés  :  on 
les  imprima  avec  d'autres  Opus- 
cules,  en    1563,.  in -8/' On  lui 
doit  aussi  ,  les  Annales  du  règne 
de  Sigismond^ Auguste ,  in-12, 
en  latin. 

OLAGARRAY,  (Pierfe  )  mi- 
nistre Protestant,  a  publié  :  His^ 

.  ioire  de  Foix,.  Béarn ,  et  Na- 
varre, 1609,  in**fol»  C'est  l'une 
des  niéillenres  histoires  de  pro- 

^  vince  que  ruons  ayons.  Marca  la 
cite  avec  éloge. 

OL  AH  US,  (Nicolas)  né  à 
Hermauitadt  en  »  4^3  ,  d%Hie  fa- 
ipille  qui  degcendoit  des  princes 

I  de  la  Moldavie  ^  après  avoir  rem- 
pli diflcrens  emplois.. corome  ec- 
clésiastique et  comme. négocia- 

'  teiir ,  il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand frère   de  Charte s-^Quint  et 

,  roi  de  Hongrie ,  évêque.de  Za— 
grab  et  chancelier  du  roj'aume. 
^•e  Hongrie ,  et  pkcç.ensuite'sur 

I  le  siège  d'Agrïè  .en  1548.  Il  ré- 
para les  maux  que  l'hérésie  avoit 
f.iits  dans  ce  vaste  dîoc  èse.  Pen dant 
le  fameux  siège  de  cette  ville,  eu 
?  552 ,  il  anima  les  généraux  et  les 
soldats  à  la  défendre  cpurageuse- 
inent  contre  Tennemi  du  nom 
Cl^rétien.  Ses  libéralités  et  ses  dis- 
cours ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  lever  le  siège  de,  cette  ville. 
Ferdinand  le  nomma  ensuite  à 
I  archevêché  de  Strigonie  ,  en 
ï553;  il. occupa  ce  siège  pendant 
15  ans,  et  s'appliqua  sans  relà- 
Çlie  à  faire  fleurir  dans  son  dio- 
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cèse  U  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  Il  tint  d(*ux  conciles  na-- 
tix)naux  à  Tyrnau ,  dont  les  actes 
ont  été  imprimés  à  Vienne  en 
i56o,  in— 4.**  C'est  par  sa  muni- 
ficence et  celle  de  l'empereur  que 
se  forma  le  collège  des  Jésuites 
à  Tyrnan ,  le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie  ;  il  fonda  en- 
core dans  la  même  ville  un  sémi- 
naire pour  les  jeunes  clercs.  En 
1 5(î2 ,  il  fat  fait  palatin  du  royau- 
me ;  et  après  avoir  couronné 
J^Iaximilirn  en  qualité  de  roi  de 
Hongrie  ,, il  mourut  à  Tyrnau 
l'an  i568.  On  a  de  ce  savant  et 
pieux  prélat  :  I.  Une  Chronique 
de  so».  temps.  II.  Une  Histoire 
iC Attila. ,  Presbourg  ,  i  5  3  8, 
III.  Une  Description  de  la  Hon-^ 
^r/r, Presbourg,  1 73 5. On  trouve 
sa  Vie  très— détaillée  dans  l'His- 
toire des  palatins  de  Hongrie  , 
par  le  P.  Muszka,  Jésuite,  Tyr- 
pau  ,   1752  ,'  iu— fol. 

OLAVÏDÉS,  (N. comte d*)  né 
dans  l'Améiiqtie Espagnole,  vint 
perfectionner  son  éducation  à 
Madrid ,  où  ses  talens ,  son  es- 
prit naturel  et  Tenvie  d'étiré 
connu,  le  portèrent  bientôt  à 
d*importantes  places.  Nommé  se- 
crétaire du  comte  d^Aranda  \ 
il  le  suivit  dans  son  ambassade  en 
France.  Il  y  perdit  son  maintien 
austère  au  milieu  d'une  nation 
enjouée ,  et  finit  par  en  adopter 
plusieurs  usages  et  aimer  son  ca- 
ractère. De  retour  en  Espagne  , 
Charles  III  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Séville.  Là  , 
il  conçut  plusieurs  projets  grands 
et  utiles ,  et  sur— tout  celui  de 
défricher  Ta  Sierra  ilorena  ou- 
Montagne  Noire.  Cette  monta- 
gne, aride  dans  ses  sommités, 
pleine  de  marais  dans  ses  vallons  y 
impraticable  dans  tous  les  temps ^ 
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•  47  lieues  d'étendue  sur  une 
largeur  qui  varie  de  4  à  3.  Pour 
rendre  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce cette  vaste  contrée ,  Ola^ 
¥idès  y  appela  des  colonies  de  tou- 
tes les  nations,  et  sur-tout  beau- 
coup d'Allemands.  Une  protec- 
tion sure  de  la  part  de  l'autorité 
)es  eut  bientôt  attachés  au  sol 
et  à  leurs  travaux.  Des  hôtelle- 
ries abondamment  fournies  de 
tout  ce  que  les  passans  peuvent 
demander,  s'élevèrent  dans  des 
lieux  jusqu'alors  déserts  ;  et  ce 
canton  est  encore  celui  de  l'Es- 
pagne où  le  voyageur  se  trouve  le 
mieux.  Des  villes  s'élevèrent  sdus 
les  ordres  de  l'intendant  qui  vou- 
lut y  établir  des  manufactures  de 
Lyon  ,  et  y  appela  des  fabricâris 
et  des  dessinateurs  de  cette  villet 
Des  imputations  graves  et  peut- 
être  exagérées  vinrent  interrom* 
pre  ces  succès ,  et  l'homme  qui 
avoit  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
splendeur  de  son  pays  par  d-'heu- 
reuses  institutions ,  fut  jeté  dans 
tin  cachot  et  emprisonné  pen- 
dant trois  ans.  Cependant  les  ser- 
vices qu*il  avoit  rendus  à  l'Es- 
pagne étoient  trop  éclatans  pour 
pouvoir  les  oublier  ;  ils  servirent 
du  moins  à  favoriser  son  évasion, 
et  il  s'échappa  de  sa  prison  pour 
se  retirer  à  Venise.  Il  est  mort 
depuis  quelques  années ,  à  1  âge 
d'environ  65  ans.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  espagnol ,  intitulé  : 
J^  Ei^angeUo  en  triunfo  ,  Tniom- 
p/i<?  de  l'Évangile ,  4  vol.  in-4.0 
Cet  écrit ,  destiné  à  consacrer 
le  retour  à  Dieu  d'un  homme 
livré  aux  illusions  du  monde  et 
des  sens ,  a  pour  objet  de  dé- 
fendre les  vérité.s  et  les  bienfaits 
de  la  religion  contre  les  sophis- 
mes  de  l'incrédulité ,  les  sarcas-. 
mes  de  l'impiété  et  la  réduction 
4es  passions.  Il  est  plein  dl^'onç- 
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tioH  et  ^e  force ,  et  l'espaee  ûb 
deux  années  en  a  vu  paroitre  huit 
éditions  consécutives,  dans  un 
pays  où  peu  de  livres  nouveaux 
prennent  cet  essor.  L^es  éditeun 
de  ce  Dictionnaire  en  préparent 
une  traduction  Françoise  qui  doit 
paroître  incessamment  en  4  voL 
in~8.** 

OLAUS  MAGNUS,   VoyeaL 
Màgnus  ,  n.o  IL 

OLAOS  RUDBECK,  Voyez 

RUDBECK. 

OLDECORN,  Jésuite  pla» 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  Hall,  étoit  né  en  i56i.  Aprèa 
avoir  fait  ses  études  à  Rheims  et 
à  Rome,  il  entra  diins  la  Société 
de  Jésus.  Ses  supérieurs  l'envoyé-* 
rent  en  ï588  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  missionnaire.  Il 
en  remplissdit  les  fonctions  de- 
puis dix-^sept  ans  ,  lorsque  la 
conjuration  àe$  poudres  éclata. 
Jacques  !«»•  ayant  trompé  les  Ca-« 
tholiques  dans  les  espérance» 
qu'il  Jeitr  avoit  fait  concevoir» 
quelques  furieux  conçurent  l'hor- 
rible dessein  de  se  venger^  par 
un  seul  coup,  du  roi  et  de  Jeurs 
principaux  ennemis,  Cateshy  » 
gentilhomme  de  la  province  de 
Northampton ,  imagina  de  faire 
sauter  la  grand'chambre  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroit 
avec  les  princes  et  les  differente* 
chambres.  Ce  scélérat  s'étant  as- 
socié une  vingtaine  de  conjurés  , 
leur  fit  promettre  le  secret  par  ^ 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée ,  il 
consulta  Oldecorn,  qui  décida,' 
xîit^on,  qu'ion  pouvoit  pour  dé- 
fendre la  cause  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques ,  envelop- 
per dans  la  ruiné  des  coupable^ 
quelques  innoccns.    Mais   nqni 
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jie  Toyons  point  ,  dit  l'abbé 
J^Jillot ,  de  preuve  certaine  d'un 
fait  si  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  conjurés  louèrent  une  mai- 
son qui  aroit  une  cave  placée 
directement  sous  la  chambre  des 
assemblées.  Trente-^six  barils  de 
poudre ,  transportés  secrètement 
dans  cette  cave  ,  préparoient  la 
pins  horrible  tragédie,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.  Oldecorn 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affireux  complot ,  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Worcester , 
le  17  avril  1S06.  Garn^£  son  con- 
frère ,  périt  par  le  même  sup- 
plice. Le  P.  Jouçenci  qui  les  re- 
garde <:omme  des  martyrs ,  pré- 
tend que  non-seulement  ces  deux 
Jésuites  n'eurent  aucune  part  à 
Ja  conjuration;  mais  qu'ils  tâ- 
chèrent de  détourner  les  conjurés 
de  leur  a£Freux  dessein. 

-^  OLDENBURG,  (Henri)  ha- 
bile gentilhomme  Allemand,  na- 
tif du  duché  de  Brème ,  étoit  con- 
sul à  Londres ,  pour  la  ville  de 
Brème,  dans  le  temps  du  long 
parlement  de  Cromwell.  Il  étu- 
dia dans  l'université  d'Oxford  en 
i656,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Cavendiih. 
Lorsque  la  Société  royale  de  Lon- 
dres fut  établie ,  il  en  Ait  secré- 
taire et  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l'unit  d'une 
étroite  amitié  eivec  Robert  Boy  le , 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs 
ouvrages;  et  cette  amitié  fut  cons- 
tante. £n&n  il  mourut  à  Charl- 
ton ,  dans  la  province  de  Kent , 
en  1678.  C'est  lui  qui  a  publié 
les  Transactions  Philosophiques 
des  4  premières  années,  en  quatre 
tomes: savoir,  depuis  len.^  i*', 
i€€4,  jusqu'au  n.«  cxxxvi^  1667. 


©LDENBUftGER,  (Philippe- 
André  )  enseigna  le  droit  et  l'his- 
toire à  Genève  avec  réputation. 
On  a  de  lui ,  un  très-grand  nom- 
bre  d'ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  :  L  Thesausus  Rerum  publi-^ 
carum  totius    Or  bis  »    en  4   vol. 
in-80  :  livre  qui ,  quoique  im- 
parfait ,  est  utûe  et  curieux  pour 
la   connoissance   des    nouvelles 
monarchies  et  de  leurs  mtéréts. 
U,  JUmnœus  enuclealus t  in-folio, 
estimé  et  nécessaire  pour  l'é- 
tude dii  droit  public  de  Teïnpire. 
III.  Notitia  Imperii ,  sivè  !>*>- 
cursus  àd  instruïàenta  Pacis  Os-- 
nabrugo  ->  Monasteriensis  ,   in—  . 
4**,  sous  le  nom  de  Philippe* An  ^ 
dré  J3ttr^oW<?imV.IV.  Un  Traité 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  Républiques,  sous 
ce  titre  :  Traclàius  à€.  Bebuspu-^ 
hlicis  tiirbidis  in  tranquilium  sUi-^ 
htm  reducendis.  Tous  ces  ouvrages 
furent  goûtés  de  ceux  qui  aiment 
l'érudition  recherchée.  Ce  savant 
mourut  a  Genève  en  1678  ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu*  Comme  il 
prit  différens  noms  en  publiant 
ses  ouvrages,  les  uns  l'ont  soup- 
çonné de  vouloir  se  faire  encen- 
ser sous  le  masque;  d'autres  ont 
pensé  qu'il  avoit  voulu  éviter  par-là 
les  tracasseries  du  métier  d'auteur. 

OLDENDOhP,  (Jean)  reli- 
gionnaire ,  natif  de  Hambourg  , 
enseigna  le  droit  à  Cologne,  puis 
à  Marpurg,  oii  il  mourut  l'an 
1 5^1.  Il  étoit  neveu  du  célèbre 
Albert  Krantz.  On  a  de  lui ,  di- 
vers écrits  de  jurisprudence ,  peu 
connus. 

OLDFIELD  ,  (  Anne  ) 
célèbre  comédienne  Angloisc  , 
née  en  i683,  morte  à  liOii- 
dres  en  1730,  fui  enterrée  à. 
l'abbaye  de  Westminster,  tfvcc 
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les  ^ands  hommes  de  sa  nation. 
Elle  méritoit  du  moins  d'être  avec 
les  ^oëtes  Jes  plus  .renommés , 
puisqu'elle  avoit  donné  sur  la 
scène  un  nouvel  éclat  à  leurs  ou- 
vrages. Son  génie  vif  et  facile  sai- 
sissoit  l'esprit  de  tous  les  rôles. 
Dans  le  tragique,  sa  beauté,  sa 
ligure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étojent  tempérés  par  une 
voix  touchante  et  par  une  sen- 
sibilité tendre.  Dans  le  comique  , 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piquanscharmoient 
tous  les  spectateurs  ;  hors  du 
théâtre ,  elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  un  cœur 
généreux. 

OLDH  AM ,  (  Jean  )  né  à  Ship. 
ton  près  deThedbnry,  en  i653, 
éîoit'fîlsd'un  ministre  non-Con- 
formiste ,  qui  réleva  avec  soin 
et  l'envoya  étudier  à  Oxford.  Il  y 
devint  bon  humaniste ,  et  s'appli- 
qua atec  ardeur  à  la  poésie  et  aux 
îî&Mes-lettres.  Après  avoir  pré- 
sidé à  Féducation  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs ,  il  alla  jouir  du 
fruit  de  ses  travaux  k  Londres. 
II  y  partagea  son  temps  entre  l'é- 
tude, la  société  et  la  table.  Z>/y- 
den  ,  et  tout  ce  que  T Angleterre 
posséfîoit  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre ,  le  recherchèrent. Sa 
conversation  avoit  des  agr^mens 
infinis.  Ce  littérateur  mourut  de 
la  petite  vérole  en  i683,à3oans. 
Ihyden  immortalisa  la  mémoire 
de  son  ami  par  un  Poëme  funè- 
bre, dans  lequel  il  Tappela  le 
Marcellus  du  Parnasse  Anglois. 
On  a  de  lui  ;  I.  Des  Poésies  et 
des  Satires ,  Londres ,  1722, 
s.  vol.  in- 12  ,  qui  lui  méritèrent 
quelques  suffrages.  Ses  Satires 
contré  les  Jésuites  n'ont  point 
assez  de  fin(ftse.  IL  Des-  '/>«- 
4^cUons  de  divers  Auteurs  y  dont 
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quelques -unes  approchent   dcf. 
originaux. 

L  OLEARIUS,  (Adam)  né 
en  i6o3,  à  Steenwick  dans  les 
Pays-Bas ,  d'un  tailleur  d'habits , 
professa  quelque  temps  à  Leip- 
zig   avec    beaucoup    de    succès. 
Il  quitta  ce  poste  pour  passer  dans 
Ic'Holstein,  où  le  prince  Fréderie 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade   qu'il  envoyoit  au    Czar  et 
au   roi   de  Perse.   Cette   course 
dura   près   de    six  ans ,    depui* 
i633   jusqu'en    1639.    Olearius  ^ 
de    retour  à  Gottorp  ,    fut  fait 
en  i65o,   bibliothécaire,   anti- 
quaire et  mathématicien  du  duc. 
11    remplit   ces   postes   avec  ap- 
plaudissement jusqu'à   sa  mort', 
arrivée  en   1671    à  68    ans.   Ce 
savant  joignoit  à  la  connoissance 
des  mathématiques ,  celle  des  lan- 
gues Orientales   et  sur-tout  ait 
Persan.   Egalement  propre  aux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréa-» 
blés  ,   il   possédoit  la  musique , 
et  jouoit  avec  goût  de  plusieurs 
iustrumens.  Son  caractère  étoit 
enjoué,  eÇ  on  aimoit  à  jouir  de 
sa  société.  On  lui  doit  :  I.  Une 
lie  talion  de  son   voyage,     aussi 
exacte  que  bien  détaillée.  On  en 
a  une  Traduction  françoise  par 
ïf^ii^ue/ort  ,    dont   la    meilleure 
édition    est   celle  de    1726,  en 
2  vol.  in-folio.  IL  Une  Chronin 
(jiie  abrégée  du  Holstein  ,  in-4.' 
III.  La  Vallée  des  roses  de  Perse* 
C'est  un  recueil  d'histoires  agréa- 
bles, de  bons-mots  et  de  maxi- 
mes ,   tirés    des    livres   persans. 
Tout  n'y  est  pas  saillaht ,  mais  il 
y  a  quelques  pensées  heureuses. 

IL  OLEARIUS, <Godefroi) 
docteur  en  théologie  et  surin- 
tendant de  Hall,  mort  en  1687 
à  8 1  ans  ^  est  auteur  d'un  Corps 
dû  7'kéalo^k  à  l'usage  dç&  Luth^ 
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irîens.  — Jean  Olearivs  son  fils , 
professeur  de  rhétorique,  puis 
de  théologie ,  à  Leipzig,  fi.it  l'un 
des  premiers  auteurs  des  Jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
à'Acta  Eruditorum.  Il  étoit  né 
k  Hall  en  Saxe  en  i6^^  ,  et  il 
mourut  à  Leipzig  en  171 3  à 
74  ans  ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de  Tu- 
jiiversité.  Oji  a  de  lui  :  L  Une  /»- 
troductioti  à  la  Théologie.  IL  Une 
Théologie  positive ,  polémique  , 
exégétique  et  morale  ,  etc..  etc. 

m.  OLEARIUS,  (Godefroi) 
naquit  à  Leipzig  en  1672,  de 
Jean  Olearius  qui  professoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  ses  études  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  La  ré- 
patation  de  l'académie  d'Oxford  ^ 
et  la  bibliothèque  Bodié'ienne, 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  11  y 
demeura  plus  d'un  an ,  occupé  à 
^e  perfectionner  dans  la  con— 
noissance  de  la  philosophie,  4e 
)a  langue  grecque  et  des  auti- 
quités  sacrées.  Ûe  retour  à  Leip- 
»g  avec  une  abondante  moisson, 
il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cette  ville  ,  nommé  profes- 
seur en  langues  grecque  et  la-.- 
ttne,  puis  en  théologie,  obtint 
un  canonicat,  et  eut  la  direction 
des  étudians  et  la  charge  d'as- 
sesseur dans  le  consistoire  électo^ 
)ral  et  ducal.  U  mourut  de  phthisie 
Je  10  novembre  1716,  âgé  de 
43  ans.  On  a  de  lui  :  L  Disser- 
tatio  de  adoratione  Fatris  per 
Jesum-^Christum  ,  in— 4°  ,  1709. 
II  y  réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sooiniens  ^  qui  refu- 
soient  à  Jésus-Christ  le  titre  et 
les  fonctions  de  médiateur  entre 
pieuetleshommetf.  IL  Une  bonne 
Edition  de  Phllostyate  en  grec 
^  en  latin  y  in-folio,  tjo^^  à 
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Leipzig.  Les  notes  font  près  de 
la  moitié  de  cette  édition  ;  les 
luies  sont  grammaticales ,  les  au- 
tres historiques ,  et  toutes  par^ 
tent  d'une  main  savante,  exercée 
à  manier  les  bons  livres*  III.  Le 
Traduction  latine  de  XHistoire 
de  la  philosophie  de  Thomas 
Stanley ,  in-40 ,  à  Leipzig ,  1712. 
Cet  ouvrage  bon  en  lui-même  ^ 
est  encore  meilleur  par  les  ad- 
ditions et  les  corrections  du  tra- 
ducteur. IV.  Histoire  Romaine 
et  d'Allemagne ,  Leipzig  ^  1 69^  ^ 
in-S."  Ce  n'est  qu'un  abrégé. 

OLEASTER  ,  (  Jérôme)  ha^ 
bile  Dominicain  Portugais ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja,  assista 
au  concile  de  Trente  ^  qualité 
de  théologien  de  Jean  XII  roi 
de  Portugal.  Il  refusa  à  son  re- 
tour un  évêché  ^  fut  inquisiteur 
de  la  Foi ,  et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  dans 
sa  province.  On  a  de  lui  ^  des 
CoTnmrntaires  surle  Pentateuque. 
La  bonne  édition  de  cet  ouvrage  , 
imprimée  à  Lisbonne,  i  5  5  6— 
i558,  cinq  parties  en  un  vol. 
in-folio,  est  recherchée,  parce 
qu'elle  n'a  point  passé  par  l^s 
mains  des  inquisiteurs.  H  est  rare 
d'en  trouver  toutesles  parties  exac- 
tement rassemblées,  vu  qu'elles 
parurent  en  différentes  années. 
On  a  encore  di  Ole  aster  des  Com- 
mentaires sur  Isaïe ,  Paris ,  1628, 
in-folio.  Le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  étoient  aussi  faniiliers 
à  Oleaster  que  sa  propre  lan- 
gue. Il  mourût  en  i563  y  en  odeur 
de  sainteté. 

OLEG,  prince  Russe ,  tuteur 
du  jeune  I^or  fils  de  Bourick  g 
garda  pendant.  84  ans  la  régence 
des  états  de  son  pupille.  Il  «on- 
mit  les  Drewliens,  et  conquit 
la    ville    de   Sipolensko.   Ayant 
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armé  une  flotte  de  denx  miRe 
bateaux ,  il  alla  rançonner  Cons- 
tantinople ,  sons  le  rèçjne  de  Léon 
le  philosophe  ,  et  y  commit  tous 
les  crimes  dont  la  barbarie  peut 
se  souiller.  Cette  expédition  est 
d»  Tan  904. 

OLEN ,  poète  Grec ,  pli\^  an- 
cien qu  Orphée ,  étoit  de  Xan- 
ïh%  ville  de  Lycie.  Il  composa 
plusieurs  Hymnes ,  que  l'on  chan- 
toit  dans  l'isle  de  Délos  aux  jours 
solennels.  On  dit  c^Olen.  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'Oracle  de 
Delphes  ,  qu'il  y  exerça  le  pre- 
-mier  la  fonction  de  prêtre  d'A- 
pollon ^  et  qu'il  rendoit  des  ora- 
cles en  vers  ;  mais  tous  ces  faits 
sont  très-incertains. 

OLESNIKI,  (Sbignëe)run  des 
plus  grands  hommes  que  la  Po- 
logne ait  produits ,  issu  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladlslas  Jagellon. 
Ce  fut  en  c&tte  qualité  qu  il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions 
militaires.  11  fut  assez  heureux 
pour  lui  sauver  la  vie ,  en  ren- 
versait avec  un  tronçon  de  lance 
un  cavalier  qui  venoit  droit  à  ce 
prince.  11  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  Tévé— 
ché'  de  Cracovie  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Ladislas  l'employa  dans 
les  ambassades  et  dnns  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Ce 
prince  lui  laissa  en  mourant  , 
,  pour  marque  de  sa  bienveillnnce  j 
l'anneau  qu'il  a  voit  reçu  autre- 
fois de  la  reine  Hedwi^e  ,  sa 
première  femme ,  comme  le  gage 
le  plus .  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  son  amitié.  OlesniRi 
lui  marqua  bientôt  sa  recon- 
noissaiice  :  dès  qu'il  fut  mort ,  il 
fît  élire  à  Posnanie  en  1484  9 
le  jeune  Ladislas  son  fils  aîné, 
qui  fut  depuis  rot  de  Hongrie, 
et  qui  périt  m  ai  heureusement  à 
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la  bataille  de  Vames  en  1444* 
Le  cardinal  évoque  de  Cracovie 
fit  ensuite  élire  Casimir  frère 
du  jeune  Ladislas,  et  rompît 
l'élection^  où  quelques  Polonois 
ûvoient  élu  Boleslas  duc  de  Mos- 
covie.  Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jour»  à  San- 
domir,  le  i*'  avril  1455,  k  6€ 
ans.  Une  régularité  exemplaire, 
et  mie  fermeté  inflexible  qui 
n'avoit  en  vue  que  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  religion  ,  an  roi 
et  de  ^a  patrie,  form oient  son 
caractère.  11  laissa  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  ,  dont 
il  avoit  été  le  père  pendant  sa  vie. 

OLGIATI,  royez  Lampv- 

GNANI. 

OLIEA9  (Jean-Jacques)  ins- 
tituteur 9  fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
Prêtres  et  du  ^minaire  de  Sa^it-  ' 
Sulpice  à  Paris ,  étoii  seccmd  fili 
de  Jacques  Olier  makre  des  T9- 
^étes.  Il  naquit  en  x6o9.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne', 
il  fit  un  voyage  à  Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  à  Paris,  il  se 
lia  très-étroitement  avec  ViU" 
cent  de  Paul  instituteur  àti-  La- 
zaristes. Son  nn/on  avec  ce  Saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne,  où  étoit  sl-^ 
tuée  son  abbaye  de  Pébrac.  Son 
zèle  y  produisit  beaucoup  de  frait 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
rfc  Richelieu  lui  offrit  Tévêché  àà 
Chàlons-sur-Mame,  qu'il  re- 
fusa. Il  projetoit  de  fonder  im 
Séminaire ,  pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  Tétat  eccJ^ 
siastique,  lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Apre» 
s'être  démis  de  son  abbaye  ,  A 
accepta  cette  cure  comme  «a 
moyen  propre  à  exécuter  »» 
desseins  ,  et ''en  prit  possesjio» 
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•M  1642.  La  paroisse  dt  Salnt- 
Sttlpjce  servoit  alors  de  retraite 
à  tous  cepx  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  emiua- 
nés  avec  lui  de  Vaugirard,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté' 9  il  travailla  à 
la  réforme  çLes  mosurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
paroisse  devint  la  plus  régulière 
de  Paris\  Ou  sait  combien  les 
duels  étoient  alors  fréquens  :  il 
vint  à  bout  d  en  arrêter  la  fu- 
reur. Il  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs à  faire  publiquement  dans 
4on  Église  9  un  jour  de  Pente- 
côte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent ,  de  ne  donner  ni  accep^ 
ter  aucun  appel  9  et  de  ne  se  servir 
jamais  de  seconds  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  —  fidellement.  Cet 
exemple  fiit  suivi  par  plusieurs 
autres  seigneurs ,  avant  même 
que  Tautorité  du  roi  eût  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu dé  tant  de  travaux ,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre 
des  Prêtres  de  sa  communauté 
s'étoit  très  ^  multiplié  ,.  il  crut 
trouver  une  occasion  favorable  9 
et,  commença  à  les  partager.  Il 
en  destina  use  partie  à  la  direc- 
tion- du  Séminaire  9  pour  la  fon- 
dation duquel  il  obtint  des  let- 
tres—patentes en  1645.  L'autre 
partie  continua  à  l'aider  dans 
les  fonctions  du  saint  ministère. 
Quoique  partagés  pour  deux  ob- 
jets difierens ,  ces  ecclésiabtiques 
n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps.  «  Une  obéissance  aveugle 
à  toutes  les  décisions  de  Rome , 
un  grand  éiolgnemeht  du  jansé'- 
nisme  9  une  entière .  dépendance 
des  évéques,  les  Ht,  dit  St^-Simon , 
paroître  très -utiles  aux  prélats 
^ui  veuloieut  élgigner  les  sou^- 
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çons  de  la  cour  sur  la  doctrine  « 
ou  qui-craignoient  le  joug  dea 
Jésuites  9  lesquels  les  perdoient 
sans  ressource  s'ils  ne  parve-^ 
noient  à  les  dominer.  »  £n  x  646  , 
OUer  lit  commune  er  la  construc- 
tion de  i'Ëglise  de  8aint-Sulpictt  ; 
mais  le  vaisseau  de  cette  Eglisd 
n'étant  pas  assez  grand  pour  le 
nombre  des  paroissiens,  il  fit, 
de  concert  avec  son  successeur  ^ 
jeter  de  nouveaux  fondemens  , 
en  i6Sâ  9  pour  l'Eglise  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur s'étant  démis  de  sia  cure 
en  1662,  se  retira  dans  son 
Séminaire  9  et  travailla  à  fairo 
de  semblables  établîssemens  >dans 
quelques  diocèses.  Il  envoya  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  dans 
l'isle  de  Montréal  en  Amérique, 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Sauvages.  Il  mourut  sainte- 
ment le  2  avril  1667  ^  ^  4d  ^^'* 
0//^r  étoit  un  homme  d'une  cha- 
rité ardente  et  d'une  piété  ten- 
dre 9'  et  on  pourroit  Iç  proposer 
pour  modèle  à  tous  les  ecclésias- 
tiques 9  s'il  ne  Tavoit  pas  quel- 
quefois déparée  par  des  peti- 
tesses 9  et  si  son  zèle  avoit  été  tou- 
jours bien  réglé.  Ses  successeurs 
contribuèrent  beaucoup  à  la  dis- 
tribution des  bénélkces  sous  FU^y 
et^oyer»  L'un  d'eux.  Couturier^ 
homme  rusé  sous  un  air  gros- 
sier 9  souple  avec  les  ministres 
de  la  feuille  9  hautain  avec  les 
évêques  ou  les  ajpirans  aux  évô- 
cbés  9  remplit  rÉglise  de  France 
de  sujets  zélés  ,  mais  peu  éclai- 
rés 9  qui  perpétuèrent  les  que- 
relles sur  la  Bulle ,  et  les  aigri- 
rent encore  par  l'intolérance , 
les  lettres  de  cachet  et  les  bil- 
lets de  cojifession.  "Ce  Couturier 
disoit  quelquefois  de  bo:is  mots 
que  sa  figure  grotesque  rendoit  en- 
core plus  plaisans.  C'est  lui  qui 
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îjit  lorsqu'on  lui  proposa  une  mai- 
son des  ex-Jésuites*  :  fe  crains  les 
revenons,  il  avoit  une  correspon- 
dance très-étendue  ;  et  il  avoit 
des  modèles  de  lettres  pour  le 
haut,  le  moins  haut  et  le  bas 
clergé  9  que  ses  séminaristes  co- 

fiioient  aux  approches  dii  jour  de 
an  ,  et  qu'il  ne  faisoit  que  signer. 
On  a  diOlier  quelques  ouvrages 
de  spiritualité ,  entre  autres  des 
Lettres ,  publiées  k  Paris ,  in- 1  a , 
1674  9  remplies  d'onction;  mais 
dans  lesquelles  on  desireroit  quel- 
quefois une  dévotiofi  moins  mi- 
nutieuse et  plus  éclairée.  Il  y  parle 
de  quelques— uns  de  ses  rêves , 
que  son  imagination  échauffée 
prenoit  pour  des  révélations.  Le 
P.  Giry  a  donné  un  court  Abrégé 
de  sa  Vie  en  un  petit  vol.  in-i  2 , 
d'après  des  Mémoires  que  lui 
avoit  communiqués  X^5C^af5^r  4 
im  des  successeurs  d'Olier  dans 
la  place  de  supérieur  du  Sémi- 
naire. 

OLIMPO,  (  Balthasar  )  poète 
Italien  du  xvi"<  siècle,  dont  on 
a  :  Pegasea  in  stanse  amorose , 
Venet.  162 5,  in-8.®  La  gloria 
d'Amore,  x53o,  in-8.°  Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes  ,  i  5  3  8 
et  i53q ,  a  huit  parties  en  2  voL 
in-8.0  Comme  il  y  a  des  variantes , 
on  recherche  aussi  les  deux  pre- 
mières. 

OLINA ,  (  Jean-Pierre  )  na- 
tufaliste  de  I^vare  au  xvi*  siè- 
cle ,  dont  on  a  un  traité  curieux 
sur  divers  oiseaux,  intitulé  :  Ver- 
celliera.  L'auteur  s'est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d'oi- 
seaux ,  sur  -  tout  des  chantans. 
Ce  traité ,  estimé  par  sa  singu- 
larité, et  les  planches  de  Tem-' 
peshet  de  Villamène  qui  le  dé-' 
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corent,  fut  imprimé  à  Rome  pK 
1622 ,  in— 4.* 

OLIVA ,  Voyez  Gabrieli. 

L  OLIVA ,  (  Alexandre  )  gé-J 
néral  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  et  célèbre  cardinal ,  né 
a  Sassoferrato  de parens pauvres, 
prêcha  avec  réputation  dans  les 
premières  villes  d'Italie.  Son  sa- 
voir ,  sa.  vertu  ,  et  sur-tout  une 
modestie  extrême  au  milieu  des 
applaudissemens ,  lui  méritèrent 
l'amitié  et  l'estime  de  Pie  II, 
qui  l'honora  de  la  pourpre  et  le 
nomma  à  l'évêché  de  Camerino» 
Ce  pontife  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  j 
et  il  eut  autant  à  se  lo^er  de  sa 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
vertueux  cardinal  mourut  à  Ti-  ' 
voli  le  21  août  1463,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  CkrisUorlu 
Sermones  cenkim,  II.  De  Cœnd 
cwm  Apostolis  factd.  III.  De  pec" 
cato  in  Spiritu^n  sanctitm»  Ces 
ouvrages  sont  des  monumens  de 
son  érudition  et  de  sa  piété.  Sort 
caractère  étoit  fort  doux ,  et  il 
y  avoit  autant  d'agrément  à  vivre 
avec  lui  que  de  plaisir  à  le  lire. 

IL  OLIVA,  (  Jean-Paul)  gé- 
néral des  Jésuites ,  natif  de  Gê- 
nes ,  d'une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  à  cette  répu- 
blique ,  fit  construire  et  peindre 
l'église  des  Jésuites ,  qui  est  une 
des  plus  belles  de  Rome.  U  mou-* 
rut  dans  cette  ville  en  1681 ,  à 
8a  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  LeUres ,  et  d'autres  ouvrages  9 
qui  furent  plus  applaudis  par  se» 
confrères  que  par  le  public. 

ra.  OLIVA,  (  Jean  )  né  en 
1689  à  Rovigçi  dans  les  états  de 
Venise,  embrassa  l'étôt  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
eu  17 II.  Son  goût  et  s'oa  taJe»' 
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décidés  pour  la  littérature  y  ]e  fi- 
rent nommer  à  la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à  Azolo ,  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  11  alla 
a  Rome  en  171 5  ,  où  il  ftit  bien 
accueilli  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  ,  il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  conclave  r 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sance  du  cardinal  de  Bohan,  qui 
se  l'attacha  et  le  fit  son  biblio- 
thécaire  en  1712.  Le  cardinal 
neat  qu'à  se  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  et  l'asile  des  savans 
étrangers.  Trente-six  années  de 
recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement  le  dépôt 
con&é  à  Tinfatigable  abbé  Oliva, 
■Il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
^rrivée  à  Paris  le  19  mai  1767 
À  68  ans.  On  doit  à  sa  plume  la- 
borieuse et  savante  :  L  Un  Dis- 
cours latin ,  qu'il  prononça  dans 
Je  collège  d' Azolo  ,  sur  la  néces-^ 
tUé  de  joindre  l'étude  des  mé-^ 
dailles  anciennes  à  l'Histoire  des 
faits.  IL  Une  Dissertation  sur 
hi  manière  dont  les  études  s'intro- 
duisirent chez  les  Romains ,  et  sur 
les  causes  qui  firent  décheoir  les 
ïettres  parmi  eux.  III.  Une  autre 
iHssertation  sur  un  monument 
de  la  Déesse  Isis.  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris, 
in-80,  1768,  chez  Martin,  sous 
le  titre  à' Œuvres  diverses  de  l'abbé 
Oliva.  IV.  Une  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  SUvestri  sur  un  ancien 
nionument  de  Castor  et  de  PoU- 
^^x ,  avec  la  Vie  de  l'auteur  , 
in-g.*»  V.  Une  Edition  in-4®  de 
plusieurs  Lettres  du  Pogge,  qui 
n'avoieiit  pas  encore  paru.  V I.  U  ne 
Traduction  françoise  des  Farfal- 
loni  de  l'abbé  Lancelotti  :  plai- 
santerie ingénieuse,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  à  Rome.  Cette 
traduction  n'ef  pas  été  imprimée. 
yU,  Va  Catalogue  manuscrit  de 
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la  bibliothèque  du  carjinal  d€ 
I{ohan,en  26  volumes  in-folio. 
VIII.  La  Traduction ,  en  italien, 
du  Traité  des  Etudes  de  l'abbé 
Fleury. 

OLIVARÈS,  (  Gaspar  de 
Guzman  comte  d'  )  duc  de  San- 
lucar,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne ,  acquit  une  grande  faveur 
auprès  de  Philippe  IV ^  en  lui 
procurant  le  moyen  de  satisfaire 
son  goût  pour  les  femmes.  Après 
avoir  été  son  favori ,  il  devint 
son  premier  ministre  à  la  place 
du  duc  d'Uzeda  qu'il  eut  Fadresse 
de  supplanter ,  et  jouit  d'une 
autorité  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  U  signala  le  com- 
mencement de  son  ministère  par 
des  réglemens  utiles.  Une  ordon- 
nance de  1624  supprimoit  les 
deux  tiers  de  justice  et  de  finance. 
Pour  favoriser  la  population ,  il 
exempta  les  nouveaux  mariés  de 
charges  publiques  pour  quatre 
ans  ;  et  de  tout  impôt  pour  U 
vie ,  quiconque  auroit  eu  six-en- 
fans  mâles.  11  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement 
des  parens  :  permission  dange- 
reuse 5  que  l'extrême  dépopulation 
du  royaume  pou  voit  seule  justifier. 
Il  défendit  aux  habitans  des  pro- 
vinces de  venir  à  Madrid  ou  à 
Séville  9  sans  y  avoit  des  afFaires 
importantes  ,  sous  peine  d'une 
amende  considérable.  Il  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisflus 
et  aux  laboureurs  étrangers  qiù 
s'établiroient  en  E&pagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  sages 
lois  et  défaire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce ,  il  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  l'ar- 
gent pour  soutenir  la  guerre  avwî 
les  puissances  voisines.  Sa  dureté 
inflexible  fut  cause  que  la  Cata- 
logne se  révolta  ,  pour  consei^r 
les  privilèges  qu'on    vuuloit  lui 
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«tiîcver.  Les  Portugais  pousses 
à  bout  par  de  mauvais  traitemens, 
secouèrent  aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  dojDination  ^  et  reconnu- 
rent pour  roi  9  Tan  1640,  le  duc 
de  Bragdace.  Les  Espagnols  bat- 
tus sur  terre  par  les  François 
et  sur  mer  par  les  Hollandois  y 
et  n'éprouvant  par-tout  que  des 
malheurs ,  s'en  prirent  à  la  né- 
gligence du  ministre.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jusqu'au  trône.  On 
fut  obligé  de  renvoyer  9  Taxi  1 643  ^ 
le  ministre  ,  au  moment  où  dé- 
Jivrc  de  son  plus  redoutable  rrval  ^ 
le  cardinal  tU  Richelieu  ,  il  auroit 
pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. Olù^arès  alloit  être 
rappelé  ,  s'il  n'eût  pas  précipité 
ses  e&pérances  ,  dit  HénauU  : 
«  Car  en  voulant  se  justifier  par 
}m  écrit  qu'il  publia ,  il  ofTeiisa 
plusieurs  personnes  puissantes , 
dont  le  ressentiment  fut  tel ,  que 
le  roi  jugea  à  propos  dé  l'éloigner 
'  encore  davantage ,  en  le  confi- 
nant à  Torooù  il  mourut  de 
chagrin  en  1643,  sans  enfans, 
quoiqu'il  eût  été  marié  trois  fois.» 
Don  Louis  de  Haro  son  neveu , 
fut  l'héritier  <W  ses  biens  et  de 
sa  faveur.  On  a  la  Relation  de  sa 
disgrâce  ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Félibien  ,  1 65© ,  in-S^ ,  et 
l'Histoire  de  son  Ministère ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  comte  de 
la  Roca  ,  1673  9  in- 12.  Don 
Guzman  étant  comte  d'Olivarës 
et  duc  de  Sanlucar  y  il  prenoit  le 
titre  de  comte-duç  ,  comme"  i?i- 
chelieu  prenoit  celui  de  cardinal- 
duc...  Voyez  les  articles  xix. 
Phjlippb  IV ,  roi  d'Espagne  ,  et 

FONTRAILLBS. 

L  OLIVE  ,  (  Pierre-Jean  > 
Cordelier  de  Serignan  dans  le 
diocèse  de  Beziers  9  étoit  un  par- 
tisan zélé  do  la  pauyrfté  9^  <W  l<i 
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désappropriation  des  biens.  Lef 
religieux  de  son  ordre,  ennemis 
du  joug  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser 9  cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  Traité  de  la  Pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  V Apoca- 
lypse. Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusieurs  qui  iiirent  censurées 
«ur  lei^r  dénonciation.  Olive  ex- 
pliqua sa  doctrine  au  Chapitre 
général  tenu  à  Paris  en  1292,  et 
ses  accusateurs  furent  confondus» 
n  mourut  à  Narbonne  l'an  12979 
en  odeur  de  sainteté. 

11.  OLIVE  9  (  N...  d'  )  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ,  avoit 
d'abord  été  avocat.  On  a  de  liii 
un  recueil  d'Arrêts  et  de  ses  Plai- 
doyers 9  intitulé'  :  Actions  Ton-* 
tenses  »  in -4.**  On  Ta  partagé 
depuis  et  l'on  a  donné  les  Arrêts 
avec  des  additions ,  séparément 
des  Plaidoyers.  Bretonnier  le  loue 
comme  im  homme  qui  étoit  à  la 
fois  orateur  et  jurisconsulte  9 
dont  le  style  est  élégant  et  le  rai- 
sonnement solide. 

OUVET  9  (  Joseph  Thoulier 
d'  )  né  à  Salins  en  1682 ,  fut  élevé 
par  son  père  9  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Besançon.  Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jésuites 
oji  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essayé 
ses  talens  en  divers  genres  ^ 
comme  poète,  comme  prédica- 
teur 9  comme  humaniste,  il  quitta 
cette  Compagnie  célèbre  à  l'ùge 
de  trente-trois  ans.  Quelque  temp* 
avant  sa  sortie  des  Jésuites  on 
voulut  lui  confier  l'éducation  du 
t>rince  des  Asturies;  il  aimo  mieux 
venir  à  Paris ,  vivre  dans  le  sein 
des  lettres.  Il  se  fit  en  peu  d'années 
une  telle  réputation ,  que  ,  lors- 
qu'il étoit  occupé  à  rendre  les 
derniers  soins  à  son  père  inour* 
Hfuit^   l'|^4«4^  £'j:ançoise  le 
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èîioîsît  absent ,  par  la  séuté  coh- 
«îdération  dé  son  mérite ,  en  lyiS. 
Il  n'eut  besoin   que   d'un  atai  9 
pour  répondte  à  cette  cohipâgnié 
de  son  désir.  L'étude  de  la  langue 
françoise  devint  albrs  Son  amoui? 
ie  préféirencé  ,  sa  jiensée  habi- 
tuelle 5  mais  il  n'oublia  pf»s  les 
languies  anciennes.  Il  Rattacha  sur- 
tout à  Cicéron  ,    pour  leqiiel  il 
conçut  une  âdniitation  qiii  ténoifc 
de  l'enthousiasme.  ^Voy,  I.  Cré- 
iiLLON ,  çers  la  fi/i.  )  La  cdur  d'An- 
gleterre lui  proposa  de  faire  une 
înagnificjue  édition  des  Ouvra- 
ges de  cet  orateiit.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  éfcrivoit  à  ce 
ânjet ,  au  cardinal  de  Ilemy  ,  et 
oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger ,  il  consacra  à  l'éduca- 
tion du  Dauphin  le  travail  qu'il 
tût  offett  au  duc  de  Cumberland, 
Cet  ouvrage  ,  long  et  pénible  ^ 
parut  en  9  vol.  irt-4° ,  en  1740  ^ 
â Paris,  avec  des  cotnmentaires  • 
fchoisis,  purement  écrits  et  pleins 
deruditioh.  L'abbé  à'OUvet  avoit 
eu  dès  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
t)lws  iHustres.  Il  compta  au  nom- 
bre  de    ses    amis    l'évêqvie    dé 
Soissorts  et  toute  Id  inàison   dé 
SiUery ,  le  savant  Huet ,  le  Père 
Hardouin,  lé  Père  é?^  Tournerhine, 
IkspréaiiJc ,  Rousseau  -,  le  prési^ 
tient  Bouhier  ,   etc.   Newton  et 
fope    le    traitèrent   à  Londres 
tomme  Clément  XI  l'àvôit  traité. 
à  Roflîé ,    avec  une  distinction 
qui  suppoSoit  une  haute  estimé» 
Il  avoit  l'accès  le  plus^  familier^ 
thei  le  cardinal  de  Fleiiry  ;  l'é- 
Vêqné  de  Mirepoix  récôut<:)it  avec 
WRfiancé.Les  deUxptélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés,  dé   son 
2èlepour  les  autres,  et  de  son 
Indifférence  pour  lui-même.  Com- 
ftie  îhe  côntentôit  de  peu,  il  laissa 
^e  grandes  épargnes  à  sa  mort 
lornt  IX. 
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arrivée  ie  8  octobre  176a,  à  8^ 
ans.  «  On  a  eu  raison  de  louer  ^ 
dit  le   Nécrologe   des    Hommet 
célèhres  de  France ,  l'égalité  d'âme       \ 
qu'il  a  conservée  dans  lés  deujB 
mois  de  sa  maladie  ^  et  l'indifFé-» 
rence  ^avéc  laquelle  il  a  vu  sa  fin 
approchén  i»^  C'étoit  un  hommd 
attaché  à  la  religion  ,  et  dont  les 
mœurs  étoîent  sévères   sans  ri-* 
gorisme.  11  aimoit  la  société,  et 
quoique  son  extérieur  fut  peu  atti-»^ 
rant,  il  savoit  s'y  rendre  aimable 
par  lés  saillies  d'une  gaieté  fran-< 
che  :   d'ailleurs  un  peu  entichi 
de  ses  opinions  ,  les  défendant 
avec   vivacité    et    avec    chaleuri 
Malgré  des  dehors  qiii  sembioient 
irepbusser,  l*abbé  èiOlivet  poftoié 
au  fond  du  cœUr  uUe  envie  d'o-* 
bliger  sincère  et  active.  Il  plaça 
un  grand    nombre    de   gens   dd 
lettres  ,   qu'il  croyoit  propres  à 
Téducation  n  et  qui  ne  répondi- 
rent pa§  tous  a  son  choix.  Quel-* 
ques-uns  même  furent  peu  re-» 
conndissans  ;  et  il  se  consola  dé 
leur    ingratitude  par   le    plaisir 
d'avoir  fait  du  bien.  Son  attache- 
ment à  sa  famille^  Je  soin  qu'il 
prit  de   ses    iieveux    auxquels  il 
sacrifia  une  partie  de  ies  revenus  ^ 
le  justifièrent  du  reproche  d'ava-J 
rice  et  d'insensibilité  ^    que  dei 
ennerhîs    injustes    lui    faisoient. 
Sans  afficher  la  phiiQsôphié,ii  avoit 
la  véritable ,  celle  iqui  est  dans  lé 
cœun  II  regardoit  la  renommée 
comme  lin  avantage  léger  et  pé- 
rissable dont.il  faut  savoir  jouit? 
quand  on  le  possède  ^  et  se  pas- 
ser quand  on  l'a  perdu*  Consi-» 
déré  comme  littérateur^  on  voit- 
ieii  lui  un  excellent  critique ,  un  ' 
grammairien  consommé ,  un  tra-4 
ducteur  exact.  Savant  sans  pédan-* 
terïe  et  sans  faste ,  il  défendit  le$ 
beautés    nobles    et    simples   des 
anciens    contra    la    dépravatioâ 
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«u'occasionim  dans  les  lettres  ïe 
àuJibel  esprit  de  q^iielques  écri- 
rtâxiê  modernes.  Disciple  de  Boi- 
leau ,  il  adopta  sans  ïéserve  toute 
k  sévérité. de  ses  jugemens  litté- 
raires. Peut«ètse  avoit-U  comme 
son  oracle ,  le  goût  plus  austcce 
^ue  fio.'Soii  esprit,  dit  iCAlembert 
q^ue  nous  suivons  en^ceci»  res— 
sembioit  à  ces  palais  sains  et  vi- 
goureux <iui  expriment  avec  iVrce 
et  goûtent  avec  plaisir  le  suc  des 
■Viandes   pleines    Ù»  substance , 
mais  q,ui  ne  savenl:  ni  distinguer  ^ 
ni  apprécier  des  alimens  plus*  dé- 
kcats- Se*  ouvrages  sont  :  I.  En- 
ireUens  de  Cicéroa  sur  la  nature 
des  Dieux,  traduits  en  franoeî^y 
1.765  t  a  vol.  in-i  2.  he  président 
Bouhïer  eut  part  à  cette  version  , 
dont  les  notes  sont  savantes.  IL  La 
Traduction,  des  PhiUppiques  de 
Démosthènes  et  des  CatiUnaires 
de  Cicéron ,  élégante  et  fid'elle-, 
conjointement  avec  lé  président 
Bouhier,  1766,  in^ia.ilL  His-r 
ioire  de  l' Académie  Françoise  , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de^ 
Pelisson  ,    in-ia  :  ouvrage  esti- 
mable pouc  les  recherches,  mais 
dont  le  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. En  cherchant  la  sim- 
plicité ,  en  voulant  éviter  le  style 
guindé  et  précieux  ,   peut-être 
tombe-t-il ,  dit  dAlemberl ,  dans 
le.  style    bourgeois    et  familier.. 
L'auteur  ehtre  d'ailleurs  dans  de 
petits  détails ,  indignes  de  la  gra*- 
vité  de  l'histoire;  et  il  n'a- pas  le- 
I    talent   qu-avoit  Fontenelle  ,   dé 
peindre  avec    autant  de  finesse 
que  d'énergie  le  caractère  de  ses 
personnages.  Attaché   avec   su- 
perstition au  goût  des  anciens  y 
il'  s'élevoit  par  une  espèce  d'os- 
tracisme contre  toutes  les  inno- 
vations en  littérature  9  et  sur-tout 
contre  la  recherche  d'esprit  et  la 
subtilité  des  idées.  IV.- Le»" Jif^*- 
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eiâanes  de  Cieéron ,  2  voî. in^xs  ^ 
dont  trois  sont  traduites  par  l'abbé 
dOlivet ,  et  les  deux  autres  par* 
le  président  Bouhier^V,  Remar^ 
ques  sur  Racme ,  in-n.  (  Voyes 
l'article  de  ce  grand  poëte  ,  e^ 
celui  dé  l'abbé  D£S  Fontaines,  > 
VI.  Pensées  de  Cicéron  pour  sentir 
à  l'éducation    de    la   Jeunesse  ^ 
in- 1  a.  «  Je  ne  sais  (  écrivoit  Vol-- 
taire  ,    lorsque  ce  petit  r^^ueif 
parut  en   1744  ,  )  si  ces  pensée»^  ^ 
détachées  feront  une  grande  for-» 
tune.  Ce  sont  des  choses  sages  i, 
mais    elles  sont  devenues  .  Iieii3& 
communs  ,    et  elles    n'ont  pa» 
cette  précision  et  ce  brillant. qui 
sont  nécessaires  pour  rétenir  les 
maximes.  Cicéron  étoit  diffus  et 
il  devoit  l'être  ^  parce  qnll  par— 
loit  à  la  multitude.  On  ne-  peut; 
pas  d'un  orateur ,  avocat  à  Rome  y 
faire  un  la  B^chefoucault,  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  pliis^ 
de  sel,  plus  de  figures,  plus  de* 
laconisme.  Il  me  paroH  que  Ct-i 
céron  n'est  pas  là  à  sa  place.  » 
Mais  l'abbé  d'Ollvel  auroit  pii* 
répondre  que  tous   ces  extrait» 
u'étoient  pas  puisés  dans  les  ha« 
rangues  .^  et  qu'il  avoit  pris  une- 
partie  des  pensées  répandues  dans 
les  livres  philosophiques  de  l'ora-* 
teur  romain.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
toutes  les  traductions  de  l'abbé* 
d Olive t  sont  estimées,  qiioique^ 
écrites  avec  une  élégance  froide  y 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vive- 
qu'on- éprouve  en  lisant  Cicéron  ^ 
ne  s'y  fasse  presque  pas  sentir  y  ' 
mais  il  est  fidelle  au  sens  et  son» 
style  est  clair  et  nombreux.*  Ca 
fut  le  hasard  qui  le  fit  traducteur^ 
Il  s'agissoit  de  revoir  quelques 
versions  de  l'abbé  de  Maucroix^ 
L'habile  littérateur  les  refit  d'ua. 
bout  à  l'autre  9  et  les  doni^i  aii; 
public  sous  le  nom  de  Maucroix*.- 
Lorsq^ie  dans  la  suite  il  voulait 
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^lè^éhdîquer  son  prôpn»  bien ,  il 
i  Ht  à  combattre    et  fat    obligé 
i-de  produire  ses  titres.  Sa  traduc-^ 
i  lion  dès  Entretiens  de  Ciééron  sur 
i  la  Nature  des  Dieux ,  et  l'édition 
du  fameux  Traité  &Hùet  De  là 
foiUesse  ie  V Esprit  humain  ,  lui 
attirèrent  (jaeïqii^s  déméléis ,  et 
l'engagèrent  à  brûler  unie  Histoire 
île  l'Académie  d'Athènes  ,    qui 
tiuroit  figuré  avec  celle  dé  1  Aca- 
•  tiéniie  Françoise  ,  et  qui  ànroit 
été  plus  inléressante.  VIL  II  pu- 
blia lé  recueil  des  poésies  latines 
iJé  ses  amis  Massieu  ,  Huet  ,  la 
Monnaye  etFragiUèr,  et  y  joignit 
une  Idylle  de  sa  façon ,  sur  l'ori- 
gine   des  Salines   de    Franche-^ 
Comté  :  c'est  une-  Métamorphose 
^anslegoût  de  celles  à'Chide,  On 
lui  ahribue  aussi  la  Vie  de  Vabbé 
de  Choisy. 

,  ÔLIVETANi»  (Robert)  parent 
tiu  hmevi\.Cahin ,  fit  imprimer  à 

^euchâtel  en  i535  ,  in -fol., 
bne  Traduction,  françoise  de  la 
^ible ,  là  première  qui  ait  été 
faite  SUT  l'hébreu  et  sur  le  greci 

;  file  est  écrite  d'un  style  dur  et 
Wbare,  et  n'est  pas  trop  fidélle. 
I*  caractère  de  l'impression  est 
éthique ,  et  la  diction  né  l'est 
^s  moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Cahin  passe  pour  avoir 
^  la  plus  grande  part  à  cette 
fraduction.  Dlipetan  survécut  peu 
«  sa  publication  ,  Car  on  préteiid 
^u'eUe  fut  cause  qu'on  l'empoi- 
sonna  à  Rome  l'année  d'après- 
piiréimprinia  la  Bible  d'Olivetan 
a  Genève,  1460,  in-4<>,  reyiie 
P^Tjean  Calvin  et  N.  Malingre, 
Cette  éditiiin  est  encore  plus  rare 
lue  la  première.  On  l'appelle  la 
^fe  de  l  Èpée ,  patce  que  c'était 
lenseigne  dt  rimpriiiieui^. 

'  OLIVEYRA  ,  (  François  d'  ) 
î^ttugais ,  quitta  la  religion  Ca^ 


tbolîque  pour  se  retirer  à  Lon^ 
dres,  où  il  publia  quelques  6m^ 
vrages  sur  la  littérature  portu- 
gaise y  qui  ont  servi,  dit-on ,  à 
perfectionner  les  éiitdes  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  kySS ,  à 
83  «ns. 

t.  OLIVIER  de  Malmeshury  ^ 
SavAAt  Bénédictin  Anglois  au  xi* 
siècle  ,  s'étant  appliqué  à  la  mé- 
canique-, voulut  imiter  Dt?</rt/^  et 
voler ,  il  s'élança  du  haut  d'une 
tour;  hpais'les  ailes  qu'il  avoit 
attachées  à  ses  bras  et  à  ses  pieds  , 
n'ayaht  pu  le  porter  qu'environ 
120  pas  loin  de  cette  tour  ,  il  se 
cassa  les  jambes  en  tombant ,  et 
mourut  à  Malmeshury  l'an  io6o. 
Cette  expérience ,  quoique  mal-» 
heureuse,  prouve  qu'il  n'est  point 
impossible  à  l'homme  de  se  sou- 
tenir qiielque  temps  en  l'air.  Oii 
sait  que  les  efforts  du  célèbre 
Dante  i  dé  Bàcville  ,  de  Paut 
Guidotti,  d'un  Jésuite  de  Pédone  i 
d'un  Théatin  de  Paris,  etc  eurent 
aussi  quelque  succès.  En  ^782  ^ 
M.  Blanchard  parvint  à  s'élever  à 
une  certaine  haiiteur.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planeirons  un  jour  dans  le& 
airs  comme  les  ai*;les  des  Alpes; 
presque  tous  les'hbmmes  vdlans, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  Ai- 
rent  fracassés  de  leur  chute. 
M.Mçngez,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France,  dans 
un  Mémoire  sur  l'Imitation  du 
vol  des  Oiseaux ,  lu  à  l'académie 
deLyOneri  177 3,  a  trèè-bien  dé-i 
montré  que  les  efforts  de  rhdmnie 
n'atteindront  jamais  à  cette  dan-i 
gereuse  imitation  ,  qui  seroit 
peut-être  un  nouveau  fléau  pour 
le  genre  humain.  M.  de  la  Lande  l 
dans  vine  Lettre  adressée  eii  1782  ^ 
aux  Auteurs  du  journal  des  <5a- 
vans ,  a  pirouvé  la  même  chose  ; 
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Feiinis  non  homini  datis,  Hor* 
(  Voyez  Dante  ,  Jean-Baptiste.  ) 

II.  OLIVIER,  (Séraphin)  natif 
cle  Lyon,  étudia  à  Tournon,  et 
ensuite  à  Bologne  en  droit  civil 
et  canon  ;  il  y  obtint  dès  l'âge  de 
a4  ans  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  k  Ronie,ily  fut  connu 
par  Pie  IV ,  devint  auditeur  de 
•hôte  ,  et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant quarante  ans.  Grégoire  XIII 
et  Sixte  V  l'employèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIII 
lui  donna  en  1604  le  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  recommandation 
clu  roi  Henri  IV.  Il  fut  évéque 
de  Rennes  après  la  mort  du  car-r 
dinal  d'Ossat.  On  a  de  lui  :  Deci^ 
siones  Rotœ  Romanœ  ,  en  a  vol. 
in-folio,  à  Rome,  i6r4  ;  et  à' 
Francfort ,  avec  des  ad-Jitions  et 
des  notes ,  en  1 6 1  5.  Olivier  mou- 
rut en  1609  ,  âgé  de  71  ans. 

.  IIL  OLIVIER  DE  LeuVille  , 
(  Jacques  )  fils  d'un  procureur  ait 
parlement  de  Paris,  qui  amassa 
de  grands  biens  ,  parvint  par  son 
mérite  à  la  charge  d'avocat  gé- 
néral ,  et  ensuite  à  la  présidence 
du  premier  tribnnaj  de  la  nation. 
11  s'y  soutint  avec  honneur  ,  fut 
estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  I ,  et  termina  sa  car- 
rière en  iSig  ,  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  ,  (François) 
£ls  du  précédent ,  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris , 
étoit' -un  magistrat  habile,  élo- 
quent ,  judicieux  ,  sincère  ,  bon 
ami ,  d'un  courage  inflexible  ,  et 
d'une  force  d'esprit  qui  ne  se  re- 
Jâchoit  jamais  dans  ce  qu'il  de- 
voit  à  son  roi  et  à  sa  patrie.  Fran-^ 
^is  I  lui  donna,  en  1S4.5  ,  la 
S^»  4p  ekouçeUe;  d«  Franc*  » 
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nais  la  duchesse  de  Valenlmoté 
lui  fit  ôter  les  sceaux  ^  soui 
Henri  II  ,  qu'elle  gouvernoit. 
L'austérité  de  ses  mœnrs  et  les 
entraves  qu'il  mettoit  aux  libéra- 
lités du  roi^  lui  avoient  attiré 
cette  dangereuse  ennemie.  Mais 
ce  qui  lui  nuisoit  pins  que  tout 
le  reste ,  auprès  des  avides  cour- 
tisans ,  c'étoit  son  opiniâtreté  à 
rejeter  tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple ,  et  le 
peu  de  soin  qu'il  se  donnoit  pour 
imaginer  de  nouvelles  taxes.  On 
prit  occasion  d'une  fluxion  qui 
étoit  tombée  sur  les  yeux  du 
chancelier,  et  qui  Ta  voit  forcé 
de  suspendre  pendant  quelques 
>ours  les  expéditions ,  pour  loi 
de^mander  la  démission  de  st 
place,  moyennant  une  récom- 
pense telle  qu'il  voudrait  l'exiger. 
Olivier  répondit  ^  «  qu'il  étoit 
parvenu  au  'grade  de  chancelier 
'  de  France ,  par  de  longs  travaux 
et  des  services  importans  rendu» 
à  l'Etat  dans  plus  d'nn  genre; 
que  depuis  qu'il  en  étoit  revêtu, 
il  s'en  étoit  acquitté  d'une  ma- 
nière irréprochable;  qu'il  som- 
moit  ceux  qui  cherchoient  à  le 
dépouiller  ,  de  déchirer  pubhque- 
ment  en  quoi  il  ûvoit  démérité  ? 
que  le  possédant  à  juste  titre,  et 
sons  la  sauve-garde  des  lois,  '^ 
ne  consentiroît  jamais  que  per- 
sonne ,  de  son  vivant ,  en  prit  fe 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
mais  que  n'ayant  jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  l'état  et  de 
contenter  le  roi ,  il  verroit  sans 
peine  qu'un  autre ,  plus  heureux 
peut-être  mars  non  plus  zélé 
que  lui  ,  en  exerçât  les  fonc- 
tions ,  et  qu'il  donneroit  à  cet 
égard  toutes  les  facilités  qu'on 
pourroif- désirer.  *  Il  se  démit 
donc  de  k  commission  de  Garde- 
des-sceaux  ,  ç[u'on  érigea  ea  titre 
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^office,  et  il  vécut  paîslblemen? 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  II , 
«n  1559,  il  s'y  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdi/iand  I  envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France  , 
pour  y  demaiLder  la  restitution  de 
Metz,  Toul  et  Verdun.  Lam-* 
bassadeur  de  Ferdinand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  chancelier  qui  y  pré- 
sidoit  déconcerta  ses  mesures , 
en  proposant  de  trancher  la  tète 
«  celui  qui  favoriseroit  ses  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rat  à  Amboise  le  3o  mars  1 5 60. 
Sa  postérité  rtiasculine  finit  à 
Charles  Olivier  >  mort  en  1 67 1  , 
à  12  ans. 

V.  OLIVIER,  (  Jean)  oncte 
du  chancelier  de  France  ,  fut 
évêque  d'Angers  en  i532.  De 
simple  religieux  étant  devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de 
Saint-Denis,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  Saint-Médard 
de  SoissoHS  ,  il  permuta  cette 
dernière  abbaye  pour  l'évéché 
d'Angers  ,  oii  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
nnPoëme  latin,  intitulé  :  Jani 
Olivarii  Pandora ,  Paris,  r542, 
in-12;  et  Rheims,  i6î8,in-8.o 
Cet  ouvrage  acquit  à  Fauteur , 
parmi  ses  contemporains ,  une 
réputation  qui  a  un  pexi  dégé- 
néré. Il  fut  traduit  ert  franco  is  , 
par  Gabnel'-Michel  de  Tours- , 
dès  qu'il  parut,  in-12.  Ce  prélat 
littératem:  gouverna  son  diocèse 
»vec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières ,  et  fit  le  bien  sans  faste 
et  sans  ostentation  ;  il  ni  ou  rut 
fti  1540.  —^11  ne  faat  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jean  Oii^ 
^iSR  OU  Olivarius  de  Gand  ,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  la  lan- 
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*gtie  gtécqtTe  à  Douai,  mort  à 
Cambrai  vers  Tan  1624 ,  qui  nous 
a  laissé  plusieurs  Poëmes  estl-« 
mes,  et  une  bonne  édition  d# 
St,  Frosper ,  enrichie  de  varian-^ 
tes ,  plus  ample  et  plus  correcte 
que  celles  qui  avoient  paru  jus-» 
qu'alors  ,  Douai ,  1 577 ,  et  réira-. 
primée  plusieurs  fois  depuis. 

VL  OLIVIER,  (Claude-Mat- 
thieu) avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Marseille  en  1701  ,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'établisse-. 
ment  de  l'académie  de  Marseille, 
dont  il  fut  un  des  premiers  meci-:» 
bres.  C'étoit  un  homme  d'un  es- 
pirît  vif  et  facile.  Quelques  heures 
enlevées  à  son  amour  pour  la 
société  et  les  plaisirs  ,  lui  suffis 
soient  souvent  pour  se  mettre  en 
état  de  parler  et  d'écrire  ,  ménre 
sur  des  causes  importantes  -,  mais 
ses  ouvrages  se  sentoient  ordi- 
nairement de  cette  précipitation. 
Excessif  en  tout  ,  après  avoir 
donné  quinze  jours  à  étudier  le 
Code  et  Je  Digeste  ,  ou  à  ?e  rem- 
plir des  beautés  de  Demos thènes  , 
dIJ[omère ,  de  Cieéron  ,  de  Bas-» 
suet ,  il  en.  abandonnoit  quinze 
autres  ,  souvent  un  mois  entier  y, 
à  une  vie  désoccupée  et  frivole. 
Il  mourut  en  1786  ,  ù  3S  ans  9 
après  avoir  publié  :  I.  U  Histoire 
de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  et 
père  <i' Alexandre  le  Grand ,  deux 
vol.  in  -  1 2.  Nul  écrivain  n'a  si 
bien  développé  l'Histoire  du  siè-« 
cle  de  Philippe ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes  ;  mais  son  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digres- 
sions sont  trop  fréquentes  ,  et 
quelquefois  ennuyeuses.  Le  stylo 
n'est  nullement  historique.  Il  est 
en  général  sec ,  décousu ,  et  sur 
le  ton  de  dissertation.  On  y  rca-» 
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contre  cependant  desjnarceftn^jc 
pleins  de  feu  et  de  grâces  ,  et  des 
tours  vraiment  originaux.  La.  ma- 
ladie dpnt  son  cerveau  fut  atta- 
qué et  qui  le  fit  lanf^uir  pen- 
dant plusieurs  années ,  l'enipêcha 
dy  mettre  la  dernière,  main. 
IL  Mémoire  sur  lei  secours  don^ 
nés  aujc  Romains  par  les  Mar-r 
seiUois ,  pendant  la  %^  Giterr^ 
Funiqu^.  III.  Mémoire  sur  les  se- 
cours donnés  aux  liomains  pan 
les  Marseil^ois  ,  durant  la  Guerre 
contre  les  Gaulois^.,  Voyez  aiVkSsi 
ïarticlç  de  Kretzchmer. 

I  OLIYIEft-MAILLARD,  Voy. 

I^IJLLARD. 

OLLENIX ,  VQy.MosT^vx\ 
'     0L0]^5  (St.  ).P/i)^ir.      . 

OLONE ,  (  Louis  de  la  Tri^ 

ifionilLe  ,  ço/nte  d'  )  né  çn  1626  , 
se  trouva  à.  la  bataille  de  Nort^ 
lingue  en  16469  commanda  les. 
çhevaux-légers  à  la  majorité  de. 
Louis  XI y,  et  njourut  en  1686 
sans  laisser  d'eiifans..  Il  avoit 
épousé  4  en  l652^  Callierine- 
.  Henriette  d'Angenn^s  ,  parente 
^e  la  maréchale  de  la  Ferté.  C-eè^ 
cette  dame ,  morte  en  1.7 1 4 ,  que 
k  comte  de  Bussy  n'a  rendut-  que 
trop  fameuse  dans  son  Jtioman 
Satirique.  Le  ftère  du  comte 
d'Olone  termina  cette  branche 
^n  1 690.  Sa  liHe  en  a  fait  passer 
les  biens,  dans  la  maispn  de  Mont^ 
morency.,,  Koyez  I.  RagIfje. 

OLONNOÎS ,  (  Jean-David  1'  ) 
jfa  m  eux  aventurier  du  17.^  siècle  j 
naquit  près  d'Olonne  en  Poitou  , 
.  dont  il  conserva  le  norp.  Il  quitta, 
la  France  dès  sa  jeunesse  ,  et 
s*embaic[uaà  la  Rochelle  ,  où  U. 
s'cn^ngen  à  un  habitant  des  isles. 
^e  r Amérique.  Lorsqu'il  fut  SQXti 
^e  servitude ,  il  se  retira  sur  la 
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cdte  de  Saint  -r  Domingue  «ii  il' 
se  joignit  aux  Boucaniers.  Aprèi  ' 
avoir  -mené  ce  genre  de  vie  pen-^  ' 
dant  quelque  temps,  il  voulut  ; 
plier  faire  des  courses  avec  lef 
aventuriers  François  qui  se  reti- 
roieot  à  Tisle  de  La  Tortuç,  pron 
che  la  grande  isle  Espagnole.  It 
fit  fort  pei\  de  voyages  çorama 
soldat  ;  cai^  ses  camaradçs  le  pri- 
rent bientôt  pour  co.m  mandant, 
et  lui  doqnèrent  \\p.  vaisseau  avea 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Lea 
Èspagnojs  armèrent  contre  lui^ 
tuèrent  prçsque  tout  squ  monde , 
et  le  blessèrent  v  il  se  mit  parmi 
les  mçrts ,  çt  sajiya  sa  vie  par  ça 
stratagème.  Dès  qu'ils  furent  r*-. 
tirés ,  il  prit  l'habit  d'un  Espa-. 
gnp)  qui  avoit  été  tué  dans  le. 
combat ,  et  s'approcha  de  la  ville, 
de  Campesche.  11  trouva  le  moyen 
d'y  parler  à  quelques  esclaves , 
auxquels  il  promettoit  la  liberté^ 
s'ils  voul oient  lui  obéir,  Ces  es-^ 
claves  amenèrent  le  canot  de  leur 
maître  à  VOlonnois,  qui  se  sauyi^ 
à  la  Tortiue  ;  ensuite  il  se  pré- 
senta avec  deux  canots  devant  la 
Havane.  Le  gouvernçur  de  cetta. 
isle  envoya  contre  lui  une  firégata 
de  dix  pièces  de  canon.  L'O/ob— 
nois  s'en  rendit  maître,  et  coupa 
hii-méu^e  la  tète  a  tous  les  Es- 
pagnols,  les  faisant  passer  devant 
lui  l'un  après  l'autre ,  çt  ne  par-# 
donnant  q^u  au  dernier ,  qu'il  en-^ 
voya  au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  Uu  annoncer  qu'il  lui 
préparoit  le  xpéme  traitement*. 
Cet  homme  aussi  cruel  qu'in- 
trépide ,  fut  pris ,  après  plusieurs 
autres  exploita ,  par  les  Indiena 
sauvages^  qui  le  hâchèreat  par 
quartiers ,  le  firent  rôtir  et  la. 
mangèrent.    • 

OLYBRIUS  ,   <  Anicius  )  da 
l'ancienne  et  illustre  famille  des 
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jifiices  j    épousa  Placidie  sœur 
de  l'empereur    VM^nUaien  III , 
4jui  l'envoya  en  Italie  à  la  tête 
d'une  armée.  Le  général  Hicimer 
$*y  était  révolté  contre  l'empe- 
reur Anthemius,  Le  rebelle,  au 
lieu  de  combattre    Olybrius  ^  le 
fit  proiclamer  emperetu:  au  com- 
mencement d'avril   472  ,    après 
avoir  détrôné  Anthemius^,  Oly- 
hrius  resta  paisible  possesseur  de 
Tempice  d'Occident,  mais  il  n'eut 
;-    pas  le  temps  d'exécuter  rien  de 
mémorable.  Il  mourut  le  aS  oc- 
tobre ,  après  un  règne  très-court* 
\     Ce  prince  étoit   recommandable 
[     fàv  son  courage ,  ses  mœurs ,  sa 
<     piété  et  son  patriotisme.  Il  laissa 
une  fille  nommée  Julienne ,  qui 
*     épousa  -  le    pâtrice    AréoUnde  i 
'     celui-ci  refusa  l'empire  d'Orient  ^ 
que  le   peuple  de  Constantino-:^ 
^     ,ple.  mécontent  de  la  conduite  de 
\     l^m^QxevLX  Anastflse^yQxàoitlxi^ 
faire  accej^ter.^ 

•    OLYMPIAS,  sceuic  d'^/flBçan- 

4re  roi  des  Epirotes,  femme  de 
FhUippe  roi  de  Macédoine ,  et 
mère    ^Alexandre    le   Grand  , 
\      (  yoyez  Callixene.  )  est  aussi 
i     connue  par  son  e«prit  <j.ue   pac 
I     son  ambition.  Sort  époux  l'ayani 
'      soupçonnée  d'iiifidélité  ,    la  ré- 
pudia p.onr    épouser    Cléopdtre^ 
nièce  d*AUale.  Olymptas  fut  d'au- 
tant plus  séusiblp  à  sa  chute ,  que 
les  céréiponies  du  mariage  de.  sa 
JÙvale  furent  magnifiques.  ÀUale 
eut  l'imprudence  de  dire,  au  mi-, 
lieu  d'un  repa*  donné  pendant  1© 
cours    de  ces   fêtes    brillantes  : 
«^  Qu'il  ne  lui'  rastoit  plus  qu'à, 
prier  les  Dieux  d'accorder  un  lé- 
gitime   successeur   au   roi   PHi- 
Uppe,  »    Alexandre^  fils  de  Phi^. 
Uppe  ,  piqué  de  cette  double  iji— 
«ni te  pour  sa  mère  et  pour  lui  s 
taii^raJkle  !.  l}4_dit-ii  ,  me  prends-: 
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tu  pour  un  bâtard  ?  et  lui  jeta  en 
même  temps  sa  coupe  à  la  tête»» 
Après   la   mort  de   Philippe ,  k 
laquelle  on  soupçonna^  Oiym/>Mf 
d'avoir  eu  part ,  elle  accourut  d© 
TEpire  au  elle  s'étoit    réfugiée 
auprès  du  roi  son  frère,  et  vint 
cabaler  en  Macédoine.   Se  rap- 
pelant avec  indignation  l'outra g« 
ignominieux  qu'on  lui  avoit  fait, 
elle  rassembla  les  membres  épars 
du  meurtrier  de  son  mari,  lui 
mit  une  couronne   d'or   sur  la 
tête  ;  et  après  lui  avoir  fait  re»-. 
dïe  fes    derniers    devoirs  ,   elle 
plaça   l'urne    qui    contenoit    sa 
cendre  à  côté  de  celle  du  roi  de 
Macédoine.   Tous   ses    soins^  se 
bornèrent  alors  à  gouverner  son 
fils,  qui    n'aimoît  pas   à  l'être. 
Elle  le  railla  quelquefois-  sur  $a 
vanité.  Alexandre  ayant-  prisxle 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivoit,  elle  lui 
répondit  :    Qu'aie  je  fait  »  pour 
^ue  vous  vouliez  me  mettre  mat. 
avec  Junon  ?  Le  conquérant  Ma- 
cédonien étant  mort  ,  àa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion, 
de  son  empire.  Philippe  Aridée  , 
et  sa  femme  Euridice  ,.  excitè- 
rent des  troubles  dans  Ta  Macé- 
doine :   Olympiûs  les.fi^  mourir 
crueîîement  l'un  et  l'autre.  Elle- 
ordonna   encore   le  supplice   de 
Nieanor  frère  de  Cassandre,  et 
de^  cent- des  principaux  Macédo- 
niens attachés  à  son  ^parti.  Tant 
de  cruautés  ne  deineiirèrent  pa» 
impunies.  Oiympids  s'étoit  reti- 
rée dans  Pyd»a,  avec  le  jeune» 
roi  Alexandre  ,  Roxane  sa  mère  ,. . 
et  Thçssalonïce  sœur  â^Alexan-^ 
drele  Grand.  Cassandre  vinc  l'y 
assiéger  par   terre   et  par   mer*. 
Olymplas ,  après  avoir    soufFerC^.- 
avec  un,  courago  invincible  toTw 
tes  les  extrémités  d'une   famiti:?- 
'  çr.u^ls  j  ayant  perdu  toute' cs^i^i»- 
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fanée  de  secours ,  fut  ejifin  con-» 
traintedese  rendre  à  discrétion, 
Cassondre,  pour  s'en  défaire  d'une 
îniinière  moins  odieuse ,  inspira 
Hux  paren?  d*es  principaux  officiers 
qnOlympias  àvoit  fait  mourir 
pendant  sa  régence  ,  de  l'accuser 
dans  l'assemblée  des  Macédo— 
îiiens.  Us  le  firent ,  et  après  qu'on 
Jes  eut  ouïs,  elle  fut  condamnée 
quoique  absente ,  à  mourir,  sans 
que  personne  prît  sa  défense.  Elle 
demanda  inutilement  à  plaider  sa 
'  cause  dans  l'assemblée  publique. 
Ctfssandre  a  craignant  que  le  sou^ 
venif  de  Philippe  et  di  Alexandre 
pour  qui  les  Macédoniens  con- 
çervoieiit  drt  respect ,  ne  leur  fit 
changer  tout^-à— coup  de  senti- 
|nent ,  envoya  sur-le-champ  deux 
cents  soldats  pour  la  tuer.  Mais , 
quelque  déterminés  qu'ils  f usi- 
nent ,  ils  ne  purent  soutenir  l'é^ 
clat  dé  la  majesté  qui  partoit  des 
yeux  et  du  visage  de  la  prin- 
cesse, et  ils  se  retirèrent  sans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal- 
lut ei)iployer,.pour  ce  meurtre, 
les  parons  de  ceux  qu'elle  avait 
fait  mourir.  Us  furent  ravis  de 
çati.- faire  leur,  vejigeance  parti- 
culière, en  faisant  leur  cour  à 
Cû^^-tf/ii/z-é",  Ainsi  périt ,  l'an  3i6 
?ivant  J.  C.  5  la  fameuse  Olym- 
pias ,  fille  5  sœur  -,  femrne  et  mèrç 
4e  rois, 

OLYMPIODORE,  philoso- 
phe Péripatéticien  d'Alexandrie , 
«ou s  Tliàodose  le  Jeune,  a  fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités dVm^o/e,  i55i ,  in-fpl., 
ainsi  que  sur  Platon;  et  une  Vie 
fie  Platon  ,  oîi  il  y  a  bien  des 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
^ans  Diogène  Laërce,  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin ,  et  Ta  enrichie  d»  savantes 
ipiotes, 
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OLYMPO ,  Voyez  OuBiPt^     j 

I.  OMAR  I*'  y  successeur  ] 
d*-4 ioa^Mre  et  second  calife  des  ' 
Musulmans  après  Mahomet  soa 
gendre  ,  commença  son  règne, 
l'an  634  ^®  J*  C-  Q®  prince  fut 
un  des  plus  rapides  conquérant  « 
qui  aient  désolé  la  terre.  Il  prit 
d'abord  Damas  capitale  de  la  ■ 
Syrie  ,  et  chassa  les  .Grecs  dd 
cette  province  et  de  la  Phénieie, 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vert 
Jérusalem ,  et  la  reçut  à  campe*» 
sition,  après  un  siège  opiniâtre. 
Tan  63^.  Omar  lit  son  entrée 
dans  cette  ville,  monté  sur  ua 
chameau  chargé  de  deux  sacs, 
l'un  plein  de  fruits  ,  l'autre  de 
blé ,  qui  composoient  toutes  ses 
provisions.  Vriplat  de  buAs  étoit 
toute  sa  vaisselle ,  çt  il  n'avoit 
d'autre  siège  que  la  terre.  Comme 
lacapitulation  de  Jérusalem  a  seryx 
depuis  de  règle  à  beaucoup  d'au- 
tres que  les  Musulmans  accordé-^ 
rent ,  nous  en  donnerons  un  e^-i 
trait  :  «Les  habitans  conserveront 
Içur  vie ,  leurs  bieiis,  leurs  églises; 
mais  ils  n'en  pourront  bâtir  de 
nouvelles,  ni  ériger  des  croin 
au-dessus  des  anciennes.  Us  ne 
sonneront  point  Içs  cloches  et  se 
borneront  i\  tinter.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  ville, 
ils  le  défrayeront  pendant  trois 
jours.  Us  n'engageront  personn.* 
à  quitter  le  mahométisme ,  e\ 
n'empêcheront  point  leurs  parena 
de  l'embrasser^  Us  ne  prendroAt 
ni  la  langue ,  ni  l'habit ,  ni  les 
lioms  des  Mahométans*  Us  ne 
porteront  point  d*^armes ,  ne  ven- 
dront point  de  vin,  seront  fidelle» 
&tt  calife ,  et  payeront  régulière- 
ment les  impôts.  »  D'autres  vic- 
toires assuroient  le  triomphe 
d'O/îiar.  Ses  lieutenans  s'avai^-i 
çoienfc  en  Per$e ,  et  (téfaisoient^ 
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•n  bataille  rangée  Izdegerde ,  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
rat  suivie  de  la  prise  de  Mœdain , 
la  capitale  de  l'empire  des  Perses, 
Amrou,  un  de  ses  lieutenans  , 
|)attit  les  troupes  de  lempereur 
HéracUus  ;  Memphis  et  Alexan- 
drie se  rendirent;  l'Egypte  en- 
tière et  une  partie  de  la  Libye 
furent  enlevées  aux  R-omains. 
C'est  dans  cette  conquête  que 
fut  brûlée  la  fameuse  bibliothè- 
que d'Alexandrie ,  monument.des 
connoissances  et  des  erreurs  des 
hommes  9  commencée  par  Pto^ 
lomée Philadelphe ,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sara- 
sins  ne  vouloient  d'autre  science 
que  celle  de  VÀlcoran;  mais  ils 
faisoient  déjà  voir  que  leur  génie 
pouvoit  s'étendre  à  tout.  L'en- 
treprise de  renouveler  en  Egypte 
l'ancien  canal  creusé  par  les  rois ,' 
rétabli  ensuite  par  Trajan ,  et  de 
rejoindre  ainsi  le  Nil  à  la  Mer 
Rouge ,  est  digne  des  siècles  les 
plus  éclairés.  Un  gouverneur' 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vaQ  sous  le  califat  d'Omar,  et  en 
vint  à  bout.  Rien  ne  résistoit  aux 
armes  des  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique  ,  et  môme  sui- 
vant quelcjues -  uns  ,  jusqu'aux" 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses  conquêtes  ;  il  fut 
assassiné  Tan  644  de  J.  C. ,  à  63 
ans ,  par  un  esclave  Persan.  Son 
assassin  s'appeloit  Firouz.  Il  vint 
un  jour  porter  ses  plaintes  à 
Oinùr  contre  son  maître ,  qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d*argent.  C'étoit  le  plus 
souvent  tout  ce  qu'il  pouvoit 
gagner  par  son  travail.  Omar  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
savoit  ;  et  ayant  appris  qu'il  étoit 
Vchîtecte  j  charpectiei"  ^  spulp-» 
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teur ,  il  lui  dit  que  cette  somm<i 
n'étoit  pas  excessive ,  et  que  soit 
maître  •  pouvoit  l'obliger  à  lui 
donner  trois  drachmes,  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  Il  ajouta 
qu'il  vouloit  l'employer  à  cons-< 
truire  des  moulins  à  vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  pu-« 
blics.  Firouz ,  irrité  dé  la  réponsa 
à* Omar  et  frémissant  de  colère^ 
lui  dit:  Je  vous  ferai  un  moulin, 
dont  on  parlera ,  tant  que  la  roue 
de  celui  du  Ciel  tournera  sur  la 
tête  des  hommes,,,  Omar ,  enten-** 
dant  ces  paroles ,  dit  à  ses  aour-« 
tisans  ;  //  semble  que  cet  homme 
me  menace  ?  et  son  soupçon  fut 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  son 
tempsj^  qu'il  le  frappa  quelques 
jours  après  d'un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
un  successeur  ;  mais  leurs  ins- 
tances furent  inutiles.  Il  répondit 
seulement  ;  Si  Salem  étoit  encore 
en  vie ,  je  Vaurois  préféré  à  tous 
les  autres.  On  lui  proposa  d'éle- 
ver son  fils  à  cette  dignité  :  mais 
il  s'en  défendit  avec  vivacité  ,  'di- 
sant que  c  étoit  bien  assez  qu'il 
se  fût  trouvé  d^ns  sa  famille  uit 
homme  qui  eiit  bien  voulu  se 
charger  d'un  tel  fardeau.  Pen- 
dant son  règne  ,  qui  ne  fut  qu« 
d'environ  dix  ans ,  les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  36,qoo  vil- 
les ,  places  ou  châteaux ,  détruii 
sirent  4000  temples  des  Chré.-. 
tiens  ou  Idolâtres,  firent  bâtir 
ï4oo  Mosquées  pour  l'exercic;© 
de  leur  religion.  L'enthousiasme 
les  animoit  autant  dans  leurs  con- 
quêtes ,  que  le  désir  de  dominer 
et  de  s'enrichir.  Omar  se  bor— 
noit  dans  sa  table  et  ses  vête- 
mens  au  ^eul  nécessaire,  ne  se 
"■  nourrissant  que  de  pain  d'orge  , 
ne  buvant  qne  de  Teau  ^  et  pra<« 
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tiquant  toutes  les  austérités  pres- 
crites par  l'Alcnraii.  Le  Maho- 
métisme  n'a  point  eu  d'apôtre 
plus  zélé  et  plus  vertueux  que  ce 
guerrier.  Il  fut  le  premier  qui 
rendit  1^  califat  électif,  voulant 
que  le  mérite  seul  put  élever  à 
cette  dignité  ,  çt  'se  conteutant 
de  demander  pour  son  fils  une 
place  dans  le  conseil  d'ét«t.  Ce 
îut  lui  qui  bâtit  le  grand  Caire, 

IL  OMAR  II,  f3*  calife,  de 
la  race  de$  Ommiades ,  succéda  à 
^on  cousin  SoU^nan  ,  l'an  7 1 7  de 
J.  C.  11  attaqua  Constantinople 
«vec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
«ége  9  et  sa  flotte  ayant  été  sub- 
mergée par  «ne  horrible  tem»- 
Î)ête,  jl  persécuta  cr.ueileipent 
es  Chrétiens  de  son  empire.  8cm 
îsèle  outré  pour  sa  religion  ea 
ëtôit  le  motif  ;  car  d'ailleurs  il 
étoit  'équitable  :  en  voici  une 
preuve  remarquable.  Les  Om-^ 
viiadcs  ses  prédécesseurs,  a  voient 
établi  des  malédictions  solen- 
nelles contre  la  mémoire  û'AU , 
afin  de  la  rendre  exécrable  à  tons 
les  peuples,  Omar  voulut  abolir 
ces  anathémes  ,  p^rce  qu'il  les 
croyoit  injustes.  C'étoit  rouvrir 
la  route  du  troue  aux  Alides» 
•Pour  se  garantir  de  cette  révo- 
lution ,  sa  famille  le  fit  empoi- 
sonner auprès  d'Bmèse  vilie  de 
Syrie,  l'an  720  de  J.  C.^  après. 
ifïi  règne  de  deux  aijs  cinq  mois* 

0MEÏ8 ,  (  Ma^nus  Daniel  )  né 
à  Nuremberg  ,  obtint^  par  SQin 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence .  en  morale  et  en  poé- 
sie ,  à  Altorf  5  oii  il  mourut  le 
aa  novembre  1708.  à  63  ans. 
On  a  de  lui  ;  L  Ethica  Pythor- 
gorica.  11.  Etkica  Platonica ,  cui 
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lidiè  considendum.  III.  Theatntm 
virtutum  et  vUiorum  ah  Aristotel» 
omissorum,  IV.  Juven'ci  Hist»ria 
EvHin^elica  cum  noUs.  Ces  ou- 
vrages ne  sont  guèrç  consultés 
aujourd'hui. 

OJMER ,  (  St.  )  Audomarus  » 
né  dans  le  val  de  Goldenthal 
pVès  de  Constance  9  sur  le  haut 
Khin ,  d'une  famille  noble  et  ri-, 
che ,  se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Luxeuil,  et  fut 
nommé  évéque  de  Térouanepar 
le  roi  JJagobert,  en  636.  II  tra-» 
va  il  ta  avec  zèle  à  rétablir  la  dis-^ 
cipline  dans  son  diocèse  ,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin,  auquel 
6r«  B^rtin  qui  en  fut  le  second 
abbé-^  donna  son  nom,  Sa,  morl^ 
fut  sainte  comme  su  vie^  ^e 
arriva  en  668« 

OMONT,  Voyez  Kvuom. 

OMPHALE,  reîjie  de^  Lydi^ 
et  femme  S  Hercule ,  répondit  À 
l'amour  de  ce  héros  ,  parce  que , 
selon  la  Fable  j  il  tua  près  du 
fleuve  ^angaris  un  serpent  qui 
désoldit  son  royaume.  Hercule 
eut  tant  de  passion  pour  cett» 
princesse ,  qu'il  prenpit  sa  que» 
nouille  et  s'amusgit  à  filer  aveo. 
elle. 

OMPH  ALIUS  ^  (  Jacques)  na^ 
tif  d'Aiirlernach  dans  Télectorat 
de  Cologne  ,  fut  uix  habile  juris- 
consulte ,  et  conseiller  du  duc  de 
Clèves»  Il  mourut  en  1670.  On  a^ 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  en  la- 
tin ^  qui  contiennent  un  grand 
fonds  de  littérature.  Les  plu* 
connus  sont  ;  I.  De  officio  et  po»^ 
testate  Principis^  IL  Be  elocur»- 
tioais  imilatione  et  apparatu^ 

ONAM,  roy«HoNAM. 

ON  AN,  fils  de  Judaetpetip*^ 
%.  de  J4içpb*,  tuda^  cqraQt.4f»u%P^ 
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Thamar  pour  femme  ^  k  Her  ion 
Bis  aini,  celui-ci  mourut  «ans 
«voir  d'enfans  ;  alor»  Juda  fi€ 
épouser  Thanuir  k  Onan  son  se- 
cond iils ,  a&ii  qu'il  fit  revivre  le 
nom  de  son  frère.  Mais  Oaati 
empêcha  par  une  action  détes^ 
table  que  Thamar  ne  devînt 
mère,  et  ]e  Seigneur  le  fr«pp§ 
de  mort, 

ONÉSICRITE ,  philosophe  à 
la  suite  d^ Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  Fenvoya  vers  les  So^ 
phistes  Indiens  avec  lesquels  il 
eut  de  longues  conférences,  sur- 
tout avec  Calamis ,  le  plus  ce-?» 
lèbre  de  tous ,  qu'il  détermina  h, 
le  suivre  jusqu'en  Perse  ,  ou 
après  avoir  donné  de  grandes 
preuves  de  sagesse,  ^quitta  la 
vie  en  se  faisant  brûler  vif  en 
présence  de  toute  l'armée  de^ 
Macédoniens, 

ONESIME  ,  Phrygien,  ea^ 
dave  de  Philémon  ami  de  Saint 
i^ul  f  fit  nn  vpl  considérable  it 
|on  maître ,  se  8a\iva  et  rençon-i 
tra  Sty  Paul  à  Rome.  Cet  apôtre 
]e  convertit ,  et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philémon  ,  qui ,  ravi 
de  voir  son  esclave  Chrétien  ,  le 
combla  «le  biens  en  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  Su  Paul  le 
ft  évoque  de  Béréé  en  Macé^ 
Idoine ,  où  il  couronna  sa  vie  par 
le  martyre, 

ONESÏPHORE  ,  disciple  de 
tSf.  Paul ,  souâfrit  le  matyre  avec 
St.  Porphyre  :  il  fut  traîné  à  1% 
queue  d'un  cheval. 

ONGOSCHIO,    royez  Fi-. 

PERI. 

I.  ONIAS  I  ,  successeur  de 
Jedàoa  ou  Jonddus  ,  obtint  le 
souverain  pontificat  l'an  824 
|vant  Jésuft-Çhrist,  Pépiant  son 
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gouvernement ,  Ptola^ée  8ur-<. 
nommé  Soter ,  jils  de  Lagus  ^ 
prit  Jérusalem  par  trahison ,  un 
jour  de  Sabbat  que  les  Juifs 
l'avoient  reçu  dans  la  ville  en 
qualité  d't^ml. 

IL  ONIAS  II ,  grand  Prêtre 
l'an  242  avant  Jésus  —  Christ  , 
étoit  un  homme  de  peu  d'esprit 
et  d'une  avarice  sordide.  U  refusa 
de  payer  le  tribut  de  20  talen« 
d'argent  que  ses  prédécesseurs 
avoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte  ,  comme  un  hommage 
qu'ij&  f ai  soient  a  cette  couronne* 
Ptolomée  Evergète  ,  qui  régnoit 
alors  ,  envoya  à  Jérusalem  un  de 
se$  courtisans  pour  demander  les 
arrérfiges  qui  montoient  fort 
haut  ,  menaçant  cette  ville  ea 
cas  de  refus  ^  d'abandonner  la 
Judée  à  ses  soldats  ,  et  d'y  en- 
voyer d'autres  habitans  à  la  place 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dsins  Jérusalem.  Onias 
fut  le  seul  qui  ne  s'en-  effraya 
point;  et  les  Juifs  alloient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs  ,  si 
Joseph  neveu  du  grand  Prêtre, 
n'eût  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. Il  se  fit  députer  à  la  cour 
d'Egypte  :  il  sut  n  bien  gagner 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine  , 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  des 
tri|3uts  du  roi  dans  les  provinces 
de  Célésyrie  et  de  Palestine,  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle  , 
et  fut  le  salut  de  sa  nation. 
Onias  eut  pour  successeur  5/-i 
Ttion  II,  son  fils. 

IIL  ONIAS  III ,  fils  de  Si=^ 
mon  et  petit -fils  ât  Onias  II , 
fut  établi  dans  la  grande  sacrifi- 
cature  après, la  mort  de  son  père, 
vers  l'an  200  avant  Jésus-Christ. 
C* étoit  un  homme  juste  ,  qui  a 
ïttértté   que  Je  Saiat'rEsprit  lui 
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donnât  les  plus  grandes  louan- 
ges- SsL  piété  et  sa  fermeté  fai- 
soient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  ,  et  inspiroient 
Vax  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  un  grand  resp'ect  poar 
le  Temple  du  Seigneur.  C'est 
sons  lui  qu  arriva  l'histoire  à'Hé- 
.  hodore.  Un  Juif  nommé  Simon , 
outré  de  la  résistance  qu'0«iû^ 
apportoit  à  ses  injustes  entre^ 
prises  ,  fit  dire  à  Séleucus  roi 
de  8yne ,  qu'il  y  avoit  dans  les 
trésors  du  Temple  des  sommes 
immenses  ,  qu'il  pouvoit  très— 
Jacilement  verser  dans  le  sien. 
Le  roi ,  sur  cet  avis ,  envoya  à 
Jérusalem  Hèliodore  :  (  Voyez 
ce  mot»  )  Le  perfide  Simon  ,  tou- 
jours plus  animé  contre  Onias  , 
ne  cessoit  de  le  faire  passer  pour 
Tauteur  de  tous  les  troubles , 
qu*il  excitoit  lui  -  même.  Onias 
craignant  les  suites  de  ces  accu- 
sations, se  détermina  à  aller  à 
Ahtioi^e  pour  se  justifier  auprès 
du  roi  Séleucus  :  ce  prince  mou» 
rut  sur  ces  entrefaites*  Aniiochus 
Epiphanes  son  frère  ^  lui  ayant 
succédé-,  Jason  frère  âOnias , 
qui'desiroit  avec  ardeur  d'être 
élevé  à  la  souveraine  sacrifica- 
tnre  ,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent ,  et  en  dépouilla  son  frère 
qui  se  retira  dans  l'asile  du  bois 
de  Daphné.  Ce  saint  homme  n'y 
fut  pas  en  sûreté  ;  car  Ménélaiïs , 
qui  avoit  usurpé  sur  Jason  la 
souveraine  saçrifîcature  et  pillé 
Jes  vases  d'or  du  Temple  \  fati- 
gué des  reproches  que  lui  en 
faisoit  Onias,  le  fit  assassiner 
pTir  Andronic  gouverneur  du 
pays.  Ce  meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  roi  lui-même,  sen- 
sible à  la  mort  d'un  si  grand 
homme  ,  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes, et  la  vengea  sur  l'auteur 
qu'il  fit  tuer  au  niêm«  lieu  ou  il 
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avoit  commis  cette  impiété..: 5 
Onias  laissa  un  Hls ,  qui  ,  se 
voyant  exclus  de  la  dignité  de 
son  père  par  l'ambition  de  Jason 
et  de  Ménélaîis  ses  cnicles ,  et 
par  l'injustice  des  rois  de  Syrie, 
se  réfugia  en  Egypte  auprès  du 
roi  Ptolomée  Philometor»  Ce 
prince  lui  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  Temple  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfecture  d'Hélio- 
polis.  Il  appela  ce  Temple  Onion, 
et  le  construisit  sur  le  modèle 
de  celui  de  Jérusalem  ,  y  établit 
des  Prêtres  et  des  Lévites ,  qià 
faisoient  le  même  service  et  pra-- 
tiquoient  les  mêmes  cérémonie* 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  assigna  de  grandes  terres  et 
de  forts  revervus,  pour  l'entre-i 
tien  des  Prêtres  ,  et  pour  le» 
besoins  du  Temple.  Après  1« 
mine  de  Jérusalem  ,  Vespasien  , 
craignant  qife  les  Juifs  ne  se 
retirassent  en  Egypte  et  ne  con- 
tinuassent à  faire  les  exercicet 
de  leur  religion  dans  le  Temple 
d'Héliopolis  ,  le  ht  déponiller  de 
tous  ses  ornemens  ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

rV.  ONIAS,  Juif  d'une  vertu 
éminente ,  obtint  fîe .  Dieu  par 
ses  prières  la  fin  d'une  cruelle 
famine  qui  affligeoit  ses  com- 
patriotes ;  mais  il  n'obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  entre 
Hyrcan  et  Arislobule,  il  se  retira 
dans  une  caverne ,  pour  ne  point 
prendre  part  à  ces  horreurs ,  l'un 
et  l'autre  parti  étant  composé  de 
Juifs.  Il  fut  cependant  accusé 
d'être  de  celui  à*Hyrcan,  Comme 
on  voulut  le  forcer  à  maudire 
Aristohul)R  et  les  sacrificateurs 
attachés  au  Temple  ,  le  saiAt 
homme  fit  cette  prière  :  Grand 
Dieu ,  puisque  ceux-ci  sont  votr& 
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Peuple  et  ceux-^à  vos  Sacrlficti'^ 
Uurs ,  je  vous  conjure  de  n'exau-^ 
cer  ni  les  uns  ni  les  autres  ?  Le 
j|iei4ple  furieux  l'accabla  aussitôt 
âe  pierres  ;  et  ce  crime  fut  puni 
peu  après  par  le  même  fléau  , 
aont  Dieu  ,  à  sa  considération  y 
lès  avoit  délivrés* 

0,NKELOS,  surnommé  le 
'Prosélyte  ,  fameux  rabbin  du 
preqiier  siècle  ,  est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  Ckaldaïqiie 
Sur  le  Pentateuque.  On  dit  dans 
le  Talmnd ,  qu'il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel ,  et 
que  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  aô,ooo 
livres.  C*étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des 
présidens  de  la  Synagogue,  tels 
^u'étoit  GamnîieU 

ONOMACRITE,  poëte  Grec, 
que  l'on  croit  auteur  des  Poésies 
attribuées  a  Orphée  et  k Musée, 
florissoit  vers  l'an  5  i  6  avant 
Jésus-Christ.  H  fut  chassé  d'A- 
thènes par  Hlpparque ,  un  des 
fils  de  Pisistrate. 

ONOSANDER  ,  philosophe 
Platonicien,  dont.il  nous  reste 
un  traité  Du  devoir  et  des  vertus 
d'un  Général  d'Armée  ,  que  jRi- 
gault  a  publié  en  1 600  ,  in-4° , 
en  grec ,  avec  une  bonne  traduc- 
tion latine.  Biaise  de  Vigenère 
l'a  traduit  en  françois ,  in— 4*  , 
et  sa  version  est  rare  :  elle  parut 
à  Paris  en  i6o5.  M.  le  baron 
de  Zurlauben  en  a  donné  une 
meilleure  dans  sa  Bibliothèque 
Militaire,  1769,  trois  volumes 
in- 12.  11  y  en  a  une  édition 
ff^ecque  et  françoise  d«  Nurôm- 
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berg  ,  1762  ,  ûi-folio  ,  qui  est^ 
estimée. 

ONSEMBRAY  ,  royei 
Pajot. 

ONUPHRE  PANVINI, 

Voyez  Panvinu 

DORT,  royez Wan-Oort, 

OPHIONÉE ,  chef  des  mau- 
vais Génies  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapportde  Phé- 
récyde  de  Scyros  :  d  où  quelque» 
Mythologistes  bizarres  ont  con- 
clu assez  mal  -  à  —  propos  ,  qu«i 
les  anciens  Païens  ont  en  quel- 
que connoissance  de  la  chute  da 
Lucifer,  Ce  mot  grec  signif» 
Serpent;  ce  qui  a  encore  con- 
tribué à  accréditer  son  système» 

OPHNI  et  PHINÉES,  en- 
fans  du  grand  prêtre  Héli ,  fu- 
rent si  impies  et  si  méchans  , 
que  l'Écriture  leur  a  donné  1» 
nom  de  Fils  de  BéliaL  \.^  pèr» 
étoit  sage  et  vertueux  ;  mais  5a 
foiblesse  pusillanime  et  sa  crimi-c 
nelle  complaisance ,  furent ,  en 
quelque  sorte  ,  la  cause  des  dé- 
bordemens  de  ses  enfan&-  et  il 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  iiifamea 
faisoient  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple, s'approprioient  les  offran- 
des ,  exigeoient  des  contribution» 
pour  rendre  la  justice  ou  plutôt 
l'injustice.  Le  père  en  fut  sou- 
vent averti ,  et  il  n'eut  jamais  la 
courage  ni  la  force  d'y  remédier^ 
Enfin  ,  Dieu  irrité  lui  envoie  le 
Prophète  Samuel  ,  et  lui  fait 
annoncer  que  bientôt  il  lui  arri- 
veroit  des  malheurs  si  grands  , 
qite  tous  ceux  qui  les  appren- 
droient  en  seroient  effrayés.  En 
effet  la  guerre  s'étant  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins ,  on  en  vint  à  une  bataille  ; 
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c'étoit  la  le  moment  des  Ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mille  Is- 
raélites restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  \  l'Arche  d'alliance  , 
cette  sauve -garde  qui  assuroit 
ordinairement  la  victoire ,  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  et 
les  deux  fils  dii  pontife ,  Ophni 
et  ':Phinéei  ^  furent  trouvés  au 
ibombre  des  morts  noyés  dans 
leur  sang.  On  apporte  en  trem- 
blant la  fatale  nouvelle  au  père , 
qui,  frappé  comme  d'un  coup 
de  foudre  ,  tombe  à  la  renverse  ; 
£a  cervelle  se  répand  sur  le  pavé , 
et  il  expire  à  l'instant.  Ainsi  pé- 
rirent le  père  et  les  fils ,  victi- 
mes ,  les  uns  de  leurs  injustices 
sacrilèges ,  et  l'autre  de  sa  foi- 
bîesse  aveugle  pour  d'indignes 
enfans. 

OVlhWJS^  {Aurelius  )  habile 
grammairien,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  •:  Libri  Musarum  , 
florissoit  Tan  94  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nousi 

I.  OPITIUS ,  (  Martin  )  poète 
cfe  Breslaw  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  Poésies  latines  , 
et  encore  plus  par  ses  Poésies  alle- 
mandes. Après  avoir  beaucoup 
voyagé,  il  profita  de  ses  connois- 
sances  pour  donner  à  son  pays 
les  premières  leçons  dé  goût  et 
de  pureté  de  langage.  On  a  de 
lui ,  des  Syîves ,  des  T.pigram-i 
mes  ,  un  Poëme  sur  le  Vésuve,  les 
Distiques  de  Caton  ,  etc.  Ses 
vers  allemands  j  qui  l'ont  mis  k 
la  tête  des  poëtes  de  sa  nation  , 
sont  également  naturels  et  bril- 
ïans.Ils  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam en  1658.  Les  latins  l'a- 
voient  été  en  i63i  et  t64o , 
in-8.0  On  l'a  comparé  à  Pope  , 
parce  que  ses  écrits  offrent  une 
philosophie     éckirée.    L'auteur 
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taioitrut  de  la  peste  à  i)antà^ig| 
le  lâ  août  1639,  '^^^  ^^  ^^^ 
tlmé.    V 

ILOIPITIUS,  (Henri)  théo-^ 
logien  Luthérien,  né  à  Alten- 
bourg  en  Misnie  Tan  1642  ,  fut 
professeur  en  langues  orientales 
et  en  théologie  à  Kiel ,  oii  il 
mourut  en  17 12,  à  70  ans.  Ori 
a  de  ce  savant  un  grand  nombre 
d'ouvragjes  sur  les  antiquités  Hé- 
braïques ;  il  ternit  sa  répntatiotl 
en  voulant  établir  le  rapport  de  là 
langue  grecque  avec  les  langues 
orientales ,  selon  la  méthode  qn6 
W'asmuth  avoit  suivie  pour  mon- 
trer la  liaison  q^ie  tous  les  dia- 
lectes de  l'Orient  ont  èntr'çui^ 
Cette  envie  bizarre  d'assujettir 
la  langue  grecque  aux  mêmes 
règles  que  l'hébfeu ,  l^engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules^ 
Opitius  étoit  d'ailleuts  un  des 
hommes  les  plus  savans  de  sa 
secte  et  de  soft  siècle.  On  ne 
recherche  de  lui  que  sa  Biblia 
Hebraiçà,  Kiel,  171 9  >  in-4*'f 
deux  vdlumes. 

OPMÈER  ,  (Pierre)  natif 
d'Amsterdam  ,  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  son  zèle' 
pour  la  défense  de  la  religion 
Catholique.  On  a  de  luî  :  I.  Uri 
Traité  de  VOffice  de  lu  Messe  , 
1670,  în- 8.0  IL  \J Histoire  des 
Martyrs  de  Gorcuïn  et  de  HoU' 
lande  >  Leyde  ,  deux  vol.  rn-8.* 
C'est  l'histoire  des  Catholiques 
les  pîiîs  zélés,  dont  leîHoilan- 
dois  ont  versé  le  sang  pour  ci-î 
monter  l'hérésie  et  la  révolte^ 
II L  Une  Chronique  depuis  lé 
commencement  du  Monde  jus- 
qu'en 1569,  aveè  des  snpplé- 
niens  par  Laurent  Beverlinck  g 
jusqu'en  iGsi  i  :  Anvers  ,  iGxi  i 
ôf^wx  vol.  in-folio,  avec  figures.- 
Cet  ouvrage  est  un  des  Hieilleurt 
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Çtt'oû  irif  efn  ce  genre,  le  style 
en  est  net  et  fort  intelligible. 
Opméer  a  le  plus  souvent  puisé 
dans  les  sources  :  tous  ses  ou- 
trages sont  écrits  en  latin.  Cet 
écrivain  mourut  àDelft  en  i  S^S, 
âgé  de  6^  ans. 

OPOftlN ,  ( Jeaft  )  imprimeur, 
de  Basier,   vit  le  four  en  1507. 
D  fiit  plus  favorisé  de  la  nature 
,  ^ue  de  la  fortune  :  obligé  d'être 
maître d*école  pour  ïi voir  du  pai», 
I  il  trftnscrrvit  des  manuscrits  ,  et 
j  se  mit  en  état  d'être  correcteur 
I  d'imprimerie ,    et   enfin  impri- 
\  lueur  lui-même. Il  enrichit  la 
!  république  des   lettres  de  plu- 
I  sieurs  ouvrages  des  Anciens,  im-» 
i  primé»  avec  une  exactitude  scru- 
I  puleuse,  et  ornés  de  Tables  très- 
J  artjples.  Il   mourut  le    6   juillet 
\  1568,  ai  6 1  ans.  Il  fut  inhumé 
r  dans  la  cathédrale  de  Basle  près 
I  de  son  ami  "Erasme ,  dont  il  avoit 
f  publié    les    ouvrB£;es  ,    et  près 
\  dŒcolampade  et    de   Sébastien 
l' Munster,  Oporin  s'étoit   imposé 
I  dans  sa  jeunesse  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit 
une  furie  ;  la  seconde  étoit  une 
prodigue  ;  il  eut  le  Bonheur  de 
les  perdre,  et  il  passa  en  paix  le 
reste  de  ses  jours  avec  deux  au- 
tres femmes  plus  sa^es  ,    qu'il 
épousa  successivement.  On  a  dé 
lai  :  I.  De  savantes  ScoUes  sur 
dilFérens  ouvrages   de    Cicéron, 
n.  Des  Notes  pleines  d'érudition 
«ir  quelques  endroits  de  Démos- 
ihènes.  III.  L'édition  de  3S  Poè^^ 
tes  Bucoliques»    Conrad  Gesner 
\  *  donné  le  catalogue  des  livres 
sortis  dès  presses  d' Oporin. 

OPPÈDÉ,  (  Jean  Meynier  , 
baron  d'  )  premier  président  au 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  suc- 
céda dans  cette  place  à  Chasse^ 
»«iMc ,  et  joignit  et  sa  charge  la 
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lient enânce  générale  de  Provence? 
et  le  commandement  militaire  ent 
l'absence  du  comte  de  Gngnan^ 
Ce  magistrat  guerrier  se  signal* 
par  un  zèle  cruel.  Le  parlement 
d'Aix  avoit  ordoilné  le  18  no- 
vembre ^540,  par  un  arrêt  so- 
lennel ,  que  toutes  les  maison» 
de  Mérindol  occupcf»s  par  le» 
hérétiques  nommés  Vaudois  ^ 
seroient  entièi  eroent  démolies  ^ 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  forts 
qui  leur  appartenoit.nt.  D;X-neuf 
des  principaux  habitans  de  ce 
bourg  furent  condamnés  à  périr' 
par  le  feu.  Les  Vaudois  effrayés^ 
députèrent  vers  le  cardinal  *$a- 
dolet  évêqiie  de  Carpentras  ^ 
prélat  philosophe  ,  qui  les  reçût 
avec  bonté  et  intercéda- pour  eux. 
François  premier  touché  parleur» 
représentations ,  leur  pardonna  , 
à  condition  qu'ils  abjurcroient 
leurs  erreurs.  On  n*abjure  guère 
par  force  ce  qu'on  a  sucé  avec, 
le  lait.  (  Voyez  Chassepteux.  ) 
TfOppède  ,  irrité  de  l'opiniâtreté 
de  ces  esprits  inflexibles,  fit  exé- 
cuter en  1545,  l'arrêt  dont  on 
avoit  suspendu  l'exécution.  Il 
falloit  des  troupes  :  d'Oppède  et 
l'avocat  général  Guerin ,  s'étanti 
fait  une  petite  armée,  fondirent 
sur  Jes  villages  de  Cadenet ,  de 
Pertuis ,  de  la  Mothe ,  de  Saint- 
Martin  ,  de  Villekure ,  de  Lour- 
marin ,  de  Genson ,  de  Treme- 
zines  ,  de  la  Roque ,  de  Cabriè- 
res  ,  de  Mérindol  ;  tuèrent  tout 
ee qu'ils  rencontrèrent;  brûlèrent 
les  maisons  ,  les  granges  ,  les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  ppursuivis  à  l)a  hiertr 
de  l'embrasement.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
60  hommes  et  3o  femmes.  Ils 
se  rendent ,  sous  la  promesse 
qu'on  épargnera  leur  vie  ;  mais 
à    peine    se*  sont -ils  rendus  y 
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tni'on  les  massacre.  Quelques 
jremmes  réfugiées  dans  une  Égli- 
se, en  sont  tirées  par  Tordre 
de  l'in^placable  d'Oppède  ;  il  lés 
enferme  clans  une  grange  ,  à  ïa- 
ûuelle  il  fait  mettre  le  feu.  «  Lors- 
qu'elles se  présetitoient  à  la  fe- 
nêtre pdur  se  jeter  en  bas  ,  dit 
î^  continuateur  dé  Fleury  ,  on 
lès  repoussoit  avec  des  fourches  , 
ou  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sàu* 
vèrent  dans  les  montagnes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  :  la  faim  et 
les  bêtes  farouches  les  dévofè- 
l'ent ,  parce  qu'on  leur  coupa  tous 
les  chemins.  On  les  assiégea , 
comme  des  lions  dans  un  fort  ;  ' 
on  défendit ,  sous  peine  de  la  vie , 
de  leur  donftet  aucuns  alimens. 
Ces  «îisérables  dépùfèrent  vers 
d^Oppède  pour  obtenir  de  lui  la 
(permission  d'abandonner  leurs 
biens ,  et  de  se  retirer  la  vie  sauve 
dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
de  la  Garde ,  <|uoique  aussi  ôruel 
que  l'autre  ,  paroissoit  fïéchi  ; 
mais  le  président  lui  répondit 
brusquement ,  qiiVZ  les  voidoit 
tous  prendre  sans  qii^aucun  n'é- 
chappdt  ,  et  les  envoyer  habiter 
les  Enfers.  Huit  cents  personnes 
périrent  dans  cette  action.  On, 
alla  ensuite  à  la  Coste  ,  dont  ïe 
Seigneur  avôit  promis  aux  habi»- 
fans  qu'il  né  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage ,  pourvu  qu'ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ- 
teau ,  et  qu'ils  abattissent  lés  mu- 
railles de  la  vilîe  en  quatre  en- 
droits. Ces  bonnes  gens  ,  trop 
crédules ,  firent  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  ;  mais  à  l'arrivée  du  pré-, 
sident ,  les  faubourgs  furent  briï- 
ïés  ,  la'  vîUe  fut  prise ,  et  ïes  ha- 
bitans  taillés  en  pièces ,  sans  qu'il 
en  restlit  un  seul.  Les  femmes  et, 
les  filles,  qui  pour  se  dérober 
k  la  prepûère  tuii%  div  soldat^ 


s*^toient  retirées  dans  un  jardiil 
proche  le  château  ,  furent  toutei 
violées  et  si  cruellertient  trai-» 
tées  ,  que  plusieurs  mb'urufenf 
de  faim  ou  de  tristesse,  oii  des 
tourmens  qu'on  leur  fît  souffrir. 
Ceux  qui  étôient  cachés  dans 
Mussi  ayant  été  enfin  décou- 
verts ^  épr6uvère?nt  le  même  sort 
que  les  autres  ;  et  ceux  qui  fer-» 
roient  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes  désertes  ^  cherchoiént 
plutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
leur  retraite ,  ayant  perdu  leurs 
biens ,  leurs  femmes  et  leurs  en-^ 
fans.  Il  y  eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  saccagés  ou  brûlés,  a 
(  Et  non  quarante-qiiatre ,  comme 
le  dit  le  ccmtintiataur  du  petife 
JDictiorinaire  Historique  de  Lad'^ 
vocal,  )  Lorsque  les  flammes  ïvh 
rent  éteintes ,  la  contrée  ,  aupk-» 
ravant  florissante  et  peuplée ,  fut 
«n  désert  afFreui  où  l'oTi  ne  voyoifc 
que  des  cadavres.  Le  peu  qui 
échappa  ,  se  sauva  vers  le  Pié-» 
mont.  François  I  eut  horreur  de 
Cette  destruction  atroce.  L'arrêt  j 
dont  il  a  voit  permis  l'exécution^ 
portoit  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  :  d'Oppède  et 
Guérin  en  firent  périr  plus  der 
quatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  hommes ,  femmes  et  énfans  : 
(  Voy,  I.  Guérin.)  Les';seigneurs 
dont  les  villages  et  les  châteaux 
avoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes ,  demandèrent  justice  au  roi^ 
qui  recommanda  expressément  â 
Son  fiFs  Henri  II ,  en  moiïrant  f 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L'affaire  fut  portée  en 
i55i  ,  au  parlement  de  Paris. 
Jamais  cause  ne  fut  plif^  solen- 
nellement plaidée  ;  elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  aveô 
tant  de  force ,  et  fit  agir  tant  de- 
protectours  ,  qu'il    fut  tenvoyi 
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«bsons.  il  toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  Plaidoyer^,  qui  com- 
mençoit  par  ces  hiots  :  judica  me, 
Deus  ,  et. discerne  causam  meam 
degente  non  sanctd*  Il  tâcha  de 
prouver  qu'il  n  avoit  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  pre-** 
mier  contre  les  sectaires  ;  et  que 
le  roi  avoit  ordonné  ,  qu'au  cas 
qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hé- 
résie ,  on  les  exterrtîihàt  comme 
Dieu  avoit  Ordonné  à  Saiïl  d'ex-  . 
terminer  tous  les  Amalécites.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  dur  et  in- 
flexible   abusoit   de   l'Ecriture- 
Sainte  pour  autoriser  ses   hor- 
reurs. Mais  les  gehs  sages  le  soup- 
çonnoient  d'avoir  des  motifs  per-i 
sonnels  de  haihe  contre  les  Fam- 
dois,  «  tJn  de  ses  fermiers  ,  dit 
M.  Garnier  ,  lui  avoit  dérobé  le 
prix  de  Sa  terre ,  et  s'étoit  tfaché 
parmi  eux.  La  comtesàe  de  Ceà~ 
tal^qui  n'étoit  devenue  riche  que 
parce  qu'elle    avoit   peuplé    ses 
terres  d'habitations  .Vaudoises  , 
avoit  rejeté  avec  mépris  l'offre  de 
te  main.  Ce  ressentiment  secret , 
qu'il  se  dissimuloit  à  lui-même , 
put  bien  le  porter  aux  atrocités 
iontil  se  souilla^C'étoit  d'ailleurs 
1m  homme  d'nne  probité  et  d'une 
intégrité  incorruptibles  ;  il  exerça 
te  charge  avec  beaucoup  d'hon- 
neur jusqu'à  sa  mort  ^  arrivée  en 
1558.»  Les  écrivains  Protestans , 
«t  aptes  eux  le  président  de  Thou 
et  Dupîeix ,  disent  que  la  Justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté ,  en 
le  faisant  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maimhourg  dit  : 
«que  la  vraie  cause  de  ses  douleurs 
fut  la  trahison   d'un   opérateur 
Protestant ,  qui  le  sonda  avec  une 
îonde  empoisonnée  pour  venger 
te  secte  ;  »  mais  il  ne  donne  au- 
cune preuve  de  ce  fait.  On  a  de 
lui  une  Traduction  françoise  de 
iw  Trion^phes  de  Pétrarque. 
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OPPENORT,  (  GUles^Marie). 
architecte ,  mort  à  Paris  en  i  ySo^ 
est  regardé  par  les  connoisseurs 
comme  un  génie  du  premier  or^. 
dre  dans  l'art  qu'il  a  professée 
Aucun  maitre  n'a  possédé  dans 
un  degré  plus  éminent,  le  dessint 
convenable  à  cet  art.  Le  duc  d'Or^, 
léans  régent  du  royaume,  juste» 
estimateur  des  talens  ,  lui  donna 
la  place  de  directeur  général  de 
ses  bâtimens  et  jardins^  OppeaorC 
a  laissé  des  Dessins  dont  M.  Hu^ 
quier  artiste  connoisseur ,  a  gra-- 
vé  avec  beaucoup  de  propreté 
et  d'intelligence  y  une  fiuite  con-^ 
sidérable* 

OPPIEN  ,  poète  Cfed  ^  fiati 
d'Anazarbe  ville  de  Cilicie^flo-rf 
rissoit  dans  le  deuxième  siècle  ^ 
sous  le  règne  de  l'empereur  Ca-* 
racalla»  Ofe  poète  a  composé  plu-i 
sieurs  ouvrages  où  Ton  remar<^ 
que  beaucoup  d'érudition  em-4 
bellie  par  les  charmes  et  la  déH-* 
catesse  de  sa  versification.  Nou^ 
avons  de  lui  cinq  livrée  de  Ul 
Pêche  et  quatre  de  la  Chasse^ 
L'empereur  Caracalla  ,  toucha 
des  beautés  de  sa  poésie  ,  lui  fit 
donner  un  écu  d'or  pour  chaquâ 
vers  du  Cynegeticon  ou  Traité  dA 
ta  Chasse»  C'est  de  là  que  les  ver» 
d'Oppien  ,  dit-on ,  furent  appe-» 
ïés  Vers  dorés.  Son  portrait  dU 
cerf  dans  ce  Poëme  ,  est  d'urt 
grand  peintre.  Ce  poète  fut  mois-* 
sonné  par  la  peste  dans  sa  patrie  ^ 
au  commencement  du  troisième! 
siècle  ,  à  l'âge  de  3o  ans.  Sescom-f 
patriotes  firent  graver  sur  son 
tombeau  cette  inscription':  Le^ 
Dieux  ne  se  sont  hâtés  de  rap^ 
peler  Oppien  à  la  fleur  de  l'âge  g 
que  parce  qu  il  avoit  déjà  surpassé 
les  mortels.  Les  meilfenfes  édi-* 
fions  de  ses  Poèmes  impriroéli 
dès  1478  j  in-405  sont  celle»  4# 
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Paris  9  ofaez  Vascosan  en  15499 
rfiinarquable  par  la  beauté  et 
Tezactitude  ;  et  de  Lcyde  ,  1 597  , 
in-^S® ,  jen  gtec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes  de  BiUershuys  ,  pleines 
d'érudition.  Oii  a  une  Traduction 
en  mauvais  .v^rs  François  ,  par 
Florent  Chrétien ,  du  Poëme  de  la 
Chasse ,  1 57  5,  in-4"  ;  et  en  prose  ^  > 
|Vir  Samuel  Fermât ,  à  Paris  y 
1690  9  in-tz.  Suidas,  dans  son 
Dictionnaire  grec  9  à  Tarticle  de 
la  vie  d'Oppien ,  assure  que  ce 
poëte  avoit  composé  un  Poërae 
en  x:inq  livres  9  sur  la  Chasse  aux 
Oiseaux  ;  cet  ouvrage  n*est  point 
parvenu  jusques  à  nous.  Erasme 
Winding  a  donné  la  paraphrase 
éxi  sophiste  Eutecnius ,  sur  ce  der- 
nier Poëme  à*Oppieii ,  d'après  un 
Ipanuscrit  du  Vatican  ,  publié  à 
Copenhague  en  1702,  in -8*^ 
*^Voyez  Vergècb. 

*  OPPIUS ,  (  Caïus  )  est  auteur , 
selon  <|uelques  -  uns  ,  des  Com'^ 
mentalres  sur  les,  guerres  d^A-* 
ifixandrie ,  d'Jfrique  et  iCEspa-^ 
fne  attribués  à  Hirtius,  (Voyez 
tfé  mot,  )  On  croit  aussi  qu  il  a 
lait  un  Traité  des  Hommes  iJ^ 
lustres. 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  ab. 

besse  de  Montreuil  dans  le  dio- 
èèse  de  Séès ,  étoit  d'une  famille 
illustre ,  et  sœur  de  St»  Gode^ 
grand  évéque  de  ce  siège.  Elle 
toourut  le  22  avril  770  9  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence» 

OPS  9  (Mythol.)  fille  du  Ciel 
et  de  y  esta,  sdsur  et  femme  de 
Saturne  ,  est  la  même  que  Rhée 
$tt  Cybèle,  CicérOn  la  prend  pour 
la  Terre ,  parce  que  c'est  elle 
-qui  produit  les  choses  nécessaires 
k  la  subsistance  d«8  hommes.  Voy. 


OPS 

I.  OPSOP^US  9  (Vincent) 
Allemand,  écrivain  du  i6«^  siè-^ 
de  ,  doné  nous  avons  en  latin 
un  Poëme  bachique ,  intitulé  :  De 
arte  bibendi  ,  Francfort  ,  1378  , 
in  —  S^*  ^  qui  plut  à  ceux  de  sa 
nation* 

IL  OPSOP^US,  (Jean)  né 
à  Breten  dans  le  Palatinat,  en 
1556  9  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  T^eckel ,  qu'il  suivit  à 
Paris  9  et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connoissances.  Son  zèle 
pour  les  nouveaux  hérétiques  1© 
fit  mettre  d-îux  fois  en  prison. 
Il  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
il  y  fit  de  si  grande  progrès  9  qu'é- 
tant dft  retour  en  Allemagne  ^ 
on  lui  donna  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  cette  science  à  Heidel- 
berg.  U  V  mourut  exi  13969  à 
40  ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Simon  ,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  qui  coro m  J 
lui  brilloit  dans  la  théorie.  On 
a  de  Jean  divers  Traités  â!Hip->  r 
pocrate ,  avec  des  traductions 
If^tines  corrigées  9  et  des  remar-  ^ 
ques  tirées  de  divers  manuscrits»  r 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  dei 
OraôlesdesSy billes, Paris ,  1 607 9 
in-8/> 

OPSTRAET,  (Jean)  né  ] 
k  Beringhen  dans  le  pays  de 
Liégç  9  en  1 6 5 1 9  professa  d'^)bord  | 
la  théologie  à  Louvain  9  ensuite 
au  séminaire  de  Malînes.  L'ar- 
chevêque de  cette  ville ,  instruit  ^ 
de  son  attachement  à  jansénius 
et  à  Quesnel ,  le  renvo}a  comme 
im  homme  qu'il  croyoit  dange- 
reux. De  retour  à  Louvain,  il 
entra  dans  les  querellbs  excitées 
par  les  écrits  de  Steyaërt ,  et  fut 
banni  par  lettre  de  cachet  9  en 
J704  9  de  tous  les  états  de  Phi' 
lippe  V.  Revenu  à  Louvain  <3eux 
mn  après ,  lorsque  cette  wUe  passa 
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êOtis  la  Sommation  de  l'empereur > 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
teucon.  Xt  mourut  dans  Cet  em- 
ploi, le  a^  novembre  1720  ,   à 
(9  ans.  Ce  savant  avoit  de  l'es- 
prit, de  k  lecture  ,  et  écrivoit 
assez  bleh  en  latin  lorsqu'il  le 
Vculoit  ;  mais  souvent  il  s*accom*- 
modoit  esprès  au  sfyle  plus  pré- 
cis et  moins  par  9  des  Scolasti- 
ques.  Sa  vie  e^eipplaire  et  son 
désintéressement  le  rendirent  le 
modèle  des  Jansénistes  de  Hol- 
lande ,  ainsi  que  ses  liunières  l^n 
avoient  rendu  l'oracle.  On  a  de 
hii  nn  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  françois ,  recher- 
chés avec  avidité  par  les  parti*» 
Sans  de  QnesnêL  Les  principaux 
sont  :  L    Thèses    Theoiogicm  > 
170e.   On  y  trouve ,  suivant  le 
lexicographe  des  Li^es  Jatué»- 
uistes ,  cette  plaisanterie  basse  et 
impie  9  «que  les  Messes  pour  les 
Mort^  servent  bien  plus  au  Ré'- 
fectoire     qu'au    Purgatoire  ;  » 
nais  c'est  une  calomnie.  IL  JD/^- 
sertation  Théologiens  sur  la  ma^ 
nière  ^adaUnistrer  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  contre  SUyaërt , 
în-ia.  m.  La  vraie  Doctrine  tou- 
tkant  le  Saptéme  laborieux ,  trois 
volnm.  in- 12 ,  contre  le  même» 
IV.  Instructions    Théologiques 
pour  les  jeunes  Théo!  ogiens.V.  Le 
ion  Pasteur  ,  où  Ton  traite  des 
devoirs  des  Pasteurs.  Ce  livré  a 
été  traduit  en  françois  par  Her^ 
mont  curé  de  Mal  tôt  près  Caeîi  9 
en  2  vol.  in- 12.  Yï.  Le  Théolo-^ 
gUn  Chrétien  ,  mis  en  françois 
par  Saint-^ André  de  Benuchesne , 
fils  d^iin  président  à  mortier  ilu 
parlement  de  GrenobJè  ,  et  im- 
primé avec  quelques  retrancbe- 
mens  et  quelques  additions  ,  à 
Paris ,  en  1723  ,  sous  ce  titre  ; 
le  Directeur  d'nn  jeune  Théo-^ 
^îe»  9  \x^v%9  VU»  JnHtuctiettt 
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Théoîogiques  sur  les  Actes^hw^ 
mains  ,  3  vol.  in-ia.  VIIL  Théo-^ 
îogîe  Dogmatique  ,  Morale ,  Pra* 
tique  et  Scolastique  «  en  3  vol* 
in-i  z.  IX.  Traité  des  lieux  Théo* 
logiques  ,  en  3  vol.  in-ia.  C'est 
un  des  plu«  estin^és»  X.  Disser-» 
tatiôn  Théologique  sur  la  Çon-^. 
version  du  Pécheur.  Ca  livre  a 
été  traduit  en  François ,  mais  ave6 
beaucoup  de  liberté ,  par  J'abbé  dé 
Natte  i  il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  delà  Con^ 
version  du  Pécheur,  La  demièrt» 
édition  Françoise  est  de  1 7  3  2  > 
en  deux  vol.  in- 12  ,  avec  des  ad-« 
âitions  qui  tie  sont  pas  du  tra«» 
ducteur. 

OPTAT  ^  évéqne  de  MiUve  > 
ville  de  Numidie  en  Afrique ,  so\i4 
l'empire  de  Valentinien  et  de  Va* 
lens ,  a  Un  nom  célèbre  dans  l'E-^ 
glîse  ,  quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvrages  :  Si^ 
Augustin  ,  St.  Jérôme ,  St.  FuU* 
gence  le  citent  avec  éloge.  «  Op-* 
tat,   dit  le   premier,   pourroit 
être  une  preuve  de  la  vérité  d* 
l'Eglise  Catholique  ,  si  elle  s'ap-« 
puyoit  sur  la  vertu  de  ses  minis- 
tres.» Nous  n'avons  à*Optat  quç- 
sept  Livres  du  Schisme  des  Do-^. 
natistes ,  contre  Parménien  évè- 
que  de  cette  secte»  Cet  ouvrage 
est  une  marqile  de  son  éniditioa 
et  de  la  netteté  de  son  esprit.  Son 
style  est  noble ,  véhément  et  set- 
ré.  La  meilleure   édition  de  ce 
livre  est  celle  du  docteur  Dupiti  , 
en  1 700 ,  in-folio.  L'éditeur  l'a 
enrichie  de  courtes  notés  au  has 
des  pages ,   avec   un  recueil   da 
tous  les  Actes  des  Conciles  ,  dei 
Lettres  des  évêques  ,   des  Édits 
des  empereurs ,  et  des  Actes  de* 
martyrs  ,   qui  ont  du  rapport  à 
l'histoire  des  Donatistes ,  di^po-* 
eés  par  ordre  chronologique  ja« 
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qu'an  temps  de  Grégoirele Grand. 
On  trouve  à  la  tête  une  Préface 
savante  et  bien  écrite  ,  sur  la 
vie,  les  Œuvres  et  les difFérentefi 
éditions  d'Optat.  Avant  celle  de  , 
Dupin,  on  estimoit  l'édition  qu*en 
avoit  donné  Gabriel  Aubeipine 
avec  des  annotations  ,  à  Paris  , 
en  i63i ,  et  celle  de  le  Prieur, 
.1679. 

ORANG-ZEB,  Voyez  Au- 
keng-Zeb. 

I.  ORANGE,  (Philibert  de 
Châlons  ,  prince  d')  né  en  i5o2 , 
quitta  le  service  de  François  I  en 
i52o  ,  piqué  de  ce  qu'à  Fontai- 
nebleau le  maréchal  des  logis  de 
la  cour ,  par  ordre  du  roi ,  l'avoit 
délogé  pour  faire  place  à  un  am- 
bassadeur de  Pologne  ,  et  passa 
à  celui  de  l'empereur.  Il  perdit 
par  ce  changement  sa  principauté 
d'Orange ,  que  le  roi  fit  saisir  , 
ainsi  que  le  gouvernement  de 
Bretagne  qu'il  avoit  eu  dès  I0 
berceau.  L'empereur  l'en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  princi- 
pauté de  Melpbes  ,  le  duché  de 
Gravina  ,  plusieurs  autres  terres 
en  Italie  et  en  Flandre  ,  et  l'or- 
dre de  la  Toison  d'or.  Il  fit  ses 
premières  arme»  à  la  reprise  de 
Tournai  sur  les  François  en 
i52i  ,  et  commanda  toute  l'in- 
fanterie-Espagnol  t  au  siège  de 
Fontarabie  en  i522.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  André  Doria 
«n  ï524,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Bourges ,  oii  il  resta  jusqu'au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  H 
fut  général  de  l'armée  impériale 
en  1527,  prit  Rome  qu'il  sac- 
cagea après  la  mort  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  et  perdit  la 
vie  le  3  août  i53o,  dans  \\n 
f  OJixibat  en  Toscane  pr^«  ài^  Pis^ 


toie ,  cil  il  commandoit  les  troih^ 
pes  de  l'empereur  contre  les  Flo- 
rentins alors  eh  guerre  avec  le 
pape.  Il  n'a  voit  pas  encare  atteint 
i'«^ge  de  vingt— huit  ans  ,  et  il  ne 
laissa  qu'une  fille  ,  qui  porta  sef 
titres  et  ses  biens  dans  ia  maison 
de  Nassau. 

II.  ORANGE ,  Voy.  Char- 
NAGÉ.  —  Nassau  ,  —  ^^  Guil- 
laume ,  nP  UL 

ORANTES,  (François)  Cor^ 
délier  Espagnol,  mort  en  1684  ^ 
assista  en  qualité  de  théologien  y 
au  concile  de  Trente ,  où  il  pro- 
nonça un  savant  Discours  en 
1 562.  Il  fut  ensuite  confesseur  da 
Don  Juan  d^ Autriche ,  puis  évé- 
que  d'Oviedo  en  i58i.  On  a  de 
lui  ^  an  latin  ,  un  Liifre  contre  Us 
Institutions  de  Calvin, ,  etc. 

OBATOIRE  d'Italie, 
(Les  Pères  de  T)  Voyez  Néau 
—  Dij   France^    Voyez  Bk- 

RULLE. 

ORBAY,  Voyez'DoK^kT. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de) 

Cordelier ,  natif  d'Ajigers ,  morl 
en  145s,  laissa  un  Abrégé  de 
Théologie  selon,  la  doctrine  de 
Seot,  in-8.^ 

ORBIANA,  (^Barbia)  impé- 
ratrice Romaine,  fut  la  troisième 
femme  di  Alexandre  Sévère.  Se* 
médailles  sont  recherchées, 

ORBILÏUS ,  ancien  et  célèBre 
grammairien  de  Bénevent,  par- 
vint à  im  si  grand  âge,  que  l'on 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  sa- 
voir ;  et  comme  il  ne  savoit  que 
à(ts  mots,  il  n'oublia  pas  grand-^ 
chose. 

ORCiVî^j  Voyez  (Svux^ 
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#TICIDÉS  5  capitaine  Hébry- 
fien  j  combattit  vaillamment  con- 
tre les  Argonautes  descendant 
sur  le  rivage  de  sa  patrie ,  et  tua 
de  sa  main  Talaûs* 

ORCUS  ,  (  My tbol.  )  Dieu  des 
Enfers,  le  même  que  I^luton, 
ainsi  appelé  du  nom  grec  O'f xoc  ^ 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  an- 
ciens donnoient  ce  nom  à  toutes 
les  divinités  de  l'enfer,  même  à 
Cerbère.  Il  y  avoit  de  ce  nom  un 
fleuve  deThessalie  qui  sortoit  des 
marais  du  Styx,  dont  les  eaux 
ctoient  si  épaisses,  qu'elles  surna- 
goient  comme  de  l'huile  sur  celles 
du  fleuve  Pénée ,  dans  lequel  elles 
se  déchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
roit  bien  pu  donner  une  idée  aux 
poètes  des  demeures  infernales. 

ORDELAFFI,  Voyiez  Qik. 

ORDRIC  VITAL,  originaire 
d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené  à  l'âge  de^  dix 
ans  en  Normandie ,  et  fut  élevé 
dans  Tabbaye  d'Ouche,  {Saint'^ 
Evroulù)  après  que  son  père  ,  qui 
étoit  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
l'état  monastique,  n  en  prit  lui- 
même  Thabit  à  onze  ans,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous-diaconat 
dès  i6  ans ,  i!  ne  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce que  dans  sa  33*  année.  11 
p^ssa  toute  sa  vie  dans  l'état  de 
simple  religieux ,  n'étant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude. 
Il  mourut  après  1 1 43.  Nous  lui 
devons  une  Histoire  Ecclésiasti^ 
que  en  i3  livres,  que  Duchesne 
a  fait  imprimer  dans  les  Historiat 
Normannorum  Scrip  tores ,  Paris, 
1619  ,  in— fol.  Cet  ouvrage  con- 
tient ,  parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dans  îe  siècle  d'Ordric , 
beaucoup  de  faits  très-intéres^sans 
qu'on  ne  trouveroit  pas  ailleurs, 
tikut  par  ruyport  À  U  Normandie 
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et  à  l'Angleterre ,  que  par  rap- 
port à  la  France.  Ce  seroit  un 
grand  service  rendu  à  la  littéra- 
ture ,  que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bessîn  , 
que  l'on  conservoit  à  l'abbaye  d» 
Saint— Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS,  (Augustin)  phi-^ 
losophe  et  théologien ,  hé  à  Flo- 
rence de  parens  pauvres  ,  alla 
à  Rome  pour  y  faire  ses  étude?» 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise,  oii  il  éprouva 
les  mêmes  sollicitations  que  le 
patriarche  Joseph ,  et  ne  fut  pus 
moins  iîdelle  h  son  devoir.  11  fuit 
de  la  maison  de  son  hôtesse,  et 
eut  le  courage  de  pass^  une  nuit 
d'hiver  dans  là  rue,  sans  habits. 
Le  cardinal    BeUarmin  "  instruit 

.  de  sa  vertu,  le  fit  élever  dans  un 
collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à  Rome.  Ore^* 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barber  in ,  d'examinef  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristote  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame  ;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia  en  i63i  , 
son  livre  intitulé  :  Aristo  tells  ver  a 
de  rationalis  Anima  immortali'^ 
tate  Sententia ,  iii-4.0  Enfin  ,  ce 
cardinal  ^tant  devenu  pape  sous 
le  nom  d* Urbain  VIII,  l'honora 
de  la  pourpre  en  i634,  et  lui 
donna  Tarchevêché  de  Bénevent 

•  oh  il  mourut  en  i635,  à  58  ans. 
On  a  de  sa  plume ,  les  Traités 
DE  Deo  ,  D£  lyinitate,  de  An-* 
gelis.,  DE  (Xpere  sex  dierum  ;  et 
diautres  Ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1637  et  en  1642",  in- 
folio  ,  par  les  soins  de  Nicolas 
Orfgîus  son  neveu.  Le.  cardinal 
BeUarmin  l'appeloit  son  Théo-* 
logien  ,  et  le  pape  Urbain  VIII 
son  Docteur, 

ORELLANA ,  (François)  est , 
comme   on  le  croit  commune-» 
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ment,  le  premier  EiA-opëeit  qiii  a 
reconnu  )a  rivière  des  Amazones. 
Il  s'embarqua  en  1 389  «  assez  près 
de  Quito ,  sur  la  rivière  de  Coca  9 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
rTapo.  De  celle— ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande ,  et  se  lais~ 
sant  aller  sans  autre  guide  que 
le  courant ,  il  arriva  au  Cap  du 
Nord ,,  sur  la  côte  de  la  Guiane, 
après  une  navigation  de  près  de 
X'Soo  lieues.  Orellana  périt  dix 
ans  après ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  av6ient  été  confiés  en  Es- 
pagne ,  sans  avoir  pu  retrouver 
l'embouchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu'il  fit  en  la  descen- 
dant ,  de  quelques  femmes  ar-* 
inées  ,  dont  un  cacique  Indien 
lui  a  voit  dit  de  se  défier  ,  la 
fA  nommer  rivière  des  Attul- 
sones, 

OnESME ,  (  Nicolas  )  docteur 
de  Sorbonne  et  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  ,  natif  de 
Caen ,  fut  précepteur  de  Charles 
Cinq,  qui  lui  donna,  en  1877, 
3'évéché  de  Lisieux.  On  l'avoit  dé- 

Î)uté  à  Avignon  en  i363  vers 
e  pape  Urbain  V,  à  qui  il  per- 
suada de  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Oresme,  de  retour  dans 
son  diocèse,  y  fit  fleurir  la  science 
et  la  piété.  Les  belles- lettres , 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
bonnes  œuvres,  remplirent  en- 
tièrement sa  vie  qu'il  termina 
saintement  en  1882.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  I.  Un  Dis^ 
cours  contre  les  dérèglemens  de 
la  cour  de  Rome.  II.  Un  Traité 
estimé ,  T>e  communicatione  Idio^ 
matum*  III.  Un  Discours  contre 
)e  changement  de  la  Monnoie. 
IV.  Un  Traité  De  Antichrisio , 
imprimé  dans  le  tome  ix«  de 
ÏAmplissima  CoUecUo  du  Père 
Martenne  :  il  est  plein  de  ré- 
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flexion»  judicieuses.  V.  Sa  Tra^ 
duction  de  la  Morale  et  de  la  Po^ 
inique  d'AriUôie^  qu'il  entreprit 
ainsi  que  la  swvante ,  par  ordre 
du  roi^  Charles  V,  Vl.  Celle  du 
Traité  de  Pétrarque  ,  des  Re^ 
mèdes  de  l'une  et  de  l'autre  for" 
tune.  On  le  fait  auteur  encore 
d'une  Traduction  française  de  la 
Bible,  qui  est  également  attri- 
buée à  Raoul  de  Presle  »  et  à 
Guyars  des  Moulias, 

ORES  TE,  roi  de  Mé- 
cènes, fils  à'Agamemnon  et  de 
Clytemnestre  :  sa  sœur  Electre , 
craignant  qviÉgisthe ,  qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre,  ne  le  fît  mourir, 
l'envoya  secrètement  chea;  Stro- 
phius  roi  de  Phocée ,  qui  le  fit 
élever  avec  son  fils  Pylade  dont 
il  devint  dès— lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans,  il  revint  à  Argos;avec  quel- 
ques Phocéens  envoyés  par  Stro- 
phius,  qui  avoient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  â^Oreste  dans  la 
ville.  Electre,  qui  étoit  du  com-* 
plot ,  l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes^ 
tre  qu'il  tua  d'abord ,  et  ensuite 
Egistke ,  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  De  là  passant  en  Êpire 
dans  le  temple  de  Delphes ,  il  y 
noignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
l'autel  où  il  alloît  épouser  Jf&r- 
mione ,  et  voulut  enlever  cette 
princesse  ;  mais  toujours  agité 
des  Furies  depuis  son  parricide  5 
l'Oracle  lui  ordonna  d  aller  dans 
la  Tauride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit  accompagné 
de  Pylade  son  intime  ami ,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ;  et 
lorsqu'ils  furent  arrivés ,  ils  fi- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Thoas 
roi  de  cette  contrée ,  pour  être 
sacrfliés.  Oresle  ^qrjiat  cié  désigné- 
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',  |i0ur  l'être  le  premier ,  Pylade 
Touhit  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami  9  en  mourant  à  sa 
place;  mais  dans  le  moment  qu'O- 
reste  alloit  recevoir  le  coup  dp 
couteau,  IptUg^énie  sa  soeur,  prô-  . 

'  tresse  de  T)iane ,  le  reconnut.  Ils 
tuèrent  Thoas  et  prirent  la  fuite, 
Pylade  épousa  Iphigénie  ,  et 
Oresle  eut  Hermione  dont  il  goiv^ 
verna  les  états.  H  mourut  de  la 
Mtfrsure  d'une  vipère ,  vers  Tan 
II 44  avant  J.  C. 

ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
irie ,  Voyez  Hypatie. 

ORESTE,  général  Romain-, 
Voy,  IL  Njepos  et  II.  Glycère. 

O  RESTE,  tyran  de  Ro- 
ne ,  Voyez  Augustulb  et 
Odoacre. 

ORESTILLE,  (Livie)  d'une 
illustre  famille  Romaine ,  belle 
et  pleine  d'esprit ,  fîit  promÎFe  au 
sénateur  Cdlpurnitis  Fison ,  qui , 
pour  rendre  la  célébration  de  son 
hymen  plus  solennelle,  y  invita 
l'empereur  Caligula.  Celui-ci  , 
charmé  de  la  nouvelle  éponte, 
l'emmena  après  le  festin  et  l'é- 
pousa le  jour  même.  Quelque 
temps  après ,  il  la  répudia  ;  et 
ayant  appris  quelle  avoit  reçil 
chez  elle  Calpurniuff ,  il  les  exila 
l'un  et  l'autre  dans  des  isles  sé>- 
parées  et  lointaines. 

ORFANÊL,  (Hyacinthe)  De- 
ninicain  Espagnol,  né  à  Valence 
an  1578,  fut  brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon,  en  1622,  à 
44  ans.  Il  est  auteur  d'une  lîis^ 
toire  de  la  prédication  de  VEvati-- 
gile  au  Japon,  depuis  1602  jus- 
qu'en iSzt.  Cet  ouvrage  exact  et 
curieux  fui  imprimé  à  Madrid 
en  1^33,  in-4.° 

ORGAGNA ,  (  André  de  Cic- 
cioné)  peintre,, sculpteur  et  ar^ 
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diitêete,  natif  de  Fleirencer  eh 
i32^,  mourut  en  1389,  âgé  da 
60  ans.  C'est  comme  peintre  qu'il 
s'est  rendu  recommandabie  :  il 
avoit  im  génie  facile,  et  ses  ta- 
lens  auroient  pu  être  plus  consi- 
dérables ,  ^i  ce  maitre  eût  eu  de- 
vant les  yeux  de  plus  beaux  ou- 
vrages que  ceux  qtii  existoient 
de  son  temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a 
le  plus  travaillé  ;  il  y  a  peint  un 
Jugement  Universel ,  daris  lequel 
il  a  affecté  de  représenter'  stifs 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , 
et  ses  ennemis  dans  les  flammés 
de  rÈufer. 

ÔRGËMONT ,  (  Pierre  d'  )  d« 
Lagny-sur-MarnejCohseifler  au 
parlement  de  Paris ,  sous  le  roi 
Philippe  de  Valois,  s'éleva  ptfr 
son  mérite.  Il  devint  successive- 
ment maître  dès  requêtes  del'Hô- 
tel,  second  président  au  même 
parlement,  chancelier  de  Dau- 
phiné,  premier  président ,  et  en- 
fin chanceKer  de  ]?rance  en  iSyl. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
què',  suivant  les  actes  ancien* 
de  la  chambre  des' Comptes  de  Pa- 
ris, il  fiitélu  chancelier  de  France 
par  voie  de  scrutin  en  présence 
du  roi  Charles  V,  11  exerça  cette 
charge  jusqu'au  mois  d'octobre 
1 38o ,  que  son  grand  âge  l'obligea 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  Il 
mourut  à  Paris  .en  1 385,  avec 
une  grande  réputation  d'intégrité; 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
François ,  mort  au  siège  de  CHor- 
ges  en  1587. 

ORGEVILLE  ,   Voyez  Mo- 

RAINVItXlERS. 

ORlR ASE  VÉ  PiïRCATvrE ,  dis- 
ciple dé  Zenon  de  Chypre ,  et 
médecin  àe  Julien  l*j4postat,qvL\ 
le  fit  questeur  de  Constanrinople, 
Il  fut  exilé  sous  les  empereurii 
suivans  ^  et  se  fit  estimer  des  BaPi 
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bores  mêmes  par  sa  vertn.  On  le 
rappela  dans  la  suite.  Il  mournt 
au  commencement  du  5"  siècle. 
On  a  de  lui,  un  gjand  nombre 
d'ouvrages  ^  imprimés  à  Basle  en 
■1557  ,  en  3  vol.  in— fol.  ;  et  dans 
les  Artis  Medicœ  Principes  à'E^ 
tienne ,  le  plus  estimé  est  son  li- 
vre des  Collections ,  entrepris  à 
la  prière  de  Julien.  L'auteur  avoit 
puisé  ,  pour  former  ce  recueil  , 
dans  Galien  et  dans  les  autres 
médecins.  Il  étoit  en  72  livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  17, 
•Son  Anatontie  parut  à  Leyde  en 
II 73 5,  in-4.0 

ORICELLARIUS,  Koy.Ruc- 

JCELLAI ,    n.o  II. 

ORICHOVIUS,  Voyez 
Okszi. 

ORÎENTIUS,  écrivain  ecclé- 
siastique et  évêque  d'Elvire  en 
JEspagne  dans  le  6^  siècle ,  cultiva 
la  morale  et  la  poésie.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
Je  Trésor  du  P.  Martenne  on 
trouve  de  lui  des  Averiissemens 
nux  Fidelles ,  en  vers ,  dont  la 
poésie  foibie  est  relevée  par  l'ex- 
cellence des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIFICUS,  Voyez  Km Ki^ 
picus. 

ORIFLAMME,  Voyez,  au 
sujet  de  cet  étendard,  l'article 
île  Louis  le  Gros^,  vers  la  fin, 

L  ORIGÊNE  ,  naquit  à 
Alexandrie,  l'an  i85  de  J.  C.  , 
et  fut  surnommé  Adamantinus 
}l  cause  de  son  assiduité  iufatigai- 
l)le  au  travail.  Son  père  JLéo- 
nide  j  l'éleva  avec  soin  dans  la 
religion  Chrétienne  et  dans  les 
sciences ,  et  lui  apprit  de  très— 
})onne  heure  l'Écriture-Sainte. 
Qr^^èdç  donna  dç$  preuves  de  1* 
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grandeur  de  son  génie  Hès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Clément  AUxan^ 
driiL  fut  son  maître.  Son  père 
ayant  été  dénoncé  comme  Chré- 
tien et  détenu  dans  les  prisons, 
il  l'exhorta  à  souifiir  le  martyre 
plutôt  que  de  renoncer  au  Chris- 
tianisme. A  18  ans  il  se. trouva 
chaigé  du  soin  d'instruire  les  fi- 
delles à  Alexandrie>  Les  hommes 
et  les  femmes  accouroient  en 
foule  à  son  école.  La  calomnie 
pouvoit  l'attaquer  ;  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque ,  s'imaginant  être  auto*- 
risé  à  cette  barbarie  par  un  pas- 
sage de  l'Evangile.  Après  la  mort 
de  SepUtne  Sévère,  un  des  plus 
ardeiis  persécuteurs  du  Christia- 
nisme, arrivée  en  211,  Origèn^ 
alla  à  Rome ,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  à 
Alexandrie  ,  il  y  reprit  ses  le-< 
çons  à  la  prière  de  Démétrius 
qui  en  étoit  évêque.  Une  émeute 
qui  survint  dans  cette  ville  , 
le  'fit  retirer  en  secret  dans  la 
Palestine.  Cette  retraite  l'exposa 
à  la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  évêque.  Les  prélats  de  la 
province  l'engagèrent ,  à  force 
d'instances,  à  expliquer  en  public 
les  divines  Écritures.  Démétrius 
le  trouva  si  mauvais  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  écrire  aux  évê- 
ques  de  Palestine ,  comme  d'une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  , 
évêque  de  Jérusalem ,  et  Théoc-^ 
.  tistc  de  Césarée  Justifièrent  hau- 
tement leur  conduite.  Ils  allé- 
guèrent ,  «  que  c'étoit  une  cou- 
tu  me  ancienne  et  générale  de 
voir  des  évoques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  avoient 
du  talent  et  de  la  piété;  et  que 
c'étoit  une  espèce  d'injustice  de 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui 
Dieu  avoient  accordé  le  don  de 
la  parole,  »    Détn.étfiiis    inseu-* 
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9ible  à  leurs  raisons  ^  rappela 
Origène,  qui  continua  d'étonner 
les  fidelles  par  ses  lumières,  par 
ses  vertus ,  par  ses  veilles ,  ses 
jeûnes  et  son  zèle.  L'Achaïe  se 
trouvant  affligée  de  diverses  hé- 
résies, il  y  fut  appelé  peu  de 
temps  après.  £n  passant  àCésarée 
de  Palestine ,  il  fut  ordonné  prê- 
tre par  les  évêques  qui  s'y  trou- 
vèrent. Ge  fut  là'  le  commence- 
ment des  persécutions  qui  em- 
poisonnèrent sa  vie,  et  celui  des 
troubles  de  l'Egypte  et  des  dis- 
putes qui  déchirèrent  si  long- 
temps rjiglise.  St»  Alexandre  dé- 
fendit OHgène ,  qui  vint  repren- 
dre à  Alexandrie  ses*  exercices 
ordinaires^  mais  Démétrius  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  Conciles , 
le  déposa  du  sacerdoce,  lui  dé- 
fendit d'enseigner  dans  Alexan- 
drie ,  l'obligea  d'en  sortir  et  l'ex- 
communia. Cette  condamnation 
fiit  approuvée  à  Rome,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
ques :  mais  les  Églises  de  la  Palet 
tine,  de  l'Arabie,  delà  Phéniciet^ 
de  l'Achaïe,  entretinrent  toujours 
communion  avec  Origène,  Cepen- 
dant Démétrius  écrivoit  de  tous 
côtés ^pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fat  sur  la  peinture  qu'en  fit  cet 
évèque,  que  l'Église  Romaine  le 
condamna.  Origène  s'en  plaignit  à 
ses  amis  ,  désavoua  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit,  et  se  retira 
à  Césarée  en  Palestine.  ThéoC" 
liste  qui  en  étoit  évêque ,  l'y 
reçut  comme  son  maître,  et  lui 
confia  le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Son  persécuteur  étant 
mort  l'an  zdi  ,  Orlgène  jouit  du 
repos  et  de  la  gloire  qu'il  mé- 
ritoit.  Grégoire  Thaumaturge  et 
Athénodore  son  frère  se  rendi- 
rent auprès  de  lui ,  et  en  appri- 
rent le»  scieace3  humaines  et  le^ 
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vérités  sacrées.  Une  sanglante 
persécution  s' étant  allumée  sous 
MaxinUn  contre  les  Chrétiens  , 
et  particulièrement  contre  le» 
prélats  et  les  docteurs  de  l'É- 
glise ,  Origène.  demeura  caché 
pendant  deux  ans.  La  paix  fut 
rendue  à  l'Eglise  par  Gordien  , 
l'an  237  ;  Origène  en  profita  pour 
faire  im  voyage  en  Grèce.  11  de- 
meura quelque  temps  à  Athènes  ^ 
et  après  être  retourné  à  Césa- 
rée ,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière 
des  év^ues  de  cette  province. 
Leur  motif  étoit  de  retirer  d« 
Terreur  l'évêque  de  Rostres  y 
nommé  Bérylle  ,  qui  nioit  que 
«  Jésus  -  Christ  eût  eu  aucune 
existence  avant  l'Incarnation  , 
voulant  qu'il  n'eut  commencé  k 
être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  >»  Origène  mania  cette 
affaire  avec  une  dextérité  singu- 
lière. Il  parla  si  éloquemment  à 
Bérylle  qu'il  rétracta  son  erreur 
et  qu'il  remercia  depuis  Origèhv» 
Les  évêques  d'Arabie  l'appelèrent 
ensuite  à  un  Concile  qu'ils  te- 
noient  contre  certains  hérétiques  , 
qui  assuroientque  «la  mort  étoit 
commune  au  corps  et  à  l'ame.  » 
Origène  y  assista,  et  il  traita  la 
question  avec  tant  de  force ,  qu'il 
ramena  au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évêques 
pour  Origène ,  sur  un  poin^t  qu'on 
croit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs ,  l'en  justifie  pleinement, 
Dèce  ayant  succédé  ,  l'an  249  , 
à  l'empereur  Philippe ,  alluma 
une  nouvelle  persécution.  OH^ 
gène  regardé  comme  la  princi- 
pale colonne  de  l'Eglise ,  fut  mis 
en  prison.  On  le  chargea  de  chaî- 
nes ;  on  lui  mit  au  cou  un  carcau 
de  fer  et  des  entraves  aux  pied?  ; 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  autre? 
tourinejis  j  et  on  le  menaje  sou'r 
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retit  dn  fett  :  mais  <m  ne  }e  fit 
pas  mourir ,  dam  l'espérance  d'en 
âbatrre  plusieurs  par  sa  chute. 
Origètile  .  épuisé  par  les  taiir- 
meiis  et  les  austérités ,  mourut 
à  Tyr,  pevL  de  temps  après,  Tan: 
15  4,  ^^^  SA  ^9*  anhée.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  que 
lui .  peu  d'hommes  ont  été  au- 
tant admirés  et  aussi  universel- 
lement estimés  qu'il  le  fiit  pen- 
dant long-temps.  Personne  n*a 
été  plus  vivement  attaqué  et  pour- 
suivi avec  plus  chaleur ,  qu'il  Yé 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  Oh  peut  dire  quOrigdne 
uaérita  en  partie  ces  divers  tfai- 
temens.  Qui  n'auroit  admiré  un 
homme  qui ,  dès  sa  plus  tendre 
Jeunesse ,  compta  au  nombre  de 
ses  disciples  tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  savans  parmi  les  Chrétiens  et 
de  philosophes  parmi  les  Païens  ; 
qui,  à  peine  sorti  de  l'enfance, 
fut  jugé  capable  d'être  mis  à  la 
tête  de  l'école  célébré  d'Alexan- 
drie ,  école  qui  sous  lui  devint 
celle  du  martyre  ?  Sa  vertu  ainsi 
que  son  génie  fut  sî  précoce  ,  que 
Léonide  son  père  alloit  baiser  sa 
poitrine  lorsqu'il  dormoit,  comme 
le  sanctuaire  de  l'Esprit  divin.  Un 
tel  homme  méritoit,  sans  doute, 
l'estime  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages conçurent  pour  lui. 
Mais  il  fut  très-blâmable  d'avoir 
voulu  accommoder  les  vérités  de 
la  Religion  avec  les  idées  des  Pla- 
toniciens. C'est  sur-tout  dans  sort 
livre  des  Principes  contre  les  Hé- 
rétiques ,  qu'il  expose  un  système 
tout  fondé  sur  la  philosophie  de 
Platon ,  et  dont  le  principe  fon- 
damental est  que  toutes  les  peines 
sont  médicinales,  M'algré  cela  on 
peut  penser  avantageusement  dé 
lui  ,  puisqu'il  ne  proposoit  ses 
opinions  qu'en  doutant ,  et  que 
^'ailleurs,  comme  il  s'en  plaittt 
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îttl-m'èrae ,  lesHérétiqaes'dtf  sôtc 
temps  avoient  falsifié  ses  ôu-t 
vrages.  On  lui  a  reproché  saiis 
raison ,  qu'il  étoit  favorable  aii 
Matérklisme.  Il  réfute  expresse- 
itaent  ceux  qui  croyoient  qii« 
Di£&  était  corporel.  U  dit  qtié 
DiÊtr  n'êit  ni  tut  corps ,  ni  dans 
un  corps;  qu'ii  est  une  substance 
simple  ,  intelligente ,  exemple  de 
toute  composition ,  qui ,  sous  quel- 
que rapport  qu'on  l*en%Hsage ,  n'est 
qu^une  am:e,  et  la  source  de  toutes 
les  Intelligences,  Si  Dieu \  diN 
il  ,  éloit  un  corps ,  comme  tout 
corps  est  composé  été  matière , 
ilfdudroic  aussi  dire  que  Dieu 
est'  matériel  ;  et  la  matière  étant 
essentiellement  corruptible ,  ilfau^ 
droit  ericore  dire  que  T)ïeu  est 
corruptible,  Peut-on  croire  qu'un 
hoiïimé  tel  ({II' Origèiie ,  qui  con- 
duit le  Matérialisme  jiisqu'à  ces 
conséquences ,  puisse  être  incer- 
tain sur  l'immortalité  de  l'Etre- 
suprême  ?  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté dé  calomnier  sa  doctrine; 
»i  a  calomnié  sa  conduite.  On 
prétendu  que  pour  sortir  de 
prison  ,  il  fit  semblaiit  doffrir 
de  l'encens  à  l'idole  Sérapis  à 
Alexandrie  ;  niais  c'est  une  im- 
posture forgée  par  les  ennemis 
de  ce  grand  homme  ,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  St,  Epi^ 
phane, . . .    Sqs  ouvrages    sont  : 

I.  Une  Exhortation  au  Martyre , 
qu'il  composa  pour  animer  ceux 
qui  étoient  dans  les  fers  avec  lui. 

II.  Des  Comm£ntaires  sur  VEcri-» 
tureSàinte»  Il  est  peut— être  le 
preniier  qui  l'ait  expliquée  toute 
entière.  Les  explications  d^Ori- 
gène  étoient  de  trois  sortes  :  des 
Notes  abrégées  sur  les  endroits 
difSciles  :  des  Commentaires  éten- 
dus ^  oii  il  donnoit  l'essor  a  son 
génie  :  et  des  Homélies  au  peu* 
plê  ,  ch  il  se  bornoit  aux  expli- 


l 


Digitized 


by  Google 


dations  morales ,  pour  s'accoitt^ 
jDoder  à  la  portée  de  ses  audi^ 
teurs.  I]  nous  reste  une  çrand* 
partie  des  Commentaires  d'Oii- 
fène  5^  mais  la  plupart  lie  sont 
que  des.  traduction  s  fort  libres. 
Lon  y  voit  par— tout  un  grand 
fends  de  doctrine  et  de  piété.  H 
travailla  à  une  édition  de  r£cri-* 
tnre  à  six  colonnes  ^  qu'il  inti- 
tula Heceaples,  I.a  première  con- 
tenoit  le  Texte  hébreu  en  lettres 
liébraïques  ;  la  seconde ,  le  ni<^rae 
Texte  en  lettres  grecques  ,  en 
&veur  de  ceux  qui  entendoient 
]^faébreu  sans  le  savoir  lire  ;  la 
troisième  renfermait  la  version 
é*Aquila;  la  quatrième  colonne  , 
celle  de  Symmaque  ;  la  cinquième, 
celle  des  Septante  ;  la  sixième  , 
•elle  de  Théodotion.  Il  regardoit 
la  version  ées  Septante  comme 
la  plus  autken tique ,  et  celle  sur  la- 
quelle les  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Octaples  contenoient 
de  pins  deux  Versions  grecques  , 
qui  avoient  été.  tronvéef  depuis 
peu,  sans  qu'on  en  connût  les 
auteur?*  Origène  travailla  à  ren- 
dre l'édition  des  Septante  suffi- 
sante pour  ceux  qui  nétoient 
point  en  état  de  se  procurer  l'é^ 
dition  à  plusieurs  colonnes.  IIl.  On 
flvoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons  ,  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  pronon^oit 
sur-le-champ  ;  et  des  notaires 
'  écrivoient  pendant  qu'il  parloit, 

rr  l'art  des  notes  qui  s'est  i9erdu. 
avoit  ordinairement  sept  se- 
crétaires, imiquement  occupés  à' 
écrire  ce  qu'il  dictoit.  IV.  Son 
livre  des  Principes»  Il  l'intitula 
ainsi ,  parce  qu'il  prétendoit  y 
établir  des  principes  auxquels  il 
fjiut  s'en  tenir  sur  les  matières 
de  la  religion ,  et  qui  doii^ent  ser- 
vir d'introduction^  «»  Li  tlH^olo^ie. 
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C^i ,  de  tous  les  Ouvrages  d'O- 
rigèïWs  celui  oii  il  suit  le  plu^ 
le  Hnsonnement  humain  et  It 
philosophie  de  Platon.  Nous  ne 
t'avons  que  de  la  version  de  Bu^ 
/in ,  qui  déclare  lui-même  y  avoir 
ajouté  ce  qui  lui  a  plu ,  -et  en 
avoir  oté  ce  qui  lui  paroissoît 
contraire  à  la  doctrine  de  l'É- 
glise ,  principalement  touchant 
la  Trinité.  On  ne  laisse  pas  d'y 
trouver  encore  des  principes  per-» 
nicieux.  V.  Le  Traité  contr© 
Celse,  Cet  ennemi  de  la  Religioa 
Chrétienne  avoit  publié  contre 
elle  son  Discours  de  vérités  qui 
étoit  rempli  d'injures  et  de-  ca-* 
lomnies.  Origène  n'a  fart  paroîtrer 
dans  aucun  de  ^es  écrits  autant 
de  science  chrétienne  et  profane 
^tte  dans  celui-ci ,  ni  employé» 
tant  de  preuves  fortes  et  solides; 
On  le  regarde  comme  l'Apologie* 
du  Christianisme  la  plus  nche^^ée 
et  la  mieux  écrite  que  nous'aydnj' 
dans  l'antiquité.  Le  style  en  est^ 
beau ,  vif  et  pressant  ;  les  rai- 
soïinemens  bien  suivis  et  convaîiï-- 
cans  ;  et  s'il  y  répéta  plusieurs* 
fois  les-  mêmes  choses  ,  *c*est  qu©- 
les  objections  de  Celse  l'y  obli- 
geoient  ,  et  qu'il  'n'en  voulot)^ 
laisser  aucune  sans  les  avoir  en-» 
tièrement  detniites.  Ort^(>«^- en- 
treprit cette  Réponse ,  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Ambroise» 
Il  la  commence  en  disant,  «  qu'il 
auroit  peut-être  été  plus  à  pro-» 
pos  d'imiter  Jésus- Chr!St  qui 
ne  répondoit  aux  calomnies  dd 
ses  ennemis  que  par  la  saint^é 
de  sa  vie  et  par  la  grandeur  de- 
s^È  miracles.»  A  pejne  Origène 
avoit-il  été  enlevé  à  i'Kglise ,  qn'rl 
s*"éleva  àt&  disputes  sur  son  or- 
thodoxie* Dans  le  4*  siècb,  les 
Ariens  se  servirent  de  son- auto- 
rité' pour  prouver  leurs  erreurs; 
Sh  Atkwiase  ,  St.  Basile^  et  Stt 


Digitized 


by  Google 


m     o  R I 

Grégoire  de  Nazianze  le  défen- 
dirent ,  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité 
du  Fils.  St.  Hilaire,  TiU  de 
Bostes  ,  Bydyme  d'Alexandrie  , 
St.  Amhroise,  Eusèbe  de  Verceil, 
•t  St.  Grégoire  de  Nysse  ,  ont 
cité  ses  ouvrages  avec  éloge  :  mais 
Théodore  de  Mopsueste ,  j4pol^ 
lifiaire  et  Césaire,  ne  lui  furent 
pas  favorables  ;  et  St.  Basile  dit 
expressément  (De  Spiritu  Sanc.^ 
ta  ,  chap.  20.  )  «  qu'il  n*a  pas 
pensé  sainement  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit  »  Dans  le  même 
siècle  ou  s'éleva  la  dispute  sur 
Forthodoxié  ^Origène ,  Jean  de 
Jérusalem  et  Bufin  firent  son 
Apologie  ,  et  St.jCkrysostdme  se 
joignit  à  eux.  St,  Epiphane  et  St. 
Jérôme  au  contraire  l'attaquèrent 
vivement.  Théophile  d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie  ,  qu'il  accusa  d'Origénisme  , 
et  qu'il  condamna  dans  un  Con- 
cile d'Alexandrie.  Son  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas*- 
tase  I  et  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  ;  mais  Origène 
eut  quantité  de  défenseurs  en 
Orient.  Dans  le  6*  siècle,  l'em- 
pereur Justiaien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire,  écrivit  une 
lettre  à  Mennas  c^ontre  sa  doc- 
trine ,  donna  un  Edit  contre  lui 
l'an  640  ,  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  même  année 
à  Constantinople,  dont  les  Attes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  Concile  général.  Jus-^ 
tinieh  dans  son  édit  expose  les 
erreurs  imputées  à  Origène  ,  et 
les  rapporte  a  six  chefs.  «  i.**  Sur 
la  Trinité:  Le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  le  Fils  que  le  Saint- 
Esprit,  et  le  Saint— Esprit  plus 
grand  que  tous  les  autres  Esprits. 
Le  Fils  ne  peut;  voir  le  Père  , 
mi  le  Saint-Esprit  ne  peut  voir 
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le  Fils  ;  et  ce  que  nous  sommes 
à  l'égard  du  Fils  ,  le  Fils  l'est 
à  l'égard  du  Père.  2.*»  Sur  la  Créa-' 
tion  :  La  puissance  de  Dieu  est 
bornée  ;  et  il  n'a  pu  faire  qu'un 
certain  nombre  d'Esprits  et  une 
certaine  quantité  de  matière  dont 
il  put  disposer.  Les  genres  et  les  - 
espèces  sont  co— éternels  à  Dieu. 
Il  y  a  eu  et  il  y  aura  plusieurs 
Mondes;  en  sorte  que  Dieu  n'a 
jamais  été  sans  créatures.  3.®  Le»  - 
substances  raisonnables  n*ont  ja- 
mais été  attachées  à  leurs  corps 
que  pour  être  punies  ;  et  les  Ames 
des  hommes  eh  particulier  ont 
été  d'abord  des  intelligences  pures  ,  ' 
et  saintes ,  qui  s'étant  dégoûtées 
de  la  contemplation  divine  et 
tournées  au  mal ,  ont  été  jetées 
dans  des  corps  pour  .en  reeevpir 
la  punition.  4.®  Le  Ciel ,  la  Lune, 
les  JÈtoiles  et  les  Eau»  qui  sont 
sur  les  Cieux ,  sont  animées  et 
raisonnables.  5.*  A  la  résurrec- 
tion ,  les  corps  humains  seront 
de  figure  ronde ,  comme  la  plus 
parfaite.  6.0  La  punition  des  mé- 
chans  Hommes  et  des  Démons 
fiiîtra ,  et  ils  seront  rétablis  dans 
leur  premier  état....  »  On  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attri- 
buées à  Origène  dont  on  a  dit 
avec  raison  :  ithi  bcnè ,  nil  me^ 
lias  ;  ubi  malè ,  nemo  pejùs  ;  1.  Les 
Vies  de  Tertuîlien  et  d* Origène  , 
par  le  sieur  de  la  Mothe ,  (  c'est-à- 
dire  ptir  Thomas,  sieur  du  Fossé) 
imprimées    à    Paris   en    1676. 

II.  Dupin,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  Auteurs  ^Ecclésiastiques. 

III.  JDom  Cellier,  Histoire  des 
Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques, 
tomes  deux  et  trois ,  article  Pam- 
PiiiLE.  I V.  Doucin  ,  Jésuite  , 
Histoire  de  VOrigénisme.  Le  sa- 
vant Huet  a  publié  ce  qui  reste 
des  Commentaires  ^Origène  sur 
le  nouveau  Testament  ^  en  grec 
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tt  en  latin  ,  2  voL  in^^folio  |  avee 
la  Vie  SOrigène  et  des  notes  66- 
timées.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Houen  en  1668.  On  en  a  fait 
une  seconde  édition  à  Paris  en 
1679  5  ®*  ^^^  troisième  en  Al- 
lemagne 5  en  1 6  8  5.  Dom  *i«  Mont- 
faucon  a  donné  les  Hexaples  en 
1 7 1 3,  en  2  vol.  in-fol.  On  a  actuel- 
;.     kment  une  édition  complète  de$ 
Œuvres  d'Origène,  en  4  vol.  in-fol. 
Cette  édition  a  été  commencée 
par  le  F.  Charles  de  la  Bue ,  Bé- 
^     nédictin ,  mort  en  1789  9  et  con- 
j     tinuée  par  Dom  Charles  de  la 
I     Bue ,  son  neveu  ,  qui  a  donné 
Je  quatrième  et  dernier  volume , 
à  Paris  j  en  1759.  Voyez  I.  Ma- 
sius. 

IL  ORIGÉNE,  dit  l'Impur, 
'  étoit  Égyptien.  Il  enseigna  ^  vers 
Fan  290 ,  que  le  Mariage  étoit 
de  ïinçention  du  Démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  passion  pouvoit  suggérer 
de  plus  infâme,  afin  que  Von 
empêchât  la  génération  par  telle 
voie  que  l'on  pourroit  inventer , 
même  par  les  plus  exécrables 
moyens.  Vlmpur  eut  des  sec- 
tateurs ,  qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglises.  Es 
se  perpétuèrent  cepen(fcint  jus- 
qu'au 5*  siècle.  On  ne  sait  quelle 
raison  a  eu.  le  continuateur  de 
Ladvocat,  pour  donner  à  cet  hé- 
rétique le  surnom  d'Empereur  , 
€t  pour  taire  cette  bévue  dans  ses 
Errata  périodiques. 

III.  ORIGÉNE,  philosophe 
Platonicien ,  disciple  et  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.  Il  avolt  fait  un  ^ 
Panégyrique  de  l'empereur  Gai- 
Uen ,  que  nous  n'avons  plus. 

ORIGNY ,  Voy.  Doricny. 
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ORIGNY ,  (Pierre-Adam  tf)- 
mort  le  9  septembre  1774,  à 
Rheims  sa  patrie ,  entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 
de  Wissembonrg  en  Allemagne  , 
le  contraignit  de  le  quitter ,  aprè» 
avoir  obtenu  une  pension  et  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s*adonn« 
à  l'étude  de  l'Histoire  ,  et  pro- 
duisit VEgypte  ancienne  ,  et  le 
Chronologie  des  Egyptiens ,  Tune 
en  1762  ,  l'autre  en  1765,  cha- 
cune en  2  vol.  in-i  2.  On  y  trouve 
des  recherches  laborieuses  et  im-t 
portantes;  mais  comme  il  tâche 
de  faire  valoir  un  système  par- 
ticulier ,  il  avance  bien  des  con- 
jectures fausses  et  des  idées  in-*^ 
soutenables.  Le  savant  M.  Paw 
Y  a  quelquefois  très -bien  réfuté 
dans  ses  recherches  sur  les  Egyp- 
tiens. jyOrigny  s'occupoit  ,quand 
il  est  mort,  d'une  Histoire  géné^ 
raie  d'Egypte ,  depuis  sa  fonda^^ 
tion  jusqu'à  sa  mine  entière. 

ORIOL,  (Pierre)  CordeJ 
lier ,  natif  de  Verberie-sur-Oise 
en  Picardie ,  enseigna  la  théolo- 
gie à  Paris  avec  tant  de  réputa-i 
tion  qu'il  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent.  Il  devint  provincial 
dans  son  ordre ,  puis  archevêque 
d'Aix  en  i32i.  Il  vivoit  erfcore 
en  1345.  Quelques-uns  ont  pté— 
tendu  qu'il  fut  cardinak  On  a  de 
lui  ,  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  Sentences^ 
Rome ,  1595  et  160 5  ,  deux  voL 
in-folio  ;  et  un  Abrégé  de  la  Ri- 
blc  ,  intitulé  :  ^reviarium  Bi-* 
hliorum  ,  Paris  9  1608  et  i685  , 
in-8.° 

ORIOL5    Toy.  AURIOL. 

ORIOLLE ,  (  Pierre  d'  )  chan- 
celier de  France  et  seigneur  d* 
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loiré  en  Aunîs  ,  ^t^^^  ^^^  ^" 
maire  de  la  Rochelle.  Il  s'éleva 
par  son  mérite  ,  et  fut  employé 
dan»  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes depuis  1472  Jusqu'en  1483* 
il  mourut  en  1485  ,  regardé 
comme  un  homme  intègre  et 
intelligent.  Louis  XI ,  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  destitua 
d^OrioUe  ,  et  le  fit  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  Comp** 
tes ,  placé  bien  inférieure  à  celle 
de  chancelier  ;  mais ,  sous  ce  roi 
cruel  et  bizarre ,  il  n'y  avoit  d'au- 
tres lois  que  sa  volonté. 

OniON  ,  (  Mythol.  )  étoit  fils 
de  Neptune  et  de  la  nymphe  JBo- 
ryale.  Cependant    Ovide  le   fait 
Bis  d'un  pauvre  homme  nommé 
Hirée  ,    chez  lequel    Jupiter , 
Ifeptune  et  Mercure  voyageant 
sur  la  terre  ,  allèrent  logtr.  Les 
dieux  voulant  le  récompenser  de 
Thospitalité  qu'il  l^ir  a  voit  don- 
née avec  joie  ,  promirent  de  lui 
accorder  ce  qu'il  leur  demande- 
roit.  Hirée  qui    étoit  vieux  et 
sans  enfans  souhaita  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  ^es  deux 
compagnons    versèrent  de   leur 
urine   sur  une  peau  de  tauceaii 
uouvelienient  immolé ,  et  ordon* 
lièrent  à  leur  hôte  de  l'enfouir 
en  terre  pendant  neuf  mois ,  après 
lesquels  il  iroit  U  retirer*  Hirée 
ayant    exécuté    les    ordres   des 
dieux  9  trouva  au  bout  de  neuf 
mois   le  petit   Qrion  envelpppé 
d^ns  cette  peau.   Quand  il  fut 
grand  9  il  apprit  ^ Atlas  l'astro- 
nomie 9  et  apporta  de  Lybie  en 
Grèce  la  connqissance  des  astres 
et  du  mouvement  d£3  cieux.  U  fut 
en  même  temps  grand  chasseur  9 
et  si  fier  de  son  adresse  et  de  ses 
forces ,  qu'il  se  vantoit  de  ter- 
rasser toutes  sortes  de  bétes.  La 
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Terre  indignée  de  son  insoteitéé^ 
fit  naître  un  scorpion  dont  la  pi-« 
qûre  le  fit  mourir.  Diane  qui  l'ai'' 
moit  9  le  plaça  au  rang  des  astres» 
Horace  écrit  au  contraire  que 
cette  déesse  le  perça  à  coups  de 
flèches  9  parce  qu'il  avoit  osé 
attenter  à  son  honneur  :  d'autre! 
disent  à  celui  de  la  nymphe  Opii 
qui  étoit  de  sa  cour  ,  et  le  met-* 
tent  dans  les  enfers  9  comme  a 
fait  Homère  dans  Y  Odyssée»  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  le  connoit  au 
ciel  pour  une  constellation  qui 
excite  des  tempêtes  à  son  lever 
et  à  son  coucher.  Orion  fut  che2 
les  Partes  U  nom  du  diau  de  hl 
Guerre* 

ORITHYE9  (  Mythol*  )  fillf 
d*Erecthée  et   reine   des  Ama^ 
9ones  ,  fut  enlevée  par  Borée  t 
et  eut  de  lui  Zethèt   ec  Calaïs* 
—Il  y  eut  une  autre  Orïthye  , 
'  reine  des  Amazones ,  célèbre  par 
sa  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
voulut    venger    ses    sœurs   qui 
avoient  été  insultées  par  Hercule 
et  par  Thésée  i  mais  le  succès  né 
répondit  pas  à  son  courage.  Lef 
hi&toriens  placent  ces  héroïnes 
dans  la  Sarmatie  sur    le  fleuvf 
Thermodon  en  Cappadoce.  Ellei 
ne  recevoient  parmi  elles  aucun 
homme  ;  mais  elles  se  rendoient 
une  fois  l'an  sur  la  frontière  pour 
y  recevoir  les  caresses  de  leurs 
voisins.  Elles  gardoient  les  filles 
dont  elle&  devenoient  enceintes  ^ 
et  rendoient  les  enfans  mâles  auX 
pères.  On  ajoute  qu'elles  se  brû- 
loient    une  mamelle  pour  tireï 
mieux  de  l'arc  9  et  conservoient 
l'autre  pour  la  nourriture  delemr 
fruit.  On  prétend  qu'elles  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'à 
Épbèse  en  Asie  ;  mais  qu'ayant 
voulu  repasser  an  Europe ,  eU<tf 
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fcrent  dé  fixités  parlcsAtliénieni^ 
.Quelques  critiques  traitent  Taxis • 
tence  des  Amazones  de  fable  ^  et 
ta  croient  fondée  sur  Tusage  quç 
«es  femmes  avoient  de  suivrç 
leurs  maris  à  la  guerre. . .  Voyez 
JHistoire  des  Amazones  ,  par 
Tabbë  Guyon, 

OHKâN  ,  fus  à*OUoman ,  9m* 
feiBur  des  Turcs  ,  s'empara  du 
trône  en  i32$  ,  après  s'être  dé- 
liit  de  ses  frères  aînés.  Il  étendit 
considérablement  les  bornes  du 
poissant  empire  que  son  père 
tfoit  fondé.  U  ouvrit  l'Europe 
à  ses  successeurs  ,  par  la  prise  de 
GaUipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs  ,  et  par  ralliance  qu'il 
fit  avec  l'emj^ereur  Jean  Carfta- 
tuzèae  ,  qui  lui  donna  sa  iille 
Théodora  en  mariage.  Son  règn» 
i^  loQg«t  cruel.  Il  cûMiença  par 
im  fratricide ,  s'étajb^Rur  la  des- 
traction  du  prince  d^Karamanie, 
dont  il  épousa  la.  fillé^,  et  sur  la 
iwrt  de  son  beau-frère ,  fils  uni- 
fae  de  ce  prince ,  qu'il  tua  de  sa 
Kopre  main  ;  et  finit  violemment 
dao^une  bataille  contre  les  Tar- 
tores,  ou  ,  selon  quelques— uns  , 
du  chagrin  que  lui  causa  en 
i36o ,  la  mort  dé  Soliman  son 
fils  aîné. 

PIÇLLAND  La$su$  ,  Voyez 
Us&vs ,  n.°  II. 

L  ORLANDI ,  (  Jérôme  )  sa- 
vant imprimeur  de  Palerme ,  vi- 
Toit  en  i68o.  On  lui  doit  un« 
Traité  sur  Tartillerie. 

IL  ORL/INÛI ,  (  Pellegrin- 
Antoipe  )  Bibliographe  Italien  , 
ïûort  vers  1 780  *  a  publié  :  I.  Un^ 
ifoiice  de  l'origine  et  des  progrè.s 
^l'imprimerie  depuis  l'an  1467 
iasqu!en  lôoo,  en  italien,  Bo- 
h^%  ,  IJ22  ,  ift-4,«  I}.  Une 
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"fiRsloirc  des  écrivains  de  Bo« 
logne  j  avec  le  jugement  de  leurs 
ouvrages ,  1 7 1 4 ,  in-4.**  Ifl,  Abe* 
çedariç  pUtorico  ,  1719  ,  in-4.* 
C'est  un  abrégé  de  la  vie  des  an- 
ciens peintres ,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes* 

OflLANDlN ,  (  Nicolas  )  Je*, 
suite ,  né  à  Florence  en  i55^  ^ 
fut  recteur  du  collège  de  Noie  ^ 
et  mourut  ^  Rome  en  i6o5,  à 
cinquante  ans.  U  a  composé  en  la- 
tin Y  Histoire  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ,  imprimée  à  Cologne  en 
1^1 5,  et  à  la  Rochelle  en  1620^ 
en  2  vol.  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  ,  il  faut  y  joindre 
celui  d*l7nago  primi  seculi  ,  An- 
vers, 1640,  in— fol.  ;  les  quatre 
vol*  de  Sacchini  ,  et  le  vol.  du 
P*  Jouvency  ,  1710  ,  in— folio; 
et  le  vol.  du  P.  Cordava  ,  1750  , 
in-folio.  Le  latin  d*Orlandin  est 
pur,  élégant  ;  son  st}'le  nom- 
breux^ et  d'une  cadence  agréa- 
ble. L'auteur  ',  homme  attaché  à 
son  ordre  ,  a  travaillé  sur  des 
Mémoires  fournis  par  ses  supé- 
rieurs. Sa  narration  ne  doit  pas 
être  suspecte  aux  Jésuites  ;  mais 
les  ennemis  de  cette  célèbre  so-* 
ciété  ont  reproché  à  l'historien  le 
récit  des  visions  ,  des  prédic- 
tions ,  etc.  L'auteur  n'oublie  ja- 
mais qu'il  est  Jésuite...  Voyez 
MONTALBANI,  à  la  fin. 

ORLAY ,  Voy.  Van-Orlay. 

ORLÉANS ,  (  La  PuceUe  d> 
Voy,  Jeanne  d'Arc  ,  n.**  X. 

L  ORLÉANS.  (Ducs  d' ) 
Voici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom.  —  Philippe  II  ,  fils  dô- 
Philippe  VJ  dit  de  Valois ,  mort 
sans  postérité  en  1 383. —Xozu5, 
fîJs  de  Charles  V ,  assassiné  eu 
1407  ,  eut  cç  titr«  ;  Voyez,  ci- 
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dessous  ,  n.®  IL  —  Il  eut  un  fils 
nommé  Charles  :  Voyez  ci-des- 
«ous  ,  Tifi  III.  —  Le  titre  de  Duc 
d'Orléans  passa  .successivement 
à  deux  fils  de  François  premier , 
tlont  le  second  fut  Henri  IL . . 
à  Gaston  ,  3*  fils  de  Henri  IV: 
(  Voyez  Gaston-,  n.o  III)*..  et 
enfin  à  un  fils  de  Louis  XI fl  « 
nommé  Philippe ,  mort  en  1701 , 
qui  eut  Philippe,  Voyez  les  deux 
Philippes  ,  no*  xxi  et  xxii.  —Le 
dernier  fut  père  de  Louis  :  Voy* 
ci-dessous ,  n.*  IV.  Son  petit- 
fils  a  porté  le  titre  de  Duc  d'Or- 
léanSé 

IL  ORLÉANS  ,  (  Louis  db 
France  ,  duc  d'  )  comte  de  Va- 
lois ,  d'Ast ,  de  Blois ,  etc.  ,  fils 
du  roi  Charles  V  ,  naquit  en 
iSyi ,  et  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  pendant  le  rè- 
^ne  de  Charles  VI  son  frère. 
Jean  duc  de  Bourgogne  ,  oncle 
du  roi  ,  jaloux  de  Tautorité  du 
duc  d'Orléans,  le  fit  assassiner 
à  Paris  le  a3  novembre  1407  : 
<  Voyez  Jean  ,  n.®  lxvii.  )  Le 
chef  des  assassins ,  nommé  Hapul 
d'Ocqnetonville  ,  gentilhomme 
Korniand,  lui  décharge  d'abord 
un  grand  coup  de  sabre  qui  lui 
abat  le  poignet.  Il  crie  qu  i7  est  le 
Duc  d'Orléans,  On  lui  répond, 
que  cest  à  lui-même  qu'on  en 
veut  ;  et  sur-le-champ  la  troupe 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups ,  avec 
un  de  ses  écuyers  ,  qui  avoit  tâ- 
ché de  couvrir  de  son  corps  celui 
de  son  maître.  Ainsi  finit ,  à  l'âge 
de  36.ans  ,  un  prince  qui  pas- 
soit  pour  le /plus  bel  homme  du 
royaume  ,  le  plus  éloquent ,  le 
plus  affable.  Sa  taille  étoit  ma- 
jestueuse ,  son  air  noble  et  pré- 
voiiant.  Il  avoit   le  talent  d«  la 
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parole  ,  l'esprit  vif  et  aïs?,  A 
aimoit  la  littérature  et  lés  gens 
de  lettres.  U  abusa  un  peu  de  ces 
heureuses  dispositions*  Il  se  livra 
aux  plaisirs  ;  il  écouta  son  am- 
bition ,  et  fut  la  victime  de  l'ann 
bitioil  d'un  autre.  Le  meurtre  du 
duc  eC Orléans  fut  l'origine  de  la 
fameuse  division  ,  si  fatale  à  Id 
France ,  entre  les  maisons  d'Or- 
léans  et  de  Bourgogne^ 

II L  ORLÉANS  ,  (Charles 
duc  d*  )  fils  de  Louis  de  Franco 
duc  à  Orléans  ,  et  de  Valentine 
de  Milan ,  porta  le  titre  de  Duc 
d^Angouléme  durant  la  vie  de  son 
père  ,  qui  périt  victime  de  la 
trahison  du  duc  de  Bourgogne. 
Charles  se  trouva  à  la  malhen-* 
reuse  bataille  d'Azinconrt  en 
i4i5«  oiiiL  fut  fait  prisonnier. 
De  retour^Hf'rance ,  après  avoir 
été  retenuIRgt-cinq  ans  en  An- 
gleterre, il  entreprit  la  conquête 
du  duché  de  Milan  ,  qui  lui  ap« 
partenoit  du  chef  de  sa  mèrej 
mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
que  du  comté  d'Ast  :  (  Voye^ 
Û.  Sforce.  )  Ce  prince  aima  les 
lettres  ,  et  les  cultiva  avec  suc^ 
ces.  On  a  de  lui ,  un  recueil  de 
Poésies  ,  dont  plusieurs  ont  kXk 
insérées  dans  les  Annales  Poé^' 
tiques  ,  où  Ton  découvre  un  vrai 
talent.  L'abbé  SalUer  de  l'ac** 
demie  des  Inscriptions  ,  a  donné 
une  très-bonne  Notice  des  ou- 
vrages de  ce  prince  ;  et  il  dit 
avec  raison  que  si  le  hasard  ie^ 
eût  fait  tomber  entre  les  mains 
de  Despréaux  ,  ce  dernier  eut 
regardé  Charles  d'Orléans,  plutôt 
que  Villon,  comme  le  restaura- 
teur du  Parnasse  François.  On 
trouve  dans  cette  Notice  nn^ 
chanson  que  Charles  fit  pendant 
sa  longue  captivité  en  Angleterre» 
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I  Q  monnit  à  Amboise  en  1465  9 
^  laissant   un   fils  ,    Charles   duc 
j.  d'Angouléme ,  qui  épousa  Louise 
!  de  Savoie  inère  de  François  I<r , 
!  depuis  roi  de  France  ,   (  Voye^ 
II.  François.  )  et  de  Marguerite 
'  de  Valois,  depuis  reine  de  Na- 
varre. (  Foy,  VU.  Marguerite 
€£  I.  Gaillard,  )  De  Marie  de 
Clèm,  Charles  d" Orléans  eut, 
entr'autres   enfans  ,    Louis   qui 
fut  Je  roi  Louis. xii  :    Voyez  ce 
mot,  n.°  XVII 5  et  iv.  Jeanne  de 
France. 

IV.  ORLÉANS,  (Louis 
duc  d'  )  premier  prince  du  sang , 
né  à  Versailles  le  4  août  1703, 
de  Philippe ,  depuis  régent  du 
royaume ,  reçut  de  la  nature  un 
«sprit  pénétrant ,  propre  à  tout, 
et  beaucoup  d'ardeur  pour  l'é— 
\  tude.  Sa  jeunesse  fut  îÉ'ssezdissi- 
I  pée  ;  mais  après  la  mort  de  son 
père  et  celle  de  son  épouse,  il 
'  quitta  le  monde  pour  se  consa- 
i  crer  entièrement  aux  exercices 
de  la  pénitence  ,  aux  œuvres  de 
charité ,  et  à  l'étude  de  la  reli- 
gion et  des  sciences.  En  lySo  il 
prit  un  appartement  à  l'abbaye 
Mainte-Geneviève  ,  et  s'y  fixa  to- 
talement en  1742.  Il  ne  sortoit 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre 
«  son  conseil  au  Palais-Royal  , 
ou  pour  aller  visiter  des  hôpi- 
taux et  des  églises.  Marier  des 
«lies ,  doter  des  religieuses ,  pro- 
curer une  éducation  à  des  eai- 
'ans,  faire  apprendre  des  mé- 
tiers,  fonder  des  collèges  ,  ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  les  mis- 
sions ,  sur  les  nouveaux  établis- 
semens  :  voilà  les  œuvres  qui 
remplirent  tous  les  instans  de 
la  vie  de  ce. prince,  jnsqu'à  sa 
Jïiort,  arrivée  le  4  février  1762 , 
•  48  ans  et  demi.  La  reine  dit 
«a  apprenant  cette  triste  nou-. 
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velle  :  C'est  vn  bienheureux  qui 
laisse  après  lui  beaucoup  de  mal'* 
heureux.  Le  duc  d'Orléans  cul- 
tiva toutes  les  sciences;  il  pos»^ 
sédoit  l'hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le 
syriaque  ,  le  grec  ,  l'Histoire 
sainte  ,  les  Pères  de  l'Église  , 
l'Histoire  universelle ,  la  Géogra-. 
phie,  la  Botanique,  la  Chimie, 
l'Histoire  naturelle  ,  la  Phy- 
sique ,  la  Peinture.  On  a  de  lui 
im  grand  nombre  d'ouvrages  en 
manuscrit.  Les  principaux  sont , 
suivant  l'abbé  Ladi'ocat  de  qui 
nous  empruntons  ces  parti cula- 
ri^tés  :  L  Des  Traductions  litté-^ 
raies  ,  des  Paraphrases  et  des 
Commentaires  sur  une  partie  de 
l'Ancien  Testament,  IL  Une  Tra^ 
duction  littérale  des  Pseaumes, 
faite  sur  l'hébreu  ,  avec  une  pa- 
raphrase et  des  notes.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  plus  compléta 
de  ce  pieux  et  savant  prince.  Il  y 
travailloit  enc»re  pendant  la  ma- 
ladie qui  l'enleva  ,  et  il  y  mit  la 
dernière  main  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  On  y  trouve  des  ^expli- 
cations  savantes  et  ingénieuses  , 
et  une  critique  saine  et  exacte. 
Il  est  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  dissertations  très-cu- 
rieuses et  remplies  d'érudition  , 
dans  l'une  desquelles  il  prouve 
clairement  que  «  les  notes  grec- 
ques sur  les  Pseaumes  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père 
Cordier  et  qui  portent  le  nom 
de  Théodore  d'Hcraclée ,  sont  de 
Théodore  de  Mopsueste  »  :  dé- 
couverte que  ce  prince  éclairé 
a  faite  le  premier  ,  et  qui  est 
due  à  sa  grande  pénétration  et 
à  ses  recherches.  III.  Plusieurs 
Dissertations  contre  les  -Juifs  , 
pour  servir  de  réfutation  au  fa-  ' 
meux  livre  hébreu  intitulé  :  Le 
Bouclier  de  la  Foi,  Le  duc  d'Or-^ 
léans  n'étant  point  satisfait  de  la 
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réfutation  de  ce  livre  par  Gous^ 
êet  ,  entreprit  lui-même  de  le 
réfuter  ;  mais  il  n*a  point  eu  le 
temps  d'achever  cette  réfutation , 
qui  est  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  Gousset,  et  répond  mieux 
aux  difficultés  des  Juifs  qu^il  a 
examinées.  IV.  Une  Traduction^ 
littérale  des  Épttres  de  St.  Paul , 
faite  sur  le  grec  ,  avec  une  para- 
phrase ,  des  notes  littérales  et 
des  réflexions  de  piété.  V.  Un 
Traité  contre  les  Spectacles, 
"V  I.  Une  "Réfutation,  solide  du 
gros  ouvrage  françois  intitulé  : 
Les  ExapUs,  Vil.  Plusieurs  au- 
tres Traités  et  Dissertations  cu- 
rieuses sur  difTérens  sujets.  Il  .ne 
voulut  jamais  ,  par  modestie  , 
faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits. 
-•^Louis  Philippe  duc  d'Orléans 
son  fils  ,  né  le  12  mai  17269 
mort  le  18  novembre  178$,  a 
été  bien  caractérisé  dans  les  vers 


Que  Philippe  en   effiet  mérite  bien 

nos  pleurs  ! 
Digne  par  ses   rertos  da  sxtk%  qni 

le  fit  nattre , 
Il  sut  être  à  la  fois  noble  et  simple 

en  ses  mœars, 
Père  ,  ami ,  citoyen ,  tendre  éponx 

et  bon  ^ahre. 

Ses  bonnes  actions ,  sur-tout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  ra- 
chetèrent les  foibl esses  de  ses  pre- 
mières années.  Un  particulier  qui 
avoit  sa  confiance  visitoit ,  à  -  sa 
prière  ,  les  prisons  ,  pénétroit 
dans  les  tristes  réduits  de  la  mi- 
sère ,  payoit  les  dettes  des  pères 
de  famille  détenus  dans  les  liens  y 
faisoit  des  pensions  à  des  veuves  , 
assuroit  la  subsistance  des  orphe- 
lins ,  secouroit  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  officiers.  Le  secret 
cachoit  (ant  de  bienfaits; 


O  R  t 

ORLÉANS  ,  (  autres  Prince» 
et  Princesses  de  la  maison  d'  ) 
Voyez  Antoinette  ,  DuNois, 

LONGUEVILLB  ,  VaLENTINE  j   et 

au  mot  Philippe. 

V.  ORLÉANS,  (  Louis  )oii 
plutôt  Dorle ANS ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  se  signala  par 
son  fanatisme.  La  Ligue  le  choisi! 
pour  son  avocat,  et  le  députa 
aux  états ,  où  il  parla  d'une  ma- 
nière emp<irtée.  De  retour  à 
Paris  ,  il  écrivit  et  il  déclaroa 
contre  Henri  IV.  Dans  un  Li- 
belle publié  en  iS^S,  sou«  le 
titre  d*Expostulatio  Ludovici 
DorUans ,  ce  bon  roi  est  appelé 
fœtidum  Satanœ  stercus,  L'évêque 
de  Senlis ,  Rose ,  mit  de  sa  pro- 
pre main  àe$  notes  marginales  à 
cet  écrit  en  signe  d'approbation  ; 
le  parlement  lobligea  de  les  ré- 
tracter ,  et  condamna  l'ouvrage 
au  feu.  DorUans ,  apprenant  la 
conversion  du  roi ,  devint  plus 
furieux  et  composa  une  autre 
Satire ,  qui  fit  universellement . 
détester  l'ouvrage  et  l'auteur.  Ce 
malheureux ,  chassé  de  la  capi- 
tale ,  n'y  revint  qu'après  un  exil 
de  neuf  annéj&s*  Ses  discours  sé- 
ditieux le  firent  arrêter  et  mettre 
à  la  Conciergerie.  Henri  IV  par 
un  excès  de  bonté  ,  le  fit  sortir. 
Quand  on  eut  représenté  à  ce 
.  grand  prince  que  cet  avocat  avoit 
déclamé  d'une  manière  injurieuse 
dans  ses  ouvrages  contre  la  reine 
sa  mère ,  et  qu'on  lui  en  eut  lu 
quelques  endroits,  il  s'écria  :  Oh! 
le  méchant  f  Mais  il  est  revenu 
sur  la  foi  de  mon  passe— port ,  je 
ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité: 
D'autéUil  plus ,  disoit-il  encore, 
qu'on  ne  devoit  pas  plus  lui  vou-* 
loir  de  mal  et  à  ses  semblables  9 
qu'à  des  furieux  quand  Us  frap" 
pent ,  età  des  insensés  quaml  0^ 


Digitized 


by  Google 


O  R  L 

Se  promènent  tout  nus^,^  Dor-^ 
léans  sortit  donc  de  sa  prison ,  et 
fit  imprimer  en  1604  un  Berner-^ 
dment  au  Roi ,  dans  lequel  il  lui 
donna  autant  d'éloges  qu'il  lui 
«voit  donné  de  malédictions.  Ce 
misérable  fanatique  mourut  à 
Paris  en  1627  à  87  ^ns,  laissant 
àeax  fils,  Tun  aveugle  ,  l'autre 
condamné  aux  galères  pour  un 
homicide.  On  lui  attribue  la  Ré-^ 
pottse  des  vrais  Catholiques  Fran^ 
j(ns,  à  VAi^ertissement  des  Ca- 
Aoliques  Anglais^,  de  Louis  Dor- 
léans  9  pour  L'exclusion  du  Roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de 
france^  1 588 ,  vol.  in-8**:  libelle 
qu'il  suppose  aroir  traduit  du  la- 
tin. L'auteur  exhale  sa  haine  en 
déclamations  pleines  d'amertume. 
Il  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux^  en 
particulier  contre  Louis  de.  Bour- 
bon prince  de  Condé ,  chef  des 
Calvinistes  en  France  ,  qu'on 
accuse  faussement  d'avoir  fait 
frapper  une  monnoie  à  son  coin , 
o«  il  prenoit  le  nom  de  Louis 
XIII  roi  de  France.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Défense  des  Ca^ 
ÙoUques  unis  contre  les  Catho-* 
Uques  associés  aux  Réformés  , 
1586,  in -8.0  IL  Premier  et 
deuxième  Avertissement  des  Ca- 
AoUques  Anglois ,  iBgo,  in-8.0 
DL  Banquet  du  Comte  d'Arête  , 
1694  ,  in- 8®  :  autre  Satire  san- 
glante pontre  Henri  IV,  IV.  Dis- 
tours  sur  les  Ouvertures  du  Par-* 
iement ,  au  nombre  de  29  ,  pleins 
de  traits  grossièrement  satiriques. 
T.  Des  Commentaires  sur  Tacite 
étSénèque,  C'est  la  sagesse  com-* 
iDentéeparla  folie. 

VL  ORLÉANS  ,  (  Pierre-Jo- 
içph  d'  )  Jésuite  ,  né  à  Bourges 
,  en  1641.  Après  avoir  professé  les 
bdks-iettres^  il  fut  destiné  par 
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ses  supérieurs  au  ministère  de  la 
chaire.  S'étant  ensuite  consacré 
à  l'Histoire ,  il  travailla  dans  c* 
genre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  3i  mars  1698  ,  dans  sa 
57®  année.  Le  P.  d'Orléans  par- 
lant avec  feu  et  avec  esprit ,  et 
ayant  eu  des  succès  en  littéra- 
ture 5  étoit  bien  accueilli  dans  le 
grand  monde.  Il  voulut  un  jour 
ramener  Ninon  de  Lenclos  à  une 
vie  plus  réglée  et  à  une  foi  plus 
ferme.  Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  de» 
articles  de  notre  religion ,  on  a 
prétendu  que  le  Jésuite  lui  avoit 
répondu  :  Hé  bien  I  Mademoi^ 
selle ,  en  attendant  que  vous  soyez 
convaincue  ,  offrez  toujours  à 
Dieu  votre  incrédulité»  Le  Père 
d'Orléans  ne  fit  pas  sans  doute 
une  réponse  si  niaise;  il  lui  dit 
vraisemblablement  :  Priez  Dieit 
d'éclairer  votre  incrédulité»  Mais 
la  réponse  ainsi  rendue ,  n'au- 
roit  pas  fourni  au  poète  Rous-^ 
seau  le  sujet  d'une  épigramme... 
Les  principaux  ouvrages  du  Père 
d'Orléans  sont  :  I.  Histoire  des 
Révolutions  d'Angleterre ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Pari$,  1698)  3  vol.  in-40,  et  4 
vol.  in- 12.  Le  F»  d'Orléans  av oit 
ime  imagination  vive,  noble  et 
élevée  :  elle  paroit  dans  plusieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  :  mais 
sa  diction  est  inégale  et  quelque- 
fois incorrecte.  D'ailleurs  depuis 
le  règne  de  Henri  VIII  ^  on  sent 
qu'il  est  quelquefois  plus  décla- 
mateur  qu'historien.  «Le  V^d'Or^ 
léans,  dit  le  sévère  Mahly »  a 
prétendu  faire  une  Histoire  des, 
Révolutions  d'Angleterre.  Au  lieu 
de  ne  parler  que  des  guerres  qu« 
se  faisoient  les  princes ,  il  auroit 
du  faire  cbnnoître  'le  gouverne-t 
ment  des  Bretons,  des  Anglo- 
Saxons  9  des  Danois  et  des  Ko£-« 
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i«ands,  parce  que,  c'est    de  ces 
différentes  corstitntions  que  sont 
sortis,    comme   de   leur    foyer, 
les   intérêts   différens^ies   q-ie- 
relles ,  les  troubles  ,  les  révolu- 
tions qui  ont  a^çité  l'Angleterre. 
Ôh  !  le   plaisant    historien  qui 
néglige    de    faire   connoitre    la 
grande  charte  ,  et  se  contente  de 
l'appeler .  l'écueil    de    l'autorité 
royale  et  la  source  des   niouve-^ 
mens    qui  agitèrent    depuis   les 
Anglois  !   Il  en  faut  convenir  ; 
le  P.  d'Orléans  ne  vouloit  traiter 
queles  changemens  qne  la  religion 
a  soufferts   depuis  Henri  VIII, 
Mais  pourquoi  ne  donnoit-il  pas 
à   son   ouvrage   le   titre  qui  lui 
convenoit  ?  Quand  il  est  parvenu 
à  cette  époque ,  il  entend  mieux 
ce  qu'il  veut  dire  ;  il  marche  d'un, 
pas  plus  ferme  et  plus  rapide;  et 
onle  jugeroit  digne  d'écrire  l'his- 
toire ,  si  les  préjugés  lui  eussent 
permis  de  voir  et  de  dire  tou- 
jours la  vérité.»  On  lit  dans  les 
Œuvres  complètes  de  l'abhé  de 
Voisenon  ,   (  dernière  édition  ) 
une  singulière  anecdote  sur  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,   a  Le  Père 
d*  Orléans  pïéserita   ces  Bdvolu- 
tions  au  Régent,  qui  frappé  de 
la  conformité  du  nom ,  crut  que 
cela  ne  venoit  pas  en  droitute. 
Il   questionna   Iç    Jésuite ,    qui 
écarta  ses  soupçons  en  assurant 
que  sa  famille  étoit   d'une  très- 
bonne  noblesse  d'Orléans.   N'en 
a-t-ellc  pas  obligation  à  quel-^ 
qu'un  de  mes  ancêtres ,  reprit  le 
prince  ?  —  Monseigneur ,  lui  ré- 
pliqua modestement  le  Père,  je 
Sais  que  ma  famille  existait  long- 
temps avant  qne  le  Boi  eût  donné 
V apanage  au  premier  des   Ducs 
d'Orléans,  »   Cette  anecdote   est 
ou  hasardée  ,  ou  mal  énoncée , 
et  elle  présente  un  anachronism'e 
d'autant  plus  évident  ^  qu'où  sait 
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que  Philippe  d'Orléans  ne  fut 
nomme  à  la  régence  que  17  hns 
après  la  mort  de  l'auteur  des  JR<f- 
volutions  d'Angleterre.  A  moins 
que  l'abbé  de  Voisenon  n'ait 
voulu  parler  du  père  du  Régent,* 
ou  qu'il  n'ait  cru  dire  que  ce  fut 
au  prince  depuis  Régent,  que  le 
Jésuite  )>résenta  son  ouvrage. 
W,  Histoire  des  Révolutions  d'Fj' 
pagne,  Pariis,  1734,  en  3  vol. 
in-40,  et  5  vol.  in-t2;  avec  la 
continuation  par  les  Pères  Jr-» 
thuis  et  J5/tf7rtot. Cette Histoireest 
digne  de  la  précédente  à  certains 
égards.  Le  style  est  en  général  élé- 
gant ;  quelques  portraits  sont 
brillans  et  fidelles  ;  les  rélleîionJ 
justes;  les  faits  bien  choisis.  Peu 
d'historiens  ont  saisi  comme  ce. 
Jésuite ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  pi- 
quant et  de  plus  intéressant  dan» 
cliaque  sujet.  III.  Une  Histoire 
curieuse  de  deux  conqnéranî 
Tartares  ,  Chuncki  et  Can-hi, 
qui  ont  subjugué  la  Chine ,  in-8.* 

IV.  La  Vie  du  Père  Cotton ,  Jé- 
suite, in-12.  Il  a  omis  pîttsieurî 
traits ,  rapportéJs  dans  la  Vie  da 
môme  Jésuite  par  le  P.  Bouvier* 

V.  Les  Vies  du  bienheureux  LouiSy 
de  Gonzague  et  de  quelques  au-, 
très  Jésuites  ,  in-12.  Vï.  La  Vi^ 
de  Constance,  premier  ministre 
du  roi  de  Siam,  in- 12';  elle  est 
aocusée  d'infidélité  ,  mais  il  a 
écrit  sur  les  mémoires  que  lui 
fournirent  les  ambassadeurs  en- 
voyés par  Louis  XIV,  VII  Deux 
volumes  de  Sermons ,  in-12,  «pi» 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  du  pre-i 
mier  mérite  ,  offrent  quelques 
traits  éloquens;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  qu'on  y  trouve 
moins  de  chaleur  que  dans  se» 
Histoires  ,  quoique  le  genre  de 
la  chtiire  en  comportât  bien  da- 
vantage. On  remarque  moins 
d  invention  dans  les  plans,  moins 
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lifart  dans  rarrangement  ;  la  mo^ 
itale  en  est  pesante^  et  le  style 
;négligé.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence est,  qu'il  cultivoit  Vhis— ' 
toire  par  goiii  et  la  prédication 
par  devoir. 

ORLÉANS ,  (le  Père  d*  )  Voy. 
Chérubin. 

VIL  ORLÉANS  DE  LA  Motte, 
(Louis-François-Gabrield')  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  i  S® 
«ècie ,  naquit  à  Carpentras  l'an 
i653,  d'une  famille  noble.  Suc- 
cessivement chanoine   tliéologal 
de  l'église  de  cette  ville,  grand 
vicaire  d'Arles  ,    administrateur 
^u  diocèse  de  Senos ,  il  fut  noin- 
mé  l'an  1733  évoque  d'Amiens. 
IV  ne  dut  cette  dignité   qu'à  ses 
qualités  personnelles  ;  jamais  en 
effet  il   n'avoit   approché  de   la 
cour,  et  la  capitale  (chose  peut- 
être  unique  dans  ce."siècle,  )  ne 
l'avoit  pas  vu  une  seule  fois.  Ses 
vertus  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat   après    sa  promop. 
tion.  La  principale  fH^  son.  hu- 
milité. Les  homvies ,  disoit— il  , 
BOiw  louent   pour  la   moitié   de 
Ttoire  devoir  que  nous  faisons  ,  et 
wus  devons  trembler  pour  Vautre 
moitié  que  nous  ne  faisons  pas. 
Vivant  sans  faste  et  comme  un 
•impie  prêtre,  à  peine  avoit-il 
fes  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  n'étoit  que  dépositaire 
de  ses   revenus  ,  dont  les  pau- 
'  ^re^  étoient  pour  la  plus  grande 
pwtie ,  les  usufruitiers.  Dans  les 
saisons  les  pins  rudes  ,  il  rejetoit 
tout   adoucissement.    L'aspérité 
des  saisons ,  selon  lui ,   est  une 
espèce  de  Pénitence  publique  que 
i^ieu.  impose  aux  hommes  ;  il  n*y 
«  (t^Cune  disposition  anti-chré^ 
tienne  qui  peut  seule  chercher  à 
fn.  éviter  1rs  rigueurs.  Ses  visites 
pastorales  dans  les  campaj^nes  , 
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étoient  pour  lui  une  mission  con- 
tinuelle. Il  prenoit  plaisir  à  s'en- 
tretenir avec  le  peuple  laborieux  , 
qui ,  selon  un  auteur  moderne  , 
expie  les   crimes  des  grands.  Ce 
digne   évêque,    accablé    sous    le 
poids  des  années  et  des  infirmi-- 
tés,  mourut  à   l'âge  de  91  nus, 
le  10  juillet   1774.  «  Comme  un 
nouveau   François   dii  Sales ,    K 
allioit  à  l'aménité,  du  caractère 
la  vivacité  de  l'epprit  le  plus  ai^ 
mable  :   bienfaisant ,  charitablb 
comme  lut,  le  j)4aisir  de  «oiilat^rr 
les   malheureux  étoit  un  besoin 
pour  son  cœur  :  comme  lui  en- 
fin ,  homme  sans  préjugés ,  prélat 
sans   ambition  ,  M.  d'Orléans  de 
kl  Motte  fufe  tout  à   la  fois  le 
-modèle  des   pasteurs  ,  l'exemple 
de  son  clergé ,  l'apôtre   de   son 
diocèse  ,  et   les  délices-  des  gens 
de  bien.  »  La  gravité-  pastorale 
et  l'austérité  chrétienne  n'nvoicnt 
point  étouffé  en  lui  la  plaisante- 
rie honnête,  et  même  piquante, 
que  l'occasion  faisoit  briller  pour 
un  moment,  comme  une  lueur 
rapide,  sur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  vives  qu'on 
lui  attribue ,  nous  rapporteront 
celle-ci.  Une  dame  lui  disoit  un 
joiu:  :  Mais ,  Monseigneur ,  pas-^ 
sezr^moi  un  pau  de  rouge.  —  Ouï  , 
Madame  ,  ;e  vo'j,s   le  permets  ; 
pourvu  que  vous  n'en  mettiez  que 
sur  une  joue...  Des  personnes  ac** 
coutumées    à    venir    chez   lui , 
avoient    pris    l'habitude    de    se 
tourner  le  derrière  vers  la  che- 
minée ,    après   avoir    relevé  les 
basques-  de  leur  habit,  pour  se 
chauffer  plus  à  leur  aise.  Cetto 
habitude,   si    fort  adoptée    par 
nos  petits-maîtres,  paput  indé-^ 
cente  au  prélat.  Je  savais  bien  , 
leur  dit-il  avec  son  air  enjoué  ^ 
que    les.  Picards  avoient  la  tête 
chaude  ;    mais  je  ne  savais  p^% 
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qu'ils  eussent  le  deh^ière  froid,- 
Ses  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  à  Paris  en  1777,  en 
lin  voJ.  in- 12.  Elles  renferment 
le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y 
respire  la  candeur  ,  la  droiture  , 
le  désir  du  bien,  et  sur- tout 
cette  noble  simplicité  qui  carac- 
térisoit  cet  illustre  évêque.  L'abbé 
Pruyari  a  publié  sa  vie  en  1788  , 
in- 12. 

ORLETON,  Voy.  V.Adam. 

ORME,  roytfzLoRME. 

ORMÉA  ,  (  le  Marquis  Fer- 
reri  d*  )  d*une  famille  noble  de 
Mondovl ,  s'étant  attaché  à  la  ju- 
risprudence et  y  ayant  réussi ,  fut 
fait  intendant  de  Suze,  et  en- 
suite général  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne  Victor  ^  Amédée. 
Envoyé  ensuite  à  Rome ,  il  ter- 
mina les  anciennes  contestations 
du  Saint-Siège  avec  la  cour  de 
Turin.  La  place  de  secrétaire  des 
affaires  internes  fut  la  récom— 

£ense  de  ce  service  important, 
orsque  le  roi  Victor  eut  abdi- 
qué la  couronne,  Charles'^Em-^ 
manuel  l'honora  de  Tordre  de 
TAnnonciade ,  lui  confia  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  , 
et  le  fit,  en  174a,  Chancelier 
de  robe  et  d'épée.  Le  marquis 
d*Orméa  mort  depuis  quelques 
années,  méritoit  toutes  les  di- 
gnités dont  il  étoit  revêtu.  Ce 
ministre  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée  , 
étoit  encore  agréable  dans  la  con- 
versation ,  et  avoit  autant  de 
majesté  que  d'agrément  dans  la 
figure.  L'histoire  doit  dire  le  pour 
et  le  contre.  Condorcet ,  dans  une 
note  sur  le  siècle  de  Louis  XV, 
hii  attribue  les  brouiUeries  qui 
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éclatèrent  entre  le  prince  Victor 
et  son  fils  Charles -^  Emmanuel* 
n  dit  que  d'Orméa  rappelé  de 
Rome,  et  placé  dans  le  minis- 
tère, forma  dès  son  arrivée  le 
projet  d'être  le  maître.  «  Il  crai^- 
gnoit  peu,  ajoute-t-il,  les  au- 
tres ministres,  qu'il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  suspects  ou  inutiles^ 
Mais  le  roi  Victor  étoit  un  obs- 
tacle à  son  ambition,  w  Dès-lors 
il  le  décria  dans  l'esprit  de  son 
fils  ,  et  la  haine  entre  les  deux 
monarques  fut  entretenue  par 
lui  avec  tant  de  soin ,  qu'ils  de- 
vinrent irréconciliables. 

L  ORMESSON ,  (  Olivier  le 
Fèvre  d'  )  d'une  famille  illustre 
dans  la  robe,  étoit  fils  à* André 
le  Fèvre  d'Ormesson ,  mort  en 
166 5,  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris.  11  fut  digne 
de  son  père  par  sa  probité  et  ses 
talens ,  et  fut  regardé  coiiime  le 
magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XIV,  Il  résista 
avec  fermeté  ,  dit  le  président 
Henaut,  aux  ministres  qui  vou— 
Joient  faire  périr  le  surintendant 
Fouquet ,  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès  :  (  Voyez 
L  FouQUKT.  )  Ni  les  menaces , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne  purent  lui  faire 
suivre  d'autre  avis  que  celui  que 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XI V 
n'oublia  jamais  cette  belle  ac- 
tion ,  et  quand  on  lui  présenta 
son  petit-fils ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte  à  être  aussi  honnête 
homme  qu£  le  Rapporteur  de 
M.  Fouquet.  n  mourut  le  4  no-i 
vembre  i68(>. 

IL  ORMESSON,  (André  le 
Fèvre  d'  )  fils  du  précédent  et  de 
Marié  de  Fourcy,  naquit  en  1644. 
D  fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à  la  connqissanca  du  droit  par  le 
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Célèbre  abbé  Fleury.  Il  fiit  suc- 
cessive m  eut  avocat  du  roi  au 
Châtelet  ,  conseiller  an  grand 
conseil ,  et  maître  des  requêtes. 
La  place  de  contrôleur  général 
iai  fut  offerte ,  et  il  la  refusa.  Il 
n'accepta  que  l'intendance  de 
Lyon,  n  visita  sa  province  avec 
soin  y  séjourna  dans  les  plus  pe- 
tites villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
<tepuis  5o  ans  on  n'avoit  point 
TU  d'intendant  9  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n'auroient  pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail et  d'austérités ,  et  d'ailleurs 
d'une  complexion  délicate  ^  il 
saccomba  à  l'âge  de  40  ans,  et 
mourut  en  1684.  Sa  fille  épousa 
depuis  l'immortel  chancelier  £if'-4- 
guesseaiu 

m.  ORMESSON,  (  Henri- 

François-de-Paule  le  Fèvre  d'  ) 
fils  du  précédent  et  dEléonore  le 
k  Maître,  naquit  en  1681.  Leduc 
d'Orlééins ,  régent ,  le  fit  entrer 
dans  le  conseil  de  régence.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire du  roi  pour  régler  les 
limites  de  la  Lorraine.  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  d'état ,  in- 
tendant des  finances  ,  et  con-*- 
'  seiller  au  conseil  souverain  des 
'  finances.  Le  trait  suivant  carac- 
*  térise    bien  la   candeur   de   son 
ame.  Lorsque  ViWustre  d'Jffues^ 
seau  fut  exilé  sous  la  régence  ,  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Fres- 
nes ,  où   d'Ormesson  son  beau- 
frère  alloit  souvent  partager  sa 
solitude.  M.  le  Régent ,  qui  con- 
servoit   toujours  à   etAguesseau 
son  estime  et  même  son  amitié  9 
dit   un  jour  en   présence  d'ime 
partie  de  lacottr,qu'i7  voulait 
avoir  l'avis  du  Chancelier  sur  une 
affaire  importante,  To  ut  le  monde 
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garda  le  silence  ,  et  trembla  d'a- 
voir aucune  liaison  avec  un 
homme  disgracié.  D*  Orme  s  son 
prit  la  parole ,  et  offrit  au  Ré- 
gent «  de  se  charger  de  «sa  com- 
mission 5  parce  qu'il  partoit  pour 
Fresnes  en  sortant  du  conseiL.  » 
Les  courtisans  se  regardoient  les 
uns  les  autres ,  et  murmuroient 
de  cette  imprudence.  M.  le  Ré- 
gent s'en  apperçut  ,  et  après 
avoir  dit  à  d'Ormesson  qu'il  lui 
donneroit  volontiers  ses  dépê- 
ches ,  il  se  retourna  et  dit:  Mes^ 
sieurs  j  j'aime  bien  mieusc  cette 
noble  franchise ,  que  votre  fausse 
prudence  et  votre  "dissimulation. 
Ce  magistrat  mourut  le  20  mars 
1756. 

IV.  ORMESSON,  (  A.  L.fe 
Fèvre  d'  )  fils  du  précédent  9  rem- 
plit avec  honneur  la  place  de 
président  au  paiement  de  Paris. 
Ayant  eu  pendant  quelque  temps 
l'administration  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,   il  avoit  été  dans  le 
cas  de  travailler ,  pour  cet  objet, 
directement  avec  Louis  XVI ,  et 
de  s'en  faire  connoître.  Après  la 
retraite  de  M.    de  Fleuri  ,   en 
1783  ,   du  contrôle  général,  le 
ministre  de   Vergennes  proposa 
pour  le  remplacer  le  Fèvre  d'A- 
mécourt  ,    Calonne    et  Foulon» 
Le  roi  nomma  d'Ormesson,  et 
dit  aussitôt  :  «  Pour  Je  coup,  on 
ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
qui  ait  fait  appeler  celui-ci.  »  I^e 
nouveau  ministre  jouissoit  alors 
de  cent  mille  livres  de  rente  et 
de  !•  considération  générale  ;  sa 
mère  voulut  l'empêcher  d'accep- 
ter une  place  qui ,  dans  les  cir- 
constances critiques   où  l'on  se 
trouvoit ,  devenoit  un  fardeau  ^ 
mais  il  répondit  à  tout  :  Le  roi 
le  veut.  Il  eut  d'abord  l'intentioii 
de  refuser  les  rmolumens  de  la 
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place ,  et  il  ne  les  accepta  que 
lorsqu'on  lui  eut  fait  observer 
que  son  désintéressement  pour- 
roit  paroître  de  l'orgueil  et  nuire 
aux  intérêts- de  ses  successeurs. 
Noamié  député  par  la  ville  de 
Paris  aux  états  généraux  de  1785, 
il  y  parut  doux ,  modéré ,  attaché 
à  l'ordre ,  ennerài  des  nouveautés 
dangereuses.  Bientôt  après ,  le 
tribunal  révolutionnaire  le  ré- 
compensa de  son  zèle  et  de  ses 
services  ^  en  le  condamnant  à 
nioit,  le  i«r  floréal  de  l'an  2 , 
comme  conspirateur  et  ayaiitpro- 

.  testé  contre  lautorité  légitime. 
D'OrmesfOïi  étoit  alors  âgé  de 

.  42  ansj  il  avoit  la  vue  basse, 
une  figure  agréable ,  un  juge- 
ment sain  ,  beaucoup  de  mé- 
moire ;  il  connoissoit  les  lois  et 
en  citoit  à  propos  les  disposi- 
tions ,  à  l'appui  de  ses  opinions. 
Sa  famille  préteudoit  descendre 
de  v>.  François  de  Paule ,  fon- 
dateur des  Minimes,  et  d'après 
cette  origine ,  elle  n  avoit  pour 
livrée  que  des  habits  bruns. 

I.  ORN  ANO  ,  (  Alphonse  d'  ) 
maréchal  de  France  et  colonel 
général  des  Corses  qui  ser voient 
en  France,  étoit  Corse  lui-même. 
Il  étoit  fils  du  fameux  S  an-Pie-^ 
TRO  Bastelica.  (  Voyez  le  premier  ■ 
mot.  )  Malgré  la  réputation  que 
celui-ci  s'étoit  acquise  par  ses 
exploits ,  le  nom  de  Bastelica  , 
après  la  mort  de  sa  femme ,  de- 
vint si  odieux ,  c^x  Alphonse  son 
fils  fut  contraint  de  le  quitter, 
pour  prendre  celui  d'O/77  ;7o  , 
nom  de  la  famille  de  sa  mère.  Il 
fut  envoyé  à  Lyon  après-le  mas- 
sacre du  duc  de  Guise  t  pour  se 
saisir  du  duc  de  Mayenne  s  mais 
au  moment  qu'il  y  entroit  par 
une  porte,  le  duc  s'enfuit  par 
ujie  a^itre.  C'est  ce  général  qui 
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disposa,  en  1594  ,  Grenoble^* 
Valence  et  les  autres  villes  du 
Dauphiné ,  à  seoouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lesdiguières  et  lui 
avoient  fait  dans  cette  province 
une  guerre  opiniâtre  aux  Li- 
gueurs. Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur ,  en  âge ,  en 
mérite  ;  mais  cette  égalité  J&t 
naître  entre  eux.  la  jalousie ,  et 
il  fallut  que  HenrilVle^  séparât. 
D'Ornano  demeura  lieutenant  dô 
roi  en  Dauphiné  :  Lesdiguières 
le  fut  en  Provence;  mais  le  pre- 
mier eut  sur  le  second  l'avantage 
d'être  fait  maréchal  de  France  en 
1 5^5  ,  et  Lesdiguières  'ne  le  de- 
vint qu'en  1608.  Alphonse  d'Or^ 
nano  mourut  le  2  janvier  i6io  , 
âgé  de  62  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  homme  de  guerre, 
et  plus  encore  avec  celle  d'avoir 
toujours  chéri  la  vérité ,  et  de 
n'avoir  jamais  craint  de  la  dire 
en  face'  aux  rois. 

IL  ORNANO,  (  Jean-Bap- 
tiste d'  )  fils  aîné  du  précédent  , 
gouverneur  de  Gaston  de  France  , 
frère  iniique  du  roi  Louis  XIII  y 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi  , 
qu'il  sut  à  la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  et  gagner  sa' confiante. 
D'Ornano  fut  en  grande  consi- 
dération jusqu'en  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince ,  qui  n'avoit 
'  pas  encore  1 6  ans  ,  le  désir  d'en- 
trer au  conseil ,  afin  d'y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloigné  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de  Me^ 
dicis ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston  ,  d'Ornano  y  fut  rap^ 
pelé  et  fait  maréchal  de  France 
à  la  prière  de  son  pupille ,  le  7 
avril  1726;  mais  on  ne  fut  pas 
long»  temps  .à  s'en  repentir.  A 
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peîne  d'Ornano  eut -il  ce  qu'il 
souhaitoit ,  qu'il  recommença  ses 
menées  ;  malheureuses  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
uuisirent  en  prison  ,  (  Voy.  Au- 
j  GRE.  )  et  qui  donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  proc6s. 
Pendant  qu'on  y  travailloit,  il 
mourut  à  Vincennes  le  ^  no- 
vembre de  la  même  année,  à  45 
ans,  de  poison  selon  quelques- 
uns,  et  selon  d'autres  d'une  fiô.- 
vre  maligne  et  d'une  rétention 
d'urine.  C'étoit  un  maréchal  de 
grâce  qui  reçut  le  bâton  sans 
avoir  servi  ;  il  fut  entre  ses  mains 
une  marotte.  Sa  postérité  s'étei- 
gnit en  Ï774. 

ORNANO,  (Vaninad')rby. 
Sa.'ï-Pietro. 

i        OriNEVAL  ,    Voyez   DoR- 
Keval. 

OROBIO  ,  (  Isaac  )   fameux 
Juif  Espagnol ,  fut  élevé  dans  la 
religion  Judaïque  pat    son  père 
i     et  par  sa  mère  ,  quoiqu'ils  fissent 
.     profession  extérieure  de  la  reli- 
f     gion  Catholique.  11  étudia  la  phi- 
losophie scolastique  à  la    mode 
4'Espagne ,  et  y  fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  fut  fait  lecteur  en 
mathématiques  dans   l'université 
^e  Salamanque.  Orobio  s'appliqua 
;     ensuite  à  la  médecine  ,  et  l'exerça 
I     même  avec   succès.   Mais  ayant 
j      <té  accusé  de  Judaïsme  ,  il  fut 
I      mis  dans  les  prisons  de  l'Inqui— 
1      sition ,  ou  il  souffrit  pendant  trois 
'      ans  des  tourniens  horribles  sans 
rien  avouer.  Sa   liberté  lui  ayant 
!      été  rendue ,  il  passa  en  France 
et  demeura   quelque     temps    k 
I      Toulouse,  exerçant  la  médecine 
€t  professant  extérieurement  la 
religion  Catholique.  Orohïo  ,  las 
«Reporter  le  masque,  se  retira  à 
Amsterdam  J  quitta  le  nom  de 
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D.  Balthasar  qu'il  avoit  porté 
jusqu'alors ,  reçut  la  circoncision 
et  mourut  en  1687  dans  l'indiffé- 
rence de  toutes  les  religions. Les 
trois  petits  écrits  qu'il  composa 
en  latin  ,  à  l'occarion  de  la  fa- 
meuse conférence  qu'il  eut  avec 
Philippe  de  Limborch  sur  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  sont  impri- 
més dans  l'ouvrage  de  ce  dernier, 
intitulé  :  Arnica  CoUatio  cum 
erudito  Judœo  ,  Goude ,  16S7  , 
iu-4.**  On  a  d' Orobio  ,  Certamen 
philo sophicum  advcrsùs  SpinO'^ 
sam,  Amsterdam,  1684,  in-4**, 
et  d'autres  ouvrages  en  manus- 
crit, qui  marquent  de  l'érudi- 
tion. Son  caractère  étoit  doux  et 
honnête. 

ORODES,  roi  des  Parthes , 
succéda  à  son  frère  MilhridiUe  , 
auquel  il  ôta  le  trône  et  \a  vie. 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  ,  il  vainquit  Crassus  ,  l'an 
53  avant  J.  C.  ^  prit  l'cnseignô 
des  Romains ,  et  fit  un  très  grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans  la 
bouche  de  ce  général  Romain, 
pour  lui  rci>rocher  son  avarice 
insatiable,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre tant  d'injustices  et  de  sa- 
crilèges. Les  Romains  se  vengè- 
rent de  la  défaite  de  Crassus  ,  sur 
Pacore  Tûs  â'Orodes  y  qui  man- 
qua d'en  perdre  l'esprit.  Comme 
le  monarque  Pr.rthe  étoit  alors 
vieux  et  hydropique,  3o  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes ,  le  sollicitèrent  poiir  avoir 
sa  succession.  Phraate  ,  l'aîné  Je 
tous ,  l'emporta  sur  ses  frères. 
C'étoit  un  monstre  :  il  n'eut  pp.s 
plutôt  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  ;  mais  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  être  mortel ,  fit  éva- 
cuer, dit -on,  son  hydropisie. 
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Alors  rindigne  PhraateVétrtngla 
de  ses  propres  mains ,  l'an  35 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  Gra- 
des s  après  5o  ans  de  règne  : 
prince  illustre  par  son  courage  , 
s'il  n'avoit  souillé  sa  gloire  par 
son  ambition  et  sa  cruauté. 

OROMAZE ,  le  Principe  ou 
le  Dieu  du  bien ,  selon  Zoroas-» 
ire,  qui  admettoit  un  autre  Prin- 
cipe ou  auteur  du  mal ,  nommé 
Arimanes,  Ce  législateur  repré- 
sentoit  le  bon  l*rincipe  comme 
environné  de  feu  ;  c'est  pourquoi 
il  voulut  qu'on  entretînt  un  feu 
perpétuel  en  son  honneur ,  et 
qu'on  rendît  un  culte  religieux 
«a  SolelL 

ORONGE  FINE,  roy, Fine. 

ORONOKO,  roy^zBEHN. 

OROSE,  (  Paul  )  prêtre  de 
Tarragone -.en   Catalogne  ,  fut 
envoyé  par  deux  évêques  Espa- 
gnols ,  l'an  414,  vers  St.  Augus- 
tin, II  domenra  un  an  avec  ce 
saint  Docteur,  et  fit  auprès  de 
lui  de  grands  progrès    dans  la 
science  des  Ecritures.  Il  alla  de 
sa  part  en    141 5,  à  Jérusalem 
pour  consulter  St.  Jérôme    sur 
l'origine  de  l'ame.  A  son  retour 
il  composa  ,  par  le  conseil  de 
l'illustre  évéque  d'Hippone  ,  son 
Histoire  en  vil  livres ,  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  jus- 
qu'à Tan  3i6  de  J.  C.  Cet  ou- 
vragé, plus  dogmatique  qu'his- 
torique ,  plein  d'inexactitudes  et 
de  bruits  populaires,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. La  première  édition  est  de 
1471,  in*- folio.  Les  meilleures 
sont  celles  de   161 5  ,  in-4**;  de 
1738,  publiée  à  Leyde  par  Ha- 
vercamp  9  et  de  1767  ,  in-4.®  On 
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a  encore  de  lui  :  I.  Une  Apolo-» 
gie  du  Libre-arbitre  contre  P<?— 
lage.  II.  Une  Lettre  a  St,  Augus^ 
tin  ,  sur  les  erreurs  des  Priscillia- 
nites  et  des  Origénistes. 

ORPHANEL,  Voyez  Ok-^ 

FANEL. 

ORPHÉE,  (Mythol.  )  fils 
d'Apollon  et  de  Calliope ,  [d'au*- 
tres  disent  ^J£agre  roi  de  Thra- 
ce  ,  et  de  Polymnie  ,  ]  jouoit  si 
bien  de  la  lyre ,  que  les  arbres  et 
les  rochers  émus  quittoient  leurâ 
places ,  les  fleuves  suspendoient 
leur  cours  ,  et  les  bêtes  féroce» 
s'attroupo^nt  autour  de  lui  pour 
l'entendre. 

Sylvestre*  hcmines  saetr  interpresqut 

deorum  , 
Caditus  et  victu  foedo    deterruJt  Orm 

pkeu$  i 
Dietus  oh  hoc  lenire  tigres  rahidûsqut 

leones, 

Hor.  Art,  Poet* 

JEuridyce  sa  femme,  étant  morte 
,de  la  morsure  d'un  serpent  le  jour 
même  de  ses  noces ,  en  fuyant 
les  poursuites  à*Aristée  ;  Orphée 
descendit  aux  Enfers  pour  la  re- 
demander ,  et  toucha  tellemeat 
Pluton  ,  Proserpine  et  touteé  le» 
Divinités  infernales  par  les  ac- 
cords de  sa  lyre  ,  qu'ils  la  lai 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne 
regarderoit  pas  derrière  lui  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  sorti  des  Enfers. 
Ne  pouvant  maîtriser  son  impa- 
tience ,  il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eurydice  le  suivoit  ; 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux 
femmes  Son  indifférence  irrita 
si  fort  les  Bacchantes  ,  qu'elles 
se  liguèrent  contre  lui  ,  le  mi- 
rent en  pièces  ,  et  jetèrent  sa 
tête  dans  l'Hèbre.  Les  Muses  re- 
cueillirent ses  membres  disper- 
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ifêSj  et  leitr  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  IJ  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  père  ,\ 
et  son  instrument  fut  placé  au 
nombre  des  constellations.  On 
représente  ordinairement  Orphée 
une  lyre  ou  un  luth  à  la  main. 
Kons  avons  sons  son  nom  des 
Hymnes  et  d'autres  Pièces  de 
Poésie,  dont  la  première  édition 
est  de  Florence,  i5oo  ,  in-4.0 
Lis  meilleures  sont  :  Celle  d'U- 
trecht,  1689  ,  in-8o;  Cum  notis 
Variomm ,  Leipzig,  1764,  in-S»  : 
et  dans  les  Miscellanea  Grœco^ 
mm  Carmina ,  de  Maittaire,  Lon- 
dres, 1721,  in-40  ;  mais  il  est. 
constant  qu'elles  sont  suppo- 
sées. Non  t^oëme  des  Argonautes 
est  i\'Oaomacrite  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Pisistrate,  Orphée  étoit- 
il  un  personnage  imaginaire  ? 
c'est  sur  quoi  les  savan's  ont  di«~ 
puté.  n  n'exista  sans  doute  ja- 
mais ^Orphée  tel  que  les  poètes 
l'ont  imaginé,  traînant  après  lui 
les  arbres  et  les -rochers,  et  pé- 
nétrant aux  enfers  à  la  faveur 
de  ses  chants  harmonieux.  Mais 
les  témoignages  d'/fom^r^;,  d'Héf- 
rndote ,  à' Hésiode  ,  de  Pindare , 
^Euripide  ,  d'Aristophane  ,  de 
flaton ,  dilsocrate ,  de  Pausa-^ 
liids ,  attestent  assez  qu'il  a  existé 
nn  personnage  très-réel  sous  le 
tiom  d'Orphée  s  lequel  se  distin- 
gua comme  poète,  musicien  et 
fondateur  de  secte. 

ORPfflREUS,  Voyez  s*Cka^ 

VESANDE. 

ORRERY,  VoY.  BoYLE, 
rfi^Uetin. 

I.  ORSATO',  (  Sertorio  )  t/r- 
«ûw,  né  à  Padoue  en  1 6 1 7 ,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville ,  fit  paroître  de  bonne  heure 
^heureuses  dispositions  pour  les 
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lettres  et  les  sciences.  La  poésie 
fut  pour  lui  un  amusement ,  et 
la  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  l'université  de 
Padoue ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  son  Histoire 
de  padoue.  En  leur  présentant 
cet  ouvrage  ,  il  leur  fit  un  long 
discours ,  pendant  lequel  il  lui 
survint  un  besoin   naturel  qu'il 
maîtrisa  ,  et  qui  lui  causa  une 
rétention  d'urine  dont  il  mourut 
le  3  juillet  1678,8  61  ans.  On 
a  de  lui  un  très— grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  ,  les  uns  en 
latin  et  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  sont  en 
latin  ,  sont  :  L  Sertum  philoso*^ 
phicum,  ex  variis  Scientiœ  na^» 
turalis  Jloribus  consertum  ,  i63&  9 
in— 4.**  II.  Momimenta  Patavina, 
16 52,  in— fol.  III.  Commentarius 
de  notis  Homanorum  :  ouvrage 
utile,  et  très— rare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à  Paris  en  1728, 
in-i2.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  tome  xi*  de  Grœvius.  IV.  PrcB'^ 
nomina  ,    Cognomina  et  Agno^ 
mina    antiquorum    Homanorum, 
V.  JJeorum  Dearumque  Nomina 
et  aUrihdta,  VI.  Lucubrationes  in 
qttntuor  Libros  MeteororumAris' 
totelis,  VIL  Orationes  et  Carmina* 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.  I.  Histoire 
de  Padoue  ,    en  deux  parties , 
1678  ,  in-fol.  IL  Marmi  eruditi  , 
à  Padoue,  1662  et  1715  ,  in-4**; 
ouvrage  curieux  ,  aussi  en  deux 
parties.  III.  Cronologia  diBeggi^ 
menti  di  Padoua  ,  revue  avec  des 
notes  ,    1666  ,  in-4.**  IV.  Des 
Poésies  Lyriques,  1687,  in-i«, 
V.  Des  Comédies  »   et    d'autres 
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Pièces  de  poésiefi ,  etc.  L*acadé- 
inie  des  Bicovraii  et  d'autres 
compagnies  littéraires  Tavoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

IL  ORSATO ,  (  Jean-Baptiste) 
liabile  médecin  et  antiquaire ,  né 
à  Padoue  en  1678 ,  et  mort  en 
1720  5  à  47  ans,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  médecine  avec  im 
succès  égal.  On  a  de  lui  :  I.  Dis-* 
sertalio  episLoLarls  de  Lacerais 
antiquis.  II.  Un  petit  Traité  De 
Slérnis  veterum.  lïl.  Ulssertatio 
de  Pater d  anliquorum.  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
érudition. 

I.  ORSI 5  (  Jean-Joseph  )  phi- 
losophe ,  né  à  Bologne  en  i652; 
de  Mario  Orsi  pâtrice  de  cette 
ville  5  étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  ,  le  droit 
et  les  mathématiques  ,  et  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  poésie.  Il  avoit 
sur— tout  du  goût  pour  la  mo- 
rale. Sa  maison  étoit  une  espèce 
d'académie  ,  oîi.  plusieurs  gens  de 
lettres  se  rassembloient,  réguliè- 
rement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commencoient  toujours 
par  un  repas  ,  assaisonné  du  sel 
de  l'esprit  et  de  celui  de  Fen- 
joueraent.  Le  but  de  ces  confé- 
rences étoit  de  comparer  la  mo- 
rale des  anciens  philosophes  avec 
celle  des  premiers  écrivains  Chré- 
tiens. En  1712,  il  alla  s'établir 
à  Modène  ,  et  y  continua  ses 
exercices  académiques.  Il  se  si- 
gnala sur-tout  dans  l'art  des  Son- 
nets Italiens.  La  netteté,  la  lé- 
gèreté, le  tour  et  la  liaison  des 
phrases  formoient  le  \  caractère 
des  siens.  Il  mourut  en- 1733  , 
à  8  £  ans  ,  après  avoir  ^té  marié 
deux  fois.  Il  avoit  des  sèhtimens 
de  religion  qui  avoient  un  peu 
modéré  son  tempérament ,  na- 
turellement bilieux  et  emporté. 
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On  a  de  lui  :  I.  Des  Sonnets  m^ 
génieux  ,  des  Pastorales  çt  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie.  H.  L« 
Défense  de  quelques  auteurs  Ita- 
liens ,  entr'autres  du  Tasse ,  con- 
tre le  P.  Bouhours.  llhlL^es^Lettres. 
IV.  La  Traduction  de  la  Fie  du 
comte  Louis  de  Sales ,  écrite  en 
françois  par  le  P.  Buffier  Jésuita. 
Nous  avons  dit  qu  Or^i  étoit  d'un 
caractère  fort  vif ,  et  sa  vivacité 
paroît  assez  dans  ses  ouvrages 
polémiques.  Koy.  l'art.  II.  Maf— 
FEY  (  bcipion  )  ,  n.**  III  de  se« 
ouvrages. 

II.  ORSI ,  (  François- Joseph - 
Augustin  )  cardinal ,  né  dans  le 
duché  de  Toscane  en  1691 ,  prit 
l'habit  de  Saint-^Dominique  ,  et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  hommes  pieux  etsavans 
que  renfêrnioit  cet  ordre.  Après 
avoir  professé  la  théologie  et  rem- 
pli l'emploi  de  maître  du  sacré 
palais,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Clément  XIII  i 
en  176^.  ^on  élévation  ne  chan- 
gea rien  au  caractère  de  son  ame 
simple  ,  modeste ,  ni  à  celui  de 
son  esprit  uniquement  occupé  de 
l'étude  et  du  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Eglise.  Il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Ecclé^ 
siastique  en  20  vol.  in- 4®  et  in-S^, 
un  peu  prolixe  ,  mais  très— bien 
écrite  en  italien.  Le  xx^  volume 
de  ce  savant  ouvrage  a  été  publié 
en  1761,  année  de  la  mort  de  cet 
illustre  cardinal.  11  contient  la  fin 
du  6®  siècle,  depuis  l'an  687  jus- 
qu'à l'an  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre  , 
si  l'auteur  l'avoit  poussé  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  écrivain  connois— 
soit  les  principaux  auteurs  Fran- 
çois de  l'Histoire  Ecclésiastique  ^ 
tels  que  Fleury  et  Tillemont  z 
il  a  profité  avec  raison  de  leurs 
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ouvrages.  Cette  Histoire  est  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe  -  Ange 
Becclieui  du  même  ordre.  Le 
torae  XXI  de  cette  continuation 
a  paru  à  Rome  en  1779  ,  in-4°  j 
et  renferme  l'Histoire  de  J'Èglise 
jusqu'à  l'an  1179.  ^^  *  encore 
de  lui ,  InfaUibilitas  act.  Romani 
Pontificis  ,1741,3  vol.  in-4.° 

ORSILOQUE ,  fils  â'Idomé" 
née,  avoit  suivi  son  père  à  la 
guerre  de  Troye  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce.  S'étant  op- 
posé de  toutes  ses  forces  à  ce 
^aUlysse  n*eiit  aucune  part  an 
butin  de  cette  ville ,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  du  corps 
et  le  tua.v  C'est  aussi  le  nom 
rfun  capitaine  Troyen  dont  parle 
Virgile, 

ORSINI ,  Voy.  IL  FuLVius. 

ORTE ,  (  N...  vicomte  d'  )  gou- 
verneur de  Baïonne  pendant  le 
vertige  sanguinaire  de  la  Saint— 
Barthélemi  ,  se  signala  dans  sa 
ville  par  la  même  fermeté  géné- 
reuse et  humaine  que  l'évèque 
Hennuyer  dans  Lisieux ,  que  le 
président  Jannin  à  Dijon  ,  que 
le  consul  Villars  à.  Nimes  ,  et 
quelques  autres  hommes  sages  en 
petit  nombre.  Charles  IX  avoit 
envoyé  des  ordres  dans  toutes  les 
provinces  pour  exterminer  les 
Huguenots.  Tandis  que  la  plu- 
part des  gouverneurs  étoient  assez 
féroces  ou  assez  lâches  pour  obéir, 
i'Orie  écrivit  au  roi  ce  billet , 
digne  d'un  Spartiate  :  .«  Sire  ,  j'ai 
communiqué  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à  la  garnison  et  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  , 
de  bons  citoyens  5  et  pas  un 
bourreau.  » 

^  ORTELIUS,  (Abraham)  né 
à  Ajiver*  en  1627  ,  %%  rendit  ha-; 
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bile  dans  les  langues  et  dans  le» 
mathématiques ,  et  sur-tout  dans 
la  géographie.  Il  fut  surnommé 
le  PtoLomée  de  son  temps*  Juste 
Lips^  et  4a  plupart  des  grand* 
hommes  du  16®  siècle,  eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  ce  savant.  Il  mourut 
a  Anvers  sans  avoir  été  marié , 
le  26  juin  1598  à  72  ans.  On 
a  de  lui  d'excellens  ouvrages  de 
géographie.  Les  principaux  sont: 
I.  Theatrum  orbîs  TerrflrMW ,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  et  augmenté 
BX mf fan— Baptiste  Vrientius  qui 
a  publié  en  latin  ,  espagnol  et 
italien.  Michel  Coignetus  en  a 
donné  un  Abrégé.  II.  Synonyme 
Geographia  ,  1678  ,  in— 4°  :  cet 
ouvrage  a  été  donné  avec  des  ad- 
ditions sous  le  titre  de  2'hesaurus 
Geographicus  ,  1578  et  1596, 
in— fol.  IIL  Aurai  secuU  Imago  , 
1 398  ,  in— 4.°  C'est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  9  avec  des  figures. 

IV.  Itincrarium  per    nonnullas  . 
Galliœ  Belgicœ  partes  ,  par  Or-» 
ielius   et  Jean   Viviane,    i588, 
in  -  8°  ;   lène   1684  ;   avec  les 
Opuscules  de  Conrard  Peutinger, 

V.  Syiitagma  herbarum  encomias* 
ticum ,  Anvers ,  1 6 1 4 ,  in-4.*'  Juste 
Lipse  lui  a  fait  cette  épitaphe  ; 

Srevis  terra  cîim  eapît  , 

Qui  ipse  Qrbem  urrarum  cepit , 

Stylo^et  tibulis  illusnavit  p 

Sed  mente  contempsît 

Quâ  Iccçlum  et  alta  suspexit  $ 

Constans  adversùm  spes  aut  metus  : 

Amicitîa  cultor  ,   candore  ,  fide  ,  officiîs  ; 

Quîetis  cultor  ,  sine  lite  ,  uxore  ,  proie  } 

Vitam  habuit  quale  alius  votum. 

Vt  nune  quoque  ctterna  eî  quiet  sic  , 

Votis  fave  ,  leclor, 

I.  ORTILZ,  (Alphonse)  né 
à  Tolède  au  milieu  du  xv«  siècle  , 
mort   Vers   153©  ,   s'appliqua  à 
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l'étude  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Sa  science  et  son  mérite 
lui  procurèrent  un  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie.  Le 
cardinal  Ximenès  l'honora  de  sa 
confiance  9  et  le  chargea  de  ré- 
diger rOffice  Mosarabe  :  Ortllz 
s'en  acquitta  avec  intelligence. 
Cet  Office  ,  que.  l'on  croit  com- 
posé par  Su  Léandre  et  St,  Isi'» 
dore  scii  frère  9  fut  d'abord  ap- 
pelé Gothique  et  ensuite  Mosa- 
rabe. Xi  rien  es  ,  voulant  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ce  rite  par- 
ticulier qui  étoit  dans  Tou^i  , 
fit  imprimer  à  Tolède ,  Tan  1 5oo  9 
le  Missel  de  cet  idiome ,  et  eh 
1 5o2  le  Brévaire  :  ce  sont  deux 
petits  vol.  in-folio,  très— rares. 
Ortilz  en  dirigea  l'édition,  et  orna 
chacun  de  ses  ouvrages  d'une 
Préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse, n  faut  y  joindre ,  pour 
la  parfaite  connoissance  de  cet 
O&ce  :  I.  yie  de  Ximenès  avec 
l'Histoire  du  Rite  '^losarabe  ,  en 
espagnol ,  Tolède ,  1604,  in-4^ , 
par  Francis  de  Roblès.  II.  Joan^ 
nis  Pinii  Liturgîa  Mosarabica  , 
Romae,  1716,  deux  vol.  in-fol. 
m.  Le  Bref  Mosarabe ,  par  Ew- 
genio  de  Roblès  ,  Tolède  ,  1 6o3 , 
in-4° ,  de  23  feuillets  ;  rare.  Le 
Missel  Mosarabe  a  été  réimprimé 
à  Aome  ,  1766 ,  in-*4.o 

n.  ORTILZ,  (Biaise)  parent 
'  et  contemporain  du  précédent  ^ 
chanoine  de  Tolède  comme  lui, 
fut  aussi  considéré  pour  ses  lu- 
mières. Il  s'est  rendu  célèbre  par 
un  ouvrage  très-curieux  et  peu 
commun  ,  dont  voici  le  titre  : 
DescripLio  summi  Templi  Tole-^ 
tani ,  Toleti,  in-8**y  1549.  ^^ 
.  trouve  dans  cette  Description  un 
détail  intéressant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  magnificence  ,  les 
oj^aemeas  )  l«s  rites  et  les  usages 
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de  cette  Église  fameuse.  L'ott*« 
vrage  est  curieux  ,  sur-tout  pour 
la  partie  où  l'auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximenès 
fit  bâtir  tout  auprès  ,  'et  dan» 
laquelle  il  fonda  des  chanoines 
et  des  clercs  pour  y  célébrer 
journellement  TOfiice  Mosarabe. 
On  appeloit  Mosarabes  les  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  payant  tribut  9 
vi voient  sous  la  domination  des 
Maures  ,  suivant  leurs  coutumes 
et  leur^  lois. 

ORTUINUS  GRATIUS, 

Voyez  Gratius  ,  n.**  II. 

ORVAL ,  Voyez  Montgail— 

LARD. 

LORVILLE,  Voy.  L  Lu  il-. 

LIER. 

IL  ORYILLS,  (Jacques- 
Philippe  d'  )  nnqiiit  à  Amster- 
dam en  1696  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  France.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  se  perfectionna 
dans  différons  voyages ,  en  An-t 
gleterre  ,  en  Italie  ,  en  Allema- 
gne et  en  France.  Il  fréquentoit 
par-tout  les  savans  ,  visitoit  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  d'an- 
tiquités et  de  médailles,  et  for- 
moit  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  célèbres  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  obtint,  en  i73o, 
la-  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  ,  à  Ams- 
terdam. Il  remplit  cette  place 
avec  la  plus  haute  réputation , 
ju^u'en  1742,  qu'il  s'en  démit 
volontairement  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  ,  et  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
différens  ouvrages  qu'il  avoit 
commencés.  Ce  savant  mourut 
en  175 1  ,  à  55  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Observationes  miscellane<B 
ttovfg ,  oiiyrâge  d'uue  profonde 
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éniditionet  d'une  critique  exacte. 
Ces  observations  a  voient  été  com- 
jnencées  par  de  savans  Anglois. 
Elles  ftirent  continuées  par  Bur^- 
nanti  et  dOrwille  ,  qui  en  publia 
dix  volumes  avec  son  collègue , 
et  quatre  autres  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui  ;   parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta-^ 
lion  sur  l'antiquité  de  Visle  de 
Débs  ,  et  ses  Remarques  sur  le 
Eoinan  grec  de   ChariCon  d'A- 
phrodise.  II.  Critica  Vatinus  iii 
wtanes  Joannis  Cornelii  Façon is 
pdeas  ,    etc.  C'est  un  ouvrt^e 
aussi  savant  que  satirique  contre 
M.  de  Paaw  ,   littérateur  d'U- 
trecht.  Après  sa  mort ,  M.  Bur»- 
maan  a  donné  ses  Observations 
nir  la  Sicile ,  sous  le  titre  de  Si- 
aUa,  Amsterdam  ,   1764  ^  vol. 
in-folio. 

ffl.  ORVILLE,  (Pierre  d*  ) 
frère  du  précédent  9  mort  en 
1739  ,  cultiva  à  la  fois  l'art 
ê^ Apollon  et  celui  de  Mercure  : 
il  fut  commerçant^  et  fît  des 
vers  avec  succès.  On  a  de  lui 
des  Poésies,  —  Un  Nicolas^-Phi^ 
lippe  d'ÛRriLLE,  parent  des  pré- 
cédens,  est  auteur  d'un  recueil 
de  dissertations  chrétiennes,  mo- 
rales et  his^toriques  ,  composées 
sous  le  nom  de  Pulcherie,  Cet 
ouvrage  manuscrit,  en  dix  vol. 
in-folio  ,  est  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue des  manuscrits  de  Milso-^ 
neaw,  publié  à  Paris  en  1770. . 

IV.  OnVlLLE ,  (N.  Valois  d*) 
fils  d'un  trésorier  de  Frajice ,  de 
Rouen ,  naquit  à  Paris  et  y  est 
mort  vers  1766.  Il  est  auteur 
d'une  foule  de  pièces  de  théâtre, 
soit  seul,  soit  en  société  avec 
Lajfichard  et  Favart.  Les  plus 
<H>QnuQS  sont  :  ks  SouJiàits  «  /'£-• 
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cote  des  Veuves ,  l'Ecole  de  Sa-^ 
lerne ,  les  Taie  n  s  comiques ,  la. 
Fontaine  de  Sapiençe,  Ces  pièces 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  ce- 
n'est  pas  une  grande  perte  pour 
le  public. 

OSBORN,  (François)  écri- 
vain Anglois  ,  mort  en  1659  à 
Nether-Worton ,  prit  le  parti 
du  parlement  durant  les  guerres 
di viles,  et  eut  divers  emplois  sous 
CromwelL  On  'a  de  lui ,  des  jivi» 
à  un  Fils  j,  1  vol.  in-S®,  i65ô 
et  i658 ,  et  d'autres  ouvrages  ea 
anglois. 

I.  OSÉE,  fils  de  Béeri^  un 
des  xii  petits  Prophètes  ,  et  I9 
plus  ancien  de  ceux  qui  prophé- 
tisèrent sous  Jéroboam  II  ,  roi 
d'Israël ,   et  sous  Ozias  ,   Joa— 
than  ,  Achaz  et  Ezêchias  ,  rois 
de  Juda  ,  l'an  800  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Israël,  et  il  le  fit  par 
des  paroles  et  des  actions  pro- 
phétiques. Lorsque  le  Seigneiir 
commença  à  parler  à  Osée,  il 
lui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée  ,  et  d'en 
avoir  des  enfans.   C'étoit    pour 
figurer  l'infidelle  maison  à' Israël^ 
qui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu  pour 
se  prostituçr  au  culte  des  idoles. 
Osée  épousa  donc  Gomer ,  (  Fby, 
ce  mot  )  fille  de  Dehelaïm  ,  dont 
il  eut  trois  enfans  ,  auxquels  i\ 
donna  des  noms  qui  signifioienc 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
d'Israël.  Le  commandement  fait 
à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
à  plusieurs   interprètes  ,  qu'ils 
ont  cru   que  ce  n'étoit  qu'un© 
parabole  ,  et  que  cet  ordre  s'é- 
toit  passé  en  vision.  Mais  St*  Au^ 
gustin  l'explique  oomuie  un  ma- 
riage réel  avec  une'  femme  qui 
«voit  d'abord  vécu  dans  le  de*-* 
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sordre  ,  majs  qui  depuis  son  ma- 
riage s'étoit  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce.  La  prophétie 
û'Osée  est  divisée  en  quatre  cha- 
pitres. 11  y  représente  la  Syna-^ 
gogue  répudiée  ,  prédit  sa  ruine 
et  la  vocation  des  Gentils  ;  il 
jKirle  fortement  contre  les  dé- 
sordres qui  régnoient  alors  dans 
le  royaume  des  dix  Tribus.  Il 
s'élève  aussi  fortement  contre  les 
déréglemens  de  Juda ,  et  an- 
nonce la  venue  de  Sennacherib 
et  la  captivité  du  peuple.  11  fmit 
par  tracer  admirablement  les  ca- 
ractères de  la  fausse  et  de  la 
véritable  conversion.  Le  style  de 
ce  prophète  est  pathétique  et 
|5lein  de  sentences  courtes  et 
vives ,  très-éloquent  en  plusieurs 
^droits ,  mais  quelquefois  obs- 
cur par  l'ignorance  oii  nous  som- 
mes de  rWstoire  de  son  temps. 

II.  OSÉE  ,  fils  d:Ela ,  ayant 
conspiré  contre  Phacée  roi  d'Is- 
raël ,  ]e  tua  et  s'empara  de  son 
royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l'as- 
sassinat de  ce  prince.  Salmana— 
sar  roi  d'Assyrie  j  dont  Osée 
ëtoit  tributaire  ,  ayant  appris 
qu'il  pensoit  à  se  révolter,  et  que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut  il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  roi 
d'Égj'pte ,  vint  fondre  sur  Israël, 
Il  ravagea  tout  le  pays  ,  et  le 
remplit  Je  carnage  ,  de  désola- 
tion et  de  larmes.  Osée  se  ren- 
ferma dans  Samarie  ;  mais  il  y 
fut  bientôt  assiégé  par  le  monar- 
que Assyrien  ,  qui ,  après  trois 
uns  d'un  siège  oii  la  famine  et 
la  mortalité  se  firent  cruellement 
sentir ,  prit  la  ville  ,  massacra 
tous  ses  habitans ,  et  la  réduisit 
en  un  monceau  de  pierres.  Osée 
fut  pris ,  charge  fJe  chaînes  ,  et 
envoyé  en  prison.*  Le*  Israélites 


o  s  I 

furent  transférés  en  Assyrie  ^  â 
.  H  al  a  et  à  Habor  ,  ville  du  pays 
des  Mèdes,  près  de  la  rivière  de 
Gozan ,  oii  ils  furent  dispersés 
parmi  des  nations  barbares  et  ido- 
lâtres ,  sans  espérance  de  réunion. 
C'est,  ainsi  que  finit  le  royaume 
d'Israël  ,  l'an  yai  avant  Jésus- 
Christ,  25o  ans  après  sa  sépa- 
ration de  celui  de  Juda. 

L  OSÏANDER,  (André)  né 
en  Bavière  l'an  i4*j8  ,  apprit  les 
langues  e\  la  théologie  à  Wir- 
temberg  et  à  Nuremberg ,  et 
fut,  l'un  des  premiers  disciples  de 
Luther,  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  de  l'université 
de  Konigsberg.  Il  se  signala  parmi 
les  Luthériens  par  une  opinion 
notrvelle  sur  la  Justification,  Il 
ne  vouloit  pas  ,  comme  les  au- 
tres Protestans  ,  '  qu'elle  se  fit 
par  l'imputation  de  la  justice  de 
Jésus-Christ,  mais  par  l'intime 
union  de  la  justice  substantielle 
de  Dieu  avec  nos  âmes.  II  se 
fondoit  sur  ces  paroles ,  souvent  ^ 
répétées  dans  Isaie  et  dans  Je" 
rémie  :  Le  Seigneur  est  voire 
justice.  Selon  Osiander,  de  même 
que  nous  vivons  par  la  vie  subs- 
tantielle de  Dieu  ,  et  que  nous 
aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il 
a  pour  lui-même;  nous. sommes 
justes  par  la  justice  essentielle 
qui  nous  est  communiquée  ;  et 
par  la  substance  du  Verbe  in- 
carné ,  qui  est  en  nous  par  la 
foi ,  par  la  parole  et  par  les  Sa- 
cremens.  Dès  le  temps  qu'on  dres- 
sa la  Confession  d'Augsbourg  , 
il  avoit  fait  les  derniers  efforts 
pour  faire  embrassser  cette  doc- 
trine par  tout  le  parti ,  et  il  la 
soutint  avec  une  audace  extrême 
à  la  face  de  Luther  .  dans  l'as- 
semblée de  Smalkade.  On  fi|t  • 
étonné   de  sa    témérité  ;  niais 
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BOftimc   on    craignoit    de   faire 
,   éclater    de    nouvelles    divisions 
I   dans  le  parti  où    il    tenoit  nn 
'.  rang  considérable  par    son  sa- 
voir ,   on  le  toléra.  U  avoit  un 
Calent  particulier  pour   divertir 
Luther,  11  faisoit  le  plaisant  à 
table  ,  et  y  disoit  de  bons  mots 
souvent  très>indécens.  Calvin  dit 
•  que  toutes  ies  fois   qiCOsiander 
trouvoit  le  vin  bon  ,  il  en  fai— 
ioit  l'éloge  ,    en  lui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  disoit  de 
liii  même  :  Je  suis  celui  qui  suis , 
Ego  sum  qui  sum;  ou  ces  au- 
tres mots  :  yoici  le  Fils  de  Dieu 
uivanL   II  ne  fut  pas  plutôt  en 
Prusse,  qu'il  mit   en  feu  l'uni- 
yersité    de    Konigsberg    par   sa 
nouvelle  doctrine  sur  la  Justi&- 
cation.  Cet    homme    turbulent 
mourut  le  17  octobre  i552,  à 
54  ans.  Son   caractère  emporté 
I    ressembloit  à   celui  de  Luther , 
I    auquel   il  plaisoit   beaucoup.  U 
traitoit  d'ânes   tous  les  théolo- 
I    giens   qui  n'étoient  pas   de  son 
;    avis  5  et  il   disoit  orgueilleuse- 
ment qu'i/5  n'étoient  pas  dignes 
de  décrotter  ses  souliers»  Ses  prin- 
,    cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Har-^ 
monia  Evangelica  ,     in  —  folio, 
f    II.  Epis  ta  la  ad   Zwinglium   de 
Eucharistie»  m.  Dissertationes 
duœ  ,  de   Lege  et  EvangeUo  et 
Justijicatione,  IV.  liber  de  imœ^ 
^    sine  Dei,  quid  sit» 

1 1.  OSI ANDER ,  (  Luc  )  fils 
du  précédent  ,  fut  comme  lui 
ministre  Luthérien  ,  et  hérita  de 
$on  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Commentaires  sur  la  Bible,  en 
latin.  IL  Des  Institutions  de  la  Ré- 
union Chrétienne,  Ul,  Un  Ahré-- 
gé  en  latin  des  Centuriateurs  de 
Magdebourg ,  1592  et  1604, 
-hr-t^°  IV. Enchiridia  controver^ 

Tome  IX. 


siarum  Religionis  cum  Pontifi-^ 
ciis ,  Calvinianis  et  Anahaptisiis ^ 
à  Tubinge ,  i6o5  ,  in-8.**  Il  mou- 
rut en  16*04.  -*^  Il  faut  le  distin- 
guer de  Luc,  OsiANDER  ,  chan-« 
celier  de  l'université  de  Tubinge, 
mort  en  i638  à  68  ans.  U  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  I.  Justa 
Defensio  de  quatuor  quœstionibu^ 
quoad  omniprœsentiam  humant» 
Cbrjsti  naturœ.  IL  Disputatio 
de  omniprœsentid  Chrjti  ho-* 
minis,  III.  Des  Oraisons  funèbres 
en  latin.  IV.  De  Baptismo»  V.  De 
regimine  Ecclesiast.  VI.  De  w«n 
ribus  liberi  Arbitrii ,  etc.     * 

1 1 L  OSIANDER ,  (  André  ) 
petit-fils  du  disciple  de  Luther , 
fut  ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Wirtemberg.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  Edition  de  la  Bible  avec 
des  observations.  IL  Assertiones 
de  conduis»  II L  Disputatio  irh 
Librum  Concordiddé  IV.  Pûpa  non 
Papét,  seu  Papœ  et  Papicolarum 
Lutherana  Confessio,  in-8.°  Tub. 
1559.  V.  Responsa  ad  Analysin 
Gregorii  de  ValenUd  ,  de  Ec'* 
clesiâ  ,  etc.  Il  mourut  en  1617^ 
à  54  ans.  ^ 

ÏV.  OSIANDER^  (Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  ,  mort  en 
1697  ,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Observations  latines  sur  le  livr» 
de  Grotius  De  jure  Belli  et  Pacis. 

II.  Commentaria  in  Pentateu-* 
chum  ,  Josue,  Judices ,  Ruth, 
et  duos  libros  Samuelis  ,  trois 
vol.  in-folio,  III.  DeJubilœo  He-* 
brœorum ,  Gentium  et  Christiano»^ 

.  rum,  IV.  De  Asylis  Hebrœorum  , 
Gentilium  et  Christianorum  ^  dan» 
le  tome  vi  du  Trésor  de  Gro^ 
novius,  V.  Spécimen   Jansenis^^ 

'  mi.    Y  L    Theçlogia    casualis  0 
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de  Magid ,  Tubinge  ,  1687, 
in-4°,  etc. 

OSIAS,  Voyez  AzAKiAS. 

I  OSIO ,  Voyez  Osivs ,  n.**  IL 

OSIRIS ,  (Myth.)  fils  de  Jupiter 
et  de  Niobé»  régna  sur  les  Argien^ 
-puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialée  ,  il  voyagea  en 
Egypte  dont  il  se  rendit  maître. 

II  épousa  ensuite  lo  ou  Isis,  Es 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
les  Égyptiens ,  et  y  introduisirent 
les  arts  utiles.  TihuUe  regarde 
Osiris  comme  Finventeur  de  la 
charrue  : 

Prîmus  ëfotra  matât  soltrdfeeit  Odris  f 
Et  anerum  faro  ioUUUavit  humum. 

Les  Egyptiens  l'adoroient  sous 
divers  noms  ,  comme  Apis ,  Se-- 
rapis,  et  sous  les  noms  de  tous 
les  autres  Dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles  on  dé- 
signoit  Osiris ,  sont  une  mître 
ou  bonnet  pointu  et  un  fouet 
à  la  main.  Quelquefois ,  au  lieu 
d'im  bonnet  on  lui  mettoit  sur 
la. tête  un  globe ,  ou  une  trompe 
d'éléphant ,  ou  de  grands  feuilla- 
ges. Assez  souvent ,  au  lieu  d'une 
tête  d'homme  on  lui  donnoit 
une  tète  d'épervier  ,  avec  une 
croix  ou  un  T  attaché  à  sa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Voyez  MezraÏm. 

I.  OSIUS ,  évèque  de  Çordoue 
en  29  5  ,  étoit  né  en  Espagne  l'an 
267.  Il  eut  la  gloire  de  confesser 
Jésus -Christ,  sous  l'empereur 
Maximien-Hercule  qui  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  sa  foi  lui  concilia 
l'estime  et  la  confiance  du  grand 
Constantin ,  qui  le  consulta  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 
Osius  profita  de  son  crédit  &i\^ 
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près  de  ce  prince ,  pour  l'enga- 
ger  à  convoquer  le  concile  de 
Nicée  Tan  826,  auquel  il  pré- 
sida ,   et  dont  il  dressa  le  Sym^ 
hoîe.  L'empereur    Constance  ne 
respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :  ce  fut  à 
sa  prière  qu'il  convoqua)  le  con- 
cile  de  Sardique  en  347.  Mais 
ce  prince  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  Ariens  et  les  Donatistes , 
il  devint  l'ennemi  déclaré  de  ce- 
lui dont  il  avoit  été  jusqu'alors 
l'admirateur.  Il  le  fit  venir  à  Mi- 
lan où  il  résidoit ,  pour  l'enga- 
ger à  favoriser  l'Arianisme.  Osius 
reprocha  avec  force  à  l'empereut 
son  penchant  pour  cette  secte, 
•t  obtint  la  permission  de  re- 
noncer à  son  Église.  Les  Ariens 
en  firent  des  plaintes  à   ConS'^ 
tance  ,   qui  écrivit  à  ce  respec- 
table prélat  des   lettres  mena- 
çantes, pour  le  porteV  à  con- 
damner St,  Athanase,  Osius  lui 
répondit  par  une  lettre ,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  la  magnani- 
mité épisçopale.  «  J'ai  confessé 
dit-il  ,  Jésus -Christ  dans  la 
persécution  que  Maximien  votre 
aïeul  excita  contre  l'Église  ;   ii 
vous  voulez  la  renouveler  ,  vous 
me  trouverez  prêt  à  tout  souf- 
frir,  plutôt    que   de    trahir  la 
vérité  et  de  consentir  à  la  con- 
damnation d'un  innocent.  Je  ne 
suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres , 
ni  par  vos  menaces.   Ne  vous 
mêlez  pas ,  ajouta-t-il ,  des  af- 
fiaires  ecclésiastiques  ;   ne  com- 
mandez point  sur  ces  matières  ^ 
mais   apprenez  plutôt  de  nous 
ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
vous  a  confié  l'empire ,  et  à  nous 
ce  qui  regarde  l'Eglise.  Comme 
celui  qui  entreprend  sur  votrt 
gouvernement ,  viole  la  loi  di- 
vine   craignez   aussi  ,    à    votre 
tour^  qu'en  vous  arrogeant  lacon- 
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lioîssance  des  aiFaircs  d6  TÉglise  j 
vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  grand  crime.  Il  est  écrit  : 
ïiendez  à  César  ce  qui  est  à 
César  i  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
d'usurper  l'empire  de  la  terre  ,. 
ni  à  vous ,  Seigneur ,  de  vous 
attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses  saintes.  »  L'empereur , 
Dullement  touché  de  ce  langage  , 
le  fit  encore  venir  à  Sirmich ,  oii 
il  le  tint  un  an  comme  en  exil , 
sans  respect  pour  son  âge  qui 
étoit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
jH-oduisant  rien  sur  lui ,  on  eut 
recours  aux  menaces  ,  et  des 
menaces  on  en  vint  aux  coups. 
Cet  illustre  vieillard  accablé 
sous  le  poids  des  tourmens  et 
de  l'âge  ,  signa  la  Confession  de 
foi  dressée  par  Potamius  ,  JJ ro- 
sace et  Valens  ,  au  second  con- 
cile de  Sirmich  Tan  3 5 7.' Exem- 
ple encore  moiiîs  étonnant  qu'ef- 
frayant de  Ja  fragilité  humaine  3^ 
contre  laquelle  la  plus  solide 
vertu  ne  doit  jamais  nous  ras^ 
•urer-  Dès  qu  il  eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendoit ,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Espagne, 
cil  il  mourut  bientôt  après ,  mais 
en  pénitent  et  dans  la  cpmmi*- 
nion  de  l'église,  comme  St,  Atha- 
nase  et  St.  Augustin  nous  l'ap- 
prennent- A  l'article  de  la  mort 
il  protesta  d'une  manière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
contre  la  violence  qui  Tavoit 
abattu ,  anathématisa  l'Arianisme 
avec  le  plus  grand  éclat,  et  il 
exhorta  tout  le  monde  à  en  con- 
cevoir la  même  horreur. 

n.  OSIUS  ou  Osio,  (Félix) 
né  à  Milan  en  1 587  ,  savant  dans 
les  langues  et. les  belles-lettres, 
*e  distingua  par  son  éloquence, 
fi  fut  long-temps  pri^f^sseur  d« 
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rhétorique  àPadoue,  où  il  mou-i 
rut  le  29  Juillet  i63i  ,  à  44  ans» 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux 
sont:  L  Romano-Grœcia,  ILîVac- 
tatus  de  Sepulchris  et  EpiLaphiit 
Ethnicorum    et     Chris  tianorum. 

III.  Elogia  Scriptorum  illustrium- 

IV.  Oratioues,  *W.  EpisLolârutfi 
Libri  duo,  VI.  Des  Remarques  sur 
Y  Histoire  de  Mussati,  VII.  Uix 
Recueil  des  Écrivains  de  l'His- 
toire de  Pado\ie ,  etc.  Théodat 
Osius  son  frère  ,  est  aussi  au- 
teur de  divers  Traités,  Leur  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres 
hommes  distingués.  Elle  préten- 
doit avoir  été  considérable  dès  la 
temps  àeSt,  Amhraise,  C'est  do 
cette  branché  qu'étoit  sorti ,  se- 
lon eux  ,  le  cârdhial  Stanislas? 
Osius,  ou  ]^\utàt  Hosi us  :  Voy^ 
ce  mot. 

OSJVTA,  Voyez   Pierre 
d'Oma,  h.^  XXVIIL 

L  OS^AN  I  ou  Othman, 

empereur  dés  Turcs- ,  fils  d'^icA— 
met  I ,  succéda  à  Mustapha  son 
oncle  en  1618,  à  l'âge  de  douze 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois  ,  avec  une  arméd 
formidable;  mais  ayant  perdu 
plus  de  80  mille  homihes  et  roo 
mille  chevaux  en  différens  com-* 
bats ,  il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  conditions  désavanta- 
geuses. Il  attribua  ce  mauvais 
succès  aux  Janissaires ,  et  résolut 
de  les  casser  pour  leur  substituer 
une  milice  d'Arabes;  cette  nou- 
velle s'étant  répandue,  ils  se  sou- 
levèrent, se  rendirent  au  nombre 
de  trente  mille  à  la  place  de 
l'Hippodrome,  et  renversèrent 
Osman  du  trône ,  le  19  mai  1&22. 
On  rétablit  Mustapha,  qui  fit 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
lendemaîa.  H  n'y   a   que  trop 
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d'exemples  d'un  pareil  forfait  pas- 
mi  les  'riircs.  Telle  est  la  destinée 
de  leurs  rois  :  du  trône  ils  pas- 
sent à  l'échafaud  ou  à  la  prison. 

IL  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs ,  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Mahomet  V, 
en  1754,  à  rage  de  56  ai>s.  Son 
règne ,  peu  fertile  en  évéïienieuSy 
f«t  terminé  par  sa  mort  an'ivée 
y  le  29  novembre  17S7,  à  5 y  ans- 
U  renouvela  ,  souï  des  peines 
grièves,  la  défense  à  ses  sujet^de 
Soiie du  vin* 

OSMAN  ,    Voyez  Otiimaist... 

a  RiPPERDA, 

.  OSMOND ,  (  Saint  >  né  en 
NormaïKiie  d'une  famille  noble  , 
jpignltà  une  grande  connois^ance • 
des  lettres  ,  beaucoup  de  pru?- 
dence,  et.  les  qïigllté$  ^guerrières. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  qiir 
étoit  comte  tie  Sé^'S ,  il  distribua 
eux  Eglises  et  au^  pa\^vres  larpfus 
grande  partie  de  ses  revenus ,  et 
suivit  .l'an  loGS  ^  GuiMoieme.  le 
Conquérant  en  Ang'lqterre.  Ccr. 
pxince  récompensa"  Osmond  en 
le  faisant  comte  de  Dorset;,  .puis 
son  chancelier  ,  et  dans  la  'çui.t-e-, 
,  évêque  de  Salisbury..Il  Goivigea 
la  Liturgie  de  son  diocèse  ^  la 
purgea,  de  plusieiurs  terjues  bar- 
bares et  grossiers  ,  et  la  mit  dans 
un  ordre  commode.  .Cette  Liturgie, 
ainsi  corrigée  ,  devint  daijs  la 
suite  celle  de  tout  le  roy;àume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  égale- 
ment recommandable  par  ses 
connoissances  et  par  son  zèle  , 
mourut  en  décembre  ^059;  et 
fut  canonisé  35o  ans  ap^ès  jiar  le 
pape  Calixte  III. 

OSOmO ,  (  Jerôm^  )  natif  de 
Lisbonne ,  apprit  les  langues  et 
les  sciences  à  Paris,  àSalamanque 
fit  ix  Bologuc  5   et  devijit  ajrchi- 
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diacre  d'Évora ,  puis  évéqire  (f«r 
Silves  et  des  Algarves.  L'infant 
Dom  Louis  ,  qui  lui  avoit  coiiiie  ' 
l'éducation  dé  son  fils  ,  l'en  ré- 
compensa •  en  lui  procurant  ces 
dignités.  Ce  savant  s'exprimoit 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence^ 
qu'on  le  surnomma  le  Cicéron  de 
Portugal,  Il  mourut  à  T'aviî'a  dans 
son  diocèse,  Xe  20  août  id8o,  à 
74  ans  ,  en  allant  appaiser  une 
sédition  qui  s'y  étoit  élevée.  Ses- 
mœurs  et  son  éruditon  justifièrent 
l'estime  dont  les  rois  de  Portugal 
l'honorèrent.  U  nourrissoit  dans 
son  palais  plusieurs' hommes  sa- 
vons et  vertueux.  Il  se  faisoit  tou- 
jours lire  à  table  ,  et  après  le 
repas"  il  recucilloit  les  senti  mens, 
de  ses  tonvives  sur  ce  qu'on  avoit 
In.  On  a  de  lui  :  L  Des  Para-^ 
piirases  et  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  IL  De  Ifobilitale  civilL 
IIL  De  Nohilitate  Chrtstianâ^ 
IV.  De  Glorid,  \^De  Régis  ins-> 
titutione,  Vï.  De  rébus  Emmf.- 
nuelis ,  Lusitaniœ  "Régis ,  nrlutc 
et  ausplcio  gestis  ^  Libri  XII ,. 
1575  5  in-fol.  Lisbonne  ;  tradtiit 
en  françois  par  Simon  Goulard  ^ 
sous  le  titre  fïHisloire  de  Por-* 
tugal ,  i58i.,  1587,  in-fol.  et 
iii-8.<»  VIL  De^  JusUtid  cœlestL 
VIIL  De  Sapientid ,  etc.  Tous 
cies  ombrages,  que  les  .moraliste* 
pburroi'ent  lire  avec  fruit ,  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Rome 
en  1592  9  en  4  tomes  in— fol.  : 
cette  édition  est  fort  rare.  Jérôme 
Osorio  son  neveu,  et  chanoiiie 
d'Evora ,  qui  a  écrit  sa  Vie ,  est 
connu  par  une  paraphrase  latine 
sur  l'Ecclésiastique ,  Lyon  ifiii  > 
in-4.0' 

OSSAT,  (Arnaud  d')  naquit 
en  1 536  a  Cassagnabère  ,  petit 
village  prc*  d'Auch  ,  de  partju» 
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I  pauvres  :  les  uns  veulent  qiie  son 
l^ère  fit  le  métier  d'opérateur  , 
Wautres  qu'il  îùt  maréchal-fer- 
I  îant  ;  mais  ce  qfu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  <[ue  d*Ossat  se  trouva  sans 
père, -sans  mère -et  sans  biens  à 
îàge  de  9  ans.  Il  ne  dut  son  élé- 
'vation  qu'à  lui-même.  Placé  au 
sen'ice  d'un  jeune  seigneur  de 
san  pays  ,  appelé  Castelnau  de 
Magnoac ,  de  la  maison  de  BInrca, 
fui  étoît  a«ssi  orphelin  ,  il  fit  ses 
études  avec  lui;  mais  il  le  surpassa 
bientôt  et  devint  son  précepteur. 
On  les  envoya  à  Paris  en  i559  , 
él  on  y  joignit  deux  autres  en  fan  s, 
oousins  germains  de  <îe  jeune  sei- 
gneur. D'Ossat  les  éleva  avec  soin 
jusqu'au  mois  de  mai  1662  5  ?"e, 
leur  éducation  étant  finie  9  il  les 
renvoya  en  Gascegjne.  Il  acheva 
de  s'instruire  dans  les  belles-let- 
tres, apprit  les  mathématiques , 
et  fit  à  Bourges  un  cours  de  droit 
sous  Cnjas,  D«  reto*ir  à  Paris ,  il' 
suivit  le  barreau  ,«t  s  y  fit  admirer 
par  une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  talens  lui  firent  des  protec- 
teurs, entr*autres  Paul  de  Foixy 
pour  lors  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  II.  obtint  par  leur  crédit, 
«ne  charge  de  conseiller  au  pré-, 
sidiaf  de  Melun.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  jeter  les  fôndemens 
d«sa  fortime.  Paul  de  Foix ,  de- 
^nu  archevêque  d'e  Toulouse ,  et 
nommé  ambassadeur  à  Rome  pat 
Nenri ni ^emmeim  nvec  luirf'O^- 
sat  en  qualité  dfe  secrétaire  d'am- 
hfissade.  Après  la  mort  de  ce  prélat, 
arrivée  en  1584,  Kï/^eroy  secré- 
taire d'état ,  instruit  de  son  mérite 
et  de  son  intégrité  ,  le  chargea 
des  alFaires  de  la  cour  de  France* 
^B*Ossat ,  disoit-iî  9  fait  plus  avec 
de  la  raison ,  que  tous  les  antres 
ambassadeurs  avec  de  l'argent.  » 
I«  cardinal  d'Est  protecteur  de 
^  5«itioa  Frjançoise-^. Iç: fut  aus«i . 
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de  ^Ossat,  Le  roi  lui  fit  offrir  un^ 
chargp  de  secrétaire  d'état ,  qu'il 
refusa  avec  autant  de  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  à 
ses  soins  sa  réconciliation  avea 
}e  Saint-Siège  et  son  absolutioa 
qu'il  obtint  après  bien  des  peines, 
du  pape  Clément  VI lï.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  Té- 
vôché  de  Rennes ,  par  le  chapeaji 
de  cardinal  en  ib98  ,  enfin  par 
l'évêché  do  Baïeux  en  1 60  r .  Après 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en  citoyen  magnanime ,  il  mou- 
rut à  Rome  le  ï'6  mars  1604  ,  à 
^8  ans.  Le  cardinal  d]Ossnt  étoit 
un  homme  d'une  grande  péné-^ 
tration.  11  pronoit  ses  mesures 
avec  tant  dq  discernement,  que 
dans  toutes  les  affaires  et  \e& 
négociations  dont  il  fut  chargé  , 
il  est  impossible  de  trouver  une 
fausse  démarche.'  Il  sut  allier 
dans  un  degré  éminont ,  la  poli- 
tique avec  la  probité ,  les  grands 
emplois  avec  la  modestie ,  las  di- 
gnités avec  le  désintéressement» 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qui  passent  avec 
raison  pour  des  chefs-d'œuvre 
de  politique.  On  y  voit  un  homme 
sage ,  profond  ,  mesuré  ,  décidé 
dans  ses  principes  et  dans  son 
langage.  <  Voyez  T.  Perron,  y 
La  meilleure  édition  est  celle  d*-4- 
melot  de  la  Houssaye ,  à  Paris" 
en  1698  ,  1  vol.  in -4" ,  et  5  vol. 
in- 12.  Quoique  les  affaires  dont' 
traite  d'Ossat,  soient  moins  inté- 
ressantes aujourd'hui  qu'autrefois, 
les  politiques  peuvent  toujours 
en  faire  usage  ,  sur-tout  pour  se 
former  aux  négociations  avec  la 
cour  de  Rome  :  c'est  ce  qui  en- 
gagea Jérôme  Canini  à  les  tra- 
duire en  italien-,  Venise  ,  16x9  > 
in— 4.**  Le  cardinal  ïi'Ow«t,  dis- 
ciple dé  P.  jfîffmw^, composa  dans 
sa- jeunesse  ,  pour  Icr  défense  d* 
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son  maître ,  un  ouvrante  sons  ce 
titre  :  ExposUio  Arnoldi  Osmti 
in  difputationem  Jacohi  Carpen-^ 
tarU  de  methodo ,  i564,  in-8.o 
'Le  style  en  est  pur ,  vif,  les  ré- 
flexions judicieuses  et  les  saillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier 
répondit  a  HOssat  ,  mais  par 
des  injures ,  suivant  la  ipéthode 
de  ceux  qui  n  ont  rien  de  mieux 
à  dire. 

OSSÏAN  ,  Barde  ou  Druide 
Scossois  au  3*  siècle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
avoir  suivi  son  père  Fingal  dans 
ses  expéditions ,  principalement 
en  Irlande ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement.  Devenu  infirme 
€t  aveugle,  il  se  retira  du  service , 
et- pour  charmer  son  ennui ,  il 
chanta  les  exploits  des  autres 
guerriers  ,  et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar  qui  avoit 
été  tué  en  trahison.  Malvina  , 
veuve  de  ce  fils ,  restée  auprès 
de  son  beau-père  ,  apprenoit  ses 
vers  par  cœur  et  les  transmet- 
toit  ainsi  à  d'antres.  Ces  Poésies 
et  celles  des  autres  Bardes  ayant  . 
'été  conservées  de  c^e  manière 
pendant  1400  ans,  M.  Macpher- 
son  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  TEcosse  et 
dans  les  ^sles  voisines.  Il  les  fit 
imprimer  avec  la  version  angloise, 
à  Londres ,  en  1765 ,  a  vol.  in- fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
franc  ois  par  M.  le  Tourneur  , 
ï  77  7  5  2  vol.  in-8o,  avec  des  notes. 
On  y  voit  la  simplicité  des  pre- 
miers temps  avec  tout  l'enthou- 
siasme qu'inspire  la  pure  nature,* 
mais  le  goût ,  la  précision ,  le  chaix 
des  figures  s'y  font  désirer.  Le 
peintre  moderne  Girodet  a  re- 
présenté Ossian  devant  lequel  les 
ombres  des  héros  François  morts 
pou?  la  patrie  sqnt  conduites  par 
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la    victoire.,  Ossian  se    penche 
pour  embrasser  Desaix,  et  Fingal 
tend  une  main  à  Kléber.  Ce   su-iM 
perbe  tableau  a  été  fait  en  l'aa 
dix  pouB  le  gouvernement 

OSSONE,  Voyez  Giron. 

OSSUN ,  Voy.  AussuN. 

OSTADE,   royezVAN-Os- 

TÀDE. 

OSTERMÂNN ,  né  dans  la* 
Westphalie ,  d'un  ministre  luthé- 
rien ,  obtint  par  son  esprit  agréa- 
ble et  très-souple  la  confiance  d^ 
Pierre  I  empereur  de  Russie ,  qui 
le  fit  vice-chancelier.  La  faveur  de 
Menzikojf  rin)portunant ,  il  s'ef- 
força de  le  faire  disgracier,  et 
après  lui  avoir  conseillé  la  démar- 
che imprudente  de  chercher  à 
faire  épouser  sa  fille  par  le  grand 
duc ,  il  parvint  à  le  faire  exiler  en 
Sibérie  par  Catherine  /.  En  1 7  4 1  , 
l'impératrice  EUzabeth  exila  Os-^ 
termann  lui-même  vers  les  con- 
fins de  la  mer  glaciale  ,  et  il  y 
mourut  en  1747.  Son  fils  obtint 
ensuite  la  place  de  vice-chancelier 
sous  Catherine  II* 

OSTERWALD,  (  Jcan-Fré- 
deric)  né  en  i663  à  jSeufchàtel 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
pasteur  dans  sa  patrie  en  1699. 
Il  forma  alors  une  étroite  amitié 
avec  Jean" Alphonse  Turretin  de 
Genève  ,  et  2  ans  après  avec  «Sa- 
muel  TF'erenfels  de  Basle  ;  et 
l'union  de  ces  trois  théologiens  y 
qyion  appela  le  Triumnrat  des 
Théologiens  Suisses  ,  a  duré  jus- 
qu'à la  mort.  Osterwald  n'étoit  pas 
celui  des  trois  qui  valoit  le  moins. 
Ses  taleus  ,  ses  vertus ,  et  son  zèle 
à  former  des  disciples  et  à  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  ,  le 
rendirent  le  modèle  des  pasteurs 
réforwés.  Il  mourut  en  1747  ,  à 
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S^  ans  y  et  sa  mort  inspirfr"des 
regrets  à  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  des  Sources  de  ia  cor-^ 
Tuption ,  in-ia.  Cest  un  bon 
Traité  de  morale.  II.  Catéchisme 
ou  Instruction  dans  la  Religion 
Chrétienne , in-8.o  Ce  Catéchisme, 
très-bien  fait  dans  son  genre ,  si 
l'on  excepte  les  matières  rela- 
tives au  Calvinisme ,  a  été  tra- 
duit en  allemand ,  en  holiandois 
et  en  anglois.  1/ Abrégé  de  VHis-^ 
toire  sainte  ,  qui  est  à  la  tête  , 
fnt  traduit  et  imprimé  en  arabe , 
pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par  les  soins  de  la  So- 
ciété royale,  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Cette  Société , 
établie  à  Londres  ,  admit  l'au- 
teur au  nombre  ^  ses  membres. 
IIL  Traité  contre  L'Impureté , 
in  - 1 2 ,  écrit  avec  beaucoup  âe 
Mgesse ,  et  dans  lequel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice ,  en  voulant  le 
•orriger ,  comme  font  trop  sou- 
vent des  moralistes  et  des  ca— 
«nistes  indiscrets.  IV.  Une  édition 
de  la  Bible  françoise  de  Genève, 
avec  des  Argumens  et  des  Ré" 
fixions,  in  — folio.  V.  Un  Re- 
cueil jde  Sermons ,  in-8.°  Jean^ 

l^odolphe  OSTERIFALD  SOU  fils 

wné,  pasteur  de  l'Église  Fran- 
çoise à  Basle  ,  qui  soutient  avec 
honneur  la  réputation  de  son 
père ,  a  donné  au  public  un  Traité 
intitulé  :  Les  devoirs  des  Corn— 
ntunians ,  in-i  » ,  estimé  des  Pro- 
testans. 

OSTÏENSIS,  Voyez  Henri  de 
Suze,   n^  XXIV. 

L  OSWALD ,  (  S.  )  roi  deNor- 
thumberland  en  Angleterre,  fut 
obligé  après  la  mort  à'Edelfrid 
son  père ,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  lÀ  en  Irlande ,  parce 
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qviEdwin  son  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Il  se  fit 
Chrétien  durant  sa  retraite ,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  défit 
CerdowaUas  roi  des  anciens  Bre- 
tons, dans  une  grande  bataille 
où  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
thumberland ,  et  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  d'un  prince 
Chrétien.  Penda  roi  de  Mercie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsefelth  ,    en  643. 

n.  OSWALD,  (  Erasme  ) 
professeur  d'hébreu  et  de  ma- 
thématiques à  Tubinge  et  à  Fri- 
bourg,  mort  en  ib-j^  ,  à  é8  ans, 
publia  une  Traduction  du  Nou- 
veau Testament  en  hébreu  ,  et 
d'antres  ouvrages.    , 

OSWEN,  (  Jean  )  l'un  des 
plus  anciens  imprimeurs  Anglois , 
porta  le  premier  la  connoissance 
de  l'art  typographique  à  Wor- 
cester  en  1 549.  On  lui  doit  quel- 
ques traductions  d'ouvrages  étran- 
gers dans  sa  langue.' 

OSYMANDYAS ,  fameux  roî 
d'Egypte  ,  fut ,  selon  quelques 
auteurs  ^  le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque. 11  donna  à  cette  cu- 
rieuse <;oilection  le  titre  de  Phar-^ 
macie  de  VAme,  De  tous  les  mo- 
nutnens  des  rois  de  Thèbes ,  celui 
dOsymandyas  étoit  un  des  plus 
superbes.  Il  étoit  composé  de  la 
Bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler,  de  Portiques, de  Tem- 
ples, de  vastes  Cours ,  du  Tom-- 
beau  du  roi  et  d'autres  bâtimens. 
On  ne  peut  lire  sans  surprise  ce 
que  Diodore  raconte  de  la  ma- 
gnificence- presque  incroyable  do 
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ce  monument,  et  des  sommes  im- 
menses qu'il  avoit  coûté.  Entre 
autres  merveilles  ,  on  y  voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  f^toit  la 

Î)lus  grande  de  toute  l'Egypte , 
a  longueur  de  l'un  de  ses  pieds 
étant  de  plus  de  sept  coudées. 
Ce  qui  rendoit  cette  pièce  un 
vrai  chef-d'œuvre  ,  n*étoit  pas 
seulement  l'art  du  sculpteur,  mais 
aussi  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
ëteit  parfaite  dans  son  genre.  On 
y  lisoit  l'inscription  suivante  : 
Je  suis  OsYM ANDYAS  Roi  des 
Hois  ;  que  celui  qui  voudra  me 
disputer  ce  titre  ,  me  surpasse 
dans  quelqu'un  de  mes  ouvrages. 
Ce  prince  soumit  les  Bnctriens 
qui  s'étoient  révoltés.  On  ne 
«ait  pas  au  juste  en  quel  temps 
il  vivoit.  Tout  ce  que  Diodore 
en  dit ,  c'est  qu'il  fut  un  des 
princes  .  qui  régnèrent  e«tre 
Menés  et  Myris  ;  mais  si  ce 
qu'il  dit  de  la  Bibliothèque  d'O- 
$ymandyas  est  véritable ,  son 
règne  doit  avoir  été  plus  ré-^ 
cent, 

OTACILIA  ,  (  Maria  Otacilia 
Sei^era  )  femme  de  l'empereur 
Philippe  ,  étoit  Chrétienne ,  et 
«lie  rendit  son  époux  ifavorable 
aux  Chrétiens.  Ses  traits  étoient 
réguliers,  sa  physionomie  mo- 
deste, et  ses  mœurs  furent  d*au- 
*ant  plus  réglées  ,  qu'eUe  avoit 
embrassé  une  religion  qui  inspire 
toutes  les  vertus.  Le  Christia- 
nisme ne  put  cependant  la  guérir 
de  r'ambition  :  eUe  étoit  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe  ,  qui 
parvint  au  trône  par  le  meurtre 
ce  Yemperenr  Gordien.  Son  époux 
ayant  été  tué ,  elle  crut  mettre 
$on  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
des  Prétotiens;  mais  elle  eut  la 
ilçaleur  de  \t   yoir  poignardor 
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entre  «es  bras.  Elle  acheva  ici 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (Marc- Antoine) 

Othelius  ,  natif  d'Udine  ,  et  mort 
en  1628,  enseigna  avec  succès 
le  droit  à  Padoue  jusqu'à  l'âge 
de  80  ans.  Ses  écoliers  lui  don- 
noient  ordinairement  le  nom  de 
Père  ,  qu'il  méritoit  par  son  ex- 
trême douceur.  On  a  de  lui  : 
I.  Consilia.  II.  De  Jure  dotium. 
m.  De  Pactis.  IV.  Des  Commen-^ 
taires  sur  le  Droit  Civil  et  Ça** 
nonique. 

OTHER ,  (  N.  )  né  en  Nor- 
vège ,  passa  h  la  cour  d'Alfred 
le  Grand  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  envovf*  par  co  prince  faire 
le  voyage  de  la  Baltique  et  des 
mers  septentrionales.  Ô^^ct- écri- 
vit ses  trois  voyages  au— delà  de 
la  Norwége  et  jusqu'aux  con- 
trées les  plus  froides.  Ils  doi- 
vent avoir  eu  lieu  vers  l'an  890, 
pendant  les  temps  paisibles  du  rè- 
gne di  Alfred,  L'ouvrage  ^Othef 
a  été  imprimé  en  i  6  7  8  ,  à  Ox- 
ford. André  Bussœus  Danois  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1733,  à  Copenhague,  in-i^P 

OTHMAN,  ou  Osman,  3* 
calife  des  Musulmans  depuis  Jtfii- 
homet ,  monta  sur  le  tyône  après 
Omar  ,  Tan  644  de  J.  C,  dans 
sa  70®  année.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  par  Moavias  général 
de  ses  armées ,  et  fut  tué  dans 
uneséditioli  l'an  656.  Ce  prince, 
doué  des  plus  grands  talens,  sut 
combattre  et  gouverner.  Attentif 
à  la  conservation  de  la  foi  Musul- 
mane ,  il  supprima  plusieurs  co»» 
pies  défectueuses  de  YAlcoran  » 
et  fit  publier  ce  livre  d'après  l'ori- 
ginal fiuAfmheher  avoit  mis  en 
dépôt  chez  AyshaY  ime  des  veuve» 
du  prophète.  Ali  chef  des  t^ 
K>]tés9  liû  succédiK 
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OTHMANr%  r.  Ottoman. 

I.  OTHON  ,   (  Marcus  Sal-^ 
'.   vins  )  empereur  Romain  ,  naquit 
à  Rome  l'an  3  s   de  J.  C.  d'une 
famille  qui  descendoit  des  anciens 
rois    de  Toscane.  Néron ,   dont 
il  avoit  été  le  favori  et  le  com- 
pagnon de  débauches ,  l'éleva  n.fx 
premières  dignités  de   l'empire. 
Nommé  gouverneur  du  Portugal , 
Othon  se  fit  estimer  des  grands 
dans  ce  poste ,  et  chérir  des  pe- 
tits. Après    la  mort  de  Néron, 
l'an   68  de  J.  C.  ,   il   s'attacha  à 
Galba  ,  auprès  duquel  il  rampa 
en  vil  courtisan.   OLhori  se  per- 
,    snadoit  que  cet  empereur  l'adop- 
teroit  ;  mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré  ^   il   résolut  d'obtenir  le 
I    trône  par  la  violence.   Sa  haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  con- 
\    tre  Pison ,  ne  furent  pas  les  seuls 
j    motifs  de  son  projet.  Il  étoit  ac- 
i    câblé   de  dettes  contractées  par 
!    8*^5  débauches  ;  et  il  regardoit  la 
possession    de   l'empire    comme 
lunique    moyen    de    s'acquitter. 
11  dit  même  publiquement, /que 
"    s'il  n'était  au  plutôt  Empereur  , 
il  étoit  miné  sans  ressource  ;  et 
qn'après  tout,  il  lui  étoit  indif-- 
jérent  de  périr ,   ou  de  la  main 
,     d'un  ennemi   dans  une  bataille , 
eu  de  celle  de    ses    créanciers 
prêts  à  le  poursuivre  en  Justice* 
\  ■  11  gRgna  donc  les  gens  de  guerre  ^ 
fit  massacrer  Galba   et    Pison  , 
et  fut  mis  sur  le  trône  à  leur 
place  l'an  69.  Le  sénat  le   re- 
connut, et  les  gouverneurs   de 
presque  tputes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Du- 
rant les  cliangemens   arrivés    à 
Rome ,  les  légions  de  la  basse- 
Oermanie  avoieut  déceniéle  scep- 
tre impérial  à  Vitellius,    Othon 
Ini  proposa  en  vain  des  sommes 
♦oasidérable*,  pour  rengager  à 
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renoncera  l'empire  :  tout  fut  inu- 
tile. Othon  voyant  son  rival  in- 
flexible ,  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit  dans  trois  combatsf 
difFérens;  mais,  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  une 
bataille  générale  livrée  près  d(j 
Bedriac ,  entre  Crémone  et  Man- 
toue  ,  il  se  donna  la  mort  le 
i5  avril  de  la  môme  année  69  ,  k 
37  ans.  «  Otho?!  ,  dit  Cr évier , 
fit  paroître  dans  les  dernières  heu- 
res qui  précédèrent  sa  mort ,  le 
même  flegme  et  les  mêmes  at- 
tentions pour  les  autres ,  que 
Caton ,  h  qui  d'ailleurs  il  res- 
sembloit  si  peu.  D'un  air  serein  , 
d'un  ton  ferme  ,  réprimant  les 
laJrmes  et  les  plaintes  déplacée* 
de  ceux  qui  l'environnoient ,  'il 
leur  parla  à  tous  avec  douceur, 
les  exhortant  ou  les  priant,  sui- 
vant les  différences  du  rang  et 
de  l'Age ,  de  partir  promptenient , 
et  de  ne  point  aigrir  par  leur 
retardement  la  colère  du  vain- 
queur. Il  fit  donner  des  bateaux 
et  des  voitures  à  ceux  qui  s'en, 
alloient.  11  brûla  les  mémoires  et 
les  lettres  qui  contenoient  des  té- 
moignages d'un  zélé  trop  vif  pour 
lui ,  ou  des  reproches  capables 
d'ofFensfer  Vitellius.  11  distribua 
l'argent,  mais  avec  discrétion  et 
«agesse ,  et  non  pas  comme  un 
homme  qui  ne  ménage  plu^  rien 
parce  qu'il  Va  mourir.  Comme 
il  vjl^  que  le  jeune  Salvius  Coc- 
ceïanus  son  neveu,  \3t0it  trem- 
blant et  extrêmement  affligé ,  if 
s'appliqua  à  le  consoler  ,  louant 
son  bon  cœur  et  blâmant  ses 
craintes.  »  Vitellius ,  lui  disoit^il  ^ 
à  qui  je  conserve  toute  sa  famille^ 
seroit-il  assez  ingrat  et  assez  im-* 
pitoyable  pour  ne  pas  épargner 
la  mienne  ?  Je  mérite  la  clé— 
m,ence du  vainqueur  par  ma  prompt 
tit&de  à  le  délivrer  d'un  rival, ., 
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«  Othon  écrivit  aussi  à  sa  sœur 
un  billet  de  consolation,  et  il 
recommanda  le  soin  de  ses  cen- 
dres à  la  veuve  de  Néron ,  iSto- 
tilia  Messalina ,  (  Voy*  IL  Mks- 
s ALINE.  )  qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. U  prit  ensuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu'à  mourir,  une  émeute 
subite  parmi  les  soldats  qui  trou- 
bloient  par  des  menaces  la  '  re- 
traite des  sénateurs,  le  rappela 
à  d'autres  soins.  AjoiUons  en-' 
core ,  dit-il ,  une  nuit  à  notre  vie* 
Il  sortit,  et  réprimandant  avec 
sévérité  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion, il  donna  audience  à  ceux 
qui  prenoient  congé  de  lui  jus- 
qu'à ce  que  toutes  les  mesures 
fussent  prises  pour  leur  départ.  » 
Ses  dernières  paroles,  avant  de 
se  donner  le  coup  mortel  :  Il 
vaut  mieux  qu'un  seul  périsse  pour 
tous ,  que  tous  pour  un  seul ,  at- 
tendrirent son  armée  jusqu'aux 
larmes.  Plusieurs  soldats  vinrent 
baiser  ses  mains  et  ses  pieds  , 
et  après  ime  infinité  de  regrets , 
mêlés  de  louanges ,  ils  se  tuèrent 
eux  -  mêmes  sur  le  bois  élevé 
pour  son  bûcher.  On  ne  sait  si 
Othon  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Étroitement  lié  avec  Né' 
ron ,  il  avoit  eu  part  à  ses  crimes 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre  de 
cruauté,  ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs historiens,  qu'il auroi|;pln- 
tôt  été  un  tyran  qu'un  bon  em- 
pereur. Ce  fut ,  dit  encore  Cre-- 
pier  ,  un  caractère  étrangement 
mêlé  de  bien  et  de  mal.  Son  at- 
tejitat  contre  la  vie  de  son  prince, 
ses  débauches  outrées^'  sa  mol- 
lesse ,  qui  alloit  jusqu'à  prendre 
soin  de  son  ajustement  et  de  son 
teint  comme  une  femme  co- 
quette ,  sont  des  faits  avérés.  La 
modération  et  la  douceur  qui  hô- 
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norèrent  son  règne ,  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls 
continuels  auxquels  il  fut  exposé 
pendant  la  courte  durée  de  son 
empire.  On  pourroit  le  regarder 
comme  un  homme  extrême ,  de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eût  suivi  ses  premiers  penchans, 
et  tout  à  espérer  s'il  eût  tourné 
vers  la  vertu  le»  ressources  de 
son  esprit. 

IL  OTHON  I*%  empereur 
d'AUemagne  ,  dit  le  Grand,  fils 
aîné  de  Henri  V  Oiseleur  ,  naquit  • 
en  912  ,  et  fut  couronné  à  Aix-* 
la-Chapelle  en  986.  Le  nouvel 
empereur  ne  fut  tranquille  sur 
le  trône  ,  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathiide.  Cette 
princesse  s'efForçoit  d*y  placer  son 
frère  cadet  Henri,  sous  pré- 
texte qu'au  temps  de  la  nais- 
sance à' Othon,  Henri  l'Oiseleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
iils  de  Henri  r  Oiseleur  roi  d'Al- 
lem«igne.  La  couronne,  devenue 
pour  ainsi  dire  héréditaire  aux 
ducs  des  Saxons ,  rendit  ce  peu- 
ple extrêmement  fier.  Eberkard 
duc  de  Franconie  ,  entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  des 
armes  ;  mais  Othon  l'humilia  lui- 
même.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de  cent  talens ,  et  ses 
complices  à  la  peine  du  Har- 
nescar*  Ceux  de  la  haute  noblesse 
que  Ton  condamnoit  à  cette  peine, 
étoient  obligés  de  charger  un 
chien  sur  leurs  épaules ,  et  de  le 
porter  souvent  jusqu'à  une  dis- 
tance de  deux  lieues.  La  petite 
noblesse  portoit  une  selle ,  les 
ecclésiastiques  un  grand  missel, 
et  les  bourgeois  une  charrue. 
Othon  sut  non  —  seulement  se 
foire  rwpecter  au-defa.orsi  mws 
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jî  rétablit  au-dedans  une  partie 
de  l'empire  de  Charlemagne  ;  il 
étendit,  comme  lui,  la  religion 
Chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Danois  ^  peuple  in- 
domptable ,  qui  a  voient  ravagé 
la  France  et  l'Allemagne  ,  reçu- 
rent ses  lois.  Il  soumit  la  Bohême 
en  950,  après  ime  guerre  opi- 
niâtre ,  et  c'est  depuis  lui  que  ce 
royaume  fut  réputé  province  de 
l'Empire.  Othon  s'étant  ainsi  rendu 
le  monarque  le  plus  considérable 
de  l'Occident,  fut  l'arbitre  des 
princes.  Louis  d'Outremer  roi  de 
France,  implora  son  secours  con- 
tre quelques  seigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  souverain  et 
en  j)etits  tyrans.  L'Italie  qui  étoit 
vexée  -p&T  .Bérenger  II ,  usurpa- 
teur du  titre  d'empereur,  appelle 
Othon  contre  ce  rebelle.  Les  Ita- 
liens vouloient  avoir  deux  maî- 
tres ,  pour  n'en  avoir  réellement 
aucun;  mais  0/^<7» paroît ,  et  ils 
te  soumettent.  Bérenger  prend 
la  fuite.  L'empereur  fit  marcher 
ensuite  à  Rome  :  on  lui  ouvre  les 
portes,  et  Jean  XII  le  cou- 
ronne empereur  en  9.62.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme 
Charlemagne,  et  s'y  étant  coum 
duit  de  même ,  prit  les  noms 
4e  César  et  d'Auguste ,  et  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  serment 
de  fidélité.  Le  clergé  et  la  no- 
blesse Romaine  se  soumirent  à 
ne  jamais  élire  de  pape  qu'en 
présence  des  commissaires  de 
l'empereur.  Othon  confirma  en 
même  temps  les  donations  de 
Pépin ,  de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  sans" spé- 
cifier quelles  étoient  ces  dona- 
tions si  contestées.  Le  pape  ne 
vouloit  se  donner  qu'un  protec- 
tear  ;  il  s'étoit  donné  un  maître , 
«t  il  lui  fut  bientôt  infidelle.  Il 
«9  ligua  contre  rempereur  avec 
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Bérenger  même ,  réfugié  chez 
des  Mahométans^qui  venoient  de 
se  cantonner  sur  les  côtes  de 
Provence.  Il  fit  venir  le  fils  de 
ce  Bérenger  k  Rome,  tandis  que 
Othon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  assez  puissant  pour 
soutenir  cette  entreprise  hardie, 
et  l'empereur  Tétoit  assez  pour 
le  punir.  Il  passa  à  Rome  ,  fit 
déposer  le  pontife,  et  élire  Léon 
Villa  sa  place  en  963.  Le 
nouveau  pape ,  le  sénat ,  les 
principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome ,  solennellement  assem- 
blés dans  Saint-^Tean  de  Latran, 
accordèrent  à  perpétuité  à  Othon 
et  à  tous  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  au  saint  Siégs,  ainsi 
qu'à  tous  les  archevêchés  et  évê- 
chés  de  ses  royaumes.  On  fit  en 
même  temps  un  Décret ,  por- 
tant «  que  les  Empereurs  au- 
roient  le  droit  de  se  nommer  tels 
successeurs  qu'ils  jugeroieut  à  pro- 
pos. »  C'est^  ainsi  que  l'empir© 
d'Occident  échut  aux  princes  Al- 
lemands ,  qui  l'ont  tou}ours  pos- 
sédé depuis.  A  peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne ,  que  lee 
Romains  voulurent  être  libres. 
Ils  mirent  en  prison  leur  nou- 
veau pape,  créature  de  l'empe- 
reur. Le  préfet  de  Home  ,  les  tri- 
buns, le  sénat,  voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  lois;  mais 
ce  qui  dans  un  temps  est  une 
entreprise  de  héros ,  devient  dans 
d'autres  ime  révolte  de  séditieux. 
Othon  revole  en  Italie ,  fait  pen- 
dre une  partie  du  sénat  ;  le  préfet 
de  Rome  qui  avoit  voulu  être 
un  Bnitus ,  fut  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un 
âne ,  et  jeté  dans  un  cachot  oii 
il  mourut  de  faim.  Les  Romains 
voulurent  en  vain  s'afifranchir  du 
joug  des  papes  et  des  empereurs. 
Pour  briser  ses  fers  ,  il  ne  sufi&t 
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pùi  ûo  ki  détester;  il  faut  encore 
d^s  nuieiirs,  du  courage,  du  pa- 
triotisme; et  1«  peuple  de  Rome 
et  oit  si  loin  de  ces  vertus ,  que 
Je  nom  de  Bomnin  ,  dit  Lw/Y*- 
■^rand  ,  étoit  de  son  temps  syno- 
iiimc  de  ceux  de  lâche  et  de  scé- 
tèv^\.  Los  dernières  années  de 
4Jtluin  furent  occupées  par  une 
j^^^ierre  contre  les  empereurs  d'O- 
riont,  ir^voit  envoyé  des  ambas- 
Éîideurs  pour  amener  en  Alle- 
tna^ue  la  fille  de  l'empereur  Gi'cc , 
liflïicée  à  son  fils  Othon  II  ;  mais 
le  trait re  Nicéphore  il  fit  assas- 
ïînrr  los  ambassadeurs,  et  s'em- 
psra  de^  présens  dont  ils  étoient 
char^é^  Othon  à  la  tête  d'une 
armée  ,  se  jeta  sur  la  Fouille  et 
h\  Caînbre  qui  appartenoient 
«'ncore  aux  Grecs.  L'armée  de 
JSieépkore  fut  défaite ,  et  les  pri- 
ioniiicrs  renvoyés  à  Constanti- 
lîople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
dirais  ces  successeur  de  Nicé- 
phore t  fit  la  paix  avec  Othon , 
et  niûria  sa  nièce'  Théophanie 
avec  le  jeune  Othon  IL  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
lie  tcmpjs  après  ,  le  7  mai  978, 
ovec  la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charle magne  en  Italie  ; 
innis  Charles  fut  le  vengeur  de 
1^0 me  ,  au  lieu  qu  Othon  en  fut 
le  vainqueur  et  l'oppresseur,  et 
^on  empire  n'eut  pas  de  fonde- 
nKiSis  aussi  fermes  que  celui  de 
t'harlemagne.  Othon  avoit  d'ail-' 
kiirs  de, grandes  qualités,* beau- 
coup de  courage  ,  une  piété  fer- 
vente .j  une  extrême  droiture ,  et 
un  amour  ardent  pour  la  justice. 
C'est  à  lui  principalement  que 
le  clergé  d'Allemagne  est  rede- 
vable de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance;  il  lui  conféra  des  du- 
chés f\  des  comtés  entiers ,  avec 
la  même  autorité  que  les  princes 
îiîcuUers   y  exerçoient.    On   dit 
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c[i\Otko7?  3Voit  coutume  de  jnrer 
par  sa  barbe  ,  qu'il  laissoit  croî- 
tre jusqu'à  la  ceinture  suivant 
la  mode  du  temps. 

m.  OTHON  II ,  surnommé  fe 
San ^â^u in  aire  y  succéda  à  Othon  I, 
son  père,  à  TAge  de  i8  ans  ,  le 
i3  mai  97^^.  Sa  mère  Adélaïde 
profita  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;  mais 
Othon  ,  lassé  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit,  l'obligea  de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
disparu ,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  fait 
couronner  empereur  le  jeune 
Henri  duc  de  Bavière.  Harold 
roi  de  Danemarck ,  et  BolesUis 
duc  de  Bohême,  profitent  de  ces 
ti-ouble«.  Othon  étant  seul  contre 
t-ous  réduit  ces  difterens  en- 
nemis et  punit  les  rebelles.  Les 
limites  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  étoient  alors  fort  incer- 
taines. Lothaire  roi  de  France, 
crut  avoir  des  prétentions  sur  la 
Lorraine  et  les  fit  revivre.  Othon 
assembla  près  de  60  mille  hom- 
mes ,  désola  toute  la  Champagne 
et  alla  ju^c^u'à  Paris.  On  ne  savoit 
alors  ni  fortifier  les  frontières, 
ni  faire  la  guerre  dans  le  plat- 
pays  ;  les  expéditions  militaires 
n'étoieiit  que  dts  ravages.  Othon 
fut  battu  à  son  retour  au  pas- 
sage de  la  rivière  d'Aine.  Geo/-^ 
froi  comte  d'Anjou ,  le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardcnnes ,  et  lui  proposa  , 
suivant  les  règles  de  la  cheva- 
lerie ,  de  vider  la  querelle  par  un 
duel.  Othon  refusa  le  défi,  soit 
qu'il  crût  sa  dignité  au-dessus 
d'un  combat  avec  Geoffroi  ,  soit 
qu'étant  cruel  il  ne  fût  point 
courageux.  Enfin  l'empereur  et 
le  roi  de  France  firent  la  paix  en 
580;  et  par  cette  paix ,  Charles  ^ 
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frère  de  Lothaire,  reçut  la  bosse- 
Lorraine  avec  quelque  partie  de 
la  haute;  Pendant  qu'Olhon  s'af- 
fermissoit  en  Allemagne ,  les  Ro- 
mains avoient   voulu   soustraire 
l'Italie  au  joug  Germanique.  L'an- 
tipape Boni/ace  VII  avoit  iiir- 
vité  les  empereurs  Allemands  à 
venir  reprendre  Rome  :   Othon 
passe  les  Alpes  ,  et  fait  rentrer , 
en  981 5  les  rebelles  dans  .leur  de- 
voir ,  après  avoir  fait  égorger  les 
principaux.  Il  fallut  ensuite  com- 
battre   les    Grecs    ligués    avec 
les  Sarasins  ,    qui  inondoient  la 
Fouille  et  la  Calabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busentelle ,  bourgade 
au  bord  de  la  mer.    11  ftillut  li-^ 
vrer  bataille.  Mais  à  peine  eut-ou 
donné  le  signal  ,  que  la  plupart 
d'entr'eux ,  et  sur-tout  les  Ro- 
mains et  les    Béneventins^    lâ- 
chèrent le  pied,  et  abandonnè- 
rent les  Germains  à  la  fureur  des 
Grecs   qui"  en  firent  im  horrible 
carnage.  Othon  ne  se  sauva  qu'a- 
vec peine.  I!  eut  le  bonheur  de 
trouver  sur  le  rivage  de  la  mer, 
une  barque  dans    laquelle   il  se 
fêta  avec  précipitation.   Mais  il 
crut    n'avoir    évité    un    danger 
que  pour  tomber  dans  un  autre , 
îorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  étoit 
parmi  des  pirates.    Cependant  , 
comme  il  entendoit  le    grec    et 
qu'il  le  parloit  même  assez  bien , 
îespiratesne  Jereconnurent  point 
et  le  mirent  en  liberté  moyen- 
aiant  une  grosse  rançon  qu'il  leur 
promit,  et  que  l'impératrice  qui 
fiit  avertie  de  cette  aventure  lui 
fit  tenir  dans  un  petit  port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  et  les  Sarasins  5 
au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome , 
*  amusèrent  à  prendre  les  places 
àe  la  Fouille  et  dé  la  Calabre  , 
^«e  l'empereur  avoit    ramenées 
§^  soa  obéissance.  Ce  prince 
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eut  donc  le  temps  de  mettre  suit 
pied  une  nouvelle  armée  ,  avec 
laquelle  il  résolut  d'abord  de  châ- 
tier les  Béneventins  de  leur  tra- 
hison. 11  s'empara  de  leuF  ville  ^ 
l'abandonna  au  pillage  pendant 
trois  jours-,  et  y  fit  mettre  le  feu» 
11  passa  ensuite  en  Lombardie= 
pour  y  lever  de  nouvelles  trou-* 
pes  ,  et  pour  y  recevoir  celles* 
qu'il  attendoitde  son  pays.  Toutes 
ces  forces  étant  réunies  ,  il  se* 
trouva  à  la  tête  d'une  armée  pres- 
que aussi  nombreuse  que  la  pre- 
mière, avec  laquelle  il  marcha 
contre  les  Grecs  et  les  Sarasins^ 
La  fortune  se  déclara  cette  fois 
en  sa  faveur ,  et  il  fit  de  ses  en-^ 
nemis  une  si  grande  boucherie  , 
qu'on  l'appela  la  pdle  mort  des 
Sarasins  ,  pallida  mors  Sara- 
CJSNORUX.  Après  cette  grande 
victoire  ,  il  tint  une  assemblée  à 
Vérone  ,  où  il  fit  élire  roi  son 
fils  Othon  qui  n'avoit  pns  trois 
ans.  Il  retourna  ensuite  à  Rome  ^ 
et  y  mourut  le  7  décembre  983  , 
suivant  les  uns,  d'une  flèche  em- 
poisonnée ;  suivant  d'autres  ,  de 
déplaisir  ;  enfin  ,  selon  quelques- 
uns  ,  d'un  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  femme.  Ce  prince  ,  dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix  an- 
nées ,  n'égaloit  point  son  père  ; 
il  avoit  moins  de  grandes  qua- 
lités ,  et  le  peu  qu'il  en  possé- 
doit ,  étoit  terni  par  son  carac- 
tère cruel  et  perfide.  On  prétend  \ 
que  lorsqu'il  arriva  à  Rome  eu 
981  ,  il  invita  à  dîner  les  prin- 
cipaux sénateurs  et  les  partisans 
du  rebelle  CrescentiiLs  ,  et  les  fit 
tous  égorger  au  milieu  du  repas» 
C'étoit  renouveler  les  temps  da 
Marius  ,  et  c'étoit  tout  ce  qui 
restoit  de  l'ancienne  Rome. 

IV.  OTHON  III,  fils  unique 
du  précédeJit,  né  en  980  j  avuiô- 
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à  peine  atteint  Tàge  de  trois  ans 
quand  son  père  mourut.  Les  états 
d'Allemagne ,  prévoyant  les  trou- 
bles qui  arrivèrent  quelque  temps 
après ,  se  hâtèrent  de  le  faire  sa- 
crer à  Aix-la-Chapelle  en  983. 
Henri   duc  de  Bavière,    rebelle 
«ous  Otkon  II,  le  fut  sous  Othon 
JJl,  Il  s'empara  de  la  personne 
du  jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minorité  ;  mais 
les  Etats  la  lui  enlevèrent ,  et  la 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince. 
L'Italie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ee  règne.  CreS", 
cttiiUus  remplit  Rome  de  trou^ 
blés  et  de  désordres.  Othon  ,  ap- 
pelé en  Italie  par  le  pape  JeanX  V, 
chasse  les  rebelles,  et  est  sacré 
par  Grégoire  V,   successeur   de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir. 
A  peine  fut-il  de  retour  en  Al- 
lemagne, que  CrescenCius  chassa 
de  Rome  le  pape  Grégoire  V,  et 
mit  à  sa  place  Jean  XVI.   Cet 
antipape  de  concert  avec  lé  re- 
belle ,  projetoit  de   rétablir  les 
empereurs  Grecs  en  Italie.  Othon 
obligé  de  repasser  lés  Alpes ,  as- 
siège et  prend  Rome ,  dépose  l'an- 
tipape et  le  fait  mutiler.  Crescen- 
tius  attiré  hors  du  château  Saint- 
Ange    sur  l'espérance  d'un  ac- 
commodement ,  eut  la  tête  tran- 
chée en  998  ,  avec  douze  de  ses 
gens.  Son  corps  fut  pendu  par 
les  pieds  comme  celui  d'un  scé- 
lérat. Grég;oire  V queYem-perenr 
avoit  rétabli ,    mourut  en  999,. 
Othon  III  mit  à  sa  place  Gerbert 
son  précepteur  ,  archevêque  de 
Ravenne  ,  qui  prit  le  nom  de  Sil^ 
vestre  IL  Ce  fut  à  la  prière  de 
ce  pontife  que  l'empereur  donna 
cette  année  999,3  l'Eglise  de 
"Verceil,  la  ville  même  de  Verceil, 
avec  toute   la  puissance  publi- 
que :  premier  exemple  de  l'auto- 
rité séculière  donuée  à  une  égli«e 
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sans  aucunes  bornes.  Othon  ^ 
de  retour  en  Allemagne,  pass* 
en  Pologne  ,  et  donna  au  duc 
Boleslas  le  titre  de  roi.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  en  Italie  pour 
arrêter  le  progrès  des  Sarasins , 
et  ceux,  des  défenseurs  de  la  li- 
berté Italienne  ,  plus  dangereux 
que  les  Sarasins.  Son  voyage  do 
Rome  faillit  à  lui  être  funeste; 
le  peuple  l'assiégea  dans  son  pa- 
lais ,  et  tout  ce  qu'il  put  fyire 
contre  cette  populace  mutinée, 
fut  de  s'enfuir  tandis  qu'il  lui 
faisoit  faire  âeè  propositions  d  ac- 
confmodement.  Il  mounit  sans 
gloire  au  château  de  Paterno  dans 
la  Caropanie ,  le  28  janvier  1002  , 
à  22  ans,  après  un  règne  de  dix- 
huit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis 
que  jamais  le  long  combat  de  la 
Papauté  contre  l'Empire  ,  des 
Romains  contre  l'un  et  l'autre, 
et  de  la  liberté  Italienne  contre 
la  puissance  Allemande.  C'est  ce 
qui  tenoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  là  le  fil  qui  con- 
duit dans  le  labyrinthe  de  l'His- 
toire d'Allemagne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  qu'O- 
thoii  III  distribua  l'Allemagnfl 
en  quatre  duchés.,  quatre  arthe^ 
vêchés ,  quatre  margraviats ,  con^ 
servant  en  tout  le  nombre  de 
quatre  ;  mais  rien  n'est  plus  fa- 
buleux que  cette  division  pré- 
tendue ,  imaginée  par  quelque  pe-: 
tit  esprit.  —  Voy.  VIII.  Marie. 

V.  OTHON  IV  ,  dit  le  Sif^ 
perhe ,  hls  de  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  ,  fut  élu  empereur  en 
1 197  ,  et  reconnu  par  toute  l'Al- 
lemagne en  1208.  Pour  s'affer- 
mir sur  le  trône,  il  alla  recevoir 
la  couronne  impériale  en  Italie» 
Le  pape  Innocent  III  la  lui  don- 
na ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
lui  abaudonneroit  le  fameux  hé- 


Digitized 


by  Google 


r 


O  T  H 


tltage  de  Mathilde  ,  et  nommé- 
'jiî£nt  la  Marche  d'Ancone  et  le 
Cliché  de  Spolette.  Malgré  ce  ser- 
ment ,  Othofi  réunit  à  son  do- 
maine les  terres  de  Mathilde.  Le 
pape  le  menaça  de  Texcommu- 
nication  ,  Tempereur ,  à  la  tête 
d'nne  armée  ,  s'empara  de  la 
Pouille.  Alors  Innocent  lance  ses 
foudres.  L'archevêque  de  Mayen- 
ce,  à  qui  il  adressa  cette  excom-* 
jnunieation  ,  la  publia  en  Alle- 
magne ,  et  invita  les  princes  à 
procéder  à  une  nouvelle  élection 
en  faveur  de  Frédéric  roi  de 
Sicile,  fils  de  Henrè^IV.  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  appaiser 
les  troubles  ,  convoque  la  diète 
de  Nuremberg  ,  et  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint 
Siège ,  il  se  soumet  au  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appuyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  PhUippe-'Auguste ,  se  fit 
couronner  à  Maïence  ,  et  toute 
l'Allemagne  se  joignit  à  lui.  Othon 
IV ,  trop  foible  pour  lui  résister 
quoique  soutenu  par  l'Angleterre , 
se  retira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
wick. L'espérance  de  renverser  le 
Principal  appui  de  Frédéric  II, 
le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ;  mais  son  armée  fut  entière- 
ment dé&ite  à  la  bataille  de  Bou** 
vines ,  le  2  juillet  1214.  Cette 
perte  ruina  ses  affaires  ,  et  ne 
lui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  l'empire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantzbourg ,  où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  19  mai  1218. 
De  Prades  dit  faussement  qu'il 
mourut  désespéré  ,  et  qu'il  se  fit 
étouffer  par  son  cuisinier.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  qu'il  fut  plus 
beureux  dans  la  retraite  que  sur 
le  trône ,  sur  lequel  U  4'avoit  eu 
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ni  assez  de  courage ,  nî  asse2  de 
prudence.  Heiss  rapporte  ,  au 
sujet  de  son  élection  à  l'empire 
qui  lui  fut  disputée  par  Philippe 
de  Suahe ,  une  particularité  qu'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  Othon 
.  étoit  en  Angleterre  auprès  de  son 
oiicle  Richard  I ,  lorsqu'il  apprit 
sa  nomination.  Richard  lui  fit 
présent ,  selon  Heiss ,  de  cin- 
quante chevaux  chargés  de  cent 
cinquante  mille  marcs  d'or ,  et 
lui  conseilla  de  prendre  son  Che- 
min par  la  France  ,  pour  attirer 
Philippe— Auguste  dans  son  parti. 
PhiUppe  fit  sentir  à  Othon  qu'il 
regardoit  son  entreprise  comme 
chimérique.,..  «  J'apprends,  lui 
dit  Philippe ,  que  vous  êtes  ap- 
pelé à  l'empire.  —Il  est  vrai, 
repartit  Othon  ;  mais  il  n'en 
sera  que  ce  qtt'il  plaira  à  Dieu. 
---  Croyez  -  vous  de  bonne  foi  , 
répliqva  le  roi  de, France  ,  que 
vous  parviendrez  à  cette  dignité  ? 
Pour  moi ,  je  doute  fort  que  vous  * 
en  veniez  à  Jbout ,  et  si  vous  vou- 
liez me  céder  celui  de  vos  che- 
vaux de  charge  qu'il  me  plaira 
de  prendre  ,  je  consens  ,  si  vous 
êtes  empereur  ,  à  vous  donner 
le  choix  des  trois  principales  villes 
de  mon  royaume  ;  de  Paris ,  d'Es- 
tampes ou  d'Orléans^  i»  Othon  , 
piqué  de  cette  raillerie ,  accepta 
la  gageure  ,  et  laissa  au  roi  le 
plus  beau  de  ses  chevaux  avec  sa 
charge.  U  se  rendit  aussitôt  en 
Allemagne  ,  où  ,  du  vivant  de 
Philippe  de  Suahe  son  compéti- 
teur ,  il  ne  put  parvenir  à  l'em- 
pire. Il  est  vrai  qu'il  y  fut  élevé 
après  la  mort  de  ce  prince.  «Alors, 
dit  Heiss ,  Othon  envoya  une  am- 
bassade solennelle  aPhilippe-^Au" 
guste ,  pour  le  prier  de  lui  re-« 
mettre  Paris  ,  qu'il  chojsissoit , 
disoit-il,  en  conséquence  de  la 
gageure  faite  entr'eux.  Philippe-^ 
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^Auguste  répondit  aux  ambassa- 
deurs ,  qu'il  y  avoit  long-temps 
que  la  gageure  n'existoit  plus  ^ 

J)uisqu'O^AoA  n'avoit  pas  emporté 
a  couronne  sur  son  concurrent , 
et  qu'il  ne  l'a  voit  que  par  sa  mort. 
Cette  réponse  piqua  Othon  s  et 
ce  fut  là,  suivant  l'historien  Alle- 
mand ,  la  cause  de  leur  inimitié.  >» 
Mais  je  crois  ,  dit  M.  de  Mon- 
tigni ,  que  sa  qualité  de  neveu  de 
Jiichard  roi  d'Angleterre ,  suffi- 
fioit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  est— ce 
le  sentiment  de  Spener  ,  du  Père 
'Daniel ,  au  Père  à' Orléans  ,  de 
"Bapin  2'hoiraSy  de  Maimbourg  et 
de  Fleury  ,  dont  aucun  ne  parle 
ni  des  cinquante  chevaux  chargés 
de  cent  cinquante  mille  marcs 
d'or,  ni  du  voyage  d' Othon  h.  la 
cour  de  France  ,  ni  de  sa  conver- 
sation avec  Philippe  -  Auguste  , 
ni  de  leur  ridicule  gageure.... 
Othon  ne  laissa  aucun  enfant  de 
•ses  deux  femmes.  La  première 
fut  Marie  de  Brahant ,  sa  pa- 
rente ,  qu'il  répudia  ;  la  seconde^ 
Béatrix  de  Suabe  ,  morte  quatre 
jours  après  son  mariage.  Ce  prince 
étoit  d'une  très -grande  taille  et 
d'une  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  semblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps  à  la  maison 
de  Saxe. 

VI.  OTHON  ou  H  AT  TON, 
archevêque  de  Maïence ,  est  cé- 
lèbre par  ime  histoire  qu'on  trou- 
ve dans  presque  tous  les  annalistes 
Allemands.  On  prétend  que  dans 
une  famine ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  pressés  de 
la  faim  lui  demandoient  l'au- 
mône 5  et  les  fit  brûler  vifs.  Dieu 
punit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
les  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  lit  bâtir 
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au  milieu  du  Rhin  et  q\^*on  ap-* 
pelle  encore  aujourd'hui  ISIaus^ 
Ihnrn  (  touR  des  souris  ).  Cette 
précaution  fut  inutile  ;  les  souris 
l'y  poursuivirent.  Le  P.  Serarùus  , 
dans  son  ouvrage  de  Bebus  JMo-^ 
gunlinis  ,  a  tâché  de  prouver  la 
fausseté  de  cette  histoire  ;  mai» 
il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
savante  Dissertation  qui  parut 
dans  le  Journal  de  Verdun,  Len-^ 
glel  du  Tresnoi  a  placé  la  même 
histoire  dans  ses  Tablettes  chro^ 
nologiijues  ;  le  fameux  Misson  , 
qui  certainement  n'étoit  pas  trop 
porté  à  cro«:e  atix  miracles  ;,  as- 
sure qu'on  ne  peut  la  combattre 
par  des  raisons  solides.  (  Voyage 
d'Italie ,  tome  I ,  pag.  58.  )  Pour 
détruire  l'argument  tiré  de  Tin- 
vraisemblance  ,  il  amène  i'exemr- 
ple  de  Popiel  II  roi  de  Pologne, 
et  diverses  histoires  rapportées 
par  Pline  et  par  Varron.  Enfin 
si  Dieu  a  rempli  de  grenouilles 
le  palais  d'un  roi  superbe  et  obs- 
tiné ^  (  Edidit  terra  illorum  ranas 
in  penetralibus  regum  ipsorum, 
Ps.  104.)  il  n'est  pas  ridicule  de 
croire  qu'il  a  puni  un  prince 
cruel  et  avare  par  des  souris.  La 
ville  de  Cosa  qui  n'est  pas  fort 
éloignée  de  Montalte  en  Italie  , 
fut  tellement  dévastée  par  les 
souris  ,  que  ses  habitans  furent 
obligés  de  l'abandonner,  comme 
le  rapporte  Butilius  Nomatianus- 
Gallus  : 

Picuntur  eivef  quondam  migrare  eoaeti  > 
Muribus  infestas  descruûse  domos. 

Enfin  l'histoire  d'Othon  fût-elle 
fausse ,  il  seroit  à  souhaiter  qu'elle 
fût  vraie  pour  effrayer  les  cœurs 
durs  et  les  âmes  atroces.  On  place 
la  mort  de  cet  archevêque  en 
913.  Gualtorius  dît ,  que  dès  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  ^  les 
damons  s'empâfèreut  de  son  corps 

et 
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et  de  son  ame  ,  et  allèrent  les 
précipiter  dans  les  goiifFres  de 
l'Etna ,  en  lui  disant  :  Sic  pecr 
tata  lues  et  ruendo  rues.  Le  petit 
livre  intitulé  :  Pensez  y  bien  , 
rappQrtç  le  même  fait  d'un  évêque 
de  Saltzbourg.  Ces  rétits  pour— 
roient  bien  avoir  été  inventés 
par  la  haine  populaire ,  souvent 
amtgle  ,  mais  iiispirée.phis  sou- 
vent encore  par  dfes  injustices  ty- 
ranniqués. 

VIL  OTHON,  (Saint)  évé- 
qne  de  Bàmberg  et  apôtre  de  Pd- 
taéranie ,  naquit  en  Souabe  vei?s 
1069.  Forïtîé  de  bonne  heure  à 
la  vertu  par  des  exemples  dô- 
tnestiques,  engagé  dans  le  clergé , 
thoisi  par  Tempereur  Henri  IV 
pour  être  le  chapelain  de  sa  sœilr 
Judith  reine  de  Pologne  ,  il  re- 
vint en  Allemagne  après  la  mort 
de  cette  princesse ,  et  devint  cha- 
pelain et  chancelier  de  Henri  IV, 
puis  évoque  de  Bamberg  l'an 
1 100.  Il  convertit  Uratisïas  diic 
de  Poméranie  ,  avec  inie  grande 
partie  de  ses  sujets  ,  et  mountt 
a  Bamberg,  le  3o  mai  ii.S^  9  à 

Î'o  ans.  Ses  vertus ,  son  zèle ,  ses 
umières  furent  l'admiration  de 
l'Allemagne.  On  a  dé  lui  ,  urie' 
Ijeltre  à  Pnschal  IL  Voyez  èo. 
yiE  écrite  par  Ddm  Anselnie 
Huiler  abbé  d'Ensdorf  dans  le 
HauUPalatiriflt ,  sbus  te  titre  : 
MundimiracUlum^  S,Otho,  etb. 
Bamberg,  1739,  in-4.** 

Vlli.  OTHON  DE  FriSinouê  , 
ainsi  nommé  parce,  qu'il  étoit 
ivêque  de  cette  ville  au  dou- 
zième siècle  ,  étoit  fils  de  Léo-^ 
poîd  marquis  d'Autriche  9  et  d'^- 
êiès  fille  de  l'empereur  Henri 
•f^.  Il  vint  en  France  fa|rè  ses 
<tndes  dans  l'université  de  Paris , 
•t  ^  distingua.  L'amour,  de  la 
*«litude  lui  fit.  choisir  le  mqnaV- 
Tome  1X4 
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tère  de  Morimond  ,  dont  il  d^-* 
vint  abbé.  Nommé  évéque  àé 
Frisingue  en  ii38  ,  il  accompa- 
gna l'empereur  Conrad  dans--là 
T^rre  sainte.  On  a  dfc  lui  une 
Chronique  en  sept  livres,  depuid 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'en 1 1 46;  Cet  ouvrage  qui  peut 
être  utile  malgré  les. fables  dont 
il  fourmille  ^  a  été  continué  jus— 
tiu'en  1210  par  Othon  de  Sainte 
BUiie»  Mais  si  0^/io»  a  souffert, 
•dit  le  P.  Fontenai ,  des  défauts 
de  son  temps  9  il  y  a  mpntré  que 
l'espiit  ,  le  sentiment,  l'énergie, 
sont  de  tous  les  temps.  Il  y  a  en 
.  effet  dans  Sa  Chronique  ,  quel- 
ques tableaux  peints  avâc  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  lé 
jugement.  On  la  trouve  dans  les 
rteciieils  de  Pister ius  et  de  Mu»* 
ratori ,  ainsi  que  deux. autres  proH 
ductions  du  prélat  Allemand  ;  la 
première  est  im  .Traité  de  la  fiil 
du  Monde  et  dô  l'Antéchrist,  et. 
la  seconde  une  Vie  de  l'empereur 
Frédéric  Barherùusse  ,  ert  deux 
livres  ,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  .Of/ioft  de  Frisin-^ 
gue  mourut  à  Morimond,  le  is' 
septembre  1 1 58 ,  après  avoir  rem- 
pli dignement  la  carrière  épis-î 
copalé. 

OTHONIÈL ,  fila  de  Cénez 
et  parent  de  Caleb  ,  ay&ut^^pxit 
Dabir,  autrement  Cariât  h  -  Se-«" 
pher  ,  époitsa  Axa  fiUç  de  Ca-^ 
leb  »  que  celui-ci  avoit  promise 
.en. mariage  4  quiconque  pf en— ' 
droit  cette  ville  des  Chananéens; 
Les  Israélites  ayant  été  ^Assujettis 
pendait  t  huit  ans  p&t.C^usan- 
Rasathaïm  roi  de  Mésopiotàmiey 
Othoniel  suscité  de  Dieu  ^  vain- 
quit ce  prince  ,  et.  aptes .  avoir 
délivré  de  se.r\^itude  tes  I^aélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  los/^gpuvèrnii 
en  paix  l'ocpacc  de  quarante  9aau 
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Sa  mort  ,  arrivée  l'an  1844  avant 
Jésus-Christ ,  fit  couler  les  lar- 
mes des  Israélites. 

OTROKOTSÏ  FOniS,  (Fran- 
çois) hongrois,  fit  ses  études  à 
tltrecht,  et  fut  ministre  dons  sa 
patrie  :  après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à  l'erreur,  il  embrassa  la  religion 
Catholique ,  enseigna  le  droit  à 
Timau,  mit  en  ordre  les  archives 
-  de  l'égiise  de  Strigonie ,  et  mourut 
à  Timau  i'an  1718.  On  a  de  lui , 
Ir  Plusieurs  Ouvrages  ptrfémiques 
imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rougit  ensuite  et  qu'il  réfuta  lui- 
même.  IL  Origines  Hungaricce  « 
Franeker,  1693,  2  vol.  in-8**; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il  y 
faut  joindre  Antiqua  reUgio  Hun- 
garorum  verè  chrisUana  et  catho-^ 
•  itc/ï,  Tirn au,  17065  in-S»,  que 
le  même  auteur  fit ,  lorsqu'il  fut 
.  revenu  de  ses  préjugés. 

OTTER,  (Jean)  né  en  1707, 
à  Christianstadt  ville  de  Suède 
d'une  famille  commerçante ,  en- 
.  ^agée  dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme ,  fit  de  bonne  heure  son 
étude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d'abord  celles  du  Nord  , 
dont  il  joignit  la  connoissance 
à  Tétudé  des  humanités.  Quand 
la  paix  de  Neustadt  eut  rendu 
^n  1724  le  calme  à  la  Suède , 
-il  alla  étudier  dans  l'université  de 
Lunden ,  où  il  se  livra  deux  ans 
«  la  physique  et  à  la  théologie. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
^«voir  des  doutes  sur  la  reli- 
V  g^ion  qu'il  professoit.  Il  passa 
en  France ,  ou  il  fit  son  ab- 
juration/ Le  cardinal  de  Fleury 
lacoueillit  avec  distinction ,  lui 
donna  un  emploi  dans  les  postt'S, 
et  l'envoya  dans  le  Levant  en 
1 7*34;  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout 
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de  dix  ans.  Le  fruit  qu'il  retira 
de  ses  courses ,  fut  une  ponnois^ 
sance  profonde  des.  langues  tur- 
que, arabe,  persane,  et  de  la 
géographie,  de  l'histoire  et  delà 
politique  des  états  qu'il  avoit  fré- 
quentés. Il  avoit  aussi  travaillé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  ob- 
jet de  sia  mission,  qui  étoit  de 
rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perse.  La  cour  dft 
France  ne  tarda  pas  à  réconipen- 
sèr  son  zèle  et  ses  travaux.  Ou- 
tre une  pension  qui  lui  fut  d'a- 
bord accordée ,  on  l'attacha  à  la 
bibliothèque  royale,  en  qualité 
d'interprète  pour  les  langues 
orientales.  On  le  nomma  ,  au 
mois  de  janvier  1746  ,  à  une 
chaire  de  professeur  royal  pour 
la  langue  arabe  ;  et  en  1748  il  fut 
admis  dans  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  Ouer 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
reinplir  ces  difFérens  postes ,  avec 
autant  d'honneur  pour  lui  que 
d'utilité  pour  le  public  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long— temps.  Epuisé 
par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaftx  ,  il  mourut 
la  même  année  dans  la  4 1  ®  an- 
née de  son  âge.  Il  venoit  de  pu- 
blier son  Voyage  en  Turquie  et 
^en  Fer  se  avec  une  Belalion  des 
expéditions  de  Thamas—Kou.li'— 
kan ,  en  2  vol.  in-12 ,  enrichi* 
d'un  grand  nombre  de  notes  in- 
téressantes ,  et  écrits  d'un  ton  sec 
et  d'un  style  pesant.  Il  avoit  lu 
dans  l'académie  des  Belles-Let- 
tres un  premier  Mémoire  sur  lu 
Conquête  de  V Afrique  par  les 
Arabes ,  et  il  a  laissé  le  deuxième 
fort  avancé. 

OTTFRIDÊ  ou  Otfride,  Ot^ 
fridus ,  moine  Allemand  vers  le 
milieu  du  ix*  siècle.  Il  paSsa  la 
^lus  grande  partie  d^  sa  vie  a«i 
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monastère  de  Weissembonrg  en 
basse-Alsace,  et  fit  de  grands 
prog^rès  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  Il  épura  la  Tangue  Al- 
lemande, qu'on  appeloit  alors 
Théodisque  ou  Tudesque.  Il  fit 
dans  cette  vue  une  Grammaire , 
ou  plutôt  il  perfectionna  celle 
^ue  Charlemagne  avoit  commen- 
cée. Pour  faire  tomber  les  chan- 
tons profanes,  il  mit  en  vers  tu- 
desqnes  rimes  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'Évangile.  Comme  ces 
vers  ponvoient  se  chanter,  ils 
5e  répandirent  beaucoup ,  et  pro- 
duisirent l'effet  qu'il  en  attendoit. 
Ouf  ride  a  fait  aussi  des  Sermons, 
àes Lettres ,  des  Poésies  mêlées ,  et 
d'autres  ouvrages ,  qui  prouvent 
plus  en  faveur  de  sa  piété  qu'en 
faveur  de  son  goût....  Voyez  les 
Antiquités  Teutoniques  de  Jean, 
Sckilter, 

OTTO  GUERICK,  Voy. 

^  OTTOBONI,  (Pierre)  Voy. 
^Alexandre  VIII,  n.»  xiv. 

OTTOCARE  U  ,  roi  de  Bo- 

iéme  ,  obtint  l'Autriche  et  la 
Stirie  par  son  mariage  avec  Mar- 
guerite (T Autriche ,  à  l'exclusion 
de  Frédéric  de  Bade ,  fils  de  la 
«œur  aînée  de  Marguerite;  et 
«cquit  à  priic  d'argent  la  Ca- 
rinthie,  la  Carniole  et  l'Istrie, 
«n  1262.  Fier  de  ses  richesses  et 
de. sa  puissance,  il  porta  la  guerre 
en  Prusse ,  en  Hongrie ,  et  eut 
plusieurs  avantages  sur  ses  enne- 
^ok, , Rodolphe  comte  d'Hnps- 
bourg,  ayant  été  élu  empereur 
«n  1278,  le  somma  de  rendre 
bomroagepour  les  fiefs  qui  étoient 
de  sa  dépendance.  Sur  son  refus , 
ce  prince  le  cita  à  la  diète  de 
l'empire  pour  rendre  raison  <Je 
•«  acquittions  injustes  ;  flaais  fl 
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ne  comparut  ni  par  lui-même, 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  Impériaux  , 
qu'on  résolut  de  lui  déclarer  la 
guerre.  L'empereur  marcha  dona 
vers  l'Autriche  ;  Ottocare  ne  s« 
fiant  pas  au  succès  d'une  ba<« 
taille ,  et  craignant  les  démar-* 
ches  de  Frédéric  de  Bade,  de-^ 
manda  la  paix  ^  consentit  de  ce»* 
der  l'Autriche  ,  et  prêta  hom-* 
mage  à  genoux  pour  la  Bohême 
et  pour  les  autres  terres  qu'il 
possédoit:  {Voyez  Rodolphe  I^ 
n.*  11.)  Mais  la  reine  son  épouse 
et  quelques  esprits  brouillons  ■, 
lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarche,  il  rompit  la  paix  et 
s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puissante-  armée.  L'empereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre, avec  toutes  ses  troupes 
Allemandes  et  Hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La  bataille  se 
donna  à  Marckfeld  prèsdeVien-^ 
ne^  l'an  1278,  et  Ottocare  la 
perdit  avec  la  vie,  après  ,^5  an», 
de  règne, 

OTTOM AÏO ,  (  Jean  -  Bap-. 
tiste,  deir  )  poète  Italien  du 
i6«  siècle,  est  auteur  de  5i  Can-^ 
zoni y  qui  furent  insérées  sans  sa 
participation  dans  l'édition  que 
donna  Grazàni  ^  en  1 555,  du 
deuxième  livre  de  Berni,  intitulé  : 
De  tutti  i  Triunfi ,  etc.  L'auteur 
les  fit  supprimer  de  ce  recueil  par 
l'gutorité  des  magistrats  de  Flo- 
rence ,  et  les  publia  en  i556, 
in- S» ,  y  ajoutant  quatre  nouvelles 
Chansons.  Cependant ,  malgré  ce 
supplément,  on  préfère  l'édition 
du  Recueil  de  Grazzini,  à  cause 
des  chan^emens  que  fit  Otto-^ 
maïo  dans  la  sienne,  pour  la  dif- 
férencier de  la  première  :  les  cu- 
rieux le»  rassemblent  toutes  k:| 
deux. 
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.  OTTOMAN  ou  Othmav  I^ 
premier  empereur  des  Turcs , 
étoit  un  des  émirs  ou  généraux 
d'Ahiëdin  ,  dernier  sultan  d'Ico- 
nium.  Ce  souverain  étant  Kiort 
6an6  postérité ,  Ottoman  pnriagea 
«es  états  avec  le*  autres  généraux , 
comme  autrefois  les  capitaines 
A'  Alexandrie  le  Grand*  Une  partie 
de  la  Bithynie  et  de  la  Cappa- 
doce  lui  échu  rien  t.  Il  sut  conserver 
'Ses  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  côté  de  la  Lycie  et  de  îa  Carie, 
et  prit  la  qualité  de  Sultan  en 
^299  ou  i3oo.  Il  fit  de  la  ville 
de  Pruse  la  capitale  de  son  em- 

t ire  naissant,  eb  mourut  en  1826. 
.a  bonté  singulière  de  ce  sultan 
et  la  sagesse  de  son  gouverne— 
ment  ont  passe''  en  proverbe  chez 
3es  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  trône  au  milieu 
des  acclamations,  on  ne  manque 
jamais  de  leur  souhaiter,  entre 
les  vertus  dignes. d'un  souverain, 
la  boiité  d'Oitorfian, 

OTTOMAN ,  (le  Père)  Voy. 
Ibrahim. 

OTWAY,  (Thomas)  poète 
Anglois  ,  né  en  i65i  à  Trottin 
dans  le  Sussex ,  fut  élevé  à  Win- 
chester et  h  Oxford  ;  puis  alla  à 
Londres  oii  il  se  livra  tout  entier 
au  théâtre-ll  étoit  en  môme  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  Tragédies 
sont  plus  estimées  que  ses  autres 
pièces.  On  fait  sur— tout  beaucoup 
de  cas  de  V Orphelin ,  de  Venise 
sauvée,  et  de  Dom  Carlos,  Quel- 
ques beautés  qu'il  y  ait  dans  ces 
Pièces,  vraiment  pathétiques  et 
touchantes,  Otway  y  laissa  glisser 
des  irrégularités  et  des  bouffon- 
neries dignes  des  farces  mons- 
trueuses de  Shahespear,  Dans  sa 
Venise  sauvée  ,  il  introduit  le  sé- 
B^eur  Antonio  et  la  courtisane 
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^Nahi ,  au  milieu  des  hôrrcttfl 
de  la  conspiration  du  marquis 
de  Bedmar.  L'amoureux  vieillard 
fait  auprès  de  sa  courtisane  , 
toutes  les  singeries  d'un  vieux 
débauché  impuissant  et  hors  de 
bon  sens.  Il  contrefait  le  taureau 
et  le  chien  ;  il  mord  les  jambes 
de  sa  maîtresse,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pi'^d  et  des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  pièce, le 
«on  d'une  cloche  se  fait  enten* 
dre  :  et  cette  terrible  extrava- 
gance qui  ne  se  toit  que  risible 
sur  le  théâtre  de  Paris ,  réussit 
à  jeter  l'efFroi  dans  Vame des  spec- 
tateurs Anglois.  Son  style  est 
d'ailleurs  trop  empoulé  et  trop 
rempli  de  l'anflure  Asiatique.' Ce 
poëte  mourut  en  i685,  à  34  tms. 
On  a  recueilli  ses  Œuvres , .  à 
Londres,  1786,  1  vol.  in-i»; 
et  1737,  3  vol..  in— 12.M.  rftfûi 
Place  a  imité  et  traduit  en  par- 
tie sa  Venise  sauvée  ,  ï  7  4  7  > 
in  -  8.** 

OUBACHÉ,  kan  desTartaro 
Tourgouths  ,  étoit  parvenu  à  un 
ârge  assez  avancé  dans  l'exercice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières ,  lorsqu'uneinsuhe  grossière 
vint  troubler  sa  vie.  Il  comnian- 
doit  à  une  horde  de  600,000  Tar- 
Tares,  qui  occupoieHt  les  plaines  j, 
arrosées  par  le   Wolga,   entre  j.; 
Astrakan  et  Casan.  Un  lieute-\ 
nant  Russe ,  nommé  Kischenskoî,  ,. 
vint  exiger  au  nom  de  lia  cour  \: 
de  Russie ,  le  tribut  qife  ces  petf-  ]j, 
pies  lui  donnoient  annuellement  J  , 
mais  avide  et  féroce ,  il  s'empara  ^ 
de   plusieurs  troupeaux ,  et  les  ,.,^ 
vendit  à  son  profit.  Ouhaché  se\^ 
plaignit  à  lui-même  de  ses  exao-  , 
tions ,  et  Kiachenshoï  osa  hû  doii^  J 
ner  un  soufflet.  Le  kan  offense  fn 
demanda  justice  à  Catherine  lU  ij 
■  ses  •BYjoyés  furent  à  peiae  écoutât  :^ 
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':  fK  le  ministre  de  l'impéra- 
trice.  Les  Toiirgotiths  ,  sui— 
Tant  Castéra  ,  avpient  souffert 
tranquillement  la  rapacité  et  le 
brigandage;  œais  ils  ne  purent 
endurer  ni  l'outrage  fait  à  leur 
kan ,  ni  l'injustice  de  la  cotir  de 
Russie.  Oubaché  et  les  anciens  de 
la  horde  ayant  tenu  conseil,  ré- 
solurent d'abandonner  le  terri- 
toire de  lempire  Russe ,  de  tra- 
verser les  déserts,  et  de  se  re- 
tirer jusquos  dans  la  Chine,  au 
pied  des  montagnes  du  Thibet , 
dont  une  tradition  leur  faisoit 
croire  qu'ils  étoient  originaires. 
Les  Tourgouths  partirent  des 
bords  du  Wolga  le  lo  décembre 
1770 ,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
rilyle  9  août  1771  ,  après  avoir 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserta  ou  en 
.combattant  d'autres  Tartares  qui 
VQiriurent  s'opposer  à  leur  pas- 
,  sage.  Catherine  fit  redenaander 
\  les  Tourgouths  a  l'empereur  de 
la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré- 
pondit': «qu'il  n'étoit  point  ass^z 
injuste  pour  livrer  ses  propres 
wjetsà  une  puissance  étrangère, 
ïii  assez  crnel  pour  chasser  des 
enfans  qui  rentroient  dans  le- 
•  «ein  de  leur  famille  ;  qu'il  n'avoit 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
gouths qu'au  moment  de  leur  ar- 
rivée, et  qu'il  s'étoit  empressé  de 
lenr  rendre  le  pays  de  leurs  'an- 
cêtres; que  l'impératrice  ne  pou- 
Voit  se  plaindre  que  de  celui  qui 
•voit  porté  la  main  sur  le  visage 
tfun  kan  et  d'un  vieillard  aussi 
ïespectabLe  c^vC  Oubaché ^^^  Ct  der- 
nier mourut  quelque  temps  aprèsi 
«a  courageuse  émigration. 

OUDAR,    Voyez  Biez   et 

HOUDAR. 

OUDENHOYEN,  (Jacques) 
.«aâistre  Pratestaut,  né  à  Bois- 
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lee-Duc,  mort  vers  l'an  1 683,  fit 
sa  principale  étude  de  l'histoire 
(îe  son  pays.  Ses  ouvrages  écrits 
eu  Flamand  sont  :  L  Description.  , 
de  la  ville  et  mairie  de  Bois-^le— 
Duc,  -1670,  in-4,0  II  y  parle- 
des  Catholiques  ,avec  partialité. 
IL  Description  de  la  ville  de  Heus^ 
din,  Amsterdam,  1748,  in— 4.* 
IIL  — .  de  Dordrecht ,  Harlem  , 
1670,  in— 8.0  IV.  Origine  et  anU- 
quité  de  la  ville  de  Harlem  , 
i67i.,in— 12.V.  Antiquités  C^m- 
briques,  Harlem,  1682;  on  y 
trouve  des  choses  curieuses  tou- 
chant les  différentes  inondations 
arrivées  en  Hollande.  VI.  Des-" 
cription  de  la  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud— Hollande ,  1654, 
in-4.^ 

L  OUDIN,  (César)  fils  de 
Nicolas  Oudin  grand  prévôt  do 
Bassigny ,  fut  élevé  à  la  cour  du 
roi  de  Navari^e,  qui  fut  depuis 
Henri  IV,  Ce  prince  l'employa  en 
diverses  négociations  importan- 
tes, et  lui  donna  la  charge  de  se- 
crétaire et  d'interprète  des  lan- 
gues étrangères,  en  i5t)7-  Il 
mourut  en  i6a5,  avec  la  répu- 
tation d'un  citoyen  zélé  et  d'un 
homme  intelligent.  On  a  de  lu», 
des  Grammaires  et  des  Dictiour* 
naires  pour  les  langues  Italienne 
et  Espagnole ,,  dont  on  ne  se  sert 
plus. 

IL  OUDIN,  (Antoine)  fil» 
du  précédent,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  d'interprète  de& 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
l'envoya  en  Italie.  Le  pape  Ur-* 
bain  VIII  se  faisoit  un-  plaisir 
de  s'entretenir  avec  lui. De  retour 
en  France  ,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  langue  italienne  à  Louis. 
XIV.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  :  I.  Curiosités Fran^ 
çpises  pour  servir  de  supplém&nt 
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aux  Dictionnaires ,  in-8.o  C'est 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.  II.  Grammaire  Fran- 
çoise,  rapportée  au  larfgage  du 
temps ,  in  —  1 2.  Elle  n'est  plus 
d'aucune  utilité.  III.  Recherches 
Italienne  et  Françoise ,  deux  vol. 
in-4.0  IV.  Le  Trésor  des  deux 
langues ,  Espagnole  et  Françoise , 
in- 4°,  ieS5.  Il  mourut  en 
il  6  5  3. 

III.  OUDIN ,  (  Casimir  )  né  à 
Mezières  sur  la  Meuse  en  16  58, 
entra  chez  les  Prémontrés  en 
i656,  et  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étiide  de  l'Histoire  ecr 
clésiastique»  Louis  XIV  passant 
par  l'abbaye  de  Bucilly  en  Cham- 
pagne, Ou^m,  chargé  de  le  com- 
plimenter, plut  à  ce  prince.  Le 
roi  étant  entré  le  i«»^  mars  1680 
dans  la  salle  de  l'abbaye ,  après 
un  temps  nébuleux,  le  soleil 
parut  tout— à— coup.  Un  rayon, 
passé  au  travers  des  vitres ,  donna 
À  plomb  sur  le  portrait  du  roi  ;  ce 
qui  donna  occasion  à  ces  deux 
''  .vers  qu'il  fit  sur-le-champ  : 

SùUm  vtri  nmum   nunc    Sol  antifttu» 
adorât , 
'    Et  Martem  primum  Mûrtia  prima  dits^ 

Le  roi  fut  surpris  de  trouver ,  dans 
un  lieu  si.  sauvage,  un  homme 
qui  eût  tant  d'esprit.  Mais  Oudin 
ne  soutint  pas  l'idée  que  son  dis-- 
tique  ayoit  donné  de  lui.  Car 
Louis  XIV  lui  ayant  demandé 
quelle  charge  il  avoit  dans  la 
maison  ?  il  répondit  avec  la  der- 
nière de  toutes  les  impolitesses, 
^iCil  portoit son  Mousquet;  et  que 
truand  il  ne  pouvoit  le  porter ,  il 
le  tratnoit.  Le  roi  indigné  le  fit 
retirer ,  et  ne  voulut  plus  le  voir. 
Cependant  son  général  le  char- 
gea de  visiter  toutes  les  abbayes 
.de  son  ordre ,  pour  tirer  des  ar- 
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chîves  ce  qui  pourroit  servir  k 
son  Histoire.  Il  s*en  acquitta 
avec  succès ,  et  vint  à  Paris  en 
i683  ,  011  il  se  lia  avec  plusieurs 
savans  illustres.  Oadin  ayant  es- 
suyé quelques  mécontentemens , 
se  retira  à  Leyde  en  1630,  em- 
brassa la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée, et  y  fut  sous-bibliothé- 
caire de  l'université.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Comment 
tarius  de  Scriptoribus  Ecclesiœ 
antiquis,  iltorumque  scriptis,  etc. 
à  Leipzig ,  172a ,  3  vol.  in-fol.  : 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherches  ,  mais  pleine  de 
fautes  et  d'inexactitudes.  IL  Ki?- 
terum  aliquot  GaUiœ  et  Belgli 
Scriptoriim  Opusçula  sacra  nun- 
quam  édita  ,  1692,  in-8.0  lU.  Un 
Supplément  des  auteurs  Ecclé" 
sias tiques  omis  par  Bellarmin  » 
in-8.0,  1688,  en  latin»  IV.  Le 
Prémontré  défroqué  ,  etc.  Ce  sa- 
vant finit  sa  carrière  à  Leyde  en 
septembre  1717  j  à  79  ans.  Il 
avoit  de  la  chaleur  dans  l'esprit 
et  de  l'inquiétude  dans  le  ca- 
ractère. 

IV.  OUMN,  (François)  xiê- 
l'an  1673  à  Vignori  en  Cham- 
pagne ,  fit  ses  études  à  Langres, 
et  entra  chez  les  Jésuites  en  1691^ 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nité et  la  théologie  avec  un  suc- 
cès distingué ,  il  se  fixa  à  Dijon  ' 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours , 
partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  mourut  d'une 
bydropisie  de  poitrine  le  28  avril 
1752^  âgé  de  79  ans.  Le  P.  Ow- 
din  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière de  l'Écriture-^ainte ,  des- 
Conciles  et  des  Pères ,  sur^tont 
de  St*  Jean  —  Chrysostôme  ,  de  , 
St.  Augustin  et  de  St.  Thomas , 
qui  avoient  pour  lui  un  attrait  j 
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jarb'culier.  Les  vertiisr  du  religieux 
necédoient  point  en  Juiaiix  con- 
noissances  du  savant.  Il  étoit  si 
zvlé  pour  rédncation  de  «es  éco- 
liers, qu'il  <;^onsacroit  souvent 
une  partie  de  sa  pension  pour  le 
soulagement  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  misère.  Il  émployoit  le 
Veste  à  acheter  des  livres  en 
totit  genre  de  litttératiire.  Le 
latin ,  le  grec  ,  l'espagnol ,  le 
portugais,  l'italien  et  l'angloislui 
itoieut  familiers.  11  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
sance  des  antiquités  profanes  et 
sacrées ,  et  des  médailles.  Il  joi- 
gnit à  une  érudition  étendue ,  les 
grâces  de  la  belle  littérature , 
beaucoup  de  justesse  dans  Tes^ 
prit,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail,  et  une  fisicifité  mer- 
veilleuse à  faire  des  vers  latins» 
Ses  principaax  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  Une  pièce  intitulée 
Sonaia  ,  imprimée  in— 8**  et  in- 
12 ,  pleine  d'élégance  et  de  bonne 
poésie ,  qu'il  composa  à  vingt>- 
deux  ans  :  une  autre  sur  le  Feu; 
<ies  Odes ,  des  Mimes ,  des  Elégies  , 
^nt  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Poèmata 
hidascalica ,  en  3  vol.  in- 1 2  ,  et 
les  autres  sont  dignes  de  l'être. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
considérables.  Les  plus  connus 
«ont  :  L  Bibliotkeca  Scriptorum 
^cielaUs  Jesu,  11  en  avoit  achevé 
|«  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort,  et  il  a  laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
^le  l'ouvrage.  Ce  livre  ,  bien  exé- 
cuté ,  est  désiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  ;  mais 
il  intéressé  moins  le  public,  de- 
puis la  destruction  de  la  Société. 
^  Bibliothèque  des  Ecrivains  Je- 
ttes avoit  été  commencée  par 
f  Père  Ribadeaeira  ,  et  poussée 
Ktt  en  1 6 1 8.  Elle  fut  continuée 
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par  le  pape  Philippe  Alegambe 
jusqu'en  1 643  ,  et  par  Sotwel  jus- 
qu\n  1673.  Les  Pères  Bunanni  , 
.  €Le  l^çuniemine  et  Kerviîlars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite  5  mai»- 
n'ayant  rien  donné  au  public  , 
et  aj  ant  seulement  recueilli  quel- 
ques Mémoires  informes,  on  crut 
que  le  P.  Oitàin.  s  en  acquitteroit 
mieux ,  et  on  ne  se  trompa  point. 
II.  Vn  Commentaire  latin  sur 
l'Épître  de  St,  Paul  auxAomain?, 
in-i  a ,  où  il  a  principalement  suivi 
les  explications  de  ^S^  Chrysos-^ 
iôme.  m.  Des  Etymologies  CelU" 
ques.  IV.  Un  bon  Eloge  du  pré^ 
sident  Bouhier ,  en  lutin.  V.  Bet 
Commentaires  sur  les  Pseaumes  , 
Si,  Matthieu  et  sur  toutes  leir 
Èpitres  de  St.  PauL  VI.  Historié 
Dogmatica  Conciliorum  ,  in— 12. 
VU.  Les  J^its  ^Antoine  Vieyra  , 
de  Melchior  Inchofér  ,  de  Denis 
Petau  ,  de  Fronton  du  Duc ,  d«î 
Jules  -  Clément  Scotti  ,  de  Jac-- 
^ues  Billy  çt  de  Jean  Garnier^ 
Ces  sept  Vies  sont  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron,  La 
conversation  de  l'auteur  de  tant 
de  savons  ouvrages  ,  ne  pouvoit 
être  qu'instructive  et  variée.  Sa. 
mémoire  lui  rappe^loit  une  infi- 
nité de  faits  ;  son  esprit  lui  four- 
nissoit  des  pensées  fines  et  ingé<>- 
nieuses.  11  parloit  volontiers  des^ 
savans  et  des  ouvrages  ;  il  citoit 
sur  -  tout  avec  une  justesse  ad- 
mirable ,  les  plus  beaux  endroits^ 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit  ^ 
remarqués.  Il  disoit  quelquefois 
«  que  dans  sa  jeunesse  les  belles- 
lettres  av oient  eu  pour  lui  de»- 
charmes  inexprimables ,  et  que 
dans  sa  vieillesse  elles  adoucis— 
soient  encore  les  infirmités  et  le» 
chagrins  attachés  à  cet  âge.  » 
JVl,  Michautt ,  célèbre  littérateur 
de  Dijon ,  ami  du  P.  Oudin  >  «h 
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ponsacré  à  la  mémoire  de  ce  sa- 
vant Jésuite  une  partip  du  second 
volume  de  ses  Mélanges  Hislo-^ 
riques  et  Philosophiques  ,  im- 
primés â  Paris  5  en  1754  5  en  deux 
yol.  in-i2. 

OUDINET  ,  (Marc-Antoine) 
inédailliste,  né  à  ftheims  en  1 643,' 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
ses  études  par  l'étendue  de  sa 
mémoire.  En  rhétorique  ,  il  ap^ 
prit  toute  V Enéide  de"  Virgile  en' 
une  semaine.  Nommé  profes- 
seur en  droit  dans  l'université  de 
Rheims,  ij  remplissoit  cette  pla-- 
pe  avec  honneur  ,  lorsque  Ilaù>- 
sant  son  parent ,  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi  ^  l'en- 
gagea à  venir  partager  ce  soin- 
avec  lui.  Oudinet  se  rendit  avec 
empressement^  à  ses  invitations  ^ 
et  obtint  sa  place  quelques  an- 
nées après.  11  mit  beaucoup  d'or- 
lîre  et  d'arrangement  dans  ce  pré- 
cieux dépôt ,  eut  pour  récom- 
pense une  pension  du  roi. de  cinq 
cents  écus ,  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles— 
Lettres  en  1701  ,  et  mourut  *à 
Paris'  en  17 1 2  ,  à  68  ans  y  con- 
^mé  par  le  travail.  Une  poli- 
tesse douce  et  aimable  relevoit 
son  savoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion  ,  et  cette-vertu  ne  se  bor- 
noit  pas  à  son  esprit  ;  elle  écla— 
toit  encore  dans  sa  conduite.  On 
a  de  lui ,  dans  la  collection  aca- 
démique ,  trois  Dissertations  es- 
timées :  l'une  sur  l'origine  du  nom 
de  Médailles  ;  l'autre  sur  les  Mé- 
dailles d'Athènes  et  de  Lacédé-^ 
mone  ;  et  la  troisième  sur  deux 
Agathes  du  cabinet  du  roi. 

OUDRI,  (Jean -Baptiste) 
peintre  ,  né  en  1686  ^  mourut  à 
Paris  sa  patrie  ,  le  i'^  mai  1756. 
{l  apprit  les  principes  de  son  art 
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seu»  le  célèbre  Largillières ,  et  il 
retint  de  ce  n^aître  des  principes 
sûrs  pour  le  coloris  ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  asaemblée  de 
l'académie  de  Peinture  dont  il 
étoit  membre  ,  et  l'un  des  pro- 
fesseurs. On  connoife  le  talent  su- 
périeur d'Oudri  pour  peindre  des 
animaux  ;  ses  compositions  en 
ce  genre  sont  -de  la  plus  grande 
vérjté  et  admirahlemept  traitées, 
On  a  gravé  les  Fables  de  la  Fon-^ 
taine^  4  vol.  in-folio  ,  d'après  se» 
dessins  ébauchés  ;  mais  ceux  qui 
les  ont  finis  n'avoient  pas  ses  ta- 
lens.  Il  a  fait  pour  le  roi ,  des 
Citasses  qui  sont  l'ornemerit  de 
plusieurs  châteaux  de  Sa  Majesté, 
entr'autres  de  la.  Meute.  Oudri 
connoissoit  si  bien  la  magie  de 
son  art ,  qu'il  s'est  plu  souvent  à 
peindre  des  objets  blancs  sur  de»  ' . 
fonds  blancs  ,  et  ces  tableaux  sont 
d'un  bon  effet.  Ce  maître  eut  pu 
réussir  dans  l'Histoire  ,  comme 
il  est  aisé  d'en  juger  par  plusieurs 
morceaux  qui  lui  font  honneur. 
Il  dirigea  la  manufacture  de  Beau-! 
vais ,  et  l'on  en  vit  sortir  des  ta-! 
pisseries  aussi  brillantes  que  les 
tableaux  qui  leur  avoiènfe  servi  de 
modèle.  Le  roi  lui  avoit  accordé 
une  pension  et  un  logement  aui^ 
galeries  du  Loi^vre, 

OUEN  ,  (Saint)  Audoënus ^ 
archevêque  de  Rouen  en  6  4  0 , 
s'acquit  une  grande  considération 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il 
employa  l'autorité  que  lui  don-i 
noient  son  caractère  et  ses  iu-n 
mières  ,  pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes  François.  Ce  fut 
au  retour  d'une  de  ces  négocia-^ 
tions  qu'il  mourut  à  Cliçhi  près 
Paris  ,  le  14  août  683  ,  âgé  de  # 
74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au  con- 
cile de  Chàlons ,  la  quatrième  an-, 
uée  de  son  épiscopat.  U  est  ^i^-t 
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leur  de  la  Vie  de  St,  Eloy  ,  tra-» 
duite  e|i  françois  j  1 693  >  in-8.0 

OVERALL,  (J.ean)  d'abord 
professeur  <^n  théologie  à  Cam- 
bridge  ,  puis  doyen  de  St-Paiil 
à  Londres  ,  devint  eu  1614, 
ëvêque  de  Coventry  et  de  Litch- 
field ,  et  quatre  ans  après  évê- 
quede  Nofwich.  Il  tacha  de  con- 
cilier par  lettres  ,  les  contro- 
verses de  Hollande  sur  la  Pré- 
destjnatioji  et  sur  Je  Libre— Ar- 
bitre. On  trouve  quelques-unes 
des  siennes  c'^.ns  le  recueil  inti- 
tulé :  Epis  toi  jt  prœstanUum  Vi-^ 
rorum  ,  à  An  /àterdam  ,  1704, 
in-folio.  Ce  prélat  termina  sa 
carrière  en  16195  emportant  Tes- 
time  et  les  regrets  des  gens  de 
bien. 

OVERBÈKE ,  (  Bonaventure 
Van  )  dessinateur  et  antiquaire 
{loUandpis  ,  né'  à  Amsterdam  en 
1660.  U  avoit  conçu  lin  goût  si 
grand  pour  les  antiquités  ,  qu'il 
fit  trois  fois  le  voyage  de  Rome , 
où  il  prit  les  dessins  des  précieux 
restes  de  l'ancienne  magnificence 
de  cette  ville.  Il  dessina  d'abord 
les  monumens  qui  subsistent  en 
entier  ,  puis  il  crayonna  ceux  qui 
«ont  endommagés  sans  y  rien 
ajouter,  et  il  en  observa  toutes 
les  proportions  avec  la  plus  gran- 
de exactitude.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  grava  lui  —  même  ses 
dessins ,  recueillit  les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  meilleurs 
antiquaires ,  pour  les  placer  à 
côté.  Il  y  joignit  les  npras  et  les 
médailles  des  papes  qui  ont  ré- 
tabli quelques-uns  de  ces  monu- 
mens ,  et  les  inscriptions  ancien- 
nes et  modernes  qui  s'y  rappor- 
tent. Il  mourut  l'an  1706  9  dans 
sa  ville  natale.  Ce  recueil  qui  étoit 
f  abord  en  flamand ,  a  été  traduit 
p^  Jatia  et  Qïi  françois.  Qn  l'a 
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publié  en  latin  sous  ce  titre  :  Re^ 
liquiœ  anliquœ  urbis  Homanœ^ 
etc.  5  à  Amsterdam ,  3  vol,  in-» 
folio.  Chaque  volume  est  com-« 
posé  de  5o  planches  et  d'autant 
de  descriptions.  On  l'a  donné 
en  françois  à  Amsterdam  ,  en 
1709  et  en  1763,  en  trois  voî» 
in-folio. 

OVERBURY,  (Thomas) 
poëte  Anglois  ,  né  dans  le  comté 
de  Warwick,  fut  mis  à  la  Tour 
de  Londres  pour  avoir  voulu  de*^ 
tourner  le  comte  de  Rochester  d© 
sa  passion  pour  la  comtesse  d'Es^ 
sçx  qui  vint  à  bout  de  le  faire 
empoisonner  ,  de  concert  aveo  / 
son  amant.  Ce  fut  le  i5  septem-# 
bre  i6i3  5  ççiiX  Overhury  termina 
ftinsi  sa  malheureuse  et  impru- 
dente vie.  On  a  de  lui  deux  Poë-r 
ïpes  que  les  Anglois  Iquent  beau- 
coup :  La  Femme  y  i6i45in-40; 
et  le  Remède  4'AxiioijLr  ^  i6ao  ^' 
iïi-8.0 

OUGHTRED  ,  (Guillaume) 
né  à  Éaton  vers  1 373  ,  fut  élevé 
au  collège  royal  de  Cambridge^ 
dont  il  fut  membre  euTiron  douze 
ans.  Il  reçut  ensuite  la  prêtrise  , 
et  devint  recteur  d'Adelbury  ,  oh, 
Ton  dit  qu'il  mourut  de  joie  en 
apprenant  le  rétablissement  du 
roi  Charles  II ,  au  mois  de  mai 
1660 ,  à  87  ans.  On  a  de  lui  pUw 
sieurs  ouvrage?  de  mathémati- 
ques ,  dont  li^allis  fait  un  grand 
éloge.  Son  Arithmetica  parut  à 
Londres  en  1648,  in  -  8.°  Se? 
mœurs  et  ses  sentimens  le  ren- 
doient  cher  et  respectable  aux  - 
honnêtes  gens.  On  imprima  après 
sa  mort  ses  Opuscula ,  1676  , 
in-S.** 

OVIDE,  (  PuhUus  Ovidms 
Naso  )  chevalier  Romain ,  naquit 
à  Sujnione  ,  4ans  1^  contréç  de* 
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Péligniens ,  aujourd'hui  TAbruz- 
ze  ,  fan  43  avant  J.  C. 

Mantua  \ïT%\\\ogauà€t  ,  Verona  Ca- 
tulle : 
Peligna  dicar  gloria  gends  ego. 

Son  père  qui  le  destinoit  au  bar- 
reau ,  l'envoya  à  Rouie  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étoient  déjà 
développés  :  le  séjour  de  cette  ^ 
ville  ,  la  patrie  du  goût  et  des 
arts  ,  les  perfectionna.  De  Rome 
bipassa  à  Athènes  à  Tàge  de  seize 
ans,  pour  connoître  toutes  les 
finesses  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature grecque.  La  poésie  avoit 
des  attraits  inhnis  pour  lui.  Son 
père  craignant  que  la  passion  des 
vers  ne  l'arrachât  à  la  fortune 
que  lui  promettoient  ses  talens , 
voulut  en  vain  "qu'il  se  consa- 
crât à  l'éloquence.  Oi^ide  étpit  né 
poète ,  et  il  le  ftit  malgré  son  père 
et  malgré  ses  propres  intérêts  : 
(  Et  quod  tentabam  scrihere ,  ver- 
sus erat..,.  )  Cependant  pour  ne 
pas  paroître  dédaigner  entière- 
ment les  conseils  de  son  père ,  il 
revint  à  Rome  où  il  étudia  les 
orateurs.  Il  se  mit  sous  la  disci- 
pliné SAT*ellius  Fusais  et  de  For- 
dus  Latro  qui  donnoient  des  le- 
çons de  rhétorique.  Ce  fut  en  cp 
temps-là  qu'il  composa  des  décla- 
mations dont  parlent  plusieurs 
auteurs.  Mais  son  penchant  pour 
la  poésie  l'emporta  9  et  sans  at- 
tendre la  mort  de  son  père  ,  il 
se  réconcilia  avec  les  Muses.  Ayant 
fixé  son  séjour  à  Rome  ,  il  .s'y 
fit^bientôt  un  grand  nombre  d'a- 
mis tous  illustres  par  leur  no- 
blesse et  par  leur  mérite  ,  fut 
estimé  et  honoré  à  la  cour  d'^K- 
giiste.  Il  étoit  encore  fort  jeune, 
lorsqu'il  se  maria  pour  la  pj;e- 
mière  fois  ;  mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  cette  première  fem- 
me 5  il  la  répudia  pour  en  épou- 
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âer  une  seconde  qu'il  répudia  d^ 
même.  On  ignore  quand  il  eu 
épousa  une  troisième  ;  on  sait 
seulement  qu'il  conserva  à  celle- 
ci  son  estime  et  son  cœur.  Ovide 
auroit  pu  être  heureux  ,  mai» 
tourmenté  par  le  démon  de  la 
poésie  et  par  celui  de  l'amour  , 
il  éprouva  bientôt  les  malheur» 
que  ces  deux  passions  causent 
ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  ses  flammes ,  i\ 
voulut  réduire  en  système  Y  Art 
d'aimer.  Il  publia  un  Poe  me  sou» 
ce  titre.  Auguste ,  irrité  contre-, 
l'auteur  ,  prit  le  prétexte  de  cet 
ouvrage  pour  le  reléguer  à  l'âge' 
de  cinquante  ans,  à  Tomes  (au- 
jourd'hui Tomis  ou  Tomiswar) 
sur  le  Pont-Euxin.  L'endroit  de 
son  exil  étoit  assez  agréable  pour 
les  habitans  du  pays  ;  mais  les 
montagnes  qui  sont  au  Sud ,  et 
les  vents  du  Nord  et  de  l'Est  qui 
soufflent  du  Pont-Euxin  ,  le  froid 
et  l'humidité  des  forêts  et  du  Da- 
nube ,  rendoient  cette  contrée 
insupportable  à  \m  homme  né 
en  Italie.  On  ignore  le  véritable 
crime  à' Ovide,  C'étoit  apparem- 
ment ,  suivant  Voltaire  /d'avoir 
vu  quelque  chose  de  honteux  dan» 
la  maison  à' Auguste,  Comment 
cet  empereur  auroit-il  pu  exiler 
Ovide  pour  son  poëme  de  YArt 
d'aimer ,  lui  qui  aiipoit  et  qur 
protégeoit  Horace ,  dont  les  Poé- 
sies sont  souillées  de  tous  les  ter- 
mes de  la  plus  infâme  prostitu- 
tion ?  U  est  vraisemblable  qu'Oc— 
tave  alléguoit  une  raison  préten- 
due, n'osant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve,  dit  l'auteur  » 
cité ,  qu'il  s'agissoit  de  quelque 
inceste ,  de  quelque  aventure  se- 
crète de  la  famille  impériale  :  c'est 
que  Tibère  ,  ce  monstre  de  las— 
civelé  comme  de  dissimulation  , 
ne  rappela  point  Ovide.  MaIsj^ 
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élisent  ceux  qiii  n'adoptent  pas 
les  conjectures  de  Voltaire ,  en 
supposant  qu  Auguste  feût  brûlé 
d'un  amonr  incestueux  pour  sa 
fille  ,  auroit-il  pris  assez  mal  ses 
mesures  pour  se  laisser  surpren- 
dre? Et  si  Ovide  avoit  été  témoin 
de  son  crime ,  Auguste  étoit-ii 
bomine  à  se  refuser  im  homicide 
pour  cacher  sa  turpitude  h  l'uni- 
vers ?  N'étoit— ce  pas  plutôt  un 
moyen  de  plus  de  le  faire  ton- 
noître,  que  d'en  punir  le  con- 
fident par  un  simple  exil ,  qui 
xi'enchaJnoit  ni  sa  langue ,  ni  sa 
plume  ^  N'est— il  pas  plus  vrai- 
semblable qa  Ovide  soupirant  en 
secret  pour  Livie ,  chaste  épouse 
à' Auguste ,  commit  une  indiscré- 
tion semblable  à  celle  à'Actéon , 
et  qu'il  vit  au  bain  cette  nou- 
velle Diane  ?  Les  vers  suivans  ne 
semblent-ils  point  confirmer  cette 
conjecture  ? 

Cur  aliquid  vtdi  ?    Cm   n^xia  lumiaa 
ftcl  ? 
Cur   imprudenti    cognita    culpa  mihi 
eu? 
In$ciu$    Àct«on   vidit   iÎM  vtitê  Dia- 
nam  i 
Prada  fuit  sanibus  non    minus  UU 
suis. 

Voyez  encore  sur  la  disgrâce  de 
l'auteur  de  VArt  d'aimer,  la  l^et- 
tre  que  M.  Poinsinet  de  Sivry 
a  publiée  dans  le  Mercure  de 
France,  (avril  1778  ,  première 
partie  ^  page  181  et  suivantes  ) 
dans  In  quelle  il  ve'ût  prouver  que 
la  cause  de  l'exil.  ^ Ovide  est  fon- 
dée sur  un  tout  autre  motif  que 
celui  qu'on  allègue  communé- 
ment (  lé  commerce  incestueux 
à' Auguste  avec  Julie  sa  fille  )• 
Cette  Lettre  contient  des  raisons 
qui  paroissent  plausibles.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  cause  des  mal- 
Jieurs  d  Ovide ,  il  les  sentit  viv»- 
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ment.  Il  tourna  sans  cesse  ses 
regards  vers  Rome ,  et  demanda 
en  vain  grâce  à  Auguste  et  à 
l^ihère.  Les  éloges  qu'il  leur  pro- 
digue sont  si  outrés  ,  qu'ils  ex- 
citeroient  encore  aujourd'hui  l'in- 
dignation s'il  les  eiit  donnés  à 
des  princes  légitimes  ses  bien- 
faiteurs ;  mais  il  les  donnoit ,  dit 
un  homme  d'esprit ,  à  des  ty- 
rans et  à  ses  tyrans.  Chose  étrange 
que  les  louanges  et  les  louanges 
des  poètes  !  Il  est  bien  clair  que 
Ovide  souhaitoit  de  tout  son  cœur 
que  quelque  Brutus  délivrât  Rome 
de  son  Auguste;  et  il  lui  sou- 
haite 5  en  vers  ,  l'immortalité  ! 
Lorsqu'il  apprit  sa  mort,  il  pous- 
sa la  folie  et  la  bassesse  jusqu'à 
lui  consacrer  une  espèce  de  tem- 
ple, où  iflui  ot!roit  tous  les  ma- 
tins de  l'encens.  On  lui  pardon- 
neroit  cet  avilissement ,  si  la  re- 
connoissancel'avoit  produit;  mais 
il  est  très-probable  que  ce  n'est 
que  la  lâcheté  et  le  défaut  de  cou- 
rage. Ovuie  faisoit  un  dieu  d'Au^ 
guste  ,  paj:©e-qtKl  espéroit  de 
toucher  Tibère  et  d'en  faire  un 
homme.  Malgré  ses  bassesses ,  il 
mourut  dans  son  exil  fl'an  1 7  de 
Jésus-Christ ,  à  67  ans  ,  dont  il 
en  avoit  passé  sept  loin  de  Rome, 
11  s'étoit  fait  lui-même  cette  épi- 
taphe  : 

hte    ego    qui   jaeeo  ,    ttnerorum    lusor 
amorum  , 
Ingénia  perii   Naso  poeta    meo, 
jit  tibi  qui  transit ,  ne  sit  grave  ,  quiS' 
quis  amasti  , 
Dieere  :  Nasoois  molliter  ossa  euhemt,, 

On  prétendit  ,  en  i5o8,  avoir 
trouvé  son  tombeau  à  Stain  en 
Autriche  ,  avec  ces  quatre  ver*  ; 

Hîc  situs  est  vatcs  ,   quem  divi  Cétsaris 
ira 
Augvsci,  patriâ  ceiere  jvssit  kumo» 
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Stife    miser     voluit    pattiis.   ûceumherf 
terris  , 
Sei  frustra   l  hune  illi  fata    dédire 
locum. 

Mais  cettç  Épîtaphe  ,  qui  n*a 
rien  du  siècle  ai  Auguste  ,  a  fait 
penser  que  Ja  découverte  du  tom- 
beau àl Ovide  étoit  une  pure  sup- 
position ,  pour  illustrer  un  lieu 
assez  peu  connu.  Les  ouvrages 
4«i  nous  restent  de  ce  poète, 
sont  :  I.  Les  Métamorphoses, 
C'est ,  dit-on  ^  son  chef-d'œuvre. 
Ovide  »embJoit  le  penser  lui- 
même  ,  car  il  assure  qu'il  durera 
éternellement  : 

Jamque  opus  exegi  ,   quod  nec  Jovis 

ira  ,  nec  ignés 
Née  poterîtfetrum  ,  nec  edax  abolere 

vetustas,      .<. 

Maïs  quel  nom  peut-on  donner 
à  cet  ouvrage  ?  Ce  n'est  point  un 
Poëme  épique  ;  ce  genre  de  poé- 
sie a  des  règles,  et  Ovide  n'en 
connoit  point  dans  son  ouvrage. 
Ce  n'est  point  non  plus  un  Poëme 
historique,  c'est  plutôt  une  in- 
génieuse compilation ,  dont  l'in- 
vention étoit  due  aux  poëtcs  an- 
ciens 5  et  les  ornemens  à  Ovide. 
Le  nom  de  Poëme  didactique 
convient  eiicore  moin,s  à  cette 
production  bizarre  ;  ce  sont  des 
peintures  sans  gaze ,  des  amours 
des  Dieux  et  des  hommes.  Ces 
tableaux  sont  d'autant  plus  pro- 
pres a  corrompre  les  mœurs  , 
qu'Ovide  les  expose  d  une  ma- 
nière pathétique ,  tendre  et  tou- 
chante ,  et  les  embellit  des  plus 
vives  couleurs  de  la  poésie.  Nous 
avons  la  Traduction  des  Méta-^ 
morphoses  par  l'abbé  Banier ,  à 
Amsterdani ,  17^2 ,  î  vol.  ih-foL, 
figures  de  Picart  ;  et  réimprimée 
à  Paris  avec  de  nouvelles  figures 
fort  bien  exécutées ,  1 767  et  sui- 
vantes j  4  vol.  iu-4.°  Elles  spnt 
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aussi  imprimées  en  3  voL  in-»-i  a  â^ 
Hollande  et  de  Paris.  M.  de  Fon- 
tanelle en  a  donné  une  nouvelle 
version  ,  en  deux  vol.  in-8",  qui 
est  estimée.  Thomas  Corneille  a 
traduit  en  vers  françois  les  ]^é^ 
tamorphoses  ainsi  que  les  JÉpitres 
amoureuses  et  une  partie  des  Elé^ 
gies.  M.  de  Saint-Ange  a  déjà  pu- 
blié une  nouvelle  version  ,   aussi 
en  vers,  des  trois  premiers  chants 
des  Métamorphoses.  II.  Ses  FaS" 
tes  ,  en  six  livres  ,  dans  lesquels  ^ 
à  travers  plusieurs  morceaux  né- 
gligés et  quelques  écarts  ,  on  dé- 
couvre  une  imagination  belle  , 
noble  et  riante.  Le  Père  liapin  re- 
gardoit  cette  production  comme 
du  meilleur  goôt ,    et  la  plus  ju- 
dicieuse de  celles  qui  sont  sorties. 
de  la  plume  de  ce  poëte.  C'est  un 
ouvrage  d'une  grande  érudition  , 
-^ais  de  ce  tte  érudition  puisée  dans 
la  plus  belle  antiquité.  111.  Le*> 
'Tristes  et  les  Elégies  :  elles  sont 
pleines  de  grâces  touchantes.L'aa- 
teur  donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites choses;  mais  il  manque  sou- 
vent de  précision  et  de  noblesse  , 
eti  en  cherchant  les  ornemens  de 
l'esprit  5  il  perd  le  langage  de  la 
nature.   Le  Père  Keruillars-  Jé- 
suite 5  a  traduit   les    Tristes  ek 
les  Fastes  ,  eh  trois  vol.  in-ia  j 
et  l'qn  prépare  actuellement  une 
nouvelle  Version,  de  ces  derniè- 
res ,  avec  notes  et  figures,  quatre- 
vol.  in  -  8."  IV.  Les  Héroïdes  , 
pleines  d'esprit ,  de  bonne  poésie- 
et  de  volupté.  (  Voy.  Meziriac  > 
V.  Les  trois  livres  des  Amours  ^ 
qu'on    peut  joindre  à  ses  trois 
chants  sur  VArt  d'aimerl  L'un  et 
l'autre  ouvrages,  en  plaisant  beau- 
coup à  l'esprit ,    sont  très-pro- 
pres à  gâter  le  cœur.  Le  poJsor» 
y  est  préparé  avec  tout  l'art  pos-  ■ 
sible.  VI.  Ibis  ,  Poëme  satirique > 
imi  fjneçse ,  et  qw  le  gel  est  trop 
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ôélayé.  VII.  Des  fragmenlS  dé 
^lelqnes  autres  ouvrages.  V  lll.  Il 
avoit  fait  une  tragédie  de  3ïéciée, 
qui  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
*  mais  il  y  a  tout  lieu  de  cVoifé, 
dit  M.  d'Arnaud  ,  qx\  Ovide  qui 
,est  très-souvent  hors  dil  senti- 
ftient  ,  eût  été  un  mauvais  auteur 
dramatique.  »  La  nature  ïi'avoit 
point  été  avare  k  rér:ard  ai  Ovide; 
son  esprit  est  vif  et  fécond  ,  son 
imagination  belle  et  riche  ^  mais 
Sans  frein  ;  le*  expressions  sem- 
blent courir  au-devant  de  sa' 
Jjensée,  et  embarrassé  du  choix, 
il  la  noie  souvent,  pour  ne  rien 
J>erdre  de  son  esprit,  dans  une 
îner  de  mots  harmonieux.  Avec 
les  grandes  qualités  et  les  défauts 
brillans  dont  nous  venons  de 
parler ,  Ovide  gâta  le  goùfe  des 
Romains  ;  il  prodigua  les  fleurs; 
les  saillies  et  les  pointes.  '€e  dé- 
font plut  à  son  siècle  :  il  lui 
donna  le  ton.  La  belle  nature 
fut  négligée;  on  courut  après  lé 
feux  brillant.  Ce  ne  fut  pas  assé» 
de  ce  qui  plaît  aux  yeux ,  on 
chercha  ce  qui  les  éblouit...*  liOS 
premières  éditions  de  ses  Œuvres 
cphiplètes  ,  sont  de  Rome,  1471, 
ëeux  vol.  in-fol.  ;  et  de  Bologne , 
même  année  in-fol.  Les  bonnes 
sont  d'ELzevir,  1629  ,  trois  vo- 
lumes in-xi...  Curtunotis  Vario- 
rum,  1662,  trois  vol.  in-8"  ,  à 
cause  des  figures  ;  mais  moins 
ample  que  celles  de  ifi^o,  i683 
«t  1702,  ad  usiim  Delpfiini  ; 
de  Lyon,  1686  et  1689  •  quatre 
"Vol.  in— 4**  ;  et  avec  les  notes  de 
Bumiann  ,  1727,  4  voL  in-4.® 
Il  y  a  encore  celle  de  1762  ,  en 
trois  vol.  in-t-i  ,  à  Paris ,  chez 
Barhou  :  elle  est  faite  sur  l'é- 
dition de  ISfic.  Heinsius  ,  et  on  a 
profité  des  corrections  d'un  exem^ 
plaire  qu  avoit  possédé  PoUtien, 
Martignac  a  traduit  toutes  les 


Œuvres  d'Ovide,  en    neuf  vol* 
in~i3  ,  avec  le  latin.  ' 

OVIEDO,  (JeatiGonsalved*) 
né  à  Madrid  vers  l'an  1478,  fut 
élevé  parmi  les  pages  du  Ferdi-» 
nand  roi  d*Aragon  ,  et  d' Isabelle 
reine  de  Castille,  et  il  se  trouva 
à  Barcelone  en  1498  ,  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  son. 
premier  voyage  à  l'isle*  Haïti  ^ 
qu'il  nommti Hispaniola ,  aujour-^ 
a  hui  conniiesous  lenomde5/7M/* 
Domifigue ,  il  lia  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  ses  com- 
pagnons 5  s'instruisant  avec  soiit 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  nou- 
velles découvertes.  Il  rendit  de 
grands  services  à*  l'Espagne  pen- 
dant la  guerre  de  Naple5  ;  c'est 
ce  qui  détermina  Ferdinand  k 
l'envoyer  à  l'isle  àc  Haïti  en  qua- 
lité d'intendant  et  d'inspecteur 
général  du  commerce  dans  le 
Nouveau  -  Monde.  Les  ravages 
que  la  maladie  vénérienne  avoit 
faits  pendant  les-guerres  de  Na-» 
pies  J  l'engagèrent  à  s'y  appli- 
quer a  la  recherche  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie ,  que  l'on  croyoit  venue  des 
Indes  Occidentales.  Il  étendit  ses 
recherches  à  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  uaturelle  de  ces 
ôontrées  ;  et  à  son  retour  en 
Espagne  ,  il  publia  Summario  de 
la  Historia  gênerai  y  natural  de 
las  Indias  Occidentales  ,  qu'il 
dédia  à  Charles-Quint,  Il  aug- 
menta depuis  cet  ouvrage ,  et  U 
donna  au  public  sous  le  titre  de 
La  Historia  gênerai  y  natural  de 
las  Indias  Occidentales  ,  Sala- 
nianque  ,  i535  ,  in-folio.  Elle  a 
été  traduite  en  italien  et  en- 
suite en  François,  Paris  i556  , 
in-folio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
c{i\Oviedo  dit  que  la  vérole  ess 
«ndéinique  dans  l'isle  de  Haïti  ^ 
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et  que  de  là  elle  avoit  passé  en 
Europe.  Il  y  vante  beaucoup  l'u- 
sage du  bois  de  gaïac  pour  la 
guérison  de  cette  maladie  ;  mais 
soit  que  le  mal  soit  aujourd'hui 
plus  intraitable  ,  soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'efiicace 
qu'on  lui  attribue  ,  il  a  J>eaucoup 
perdu  de  son  crédit. 

OULTREMAN,  (  Pierre  tf) 
Jésuite ,  mort  à  Valenciennes  sa 
patrie  le  23  avril  1 6  5 6  ,  âgé  de  6 5 
ans  ,  a  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public ,  entre  autres  :  L  Vie 
de  Pierre  VHermiLe  et  tle  pia-^ 
sieurs  Crow^5,  Valenciennes ,  vol. 
in-8o,  i632.  IL  La  Coastanti-^ 
nople Belgique ,  Tournai,  1648» 
in- 4.0  C'est  l'histoire  de  Bau— 
douin  et  Henri,  empereurs  de 
Constantinople.  III.  Histoire  de 
la  utile  et  comté  de  Valenciennes  , 
Douai,  1689,  in-foHo.  Il  n'est 
proprement  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
menté. Henri  d'OuUreman  son 
père,  seigneur  de  Ilonibise,  l'un 
des  premiers  magistrats  de  Va- 
lenciennes sa  patrie  ,  mort  dans 
cette  ville  en  160 S  à  49  ans, 
en  est  l'auteur.  Pierre  ,  d'Ouï- 
treman  avoit  un  frère  ,  Jésuite 
comme  lui,  mort  en  i652  ,  et 
auteur  du  Pédagogue  chrétien  , 
corps  complet  de  la  morale  chré- 
tienne ,  plusieurs  fois  réimprimé 
in-40,  et  embelli  d'histoires  dont 
plusieurs  ne  soutiennent  pas  l'é- 
preuve de  la  critique. 

OURS,  (Des)  Voyez  Mbn- 

DAJORS. 

OUSEL,  (Phaippe)  né  à 
Dantzig  en  1671  ,  d'une  famille 
originaire  de  France,  devint  mi«- 
nistre  de  l'Église  Allemande  de 
I>eyde  ;  puis  professeur  en  théo- 
logie à  Frau^fort-sur-l'Oder  eu 
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171 7.  H  remplit  cette  chaire  aveif 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar-* 
rivée  en  1724  ,  à  53  ans.  Il  con— 
serva,  jusqu'au  dernier  moment^ 
une  présence  d'esprit  admirable. 
Son  collègue  lui  rappelant  pen-« 
dant  sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages  de  l'Écriture  -  Sainte  eu 
latin  ou  en    allemand  pour  sa 
consolation ,  il  corrigeoit  la  ver-* 
sion  sur  Thcbreu  ou  sur  le  grec  ^ 
avec  la  même  exactitude  que  si 
son   lit  eût  .été   une   chaire  de 
philosophie  sacrée.    Ses  princi-* 
poux  ouvrages  :  I.  Introductio  in 
Accentuationem  Hebrœorum  me-* 
Iricam,   in~4.°  Il  soutient  dans 
la  Préface  de  cet  ouvrage  ,  quQ 
les  points  et  les  accens  hébreux 
sont  aussi  anciens  que  les  livres 
de  l'Écriture-Sainte.  Cette  sin- 
gularité l'engagea  dans  quelques 
disputes  littéraires.  II.  De  Ac-* 
c^n^uaiione  Hebrœorum  prosaicd^ 
in-8.^  II L  De  Leprd ,  in-4°y 
1 709.  -r  Un  autre  Ou&el  ,  (  Jac-» 
ques  )   parent  du  précédent ,  a 
laissé  des  Notes    estimées   sur 
yOctavius    de    JMiinutius    Félix» 
Elles  ont  été  insérées  en  entier  , 
avec   celles  de  Meursius ,  dans 
l'édition  Variorum   de  i  6  7  2  9 
in-8.0 

OUSTRILLE,  (Saint)  Voyez 

AUSTRBGESILE. 

OUTRAM,  (Guillaume) 
théologien  Anglois  du  17*  siè- 
cle ,  dont  nous  avons  un  Traité 
estimé  sous  ce  titre  :  De  saeri^ 
ficiis  Judœorum  Libri  duo  ,  à 
Londres,  1677  ,  in-4.0  L'auteur 
y  disserte  sur  les  sacrifices  de  It 
Loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
Gentils ,  et  finit  par  celui  de  la 
Croix.  Les  préjugés  de  sa  secte' 
l'ont  engagé  à  rejeter  celui  dii 
k  Messe* 
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!  OUTREIN,  (Jean  d')  mi- 
i  nistie  Protestant ,  né  à  Middel- 
;  boi^g  en  i&6a,  fat  professeur 
i  en  philosophie  et  en  antiquités 
;.  sacrées  dans  l'Illustre  Ecole  de 
Bordrecht,  et  mourut  ministre 
à  Amsterdam  le  24  février  1722. 
On  a  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétique?  et  philo- 
logiques de  ce  ministre ,  la  plu- 
part en  flamand.  I.  Courte  es- 
quisse des  Vérités  dmaes,  Ams- 
terdam ,  1736 ,  in- 12  ,  que  les 
l^rotestans  ont  traduit  en,  diffé- 
rentes langues.  II.  JÊssai  d'Em^ 
hlémes  sucrés,  1700,  deux  vol. 
in -4.**  III.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  difFérens  passages  de 
rÉcriture-Sainte.  On  y  voit  de 
l'érudition  ,  mais  souvent  placée 
nial-à-propos. 

OUTREMER,  (  Louis  d) 
Voyez  Louis  ,  n.**  IX. 

OUVILLE,   VoypzhoV'^ 

VILLE. 

OU  VILLE,  (Antoine  le 
Metèl ,  sieur  d'  )  frère  de  Tabbé 
de  Boisrobert,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen  ,  étoit  ingénieur  géogra- 
phe. D  cultiva  moins  les  mathé- 
matiques que  la  poésie.  On  a  de 
lui  diverses  Comédies  ,    impri- 
mées depuis  i638  jusqu'en  i65o: 
elles  sont  au-dessous  du  médio- 
cre. Celle  intitulée   l'Absent  de 
chez  soi  parut  telle  à  l'abbé  de 
Boisrobert  ^   qui  «le    dit   à  son 
frère.  Celui-ci  en  appela  au  par- 
terre. Une  antre  de  ses  pièces 
ayant  été  sifflée  ,  Boisrobert  lut 
demanda  s'il  s'en  rapportoit  en- 
core au  parterre  ?  Non ,  répon- 
dit d'Ouville  ,  U  n'a  pas  le  sens 
commuru  —  Est-ce  d^aujourd'hui 
^ue  vous  vous  en  appercevez  ,  re- 
partit Boisrob«rt  ?  Éour  moi  , 


je  m'en  étois  apperçu  dès  votre 
première  pièce»,.  Il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de 
Contes  ,  qui  9  quoique  inférieur»  ^ 
à  ceux  de  la  Fontaine  ,  ont  eu. 
du  succès.  La  pudeur  n'y  est 
guère  ménagée. 

OUVRARD',  (René)  chanoinai 
de  Tours  ,  habile  dans  les  beHes*» 
lettres,  la  philosophie,  lesma^-i- 
thématiques  ,  la  théologie  ,  et 
dans  la  musique  ,  mourut  en  sa 
patrie  l'an  1694  ,  aimé  pour  son 
caractère  et  respecté  pour  sa 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Secret  pour  composer  en  Mu^ 
sique  par  un  art  nouveau  Ah  Bî*^ 
hlia  Sacra ,  529  carminibus  mne* 
monicis  comprehensa.  Le  mèma 
ouvrage  en  francois.  lîl.  Motif» 
de  réunion  à  l  Eglise  CathoU^ 
que,  etc.  IV.  Calendarium  novunt 
perpetuum  et  irrevocabile.  L© 
^docteur  Arnauld  ne  faisoit  pas 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvra ge« 
On  voit  sur  la  tombe  d'Ou^rard 
les  deux  vers  suivans  ^  de  sa 
composition  : 

Dum    vixi  ,    divins    miki  Um  urnes 

cura  : 
Pwst  ohitum  sit  laus  divîaa  mihi  unicé» 

merecs  ! 

Mon   soin   fut  IcUbas    de  louer  U 

Seigneur  : 
Que    ce   soin,  dans   le    Ciel,  fass« 

tout  taop.  bonheur. 

I.  ÔWEN  ,  (  Jean  )  Audoë^ 
nus ,  né  à  Armon ,  dans  le  comté 
de  Caërnarvan  en  Angleterre  , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  siibsister.  11  soutint 
cet  état  d'indigencf  avec  une 
fermeté  qui  fit  honneur  à  sa  phi- 
losophie. Cest  principalement 
dans  la  poésie  qivil  excella.  Il 
mourut  à  Lpndr^ft  en  x6s2.  S^ 
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compatfiotes  lui  laissèrent  passet 
<a'  vie  dans  la  misôre,  et  après 
8a  mort  ils  lui  ont  élevé  mi  tom- 
"beau  dans  l'Église  de  Saint-Paul. 
C'est/  le.  sort  de  presque  tous 
les  gens  de  lettres.  Persécutés 
ou  méprisés  lorsqu'ils  vivent,  ilâ 
sont  adorés  lorsqu'ils  ne  sont 
plus.  On  voit  sur  l6  monument 
â'Owen  son  buste  de  cuivre , 
touronné  de  lauriers,  avec  ces 
rers  au   bas  : 

farva  tibi ,  Statua  est ,  qiita  parfa  sta^ 
tara  ,  supelUx 
Farva  ;  yolat  parvus  magna  per  orm 
liber. 
.    Sed  non   parvus  honos  ,  non  parva  est 
gloria  f   quîppè 
Ingénia   kaud  quicquam  est  ma  jus  in 
orbe  tuo, 
farya  domus  texit  ,  templum  sed  grand* i 
Po'èttt 
Tjtm    verè  .vitam  ,  ckm    moriuntur  , 
agunté 

En  effet  les  grands  écrivains  ne 
commencent  à  vivre  qii'en  mou- 
rant. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Epigrammes  ,  EIzevir,  1625, 
.iH-i6,  qui  sont  estimées,  mais 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de 
l'être.  Owen  a  raison  de  dire  ^  au 
eommencement  de  son  ouvrage  : 

Qui  legit  ista  ,  tuum    reprehenâo  y   si 
mea  laudas 
.    Omnta  ;  stultitiam  ;  si  nihil ,  invidiam, 

'  Si  tu  n*approuvois  rïen  »  ou  si  tu  lonois 

tout , 
Tu  serois  ,  cher  Lecteur ,  envieux  ou 

sans  goût. 
On  fait  cas  de  la  pureté  et  de  la 
«implicite  dé  son  style.  Ses  pointeSs 
sont  assez  naturelles ,  à  quelques» 
Hnes  près  :  on  peut  dire  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles  :  ca-r 
la  plupart  manquent  de  ce  trait 
tif  et  saillent  qui  foitrépigramme. 
"Le  Brun  a  fait  un  choix  des  mei^>* 
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leures  j  et  les  a  publiées  en  teri 
françois  ,  1709  ,  in-ia.  Il  g  re*^ 
tranché  avec  raison  celles  dan» 
lesquelles  l'auteur  déclame  contre 
les  moines  ,  les  ecclésiastiques  et 
la  cour  de  Rome.  Les  ennemis  de 
cette  coftr  n'ont  point  manqué  de 
répéter  ses  bons-mots.  Par  exem^ 
pie,  dans  une  de  ses  Epigrammes, 
Owen  dit  qu'il  est  incertain  que 
St.  Pierre  ait  été  à  Rome ,  mais 
qu'on  estsûrdiLvoyage  de  Simon.j. 
C'est  une  saillie  qui  a  été  copiée 
par  l'auteur  du  Dictionnaire  FhU- 
losophique,  Oiven  tourné  cepen^ 
dant  quelquefois  ses  pointes  con- 
tre les  incrédules  et  les  faùi^phi-i. 
losophes  ;  témoin  cette  épigramm« 
contre  les  Athées  : 

Nutta  domus  Domino  earutt.  Vos  hànè» 
ctne  tantam 
Nuîlius  Dontîni  creditis  esse  dôtMm  ? 

IL- OWEN,-  (Jean)  élevé  k 
.Oxford ,  prit  les  ordres  selon  lé 
rit  Anglican  ;  mais  dans  le  temps 
de  la  puissance  du  parlement  ^ 
il  prêcha  avec  là  fftrèur  d'un  en- 
thousiaste ■  contre  les  évoques  ^ 
les  cérémonies ,  etc.  Il  fiit  mi<i- 
liistre  dan?  le  parti  des  Non-Con^ 
formistes.  Owen ,  sur  la  fin  dô 
16.49,  ^^  l'apologie  des  meur- 
triers du  roi  Charles  I^  prêcha 
contré  Charles  II  et  contre  tous 
les  royalistes.  Il  devint  ensuite 
doyen  de  l'Eglise  de  Christ  à  Ox^ 
ford  j  et  vice-chancelier  de  cette 
Ville.  On  le  dépouilla  de  ces  deux 
places  quelques  années  après.' 11 
mourut  le  34  août  i683  9  à  67 
ans ,  à  Eling  près  d' Acton.  On 
a  de  lui  un  trèa-grand  nombre 
d'Ouvrages  de  controverse,  rem^ 
plis  d'emportement ,  et  indignes 
d'étrelusparles  gens  taisonnablej. 

OUYN  ,  (  Jacques  )  né  a 
liOuviers  tîans^  le  milieu  du  i  fr* 

'  siècle  y 
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likle,  fit  jouer  en  1S97  la  tragi- 
comédie  de  Tobie. 

I.  OXENSTIERN  ,  (  Axel  ) 
né  en  i583  ,  devint  grand  chan- 
celier de  Suède ,  et  premier  mi- 
nistre d'état  de  Gustave-yidolphe. 
[  Vo3'ez  \ article  de  ce  monarque.  ] 
Il  mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  son  géiiie  et  soji  intégrité, 
lient,  après  la^mort  de  ce  héros 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en 
1682,  l'administration  des  affaires 
des  Suédois  et  de  leurs  alîiés  en 
Allemagne  ,  en  qualité  de  direc- 
teur général  ;  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Nortlingue  l'obligea 
de  passer  par  la  France  pour  pou- 
voir s'en  retourner  en  Suède ,  oii 
il  fut  l'un  des  cinq  tuteurs  de  la 
reine  pendant  sa  minorité.  Toutes 
les  affaires  de  ce  royaume  s'y  gou- 
Yernèrent  principalemant  par  son 
itonseil,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  28  août  1654,  à  71  ans.  Le 
chancelier  étoit  savant  dans  la 
politique  et  dans  les  belles-lettres. 
On  lui  attribue  le  second  vol.  de 
^Histoire  de  Suède  en  allemand. 
Son  fils.  Jean  Oxenstiern  ,  am- 
bassadeur et  plénipotentiaire  à  \à 
paix  de  Mnn&ter,  en  1648  ,  sou- 
tint dignement'  la  réputation  de 
son' père.  Gabriel  Oxenstiern  , 
pand  maréchal  de  Suéde  ;  Be^ 
noH  Oxenstiern  ,  grand  chan-' 
celier  de  Suède ,  et  principal  mi- 
nistre d'état  de  ce  royaume,  tous 

les  deux  de  la  même  famille  que^ 
le  précédent ,   se  firent  un  nom 

par  leur  mérite. 

IL  OXENSTIERN,  (N,.. 

comte  d'  )  petit  — neveu  ai  Axel 
Oxenstiern  ,  mourut  fort  âgé  en 
1707  ,  dans  son  gouvernement 
du  duché  de  Deux-Ponts.  Il  se 
fit  connoitre  par  les  voyages  qu'il 
fit  dans  presque  tous  les  pays  de 
l'£urope.  Il  embrassa  la  religioa 

Totm  IX. 
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Catholique  en  Italie.  Son  esprit 
étoit  naturellement  très-enjoué; 
mais  un  mariage  malheureux , 
les  doul'^urs  de  la  goutte,  la  perte  • 
de  ses  Biens  qu'il  avoit  consumés 
dans  le  luxe  des  cours ,  remplirent 
sa  vieillesse  d'amertume.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  Fensées  sur 
divers  sujets ,  avec  des  liéflexions 
morales  imprimées  à  la  Haye  , 
chez  Van-Duren  ,  en  1754  ,  deux 
vol.  in- 1 2,  liruzen.  de  la  Marli- 
nière  qui  dirigea  cette  édition  , 
en  retoucha  le  style  ,  qui  étoit 
celui  d'un  étranger  :  mais  il  y 
laissa  bien  des  trivialités  ,  dont 
le  lecteur  est  quelquefois  dédom- 
magé par  des  pensées  solides  et 
des  traits  agréables. 

OXFORD  ,  (  Le  Comte  d'  \ 
Vùy.  George  ï  et  Walpole. 

OZANAM  ,  (  Jacques*)  né  & 
Bougneuxen  Bresse,  l'an  1640 ^ 
d'une  famille  Juive  d'origine,  fut 
destiné  par  son- père  à  l'état  ecclé- 
siastique. Il  entreprit  son  courft. 
<^e  théologie  par  obéissance;  mais, 
après  la  mort  de  son  pî^re,  il, 
quitta  la  cléricature  par  amour 
pour  les  mathématiques.  Cette 
science  avoit  toujours  eu  beau-* 
coup  d'attraits  pour  lui ,  et  dès 
l'âge  de  quinze  ans  ,  il  composa  * 
un  ouvrage  sur  cette  matière ,  qui 
resta  manuscrit  ;  mais  où  il  trouva 
dans  la  suite ,  des  choses  dignes 
de  passer  dans  ses  ouvrages  im- 
•  primés.  Il  se  mit  à  enseigner  à 
Lyon  ,  et  il  y  fit  quelques  bon^ 
mathématiciens.  La  passion  du 
jeu  Tagitoit  presque  autant  que 
celle  des  sciences  spéculatives. 
Il  jouoit  bien  et  heureusement  ; 
mais  il  ne  gagnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoient 
au  nombre  de  ses  élèves ,  n'ayant 
point  reçu  de  lettres  de  change 
pour  se  cendre  à  Paris ,  ils  en  té» 
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moignèrent  leift-  chagrin  à  leur 
maitre.  Ozanam  lenr  yrèta.  sur-le- 
champ  cinquante  pistoles,  sans 
vouloir  de  billet.  Arrivés  à  Paris , 
ils  firent  part  d'une  action  si  no- 
ble au  père  du  chancelier  d*Agues- 
seau ,  qui  appela  dpns  la  capitale 
le  généreux  mathématicien.  Son 
nom  fut  bientôt  eonnii  ;  il  étoit 
jeune  ,  assez  bien  fait ,  assez  gai , 
quoique  mathématicien.  Des  aven- 
tures de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paroissant 
un  état  dangereux  ,  il  épousa 
une  femme  presque  sans  bien  , 
qui  Tavoit  touché  par  son  air 
de  douceur  et  de  modestie.  Ces 
belles  apparences  ne  le  trompè- 
rent point  ;  ce  qui  est  aussi  heu-  , 
reux  que  rare.  Ses  études  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  goûter  avec  elle 
et  avec^es  enfans,  les  plaisirs  purs 
et  simples  attachés  aux  noms  de 
mari  et  de  père;  plaisirs  presque 
^entièrement  réservés  pour  les  fa- 
milles obscures.  Il  eut  jusqu'à  12 
enfans,  dont  la  plupart  mouru- 
rent ,  et  il  les  regretta  comme  s'il 
eût  été  riche.  A  l'âge  de  6 1  ans , 
cest-à-^ire  en  1701 ,  il  perdit  sa 
femme,  et  t^ec  elle  tout  le  repos 
et  le  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre 
'qui  s'alluma  aussitôt  pour  la  suc- 
cession d^Espagne  ,  lui  enleva 
presque  tous  ses  "élèves ,  et  le 
réduisit  à  iui  état  fort  triste.  Ce 
fut  alors  qu'il  entra  dans  l'aca- 
démie des  Sciences ,  où  il  voulut 
bien  prendre  la  qualité  (S Elève , 
qu'on  avoit  sans  doute  dessein  de 
relever  par  un  homme  de  cet  âge 
et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne 
lui  fit  perdre  ni  sa  gaieté  natu- 
relle, ni  une  sorte  de  plaisanterie, 
qui  le  déla^soit  d'autant  mieux 
qu'elle  étoit  moins  recherchée. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  17  avril 
1717  ,  à  77  ans.  Un  cœur  natu- 
rellement droit  et  simple  avoit 
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été  en  lui  une  grande  dispo$iti<m 
à  la  piété.  I^  sienne  n'étoit  pas 
seiUement  solide ,  elle  étoit  tendre, 
et  ne  dédaignoit  pas  ces  petites 
pratiques  qui  paroissent  être  plus 
à  l'usage  des  femmes  que  des 
hommes.  II  ne  se  permettoit  pas 
d'en  savoir  plus  que  le  peuple 
en  matière  de  religion.  Il  appar-* 
tient ,  disoit-il  souvent ,  aux  Doo* 
teurs  de  Sorbonne  de  disputer,  ait 
Pape  de  prononcer ,  et  aux  Ma^. 
théinaticiens  d'aller  en.  Paradis 
en  ligne  perpendiculaire^  Ozanam, 
savoit  trop  d'astronomie  pour 
donner  daiis  l'astrologie  judi- 
ciaire ;  et  il  ré fu toit  courageuse- 
ment tout  ce  qu'on  lui  offroitpour 
l'engager  à  tirer  des  horoscopes  , 
car  presque  personne  ne  sait ,  dit 
Fontenelle ,  combien  on  gagnes 
ignorer  l'avenir.  Une  fois  seule-» 
ment  il  se  rendit  aux  prières  d'un 
comte  de  TEmpire  ,  qu'il  avoit 
bien  averti  de  ne  le  pas  croire» 
Il  dressa  le  thème  de  sa  nativité  > 
et  ensuite  ^  sans  employer  les 
règles  de  l'astrologie,  il  lui  prédit 
tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent 
à  l'esprit.  Le  comte  avoit  en 
même  temps  fait  faire  son  hor 
roscope  par  un  médecin  entêté 
de  cet  art ,  qui  s'y  croyoit  fort 
habile  ,  et  qui  ne  manqua  pas 
d'en  suivre  exactement  et  avec 
scrupule  toutes  les  règles.  Vingt 
ans  après  le  seigneur  Allemand 
apprit  à  Ozanam  que  toutes  ses 
prédictions  étoient  arrivées,  et 
pas  une  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaisir  tout  diflfé- 
rent  de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  applaudir  à  son 
grand  savoir  en  astrologie  ;  et  on 
le  confirmoit  seulement  dans  la 
pensée  qu'il  n'y  a  point  d'astro- 
logie... Il  composoit  avec  une 
extrême  facilité  ,  quoique  ses 
études  roulassent  sur  des  sujets 


Digitized 


b^  Google 


O  Z  A 

(Jificiles.  Ses  ouvrages  sont  :  L  tJn 
Dictionnaire  des  Mathématiques 
du  Idée  générale  des  Mathéma-^ 
tiques  ,  169 1  ,  in-4.®  L'auteur  y 
donne ,  par  occasion ,  la  solution 
d'un  très-grand  nombre  de  pro- 
blèmes. IL  Un  Cours  de  Mathè-^ 
viatiques  en  5  vol*  in-8"  ^  publié 
en  1693.  Wl^Hécréations  Mathé- 
matiques et  Physiques  :  ouvrage 
curieux,  réimprimé  en  quatre  voL 
in-8*> ,  en  1724.  On  y* trouve  plu- 
sieurs problêmes  d'Arithmétique, 
de  Géométrie  ,  d'Optique ,  de 
Gnomônique,  de  Cosmographie , 
de  Mécanique  ,  de  Pyror^i  hnie 
et  de  Physique ,  utiles  et  agréa- 
bles ,  avec  un  Traité  des  Hor- 
loges élémentaires.  IV.  Méthode 
facile  pour  arpenter  ,  m-12.  On 
y  apprend  l'art  de  mesurer  toutes 
Sortes  de  superficies,  de  toiser 
exactement  la  maçonnerie  ,  les 
'vidanges  des  terres  et  tous  les 
autres  corps  ;  avec  le  Toisé  du 
bois  de  charpente  et  un  Traité 
de  la  séparation  des  terres. 
V.  ïi*  Usage  du  Compas  de  Pro- 
portion ,  in-ic.  VL  Nouveaux 
Elémens  d'Algèbre,  in-4.'>  «  L'Al- 
gèbre â'Ozanam,  dit  Leibnitz , 
me  paroît  bien  meilleure  que 
^  celles  qu'on  a  vues  depuis  quelque 
temps  5   qui  ne  font  que  copier 
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Descartes  et  s(?s  commentateurs^ 
Je  suis  bien  aise  qu'il  fasse  revivre 
une  partie  des  préceptes  de  Viète  ^ 
qui  méritoient  de  n'être  pas  ou-* 
bliés.  w  Vn.  Géométrie  pratique  ai 
in-i2.  La  nouvelle  Géométrie  n*Y 
paroît  pbint ,  c'est-à-dire  cèllo 
qui  s'est  élevée  si  haut  par  le 
moyen  de  l'infini  ;  on  n'y  trouve 
que  l'ancienne ,  mais  approfondie 
avec  beaucoup  de  travail. 

OZELL ,  (  Jean  )  poète  dra-4 
matique  Anglois.  mortàLon(^re3 
en  1743,  étoit  auditeur  gênerai 
de  la  cité  et  jouissoit  dune  fortune 
considérable.  On  a  de  lui  v.n  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  , 
imiti-^es  ou  traduites  de  nos  au-» 
teurs  François  tragiques  et  coj^ 
miques. 

.  OZIAS  j  Voyet  Azarias. 

OZIER ,  Voyez  HoaiiKR. 

OZOLLES,  Toyez  Veyre^ 

OZUN-^AZEMBEC^   Voye^ 

Usum-Cassan. 

OZY,  (François  )  né  au  Mans^ 
et  mort  dans  sa  patrie  en  1667  ^ 
a  publié  quelques  ouvrages  de 
droit  estimés ,  tels  qu'Un  Apparat 
de  jurisprudence  ,  une  et  Dissér^ 
talion  sur  lés  variations  de  Cujas^ 
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PaAS  ,   Voyez  Pas  (,  Cris- 
pin  de,  ). 

PAATS,  VoyezFAETS. 

PAAW ,  (  Pierre  )  né  à  Ams- 
terdam eti  i564,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Leyde ,  et  après 
«y  être  distingué  dans  l'exercice 
de  son  art,  il  mourut  en  1617, 
à  53  ans.  Ses  ouvragres  roulent 
sur  î'Anatomie  et  la  Botanique. 
Les- Traités  qu*il  a  donnés ,  plus 
exacts  que  ce  qui  a  voit  paru  jus- 
qu'alors ,  ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont:  LU n  Commen-^ 
taire  sur  Vésale ,  en  latin,  Leyde, 
1 6 1 6 ,  in-4.°  II.  Un  Traité  de  la 
Feste  ,  en  latin  ,  Leyde  ,  1 63^ , 
in-^i2.  m.  Hortus  iMgduno-Ba- 
tavus ,  1629,  in-8.**  On  trouve 
dans  le  P.  Niceron  ,  (Mémoires , 
tome  12.)  le  catalogue  de  tous 
ses  écrits. 
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PASS^US. 


Voyez  Pacz  et 


PACARONI ,  (  N.  de  )  poëte 
dramatique,  mort  en  1747,  a 
donné  au  théâtre  la  tragédie  de 
Bajazet  I  ,  représentée  et  im- 
primée en  1739. 

PACATIEN,  (  Titus- JuUus- 
'Jdarinus  PacaUanus^SQ  souleva 
dans  le  Midi  des  Gaules ,  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  Phi- 
lippe ;  mais  il  fut  défait  et  mis  à 
inort  l'an  249 ,  par  les  troupes 
qui  avoient  élevé  Dèce  à  l'em- 
pire, Cet  VJUfpateur  a'est  connu 


que    par    les    médailles  ïatinet 
qu  on  trouve  de  lui. 

PACATUS,  Voyez  Latinus- 

.  PAC AUD ,  (  Pierre  )  prêtre  dt 
r Oratoire ,  né  en  Bretagne ,  mort 
le  9  mai  1760,  dans  un  âge 
avancé ,  et  après  avoir  montré 
du  zèle  et  de  la  piété  ,  s'acquit 
de  la  réputation  pour  la  chaire. 
Les  personnes  qui  aimoient  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile, 
l'entendirent  avec  plaisir.  On  a  de 
lui  des  Discours  de  Piété,  sar 
les  plus  impori;ans  objets  de  la 
religion,  en  3  vol.  in-12,  1745, 
qui  ont  été  bien'  reçus  du  public* 
On  y  trouve  un  Aven t,  unCa-. 
rême,  études  Discours  sur  lei 
principaux  Mystères. 

PACHA  CAMAC  ,    nom  qn» 

les  Idolâtres  du  Pérou  donnoient 
au  souverain  Etre  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fausse  Divinité  étoit 
dans  une  vallée ,  à  quatre  lienei 
de  Lima  ,  et  avoit  été' fondé  par 
les  Incas  ou  empereurs  du  Pé- 
rou. Ils  lui  ofFroient  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ,  et  ils 
avoient  pour  lui  une  si  grande 
vénération  qu'ils  n'osoient  le  re- 
garder. Les  rois  mêmes  et  lea 
prêtres  entroient  à  reculons  dans 
son  Temple  ayant  toujours  le 
dos  tourné  à  l'autel ,  et  en  sor- 
toient  sans  se  retourner.  Les  rui- 
nes de  ce  temple  témoignent  en- 
core aujourd'hui  la  magnificence 
de  sa  structure  et  de  sa  grandeur 
prodigieuse.'  Les  Péruviens  j 
avoient  mis  plusiçurs  Idoles. 
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I.  PACHECO  5  gentilhomme 
Portugais  ,  l'un  des  assassins 
illnès  de  Castro.  Voyez  Inès. 

lî.  PACHECO,  (J^ande) 
marquis  de  Villena,  g^rand  maître 
de  l'ordre  de  6 aint- Jacques  ,  de- 
vint le  favori  de  Henri  IK  roi  de 
Castille  ,  avec  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Son  autorité  fut  si  grande, 
qu'il  disposa  presque  de  tout  au- 
dedans  et  au— dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya'  son  sou- 
verain d'ingratitude.  Louis  XI 
roi  dé  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  12,000  écus.  Il  le  fit 
consentir,  en  1443,  à  plusieurs 
articles  préjudiciables  à  son  maî- 
tre ,  au  sujet  de  la  Catalogne. 
Henri  IV  instruit  de  cette  pré- 
varication ,  lui  en  fit  des  repiro- 
ches  ;  mais  Pacheco ,  au  lieu  de 
reconnoître  sa  faute ,  chercha  à 
se  venger  du  monarque  son  bien- 
faiteur. Il  voulut  le  faire  enlever 
de  son  palais,  pour  mettre  sur 
le  trône  le  prince  Alphonse  frère 
de  ce  roi  ,  sous  prétexte  que 
celui  -  cl  étoit  impuissant.  Al^ 
pbonse  fut  en  effet  proclamé  roi 
de  Castille  en  T465  ,  par  les  soins 
de  Pacheco  ,  après  avoir  déclaré 
avec  des  cérémonies  injurieuses, 
HetjLri  déchu  de  la  couronne.  Ce- 
pendant le  nouveau  roi  mourut 
peu  de  temps  après,  et  le  bruit 
courut  que  Villena  lui  avoit  ôté 
la  vie  par  le  poison ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  après  cette  mort  pré- 
cipitée le  ministre  turbulent  se 
réconcilia  avec  son  légitime  sou- 
verain, et  neut  que  plus  d'as- 
cendant sur  ce  trop  foible  mo- 
narque. Il  profita  de  son  crédit , 
pour  se  faire  remettre  par,  ruse 
on  par  force  ,  des  villes  ,  des 
«hâteaux  et  d'autres  places.  Ce 
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fut  au  milieu  de  ces  injustices 
criantes  qu'il  mourut  d'un  abcès 
dans  le  gosier,  en  1473.  Ce  qui 
est  étonnant ,  c'est  que  Henri  IV 
qui  avoit  eu  tiint  à  se  plaindre  de 
ce  monstre  de  perfidie,  le  re- 
gretta beaucoup,  et  le  fit  enterrer 
avec  autant  de  pompe  que  s'il 
eût  honoré  le  ministère  par  les 
plus  grandes  vertus. 

PACHOME,  F07.  Pacome... 
et  de  même  Pacorus. 

PACHYMÈRE  ,  ('George) 
naquit  à  Nicée  ,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  talens. 
Michel  Paléologue  l'emmena  avec 
lui  à  Constantinople ,  lorsqu'il 
reprit  cette  ville  sur  les  Fran- 
çois. Il  parvint  aux  premièret 
dignités  de  l'église  et  de  l'état , 
et  mourut  vers  i3io.  Nous  avons 
de  lui  une  Histoire  d'Orient ,  qui 
commence  à  l'an  î3o8.  Cet  ou- 
vrage est  estimable.  L'historien 
a  été  non-seulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle,  mais  même 
il  y  a  eu  très-grande  port.  Son 
style  est  à  la  vérité  obscur ,  pe- 
sant' et  chargé  de  digressions  5 
mais  il  est  plus  sincère  que  les 
autres  historiens  Grecs.  Son  ou- 
vrage remplit  d'ailleurs  la  suite 
de  l'Histoire  Byzantine ,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  temps  où 
Nicetas  et  Acropolite  finissent  , 
jusqu'à  celui  oii  Cantacuzène 
commence.  Le.  P.  Poussines  Jé- 
suite ,  le  donna  au  public  en  1666 
et  1669  ,  à  Rome,  in-fol.,  avec 
une  traduction  latine  et  de  sau- 
vantes notes.  Le  président  Cousin. 
l'a  aussi  traduit  en  françois.  L'é- 
dition du  P;  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  2  vol.  ,  dont  1  e 
premier  contient  ce  quç  fit  Mi" 
chel  Paléologue  avant  qu'il  fut 
sur  le  trône  et  après  qu'il  y  fut 
monté  ,  et  le  deuxième ,  ce  que 
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fit  Andronic  le  Vieux,  On  attri- 
bue encore  à  Pachymère  une  Pa- 
raphrase des  Ouvrages  de  Saint 
Denis  l'Aréopagite.  *L.  P.  Cor^ 
dier  l'a  insérée  ,  avec  les  Scolies 
de  St.  Maxime  ,  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  de  6^/.  Denis.  On 
trouve  dans  le  recueil  à' Alla" 
^■ai,Ronie,  i65i  et  i65y  ,  deux 
▼ol.  in-40 ,  un  Traité  sur  la  Pro- 
cession du  Saint-Esprit ,.  de  Pa- 
ckymère. 

PACCIAUDI,  (Paul-Marie) 
jThéatin,  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  Belles- Lettres  de 
Paris ,  et  bibliothécaire  de  B.Pki^ 
lippu  duc  de  Parme  ,  naquit  à 
uTurin  en  17 10,  et  mourut  d'ar- 
poplexie  en  1785.  Ses  Monu^ 
menta  Peloponesiaca  ,  2  volumes 
in-4® ,  6t  divers  écrits  sur  des 
antiquités  particulières  prouvent 
«a  vaste  érudition.  On  a  encore 
de  lui  ,  Memorie  de'gran  mae&tri 
delV  ordine  GçrosoUmitano  ,  trois 
volum.  in- 4.0  On  a  imprimé  en 
J'an  XI  la  correspondance  de 
J^acciaudù  avec  le^comte  de  Cay^ 
lus  ,  in-8.0  Elle  ofFre  peu  d'in- 
térêt. C'est  une  espèce  de  cata- 
logue de  divers  morceaux  d'an- 
tiquités que  ce  Théatin  envoyoit 
à  son  ami.  Pacciaudi  étoit  un 
homme  laborieux  et  retiré,  qui 
vécut  en  religieux  et  en  savant , 
?|iniquement  occupé  de  ses  devoirs 
.et  de  ses  études. 

PACIEN ,  (  St.  )  évêque  de 
33arcelone  ,  florissoit  sous  le 
règne  de  Valens.  Il  mourut  vers 
Tan  390 ,  sous  celui  de  Théo^ 
dose ,  après  avoir  gouverné  sain- 
tement son  troupeau  ,  et  s'être 
distingué  par  ses  vertus ,  son  sa- 
voir et  son  éloquence.  Il  nous 
reste  de  lui  :  I.  Irois  Lettres  au 
Ponatiste  Sempronien  ,    dans  la 
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ces*  paroles   si  comiues  :  CnRé-       \ 
TIEN  est  mon  nom ,  et  Catro—       \ 
LiquE  mon  surnom,  II.  Une  Ex- 
hortation à  la  Pénitence.  III.  Un 
Discours   sur   le    Baptême.  Son    ^ 
latin  est  pur  et  él(?gant ,  ses  rai- 
sonnemens  justes ,    ses  pensées 
nobles.  1 /auteur  sait  à  la  fois  ins- 
pirer  la  vertu  et  détourner  du 
vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au 
jour  par  Jean  du  Tille t ,  à  Paris, 
en  i538,  in-4.*  » 

*    PACIFICATEURS ,  Voyez 

COUGHEM. 

I.  PACÏFICUS ,  archidiacre  de 
Vérone  dans  le  6**  siècle,  a  été,  j 
dit-on  ,  l'inventeur  des  horloges 
à  roues  et  à  ressorts ,  divisant  le 
jour  en  vingt -quatre  parties 
égales.  Avant  lui,  on  ne  con- 
noissoit  que  les  horloges  de  sable 
ou  d'eau.  Sidoine  Apollinaire 
nous  apprend  que  de  son  temps 
les  gens  riches  tenoient  encore 
des  serviteurs  pour  les  avertir 
des  heures  du  bain  et  du  souper , 
d'après  l'inspection  de  ces  der- 
nières espèces  d'horloge. 

IL  PACÏFICUS  MAXIMUS, 
ne  à  AscoH  d'une  famille  noble  , 
l'an  1 400  ,  vécut  un  siècle.  Ses 
Poésies  latines  <)nt  été  imprimées 
sous  le  titre  de  Plecutelegiam  , 
sîi^è  Elegiœ,    etc.   à    Florence, 

^  1489,  in-4»;  édition  très-rare , 
réimprimée  à  Boulogne,  i5a3, 
in-8"  ;  et  avec  ses  antres.Ouvra- 
ges ,  à  Parme ,  1 69 1  9  in-4"*!,  ^'^ 
a  retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  dernière  édition.  La  ,* 
maladie  vénérienne  paroît  si  bien 

■  décrite  dans  ses  Poésies ,  qu'on 
croiroit  que  ce  poison  avoit  in- 
fecté l'Europe  avant  le  voyage  de 
Christophe  Colomb  en  Améri- 
que,  en  i/,ç)3  ,  puisque  notre 
auteur  en  fait  mention  dans  ma 
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«nvrage  imprimé  en  1489.  L'o- 
pinion de  ceux  qui  regardent 
l'introduction  de  cette  maladie 
comme  une  épidémie  qui  régna 
dans  ce  temps -là  ,  n'est  donc 
point  à  rejeter. 

PACIUS  ,  (  Jules  )  chevalier 
de  »Sflwt-J|f flrc,  philosophe,  né 
a  Vicence  en  i55o  ,  composa  un 
Traité  d'Arithmétique  dès  l'âge 
de  i3  ans.  Son  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  son  évoque,  l'ayant  tiré 
de  sa  patrie,  il  alla  enseigner  le 
Droit  en  Suisse  ,  en  Allemagne, 
;  en  Hongrie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France ,  et  il  y  professa  à  Se- 
^an ,  à  Nîmes  ,  à  Montpellier ,  à 
Aix  et  à  Valence  ,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  lui  offrit  des 
chaires  de  droit  à  Leyde ,  à  Pise 
et  à  Padoue.  Il  préféra  cette  der- 
nière ville  ;  et  après  y  avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  un 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Marc,  il  revint  à  Va- 
lence, où  il  mourut  en  i635  à 
85  ans.  Un  de  ses  amis  fit  ce  dis- 
tique : 

Jltala  dat   cunas   ùîlus  ,    Gsrmanîca 
famam  , 
Callica  jus    ciyis  :   die  mihi  qutt 
patria  ? 

Il  Tit  le  jour  sous  le  ciel  d'Hesp^rîe , 
Dut  aux  Germains  l'écl«  de  ses  ta- 

lens  ; 
I<a  France    l*adopta  pour  un-,  de  ses 

enfans  : 
Germain  ,  Franc  ,  Italien  ,    quelle   est 
^  donc  sa  patrie  > 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Droit.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  De  Contractibus  , 
a  Lyon ,  1606  ,  in-folio.  IL  Sy^ 
^Piis  Juris  ,  ibid.  i6f  6  ,  in-fol. 
«I.  De  Jure  Maris  AdriaLici  , 
«Fraucfoh ,  1669 ,  in-8»o  IV.  Itt 
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Decrâtales  Lihi  V,  ix\-%,^  V.  Cor- 
pus Juris  civilis  ,  à  Ôenève  », 
i58o,  in-fol.  VL  Aristotelis  or^ 
gnnum^  Francfort,  1698,  in-g.** 
C'est  une  traduction  fidelle  de  la 
Logique  d'Arislote.  Huet  parlé 
avantageusement  de  lui  dans  sort 
Traité  De  cLaris  interpretibus^. 
Pacius  étoit  un  Protestant  zélé  ; 
Peiresc ,  qui  avoit  été  son  disci- 
ple ,  tenta  en  vain  de  le  ramener 
à  la  religion  Catholique  ;  mais  il 
y  rentra  avant  que  de  mourir. 

PACOME,  (St.)  né  dans  la 
haute  Thébaïde,  de  parens  ido- 
lâtres, porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Les  vertus  dçs  Chré- 
tiens le  touchèrent ,  et  dès  que 
la  guerre  fut  fmie  il  reçut  le 
Baptême.  Il  y  avoit  alors  dans  la 
Thébaïde  un  saint  Solitaire  , 
nommé  Palémonj  il  se  mit  sous 
sa'  discipline;  Le  disciple  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  vertu 
sous  cet  excellent  maître,  qn*il 
devint  lui-même  chef  du  monas- 
tère de  Tabène  sur'  le  bord  du 
JSil.  Ses  austérités  et  ses  lumières 
se  répandirent  au  loin  ;  les  soli- 
taires accoururent  en  ^rand  nom- 
bre. La  haute  Thébaïde  fut  bien- 
tôt peuplée  de  monastères,  qui 
recon^iurent  ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoient  dispersés  dans  difForentes 
maisons,  composées  de  3o  à  40 
moines.  Il  falloit  autant  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère, 
de  façon  que  chaqeie  monastère 
comprenoit  depuis  12  jusqu'à 
1600  cénobites.  Ils  s'assembloient 
tous  les  dimanches  dans  l'Ora- 
toire commun  de  tous  ]es  mo- 
nastères. Chaque  monastère  avoit 
un  abbé  ,  chaque  maison  un  su- 
périeur, et  chaque  dixnine  de 
moines  un  doyen.  Tous  ces  dif- 
férens  membres  reconnoissoieiit 
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lin  même  chef,  et  s'assembl oient 
avec  lui  pour  célébp^r  la  fête  de 
Pâques  ;  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  5ooo.  La  sœur  de 
6t.  Pacôme ,  touchée  des  exem- 
ples de  son  fr^re .  fonda  elle- 
même  un  monastère  de  filles  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  gouverné  par 
la  rèffle  que  son  frère  avoit  don- 
née a  ses  moines.  Le  saint  Soli- 
taire ,  afi9io:é  d'un  mal  contagieux 
qui  avoit  désolé  son  monastère , 
mourut  le  3  mai  348. Nous  avons 
de  lui  :  L  Une  Règle  ,  qu'on 
trouve  dans  sa  Vie.  IL  Onze 
Jjettres ,  imprimées  dans  le  Re- 
cueil de  Benoit  d'Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche  ;  Denis 
le  Petit  la  traduisit  en  latin  ,  et 
uimnuld  d'AndiUy  l'a  mise  en 
François.  On  la  trouve  parmi 
celles  des  Pères  du  Désert. 

PACONIUS  ,  (  Agrippinus  ) 
sénateur  Romain  ,  enveloppé 
sous  Néron  dans  la  disgrâce  de 
fiforanus  et  de  Thrabea ,  étoit  un 
philosophe  Stoïcien  ,  qui  avoit 
toutes  les  vertus  de  sa  secte. 
3L.orsqu'on  lui  eut  annoncé  que 
le  sénat  l'a  voit  banni  d'Italie  et 
qu'on  lui  avoit  laissé  ses  biens  : 
'cillons  ,  dit~il  froidement,  allons 
dîner  à  Aricia...  Tibère  avoit  fait 
mourir  son  père  Marcus  Paco— 
ifius  y  parce  qu'il  avoit  déplu  à 
«n  nain  dont  ce  prince  bateleur 
se  scrvoit  dans  §es  divertissemens, 

PACORI,  (Ambroise)  né  de 
parens  obscurs  à  Ceaucé  dans  le 
bas-Maine,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  Tempoi- 
sonner  en  mettant  du  verfc-de-gris 
dans  sa  soupe  ,  il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après ,  Coislin  évêque 
^'Orléans  ,    le  chargea   de  son 
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pr»tit  Séminaire  de  Meim.  Fen- 
dant 18  ans  qu'il  eut  la  conduite 
de  ce  Séminaire ,  il  procura  au 
diocèse  d'Orléans  rétablissement 
d*un  grand  nombre  d'écoles  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs. 
Après  la  mort  du  cardinal  it 
Coislin  ,  il  fut  obligé  de  sortir  du 
dioctîse.  Il  vint  alors  à  Paris,  où 
il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite.  Il  y  mourut  en 
17.30  ,  à  près  de  80  ans.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  donnoit  beau- 
coup de  lustre  à  ses  talens.  La 
haute  idée  qu'il  avoit  de  Fan- 
guste  caractère  de  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  sacer- 
doce ,  quoiqu'il  eût  été  élevé  au  . 
diaconat.  CJn  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  sont  :  L  Avis  salu- 
taires aux  Pères  et  aux  3Ières 
pour  bien  élever  leurs  Enfans , 
in- 12.  II.  entretiens  sur  la  sanC" 
tificntion  des  Dimanches  et  des 
Fêtes.  IIL  Bègles  Chrétiennes 
pour  faire  saintement  toutes  ses 
actions.  IV.  Journée  Chrétienne. 

V.  Les  Regrets  de  l'abus  du  Pater. 

VI.  Pensées  Chrétiennes.  VIL  Une 
Edition ,  augmentée  des  Histoires 
choisies  .-.livre  utile  et  agréable 
à  la  jeunesse  ^  pour  laquelle 
l'abbé  Génevaux  prêtre  du  col- 
lège de  Fortet ,  l'avpit  rédigé. 
VIII.  Une  nouvelle  Édition  des 
Epîtres  et  Evangiles  ,  en  4  vol. 
in-i2,Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  un  certain 
parti ,  quoique  écrits  d'un  style 
pesant  et  prolixe. 

PACORUS  ,  fils  à'Oroàes 
roi  des  Parthes ,  neveu  de  Jtf/- 
thridnte  ,  se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces  ,  l'an  53  avant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée, 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
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de  César.  Après  avoir  ravagé  la 
Syrie  et  la  Judée  .  Ventidius  mar- 
cha contre  lui ,  et  lui  ôta  la  vic- 
toire et  la  vie  ,  l'an  3t)  avant  J.  C. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Vacorus  roi  des  Parthes ,  et  ami 
de  Décébale  roi  des  Daces.  11  mou- 
rut l'an  1 07  de  J,  C. 

PACTYAS  ,  fut  chargé  de  la 
garde  des  trésors  de  Crésiis ,. après 
la  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi  qui  devoit/aire 
«on  bonheur  ,  ne  contribua  qu'à 
le  perdre  :  il  crut  pouvoir  se  ser- 
vir des  richesses  qu'on  lui  avoit 
confiées  ,  pour  se  rendre  indé- 
pendant. Il  attira  à  lui  par  ses 
jt-jrgesses  beaucoup  de  vagabonds 
ou  de  gens  qui  haïssoient  la  do- 
mination des  Perses.  On  le  vit 
bientôt  à  la  tète  d'un  pairti  con- 
sidérable 5  auquel  rien  ne  man- 
quoit  qu'un  bon  chef.  Pactyas 
ayant  assiégé  en  vain  la  citadelle 
de  Sardes ,  prit  honteusement  la 
fuite  dès  qu'il  apprit  que  Ma- 
zares  ,  l'un  de^s  généraux  de  Cy- 
rus ,  approchoit.  Il  erra  ensuite 
de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  que 
les  insulaires  de  Chio  le  livrèrent 
aux  Perses* 

PACUVIUS,  (  Marcus  )  fils 
d'une  sœur  du  poète  Enniiis  ,  se 
distingua  dans  la  poésie  et  dans 
la  peinture.  Il  publia  des  Satires , 
et  diverses  pièces  de  théâtre 
dont  la  plus  applaudie  fut  celle 
et  Ores  te.  Son  style  n'a  ni  élégance 
ni  pureté.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  fragmens,  qu'on  trouve 
dans  le  Corpus  Poëiarum  Lati- 
norum  de  Maittaire,  Ce  poëte 
étoit  né  à  Brindes  et  il  mourut 
à  Tarente  âgé  de  plus  de  90  ans , 
l'an  154  avant  J.C.  Koy.Accius. 

PACZ  ouVaS  j  (  Richard  )  Pa- 
tans ,  doyen  de  Saint-Paul  de 
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Londres ,  fut  employé  par  Henri 
VIII  dans  plusieurs  négociations 
importantes ,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  Wolsey  ,  jaloux  de  son 
crédit ,  le  lui  fit  perdre  par  de 
faux  rapports.  Pacz  sensible- 
ment touché  de  sa  disgrâce  ,  en 
mourut  .de  chagrin  en  iSSa  y 
après  avoir  perdu  l'esprit.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l'amitié  et  l'estime  d*^- 
rasme  et  des  autres  savansde  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Let" 
très..  II.  T)e  fruclu  ScLentiarum  , 
i5i5  ,  in-4.»  m.  Un  Traité  De 
lapsu  Hebraïcorum  Interpretum  , 
et  d'autres  ouvrages. 

PADILLA,  (  Marie  de  )' de- 
moiselle Espagnole  ,  aussi  belle 
qu'artificieuse  ,  étoit  au  service 
de  la  femme  d'Alfonse  d'Albin 
querque ,  lorsque  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  en  devint  amou- 
reux. Elle  ne  le  fit  pas  soupirer 
long -temps.  Entraînée  par  son 
penchant  et  conseillée  par  Jean 
de  Hinistrosa  son  oncle  mater- 
nel 9  elle  se  livra  aux  désirs  du 
roi  qui  en  eut  bientôt  une  fille. 
Malgré  sa  passion  pour  Padilla  , 
les  intérêts  politiques  exigeoient 
qu'il  épousât  Blanche  de  Bour^ 
Ion.  Les  noces  royales  furent  sui- 
vies du  plus  grand  dégoût.  Ni  les 
charmes  de  la  jeune  reine ,  ni  les 
remontrances  de  la  reine- mère 
ne  purent  vaincre  la  froideur  de 
Pierre,  Trois  jours  après ,  il  alla 
rejoindre  sa  maîtresse.  Le  triom- 
phe de  Padilla  ne  fut  que  passa- 
ger. Jeanne  de  Castro  toucha  le 
cœur  du  monarque;  et  comme 
elle  résista  soit  par  vertu  ,  soit 
par  ambition ,  il  lui  proposa  de 
Tépouser.  Deux  évêques  courti- 
sans attestèrent  que  son  mariage 
avec  Blanche  étoit  nul.  Jeanne 
de  Castro  fut  proclamée  reine  de 
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Castille  ;  mais  deux  jours  après 
'J^atUUa  reprit  son  premier  em- 
pire. Cette  favorite  termina  sa 
carrière  peu  de  temps  après.  On 
fit  ses  funérailles  dans  tout  le 
royaume  comme  pour  une  reine 
légitime  ;  et  l'on  éleva  ses  enfans 
comme  les  héritiers  présomptifs 
de  la  couronne.  Pendant  sa  fa- 
veur ^  sa  famille  avoit  été  élevée 
aux  premiers  grades.  Ses  frères 
obtinrent  les  places  les  plus  im- 
portantes de  la  couronne.  Divers 
historiens  ,  entr  autres  ,  l'auteur 
de  YHistoire  'des  Favorites  ,  la 
peignent  sous  des  couleurs  très- 
odieuses.  Mariana ,  écrivain  plus 
croyable  ,  assure  qu'il  ne  raan- 
quoit  à  Padilla  que  des  mœurs 
pures  pour  mériter  le  trône. 

PADIOLC AU ,  (  Albert  )  avo- 
cat à  Rennes  ,  mort  à  la  fin  du 
17*  siècle,  a  publié  un  ouvrage 
historique  intitulé  :  Antiquités  de 
Jérusalem,  1686  ,  et  un  Traité 
de  jurisprudence  de  la  chambre 
des  comptes  de  Bretagne. 

PADOUAN ,  (  Louis  Léon  , 
tuhîommé  le  )  peintre  ,  natif  de 
Padoue ,  mort  âgé  de  7  S  ans  , 
sous  le  pontificat  de  Paul  V ,  se 
consacra  au  portrait ,  genre  dans 
lequel  il  a  e:ccellé.  Il  a  aussi  gravé 
sur  l'acier  et  sur  l'argent  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux coonoisseurs.  On  "a  gravé 
d'après  lui.  Il  eut  un  hls  ,  qui 
se  faisoit  pareillement  appeler  le 
Padouan  quoique  né  à  Home, 
pu  il  mourut  âgé  de  5i  ans.  On 
«confond  souvent  les  ouvrages  du 
père  et  du  fils  ,  qui  sont  dans 
le  même  goût  et  dans  le  même 
genre, 

PiETUS,  Voyez  Kt(KIZ. 

PAETZ  ou  Paatz,  (Adrien 
^ç  )  Pacœtis  ,  IJollai^dois ,  fonda 


P  A  E 

Técole  de  Rotterdam  en  faveur 
de  Jurieu  et  de  Bayle.  Il  avoit 
beaucoup  de  tulens  pour  les  né-^ 
gociations  ,  dont  il  donna  des 
preuves  dans  son  ambassade  d'Es- 
pagne. 11  mourut  en  i&85,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui 
parut  en  i685  ^  sur  les  derniers 
troubles  d'Angleterre  ,  où  il  est 
parlé,  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  Heligion  domt^ 
nante.  On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  lettres  dans  le  Recueil  in- 
titulé :  Prœstantium  ac  erudito-^. 
rum  Epislolœ  ,  Amsterdam  1704  , 
in-folîo.  Paetz  avoit  le  caractère 
doux  et  l'esprit  conciliant. 

I.  PAEZ  ,  (  François-Alvar  ) 
théologien  Portugais ,  se  fit  Cor- 
delier  en  i3o4,  et  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXI J,  Ce 
pontife  lui  donna  l'évèché  de  Co- 
ron ,  puis  celui  de  Sylves  ,  et  la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  fameux  Traité 
De  planclu  Ecclesiœ ,  où  il  sou- 
tient avec  une  chaleur  outrée  les 
opinions  des  Ultramon tains  sur 
l'autorité  du  pape.  Voici  quel- 
ques-uns de  ses  raisonnemens  ^ 
tels  que  Fleury  les  rapporte. 
«  Comme  Jésus-Christ  est  seul 
pontife ,  roi  et  seigneur  de  tout, 
ainsi  il  a  sur  la  terre  un  seul  vi- 
caire général  pour  toutes  choses. 
Jésus-Christ  ,  ajoute-t—il ,  éta- 
blissant Pierre  son  vicaire,  n'a 
pas  partagé  la  puissance  quil 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
la  lui  adonnée  pleinement  oomme 
il  l'avoit  lui-même...  Le  pape, 
continue- t-il  ,  n'est  pas  vicaire 
d'un  pur  homme  ^  mais  de  Dieu  : 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur  , 
avec  ce  qui  la  remplit  :  donc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
Païens  n'ont  jamais  possédé.l'em- 
pire  justement  ;  car  celui  qui  » 
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bin  d'être  soumis  à  Dieu  lui 
est  contraire  par  ridolàtrie  ou 
l'hérésie ,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  em- 
pereur n'a  exercé  légitimement 
le  dro,it  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu 
de  l'Église  Romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ 
a  donné  à  St.  Pierre  l'une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  :  Je 
te  donnerai  les  Clefs  du  Royaume 
des  Cieux  ;  non  pas  la  Clef , 
mais  les  Clefy  :  l'une  pour  le  spi- 
rituel ,  l'autre  pour  le  tempo- 
rel. »  D  s'ensuivroit  de  ces  pro- 
positions ,  que  non— seulement 
les  empereurs  ,  mais  tous  les 
rois  et  tous  les  princes  sont 
vassaux  du  pape.  IL  Une  Somme 
de  Théologie.  III.  L\ipologie  de 
Jean  XXII,  Ulm  1474;  Lyon 
1517;  Venise  i56o,  in-folio. Ce 
savant  évêque  mourut  à  Scville 
le  8  mai  1 35 2.  Il  joignoità  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  in- 
«inuant. 

IL  PAEZ,  (  Balthasar)  doc- 
teur en  théologie,  de  l'ordre  de  la 
Trinité,  natifde  Lisbonne,  mort 
dans  sa  patrie  en  i638  ,  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  (^  lui  des 
Sermons  et  des  Commentaires  sur 
l'Epître  de  St.  Jacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  l'Ècri- 
ture-Sainte ,  à  Paris  i63i ,  deux 
vol.  in— folio. 

I.  PAG  AN,  (  Pierre  )  Paga^ 

nus  ,  c'est-à-dire  Heïde  en  al- 
lemand ,  poète  de  Wanfrid  dans 
la  basse-Hcsse  ,  fut  professeur 
en  poésie  et  en  histoire  à  Mar- 
purg ,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
29  mai  1 576.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésie  ,  qui  se 
ressentent  de  l'humeur  enjouée 
de  l'auteur.  IL  Praxis  Me  trie  a, 
UL  U  Histoire  des  Ho  races  et 
des  Curiaces  eu  vers  latinSt  Ce 
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morceau  prouve  plus  de  facilité 
que  de  véritable  talent  pour 'la 
poésie ,  sur-tout  pour  cette  poé- 
sie sublime  ,  pleine  de  traits  et 
d'images. 

IL  PAGAN,  (  Biaise-Fran- 
çois, comte  de  )  naquit  à  Re-i  . 
mies  près  de  Marseille  en  1604. 
A  peine  avoit-il  douze  ans  qu'il 
commença  à  porter  les.  armes»; 
il  montra  une  valeur  au-dessus 
da  son  âge.  Il  n*y  eut  presque 
aucun  siège,  ni  aucun  combat 
où  il  ne  se  signalât  par  quelques 
actions  d'adresse  ou  de  bravoure. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar- 
ricades de  Suze  ,  il  entreprit  à  la 
tête  des  En  fans-perdu  s  d'arriver 
le  premier  à  l'attaque  par  unche- 
min  particulier.  Ayant  gagné  le 
haut  d'une  montagne  escarpée 
qui  aboutissoit  dans  la  place  ,  il 
se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
montagne  en  disant  :  Voici  le 
chemin  de  la  gloire!  Ses  com-* 
pagnons  le  suivirent  ,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIII 
charmé  de  cette  action  héroïque, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de  Savoie  ,  en 
présence  de  la  Cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  de  camp,; 
et  l'envoya  servir  en  Portugal 
l'an  1642.  Ce  fut  cette  année  qu'il 
devint  entièrement  aveugle  ,  h 
l'âge  de  38  ans.  Un  coup  de  mous- 
quet lui  avoit  fait  perdre  l'œil 
gauche  au  siège  de  Montauban  , 
et  une  maladie  lui  enleva  l'autre.;. 
Hors  d'élat  de  servir  son  prince 
par  son  bras,  il  voulut  être  utile 
au  public  par  sa  plume.  Les  ma-^ 
thématiques  avoient  toujours  eu 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  :  il  s'y 
consacra  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais ,  et  se  fit  un  nom  parmi 
les  ingénieurs  et  parmi  les  as- 
tronomes* Sa  maison  étoit  le  rep--? 
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dez-vous  de  ce  que  la  cour  et  la 
▼ille  avoient  de  plus  distingué 
dans  les  sciences.  Cet  illustre  ma- 
thématicien mourut  a  Paris  Je 
j8  novembre  i665  ,  à  62  ans. 
Le  roi  le  fît  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie  par  son  premier 
médecin.  Pagati ,  malgré  ses  lu- 
mières ,  a  voit  le  foible  de  l'as- 
trologie  judiciaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Traité  des  For^ 
tifications ,  imprimé  en  1645.  Il 
passa  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu'on  eût  publié  jusqu'alors  sur 
cette  matière.  Ses  principes  fu- 
rent détruits  par  le  célèbre  Vau- 
hati  ;  il  prouva  qu'ils  avoient  le 
défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts  ,  trop  étroits  et  trop  ser-, 
rés.  JI.  Théorèmes  Géométriques , 
!i65i.  IIL  Théorie  des  Planètes , 
t^bj.  IV.  Tables  astronomiques  , 
ï658.  V.  Une  Relation  histori-^ 
que  de  la  Bivière  des  Amazones  , 
in-S",  qui  est  curieuse  et  n'est 
pas  commune. 

PAGANUCCI,  (Jean)  né  a 
Lyon  9  y  embrassa  la  profession 
du  commerce  et  devint  juge  au 
tribunal  civil  après  la  révolution. 
Modeste ,  savant  et  intègre  ,  il 
est  mort  en  1797.  On  luj  doit 
un  ouvrage  estimable  et  qui  eut 
(dans  le  temps  un  succès  mérité  , 
intitulé  :  Manuel  historique  et 
politique  des  Négocians ,  1762, 
3  vol.  in-80. 

PAGEAU,  (  Gui  )  poète 
l^Ianceau  ,  publia  en  i584  un 
vol.  de  Cantiques  et  de  Noëls , 
in— 12. 

PAGENSTÈCHER,  (Alexan- 
dre-Arnold  )  natif  de  Brème  dans 
]a  basse-Saxe ,  sur  la  fin»  du  der- 
nier siècle  ,  mourut  vers  1780. 
Cet  auteur  appliqua  ce  qu'il  sa- 
Toit  de  jurisprudence   ,   à   des 
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Traités  burlesques  sur  la  fcême 
matière.  Celui  qu'il  donna  au  jlu- 
blic  sous  ce  titre  :  De  jure  uen^ 
tris ,  et  auquel  il  joignoit  deux 
Dissertations  de  CornibUs  et  de 
Commis  ,  est  recherché  pour  sa 
singularité  ,  et  nedevoit  pas  l'être 
à  cause  de  son  obscénité.  Ces  troi» 
petits  ouvrages  ne  forment  en- 
semble qu'un  volume  in-12  ^  im-» 
primé  en  17 14. 

PAGEOÏ  ,  roy.  Pajot. 

PAGET  ,  (  Guillaume  )  fîJ» 
d'un  simple  huissier  de  Londres  , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges.  Il  devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  VIII ,  en- 
suite clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  ,  et  peu  de  temps  après 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  Il 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  VIII  l'envoya  à  la 
cour  de  France' en  qualité  d'am- 
bassadeur 9  et  le  lit  à  son  retour 
chevalier,  secrétaire  d'état  ,  et 
l'un  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  é' Edouard  VI  ,  puis  en- 
voyé ambassadeur  à  l'empereur 
Charles-Quint  ,  pour  demander 
du  secours  contre  les  Écossois  et 
les  François.  De  retour  ,  il  fut 
élevé  à  de  nouvelles  dignités; 
mais  sa  faveur  auprès  d'Edouard 
ne  se  soutint  pas.  Il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som^ 
merset ,  et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  On  l'obligea  en  même 
temps  de  se  démettre  de  toutef 
ses  charges  ,  et  on  le  condamna 
à  six  mille  livres  sterlings  d'a- 
mende. Paget  fut  rétabli  dans  se» 
emplois  à  l'avènement  de  la  rein» 
Marie  à  la  couronne ,  et  mourut 
en  i564  ,  la  6*  année  du  règne 
d'ÉUzabeth.  Celle-ci  ,  pour  ré- 
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«ompenser  les  services  qii*il  avoit 
réftdus  à  l'état  ,  fit  transporter 
son  corps  à  Londres  aux  dépens 
du  trésor  public  ,  et  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques.  C'est 
le  seul  homme  en  Angleterre  qui 
«it  été  inhumé  aux  frais  de  la 
nation. 

I.  PAGI,  (Jean-Baptiste) 
peintre  et  graveur,  né  à  Gênes 
en  i555  ,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1629  ,  à  74  ans.  Son 
père  noble  Génois ,  voulant  dé- 
truire la  passion  de  son  fils  pour 
h.  peinture  ,  lui  fit  étudier  les 
mathématiques  et  employa  les 
menaces  ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  son  in- 
clination. J'agi  îttvoit  appris  de 
lui-même  le  dessin.  Il  n'avoit  pas 
encore  essayé  de  mélanger  des 
couleurs ,  lorsqu'il  se  trouva  chez 
un  peintre  qui  faisait  très -mal 
un  portrait.  Le  jeune  homme  prit 
le  pinceau  ,  et  conduit  par  le 
«eul  instinct  de  la  nature ,  il  pei^ 
gnit  le  portrait  fort  ressemblant. 
Il  se  mit  depuis  dans  l'école  du 
Cangiage,  IJne  malheureuse  af- 
faire l'obligea  de  se  retirer  à  Flo- 
rence, o\x  les  princes  François 
et  Ferdinand  de  Médicis  ,  pro- 
tecteurs des  artistes  célèbres  , 
l'arrêtèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par -la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  La  fa- 
veur de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idée  des  talens  de 
Pagi,  Ce  maître  s'occupa  aussi 
à  graver  des  planches  de  cuivre , 
et  à  écrire  sur  la  peinture  un 
ouvrage  intitulé  :  DefinizLone  è 
divizione  délia  Pittura ,  in-folio. 

IL  PAGI,  (Antoine)  Corde- 
lier  9  naquit  à  Rogne  en  Pro- 
vence le  3i  mars  1624.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  philo- 
lophie  et  de  théologie  y  il  prêcha 
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quelque  temps  avec  succès.  S^s 
talens  lui  méritèrent  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Il  fut  qua-^ 
tre  fois  provincial ,  et  les  occu'- 
pations  de  sa  place  ,  ainsi  que 
celles  du  confessional ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  s'appliquer  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  chronolo^- 
gie  et  de  Thistoire  ecclésiastique. 
Il  entreprit  I  examen  des  Annales 
de  Baronius,  Le  livre  de  cet  il- 
lustre cardinal ,  quoique  le  plua 
étendu  qu'on  eût  alors  sur  cettd 
matière,  offroit  une  infinité  de 
méprises ,  et  il  étoit  difficile  de 
les  éviter  dans  un  temps  ou  la 
saine  critique  étoit  encore  au  bet^ 
ceau*  Le  P.  Pagi  les  ap perçut  , 
et  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  Il  fit  paroître  Ife 
premier  tome  de  sa  critique  k 
Paris  en  1689  ,  in-folio  ,  Critica 
Historico-^Chronologica  in  an-^ 
nales  Ecclesiasticos  Cardinales 
Baronii,  Les  trois  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort , 
a  Genève  en  1706 ,  par  les  soins 
de-  son  neveu  François  Pagi,  Cet 
ouvrage  important  a  été  réim— 
primé  dans  la  même  ville  en 
1727.  On  y  voit  un  savant  pro- 
fond, un  critique  sage  ,  un  écri- 
vain d'un  esprit  net  et  solide  ,  et 
un  homme  doux  et  modéré.  Cette 
critique  est  d'une  utilité  infinie;, 
elle  va  jusqu'à  l'an  1 198 ,  où  finit 
Baronius,  L'abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'auteur  de 
ce  grand  ouvrage.  Le  P.  Pagi  finit 
sa  carrière  à  Aix  le  5  juin  1699  ^ 
à  75  ans.  Ses  mœurs  douces  le 
faisoient  autant  a^mer  que  son 
savoir  profond  le  faisoit  estimer. 
Les  infirmités  ,  compagnes  or-* 
dinaires'de  la  vieillesse  ,  le  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  partie 
de  ses  dernières  années.  Mais  la 
foiblesse  du  corps  ne  se  fit  point 
seAîÀf  À  l'esprit ,  çt  gur  le  Lit  de 
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douleur  il  contirmoit  ses  correc- 
tions et  résolvoit  les  question» 
que  les  savans  lui  proposoient. 
On  a  encore  du  P.  Pagi  :  Bis^^ 
•sèrtaUo  hypatica ,  seu  de  Con- 
sulibus  CœsarHs  ,  Lyon  1682, 
in-4.®  Cet  ouvrage ,  plein  de  re- 
marques curieuses  ,  répand  un 
grand  jour  sur  la  chronologie 
des  consulats. 

m.  PAGI ,  (  François  )  neveu 
du  précédent  et  Coirdelier  comme 
•lui  9  naquit  à  Lambesc  en  1654. 
D  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l'histoire  ,  et  le  soulagea 
-dans  la  critique  des  Arfnales  de 
Baronius ,  dont  il  publia  les  trois 
derniers  volumes.  Il  mourut  le 
ai  janvier  1721  k  66  ans,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de 
son  ordre.  On  a  de  lui ,  une  Jîw- 
ioire  des  Papes  sous  ce  titre.: 
Sreviariurm  historico  —  vkronolO" 
gico—critiatm  ,  iUustriora  Ponti^ 
ficum  Ihnianoriim  ges^a,*»,  com^ 
plectens  ;  en  4  vol.  in-405  dont 
le  premier  parut  en  1717,  et  le 
dernier  a  été  publié  en*  1747, 
par  le  P.  Antoine  Pagi,  second 
du  nom ,  son  neveu ,  qui  a  con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
y  trouve  pour  les  prétentions  Ul- 
tramontaines ,  lui  a  donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  Francei 
Il  soutient  par-'tout  Tinfaillibilité 
du  pape  ,  sa  supériorité  jur  les 
conciles  Je  droit  des  appellations 
à  la  coui*  de  Rome,  le  pouvoir 
d  anathématiser  les  souverains.  Il 
semble  qu'il ^'a  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ses  opi- 
nions. Il  est  assez  eaact  dans  ses 
recherches  et  assez  net  dans  son 
style.  Il  a  fait  entrer  dans  son 
ouvrage  ,  l'histoire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline,  les  mœurs  et  les 
Titf  de  l'Eglise.    - 
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IV,  PAGI,  (l'abbé)  ex-J^ 
suite  ,  prévôt  de  Cavailhon  ,  né 
au  Martigue  en  Provence  ,  étoit 
neveu  du  P.  François  PagL  II  est 
auteur  de  \ Histoire  de  Cyrus  le 
Jeune ,  publiée  à  Paris  en  173^5 
in— 12.  C'étoit  un  homme  plein 
d'esprit  et  d'imagination  ,  maia 
d'une  imagination  sans  frein.  Son 
Histoire  de  Cyrus  est  plutôt  Tou-' 
vrage  d'un  orateur  de  collège, 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  anciens.  Le  style  en 
est  ampoulé  ,  diffus  ,  romanes- 
que, et  très  — souvent  négligé* 
Ùauteur  promettoit  une  Histoire 
d'Athènes  ;  mais  sa  mort  préma- 
turée priva  le  public  de  cet  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui ,  YHis^ 
toire  des  Bévolutions  des  Pays*^ 
Bas,  1727,  in-i2. 

PAGNIN,  Fby.  Sanctes. 

PAJET  ,  Voyez  Pàget. 

PAÏKEL,  Voyez  Patkul. 

PA JON  ,  (  Claude  )  célèbre 
ministre  de  la  Religion  préteri-» 
due-Réformée,  et  l'une  des  meil-» 
leures  plumes  que  les  Protestant 
aient  eues,  naquit  à  Romoran-» 
tin  en  1626.  Il  se  distingua  telle-» 
ment  par  son  esprit  et  ses  taléns  , 
qu'il  devint  ministre  à  24  ans,  et 
quelques  années  après,  profes- 
seur de  théologie  à  Saumur.  A 
peine  avoit-il  commencé  ses  le- 
çons ,  que  les  Calvinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre. Il  eut  de  grands  démêlés 
avec  Jurieu  ,  sur  l'efficacité  de  la 
Grâce,  et  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  conversion  du  pécheur- 
Jurieu  fit  condamner  ses  opinions 
dans  quelques  synodes.  Cette  con- 
damnation n'empêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur ,  et 
ses  disciples  qui  étoienten  grand 
nombre  furent  nommés  PaJonM 
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tes.  U  mourut  en  1 68 S,  à  59  ans  , 
mimëdiateraent  avant  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes.  Ses  on- 
vrages  sont  :  I.  Examen  des  Pré- 
jugés légitimes  contre  les  Coin- 
nistes  ,  2  vol.  in— 1 2,  IL  Remar- 
ques  sur  X Avertissement  Pasto- 
ral ,  etc.  Ces  deux  ouvrages  pas- 
sent chez  les  Calvinistes  pour  des 
che^— d'œuvre,  et  chez  les  Ca- 
tholiques 5  pour  des  livres  qui  ne 
sont^pas  sans  réplique.  (  Voyez 
Papin.  )  —  Un  avocat  Parisien 
de  ce  nom ,  (  Henri  Pajon  )  mort 
en  1776  9  a  donné  quelques  Ro- 
mans au-dessous  du  médiocre,  et 
des  Observations  sur  les  Dona- 
èions ,   1761  ,  in-i2. 

PAJOT5   Voyez  ïlimÈKE. 

PAJOT,  (Louis-Léon)  comte 
.d'Onsemhray ,  naquit  à  Paris  en 
1678.11  essuya  dans  sa  jeimesse 
un  mal  d'yeux  considérable,  pen- 
dant lequel  on  lui  apprit  la  phi- 
losophie  de   Descartes,  Sa   vue 
étant  rétablie,  il  fit  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  se  lia||avec  les 
grands  hommes  qu'elle  possédoit 
alors  ,     Huyghens  ,     Buysck  , 
Boerhaave ,  etc.  Chafgé  de  la  di- 
rection générale    des  postes ,  il 
l'exerça  avec  tant  d'exactitude , 
qu'il  mérita  l'estime  du  public  et 
la  confiance  de  Louis  XIV,  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa 
dernière  maladie   poift-  cacheter 
son  testament ,   avant  'de   l'en- 
voyer déposer  au  parlement.  Il 
hérita,  après  la  mort  de  son  père, 
d'une  maison  de  campagne  à  Ber- 
cy. Il  la  destina ,  non  pas  à  être 
une  maisoh  de  plaisir ,  mais  un 
cabinet  philosophique  qu'il  rem- 
plit de    curiosités    naturelles  et 
mécaniques  ,   et  pour   lequel  il 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses. 
B  devint  si  célèbre ,  qu  il  attira 


PAL        ijç 

à  son  possesseur  les  visites  <!« 
Pierre  le  Grand,  de  l'Empereur > 
du  prince  Charles  de  Lorraine  , 
etc.  C'étoit-  peut-être  le  cabinet 
le  plus  curieux  de  l'Europe,  sur- 
tout en  mécanique.  Le  Recueil  de 
l'académie  des  Sciences  dont  il 
ëtoit  membre,  renferme  plusieurs 
Mémoires  de  lui  sur  cette  partie 
des  mathématiques.  Les  princi-« 
paux  sont  :  I.  Un  sur  un  Instru** 
ment  pour  mesurer  lès  liquides. 
I  ï.  Sur  Yyiëromètre  ou  mesure-^ 
i^ent.  111.  Un  3« ,  sur  une  Machine 
pour  battre  la  mesure  de  différens 
ùirs  de  musique ,  d'une  manière 
fixe ,  etc.  L'intérêt  des  sciences 
lui  étoit  si  cher,  qu'il  légua  ses 
cabinets  à  l'académie  avec  des 
contlitions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Cette  compagnie  îe 
perdit  en  lySâ,  à  75  ans.  Ce  fut 
aussi  une  perte  pour  les  pauvres 
des  paroisses  de  Bercy  et  de  Saint- 
Oermain-î'Auxerrois.  L'huma-f 
îiité ,  la  probité  et  le  désir  du 
progrès  des  sciences  ,  étoient 
pour  ainsi  dire  ses  seules  pas- 
sions. 

PAIVA  j  Voyez  I.  Andraba. 

.  PAIX ,  (  Myth.  )  Divinité  al- 
légorique ,  fille  de  Jupiter  et  de 
.Thémis,  On  la  représente  ave© 
un  air  doux,  tenant  d'une  maia 
une  petite  statue  du  dieu  Pluius^ 
et  dé  l'autre  une  poignée  d'épis, 
de  roses  et  de  branches  d'olivier, 
nvec  une  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  sa  tête  ,  et  des  cornes 
d'abondance  à  ses  pieds.  On  trou- 
ve dans  les  Œuvres  de  Hçusseau^ 
une  belle  Ode  à  la  Paix. 

P AL^STRA ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Mercure ,  à  qui  l'on  attribue 
l'invention  de  l'exercice  de  la 
lutte.  D'autres  la  disent  fille 
à^  Hercule. 
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PALAFOX  ,  (Jean  de)  naquit 
en  i6oo ,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illustre.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  dans  l'u- 
niversité de  Salaraanque ,  il  fut 
choisi  par  Philippe  7  K  pour  être 
du  conseil  de  guerre ,  puis  de 
celui  des  Indes'  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  de  se  dégoûter  du  monde  et 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  Espagnol ,  auquel 
son  mérite  étoit  connu,  le  nom-^ 
ina  5  l'an  1 6'6^ ,  à  l'évêché  de  Los 
An  gel  os  (  AngeLo  polis  y  en  Amé- 
rique ,  avec  le  titre  de  juge  de 
Tadministration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainsi  que  du  dérèglement  :  P«- 
lafox  mit  tons  ses  soins  à  répri— 
'  mer  la  tyrannie  des  grands  et  les 
vices  du  pjuple.  Les  Indiens  gé- 
missoient  sous  le  fardeau  d'un 
JQug  insupportable;  le  saint  pré- 
lat adoucit  leur  servitude.  Com- 
me il  souten  oit  vivement  les  droits 
de  l'épiscopat,  et  que  ces  droits 
lui  paroissoient  blessés  par  les 
missionnaires  Jésuites  ,  il  eut  un 
démêlé  fort  vif  avec  ces  Pères. 
Cette  contestation  fut  portée  au 
"pape  Innocent  X ,  qui  la  termina 
en  partie  par  un  bref  du  14  mars 
1648.  Palafox  avoit  passé  en 
Espagne  pour  soutenir  cette  af- 
faire. Le  roi  d'Espagne  fut  si 
satisfait  de  son  esprit  et  de  sa 
piété  ,  qu'il  l'éleva  à  l'évêché 
d'Osmaen  i6Sâ.  Le  saint  évéque 
ne  iit  pas  moins  éclater  sa  charité 
.et  son  zèle  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  sa  fa- 
mille, et  il  fut  pour  elles  le  père 
le  plus  tendre  et  le  plus  compa- 
tissant. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  3o  septembre  1659, 
à  59  ans ,  après  s*être  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe ,  monument 
de  son  humilité  ;  Hic  Jacst  PffJU-^ 
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rjS  ET   CJNIS ,    JoANNES    OXA^ 

MIEN  SIS,  L'Eglise  lui  doit  pki-i 
sieurs  ouvrages  écrits  avec  onc- 
tion :  I.  Le  Pasteur  de  la  nuit  de 
Noël,  à  Léon,  16C0,  en  espa-- 
gnol  ;  et  à  Paris,  167....  en  fran- 
çois. Plusieurs  7 rai^6'5  mystiques  , 
dont  quelques— uns  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  l'abbé  la 
Roy.  m.  Des  HomtUes  S'at  la 
Passion  de  Notre— Seigneur  Jru.^ 
traduites  par  Amelotde  la  Hous— 
saye ,  izi-i6.  IV.  Des  Remarquer 
sur  les  Lettres  de  S  te  Thérèse  • 
V.  la* Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartares  , 
publiée  en  françois  à  Parii  en 
1G78,  volume  in— 3°,  par  Colley 
"VI.  iL Histoire  du  Siège  de  Fon^ 
tarabie ,  en  1628,  imprimé  à 
Madrid  l'année  d'après,  in— 4,* 
On  trouve  dans  le  4*  vol.  de  la 
Morale  pratique  des  Jésuites  , 
l'Histoire  de  D.  Jean  de  Palafox 
et  des  différends  qu'il  a  eus  avec 
les  Jésuites.  Cette  Histoire,  com- 
posée principalement  sur  les  écrits 
du  prélat,  qui  y  mit  quelquefois 
un  peu  trop  de  vivacité,  est  du 
docteu  fi Aruauld  ,  qui  y  a  inséré 
plusieurs  de  ses  Lettres  traduites 
en  françois.  Comme  dans  quel- 
ques —  unes  de  ces  Lettres  il  fait 
un  portrait  affreux  des  Jésuites 
du  Mexique,  ceux  d'Europe  ont 
prétendu  qu'elles  étoient  fausses 
ou  altérées ,  et  leur  ont  opposé  » 
d'autres  écrits,  de  l'évéque  d'Os- 
ma ,  où  il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le  roi 
d'Espagne  demanda  à  *  Clémeat 
XIII  et  à  Clément  XIV  la  ca- 
nonisation de  Palafox  ;  mais 
cette  affaire  n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  L'abbé 
Uinouart  a  donné  en  1 7  67,  in- 1 2  , 
une  nouvelle  Histoire  de  cet  il- 
lustre prélat.  Le  Recueil  de  ses 
ouvragQâ  a  été  publié  à  Madrid 
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H^  if6^^  i3  vol.  in-^fel.,  qui  ^se 
relient  en  i5. 

PALAMÉDEj    y-oyez   Çch- 

EINUS. 

PALAMÊDË  ^  lil6  de  Nàu^ 
plias  roi  de  l'isle  (TEubée ,  étoit 
parti  avec  les  princes  Grecs  pour 
la  gUerre  de  Trôye  ,  lorsqu'on 
s'apperçut  qu'Ulysse  roi  d'ïta- 
que ,  étoit  resté  dans  âôii  royau- 
me. En  eflFet ,  ce  prince  ne  pou-» 
Tant  se  résoudre  à  quitter  sa 
femme  Pénélope  qui  étoit  jeune 
et  belle ,  contrefit  l'insensé  ;  et 
pour  prouver  qu'il  Tétoit  ^  il  s'a- 
visa d'atteler  à  sa  charrue  deis 
animaiix  d'espèces  différentes  ^  et 
de  semer  du  sel  au  lieu  de  blé. 
Palamède  son  eiin^toi  déclaré, 
ayant  été  envoyé  pour  s'assurer 
de  la  vérité ,  découvrît  sa  feinte 
en  mettant  son  fils  encdre  art 
berceau ,  sur  le  bord  du  sillon  ; 
alors  Ulysse  qui  l'appercut  de 
loin,  leva  doucement  le  soc  de 
la  charrue  de  peur  de  le  blesser. 
La  ruse  étant  découverte  9  il  fut 
obligé  de  suivre  Palamède,  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  camp , 
Ulysse  pour  se  venger  de  son 
ennemi,  supposa  une  lettre  du 
roi  Pritini  à  Palamède  ,  par  la- 
quelle ce  prince  le  reraercioit 
d'un  service  qu'il  lui  avoit  i*endu , 
et  il  lui  dnnonçoit  qn*il  Ini  en* 
voyoit  la  somme  d'argent  dont  ils 
^tolent  convenus.  La  fausse  lettre 
ayant  été  lue  dans  l'assemblée  âeà 
princes  Grecs  ,  Palamède  acctt- 
^  de  trahison  alloit  être  con- 
damné, lorsqu'C//y55^  feignit  de 
prendre  la  défense  de  son  en- 
nemi ,  en  déclaf ant  qu'on  ne  de- 
voit  point  le  juger  sur  cette  let^ 
tre ,  mais  envoyer  dans-  sa  tente 
pour  s'assurer  si  l'argent  y  avoit 
été  déposé»  On  y  trouva  en  effet 
li|  somme   énoncée  qii  Ulysse  y 

Tome  IX. 
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avoit  fait  enfouir  par  des  esclaveé 
affidés.  Palamède  par  cette  perj>i 
lidie ,  fut  convaincu  de  trahison 
et  lapidé* 

PALÀBtîïÈENS,  (Mythol.) 
dieux  toaJ-faisans  qu'on  croyoit 
toujours  occupés  à  nuire  aux 
hommes.  Ils  sont  les  mêmes  que 
les  dieuic  Tmlcuines,  Supi^ 
ter  étoit  surnomrtié  Palamnéen, 
^uand  il  punissoit  les  coupables^ 

PALANTHA  ou  Palanthia  , 

ôuPalaI^a  ,  (Mythol.)  fîlled'Ky'. 
perhorée  ,  épousa  Hercule  ,  dont 
elle  eut  Latinus.  C'est  ce  que  dit 
Festus  ;  mais  Varron.  la  fait  fillô 
à'Evandre  et  fètnme  de  Latinus, 
On  croit  qu'elle  donria  son  noni 
au  Mont  Palatin.  Elle  étoit  par-i 
ticulièrement  révérée  à  Rome  suif 
ce  Mont.  On  nommdit  ses  prê-^ 
très  Palatuales  -,  et  le  sacrifie* 
qu'on  lui  offroit  PatatUal. 

PALAPRAT  ,  (  Jean  )  né  k, 
Toulouse  en  i65o ,  d'une  famille 
de  robe ,  se  signala  de  bonnd 
heure  par  le  talent  de  la  poésie^ 
A  peine  avoit— il  fini  ses  études  , 
qu'il  remporta  plusieurs  prix  aux 
Jeux  Floraux.  Il  prit  d'abord  1^ 
parti  du  barreau ,  auquel  sa  nais-» 
sanCe  sembloit lappeler. Créé ca-« 
pitoul  en  1674,  et  chef  de  con- 
sistoire en  168  5,  il  s'acquitta  d» 
ces  deux  etnplois  avec  la  droiture 
de  coeur  et  la  liberté  d'esprit  qui 
formoient  son  caractère;  mais 
ces  charges  ne  purent  Tarrétei* 
dans  sa  patrie.  Il  en  sortit  trois 
fois ,  d'aoord  pour  voir  Paris  , 
ensuite  pour  passer  à  Rome  au^ 
près  de  la  reine  Christine,  qui 
tâcha  vainement  de  l'arrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  à  Paris, 
il  plut  au  duc  de  Vendôme ,  qui 
se  l'attacha  en  qualité  de  secré- 
^ire.dcs  commandeniensdugratui 
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prieur»  Il  le  permettoit  âV^  Cft 
prince  des  saillies  ingënieitftes  et 
des  vérités  hardies.  Le  maFécbal 
de  Catinat  crai^noit  qire  sa  har- 
diesse ne  fut  prise  en  mauvaise 
part.  "Rassurez-vous ,  lui  dit  plai- 
Mmment  Polaprat,  ce  sont  mes 
^a^es.  {Voyez  Catinat.)  11  lo-^ 
^eoit  au  Temple  oîi  l'ordihaire 
n'étoit  pas  ti^bp  réglé  ;  tantôt  il 
11 Y  avoit  pas  de  quoi  manger , 
tantôt  il  y  a  voit  des  repas  splen- 
dides.  Ici ,  disoit  Palaprat ,  t>n 
'risque  de  mourir  ^inanition  ou 
d'indigestion.  Dès  les  premières 
années  de  son  séjour  à  Paris, 
il  travailla  pour  le  théâtre  ,  et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmetita,  lorsq^i'il  eut  fait 
Gonnoissance  avec  l'abbé  Bruéys. 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le 
inéme  génie  pour  la  plaisanterie. 
ils  étoient  tous  les  deux  désirés 
clans  les  compagnies  5  d'où  ils 
bannissoient  l'ennui  et  le  sérieux 
par  leitrs  saillies  fet  leurs  propos 
arausans.  Ils  travailloient  presque 
toujours  de  concert  :  et  s'ils  se 
dispntoient  quelques  morceaux 
de  leurs  ouvrais  ^  c'étoient  tou- 
jours les  endroits  foibles.  Enfin 
leur  amitié  dura  jusqu'À  la  mort  : 
«xerople  rare  et  dilBoile  à  imitier 
,  pour  ceux  qui  courent  la  mènst 
carrière.  Les  pièces  de  Braéyt 
•Qxquelies  Ptdaprat  a  eii  part, 
•ont  :  le  Secret  révélé,  le  Sûttou'* 
jours  Sot  on  le  M^r<fuis  jRây- 
san ,  le  Grondeur ,  'le  MiiH ,  le 
Concert  ridiailê.  Ces  trois  der- 
nières ont  été  cen^wvées  ou 
^•Atre.  Les  pièces  auxquelles  if 
a  seul  travaillé ,  sont  :  Hercule 
et  Ompkaie  ,  le  Ballet  extrava- 
gant, et  la  Prude  du  Temps,  Le 
BaHet  extravagant  se'  joue  en-< 
cor e.  Palaprat ,  à  une  imagina^- 
tiOn  vive  et  plaisante,  jotjÇîioit 
tÊfiM  candeor  de  zn^urt  ^  une  ûnh* 
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plicîtë  de  caractère  singuli^ê.  H 
réunissoit  à  la  fois  les  saillies  d'un 
bel  esprit  et  la  niïveté  d'un  en— 
fanfc  II  rtiourut  à  Paris  le  13  oc*' 
tobre  1711 ,  à  7a  ans.  Il  se  fit 
Ini^iiiéme  cette  Epitap^e  : 

J*ai  reçu  Phùinrav  le  moins  ^ 
Qui  f&t  dans  la  naiKhinc  ronde  , 
%t  je  mis  mort  U  dape  enfin 
De  la  dope  de  tenr  le  monde* 

Se»  ouvrages  respirent  la  gaieté 
et  1.1  légèreté  d'un  esprit  vif  ef 
fécond.  La  plwpfirt  manquent  d^ 
justesse  et  de  précision.  Ils  s^ 
trouvent  dans  le  recueil  de  cewii 
de  Braéys ,  publié  en  cinq  jtetitd 
ToL  in- 12. 

PALATI ,  (  Jean  )  historien* 
Latin  ,  né  dans  les  états  de  Ye^ 
nise  an  commencement  du  xv-i^ 
siècle  ,  mort  vers  1 6S0 ,  s'est  fait 
connoître  par  quelques  I}istoi-«* 
res  ,  ou  plutôt  quelques  compi^ 
lations  sur  r£mpire  d'Occideut« 
La  principi^e  est  sous  ce  titre  : 
Monarchia  Occiâentalis  ,  sivè 
Aqmla  inter  lilia,  et  axjuila.  Saxo- 
nica  ;  Venise,  1671  et  1673  ^ 
deux  vol.  in-folio.  Elle  com prend 
les  empereurs  François  depuis 
Charlemagne.  L'auteur  a  ornëk 
cette  Histoire  de  médailles 9  d'em^ 
blêmes  et  de  figures.  On  aencorô. 
de  lui  :  L  jiquila  Franca  »  1 679  9. 
in-folio.  \L  Àquila  Sueva ,  1679  * 
in-folio.  III.  FasU  Ducales  Ve-^ 
netorum ,  1 6g6  ,  in-^.°^  Gelui-çi; 
est  le  plus  exaot. 

PALATUA  ,  Voyez  Pa^ 

LAN'THA. 

PALAYE,  Voyez  SAï^itm-r 
Pàlayk. 

PALAZZO ,  (Paul  de  )  tbécM 
logien  ^  lié  à  Grenade ,  ftit  pfo— 
fVsséur -d^s  stmitcs  î;ettres  à  Crtw 
njmbre  y  tt  mourut  en  iSSirOti' 
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|i  oe  lui  ,  im  Conimentaire  Siir 
FEcclésiastique  ,  efc  des  Enarra- 
lions  sur  St.  MdtllUeu  »  en  deux 
Vol.  in-folio. 

PALEARIUS  ,  (  Aonius  )  Aé 
à  YéroH  en  Italie,  et  de  bonnes 
études  soiis  les  plus  célèbres 
maîtres  de  son  pays.  Après  avoir 
passé  plusieurs  armées  à  Roiue  ^ 
il  se  fixa  à  Sienne,  et  y  professa 
le  grec  et  le  latin  avec  beau- 
coup de  réputation.  Son  mérite  , 
joint  à  quelques  paroles  indis- 
crètes ,  lui  suscita  des  envieux  , 
tet  ces  envieux  devinrent  bientôt 
des  ennemis  implacables.  Palea^ 
riiis  échappa  à  leur  persécution 
en  se  retirant  à  Lucques ,  où  les 
magistrats  lui  accordèrent  une 
cbaire  avec  des  appointemenscOn^ 
sidérables*  De  JLucques  il  passa 
à  Mila.n ,  et  il  y  jdwissoit  dea 
avantages  dûs  à  ses  taleiis ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  ordre  du  pap^ 
Pie  F,  et  conduit  à  Rome.  Con- 
vaincu d'avoir  parié  en  faveut 
des  Luthériens  et  contre  l'In- 
quisition ,  il  jiit  condamné  à  être 
brûlé ,  après  avoir  été  préalable- 
ment pendit  et  étranglé.  Cette 
feentehce  f^ut  exécutée  en  iSyo; 
Le  président  de  Thou  remarque 
qa'un  des  griefs  de  sa  condain— 
nation  fut . d'avoir  .corti paré  l'In- 
quisition a  un  poignard  porté  k 
la  gor^e  des  genS  de  lettres  :  Jn*- 
^uisitiûnem  sicam  pfS0  districUim 
injugutaLitUratorum.  C'est  être 
bien  malheureux ,  d'aiiner  mieux 
J>erdre  lïh  ami  qu'un  bon  mot; 
inais  c'est  l'être  bien  davantage  ^ 
d'aimer  mieux,  se  py^rdre  soi- 
inême.  On  a  dé  lui  un  Poème 
de  YlmmortaUté  de  VAme  ,  dont 
Ja  versificatifltel  n'est  rien  moins 
<jae  Virgilienne  ;  et  d'autres  ou- 
Vmges  en  vers  et  eii  prose.  Là 
ineillenre  édition  est  celle  d'Ams^ 
ierdara,  ifi^ô^in-S®;  oudlènej 
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Î72S  ,  in-8.*^  Ils  sont  la  plupart 
bien  écrits  ^  en  latin.  Sadalet  en 
faisoit  cas.  Les  Amœnitates  Hit-* 
toriœ  EcclesiasUcœ  ,  Leipzig  ^ 
1737  ,  in-80,  (Tome  1*'  )  ren- 
ferment une  Lettre  de  Palearius 
k  Luther  et  à  CaUfin  i  au  snjet 
du  concile  de  Trente.  Il  pensoi^ 
comme  ces  deux  réformateurs..  ïl 
s'éloigiioit  d'euJL  seulement  eij 
deux  choses  :  la  première,  que  le 
mariage  est  im  sacremehf  4  la  se- 
conde, qu'un  Chrétien  ne  doié 
jamais  jurer  pas  même  'devant 
les  juges; 

I.  PALÉMOi&f ,  oi^Wëa-: 
JCBRTE  ,,  (Mythdl.)  l)ieu  marin  , 
fils  à'Athafnas  roi  de  Thèbes^ 
et  d'J/zo  ,  qui  craignant  la  fu- 
reur du  prince  son  époux  ,  prit 
Mélicerte  entre  ses  bras,  et  se 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu-: 
rent  changés  en  Divinités  ma^  / 
rineS  :  la  mère  ,  sous  le  nom  d© 
heucothée ,  que  l'dn  Snppose  être 
la  même  (^xieXAurçre;  et  le  fiîs^ 
sous  celui  de  Palémpn  ou  dé 
Fortumne  ,  Dieu  qui  pr^sidoit 
<lttx  ports.  P^  usa  nias  dit  que  Mé* 
Ucene  fut  sauvé  sur  le  dos  d'uii 
^aupbin,  et  jeté  dans  Tisthmé 
de  Cwririthe  ,  ou  Sisyphe  soii 
oncle  qui  régnoit  en  Côtté  ville  4 
institita  les  Jeux  Jsthmiques  en 
son  honneur. 

II.  PALIÈMÔN;  {  Ç-  Hkerti-i 
Tïtias  )  ^rammaii-ién  ,  natif  àé 
Vicence  ,  étoit  fils  d'un  eàdavei 
Il  enseigna  àAome  Vy^,c  xixiç  ré- 
putation extraordinaire ,  $ous  Tt- 
hère  et  Claude  ;  suivant  Sué-^ 
tone ,  il  faisoit  des  véta  sur-îe- 
champ.  li  nfe  noiïs  resté  qvie  des 
Êraf^iiiens  d<e  ses  éctits^^  Àins  les 
JP.antœ  ^Latini  Minorés  i  Leyde  \ 
tySi^  deux  vol.  in— 40  ;  et  ces 
frag*Hen$  donnent  Une  idée  avan« 
iagensede  son  érudition.  On--^ 
encore  de  lui  un  Traité  de  Pon* 
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deribus  et  Mensuris  ,  Leyde , 
1S87  ,  in— 8.0  Sa  présomption  et 
la  corruption  de  ses  mœurs-  dé- 
gradèrent se»  talens. 

PALÉMON,  Voyez  Vacoue. 

FALÉGLOOUE,  Voyez  As^ 
TRONIC  y  n.o»  IF,  III  et  IV, 
—Jean,  n.w  LIT  et  LV.  —  Mi- 
chel, n.»VIL 

PALEOTri,  (Gabri^  )  car- 
dinal 9  natif  de  Bologne ^  fut  lié 
d'une*  étroite-  amitié  avec  saûU 
Charles  Borroaiée,  et  moiKut  à 
Home  le  28  juillet  1697 ,  à  .73 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
«si  font  Banneur  à  son  savoir. 
Les  plus  connus  sont  :  î.  De 
hono  Senectutis ,  Anvers  ^  1 5^8 , 
in  -  8** ,  plein  d'excellentes  ré- 
flexions morales  et  chrétiennes. 
II.  Archiépiscopale  Bononiense  , 
Aome,  1:494  ,  in-folio.  III.  De 
nothis  spurlCsque  filiis  ,  in— 8°  ; 
curieux.  HT.  De  consistoriaîibus 
eonsultationibus  s  estimé. 

PALEPHATE,  ancien  phi- 
losophe Grec  9  dont  il  nous  reste 
tin  Traité  Des  choses  incroya-' 
hles.  La  meilleaTe  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  d'Amsterdam , 
en  1688,  vol.  in-8°  ;  et  il  y  en  a 
«ne  ^Elzevir^  i«€49  '  in— 12.  On 
ignore^n  quel  temps  vivoit  Pte- 
lephate.  Il  paroit  probable  €|u'il 
est  postérieur  au  temps  d*Aris- 
tote ,  et  antérieur  à  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Cet  auteur  ex^ 
plique  d'une  manière  historique, 
dans  son  ouvrage  ,  diverses  fa- 
bles. 

'  PALÉ5,  (  My th.)  DVJesse  des 
Pasteitrs  ^  à  laquelle  ils  faisoient 
des  sacrifi'ees  de  miel  et  de  lait , 
«fin  qu  elle  les  délivrât  ,  eux  et 
les  troupeaux ,  des  loups  et  des 
.dao{;.ej:s«  Où  lui  oiTroit  dan^  ces 
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Stfcrifîces  du  vin  cuit ,  du  millel 
ou  d'autres  grmns  ;  et  l'on  faisoifi 
tourner  les  troupeaux  autoar  de 
l'autel ,  pour  la  prier  d'écartei* 
les  loups.  Une  cérémonie  essen- 
tielle à  l'a  fèfe ,  étoit  de  mettre 
le  feu  9  des  tas  de  paille,  vit 
lesquels  lés  bergers  passoient  en 
sauCant.^ 

PALEUR,  (Pflifor.)Ies 
Romains  Tadoroient  conjointe- 
ment avec  la  Peur^  Ils  en  avoient 
fait  des  Dieux.,  parce  qu'en  btin 
leurs  noms  sont  masculins. 

PALFIN ,  (  Jean  >  îectenr  en 
chirurgie  à  Gand  sa  patrie,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  psr 
son  savoir  et  par  ses  otivrages. 
Les  principaux  sont  :  1.  Une  ex- 
cellente Ostéotomie  ,  Paris, lySi. 
in- 12.  C'est  une  traduction  d» 
flamand.  II.  Une  Anatomk  du 
corps  humain  ,  traduite  par  /«» 
Devaux  ,  Paris ,  1763,  denx  vol; 
in-i  2.  n  motirut  à  Gand  en  1730, 
dans  un  âge  avancé ,  avec  la  rf- 
putation  d'un  des  plus  habîk* 
anatomistes  du  siècle. 

PALÏC  AN  j  Voyez  IL  Pbo». 

P ALICE  ,.  (La. )  Voyez  Chi- 

BÀNES   et  I.  GUICHE. 


PALÏCES ,  frères  fnmetnif 
enfans  de  Jupiter  et  de  Th^ 
•Cette  Nymphe  se  voyant  grosse, 
craignoit  la  colère  de  Junoa,^ 
pria  la  Terre  de  lengloutir.  » 
prière  fut  exaucée ,  et  elle  y  ^ 
coucha  de  deux  garçons ,  qui  »*• 
rent  appelés  Palices,  parcequ'i» 
naquirent  deux  fois  :  la  premièï^ 
fois ,  de  ThaUe  ;  et  fe  seconde, 
de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  «« 
jour.  Il  se  forma  deux  lacs  iot- 
midables  aux  parjures  et  aiui 
criminels,  -dans  l'endroit  oui" 
«aq»irent*  Les  Siciliens  Iwi  ^ 
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€rîfioient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  et  leur  Temple  étoit  un 
lieu  de  refuge  et  de  sûreté  pour 
les  esclaves  fugitifs. 

PALINOÈNE,  (Marcel) 
Palingenius  ,  fameux  poète  du 
XVI*  siècle  ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Pierre-Ange  Ma  nzoli ; 
il  est  très-oonnu  par  son  Poëme 
en  12  livres ,  intitulé  :  Zodiacus 
ntœ ^  Rotterdam,  1722,  in— 8.« 
II  le  dédia  à  Hercule  II  d*Est 
duc  de  Ferrare  ,  dont  ,  selon 
quelques-uns,  il  étoit  médecin  ; 
mais  d'autres  disent  qu'il  étoit 
un  de  CCS  saf  ans  Luthériens  ^ 
que  la  duchesse  de  Ferrare  reçut 
k  sa  cour  et  qu'elle  honora  de 
•a  protection.  Ce  Poëme,  dont 
le  fond  des  choses  ne  se  tyipporto 
pas  toujours  au  titre,  renferme 
quelques  maximes  judicieuses  ; 
mais  il  fait  trop  valoir  les  dif- 
ficultés des  libertins  contre  là 
relijçian.  Ce  défaut ,  joint  aux 
traits  satinques  qu'il  lance  contre^ 
le  clergé,  l'Église  Catholique, 
!e  pape  et  les  cardinaux  ,  fit 
beaueoup  d'ennemis  à  l'auteur. 
Ib  obtinrent ,  dit-on  ,  que  son 
cadavre  fut  exbumé  et  brûlé.  La 
congrégation  de  Y  Index  mit  son 
ouvrage  au  noipbre  des  livres 
kéFctiqi«es  de  la  première  classe. 
Nous  en  avons  une  traduction 
françoise  en  prose,  publiée  en 
1730  ,  pareil  Mon  ne  rie.  Elle  est 
indigne  de  l'original. 

PALINURE ,  pilote  d*  vais- 
seau. (ÏEaée ,  s'étant  endormi , 
tomba  dans  la  n^et  avec  sou 
gouvernail.  Aprèjt  avoir  nagé 
trois  fours,,,  il.  aborda  en  Italie. 
Les  habita» s  le  tuèrent ,  et  je^ 
tètent  son  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  piuiis  par  une  peste 
terrible,  qui  ne  cessa  que  quand 
t%  eurcixt  rendu ,  suivant  la  ri- 
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ponse  de  l'Oracle ,  les  derniers  de- 
voirs à  Palinure»  (  Voy,  PhoRi 
BAS.  )  Enée  le  trouva  dans  les  En- 
fers, oii  il  apprit  au  héros  sêl 
triste  oatastrof^e. 

PALÎSSY,  (Bernard  de)  né 
à  Agen  ,  étoit  potier  de  terre  , 
ou  plutôt  faïencier  à  Saintes  ; 
mais  il  étoit  au-dessns  de  soit 
état  par  son  esprit  et  ses  con- 
noissances.  Il  pergnoit  sur  verre  , 
et  il  avoit  cultivé  la  chimie  et 
tous  les  arts  qui  y  ont  rapport.  Il 
vivoit  encore  en  1684  ;  et  il  avoit 
alors  6  o  ans.  Comme  il  ctoit 
Calviniste  ,  Henri  III  lui  dit 
un  jour  ,  <t  qu'il  seroit  contraint 
de  le  livrer  à  ses  ennemis  ,  s'il 
ne  changeoit  de  religion.  »  Vous 
m'avez  dit  plusieurs  fois  ,  Sire  , 
répondlt-il ,  que  vous  aviez  pitié 
de  moi  ;  mais  moi  ,  fai  pitié 
de  vous  qui  avez  prononcé  ces 
mois  :  Je  suis  contraint.  C^ 
n'est  pas  parler  en  Boi  ;  mais 
je  vous  apprendrai  en  langage 
Boy  al  ,  *;iie  les  Guistirts  ,  toui 
poire  peuple ,  ni  vous  ,  ne  sauriez 
contraindre  un  Potier  <x  Jféchir 
les  genoux  devant  des  statues^ 
On  voit  par  cette  réponse  com- 
bien il  étoit  prévenu  contre  la 
religion  Catholique  et  attaché  à 
sa  secte.  Il  disoit  ordinairement; 
J[e  n'ai  point  eu  d'autre  bien  que 
îe  Ciel  et  la  Terre,  . . .  Nous 
avons  de  lui  queîques  livres  sin- 
guliers et  difficiles  à  trouver  , 
imprimés  séparément  Ds  trai- 
tent lie  ragriculture ,  des  émaux ^ 
dtv  feu ,  dî's  terres  argileuses , 
de  la  marne ,  des^  pierres ,  des 
'sets  ,  des  eaux ,  des  métaux  ,  dé 
la  chimie ,  de  Tor  potable ,  du 
roithridate  ^  des  glaces ,  des  abu5 
de  la  médecine.  On  fitun  recueil 
de  ces  différent  Ouvrages  à  Parisv 
iS%^  ,  en  deux  voLin-8<*,  sons- 
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le  titre  de  Moyen  de  deifenir 
riche.  Il  y  a  dans  ces  Traités 
quelques  idées  hasardées  ;  mais 
iU  oÊTrent  aussi  des  observations 
très-justes  et  fondées  sur  la  pra- 
tique. On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Palissy  à  Paris ,  eu 
t777  ,  in-4®  ,  avec  les  notes  de 
M.  Faujas  de  S'aint-Fonds.  Cette 
«édition  est  plus  complète  que 
celle  de  i636  ;  et  M.  Gobet  qui 
ft  présidé  à  l'impression  ^  l'a  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy  ,  des  extraits  dé 
difFérens  auteurs  et  de  quelques 
remarques ,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ainsi  que  celles  de  M.  de 
Saint-Fonds  ,  que  d'un  homme 
très-instruit.  Palissy  fut  le  pre- 
mier qui  ensei§:na  la  vraie  théorie 
des  fontaines.  Fontenelle  dit  qii  il 
étoit  aussi  grand  Physicien  que 
la  nature  seule  puisse  en  former. 
Il  développa  des  vues  fines  ,  sur 
la  perfection  de  l'Agriculture  et 
de  THistoire  naturelle.  11  fut  le 
premier  qui  osa  dire  que  toutes 
les  coquilles  fossiles  etoient  de 
véritables  coquilles  ,  disposées 
autrefois  par  la  mer  dans  les 
lieux  oii  elles  se  trouvoient  alors  ; 
et  ce  n'est  pas  la  seule  idée  qui 
lui  soit  commune  avec  Tillustie 
M.  de  Buffon, 

PALLADE  ,  Palladius  ,  de 
Cappadoce  ,  se  fit  solitaire  de 
ÎNitrie  en  388  ^  et  devint  en 
401  ,  évêque  d'HélénopoIis  en 
Bithynie,puisd*Aspone.  Il  étoit 
lié  d'une  étroite  amitié  avec 
St^  Jean-Chrysostôme  ,  pour  le- 
quel il  essuya  de  cruelles  persé- 
cutions. Chassé  de  son  Église  9 
il  parcourut  les  diffet-entes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  «oin  les 
pelions  édifiantes  qu'il  voyoit. 
C'est'  d'après  ces  Mémoires  qu'il 
fovcRa  spu  Histoire  ^$  SolUai-^ 
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res ,  appelée  Histoire  Lausiûque  j 
parce  qu'il  la  composa  à  la  priera 
de  Lbusus  ,  gouverneur  de  Cap* 
padocè,  auquel  il  la  dédia  en  420» 
Hervet  Ta  fait  imprimer  en  latin, 
à  Paris,  i555  ,  in -4.°  On  lui 
attribue  encore  un  Dialogue , 
contenant  la  Vie  de  St,  Jean^ 
Ckrysostdme  t  grec  et  latin  ,  daas 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
Paris,  1680,  in -4."  Mais  c« 
dernier  ouvrage  est  vraisembla- 
blement d'un  autre  Pallads  ^ 
ami  de  St*  Chrysostôme  ,  et  évo- 
que en  Orient  au  commence^ 
ment  du  v*  siècle. 

PALLADINO,  (Jacques) 
auteur  ecclésiastique  du  xiv" 
siècle  ,  connu  sous  le  nom  àe 
Jacques  de  Taramo  ,  parc«  qu'ij 
naquit  dans  cette  viUe  on  1 34$  9 
devint  successivement  évêque  de 
Monopoli ,  de  Tarente ,  de  Flo- 
rence ,  de  Spolette  ,  légat  en 
Pologne  ;  et  tout  cela  pour  queU 
ques  pitoyables  ouvrages  vrai- 
ment dignes  d'un  siècle  aussi 
barbare.  Le  plus  fameux  est  un 
roman  de  piété,  plusieurs  fois 
imprimé  ,  et  traduit  dans  près-» 
que  toutes  les  langues.  Il  est  in- 
titulé ;  Jacobide  Teramo  Com^ 
pendiun  perbrevé ,  Consolatio 
peçcatorum  nu^icupalum  ,  etapuà 
nonnuUos  Beliol  vocitalum  :  id 
est  ^  processus,  Luciferi  contra 
Jesuai ,  Augsbourg,  157a,  in- 
folio  ;  et  plusieurs  autres  foii 
dans  les  xv*  et  xvi*  sièdcs. 
On  le  trouve  aussi  dans  un  re- 
cueil intitulé  :  Processus  Juris 
joco  -  serii ,  Hanoviai  ,  1611, 
in-r.8**  ,  qui  contient  encore  la 
Procès  de  Satan  contre  le  genr» 
humain  ,  et  les  Arrêts  £Amour^ 
Pierre  Farget ,  Augustin  ,  a  tra- 
duit en  françois  le  Procès  de 
Pélpal ,  Lyon^  1 48  â ,  in-4° ,  etf 
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plusieurs  autres  fois  du  iiiéin« 
format.  H  a  été  aussi  imprimé 
$QU£  le  nom  de  Jacques  d'Ati-^ 
duu-ano*  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne Tan  1417. 

PALLADIO  ,  (  André  )  ar- 
chitecte ,  lié  à  Vicence  en  1 5o8 , 
9)0urttt  Yaxx  i&8o.  Ses  parens 
étaient  d'une  condition  médio- 
<ne  ;  mais  en  considération  do 
son  mérite  eC  des  avantages  qu'il 
«voit  procurés  à  sa  patrie ,  ii  fut 
nuis  au  nombre  des  citoyens  et 
asobii.  n  commença  par  exercer 
la  sculpture  ;  mais  le  célèbre  poète 
Jeaa-^eorge  Trissino  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
oiathématiques  ,  se  mit  à  lui  ex- 
pliquer l'architecture  de  VUruve, 
et  ensuite  le  conduisit  avec  lui  à 
trois  voyages  qu'il  fit  à  Home. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  en 
<ieu^  autresi^qu'il  fit  depuis  ex- 
près ,  que  Palladio  s'appliqua  à 
dessiner  et  à  étudier  les  monn- 
niens  antiques  de  cette  vUle,  Son 
livre  posthume  des  Antiquités  de 
l'ancienne  Rome ,  tout  imparfait 
^'il  est  ^  montre  assez  combien 
il  avoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C'est  dans  cette  étude 
çi'il  découvrit  les  véritables  rè- 
gles d'un  art,  qui  jusque  son 
'^■nps  étoit  demeuré  enseveli 
tous  les  débris  de  la  barbarie 
Q9tbique.  41  nous  a  laissé  un 
Traité  d'Architecture  divisé  en 
«[ttatre  livres  ,^dmiré  et  recher- 
ché des  connoisseurs.  Il  le  publia 
^  iSyO)  in-foUo,  avec  figures. 
Rolland  Friard  l'a  traduit  en 
frsnçois  ,  la  Haye  ,  17^6 ,  deux 
vol.  in-folio.  Entre  plusieurs 
o^agnifiqnéa  édifices  dont  cet  il- 
lustre architecte  a  donné  les  des-, 
«iûs  et  qu'il  a  conduits  ,  le 
Théâtre  dit  degli  Olimpiei ,  qu'il 
«oastrui&it  à  Vicence  sa  patrie  , 
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est  )a  preuve  la  plus  complète  de- 
l'excellence  de  ses  talens. 

PALLADIUS,  {ButiUus 
Taurus  JEmilianus  )  vivoit  après 
la  décadence  ées  lettres  à  Home, 
et  avant  Lassiodore  i  mais  on  na 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a  de  lui  un  Traité  Ije  r« 
rusticdf  dans  les  Mei  rusticœScrip' 
tores,  à  Leipzig,  lySS  ,  2  vol. 
in-4.0  M.  Sabourenx  de  la  Bon- 
neterie  en  a  donné  une  traduction 
fcançoise,  Paris,  1775^  in-S», 
qui  fait  le  tome  v*  de  l'Écono- 
mie Rurale,  en  6  vol.  in-î*.' 
On  trouve  aussi  des  vers  de  Pal-* 
ladius ,  dans  le  Corpus  Poètarum 
de  Maittaire» 

PALLAS,  Voyez  Minervb. 

PALLAS  ,  affranchi  de  l'em- 
pereur Claude,  eut  la  plusgraïudo 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoit  été  d'abord  esclave  d^An-^ 
tonia ,  belle-soeur  de  T'ihère»  C'est 
lui  qui- porta  la  lettre  où  ell^ 
donnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
conspiration  de  Héjan.  11  engage^ 
Claude  à  épouser  Agrippine  sa 
nièce ,  à  adopter  Néron  et  à  le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
haute  fortune  à  laquelle  il  par- 
vint ,  le  rendit  si  insolent  qu'il 
ne  parloit  à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  ser- 
vices ,  et  de  concert  avec  elle,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  ac- 
célérée. Quoique  Néron  diit  sa 
couronne  à  Pallas  ,  ce  prince  se 
dégoûta  de  lui ,  le  disgracia ,  et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secré*- 
tcment  pour  hériter  de  ses  biens  v 
mais  il  laissa  subsister  le  tom- 
beau de  cet  orgueilleux  affranchi.. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
chemin  de  Tibur  ,  à  un  mille  d» 
la  ville ,  avec  une  inscription  fas- 
tueuse gravée  dessus,  et  ordonné» 
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pur  un  cîécrct  du  sënat.  Pàïtof 
ëtoit  frère  de  ce  Félix  detant  qui 
parut  Si.  PauL 

I.  PALLAVICINI ,  (  Antoine  > 
cardinal  ^  évêque  de  Vintimille 
et  de  Pampelune,  naquit  à  Gènes 
Tan  14419  d'une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  ,  et  dont 
les  diverses  bronches  établies  à 
Home,  à  Gênes  et  en  Lombardie, 
ont  été  fécondes  en  grands  hom- 
mes. Ce  cardinal  eut  la  confiance 
des  papes  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI  et  Julei  IL  II  ren- 
dit de  grands  services  au  saint- 
5iége,  dans  les  négociations  dont 
il  fut  chargé ,  et  mourut  à  Rome 
le  10 septembre  1607,  à  66  ans. 

IL  PALLAVICINI,  (  Sforza  ) 
cardinal,  naquit  à  Rome  en  1607. 
1}  étoit  l'aîné  de  sa  maison;  son 
poftt  pour  la  piété  Je  fit  renoncer 
«nx  espérances  du  siècle  pour  em- 
brasser l'état  ecclésinstique.  Il  de- 
vint par  son  mérite  ,  l'un  des 
membres  des  congrégations  Ro-' 
maines  ,  puis  de  l'académie  des 
Humoristes,  et  ensuite  gouver- 
neur de  Jesi ,  d'Orviette  et  de  Ca- 
merino.  PaUavidni  renonça  à 
tous  ces  avantages  ,  et  ae  fit  Jé- 
suite en  i638.  Après  son  npvi- 
eiat,  il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  sa  Société. 
Le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  diverses  affaires  importantes  î 
et  Alexandre  VIJ  son  ancien 
ami ,  qui  lui  devoit  en  partie  sa 
fortune ,  l'honora  de  la  pourpre 
en  1657.  PallavicLni  fut  en  grand 
erédjt  auprès  de  ce  pape.  11  mou- 
rut à  Rome  le  5  juin  1667  ,  à  60 
ans.  Son  principal  ouvrage  e%t 
\ Histoire  du  Concile  de  Trente , 
qu'il  opposa  à  celle  de  Fra^Paolo, 
Les  faits  sont  à  peu  près  les 
mêmes;  mais  les  circonstances  , 
tt  lei  cousé<|uences  ^ue  les  àewf, 
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&istor{en9  veulent  en  tirer,  swi< 
différentes.  Si  PallaiHcini  ne  s'é- 
toit  pas  montré  trop  tittramon- 
tain  ,  son  Histoire  seroit  phis 
agréable  à  lire.  Le  style  en  est 
noble  et  soutenu.  L'auteur  avoit 
piiisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château  Saint—Ange^ 
où  sont  toutes  les  négociations 
du  Concile.  L'édition  la  plus  r^ 
cherchée  de  cat  ouvrage  intëres^ 
sjïnt,  est  celle  de  Home ,  'i656 
et  1657  ,  en  2,  vol.  in—folio,  qui 
est  la  première.  Il  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville ,  1 664  ,  3  vol. 
in-40;  et  traduit  en  latin,  1670, 
3  vol.  in-4.**  Le  Père  PuccineUi 
'  en  a  donné  un  assez  bon  Abrégé^ 
dépouillé  de  toutes  les  discus- 
sions théologiques.  On  a  encore 
de  lui  :  L  'iraité  du  Style  et  du 
Dialogue,  en  italien,  Rome^ 
1662  ,  in-ï6  :  ouvrage  estimé, 
II.  Des  Lettres,  166.9,  iB-12, 
aussi  en  italien. 

in.  PALLAVICINI ,  (  Fer- 
rante )  chanoine  régulier  de  &.— 
Augustin ,  de  la  congrégation  de 
Latran  ,  naquit  à  Plaisance  ver» 
1 6 1 5.  Il  reçut  de  la  nature  beau- 
coup d'esprit  et  d'imagination.  Ce 
présent  lui  fut  funeste  ;  il  com- 
]>esa  des  Satires  sanglantes  contre 
le  pape  Urbain  V 1 11^  de  la 
maison  des  Barherins  «  pendant 
la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Farnèse  duc  de  Parma 
et  de  Plaisance.  Cos  Satires  pa-i 
riircnt  d'abord  écrites  à  la  main, 
et  peu  après  furent  imprimées, 
avec  une  planche  sur  kiqueUe 
étoit  gravé  un  Crucifix ,  planté 
dans  des  épines  ardentes  ,  et 
environné  d'un  gros  essaim  da-» 
beilles,  avec  ce  verset  :'  «  Cir-^ 
cumdt'derunt  me  siçut  apes  ,  eè 
exarserant  sicutignis  in  spinis;  » 
l«isaot  fusion  aux  abeilles  qiia 
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hs  Barherins  portent  dans  l'écus- 
3on  de  leurs  armes.  PalLavicini 
devint  l'exécration  de  la  cour  de 
Rome ,  et  le  saint  Siège  mit  sa 
tète  à  prix.  Il  se  retira  à  Venise. 
Il  y  vivoit  en  repos  ,  lorsqu'un 
jeune  François  (  Charles  de  Brè- 
che, fils  d'un  libraire  de  Paris) 
qui  affecta  de  prendre  part  à  son 
malheur,  lui  conseilla  de  venir 
en  France,  oii  il  lui  faisoit  es- 
pérer de  grands  avantages.  Le 
malheureux  Ferrante  se  laissa 
conduire  par  ce  faux  ami,  cjui 
le  fit  passer  sur  le  pont  de  Sor- 
ties dans  le  comtnt  Venaissin  ; 
il  y  fut  arrêté  par  des  gons  apos- 
tés  exprès  ,  qui  le  conduisirent  à 
Avignon ,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  cette  dernière  ville 
quatorze  mois  après,  en  16449 
à  la  fleur  de  son  âge.  Le  perfide 
qni  avoit  ainsi  vendu  sa  vie  , 
ne  jouit  pas  long-tomps  du  fruit 
de  sa  trahison  ;  un  des  amis  de  Tin- 
fortuné  PaUavicini  ,  le  tua  quel- 
ques année»  après.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  écrits  en  italien. 
Le  lecteur  curieux  trouvera  im 
bon  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tête 
de  la  Traduction  du  Céleste  Di^ 
vorce  ,  fiVL  ht  séparation  de  Jé^ 
SHs-Christ  avec  i*EgUse  Romaine 
son  épouse,  causé  par  ses  dis-^ 
solutions,  et  dédié  à  la  simpli- 
cité  des  Chrétiens  scrupuleux , 
Cologne  (  Amsterdam  )  16^6, 
în-ï2.  Brodeau  d'Oiseville  con-» 
seiller  au  parlement  de  Metz  , 
est  le  Traducteur  de  ce  livre  ,  que 
la  Monnaye  soutient  n'être  pas 
de  Pallat^icini,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
satirique ,  en  un  vol.  qui  se  relie 
endeux,  in-12^  1644,  à  Genève, 
sous  le  titre  de  Villa  Franco  » 
\ie  continuateur  de  Ijadvocatvent 
j|u'on  prenne  f^vde  si  la  Retorica 
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drUe  PiUane  s'y  trouve.  On  n 
ajouté  depuis  deux  autre*  vol, 
(Genève,  1679  )  «u  DtVorce  Ctf- 
Z^A'/f.  Dans  le  i®'  l'auteur  traite 
des  bâtards  de  l'église  Romaine  , 
et  dans  le  2®  du  concours  des 
autres  églises  pour  les  secondes 
noces  de  Jésus— Christ  ;  et  tout 
cela  n'est  pas  bien  plaisant*  On  pré- 
tend que  c'est  le  fécond  et  diffus 
Gregorio  Leti  qui  fit  cette  conti- 
nuation. Toutes  les  Œuvres  per-» 
mises  de  PaUavicini  ont  été  im- 
primées à  V enise ,  1 6  5 5 , en  quatr» 
vol.  in^-is» 

PALLIOT,  (  Pierre  )  impri- 
meur-libraire a  Dijon,  né  à  Parit 
en  160B,  mourut  en  1698,  dans 
la  ville  ou  il  étoit  établi.  C'étoit 
un  homme  exact ,  laborieux  et 
infatigable.  Ses  connoissances 
dans  Je  blason  et  dans  les  généa^ 
logies ,  lui  méritèrent  le  titre  de 
Généalogiste  des  duché  et  comt4i 
de  Bourgogne,  Les  curieux  re- 
cherchent deux  de  ses  ouvrages  : 
ï.  Le  parlement  de  Bourgogme  , 
ses  origines  ,  qualités  ,  Blason  $ 
Dijon,  1649,  in-folio.  François 
Petitot  a  donné  ime  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  lySS,  in- 
folio.  II.  Science  des  Armoiries 
de  Gelliot,  augmentée  de  plus 
de  6000  écussons;  Paris,  1660^, 
in  -  folio ,  avec  figures.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  livres; 
mais  qu'il  grava  encore  le  i^ombre 
infim  de  planches  dont  ils  sont 
remplis.  11  y  a  des  vers  de  la 
Monnoye  sur  cet  imprimeur  ^ 
dans  lesquels  il  lui  dit  ; 

Vrai  registre  tlvanc  ,  oraole  plein  <!• 
f<»i  , 
Trésor  en  reclierch«f  fertile , 
Fameux  PalUot ,  cxplique-moi  f 
Cette  4n2fm«  si  dIficUe  ; 
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CoouBcm,  sans  cesse  à  lirt  q^Uquot 
ton  esprit  , 
Ta  sus  tFoarer  U  temps  d*icrire  ? 
Et  cùnmeiit ,  ayant  tant  écrit , 
Tn  SOS  trotiTcr  le  temps  de  lire  ? 

Fa!Uoi  a  laissé  i3  vol.  in  -  folio 
manuscriU ,  sur  les  familles  de 
Bourgogne. . 

FALLU,  Voyez  Talv. 

PALLÛ,  (  Martin  )  né  en 
f£6i,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ,  et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  prêcha  l'A  vent  on  1706 , 
devant  Louis  XIV ,  et  ce  prince 
le  nomma  pour  un  Carême  ;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  re- 
noncer à  la  chaire.  Il  s'attacha 
dans  la  suite  à  composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété ,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  levons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  du  saint  et 
fréquent  usage  des  Sacremens  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie ,  Paris  , 
1739  5  vol.  in—  12.  n.  Des  Ser-^ 
mons ,  publiés  en  6  vol.  in-  12 
par  le  P.  ^égaud  en  1744.  Ils 
sont  remplis  d'onction ,  et  en- 
richis de  l'application  de  l'Écri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
style  est  d'une  simplicité  noble. 
Le  P.  Fallu  mourut  à  Paris  en 
1642,  à  81  ans.  Sa  piété  étoit 
comme  son  caractère ,  douce  et 
onctueuse.  —  Il  y  a  eu  de  même 
nom ,  Etienne  Fallu  ,  dont  on 
a  kl  Coutume  de  Touraine  com'" 
mentée ,  16^1,  in-4®  ;  ouvrage? 
rare  et  recherché. 

FALLU  AU,  (  le  comte  de  ) 
Voyez  Clbremkault. 

FALMA,    Voyez  Caïet, 

I.  PALME  V Ancien^  (  Jac- 
ques )  peintre  ^  né  à  Sarmaleta 
dai}$  le  territoire  de  Bérgtme  , 
^  1548^  est  ainsi  nomwé,.  pour 
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le  disting^uar  de  Falme  le  fêun0 
son  neveu.  Élevé  dans  l'école  dit 
Titien  «  il  reçut  de  ce  grand  maî- 
tre un  pinceau  moelleux  9  qui  le 
fit  choisir  pour  finir  une  Z>ej— 
cente  de  croix  que  ce  peintre  avoit 
laissé  imparfaite  en  mourant.  Ca 
n'est  point  dans  les  ouvrages  de 
Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  des^ 
sin  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
soient  terminés  avec  plus  de  pa>« 
tiénce  ,  où  les  couleurs  soient 
plus  fondues  ,  plus  unies  ,  plua 
fraîches  9  et  dans  lesqueU  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap« 
port  au  caractère  de  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Se» 
dessins  sont  dans  la  manière  di» 
Titien  et  du  Giorgion  :  mais  pour 
la  plupart ,  inférieurs  à  ceux  de 
ces  deux  grands  artistes.  I^e  roi 
possédoit  plusieurs  tableaux  de 
Palme.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître ,  qui  mourut  à  Venise  en 
15889  à  40  ans. 

IL  PALME  le  Jeune,  (Jac- 
ques )  peintre  ,  né  à  "Venise  en 
1 544  9  étoit  neveu  du  précédent. 
On  croit  que  ce  peintre  étudia 
sous  le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu 
le  goût.  Le  duc  d^Urbin  ,  et  à 
sa  recommandation  le  cardinal 
d*UfBin  ,  protégèrent  cet  illustre 
artiste.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l'amour  du  gain  lui  fit  faire 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux 9  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Palme 
le  Jeune  avoit  un  ban  gont  de 
peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  :  sa  touche 
admirable  pour  la  hardiesse  et  la 
légèreté  ;  ses  draperies  bien  jf>- 
téeS)  et  $m  çQlQfis  très*-flgréahlc» 
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6p«  dessins  sont  des  pliw  pré- 
cieux; il  y  mettoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'une  finesse 
et  d'une  légèreté  surprenantes. 
falme  le  Jéune  a  gravé  de  sa 
main  un  Saini-Jenii-Baptisle  et 
un  livre  à  dessiner»  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Il  mourut  à 
Venise  en  1628  ,  à  84  ans. 

m.  PALME,  (  l'abbé  Marc 
d'Alifenty  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Savans  ,  né  à  Car- 
cassonne  le  3  mars  1 7 1 1 9  avoit 
un  talent  distingné  pour  le  genre 
d'ouvraj^es  auquel  il  s'étoit  con- 
I  Jacré.  Ses^mœurs  et  son  carar- 
I  tère  lui  procurèrent  beaucoup  d'à-  • 
mis  ,  eutr'autres  l'abbé  Truhlet , 
<{m  eut  la  générosité  de  lui  don* 
lier  un  induit  dont  il  anroit  pu 
se  servir  avantageusement  pour 
liû-Biéme.  11  mourut  à  Paris  en 
1739  5  à  47.  ans. 

PALMEE ,  (  Samuel  )  savapt 
imprimeur  Anglois ,  exerçoit  son 
«rtà  Londres  eu  1730,  et  a  pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  l'Imprimerie,  11  fut  le  maître 
de  FraiickUtu 

,  PALMIERI,  (Matthieu  ) 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
If'ofence  sa  patrie ,  et  mourut  en 
1475  ,  à  70  ans.  On  a  de  -lui  : 
I.  Une  continuation  de  lu  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu'en  1445. 
^lauhias  Valmjerï  de  Pise  qui 
yivoit  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  poussa  cet  ouvrage  jus- 
Çu'en  1481;  in-4°,  U^^-  ^^n 
le  trouve  dans  la  Collection  des 
Ecrivains  de  V  Histoire  d' lia  lie, 
lï.  Un  Traité  délia  ViUi  civile, 
ï  Florence ,  1 529  ,  in-S».  ÏII.  Un 
^oëme  intitulé  Ciua  Bivitia  ,  en 
trois  livres ,  qui  n'a  point  été  im- 
|>rinié.  Cet  ouvrage  lui  attira  ff es 
^sagfémcft^  U  jr  cnscignoit  ^wç 
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nos  âmes  sont  les  Anges  qui,  dans 
la  révolte  de  LiLCifer ,  ne  vou^ 
lurent  s'attacher  ni  à  Dieu,  ni 
à  ce  rebelle  i  et  que  Dieu  pour 
les  punir  les  relégua  dans  des 
corps  ,  afin  qu'ils  pussent  être 
sauvés  ou  condamnés  9  suivant 
la  conduite  bonne  ou  mauvaise 
qu'ils  mèneroient  dans  ce  monde. 
Ce  Poëme  fut  condamné  au  feu; 
mais  il  n'est  pas  vrai  que  Tauteur 
ait  essuyé  le  même  sort.  Matthiag 
Palmieri  dont  nous  parlons  à  la 
tête  de  cet  article,  traduisit  en 
latin  V Histoire  fabuleuse  des  LXX 
interprètes  par  Aristéc,  Cette  ver- 
sion parut  pour  la  première  fois 
à  là  tête  de  la  Bible  qu'il  fit  Im- 
primer à  Rome  en  1 47 1 ,  in-fol. , 
deux  vol.  C'est  la  première  pu- 
bliée dans  cette  ville. 

PALOBIINO,  (  Antoine  ) 
peintre  Espagnol  dont  les  ou- 
vrages ornent  la  cathédrale  de 
Valence,  embrjissa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  mourut  en  1725, 
à  72  ans.  On  a  de  lui,  un  ou-, 
vrage  sur  la  peinture  et  sur  les 
vies  des  peintres,  en  deux  vpU 
in-folio.  11  étoit  né  prés  de  Cor^- 
doue. 

PALU,  (  Pierre  de  la  )  Pala-m 
danus  ,  d'une  maison  illustre  , 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique  ^ 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récom-^ 
pensa  son  mérite  par  le  titre 
de  patriarche  de  Jérusalem ,  eu 
I  3  2  9.  La  Pain  partit  ponr  la 
Palestine,  y  fit  quelques  fruits, 
et  revint  en  Europe  avec  une 
forte  envie  de  faire  entreprendre 
une  nouvelle  Croisade.  Son  zèle 
fit  de  vains  efforts  pour  animer 
les  princes.  Le  patriarche  de  Jé-^ 
rusalem  ne  pouvant  aller  se  si- 
gnale?: en  Asie ,  se  distingua  eu 
Europe;  il  fut  uu  des  pre^iie^^ 
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'docteurs  qui  se  déclarèrent  con- 
tre l'opinion  de  Jean  XXII  sur 

^la  vision  béatifique.  Il  mourut 
à  Paris  en  i  3  4  2  •-  après  avoir 
p\iblié  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences ,  in-folio, 
et  d'autres  ouvrages  qui  sont  heu- 
reusement restes  manuscrits. ..  • 
Voyez  Fallu. 

PALUD,  (La)    Voyez  Go- 

I.  PALUDANUS ,  (  Jean  )  de 

Malines  ,  professeur  en  théoJo- 
gie  dans  l'université  de  Louvain  , 
chanoine  et  curé  de  Saint-Pierre 
dans  la  même  ville ,  mourut  en 
i63o.  On  a  de  lui  ,  plusieurs 
OJivrages  ,  pour  lesquels  le  public 
montra  quelque  empressement. 
Les  principaux  sont  :  I.  Vindi- 
ciœ  Theologicœ  >  adçersùs  verhi 
Dei  corruptelas  ,  Anvers ,  t  Vol- 
Sn-S®  ,  1620*  C'est  une  explica- 
tion de  presque  tous  les  endroits 
de  l'Écriture  sur  lesquels  on  dis- 
pute entre  les  Catholiques  et  ceux 
qui  suivent  une  autre  commu- 
nion. II.  Apoiogeticus  Marianus, 
il  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  la  Sainte  Vierge  , 
djBns  ce  livre  9  publié  in  -  4c  à 
Louvain  9  1623»  III*  Lie  Sancto 
Içnatio  Coneio  sacra  ^  in-8®  9 
jbid.  1623.  IV«  Officlna  spiri- 
lalis  sacris  Concionibus  adaptata, 
in-40  ,  Louvain,  X624. 

II.PALUDANUS,  (Bernard) 
professeur  de  philosophie  à  Leyde . 
mort  vers  1634  ^  voyagea  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Il  avoit 
de  la  pénétration  ,  de  l'éloquence, 
une  érudition  variée  ,  et ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  une  exacte 
probité.  On  a  de  lui  di<^ers  ou- 
vrages :  le  plus  connu  est  un 
Recueil  de  notes  dont  il  a  en- 
richi les  Voyage»  maritimes  de 
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Zinsckot ,  Amsterdam  y   i^io  i| 
in-folio. 

PALUDANUS,  Voy.pALU. 

PAMÈLE  ,  (  Jacques  de  )  Pa- 
melius  ,  né  à  Bruges  en  i536  9 
d'un  conseiller  d  état  de  l'empe- 
reur Ciiarîes^Quinù  ,  obtint  un 
canon icat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  con— 
noiFsances  à<Louvain  et  à  Bruges, 
son  premier  soin  fut  de  dresser 
une  belle  Bibliothèque  :  mais  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Saint-Omer ,  où  l'évê- 
que  lui  donna  l'archidiaconé  de 
sa  cathédrale.  PhiL'ppe  II  le  mit 
dans  la  suite  à  la  tête  de  ce  dioi^ 
cèse.  Ses  ouvrages  sont  :  L  £i-. 
tiLTgica  LaUnorum  ,  2  vol.  in-4®  , 
Cologne ,  1 57 1  :  ouvrage  curieux 
et  peu  conunun,  qui  renferme 
le  rit  de  la  Messe,  observé  par 
les  Apôtres  et  les  saints  Pères. 
IL  Micrologus  de  Eccletiasticis 
ohservationibiis,  III.  Catalogns 
Comme ntariorum  veterum  selec^ 
torum  in  universam  Bibliam ,  An- 
vers,  i56«  ,  in-8.0  IV,  Concis 
liorum  Paralipomena  ,  etc.  Il  pu- 
blia les  Œuvres  de  Tertullien  et 
de  St.  Cyprien ,  avec  des  notes  ; 
et  le  Traité  de  Cassiodore,  De 
divinis  nominibus.  On  a  encore 
de  lui  une  nouvelle  Edition,  de 
Baban  Maur ,  qui  parut  à  Co- 
logne après  sa  mort,  en  1627. 
On  trouve  dans  cette  édition  lea 
Commentaires  de  Pamelius  sur 
Judith  et  l'Epître  de  St.  Paul 
aux  Hébreux.  Ce  savant  mourut 
en  septembre  1 587  ,  à  62  ans  , 
en  allant  prendre  possession  de 
i'évêché  de  Saint-Omer.  Il  se  fit 
autant  estimer  par  les  dons  diL 
i'ame  que  par  ceux  de  l'esprit. 

PAMMAQUE,  (Saint)  «©• 
BUteur  de  Rome  ,  c^èbre  par  m 
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vertu  5  étoit  d'une  famiUç  illustre» 
n  fut  décoré  de  la  dignité  pco-» 
consulaire  j  et   épousa  Pauline 
^ui  étoit  la  seconde  des  fille»  de 
SLe  Paule.  Il  découvrit  le  pre- 
mier les  erreurs  de  Jovinien  ,  et 
les  dénonça  au  pape  Sirice  qui 
les  condamna  en  39a.    St,  .Jé'^ 
rôme  tira  de  grandes  lumières  de( 
Pammaque  pour  la  composition. 
de  ses  ouvrages  contre  Joviinefim 
Pammaque  ayant  perdu  sa  fenvine  9 
fit  offrir  le  saint  Sacrifice  pour 
elle ,  et  donna ,  selon  ce  qui'  se 
pratiquoit  alors ,  un  fe»tin  à  tous 
les  pauvres  de  Rome.  On  Ut  dans 
St.  Jérôme,  que  Pammaque  ai- 
f nit  les  cendres  de  son  épause , 
du  baume  de  Taumôue  et  de  la 
miséricorde.  Il  fit  bâtir  un  hô- 
pital à  Porto  ,   et  y  servit  les 
pauvres  de  ses   propares   mafns. 
Son  zèle  pour  >a  fm  lui  mérita 
une  lettre  de  félioitatioit  et  d'en- 
couragement de  la  part  de  St.  Au" 
giistin.  Le  sentiment  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu'il  reçut  les  ordres  sacrés ,  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide. 
Il  étoit  ami  de  St.  Jérôme  et  de 
St.  Paulin,  et  mourut  en  410, 
honoré  des  regret»  de  ces  deux 
grands  hommes. 


I.  PAMPHILE,  (Saint) 
prêtre  et  martyr  de  Césarée  en 
Palestine ,  recueillit  une  très-belle 
l)ibliothèque  dont  il  lit  présent 
à  l'église  de  cette  ville.  Cette  bi- 
bliothèque 9  au  rapport  de  St* 
Isidore  de  Séville  ,  étoit  com- 
posée de  trente  mille  volumes  , 
et  contenoit  presque  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.  Il  transcri- 
vit de  sa  main  la  Bible  SLvéb  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
exactitude,  et  travailla  presque 
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blié  dans  sa  Biblioth*  Coisliniana 
une  courte  explication  Ses  Acte» 
des  Apôtres,  faite  par  St.  Parn^ 
phile.  Il  copia  aussi  plusieurs  ou- 
vrages àUrigène ,  et  composa 
TApologie  de  ce  Père,  lorsqu'il 
étoit  en  prison  avec  Eusèhe  dfe 
Césarée.  St.  Jérôme  attribue  cette 
Apologie  kEusébe  ;  maiJs  Socrate, 
Photius ,  etc. ,  la  donnent  à  Pam-» 
phile.  Ce  saint  Prêtre  reçut  U 
couronne  du  martyre  sous  Maxi-* 
min ,  vers-  3.o8 ,  et  Eusèbe  de  Ce* 
sarée  donne  de  justes  éloges  à  se» 
différentes  vertus. 

IL  PAMPHILE ,  peintre  Ma-» 

cédonien  ,  qui  florissoit  sous  le 

roi  Philippe,  savoit  parfaitement 

les  mathématiques.  11  honora  l'art 

de  la  peinture  par  ses  moeurs  et' 

par  ses  talens.  Les  personnes  de 

condition  l'apprenoicnt  sous  lui. 

Il  fit  ordonner  par  un  édit  à  Si- 

cyone  ,  et  ensuite  dans  toute  la' 

Grèce ,  qu'il  n'y  anroit  que  le» 

enfàns  des  nobles  qui  s'exerce- 

roient  à  la  peinture ,  et  que  les 

esclaves  ne  pourroient  s'en  mêler. 

n  fut  le  fondateur  de  l'école  de 

peinture   à   Sicyone ,    et  fut  le 

premier  peintre  qui  appliqua  le» 

mathématiques  à  son  art.  Apelles 

fut  disciple  de  cet  illustre  maître. 

III.  PAMPHILE  Mauriubm  , 

nom  sous  lequel  a   été  donné  j 
par  un  auteur  inconnu,  le  Roman 


en  vecs  latins  de  Pamphile  et  Ga- 
latée  ,  qui  est  imprimé  avec  la 
traduction  en  vers  françois  ,  à 
Paris,  chez  Vérard,  1494?  in- 
folio. Cet  ouvrage  fu^  fait  pour 
Charles.  Vlll ,  ayant  qu'il  partît 
pour  ritake* 

PAN,  (Mythol.)  étoit  fils  do 
Mercure,  Dieu  des  campagnes  et 


toute   sa  vie  sur   ce    dépôt  des     particulièrement  des    bergers.  iA 
waclçs  divins.  Montfaucon  a  pvH     pQUi'.^viiyiL  ^^j'^h^  psqu au  Ueuv^ 
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ÏMdon  ,  entre  Ips  bras  dtiqneî  $é 
jeta  cette  Nymphe ,  qui  fnt  aussi- 
tôt métamorphosée  en  roseau. 
Pan  le  coitpa ,  et  en  fit  la  pre- 
mière flftte  ;  (  Voyez  les  articles 
Ihms  et  Marstas*  )  Il  accom- 
jpâgna  Èacchus  dans  les  Indes  , 
et  fut  père  de  plusieurs  Satyres. 
Les  poètes  le  représentent  avec 
«h  Visage  enflammé  ,  des  cornes 
sur  la  tête  ,  Testomac  couvert 
d'étoiles ,  nn  bâton  recourbé  à 
lu  main  ,  et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  à  celle  d*un 
bouc*  Ses  cornes  marqiioient  ^ 
dit-ou,  les  rayons  du  Soleil  et 
les  cornes  de  la  Lune.  Son  visage 
enÛammé  désignoit  l'élément  du 
feu  ;  son  estomac  couvert  d'é- 
toiles signifioit  le  Ciel  ;  ses  cuisses 
et  ses  jambes  velues  et  hérissées 
inarqja(Hent  les  arbres ,  les  herbes 
et  les  bêtes.  H  avoit  des  pieds  de 
chèvre  ,  pour  montrer  la  solidité 
de  la  Terre  :  sa  flûte  représentoit 
l^harmonie  que  les  deux  font ,. 
selon  Topinion  de  quelques  an- 
ci^s  philosophes.  Son  bâton  re- 
courbé Mgnifioit  Ta^  révolution 
des  années.  C'est  sans  (^oute  l'i-*- 
magination  qui  a  donné  c/s  ex- 
plications ;  car ,  pour  ne  parler  > 
que  des  cornes  ^  on.  sait  que , 
dans  l'antiquité  sacrée  et  pro- 
fane ,  elles  ne  sont  hi  le  symbole 
de  la  Luné ,  ni  celui  dn  Soleil , 
smis  de  la  force ,  de  la  puissance  ^ 
de  la  majesté  :  voilà  pourqum 
l'on  se  plut  à  représenter  les  rois 
successeurs  d'Aiexandre  ,  avec 
des  começ  à  la  tête.  Les  anciens 
eroyolent  que  Patt  couToit  k 
nuit  par  les  montagnes  :  ce  qui 
a  fait  nommer  Terrextr  Pimùfueg 
«ette  épouvante  dont  on  est  saisi 
pembnt  robscurité  de  îa  nuit, 
ou  par  Une  imagination  sans  fon- 
d'îment.  Il  est  souvent  arrive  que 
Aôs  nrm«:^e6  fort  nombr^tfse»  c^t 
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éfë  frappées  tout— à— coup  (Tufië 
terreui"  semblable  ,  et  sont  tom- 
bées dans  la  consternation  :  (  Voyt 
I.  Brexnus.  )  Quelques  Mytho- 
lo^^stes  l'ont  confondu  avec  1^ 
Dieu  Sylvain  et  le  Dieu  Faunes 
Les  Arcadiens  l'honoroient  d'un 
culte  particulier  et  principale- 
ment sur  les  monts  Lycée  et  Mé- 
nale.  Les  bergers  se  coufonnoient 
de  branches  de  pin  ,  qui  lui  éfoit 
consacré  ,  pour  célébrer  «es  fêtes 
appelées  iMpercales  :  dans  la  suite 
elles  se  célébrèrent  aussi  k  Home 
au  mdis  de  févriel*  sur  le  Mont- 
Aventin  ,  oîi  l'on  croyoit  qu'elles 
avaient  été  instituées  par  le  roi 
Efnndre. Onn'y  oflTroit  à  ce  Diau 
que  du  lait,  du  niiel  et  du  vin 
dans  des  vases  de  terre. 

PANACÉE^  filk  â'Eseulnpe, 
fnt  révérée  comme  une^Déesse.Oil 
croyoit  qu'elle  présidoit  à  la  gué-' 
ri«on  de  toutes  sortes  do  maladies^ 

PANAGÏOTI,  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur ,  né  dans 
ris)e  de  Chio  ,  rttott  en ^1673^ 
d;*fendit  avec  zèle  la  Foi'del'E-* 
glise  Grecque  contre  le  patriar- 
che Cyrille  LuCdf,  11  eut  beau- 
éoj^  t?â.  crédit  à  la  Porte  ,  et  iï 
ei^'pro^iM)our  rendre  des  service^ 
importance  sa^ii^^ion.  Qn  a  de? 
lui  un  livré 


livré  CTJfri^xy>  écrit  erf 
f  rec  Vulgaire  ^  et  irffgrimé  erf 
Hollande  sous  le  titre  de  :  Oe)»-* 
fession  orthodoxe  de  VE^Usç  Ca- 
tholique et  Apostolique  d'OrienU 
i  Voy,  llî.  MELfiCfi.  )  pana^ioii 
étoi't  un  homme  très— estiitiable.- 
iiÇS  Grecs  ont  un  proverbe  qiiji 
dit^  «  qu'il  est  aùs$i  diiKciïe  iî6" 
troyver  uii  cheval  vert  ^  qii'«^ 
homme  isage  de  Hsle  de  Cnio.v 
Panagiotl  étoit  de  cette  isïe  ,  et 
comme  il  avaft 'beaucoup  deprU'* 
dencc  et  de  génie  ^  on  k  n^mPit^^ 
%  Cheval  verh 
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PANARD,  (  Charles-Fran- 
•fois  )    né  à  Courville  près  de 
Chartres,  montra  de  bonne  heure  • 
Wncoup  de  génie  pour  le  "Vau- 
deville moral ,  dont  il  est  regardé 
tomme  le  père.  Il  resta  long- 
temps inconnu  dans  un  biireau 
où  il  avoit  un  petit  emploL  Le 
tomédien   le  Grand  ^  ayant  vu 
quelques—uns  de  ses  essais ,  alla 
déterrer  l'auteur,  l'encouragea, 
et  lui  promit  qu'il  feroit  mieux 
que  lui.  M.  Marmontel  Ta  sur- 
homme lé  la  Fontaine  du  Vau- 
lâeville.  Il  ressembloit  encore  plus 
a  ce  poète  par  son  caractère.  C'é- 
toit  le  même  désintéressement  , . 
la  même  probité ,  la  même  dou- 
ceur de  mœurs.  Cet  homme  qui 
èavoit  si  bien  aiguiser  les  traits 
de  l'épigramnie  ,  ne  s*en  servit 
Jamais  contre  personne  ;  il  chan-* 
Sonna  le  vice  et  non  le  vicieux, 
u  avoit  de  la  philosophie  ,    et 
iaVoit  se  êon tenter  de  peu.  Ce 
poète  estimable  mourut  à  Paris 
d'une  apoplexie ,  le  1 3  juin  1765, 
à  74  ans.  il  s'est  peint  lui-même 
<Uns  ces  Vers  : 

Mon  corps  dont  la  stsnctnre  a  cinq 

pieds  d«  haotettr, 
^onc  sons   Festomac  uno  masse  ro- 
tonde , 
Qbî  de   mes  pas    tardifs   «icuse   la 

lenteur , 
^ca  Tîf  dans  Tentretien  ,  craintif  » 

âisWait ,    rÏTetir  $ 
Aimant ,  sans  m'asserrir  ;  japials  Bnmç 

ni  Èlonde  y 
l^cvt-ItTe  pour  mon  bien  y  n'ont  «çtiW 

mon  cœur» 

«inier,  sans    ektater»  pfssablo 

C6uplfs.eur  y 
nmùt  dans  mes' Chansons  on  a'a  rie» 

vu  dUmoionde. 


JD'mc  iodeleyce  sans  seconde» 
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P^retscvx  s'il   en  fut  ,    tt   toiiio«|i 

endormi  ^ 
Dn  revenu  qu'il  faut  je  n'ens  pas  li 


acnu  y 

Plus  content  toutefbis  que  ceux  oè  Vm 
abonde. 

On  9  imprimé  ses  ouvrages  sou« 
le  titre  de  :  Théâtre  et  Œuvre§ 
diverses  de  M*  Panard ,  à  Paris  ^ 
chez  Duchéne ,  17^3,  4  volun^. 
in— 12.  On  y  trouve  cinq  Comé-»- 
dies ,  treize  Opéra  comiques ,  eit 
des  Œuvres  diverses  qui  com-^ 
mencent  à  la  fin  du  troisième 
volume.  Elles  contiennent  des 
Chansons  galantes  et  bachiques^ 
de  petits  morceaux  détachés  sur 
Tamour ,  des  Plaisanteries  et  de» 
T'Tots  ,  des  Pièces  Anacréonti— 
cpies ,  des  Fables,  des  Allégories, 
des  Tafebaux  de  la  nature  et  ^e 
nos  mœurs,  des  Conipa raisons  et 
des  Maximes  ,  des  EpiJ2;rammes 
Tèt  des  Madrigaux ,  des  Cantates, 
des  Bouquets ,  des  Etrennes ,  de« 
Conseils  à  une  Jeune  t)emoi?elîe  , 
et  des  Moralités  religieuses  ,  ^ui 
sont  les  dernières  productions  de 
Tauteur.  Il  y  a  dans  ces  difFérens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité ,  de 
naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit , 
de  bon  sens  ;  mais  trop  de  né-- 
gligencés  ,  de  longueurs  ,  et  de 
fautes  contre  là  langue  et  là  poé- 
sie. Cet  auteur ,  ainsi  que  Bour-* 
sanft,  ignoroît  lie  latin  :  il  dut 
tout  k  la  nature ,  qu'il  seconda 
à  propos  par  l'exercice  et  le 
%lràvaiL 

PANCIROLE,  (Gni)  tié  k 
Eeggio  en  i6z3 ,  d'nné  firntiHe 
distingua  f  fit  de  gitands  pto^rèl 
dans  Tétude  <hi  droit ,  aôquel  il 
s'appliqua  dans  les  différentes  unt"» 
ver  sites  dltalie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à  le 
nommer,  en  1547  9  ^^  second 
professeur  des  Institates  à  Fa* 
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éowe.  Il  remplit  successivement 
•plusieurs  chaires  dans  la  même 
université ,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'honneur.  La  science  du  ' 
droit  ne  l'occupoit  pas  seule  : 
il  consacroit  ilne  partie  de  son 
temps  à  l'étude  des  belles-lettres. 
Philibert  —  Erfimatiuel  duc,  de 
Savoie  ^  touché  de  son  mérite, 
Vattira  dans  l'université  de,  Turin 
en  ïByi.  Paitciroïe  y  eut  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue  \  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  ,  le 
Et  revenir  dans  cette  dernière 
ville.  Il  continua  d'y  enseigner 
le  droit ,  et  y  mourut  le  i*'^  juin 
iSoQ  9  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  iJn  Traité^  curieux  et  inté- 
ressant ,  De  rébus  inveuUs  et  per-^ 
ditis.  Il  écrivit  ce  livre  en  it4- 
îien  ;  mais  Henri  Salmuth  le  tra- 
duisit en  latin  ,  et  le  &t  impri- 
mer en  1699  et  1602 ,  en  a  voL 
in— 8.^  On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  version  à  Franc»* 
fort,  in— 4* ,  en  1660.  Pierre  de 
la  Noue  mit  cette  traduction  la* 
tine  en  François ,  à  Lyon ,  1617, 
in— 8.^  II.  Comme ntarii  in.  not^ 
tiam  utriusque  Imperii  et  de  M.a^ 
glstraUbus ,  Lyon ,  1 608  ,  in-fol. ; 
et  dans  la  collection  des  Anti-» 
quités  Romaines  de  Grœvius,  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition,  roule 
isur  un  sujet  importante  III.  De 
Ifumismatibus  antiquis,  IV,  De 
Juris  anliquitate.  V.  De  clarif 
Juris  Interpretibus ,  Francfort  ^ 
1721  ,  'in^4.o  VI.  De  Ma^istra^ 
tibus  municipalibus  et  corpçribu^ 
artificum.  VII.  De  quatuordeçim 
regionibus  urbis  Romct,  earum^ 
ijue  œdificiis  tam  pubèicis  quàm 
firitfutis  p  etc.  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  différentes  parties 
du  Droit.    • 

LPANCKOUCKE,  (Andrë- 
Ja$9pk)  libraire  d^Liiie,  né  eu 
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1700,  mourut  à  Paris  en  ly-iSê 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  son^^i 
I.  Le«  Etudes  convenables  aux 
Demoiselles,  2  vol.  in-i2,  ok 
l'on  trouve  de  Tordre  et  de  la 
clarté.  II.  Abrégé  chronologique 
de  l* Histoire  des  Comtes  de  Flan^ 
dre^,  176^»  in-8.0  m.  UArtde 
désopiler  la  rate,  2  vol.  in— i^. 
Recueil  de  bons  mots ,  qui  oiFre 
des  choses  piquantes  ,  et  quel- 
ques —  unes  trop  peu  voilées* 
IV.  Dictionnaire  des  proverbes 
françois ,  in-S^  :  moins  ample  ^ 
mais  plus  décent  que  celui  de 
le  Roux.  V.  Manuel  Philosophie 
que,  1748,  deux  volum.  in-12* 

VI.  Èlémens  de  '  Géographie  et 
d'Astronomie ,    1740,  in— 12* 

VII.  Essais  sur  les  Philosophes  , 
in- 12.  A  la  mort  de  l'auteur, 
le  curé  de  sa  paroisse  ne  voulut 
point  l'inhumer  ,  comme  ayant 
signé  le  Formulaire  ;  il  fallut 
des  ordres  supérieiirs  pour  Ty 
forcer. 

IL  PANCKOUCKE,  (Char-; 
-  les-Joseph  )  Els  du  précédent , 
naquit  à  Lille  en  i736,  et  sui- 
vit avec  éclat  la  profession  de  son 
père.'  Son  esprit  naturel ,  ses,  ou- 
vrages et  ses  vastes  entreprise» 
typographiques  ,  l'ont  fait  con— 
noître .  dans  toute  l'Europe.  On 
peut  citer  parmi  ces  dernière» 
les  éditions,  de  YEncyclopéçUe  , 
des  Œuu^es'âe  puf/on,  des  Mé-* 
moires  de  l*iftcadémîe  dès  Science» 
et  de  Fàcadémie  dés  Belles-Let- 
très  ,  du  Vocabulaire  François  , 
dvL  Répertoire  mmersel  de  Juris-- 
prudence  ,  du  Voyageur  Froa-^ 
çois  de  l'abbé  de  ta  Porte,  du  Jlf  dr- 
cure  de  France ,  etc....  Ses  ou- 
vrages particuliers  saût  :  I.  Des 
Mémoires  mathématiques ,  adres- 
sés à  l'académie'  des  Sciences- 
IL  Des  trâdactiou^  4^  iMcrèce  ^ 
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ie  la  Jérusalem  délù^réê  et  dU 
iioland  tè  fùrteiiic;  Cette  dernière 
traduction  est  en  dix  vol.  in-ii; 
Dï.  Discours  philosophique  sur 
ïe  Beau ,  ijj'^ ,  in-S.**  IV.  jiutre 
iur  le  ttaisir  efc  là  Doiiléùr  ^ 
1790  ,  îïi  -  8.0  V.  Le  plan  de 
T Encyclopédie  inéthodique  ,  et 
plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions dans  le  Mercure  et  les  atitreé 
Jonrnaux.  PancTcoùckâ  esk  mdrfc 
i  Paris  en   tyjg*. 

PANDA  ^  (  Mythôl.  )  dééssë 
jtn  f;randé  vénération  chez  les 
Roitaàins  ,  nôn-feeulertient  parce 
i^n'elle  ôuvi!'<iit  Ife  chertiih  à  touteâ 
iès  entreprises  ^  mais  auâsi  parce 
^'cUe  présidoit  à  la  paix  pen- 
ilant  laquelle  lès  pottesdes  villes 
Jftoiéht  ouvertes).  Sort  nom  vient 
ée  pandeVe ,  ouvrir; 

PAND  AllE  ^  fiU  de  Lycaon  j 
km.  de  ceux  qui  vinrent  au  se- 
tours  de$  Troyens  contre  les 
^recs  ,  fttt  tué  pair  Diomèdè^ 
i-Il  y  eut  un  Sititie  Pandare  ^ 
t[UL  suivit   Enée  et  fut  tué  par 

.  PANlilÔN,  cinquième  roi 
j Athènes,  vers  Tan  1463  ayant 
Jésus-Christ,  eut  la  consolation 
ce  voir  sous  son  régime  iine  si 
pandë  ahoridarice.  de  blé  et  de 
Vin ,  qiié  l'on  disoit  que  «  Cérès 
*tt  Bacchus  étoient  allés  daiis  TAt- 
liqiie.  >»  li  donna  sa  fille  Prognè 
kn  lïiariage  à  Térée  ;  mais  là  bru- 
talité de  ce  prince  envéi*^  Pkilo-» 
nièîe  sa  belle— sœur,  alluma  le 
nartibeau  de  la  discorde  d^ihs  là 
xamille  de  Pandion ,  qui  en  mou- 
Ht  de  chagriii^  vers  l'aii  1420 
tvantJ.  C.  •    , 

PANDOttÊ  :  (Mythoi.)  Ce-; 
toit  une  statue  que  Vulcain  fit 
litqtië  Minerve  anima.  Les  DîeùX 


l'assemblèrent  pour  la  rendre  abi 
complie ,  en  Tornant  a  1  envi  deè 
.  dons  les  plus  précieux.  VéAus  lui 
donna  la  beauté  \  Pallas  là  sà-l 
gesse  ,  Mercure  l'éloquence  ,  etci* 
Jupiter ,  Irrité  contre  Prornéthéà 
qui  avoit  dérobé  le  feii  du  Ciel 
pour  aiiimer  leà  preiîiiei*^  hom-i 
mes ,  envoya  Pandore  svit  la  ter-î 
re ,  avec  une  boîte  bii  toUs  lèi 
maux  étoiëilt  renfermés;  Promé* 
thée  à  iqui  elle  ptésehta  cette 
boîte  j  l'ayant  i*e fusée  ^  elle  \k 
donna  h  Epiméthée ,  qui  eut  l'in— 
discrétion  de  l'ouvrir.  C'est  d4 
Cette  boîte  fatale  cjtie  sortirent 
tous  les  maux  qui  inbndèfent  Ift 
terré  :  il  ne  resta  qtté  la  seiilà 
èspéralibé  dàiis  le  fond;  Voyeà 
ÉpiMéTHés; 

PANEL ,  (  Àieiandre-XavîërV 
né.  en  Franche— Conité  ^  se  fie 
Jésuite  et  passa  en  Espagne ,  oiir 
il  devint  ptécepteur  des  enfahs  dii 
roi.  Il  est  mott  dans  cette  placé 
en, 1777,  àSi  ans, , après  a  voie, 
publié  un  grand  nombre  d'opus-^ 
cules  sur  les  antiquitéà  et  la  ntt4 
ipiâmatiqiie  :  I;  Lettre  sur  la  va&^ 
liaillé  de  le  Bret ,  \iZj  ^  în-4.^ 
II.  IJUssert^lion  siir  une  médaillé 
û\Alexandre,  lyS^ > .U1-4;'' IILi>î 
Çistophoris,^  1746 ,  in-4.0  IV.  Bi  '^ 
ColoniiB  Tfirraconûi  hunimo  ^ 
i748^  iri-.4.'* 

PANETiîfS;  piiiosaphi 
Stoïcien  ,  étoit  de  Rhodes  ^  ei 
florissôit  environ  ibb  ans  avant 
Jésus^Christ.  Il  alla  prendre  deé 
leçdns  de  philosophie  à  Athènes! 
Les  Stoïciens  y  avb'ieht  iirië  ^bolé 
feméuse.  Panétius  là  fréquenté 
aveb  assiduité,  et  en  soutint  demi 
la  suite  la  réputation  avec  éclatt 
Les  Athéhièns ,  résolus  dé  se  Fàt-i 
tacher ,  lili  offrirent'  lé  droit  dé 
bourgeoisie  ^  il  les  en  f emerçià; 
Un.  homme  modeste  ;  leur  diii 
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il ,  doU  se  contenter  d'une  seule 
pairie.  Il  inùtoit  en  cela  Zenon  ^ 
qui  dans  la  crainte  de  blesser 
ses  concitoyens ,  ne  voulut  point 
accepter  la  même  grâce*  Le  nom 
de  Panetius  ne  tarda  guère  de 
passer  à  Home.  Panetius  se  ren- 
dit lui-même  dans  cette  capitale  , 
oii  il  étoit  ardemment  souhaité. 
'J^a  jeune  noblesse  courut  à  ses 
leçons ,  et  il  compta  parmi  ses 
disciples  les  LœUus  et  les  iSc*~ 
pion*  Une  amitié  tendre  les  unit 
depuis ,  et  Panetius  accompagna 
Scipion  dans  ses  diverses  ejcpé^ 
ditions.  Cet  illustre  Romain  lui 
donna  dani  une  occasion  écla* 
tante  ,  des  marques  de  la  con^ 
fiance  la  plus  flatteuse»  Panetius 
fut  le  seul  sur  lequel  il  ieta  les 
yeux  ,  lorsque  'le  sénat  le  nomma 
son  ambassadeur  auprès  des  peu- 
tîiès  et  des  rois  de  l'Orient ,  alliés 
àe  la  république.  Les  liaisons  de 
Panetius  avec  Scipion  ne  furent 
]^s  inutiles  aux  Rhodiens,  qui 
emiiloyèrent  souvent  avec  succès 
!é  crédit  de  leur  compatriote.  On 
iié  sait  point  précisément  Fan- 
liée  de  sa  mort.  Cicéron  noUà  ap-* 
frend  que  Panetius  a  vécu  trente 
ans  après  avoir  publié  le  Traité 
(iés  devoirs  de  t Homme ,  que- Ci- 
céron a  fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
aoit,  doit  nous  en  faire  regretter 
ïa  perte.  On  sait  la  réponse  qu'il 
f^%  à  un  jeune  Romain ,  qui  lai 
demandoit  «  S'il  étoit  permis  an 
Sage  d'aimer  les  femmes  ?»  Até^- 
gard  du  Saj;e  ,  lui  répondit  Pa^ 
netiuSj  c'est  une  question  que  nous 
pourrons  examiner  une  autre  foiss 
mais^pcur  vous  et  pour  moi ,  qui 
gommes  bien  éloignés  de  la  sa-^ 
g^sfe ,  nous  ferons  parfaitement 
iûen  de  noi^^  défendre  de^  tamour^ 
|-»  Voyez  sur,  Panetius  un  Mé*» 
iQoire  de  Tabbé  Sévùi ,  dauj  le 
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tome  X  de  ceux  de  Tatadémie  def 
Belles-Lettres. 

PANIGAROLA ,  (François) 
évéque  d'Asti  en  Piémont ,  né  à, 
Milan  en  1648^  entra  jeune  dans 
Tordre  des  Frères  Mineurs  Ob-» 
servantins  ,  où  il  se  rendit  très-^ 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  pré- 
dication. Son  mérite  lui  valut  l'é- 
véché  d'Asti ,  qnl  lui  fut  donné 
par  SixU  V  en  1S87  ;  et  le  lit 
choisir  avec  le  Jésuite  BeUarmin , 
pour  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaétan ,  envoyé  en  i  S99 
par  le  pape  Grégoire  XJV,  pour 
Y  soutenir  le  parti  de  la  ligue 
contre  HffnrtJK.  Il  employa  toute 
son  éloquence  pour  exciter  les 
Parisiens  à  n'écouter  que  les  ins* 
trnctions  des  Guise ,  à  ne  pas 
rieconnoître  leur  souverain  légi- 
time et  à  son/Frir  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  pendant  le 
siège  de  leur  ville.  Quand  Henri 
IVlent  levé  »  Panigarola  retour- 
na àans  son  diocèse ,  oii  il  moiH 
tra  un  zèle  ardent  cqntre  les  abus 
qui  s'y  étoient  glissés.  On  a  pré** 
tendu  que  ceux  qui  craignoient 
la  réformation  de  ces  abus  Tem- 
poisonnèrent.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
il  mourut  k  Asti  en  1594  9  à  4^ 
ans.  Ses  Sermons  furent  imprimés 
à  Rome  en  1596  ,  in-4.<'  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages, 
la  plupart  de  piété  et  de  contro-? 
verse  y  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  est  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire  ,  en 
italien ,  intitulé  ;  Il  Pr^sdieatore , 
à  Venise  ,  Gluntî,  1609  ^  in-4* 
Lundi  dit  que  cette  rhétorique  est 
nn  savent  Commentaire  du  livre 
de  Démétrius  de  Pfudère  sur  l'é- 
loquence. Il  ajoute  que  les  Ser-- 
mons  4e  Pwigarolék  $oat  oe  qa« 
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fêldquence  sacrée  a  produit  cle 
itieilleur  parmi  les  orateurs  d'I- 
talie pendant  \0  i6*  siècle.  Je  ne 
dirai  pas ,  a|out&~t->il  9  qu'ils  sont 
sans  défaut  ,  et  il  renvoie  au 
».•  102  du  douxièmç  livre  de  son 
Histoire  d/5  la  littérature  Ita-^ 
•  lienne.  C'est  là  qu'il  rapporte  que 
lorsqu'on  demi^ndoit  à  Bemhe  , 
]}ourqaoi  il  n'alloit  pas  au  ser-^ 
toon  pendant  le  Carême  ,  11  ré- 
pondoit  :  Qu'lrois-je  faire  à  des 
dià^ours  où  Von  n  entend  que  le 
docteur  Subtil  guerroyer  contre 
fe  docteur  Angélique  ,  jusqM,*à  àe 
çu'Aristote  survienne  et  Us  tnette 
et  accord  ? 

t  PANIN ^  (Nikita  han^^itt^ 
ÉOmte  de)  naquit  le  1 5  septembre 
1718 ,  d'un  lieutenant  général  des 
armées  du  czar  Pierre  /,  origi-^ 
ftaire  de  Lacques  en  Italie.  Paniri 
commença  par  être  sdidat  dans 
les  gardes  à  cheval  d^  Timpéra-» 
trice  Êlizahetk  ;  liiais  Tamitié  du 
prince  Koutahin  le  fit  nommer 
gentilhomme  de  k  chambre.  Soil 
ft^rit  insinuant  et  vif  ne  tardi 
]>ss  à  être  distingué  as  sa  sou- 
yerairie^  qui  l'envoya  en  1^47  ^ 
'  à  CKupenhagUé  ^  et  deux  ans  après 

»  Stockholm  avec  le  titre  de  mi-  . 

\   ïMstre  plénipotentiaire.  A  son  re- 

twtf,  il  fut  choisi  pour  gouver-^ 

tteuc  dii  grafid  duc  Paul  Pétro^ 

,    wits  f  et  devint  enfin  premier  mi- 

j^  Jïistte  de  Catherine  IL  Scm  séjour' 

*  ^  Suède  lai  en  fit  admirer  te  gou' 

▼arnement ,  et  il  fit  vainemwit  de» 

^orts  pour  faire  adopter  en  Ru»- 

•ie  Utt  sénat  et  une  constitution 

aristocratique.-  Ce  riiinistre  avoif 

des  vues  judicieuses  ^  mais  on  \và 

*  reproché  beaucoup  d'orgueil, 

^  la  paressé  et  de  f  inexactituder 

ifenslcs  affaîrè*.  ÉierêrtJèmétft  dé-^ 

«itttéfessé,  eô  qu'il  r^ce voit  dSir^ 

««^^  il  k  donnait  d»  IttttOs^* ^ 
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ii^ii  gourmand ,  grand  liiangeuf 
et  grahd  dormeur.  Rarement  il 
lisoit  les  dépéchei  des  ambassa-» 
deurs  9  et  soccupoit  plus  rare-* 
ment  encore  à  leur  répondre  » 
mais  il  fut  le  seul  ministre  de  Ca-^ 
therine  qui  connût  parfaitement 
les  affaires ,  et  qui  prévoyant  tous 
les  événemeris ,  dounoit  noncha-s. 
lamment  les  vrais  moyens  d'arri-' 
ver  à  tous  les  succès.  Sa  taille  étoiû 
énorme  en  grosseur.  Il  mourut 
à  la  fin  de  mars  1788  ;  et  à  sa 
mort ,  là  vente  de  son  mobi*^ 
lier  ne  su/fit  pas  pour  payer  sei 
dettes. 

IL  PANIN,  (S.J  géhéraïji 
frère  du  précédent ,  signala  son 
courage  dans  la  guerre  de  sept 
ans,  oii  les  Russes  combattirent 
le  roi  de  Prusse.  Placé  à  la  tétÇ^ 
des  armées  Moscovites ,  il  battitf 
les  Turcs  ,  prit  Bender  et  éta^ 
blit  l'indépendance  de  là  Crimé^j 
Retiré  dans  ses  terfes,  il  en  sortit^ 
pour  s'ojjposer  à  la  rébellion  de* 
Putgatscheff ,  et  il  en  triomphai 
Il  mourut  quelque  temps  après  ^ 
t^gardé  comme  l'un  des  plus  ha-* 
biles  généraux  du  Nord^ 

PANNARTZ,  (ArflanJdJ 
sortit  de  l'atelier  typographique^ 
de  Maïence  avec  UttiC'^Han  dei 
"Vienne  en  Autriche,  et  Conrad 
Sweynkeim ,  pour  porter  l'imprw 
merie  en  Italie  au  commencement 
in  pontificat  de  Paul  IL  Ils  S'é^ 
tabUrent  d'abord  dans  la  cemîra*^ 
gne  de  Rome  ait  monastère  def 
âubiac ,  oh  ils  donnèrent  le  Do<-^ 
liât  sitos  date  j  le  Lactance  éek 
146& ,  et  la  Cité  de  Dieu  de  1467^ 
A  cette  époque,  Pannai-tz.fut 
appelé  à  Rome  par  François  dé 
Méxitftis ,  riche  RdmailJt  Inrotètf* 
leur  des  arts^  qui  plaça?  $5>n  iito-^ 

Èriilierie  da^s  sa  ffiàison/  Cerf 
i  quô  Faamfiz  ptthHâ'^ni  i^^  f 
Sa 
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les  F.pttres  familières  âe  Cicérôn  ; 
«t  l'année  suivante  ,  les  Lettres 
de  St.  Jérôme ,  en  2  vol.  in-fol.  9 
•t  la  première  édit'pji  du  Spe^ 
culum  vitœ  humants» 

tANNIEH^  (Jacques)  sîeuf 
t)'ORGEviLLE  ,  né  à  Lyon  en 
1680  ,  devint  coilseiller  au  par- 
lement de  Metz ,  ministre  du  roi 
à  Colog:ne,  enfin  intendant  des 
isles  Françoises  en  Amérique.  Ce 
fut  lui  qui  leur  ptocufa  l'entrée 
de  leur  café  en  France.  Pannler 
avoit  remporté  l'un  des  premiers 
prix  de  l'académie  Françoise.  Il 
mourut  à  Saint  — Donditigue  en 
1739. 

PANNItTS  ,  Romaift  ,  alla 
l'établir  en  Egypte ,  où  it  devint 
renommé  par  sa  fabrique  de  pa- 
pier ou  papyrus  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  fanniaque.  On  sait  que 
le  papyrus  et  oit  une  espèce  de 
jonc  qui  croissoit  sur  les  bords 
du  Nil.  C'est  sur  cette  matièxe 
que  sont  tracés  les  plus  anciens 
manuscrits.  Cassius  Hemdna  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau 
sur  le  Janicule  les  livres  de  Numa , 
écrits  sur  ce  papier.  ïl  y  en  avoit 
de  plusieurs  sortes ,  V Hiératique 
ou  satré  t  ainsi  nomrtie  parce 
qu'on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  ;  le  Livien , 
auquel'  Livie  fertime  S  Auguste , 
avoit  donné  sdn  nom  et  qiTÎ  avoit 
douze  pouces  de  largeîif  ;  le  5û?-* 
tique,  YAmphitriatique ,  YEntpo^ 
rétique  ou  celui  du  commerce  or* 
dyiaire ,  qui  n'a  voit  que  six  potices 
de  largeur ,  et  enfin  le  Fanntaque 
plus  solide ,  plus  blanc  ,  et  qui 
portoit  dix  pouces. 

-  PAN  NON  ,  (Jaruis  PannO'^ 
nius  )  ou  Jean  le  Hongrois ,  né 
le -29  août  14349  évéque  de  la 
Idttt:  d(i'  Cùi^«^£glises.  liajis  1* 
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Basse-Hongrie ,  mort  à  la  iln  te 
1472  ,  âgé  de  38  ans ,  cultiva  leà 
belles-lettres  atec  succès  en  Ita- 
lie, et  travailla  ensuite  à  les  fair« 
fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lu* 
des  Poëm£s  ,  des  Ulégies  et  de» 
Epigrammes  ,  Venise  ^  1 5  53 ,  voU 
in-8* ,  et  dans  les  Delicéte  Poê-^ 
tarum  Hungarorum ,  vol.  in-i6  ^ 
Francfort  ^  i  6  i  9  ;  parmi  les-** 
quelles  on  en  trouve  quelques-» 
unes  d'heuf  euses.  La  dernière  édi* 
tion  de  «es  œuvres  ^  faite  sur  ui» 
manuscrit  de  la  ÎBibliathèque  im-« 
périale,  a  paru  àUtrecbteft  i-fS^f 
a  vol.  in-S.**  L'abbé  Mercier  en 
a  donné  une  Notice  parmi  celle* 
des  poètes  latins  modernes. 

PANGÈTIirS,  philosopU 
Grec,   Koyé  Pai^eVius* 

PAN  OPE,  (Mythol.)  l'un* 
âèi  Néréides  *  se  rendit  recom— 
rtiandable  paf  sa  sagesse  et  paf 
l'intégrité  de  ses  mœurs  C était 
Une  des  Divinités  qu'on  nomiiioit 
Littorales,  —  11  y  etit  une  autr« 
PAifOPE  fille  de  Thésée ,  quHdr-é 
cule  épousa  ,  et  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  nomrna  aussi  Panope. 

PANOPION,  Romain  dont 
parle  VaUre-'M^xiitie ,  à  Tocca-* 
sion  d'Un  trait  de  fidélité  héroïque 
de  son  esclave.  Celui-ci  ayant 
appris  que  des  soldats  accouroient 
pour  tuer  son  maître  qirî  avoit 
été  proscrit  ,  changea  d'habit 
avec  lui ,  et  ïe  fit  sortir  secrète- 
ment  ^af  une  porte  de  derrière  ^ 
et  montant  à  la  chambre,  alla 
se  mettra  dans  le  lit  de  son  maî-« 
tre  ,  oii  il  se  laissa  taer  à  la  placer 
de  Panopion, 

PANORMÏtA,  {\ePa^, 
normitain  >  Voyez  A  N  T  o  i  N  « 
de  Palerme  ^  Q««  ^  1 9  -—  ^^  T«-» 
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PANSA  ,  (Caïus  ViUus)  éla 
•onsiil  avec  Hiriius ,  étoit  coiDme 
lui  ami  et  disciple  de  Cicéron, 
11  s'attacha  au  parti  de  César  »  et 
«nsuite  ai  Octave,  Il  fit  la  guerre 
avec  ce  dernier  contre  Antoine  : 
il  fut  blessé  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne ,  où  il  s'exposa 
beaucoup  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  sa  blessure. 

L  PANTALÉON  ,  (  Saint  ) 
télèbre  martyr  de^NLcomédie  , 
que  l'on  croit  avoir  souffert  la 
mort  vers  3o5  y  sous  l'empire  de 
Galère* 

IL  PANTALÉON  ,  diacre  de 
îéglise  de  Constantinople  dans  le 
i3*  siècle ,  est  auteur  d'un  IVaité 
eontre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
«e  trouve  dans  }a  Bibliothèque 
des  Pères. 

PANTALÉON  ,  (Jacq^ues) 
Voyez  Urbain  IV* 

PAN  TENU  S,  philosophe 
Stoïcien  ,  né  en  Sicile ,  florissoit 
îous  l'empeteut  -Gommode  ,   et 
vivoit  encore  en  216.  Il  enseigna 
tes  la  célèbre  école-  d'Alexan- 
drie ,  ou  ,  depuis  iS/»  Mai^  ,  fon- 
dateur de  cette-  Église ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
^ui  expUqnoient  i'Êciâture-Ste» 
les  Ethiopiens  ayant  demande 
çidqti'im  capable  de  les  instruire 
dans  la  religion  Ghréfiehne,  oh 
leur  envôjra  Pantenus^  €ki  pré- 
tend qu'il  tre^tva  -chez  ces  peu^ 
Jles  un  EvangUe  de  St^  Maithieu^ 
écrit  en  hébrel^,  qi«e  St^Barlhé*^ 
fewt  leur  avoit  laissé,  Fanienus  ^ 
de  retour  à  Alexandrie ,  tonti— 
auad'y  expliquer  FÉcriture-Ste. 
Il  avoit   composé  des-  Commen^^ 
^ires  sur  la- 'Bible*,  <^m  ne  sôrtt 
jw  venus  jusqu'l*  nous.  Les  in?- 
terprètes  lui  sont  redevables  d'une 
ivoarque  tOttohant  I«s-  PvopUi^ 


PAN        277 

des  :  c'est  qu'elles  sont  souvent 
exprimées  en  termes  indéfinis  , 
et  que  le  temps  présent  y  est  mis 
pour  le  passé  et  pour  Je  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Pantenus  expliquoit  le  Texte  sa-* 
cré  j  par  celle  qu'ont  suivie  Clé- 
ment d* Alexandrie  9  Origène  ,  et 
tous  les  élèves  de  cette  écolew 
Leurs  Commentaires  sont  pleint 
d'allégories  ;  ils  s'éloignent  £ou-< 
vent  de  la  lettre  ,  et  trouvent 
presque  par— tout  des  mystères  y 
dont  l'explication  est  mêlée  de 
beaucoup  d'érudition.  -^  Voyez 
IL  Clément  d'Alexandrie. 

PANTHÉE  femme  ^Ahra-^ 
datei  Voyez  Abradate. 

PANTHÉE^  Voyez  Pen-* 

THEE. 

PANTHOT ,  (  Louis  )  naquit 
à  Lyon  d'une  famille  qui  de  père 
en  filss'étoit  distinguée  en  se  con- 
sacrant à  lart  de  guérir.  Celui-ci 
chirurgien  célèbre ,.  fut  l'un  de» 
pfemieraqui  accrédita  l'c^ératioii 
césarienae^ — Soit  iï\&  Horace  exr 
cella  dans  la  lithotomie.  — Son 
,àutre  fils  Jean-Louis  Pantmot  ^ 
devint  doyen  du  eollége  des  mé- 
deciiis  de  Lyon ,  et  publia  :  L  Ua 
'Xraitè^Uf-  La  Bague  Lie  divinatQirû^r 
IL  Un.  autee  su^r  Le»  Eaitx  miner' 
,rales  d'Aix  en  Sayoie*:  UL  Un 
autre  sur  les  vertua  di^  Mefcure^ 
l\  est  mort  tjpès-âgé  eu;  1707. 

•  L' PANTIN,  e<^»iiîlaiime> 
médéciâà Bruges, mort eri  ^583^ 
laissa  un  savant  Comuieâtaire  sur 
le  Traité  de  Çblse  ,  I)e  r.e  me— 
di'cd  ^  à  .Basie  ,  t55i-,  voîl'  ni— 
fôJio*  U^-étoit  çrand^'oijcle  di» 
suivnut.. 

vlL  BANTÏN^,  (Pierre)  d^ 
.Thieh.en'  Fhmdre ,  se  rendit  Ito- 
,jbiifceidan»les  langues  ,  et  les  < 
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•eigna  a  Louvain  et  à  Tolède  fl 
devint  doyen  de  Sainte  -  Gudale 
à  Bruxelles ,  et  mourut  dans  cette 
:  ville  en  1611  ,  à  56  ans.  Ou  a 
de  lui  :  L  Des   Traductions  de 

Slusleurs  auteurs  Grecs.  II.  Un 
^raité  De  DignitaUburS  et  Officus 
regni  ac  domûs  regiœ  Gothorum , 
dans  les  Conciles  de  Loaysa ,  et 
dans  YHispania  iUustraia  ,  4  vol. 
in-folio;  et  d^autres  écrits  dont  les 
Mv»is  ne  sont  pas  fort  curieux. 

PANVINI,  (Onuphrd)  célè- 
bre religieux  Augustin  du  16^  siè- 
cle ,  natif  de  Vérone ,  mourut  à 
Palerme  en  1 568 ,  à  89  ans^  après 
■javoir  rempli  divers  emplois  dans 
3on  ordre.  Ses  manières  affables , 
polies  et  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  ses  confrères,  autant  qu^e 
^on  érudition  profonde  le  fît  es- 
timer des  savans.  Paul  Mamice 
rappelle  HéUuoitem  antiqUdrum 
Historiarum*  il  avoit  pris  pout 
"devise  :  In  utrujuque  paratus  , 
nvec  un  bceuf  placé  entre  wne 
charrue  et  un  autek  !i  voitlèiil: 
dire  qu'il  étoit  également  prêt  à 
supporter  les  fatigues  du  service 
divin  et  celles  dés  scienoes  hu*« 
gaines.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Vte$  dès  Pnpes  ^  ib€y  ^  in-4,** 
îj*a«teUT  dédia  son  ouvrage  -a 
-^ieV,  et  cet  honrmage  n  annonce 

Î»a6  une  grande  impartialité  :  aussi 
a  vérité  y  est -elle  souv€»it  d^ 
$iré6  ;  un  vernis  de  flatterie  '  éy 
fait  remarquer  à  chaq^ue  pftge, 
II.  D$  antùjuîs  RomafidruTn'aO'^ 
minibus  .in  -  folio.  lïl.  De  ritu 
sepelienai  mortuos  apkâ'veteref 
X^hrisiiahos  ,  et  de  Cœvieterlis  eo^ 
frnndem  ,  ih-8**,  traduit  en  frànf. 
çôis  ,  in-8»®  IV.  Dé  'Principi%us 
Momanis  ,  in-folio.  V.  De  ànti^ 
^uo  ntu.  bt^titânâi  Céttchume'm 
nos ,  4n  •»•  4°  et  in  f '^°.;  savant. 
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pAris,  1Ô88  :  profond  et  iastmci 
tii.yiLFastorumiibri  V,  in-fol., 
Venise,  1557  :  livre  peu  com- 
mun et'  utile  pour  lancieftne  His- 
toire et  celle  du  moyen  âge» 
VIII.  De  primatu  Pelri.  IX.  To^ 
pQgraphia  Homœ  ,  EVancIbrt, 
3  vol.  in-^folio.  X.  De  triumpho 
et  ludis  Circensibus  ,  Pàtavii  ^ 
1681  ,  in-i>foliQ.  XL  Chroaicoif. 
EctlesiasUcam  ,  in  -  folio  :  ou- 
vrage plein  de  rechercbes.  Oii  a 
'rependant  accusé  l'autèrtr  de  for*- 
ger  des  inscriptions  et  des  mo^ 
nu  mens  antiques ,  pour  autoriser 
ses  opinions.  XIl.  De  Episcopa^ 
Mus,  tituUs  et  Didconis  Cardin 
nalium*  X  H I.  Atinotationes  et 
SuppiemeiUaadPLaliaamdeVitifi 
,$$*  Pontificum.  XIV.  De  septem 
ffrcBCipuis  urbis  Homœ  BasiUcis»  ^ 

I.  PAOLI ,  (Sébastien  )  né  dan< 
le  tec ritbire'deXucques  en  1684, 
se  fit  religieux  dans  la  congre^ 

fation  de^  Clercs  réguliers  de  Ir 
1ère  de  î)ieu>  se  distingua  p«: 
«a  SGiencû  ,  Vaoquil:  Vestime  des 
rSavans  ^  sur  ^  tout  du  marquis 
d'Ùrsi  ^  'de  fabbé  Salvini  et  dp 
Lazzarini ,  fut  membre  de  plu.- 
sienrs  académies  y  et  mourut  d'hy- 
dropisie  en  lySi*  Il  a  enrichi  las 
Journaux  d'Italie  d'un  grand  nom« 
bre  de  Diasertations  pleines  d'é- 
rudition ^r  lès  at^tiqiiitéâ ,  ThiSf- 
<faire  ^  la.  critique  sacrée ,  lai  phyr-, 
.sique  ^  ctc»4^r'0 litres  suf  leti)^ 
jde  Dù^m -dçinné  aux  anciens  t^v^ 
pereurç  ^  sa^  une  Médaille  d'<v 
!de  Tempereu!:  Vglens ,  sur  VHiSfm 
foire  de  Nazies  de  Pierre  Gian^ 
none ,  etc»  Plusieurs,  de  ses  Di^ 
sertatiions,  ont  été  imprimées  À 
Xucques  et  à  Venise  en  1748  et 
:i75o.  On  a  aussi'de  lui  des  Vids 
de  plusieurs  ^oimine^ illustres ,  en* 
tr autres  d'^n^a^  SoUho  évé-  - 
.^ue  de  Nardi9:|.dQi*^Â^/'e  M«h 
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efuareUi ,  relidenx  Camaldule  9 
etc.  —  D  y  a  ^i  un  peintre  du 
même  nom  Pierre  Paoli  ,  né  à 
Lacques  en  1681  ,  dont  les  ta- 
bleaux sont  d'un  bon  coloris. 

IL  PAOLI,  ^.Hyacinthe) 
d'une  bonne  famille  de  Corse  , 
acquit  beaucoup  de  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sagesseet  son 
courage.  Il  fut  élu  l'un  âes  chefs 
qui  la  gouvernèrent  en  1 735.  Les 
diverses  rëvolntions  qu'éprouva 
ia  patrie  robligèceot  de  se  re- 
tirer à  liapies  ,  où  il  mourut. 

m.  PAOLÏ  5  (Paschal)  fils  du 
précédent ,  doué  d*une  figure  im- 
posante et  d'une  grande  énergie 
dans  le  caractère ,  fut  «nvoyé  par 
son  père  chez  les  Corses  en  1755, 
Dès  qu  il  parut  ^  il  Tut  reconnu 
pour  cominand^ht  général  de 
toute  Tisle  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-neuf  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  Roi ,  comme  Théodore 
de  Neuho/fi  mais  il  le  fut  en 
effet  à  plusieurs  égards  ',  en  se 
mettant  à  la  tête  â'un  gouveme- 
inent  démocratique.  11  établit  une 
administration  régulière  cher  un 
peuple  indiscipliné.  Il  forma  des 
troupes  réglées,!!  institua  une  uni- 
versité 5  pour  adoucir  les  mœurs 
par  la  culture  des  sciences.  Les  as- 
sassinats étoient  commis  avec  im- 
punité ;  il  sut  y  mettre  un  frein. 
Enfin  il  se  fit  eiiner  5^  en  se  fai- 
sant obéir.  Pàschal  Paoli  soutint 
îes  Corses  contre  l'argent  des 
Génois  et  les  armes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  derniers  firent 
k  conquête .  de  l'isle  en  1765  , 
îl  passa  à  Londres  ,  oîi  il  fut  re- 
gardé comme  le  législateur  et  le 
défeaseur  de  sa  patrie.  Lofs  de  la 
révolution  de  France  y  il  songea 
a  repasser  en  Corse  j  et  y  revint 
en  1750.  Il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port i  mais  il.  en  fut  bientôt  ex-i 


puisé  par  les  Anglois  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après.  Son  por- 
trait par  Martin  Drelling ,  a  ét^ 
gravé  en  France  par  Henriquez, 

PAOLO,  Voy.  Sàrpi  et  Cor-. 

BINEfJ.1. 

PAOLUCCIO,  (Paul-Ana- 
feste  )  autrement  Paul-Luc  Anâ-* 
feste  ,  premier  doge  ou  duc  de 
Venise.  Cette  république  fut  d'a.^ 
bord  gouvernée  pendant  200  ans, 
par  des  tribuns  qu'on  élisoit  toua 
les  ans.  Mais  en  697  y  les  Véni- 
tiens choisirent  un  doge  :  ce  choix 
tomba  sur  Paoluceio  qui  mourut 
en  717  ,  et  auquel  succédèrent 
deux  autres  <ioges.  Ensuite  on 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  des  généraux  d'armée  , 
dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu  un 
"an.  Mais  six  ans  après, ,  on  éhit 
des  doges  comme  auparavant;  et 
cet  usage  s'est  toujours  observé 
depuis. 

PAPE,  (Gui)  Voyez  Gui^ 
Papb. 

PAPEÈROCH ,  (Daniel  )  Je- 

Suite ,  d'Anvers  ,  né  en  1^28, 
professa  ïeS  belles—lettres  et  \bl 
philosophie  avec  beaucoup  ^ 
siïccès.  Les  Pères  Bollandus  et 
Hènschenius ,  collecteurs  des  Ac- 
tes des  Saints  ,  Fassocièrent  à 
leur  immense  travail.  (  Voy,  Bou- 
LANDUS.  )  Papèbroch  étoit  égale- 
ment propre  à  rétablir  l'Histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa  sagacité  et  par  ses  recherches. 
Il  épura  la  Légende  des  absur- 
dités dont  elle  fourmiïloit.  Le  sà^ 
vant  Jésuite  ayant  à  iïxex  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  ne  donna  ^ans 
aucune  chimère,  II  la  marqua  km 
1 2«  siècle  \  il  assigna  d'après  jBa- 
ronius  et  Bellarmin  ,  le  bienheu- 
reux Berihold  pour  premier  gé- 
néral de  l'ordre.  Quelques  Carmes 
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«ui  faûoiient  remonter  let^r  o.ii* 
gine  jusqu'à  ÈUe  ,  entrèrent  ej^ 
nireur.  Ih  inondèrent  les  Pays- 
pas  de  libelles  contre  Papehroch , 
kt  le'trçiitèrent  avec  ce  ton  de 
hauteur  qu'un  noble  Allemand 
prend  à  Tég^rd  d'un  généalogiste 
ipi  a  méconnn  son  auguste  ori- 
gine. C'étoit  par-tout  de  grande 
înot§5j  échafaudés  snr  des  pas- 
sages de  l'Èçriture.  Le  nouvel  Is^ 
tiia^i  >  le.  Jésuite  réduit  en  poudre , 
le  Jésuite  Papebroçti  Historien 
conjectural  et  bomjbardant ,  firent 
i>eaiicoup  rire  le  public.  Les  des-? 
çend^ns  C^Elie  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  brochures.  Ils  dénoncèrent 
^n  1691  ,  le  Père  Papehroch  au 
pape  Innocent  XII  et  à  ^Inqui- 
sition de  Madrid  ,  comme  auteuç 
ces  erreur^  çro,ssières  qui  reip«* 
plissqient  les  14  vol.  des  Actes 
ces  Saints  de  mars  ,  avril  et  mai , 
i  la  tête  desquels  on  voyoit  son 
som.  Quelles  étoient  ces  erreurs? 
.Celles,-cî.  11  n*ést  p^s  ceitain  que 
la  face  de  Jésus— Chrit  ait  été  ini- 
priniée  sur  Iç  mouchoir  de  s{;^»ite 
Véronique  ,  ni  môme  quil  y  a^t 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
t'Êglise  d'Anvers  est  en  posses.- 
çion  de  montrer  le  prépi^ce  du 
$auveur  du  monde  ^  mais  cette 
lËglise  est -elle  bien  assurée  de. 
ïavoir  ?  t^  mont  Carmeï  n'étoit 
pas  ancienneJment  un  lieu  de  dé- 
votion ,  et  les  Carmes  n'ont  point 
çu  le  Prophète  ÉU^  pour  leur 
fondateur  ,  etc.  {Voyez  Maldo- 
"NADO.  )  Toute  l'Europe  savante, 
éttendoit  avec  impatience  le  ju;* 
f  ement  de  Rome  et  de  Madrid. 
L'Inquisition  d'Espagne  pronon- 
ça enfin  en  16^ 5  ,  son  anathème 
contre  les  14  vol.  des  Actes  dès 
JSairUs.  Le  triompîie  des  Carmes 
^toit  complet  ;  mais  un  incident 
vint  ajffbiblir  leur  gloire.  Un  rel 
^fienx  4^  la  congélation   ^e 
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Saint -^  Jean  do^  Diçu  ,   disputii 
^'ancienneté  avec  eux.  Il  préten- 
dit que  l'ordre  des  Frères  de  U 
Charité  avçût  newf  cents  «ms  de 
primauté  sur  celui  des  Cannes. 
Son  raiso.nnement  était  tout  sim-; 
pie.  Abraham  a  été  le  premier 
général  des  Frèras  de  la  Charité': 
c^  grand  patriarche  fonda  l'ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré ,  ei^ 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital..»* 
Cependant  les  Jésuites  furent  ad- 
nais  à  se  justifier  au  tribunal  à%. 
l'Inquisition.  Le  Père  Papebroâi 
défendit  article  par  article  ,  le^^ 
propositions  dénoncées  au  saint 
OiÇce.  Ce  tribunal  fatigue  de  cette 
afiâlre  ,  prohiba  seulement   les 
écrits  faits  pour  çt  contre  ;  le  pape 
confirma  ce  sage  décret  par  un 
Bref  ,  qui  faisoit  défçnsç  de  tra^-i 
^er  de  l'institution  primitive  eb 
dç  la  succession  de   l'ordre  des 
Carmes  par  les  '  Prophètes  Elîp^ 
çt  EUséf*  Le  V^JPapehrcçh  con-i 
tinua  à  V^vaiHer  à  son  oiivrage% 
et  a  bien  mériter  dç  la  république 
'des  lettre^  Jusqu'à  sa  mprt  arrin 
yée  en  171^  ,  à  '86  çtns.  Ce  savant 
laborienx  a  eu  grande  part  au* 
ÀctaSançtorum,  des  mois  de  marSj^ 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin ,  et  les 
volumes  qui  cointiennent  ces  moi^ 
passent  pour  lés  plus  exacts  et 
les  plus  juidicieux  de  cette  vast« 
compilation.  Il  est  ^uteur.du  Pro- 
pylœum^  ad  Acta  Sanctorum  maii , 
in-foliô^  C'est  un  catalogue  chro- 
nico  -  historique  des  souveraiijs, 
pontifes.  Les  exemplaires  quicon- 
fiennent  l'Histoire  des  Conclaves 
ont  été  défendus' à  Rome.  Se* 
tiéponsts  aux  Carmes  sont  en 
4  yol.  in-4.® 

PAPER ,  (  Roçer  )  reMeur  An-. 
glois ,  mort  deptfii  peu  ,  exerça 
son  art  à  Londres  avec  une  telte 
habileté ,  qu'il  en  açq^uit  une  fot\ 
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fane  considérable,  Xiord  Spencer 
«  payé  à  ce  relieur  quinze  gui-- 
liées -pour   I4  relii^re  d  un  T^Sf^ 

PAPHNU ce;,  disciple  de 

Çl  Antoine  ,  puis  évèque  de  Ic^ 
jiaute  Thébaîde ,  cpnfessii  J.  C, 
jurant  la  persécution  de  Galère 
ft  de  Maximin^  11  eut  le  jarret 
Çauclie  coupé ,  Toeil  droit  arra— 
çl^é  ,  et  fut  condamné  auxniines^ 
Ce  généreux  confesseur  assista 
4ans  la  suite  au  concile  de  Ni^ 
cée   en  3a5,   et  Jl  y  reçut   de 
grands     honrieurs,    Jj'empereuç 
Constantin  le  faisoit  venir  pres-> 
eue  tous  les  jours  dans  son  pa^ 
kis ,  et  lui  baisoit  Toeil  qu'il  avoife 
perdu  pour  la  Foi.  Socrate  et 
cozomène  rapportent  que  ^uel-t 
ques  évéques  ayant  proposé  dans 
ce  Concile  d'ohliçei*  au  célibat 
ceux  qui  étc^ent  ^ûn?  les  ordres 
sacrés ,  Faphnuce  s  y  opposa ,  eu 
disant   «  qu'il    ne  falloit  point 
imposer  au3ç  Clercs  un  joug  si 
pesant*  »  On  croit  que  c'est  sans 
îondeaient  que  Barçnius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la    vérité  de  ce   trait 
d'histoire  5  *et  s'appuient  sur  le 
silence  des  autres  écrivains ,  ainsi 
que  sur  rantorité  de  5r.  Jérôme 
et  de  «Si.  J^piphane.  Le  premier 
assure  (  Adv^  Vigilantium  )  que 
les  Eglises  d'Orient ,  d'Egypte  et 
'^eBLome  n'admettdient  au  nojp- 
J>re  de$  Clercs  que  ceux  qui  gar- 
doient  la    continence  ,    ou    qui 
êtan^  ipariés,  promettpient  de. 
Regarder   leurs    feipmes   comme 
leurs  soeurs.   $t»  Èpiphane  s'çx- 
prime  presque   dans  les  mêmes 
termes  :  ce  qui  prouve  au  moins 
que  si  St^  Paphnuce  ,a  tenu  ce 
discours  5  il  a  parlé.  Pàphnucç 
soutint  avec    zèle'  la  cause    de 
anaseioii  aioai,  ^uçon- 
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cile  de  Tyr ,  et  engagea  Maxime 
évêque  de  Jérusale^i ,  à  prçndF* 
^  défçnçe,  VQye:^  IH.  Maxime. 

PAPHUS,  ( Myth.>  fils  de  Pyg^ 
ptalion  et  d'Ehurnée.  Son  père  q«| 
étoit  excellent  sculpteur ,  âtun» 
fefifvme  d'ivoire  si  parfaitement 
belle ,  qu'il  en  devint  amoureux 9  ett 
pna  yénus  de  l'animer,  Ladées^© 
ayant  çxaucé  sa  prière ,  ijl  trouva 
à  son  iretour  sa  statue  vivante , 
l'épousa,  e^  fn  e\it  Hn  fils  noumi 
Paphus. 

I.PAPIA9,  évèque  d'Hiéra-. 
pies  ,  ville  de  Phrygie ,  tùt  dis- 
ciple de  St,  Jean  l'^vangélisû 
avec  St^  Polycarpe^  U  composa 

.  un  ouvrage  en  cinq  livres,  gu'ii 
intitula:  ExpiiçaUons  des  ÔiSr^ 
coursi  du  Seigneur ^,  Il  ne  non* 
reste  que  àe^  fragmens  de  cet 
ouvragé  qui  donnent  une  matt-* 
vaise  idée  de  sa  critique  et  de 
son  goût.  Il  fut  auteur  de  l'erreur 
des  Millénaires ,  qui  prétendoien^ 
que  J.  C.  viendroit  régner  sur  la 

•  terre  d'une  manière  corpo'^^». 

.^ille  ans  avant  le  jugement,, 
pour  assembler  les  Slus  après  \\ 
résurreciiqn ,  da^la  vilie  de  Jé-i 
rusalem*. 

lï.  P  API  AS,  grammairien  qiil 
(lorissoit  vers  io53,  est  auteur 
d'un  Vocahiilarium  hatinum  «. 
dont  la  première  édition  à  Mî- 
'l2u\,  1476  ,, in-folio  ,  est  rare,, 
ain^  ^ue  celle  de  Majutoue,  1 5^6,, 
in-ifôi^ 

L. PAPILLON,  (Ahna^«e> 
poëte  François ,  ami  et  contem— : 
|)oràin  de.  màrot ,  naquit  a  Dijon 
eji'i4B7  \  d'une  faniiUe  hoblè  ^ 
anciènrte  et  originaire  de  Tours  ^ 
établie  dépuis  i3ai  en  Bour- 
gogne. II. fut  page  de  Marguerite 
'  de  France  femme  du  duc  d'À- 
hçn^àn^^  et  ^tk%  de  chàxiibre  ^ 
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Trançois  L  H  suivit  et  prince  et 
lot  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Pavie.  La  Croix  du 
Jlfaine  ,  dans  sa  Bibliothèque 
Françoise,  attdbue  à  Papillon 
nu  livre  intitulé:  Le  Trône  d'hon- 
neur» Ce  poète  mourut  à  Dijon 
en  1559  9  âgé  de  72  ans. 

IL  PAPILLON^   (  Thomas  ) 
neveu  du  précédent ,  bon  juris*- 
consulte ,  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  et  Tun  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle , 
iwquit  à  Dijon  en   1 5 1 4  ,  d*un 
pèje  qui  lai^mème  avoit  acquis 
un  nom  par  ses  talens  pour  3e 
fcfirreau.  Il  Tenvoya  à  Pîaris  pour 
y  laire  ses  études  de  droit,  il  s'y 
■  livra  avec  ardeur ,  et  devint  en 
-peu  de  temps  un   habite  juris- 
consulte. U  se  perfectionna  dans 
l'étude  de»  langues  ^  des  grands 
^erateuES  Grecs,  Latins  et  Fran- 
çois, et  mourut  à  Paris  en  1596. 
TÔB  a  de  lui  un  Traité  intitulé  : 
Likellus  de  jure  accrescendi,  im^ 
primé  k  Paris  en  1671 ,  in-S®«. 
.  on  aota:«  ,  De  direetis  Hasreduni 
,$»htUuUonibus  ,   à    Paris  ,    en 
161^,  ini.8^..  et  encore,  Com- 
^merUarii^in.  quatuor  priotet  titu-' 
los   libri  primi  Digestorum  »   à 
paris ,  1 6^4  ,  in  -  12.  J>s  -«Jeux 
premiers  ont  été  réimpriinés  dai^s 
le  quatrième  volume  de  la   Col- 
Itfciion  du  Jurisconsulte  Qthon  » 
publiée  à  Leyde  en  1 72$ ,  in-fql^ , 
'  sous  le  titre  de  Thesaums  ^Juris 
^Homani.  Ces  difFérens  oi^yrages 
font  très-estimés. 

IIL  PAPILlloN  ,  (  Philibert  ) 
naquit  à.  Dijon  le  prerp^er  ipai 
1666,  de  Philippe  Pqpèil^n. 
avocat  distingué.  Après.avbir  fait 

'ftveo  succès,  ses  études  au  collège 
lies  Jésuites  de  Dijon,  il  vint  à 
Paris  ,  et  fut  reçu  docteur  de 

.  Sorianne  jeu  i$gi4.,  ïlse  procpxa 
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Ear  ses  talent  un  accès  facile  chez 
sa  savans ,  et  recueillit ,  dans 
lAr  commerce  ,  des  richesses 
littéraires  qu'il  augmenta  tou- 
jours depuis.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca* 
nonicat  de  la  Chapelle-aux-Bi-i 
ches ,  bénéfice  d'un  revenu  mé- 
diocre, mais  su/Hsant  pour  up 
homme  qui  n'avoit  d'autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver  les 
lettres,  et  qui  d'ailleurs  jonis- 
soit  d'un  patrimoine  considérable. 
L'histoire  littéraire  de  sa  pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  ses 
savantes  recherches.  Après  sa 
mort ,  arrivée  à  Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738,  à  l'âge  de  72  ans, 
le  fruit  de  son  travail  parut  sons 
le  titre  de  Bibliothèque  des  Aur^ 
leurs  de  Bourgogne  ,  1742  et 
1745 ,  en  2  vol.  in-foliCLj  par  les 
soins  de  M.  Papillon  de  Flavi^ 
giierot  son  neveu,  maître  en  la 
chambre  (}ê§  Comptes  de  Dijon, 
.  le  seul  qui  reste  de  cette  famille. 
Cet  ouvrage  marque  un  grand 
fonds  de  littérature  et  des  con- 
noissances  très  -  variées.  Il  y  a 
quelques  discussions  qui  pour- 
roient  paroître  minutieuses  à  un 
philosophe ,  mais  qui  sont  né- 
cessaires dans  ces  sortes  de  livres. 
*  La  république  des  lettres  est  re- 
devable à  l'abbé  Papillon ,  savant 
communi^atif],  d'un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  intéressans, 
qpe  le  P.  le  Long  inséra  daas  sa 
JBihliothèque  des  Historiens  de 
France,  imprimçe  en  1719,5 
fournit  au  même  auteur  beau- 
coup d'observations,  dont  il^ 
fait  usage  dans  sa  Bihliolhèqifi 
Sacrée  ^  composée  en  .latin,  et 
imprimée  en  ï723«  Le  P.  D«- 
motets  de  l'Oratoire ,  successeur 
du^P.  le  Long ,  enrichit  sçs  Mé^ 
moires  ^JÊUstoire  et  de  ÏÀttéra-^ 
^turp,  de  divers  morceaux  pr.^ 
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cîenx  qnelui  avoit  communiqués 
l'abbé  Papillon,  Il  est  encore  au- 
tenr  de  la  Vie  de  Pierre  AhaUard 
et  de  celle  de  Jacques  Amyot 
évê^ue  d' Auxerre ,  toutes  deux 
Imprimées  en  1701,  D  dirigea 
par  ses  recherches  et  ses  lumiè- 

\   resy  l'ouvrage  de  M.  Carreau , 
qui  a  pour  titre  :  Description  du  ' 
Goui'emement    de   Bourgogne  , 
imprimée  à  Dijon  en   1717,  et 
réimprimée  en  1 754»  L'abbé  Pa- 

I  piUon  fut  intimement  lié  avec  le 
président  Bouhier ,  le  savant  Père 
Oudin ,  le  célèbre  la  Monnoye , 
et  il  a  aidé  beaucoup  d'antres 
savans  de  ses  lumières,  La  mort 
Terapécha  de  mettre  en  ordre  Its 
matériaux  qu'il  avoit  recueillis 
avec  soin  pour  THistoife  de  sa 
proviiice.  On  a  inséré  son  éloge 
dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  juin  1738. 

IV.  PAPILLON  ,  (  Jean  )  né 
à  Saint-Quentin  en  1661 ,  d'un 
graveur  en  bois ,  hérita  des  ta- 
lens  de  son  père  et  les  perfec* 
tionna.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
3Paris,  où  dès  l'année  1684  il  fut 
en  réputation  parmi  les  bro- 
deurs ,  les  tapissiers  ^  les  gaziers  , 
les  rubaniers,  pour  lesquels  il 
feisoitdes  dessins  pjeins  de  grâces 
et  de  goût  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles  ,  cravates ,  rabats  , 
manchettes  pour  le  mariage  de 
fempereur  «  du  roi  des  Blomains 
et  des  princesseé  leurs  fçmme». 
papillon  fut  su^-tout  employa 
par  les  imprimeurs.  Il  y  a  de  lui 
Un  grand  nombre  de  vignettes  , 
de  culs  de  lampes  et  4'autr es  or- 
nemens  de  livres ,  exéou Lés  avec 
U  plus  grande  propreté.  Cet  ha- 
Me  graveur  mourut  en  17445  a 
83  ans.  Son  talent  s'est  perpétué 
dans  sou  fils  ,  qui  a  donné  une 
Histoire  de  la  Gravure  en  hois^ 
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17669  2  vol.  in-8.^  Celui-ci  s'ap- 
peioit  Jean^MicheL  II  étoit  né  à 
Paris  en  1 698  9  et  il  y  est  mort  eA 
1776  ,  laissant  des  regrets  aux 
amateurs  des  beaux  arts  et  à  set 
amis.  Il  laissa  au  cabinet  des  es.* 
tampes  de  la  bibliothèque  dit 
roi  son  Œuvre ,  formant  2  vol» 
in-fol. 

V.  PAPILLON  DO  Rivet  ^ 
(  Nicolas-Gabriel  )  Jésuite,  né  îi 
Paris  le  19  janvier  ,1717 ,  mort 
à  Xpuroai  en  1782,  a  traduiib 
plusieurs  Discours  latins  du  Pèr^ 
la  SatUe,  On  a  encore  de  li|i 
quelques  Poëmes  latins,  eutrf 
autres  :  Templum  assentationiss 
et  Mundus  physicus  ,  effiler 
mundi  mùraUs  ,  où  il  prétenji 
trouver  en  morale  l'image  da# 
tourbillons  physiques  de  Det^ 
caries.  Ses  Sermons ,  imprimés  fi 
Tournai)  1770 >  4  vol.  in-i».^ 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence 
est  féconde,  douce,  coulante; 
son  style  châtiç  et  correct  :  mais 
il  ne  s'anime  et  ne  «'échauffe  pa# 
flssea. 

PAPIN,  (ïsaac)  né  à  Blols 
en  1657,  étudia  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Genève ,  et  Ijb 
grec  et  l'hébreu  à  Oriéahs ,  «otrt 
le  ministre  Pajon  Son  oncle  ma- 
ternel. Ce  ministre  admettoit  lè 
dogme  de  la  Grâce  efficaceytxiâU 
il  ne  l'expliquoit  pas  selon  lu 
liiéme  manière  que  les  Prétendue 
Réformés  en  général  ,et  Jurieu 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  oncle ,  et  lé 
défendit  contre  ce  dernier  ave^ 
cKaîeur..  Jurieu  ,  théèJogîeh  fa^ 
natique  et  persécuteur ,  sonna  lè 
tocsin  contre  Papin ,  qui  se  vit 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  Il 
piêch^  avçç  succès  à  Hamboiirjj 
et  à  Da^tziç.  Dès  que  soi?  pprr 


Digitized 


by  Google 


xÙ        P  A  P 

lécuteur  le  sut  en  Allemagne ,  il 
écrivit  par- tout  qu'on  ne  devoit 
point  lui  donner  de  chaire.  En 
efiet  c  étoit  un  ministre  indul- 
gent et  foible  selon  lui,  qui  sou- 
tenoit  que  les  Catholiquf'S  faisant 
gloire  de  suivre  rEcriture  ,  les 
Protesèans  les  plus  zélés  dévoient 
les  tolérer*  Le  sage  Papin  ,  per- 
sécuté par  ceux  de  sa  sqcte  ,  re- 
vint en  France  abjurer  le  Calvi* 
nisme  erxtre  les  mains  du  grand 
JBossuet  en  1690.  Le  fougueux 
'Juriew  écrivit  à  ce  sujet  une 
liettre  pastorale  bien  digne  de  lui. 
U  y  prétendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
toutes  les  religions  comme  in^ 
différentes,  et  que  c'étoit  dans 
cet  esprit  qu'il  étoit  rentré  dans 
Téglise  Catholique.  Papin  mou- 
rut à  Paris  le  19  juin  1709 ,  à  5x  ' 
Ans.  Le  P.  Pajon  d»  l'Oratoire , 
fon  '  busin ,  publia  en  1728 ,  en 
3  Tol.  in- 1  « ,  le  recueil  des  Ou- 
frages  composés  par  feu.  M»  Pom 
jnft ,  en  faveur  de  la  Religion^ 
Cette  collection  offre  plusieurs 
Traites  :  I.  La  Foi  réduiU  à  ses 
jasles  bornes*  II,  De  la  tolérance 
des  protestons  et  de  V autorité  de 
VEglise.  III.  La  Cause  des  Héré^ 
tiques  disputée  et  condamnée  par 
Ja  méthode  du  Droit ,  etc.  Tpus 
ces  Traités  sont  solidement  écrits. 
î^îcolas  Papin  son  oi^ele  ,  et 
^J)enis  P4JJN  son  cousin  ger- 
'main  ,  tous  deux  habiles  méde^ 
cins  çt^  Calviniste^ , .  sont  aussi 
l^u^ours  de  divers  ouvrages.   Le 

firem.ier  d'un  'Tra^^c^  sur  la  sa- 
lye,  le  flux  çt  reflux  de  la  mer, 
1  origine  des  sources  tapt  dès  Hteii-  " 
ves  que  des  fontaines,,  vol.  in- 12  ; 
et  dé  quelques  Dissertations  la- 
tines sur  la  poudre  syrppathiqiie., 
*?ur  la^Hiast^ole  du  coeur  ^  etc.  Le 
aecond^^laissa  \u\b  dissertation 
^V'Un^'Maâhine  pr'opre  âàmoUir 
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tes  0$  pour  en  faire  du  BouUhng 
Paris ,  1 682  ,  en  françois ,  in-12 j^ 
et  dans  Fasciculus  Dissertation^ 
num  de  quibusdam  Machinis  Phy* 
sicis  ^  à  Marpurg ,  169$,  in-i  2  ^ 
figures.  Cette  machine  qui  porte 
son  nom,  et  qui  a  été  perfec-» 
tionnée  depuis  son  auteur ,  peut 
être  d'une  grande  épargne  dana 
les  Hôpitaux. 

PAPmiEN ,  célèbre  furiscon* 
suite  du  3^  siècle  ,  fut  avocat  da 
fisc  ,  puis  préfet  du  prétoire  y 
sous  l'empereur  Septime-^évère^ 
Ce  prince  conçut  une  grande  est« 
time  pour  lui,  et  on  prétend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou:« 
çir  son  humeur  féroce.  Le  prin-* 
cipal  emploi  du  préfet  du  pré- 
toire ,  étoit  de  juger  les  proçèi 
avec  Yem-^evexxu'  Sévère  ne  dé* 
cida  jamais  rien  sans  son  avis;  il 
lui  recommanda  en  mourant  ses 
deux  fils  Caracalla  et  Geta,  L»  ' 
premier  ayant  fait  massacrer  son 
frère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère ,  voulut ,  dit-on  ,  engager 
Papinien  à  lui  faire  un  discourt 
pour  excuser  ce  forfait 'devant  Ja 
sénat.  On  prétend  que  le  géné-> 
reux  jurisconsulte  lui  répondit: 
Sachez  qu'il  n'est  pas  aussi  ais^ 
d^excuser  un.  parricide  que  de  fe 
commettre*,  D'ailleurs  ,  c'est  s^ 
Sjouiller  d'un  second  meurtre  ,  que  I 
d'accuser  u»  iiénbcent  après  lui 
avoir  ôté  la  viei  Cette  répons* 
irrita  Caracalla  ^  qui  le  fit  déca»^ 
pite^  en  212.  Cet  homme  illustra 
n'avoit  que  36  ans  selon  Tes  uns  ^ 
et  plus  de  70  suivant  d'autres  sa- 
vais dont  l'opinion  paçoît  mieux 
fondée^  Ton*  les  jurisconsuUea 
en  font  un  cas  infini.  Valenti-* 
nien  III  ordonna  en  426,  que 
quand  les  juges  se  trouveroient 
partagés  sur  quelque  point  dfe 
Croit  épineux  ,  oo   çuîvroit  !.«■ 
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t^ntîment  qui  seroit  appnyë  pat 
ce  ï^énie  éminent.  C'est  le  titre 
^u'il  donna  à  Papinien,  Cujns  dit 
igne  c  esl  le  plud  habile  juriscon- 
sulte qui  ait  jamais  été  et  qui 
sera  jamais.  Zozime  ,  qui  lui 
èvoii:  'donné  le  même  éloge  ^ 
ajoute  que  Papinien  aiihoit  ali- 
tant la  justice'  qu'il  la  connois- 
soi  t.  Il  y  a  plusieurs  lois  de  ce 
télèbre  jurisconsulte  dans  le  Di- 
geste ;  mais  la  plupart  de  ses  ôu- 
Trages  sont  perdus.  11  avoit  un 
ils  qui  étoit  questeur,  et  que 
Caracatla  Gt  mourir  après  l'in- 
juste ihort  de  son  pèire» 

PAPIRE-MASSON ,  (Jean) 
ïié  i  Saint--^Gerraain-iLaval  en 
Forez  Tan  1544  ,  prit  l'habit  de 
Jésuite,  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  aveb  réputation  enjtalie 
et  en  France.  11  se  consacra  à  l'é- 
tude du  droit  à  Angers ,  et  se  fit 
recevoir  avoôat  au  parlement  de 
Paris.  Ses  connoissances  et  son 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
ée  substitut  du  procureur  géné-s- 
ral.  Il  l'exerça  avec  honneur  ^  et 
iDourut  à  Paris  le  9  janvier  1 6 1 1  ^ 
îi  67  ans ,  vivement  regretté  des 
gens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
étoient  ses  amis.  Il  étoit  d'une 
humeur  gaie  et  aisée  ^  généreux 
au-delà  de  sa  fortune ,  donnant 
son  temps  et  sa  peine  pour  ser- 
vir les  grands  et  les  petits  sans 
tn  attendre  d'autre  récompense 
jne  le  plaisir  de  rendre  service, 
flfut  enterré  aux  Billettes,  et 
l'on  mit  sur  son  tombeau  cette 
ïpitaphe  faite  par  lui-même. 

51  sepuUhra  sunt  iomus  m»rtuoruni  g 

'spirkis  Massonus  »  Ânnalium  seriptor  > 

M  hÀe  iom9  quieseiu 

ZU  fuo   ûlii  fûrtâssi  nUquU  à 

ipse  de  se  nihil  , 

^^  VAd  clim  qui  htte   legerlt  $    iUum 

nUiiu  tupiet4 


Ses  ouvrages  sont  :  L  Annaliutik 

Uhri  IV,  1598,  in-*-4«;  ouvragé 
plus  exact  que  profond ,  bu  l'oii 
trouve  cependant  des  choses  eu-* 
fieuèès  et  recherchées  sur  l'His- 
toire de  france.  Quoiqu'il  ait  mil 
à  son  livre  le  titre  é'Antiales ,  il 
ne  s'est  pàâ  astreint  à  rapporteif 
soiis  chaque  année  ce  qui  s'y  est 
fait.  i3ans  sa  première  édition  ^ 
publiée  en  1 57f ,  il  ne  pArloit  paâ 
de  Pharamond ,  parce  que  Gré-» 
goire  de  Toufs  n'eh  fait  pas  men* 
tion.  11.  Notitia  Epistoponam 
Galliœ ,  in-8.**  Il  y  a  des  recher- 
ches et  dés  inexactitudes.  IIL  ViU^ 
Joannis  Cahinl ,  in— 4.^  Cett4 
Histoire ,  qui  est  assez  bien  écriteji 
appartient  ,  suivant  quelques- 
uns  ^  à  Jacques  Gillot,  IV.  De4 
Éloges  latins  des  hommes  illMS~ 
très ,  tecueillis  par  Balesdens^  d4 
Tàcadémie  Françoise  ,  t  6S€  ^ 
in-8"  ;  ils  sont  pluS  erilphatîquej| 
qu'instructifs.  Cet  ouvrage  com-* 
prend  \b&  grands  génétaiijc,  ainsi 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mai» 
©n  n'y  trouVe  pas  tous  les  éloge» 
composés  par  Ma«5on,  quiétoient 
au  nombre  de  cinquante.  Il  y  ea 
a  même  qui  ne  sont  pds  de  \nu 
V.  Une  Histoire  des  Papes  ^  sont 
ce  titre  j  De  Episcopis  Urbis  ^ 
in-4.**  VI.  Une  DescripUo  fiumù* 
num  Galliask  L'abbé  Baudrand  ft 
donné  une  édition  avec  des  no-4 
tes,  i€85 ,  in-8®,  de  ce  livre^ 
estimé,  selon  les  atis ,  confUs  et 
peu  exact  selon  d'autres.  Ce  der^ 
nier  jugement  est  1«  plus  ju$te4 
VIÎ.  Agobardl,  Episcopi  Lug-* 
dunénsis ,  Opéra,  Paris ^  lâoS, 
in-8.**  Papife-Mnsson  est  le  pre-* 
mier  qui  ait  publié  les  CËuvre# 
^Agohard,  qu'il  trouva  chez  urt 
relieur  prêt  à  s'en  servir  pour  ert 
couvrir  des  livres.  Baluze  a  donn4 
du  même  auteur  une  4<Ution  jflnê 
^xactei 
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L  PAPIRIUS,  sumomnïë 
Cursor,  le  Coureur,  à  cause  de 
sa  légèreté  à  la  course.  Etant  dic- 
tateur vers  Ton  820  avant  J.  C.  9 
il  avoit  résolu  de  livrer  bataille 
aux  Samnites;  mais  s'appercevant 
que  cette  résolution  étoit  désap- 
prouvée de  toute  son  armée ,  il 
«retourna  à  Home  pour  y  prendre, 
de  nouveaux  auspices.  En  par- 
tant ,  il  défendit  expressément 
à  Quin  tus  -  Fabius  —  Maximus-^ 
iRulUanus  son  général  de  la  ca- 
"Valérie,  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi*.  Cependant  celui  — ci 
ayant  trouvé  une  occasion  favo- 
rable, chargea  les  Samnites  et 
les  défit  entièrement.  Papirius  à 
$on  retour  voulut  lui  faire  couper 
Ja  tête  pour  sa  désobéissance  ^ 
«nais  RuUianus  s'enfuit  à  Rome  ^ 
où  il  obtint  sa  grâce  du  peuple. 
I^  dictateur  triompha  des  Sam- 
àxtes. 

IL  PAPIMUS    CUR50H  , 

f  Lucùts  )  fiU  du  précédent ,  ayant 
lemporté  après  son  père  «ne  se« 
4<mde  victoire  sur  les  Samnites , 
«mploya  les  dépouilles  des  en-^ 
nemis  à  fiaire  bâtir  un  temple  à 
la  #V)r/tt/ie. — Un  autre  Papibius^ 
Cmassits  qui  vainquit  les  Priver- 
Biltes  et  les  poursuivit  }usquedan9 
leur  ville ,  n'ayant  pu  obtenir  \ei 
honneurs  dn  triomphe  à  llome^ 
aDa  avec  ses  troupes  triompher 
Mr  le  mont  Albain ,  où  ou  lieu 
•kl  porter  une  couronne  de  lau- 
vier  suivant  l'usage ,  il  en  prit 
«ne  de  myrte. 

nr.  PAPmroS  ,  surnommé 
FrûBtextatus  ,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  U  ac'^ 
quit  le  surnom  de  Prœtextatus , 
parce  qu'il  fit  une  action  d'une 
rare  prudence  dans  le  temps  qu'il 
portoit  encore  la  robe  nommée 
^r^t^xta.  ^oja  père  l'ayant  mpn^ 
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flti  sénat  un  jour  où  Ton  traUbit 
des  affaires  les  plus  importantes  ^ 
sa  mère  voulut  absolument  sa-*^ 
voir  ce  qui  s'étoit  passé  à  Tas^ 
semblée.  Le  jeime  Papirius  sef 
délivra  de  ses  importunités  ^  en 
lui  faisant  accroire  que  l'on  avoiC 
agité  la  question  :  S  il  serait  plue 
avantageux  à  la  BépubUque  dc 
donner  deux  femmes  à  un  mari  « 
que  de  donner  deux  maris  à  une 
femme  ?  La   mère  de   Papirius 
•  cotnmuniqua  ce  secret  aux  <&r^ 
mes  Romaines,  qui  se  préseli-« 
tèrent   le   lendemain    au  sénaC 
pour  demander  que  l'on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme 
avec  deux  hommes,  que  ^lui 
d'un  homme  avec  deux  femmed« 
Les  sénateurs  ne  comprenant  riea 
aux  cris  et  aux  larmes  de  ce» 
femmes  attroupées  tumultueuse-* 
ment ,  le  jeune  Papirius  leur  ap-4 
prit  qu'il  étoit  l'auteur  de  lertnt 
alarmes.  Il  fut  extrêmement  loué 
de  sa  prudence;  mais  on  ordonmi 
qu'à  TaVenir  aucun  jeune  (lomm^ 
n'auroit  l'entrée  au  sénat,  à  ht 
réserve  de  Papirius^  Oest  ainsi* 
que  fut  aboli  l'usage  où  étoi^iC 
les  sénateurs  d'introduire  leurs 
enfans  au   sénat,  avant  même 
qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de  pVM 
berté,  afin  de  lés  former  de  bonne 
heure  a  la  science  du  gouverne^ 
ment.  Auguste  rétablit  cet  usage  ^ 
qui,  ainsi  que  toutes  les  instito* 
tions  humaines ,  avoit  ses  ava»-« 
tages  et  ses  désavantages^ 

IV.  PAPIRIUS ,   stimomiÉnl 

Fœnerator ,  l'Usurier  ,  tenant  en 
prison  C  PubUUus  pour  une 
somme  d'argent  qui  lui  étoif 
due  par  son  père ,  promit  à  ce 
jeune  homme  de  l'élargir,  s'il 
vouloit  consentir  à  ses  infamef 
desîTs:  Puhlilîus  ayant  rejeté  aved 
boKeuc  «âe  t^ô  proposideftt  « 
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l'iisurier  qui  avoit  d*a^ord  eoi'- 
ployé  les  caresses ,  en  vint  aux 
menaces,  et  enfin  aux  tourmens. 
D  fit  dépouiller  le  jeune  homme 
etie  fit  déchirer  à  coups  de  fouet. 
Une  violence  si  inouïe  ayant  été 
portée  au  sénat,  Papirius  fut 
non-seulement  condamné  à  une 
grosse  amende ,  mais  on  fit  une 
loi  qui  défendoit  de  mettre  à 
l'avenir  en  prison  un  homme  li-* 
bre  pour  dettes.  TU.  Lw,  lib,  riju 
Valère  —  Maxime  rapporte  le 
même  fait  sous  des  noms  diiFé- 
rens  :  il  appelle  le  jeune  prison- 
nier TUus  Veturitts ,  et  Tusurier 
C.  Plotius. 

PAPIUS,  (André)  néà  Gand 
vers  Tan  1 547  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  par  Leviaus  TçrrerUius 
iQTx  oncle ,  qui  étant  grand  vi* 
Qiire  à  Liège,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint  -  Martin  à 
liège ,  et  mourut  fort  jeune  en 
iS8f .  On  a  de  lui,  une  Traduc'- 
t;ion  en  v^rs  latins  du  livre  de 
Benyi d'Alexandrie,  De  situ  Or^ 
Us  s  de  celui  de  Musée,  De  amore 
Brtis  ac  Leaiidri ,  et  une  édition 
cie  Priscien  ;  le  tout  accompagné 
dénotes  savantes,  Anvers,  1675, 
hi-8.0  On  a  encore  de  lui  :  De 
Pianaoniis    musicis  ,    Anvers  , 


I.  PAPON,  (Jean)  lieutenant 
général  ds  Montbrison  en  Forez  , 
ïiaquit  dans  crotte  ville  en  1 5o5  , 
Jty  mourut  en  iSgo  ,  à  85  ans. 
B  devint  maître  des  requêtes  or- 
diiiâire  de  la  reine  Calherlne  de 
Médicis ,  qui  l'honora  de  sa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  I.  Des  Cowi- 
vientaires  latins  sur  la  Coutume 
du  Bourbormois ,  in-fol.  ;  ou- 
vrage peu  exact.  U.  Rapport  des 
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deux  principes  de  l'Eloquence 
Grecque  et  Latine,  in-8.^  tll.  JBe^ 
cueil  d'Arrêts  notables ,  en  3  vol- 
in-*fol.  C'est  une  espèce  de  pra-« 
tique  de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ce  jurisconsulte  ne  jouit 
plus  de  la  même  célébrité  q^u'au-t 
trefois. 

II. PAPON, (Jean-Pierre)  né 
au  Pujet  près  de  Nice ,  en  1736  9 
entra  jeune  dans  la  congrégA^- 
tion  de  l'Oratoire ,  où  il  professa 
d'abord  avec  distinction  ,  et  oia 
ses  ouvrages  lui  acquirent  de  la 
célébrité.  Exempt  d'intrigué  et 
d'ambition,  il  ne  chercha  ni  la 
faveur,  ni  la  fortune.  Héfùgié 
dans  le  département  du  Puy>-de-« 
Dôme  pendant  le  temps  de  la  ter-t 
reur,  il  revint  ensuite  à  Paria 
jouir  du  calme  et  des  douceurs 
de  l'amitié.  Il  y  mourut  subite-^ . 
^ment  le  a  5  nivôse  de  Tan  XI  ^ 
à  l'âge  de  65  ans.  Ses  ouvrages 
sont  1 1.  Ode  sur  la  mort  Elle  est 
insér.ée  dans  le  Becueil  des  Jeux 
Floraux  de  la  ville  de  Toulouse* 
II.  VArt  du  Poëte  et  de  VOra^ 
t£ur,  in-i2.  Cet  ouvrage,  do-t 
venu  classique,  a  eu  cinq  édi- 
tions. iLa  première  parut  à  Lyoi^ 
en  1768  ;  la  dernière  à  Paris  en 
Tan  IX.  L'auteur  plaça  en  této 
de  celle— ci  un  Essai  sur  tEdum 
cation,  III.  Oraison  funèbre  de 
Charles  Emmanuel  III ,  roi  de 
Sardaigne  ,  1773,  in -8.»  Elle 
fut  prononcée  à  Nice  et  impri- 
mée à  Turin ,  en  français  et  eq^ 
italien. IV.  Voyage  de  Provence^ 
1787,  a  vol.  in- 12.  Il  est  plein 
de  recherches  historiques  ,  et 
très -agréablement  écrit.  On  y 
suit  avec  intérêt  le  voyageur  dans 
toutes  ses  stations  qu'il  embellit 
par  des  souvenirs.  V.  Histoire  de 
Provence ,  4  vol.  in-4.*  Papon 
ajouta  plusieurs  documens  et  ti^ 
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très  à  ceux  des  anciens  historiens 
Ptovençanx»  Pour  en  découvrir 
ie  nouveaux ,  il  fit  le  voyage  de 
Kaples ,  dont  les  comtés  de  Pro- 
renée  avoient   occupé  le  trôné 
pendant  longtemps.  <t  Pûrtni  les 
pièces   curieuses  que  Papon   y 
trouva ,  on  remarque ,  dit  M.  Ber^ 
nardi  dans  une   notice  qu'il   A 
consacrée  à  la  mémoire  de  son 
gompatriot;e ,  la  quittance  que  la 
xeinè  Jeanne  donna  au  pape  Clé*- 
^nent  VI  ^  du  prix   de  la  villel 
d'Avignon,  qu'elle  lui  avoit  ven- 
due. Je  ne  sais  qui  avoit  imaginé 
le  premier  de  dire  que  le  pape  s'é- 
toit  acquitté  envers  Jeanne,  par 
une  absolution  du  meurtre   dé 
•on  premier  niari»  Une  anecdote 
imreille  étoit  précieuse  pour  cer- 
taine gens  5  aussi  la  trouve-t— on 
répétée  en  bien  des  endroits.  VoU 
taire  sur-tout  ne  Ta  pas  oubliééé 
On  na  jamais  montré^   dit— il ^ 
la  quittance   de  Jeanne  s   mais' 
l'historien  lui  a  donné  le  démenti 
âur  ce  point  en  la  prddtiisant.  * 
Xes  états  de  Provence  accordë- 
lent  a  Papon  j  en  récortipénse 
de  son  zèle  et  de  ses  travaux , 
une  pension  de  8000  livres ,  ^ue 
'la  révolution  lui  6ta;  et  quoique 
«e  fut  presque  son  unique  res- 
lource ,  cette  perte  n'altéra  point 
la  tranquillité  naturelle  de  son 
àme*  \  it  Histoire  du  gouverne-^ 
mentFrançoii,  deptiis  l'assemblée' 
ées  Notables  du  2a  février  1787^ 
^squ'à  la  fin  de  là  m^me  année 
1788,  in'-8.*»  On  y  joint  ordinai- 
tetnent  un  Discburs  de  l'auteur  ^ 
intitulé  î  Be  l'Opinion  sur  le  Gou-^ 
Pemementi  VIL  Epoques  mémo-^ 
tables  de  la  Peste  ^  et  moyens 
de  se    piféserver    dé  ce   fléau, 
en   1800  ,    deux   vol.   îri— 8.* 
Vin.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
éommencement   d'uns    Histoire 
ék  là  révolution/ 
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i.  t  APPUS ,  philosophe  etiiiâ-a 
thématîcieii  Û'Aleiândrie ,  soué 
le  règne  de  Théodose  le  Grand  , 
se  fit  ûit  hom  {idr  àçè  Colkctionà 
Mathématiques ,  eh  huit  livres  ^ 
Pisaufi^  i588,  iii- folio.  On  f 
tix)uvè  lès  Traités  suiVans  :  Syn-^ 
taxis  Mathematica  in  Ptolo^ 
maûmiu,  ExpUcatiOnes  iii  Aris-i 
tarCum  Samluni ,  de  itiagnitudini^ 
bus  ac  distdntUs  Solis  ac  Luriœ  ; 
etc.  Tractàtas  dé  Flums  JUhyœ.^ 
UniHfèrsalls  Chorôgraphià ,  etcf 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  y 
^oiqii'ils  ne  Scfieiit  paS  exempta 
de  faiités;    ^ 

li.  PAPPUS ,  (Jean)  theolcJJff 
gien  Protestant ,  né  à  Lindau  eii 
1549  ,  devint  dès  l'âge  dé  21  aiis^ 
liiinistré  et  professeur  k  Stras-J 
bourg ,  et  mouriit  en  1 6 io,  aprè*" 
s'être  acquis  une  graride  réputaJ 
tion  par  son  savoiri  On  dit  qu*il 
âvoit  Une  mémoire  si  heureuse  ^ 
qu'il  retendit  utie  page  eîïtière  ^ 
dprès  l'avoir  lue  ou  entendu  Tiré 
une  rfeulè  fois.  On  a  dé  lui,  erf 
latin  ,  un  Abrégé  de  VHistoiré 
Ecclésiastique ,  t  5  8  4  ^  in-S»  t 
et  quelques  Lifres  de  c(tntTChi 
Verse,  iii-4*'^  qui  eurent  quel-J 
que  vdguè  dans  1#  temps  parmi 
les  Protestant.  Voy.  Kipping. 

P.:l^.US,(JS:TOi7tui)  Voy.Yài^ 

BRICIUS. 

PAR,  Voyez  Pa»r. 

tARÂBOlSCO,  (Jérémej-n^ 
à  Plaisance  vers  le  commence-' 
ftient  d'il  16*  siècle^  est  auteur' 
de  plusieul-s  Comédies  italienne^ 
en  prose  ei  eh  vers  :  Il  Ladro  i 
Il  Marinaio ;  ta  Natte;  llPètlê-i  \ 
grîno  ,  etc.  La  plupart  de  cetf 
pièces  sont  d'un  caractère  oVigi-^ 
nal ,  qui  les  fait  rechercher.  Le^ 
étfcfllertres  éditioïis  sont  celles  drf 
Giolitoi 
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ÇiolUo  ,  à  Venise,  i  SBoé  Para- 
hosco  a  aussi  coniposé  des  Noii- 
-velles  dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace,  de  Bandello,  etc.,  im- 
primées à  Venise ,  sous  le  titre 
de  Diporti  di  Girolamo  Para'" 
bosco  ^  i558,  in-8®;  Lettere  , 
1 546  y  in— 1 2  9  et  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  et  qui 
jpéritent  peu  de  Têtre»  > 

\  PARACELSE.,  (Aurèle-Phi- 
lippe-Théophraste  Bombast  de 
Hohenheim  \  naquit  à  Einsidten 
bourg  du  canton  de  Schwitz ,  en 
^498.  Son  père ,  fils  naturel  d'un 
prince,  lui  donna  une  excellente 
éducation  :  il  fit  en  peu  de  temps, 
de  grands  progrès  dans  la  méde- 
cine. Il  voyagea  ensuite  en  France, 
en  Espagne ,  en  Italie',  en  Alle- 
itiagne^  pour  y  cotinoitre  les  plus 
Qélèbres  médecins.  D9  retour  en 
Suisse  ,  il  9'4rrêta  k  Bftsle  en 
X  52.7 ,  où  il  guérit  le. célèbre  im- 
primear  Froben*,  Cette  çùre  et> 
son    ÉlUir  "de.prqpr^lé  YtiCCt^: 
ditèrent  Les  m^giltruts  le  noxon. 
mèreni;  à  la  cbaire  de  médecine  ; 
il  ût  ses  leçons  en.-  langue  alle«> 
3nande.  Il  ccof  oit  que  le  lotin  n  é-> 
i^it  pas  autsai  propre  à. être  en- 
tendu dn.  vulgaire,  cependant  il 
l'employoit  quelquefois.  II.  éxpli** 
qHoit  ses  propres ^iou^rages,  et 
p^rticulièremen.t:  §^ /IWres  inti- 
tulés :  jQe  Compofitiô»ihus  s  de 
Çradihus  et  de  Tariaro.;  ËvreSy 
^t  JHelmQrUi,  pUisns  de>bagatelles 
et  vides  de*cho>se^  Grav.emèoè 
isais  dans  H  i^aii^e ,  ià  là ,  pre-i 
^îère  l^on  il  ^  brûler  les  Œu- 
yf^&  de  Galien  Qt  ^Avioevenf^k. 
^fichezi,  diioitt-ii^  Médecitii ,  ^utt. 
mort  h0UfieStHplu^fwant  que 
VQUS  ,  Ique  ma^Hirbe  a  plus  d*ej»-* 
pjriet^çe  .que.,yQt.  ..'idcadémits. .; 
Grecs  .^  Latias  ^^JF^oAçois^  Ita-^. 
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roit'-on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade  de    la  part    d'un 
homme  qui  convenoit  que  sa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages?  Paracelse  se  faisoit  une 
gloire    de  détruire   la   méthode 
â'Hippoerate  et  de  Galieti  qu'il' 
croyoit  peu  sûre.  C'étoit  selon- 
lui,  des  Charlatans,  et  le  Ciel 
l'a  voit  envoyé  pour  être  le  Bé-* 
formateur  de  la  Médecine*  Cette 
science  lui  a  réellement  des  obli-« 
gâtions.  «  On  doit  à  Paracelse  Vurt 
de  préparer  des  médicamenspar  le 
moyen  delà  chimie  ;  celui  d6  la  chbi 
mie  métallique  ;  la  connoissance  de  > 
l'opium  et. du  mercure;  celle  des 
trois  prin6ipes ,  savoi r  le  sel ,  le  sou- 
fre et  le  mercure ,  que  Basile  Va-» 
lerftin  n'a  voit  fait   qn  entrevoir. 
Avant  llii  le  langage  de  la  méde^ 
cine  étoit'un  composé  de  latin ,  de . 
grec  et  d'arabe  ;  et  Galien  avoiï  une 
autorité  aussi  despotique  dans  les 
écoles >  de   médecine  ,    qu'-^m— 
tote  4ans  celle  de  philosophie.  La 
théorie,  de  sa  médecine  étoit  fon^ 
dée  sur  les  .qualités ,  les  degrés 
et, les  tempéra  mens;  et  toute  la 
pratique  de  cet  art  consistoit  à 
saigner,  àpiurger  ,^à  faife  vomir, 
et  à  donner  des  lavemens.  Para^-^ 
celse  blâma  et  cette  théorie  et 
cette:  ipratique ,  et  fit  voir,  aux 
médonin's  combien  elles  étoiént 
bonij!hl«;Il  publia  les  véritables 
maxiiiiei^de  la  médeoine.  Il  écrivit 
suv^Ui?  chirurgie  ,  qu'il  entendoit 
très^bieh  ^  'et  fit   connoître  les 
principaux  remèdes^ponr  guérir 
tonjtea  sortes   de    mahidies.  Le 
okancéliei:  i9«con  raooitfle  de  faifia 
mièn<tir  quel^efois  l'expérience  , 
de  ne  .pus  vouloir  toujours  en- 
tendre sa  voix ,  et  d'imaginer  ses 
répenfi^s^U  avoue  cependant  que 
9es  principes  sont  fondés  sur  la 
x^ivtfi^.^  qu'on  en  .peut  tirer 
bOftttu^p  (ïwraaUges.  Mais  ocbù 
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^i  a  le  mieux  apprécié  notre 
piiiiosophe,  est  Gantherus  d'Ai^-* 
dernac.  —  ParaceLse  est ,  dit-il , 
lin  très  —  habile  chimiste  ;  il  a 
mis  dans  ses  Ouvrages  d'excel- 
lentes choses.  11  y  on  a  môle  aussi 
un  grand  nombre  de  frivoles  et 
de  fausses,  et  a  répandu  une  si 
grande  obscurité  sur  les  meilleu- 
res ,  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
les  entendre  et  en  profiter.  Il  se-» 
roit  à  souhaiter,  ait  ce  savant, 
que  Galien  eut  été  moins  ditTus 
et  plus  exact,  et  FaraceUe  moins 
obscur  et  plus  sincère.  Mais  cha- 
C4in  a  ses  bonnes  qualités  et  ses 
vices;  il  faut  profo:er  du  bon  et 
laisser  le  mauvais....  Voilà  un  fn-i 
gement  vrai  et  judicieux.  Il  est 
certain  que  ParaceUe  a  vérifié 
cette  vériti  de  morale  :  12  n'y  a 
jfûinl  de  grand  génie  iunrun  peu 
defoUe:  NuUum  magnum  inge^^ 
nium  sine  mixturà  dementiee.^ 
(  Saverien  Hist,  des  Phiiosophes 
vtffdemes.  )  Il  se  vantoit  de  pon<- 
voff  conserver ,  par  ses  remèdes  '^  : 
la  vie  aux  hommes  pendant  p\vi^^ 
sieurs  siècles;  mai»  il  éprmiva 
Ini^méme  la  vanité  de  ses  pto^ 
messes ,  étant  mort  à  $a1t2bourg 
le  24  6epeembre  1641 ,  à  48  ans. 
La  meiikure  édition  de  ses  Œ»^^ 
yres  est  celle  de  Genève^  ;t658, 
en  3  vol.  in-foHo.  Elles  '^^mmlent' 
toutes  sur  àes  matières)  pMtiosO'- 
phiques  et  médicinalesIL^^nr 
parle  toujours  avec  la-  mociéstie 
d'un  faoïnme  qui  s'irttritmoit' la 
monarchie  de  la  médecine.  «Dieu; 
hti  avoit  révélé,  disoit-41^  le  se^ 
«ret  de  faire  de  l'or,  de  prolonger- 
Lr  vie  k  &on  gré ,  etc.  »  Aussi, 
ibal^^fé  ses  lumières,  on  Ta  com- 
paré à  ces  e&oUtés  qui  montent 
«ut  dbs  tréteaux ,  qui  se  font  tin 
revenu  de  leur  babil  et  de  Jeur 
impudence.  On  lui  a  attribué  un 
i^;^  satirique  eontce  U«<o«p^i» 
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Roraa.  Il  est  compose  <îe  plnsienm 
figures  cnigmatiques  sous  les-^ 
quelles  on  a  voulu  désigner  I0 
pape  et  ses  ministres.  Paracdse 
dans  cet  ouvrage,  les  explique 
avec  autant  de  licence  que  d« 
malignité.  £n  voici  le  titre:  JEx^ 
posUio  vera  hariim  Iniaginum 
Nurembergœ  repertarum ,  exjun- 
datissimo  ¥er<B  Magiœ  valiciki^ 
dcdncta,  i57o,in-8.o  II  est  peu 
commun ,  et  on  ne  doit  pas  en 
être  fâché. 

PARABEL  ,  (ï:udaldo)  n€ 
en  Catalogne ,  se  distingua  dans 
la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie au  dix-septième^ siècle,  et 
produisit  le«  plus  beaux  que  l'Es- 
pagne eût  encore  vus.  Depuis, 
cette  époque  les  éditions  y  furent, 
plus  soignées  et  mieux  imprimées. 

I.  PAftADIN,  •(  Guillaume  V 
laborieux  écrivain  du  i'^*'  siècle, 
né  à   Cuiseanx  dans  la  Breêso 
Châlonoise,  est  auteur  d'un  grand? 
nombre  d'ouvrage)».  Les^  prindi-* 
paiix  sont  :  I.  U Histoire  d*An&^ 
tie  y  touchant  la  version  du  Pen-» 
tateuqne,   in~4.o  II.  UHittoirè 
de  notre  temps  iftiiti^  en  latin  par 
Gutilauioe  Psradin  ,~  et  par  M 
misé  en  français ,  à  Lyon^  'i  55»  ,* 
in-  16.    C'est    lai  t^duction  de 
l'Histoire  latine-,  dont  nous  paiv 
lonsau  n.»  viir.  Elle  est  asses  e^. 
timée;  mais,  il  e«t  difficile  d'é-^ 
cripe  rHi8tx>ire  du  temps,  saft^ 
que  l'on  rie  Hatte  plus  ou  moins. 
m.    AuiUlô$'  de  ^ Bourgogne^, 
I  &é6 ,  în-fol;  Cette  Histoire  9  ^ 
est  assez  mât  digéifée ,  mkis  où 
l'on  trouve  des  recherches  5  coni-^ 
menceen  878 n  et  ânil  en  148»* 
IV.  De-moritns  GaUîib  Nfttonét, 
m-^J"  V.  M^ùoi^sd»  VHluoir&' 
deiyon,  r«25S  in-fW.  Vi- ^ 
rébus  in  B^lgiô  '  aa^o   1 543  g^*^ 
iï>;.*643^,  ia^S^  VU,  haÇ^ 
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$ique  de  Sa¥oie,  i6oî  ,  in-folio. 
Vni.  Historia  GalUa  à  Fran^ 
dsci  I  coronaiione  ,  ad  annum 
iSSo.lX.  Historia  Ecclcsi^  Gai*- 
Ucanœ.  X.  Memorialia  insignium 
Franci<BfamiUarum,Paradin  étoit 
doyen  de  Beau  jeu;  il. vi  voit  encore 
en  158  j  9  et  il  avoit  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

H.  PAR ADIN ,  (  Qaude  )  cha- 
noine de  Beaiijcu  et  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  comme  lui  un  homme 
<fe  lettres.  11  vivoit  encore  en 
1669.  II  est  connu,  i.®  par  ses  ^^ 
Uances  généalogiques  de  France , 
i636 ,  in-folio  \  livre  curieux  : 
î.*»  par  ses  Devises  héroïques  , 
fu'augmenta  François  d*Am^ 
loise,  i6ai,  in-S.** 

IIÎ.  PARADIN ,  (  Jean  )  pa- 
rent des  ptëcédens ,  et  natif  de 
Louhans  en  Bourgogne  ,  se  raê- 
loitde  versifier  vers  le  miheii  du 
seizième  siècle.  Il  donna  ses  ri— 
piailles  sous  le  titre  de  Micro^ 
ftitdie ,  à  Lyon ,  in- 12. 

I.  PARADIS  ou  Parades^ 

(Jacques  de  )  en  latin  de  Para** 
disot  Chartreux  Anglois,  mort 
à  £rford  en  1463,  à  80  ans ,  est 
«nteur  d'un  Traité  des.  sept  états 
de  l'Eglise  niarquca  dans  VApOf 
calypse ,  dans  lequel  il  désire  sa* 
réformation  dans  le  chef  et  dans 
les  membres.  Cet  ouvrage  est 
meilleur  que  la  plupart  de  eaux 
^  parurent  dans  ce  temps  sur 
le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
^né  une  place  dans  sa  Ma-' 
^archie.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qjae.  Jacques  de  Paradis 
ïi^st  pas  différent  de  Jacques  de  : 
Cfctf^.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne 
^ut  pas  lo  confondre  avec  Jac^ 
^«««  Paradiso  ,  Poionois  ,  de 
ïoidre  de  Citeanx ,  appelé  ainsi 
*n  aom  d'un  monastère  dauB  !• 
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iliocèse  de  Posen  en  Pologne;  il 
refusa  la  dignité  abbatiale  en 
I  €96  ;  on  a  de  lui  Spéculum  Re*» 
ligiosorum  ;  — ni  avec  Paul  Pa^ 
BADJST  »  Juif  Vénitien ,  le  pre-* 
roier  qui  oit  enseigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  royal  à 
Paris  en  1S599  dont  on  a  un 
dialo^e  sur  la  manière  de  lir« 
rhébreu.  Voyez  Moncrif. 

IL  PARADIS  DE  Eaymondis  ^ 
(  Jean-Zacharie  )  né  à  Bourg  U 
8  février   1746,  y  remplit  ave# 
honneur  la   place  de  lieutenant 
général  an  bailliage.  La  foibles«« 
de  sa  santé  le  força  à  s'en  dé- 
roettie  çt  à  aller  chaque  anné* 
passer   les   hivers  à   Kice.  Il  y 
connut  Thomas,  et  s'y  lia  aveo 
lui  de  l'amitié   la  plus    tendre* 
Après   avoir    voyagé   en  Italie , 
Paradis  est  revenu  mourir  dans 
sa  patrie  en  1792.  Lors  du  juge-* 
ment  de  Louis  XVI ,  il  s'étoit 
offert  à  l'accusé  pour  son  défenr> 
seur  ofEcieux.  On  lui  doit  des 
Opuscules  sur  divers  objets  d'a-^ 
griculture  ,   et   entr'autreç    sur 
Pamélioration  des  serres  \  et  un 
petit  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale et  du  bonheur  ,  1 7  84  ^  2  vol^ 
in-i  2.  Il  a  été  i  éimprimé  en. 1795, 
Ecrit  avec   simplicité  ,  les  ré- 
flexions çn  sont  justes  et  douces* 
Un  journaliste  qui  ne   connois- 
soit  pas  le  nom  de  l'auteur  ^  dit 
en  parlant  de  cet  ouvrage*  «  Per-  . 
sonne  n'a  vanté   ce  livre;  ,son 
mérite  a  percé  coramo  l'ofjeur  do 
la  violettiî    s'élève   du   sein    de 
l'herbe.;  la   renommée  atteindra 
l'auteur  dfins  son  obscurité  vo- 
lontaire et  dans  sa  retraite^  oii, 
il  mérite  de  trouver  le  bonheur 
dont  il  a  si  bien  enseigné  Ja  re-i 
cherche.  » 

PARAMO ,  <  Louis  de  )  In- 
qMÔitfttr  Espagnol,  publia  à  Mai 
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ces  de  France,  de  Sué(^e,  de 
Prusse  9  et  censeur  royal ,  naquit 
au  Clotet  de  Cessoux  dans  le  dio- 
cèse d'Uzès,  en  1703.  Elevé  au 
collège  de  Lyon ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  ob  ses  talens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs.  Pour  se  soutenir  dans 
cette  ville  ,  il  traça  d'abord  ôh 
Méridiennes  et  des  cadrans  avec 
une  justesse 'peu  commune,  et 
lors^'il  fut  plus  à  son  aise ,  il 
communiqua  ses  lumières  an  pu- 
blic dans  dififérens  ouvrages  bien 
accueillis.  Les  principaux  sont: 
L  Traité  de  Trigonométrie  rec-* 
tiligne  et  sphérique  ,1741,  in-4«; 
ouvrage  exact  et  méthodique, 
que  l'auteur  dédia  à  racadëmie 
des  Sciences.  II.  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  1746,  in-4.^  Ce  livre^ 
intéressant,  dont  on  propose  une 
nouvelle  édition ,  a  été  aussi  bien 
reçu  par  les  étrangers  que  par 
Içs  François.  IlL  Mémoires  sur 
la  possibilité  Ramener  à  Paris 
les  eaux  de  la  rivière  d' Yvette , 
réimprimés  avec  âes  additions  en 
1777  ,  in-4»  :  projet  digne  d*un 
bon  citoyen.  UHe  Parcieux  l'^étoit. 
Son  cœur  étoit  aussi  respectable 
que  ses  écrits  étoient  estimables. 
Il  se  livroit  avec  zèle  à  tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  bien  public» 
Ilignoroit  l'art  de  se  faire  valoir, 
et  on  ponvoit  dire  de  lui  ce  quon 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sébas^ 
tien ,  qu'il  étoit  aussi  simple  que 
SCS  machines.  Les  fermiers  géné- 
raux lui  durent  une  presse  tris*- 
avantageuse  pour  \os  fabriques 
de  tabac.  Cet  académicien  mon* 
rut,  justement  regretté  ,  le  % 
septembre  176^,  à  65  ans,  d'an 
rhumatisme  goutteux. 

PARGffiUX ,(  Antoine  xie  )        PARDAILLAN,  Foy.GoJS-^. 
membre  des  académies  des  Seien*^  dbjit. 
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drid  en  1598  ,  in-folio.  Ton* 
Traga  le  plus  rare  et  le  plus  çp- 
rieux  que  nous  ayons  sur  le  tri- 
bunal appelé  le  Saint-Ol&ce.  Ce 
livre  singulier  est  intitulé  :  De 
t>rigine  et  progressu  OfficU  Sanc^ 
ta  Inquisitionis ,  ejusque  utUitate 
et  dignitaU ,  Ubri  très.  L'auteur 
étoit  un  homme  simple ,  très- 
exact  dans  les  dates ,  n'omettant 
aucun  fait  intéressant,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  hérétiques 
que  le  Saint  -  Office  avoit  con- 
damnés. Le  compte  n'en  étoit 
pas  court. 

PARASOLS,  (Barthélemi  de) 
fils  d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne ,  naquit  à  Sisteron.  Qn  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  prQr* 
vençal ,  entre  autres  des  Fers  à 
la  louange  de  3Tarie ,  fille  de 
Jean  roi  de  France,  et  femme 
de  Louis  I  roi  de  Naples.  Il  se 
signala  sur-tout  par  cinq  Tragé^ 
dies  ,  qui  aontiennent  toute  la 
Vie  delà  reine  Jeanne.  Il  les  dé- 
dia à  Robert  de  Genève  (  Clé-- 
ment  VÎI,  )  qui  lui  donna  un 
«anônicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende* de  Parasols  ,  où  Ton  dit 
^ue  ilotre  poète  ftit  empoisonné 
•n  i383*  Ses  ouvrages  sont  gros- 
siers ainsi  que  son  siècle^  mais 
on  y  voit  briller  de  temps  en 
temps  quelques  étincelles  de  gé-* 
liie.  I^a  reine  Jeanne  qui  se  crut 
insuUée  dans  les  vers  de  Para-^ 
sols,  défendit  dans  ses  états  la 
représentation  de  ses  comédies. 
Cette  défense  fit  avorter  i'en- 
fanoe  de  l'art,  qui  ne  recom- 
mença ses  assais  que  long-temps 
•prèSk 

PARC ,  (  Du  )  Voy.  IL  Sau- 
vage. 
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.  PARDIES,  (Ignace-Gaston) 
né  à  Pau  en  i636  ,  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  , 
se  fit  Jésuite  à  l'âge  de  i6  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma* 
nités,  il  se  consacra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique. Il  fut  depuis  appelé  à  Paris 
pour  professer  la  rhétorique  an 
collège  de  Louis  le  Grand ,  et  sa 
réputation  qui  l'y  avoit  précédé, 
le  lit  rechercher  par  tous  les  sa- 
vans.  Le  Père  Fardies  mourut 
en  1673,  à  57  ans,  victime  de 
son  zèle ,  ayant  gagné  une  mala- 
die contagieuse  à  Bicêtre ,  oh  il 
avoit  confessé  et  prêché  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  Ses  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  net,  con- 
cis et  assez  pur,  à  quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  On  a 
de  lui  :  I.  HoroLogium  l'haut 
manUcum  duplex  «  Paris ,  i66a  , 
in- 4.®  IL  Disseriatio  de  motu  et 
nalurd  Cometarum  ,  à  Bordeaux  , 
166 5  9  in>8.o  III.  Discours  du 
mouvement  local ,  Paris,  1670, 
in-i2,  et  1678.  IV.  Elémens  de 
Géométrie ,  Paris ,  1671,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en  a  deux  traductions  latines  : 
l'une  de  Joseph  Serrurier ,  pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à  Utrecht  ,  impri- 
mée dans  la  môme  ville  en  17 1 1  , 
in- 12  j  l'autre  de  Jean-^André 
Schmidt,  lène  ,  i685.  V.  Dis- 
cours de  la  connoissance  des  Bé— 
tes ^  Paris,  1672.  On  y  trouve 
les  raisons  des  Cartésiens  pro- 
posées dans  toute  leiu:  force ,  et 
réfutées  très-foibJement.  On  s'ap- 
perçoit  aisément  que  le  P.  Par- 
dies  se  fût  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes ,  si  la  crainte  de 
déplaire  à  ses  supérieurs  ne  l'eut 
empêché  de  le  faire.  D'ailleurs  il 
aimoit  mieux  passer  pour  Tin— 
ventefur  de  ses  idées  ^  q^ue  pour 
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le  propagateur  de  eelles  des  au- 
tres. Il  avoit  l'art  de  donner  à  se» 
sentimens  un  air  neuf  et  une 
tournure  plausible.  VI.  La  Sta^ 
tique  ou  la  Science  dès  Forces 
mouvaaUs ,  Paris,  1 673.  VII.  Des-^ 
criptioa  et  explication  de  deux 
Machines  propres  à  faire  des  Ca- 
drans avec  une  grande  facilité  » 
Paris,  167 S.  On  en  donna  iin» 
troisième  édition  à  Paris  en  1689, 
in- II.  VIII.  Globi  cœlestis  in 
Tabuld  piand  redacti  Déscriptio  , 
Paris,  1675,  in-fol.  CesCartea 
étoient  les  meilleures  avant  celles 
de  Flamstéed  /  mais  elles  ne  sont 
plus  aujourd'hui  d'aucun  usage* 
Le  P.  Pardies  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à  déterminer  la  dé- 
rive d'un  vaisseau  par  lés  lois  de 
la  mécanique.  Son  principe  , 
adopté  d'abord  par  le  chevalier 
Renau,  fut  démontré  faux  par 
Huyghens,  Ses  principaux  Otr- 
VRAIES  ont  paru  a  Lyon  en  1 7  2  5  , 


PARÉ ,  (  Ambroi&e  )  né  à  La-« 
val  dans  le  Maine ,  fut  chirurgien 
de  Henri  II,  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  IIIl 
La  cure  d'une  blessure  du  duc 
à'Aumale ,  qui  avoit  reçu  en  1 545 
un  coup  de  lance ,  dont  le  fer 
entroit  par  fangie  de  l'œil  droit 
>et  sortoit  près  de  l'oreille ,  com- 
mença sa  réputation.  Comme  il 
étoit  Huguenot ,  il  auroit  été 
enveloppé  dans  l'affreux  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi ,  si  Ckar»-* 
les  IX,  qui  tiroit  lui-même  avec 
une  arquebuse  sur  ies  sujets  , 
n'eût  enfermé  Paré  dans  sa  cham- 
bre ,  en  disant  :  Quil  n*étoit  pas  ' 
raisonnable  qu'un  qui  pouvait  ser-m 
vir  à  tout  un  petit  monde ,  fût 
ainsi  massacré.  C'est  ce  que  rap- 
porte Brantôme*  Paré  donna  au 
public  plusieurs  Traités  en  fraa<^ 
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cois  9  qni  parurent  en  1 56 1 ,  arec 
des  ligures.  Jactfues  OuiUemeatt 
]es  traduisit  en  latin ,  et  les  Et 
imprimer  in-folio  en  i56i  ,  à 
Paris.  Cette  collection  a  été 
plusieurs  fois  réimprimée  ;  la 
meilleure  édition  est  ceile  de 
1614,  Paris,  in-folio.  Paré  fut 
]e  premier  qni  donna  une  des* 
cri pt ion  de  la  membrane  con»^ 
m  une  des  muscles.  Il  étoit  ce* 
pendant  plus  habile  opérateur 
que  profond  anatomiste.  Il  mou- 
rut le  32  décembre  iS^o,  dans 
wn  âge  avancé,  après  avoir  joui 
d'une  considération  méritée ,  soit 
comme  chirurgien  ^  soit  comme 
citoyen. 

PARELLI,  VoyezlakVk^ 

RELLI. 

PARENNIN  ,    Voyez  Par- 

RENNIN. 

PARENT,  (Antoine)  né  à 
Pari*  en  166&,  d'un  avocat  au 
conseil,  étudia  la  jurisprudence 
par  devoir  ,  et  lés  mathématfijnes 
par  inclination.  Son  droit  fmi .,  il 
s'enferma  dons  une  chambre  du 
Gollége  de  Benuvais  ,  pour  se  dé- 
vouer à  son  étude  chérie.  Il  vé- 
cut content  dans  cette  retraite , 
avec  de  bons  livres,  et  moins* 
de  200  liv.  de  rcverfu.  Quand  il 
«e  sentit  assez  fort  sur  ios  ma- 
thématiques ,  il  prit  des  écoliers 
pour  ponvoir  donîjer  des  leçons 
de  fortifications.  IF  lit  deux  cam- 
pagnes avec  le  marquis  d'y^ZcJ^r^, 
et  s'instruisit  à  fond  par  la  vue 
des  places.  Do  retour  à  Paris ,  il 
fut  reçu  à  Tacadémie  des  Sciences. 
li  enrichit  les  Mémoires  de  cette 
compag:nie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  estimable  acadé- 
micien mourut  de  la  petite  vé- 
role le  20  septembre  1716,  à'5o 
•a*  9  avec  la  fermeté  ^ue  donne 
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la  philosophie  soutenue  par  I« 
piété  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très-médiocre ,  il  faisoit 
beaucoup  de  charités;  et  quoi- 
qu'il dut  être  avare  de  son  temps, 
il  le  sacrifioit  sans  peine  à  ceux 
de  »es  écoliers  qui  souhaitoient 
de  voir  dans  Paris  les  cwriositéi 
des  sciences ,  sur- tout  aux  étran- 
gers., Il  avoit  un  grand  fonds  de 
bonté ,  sans  en  avoir  l'agréable 
superficie.  On  ne  laissoit  pas  de 
sentir  son  mérite  à  travers  se» 
manières;  mais  on  l'auroit  senti 
encore  mieux  ,  s'il  avçit  su  se 
plier  à  certains  égards  que  de- 
mande la  société.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Becherches  de  Mathéma-^ 
tiques  et  de  Pkysujue  ,  en  3  voï. 
in-i2,  1714.  Cet  ouvrage,  dit 
Fontenelle ,  est  plein  de  bonnes 
choses ,  et  n'a  pas  eu  cependant 
im  fort  grand  cours.  La  préven- 
tion où  Ton  étoit  sur  le  peu  de 
clarté  de  l'auteur  ,  le  peu  de  fa- 
veur qu'il  s'attiroit  par  sa  liberté 
de  critiquer ,  le  peu  d'ordre  de» 
matières  on  Tordre  peu  agréa- 
ble, la  forme  incommode  de» 
volumes  ,  tout  contribua  à  dimi- 
nuer le  débit.  II.  Une  Arithmé- 
tique Théorico-pralique ,  1714  ^ 
in-8.®  III.  Elémens  de  Mécanique 
et  de  Physique,  1700,  in— 12. 
IV.  Plusieurs  Ouvrages  manus- 
crits. 

PARÉS  où  Pères  j  (  Jacques  ) 
théologien  Espagnol ,  connu  son» 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie,  se  fit  religieux  parmi  les 
Hermites  de  Saint- Augustin ,  et 
devint  évéque  de  Christopoîe.  Soîi 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
Tobjct  de  l'amour  et  du  respect  do 
ses  ouailles ,  qui  le  perdirent  en 
149  T.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com-^ 
mentaires  sur  les  Pseaumes,  sur 
le  Cûntique  des  Cantiques  »  et^ 
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"il  Un  livre  contre  les  Juifs ,  De 
Christo  reparalore  generis  hu^ 
mani ,  Paris  ,  1 5 1 8 ,  in-foL 

PARESSE  ou  Oisï  vETÉ,(Myt.h.> 
Divinité  allégoriijue  ûlle  du  6'om- 
Opri/  et  de  la  huit ,  métamor- 
phosée en  tortue  ,  pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  paroles  flat- 
tnises  de  Vulcaiiu  Le  limaçon  et 
la  tortue  lui  étoient  consacrés. 

I.  PAREUS ,  (  David  )  né  k 
Franckenstein  dans  la  Silésie  en 
ï  548 ,  ftit  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier;  mais 
«es  talens  engagèrent  son  maître 
à  le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier»  Son  professeur ,  de  Lu- 
thérien le  renflit  Calvinisme  et 
'  lui  procura  une  place  dans  Faça- 
de mie  d'Heidelberg.  Cette  école 
étoit  alors  florissante  :  Pcweus  y 
mérita  par  son  application  une 
chaire  de  théologie ,  la  remplit 
avec  succès ,  et  mourut  le  1 5  juin 
tG'T.iy  à  74  ans.  La  vie  de  ce  sa- 
vant ne  fut  guère  tranquille  ; 
sans  cesse  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverse ,  il  ne 
sut  ni  faire  des  heureux,  ni  l'être 
Ini-méme.  On  a  de  lui  difFérens 
Traités  contre  Bellarmia  et  d*au« 
très  ouvrages  /de  controverse  , 
-qui  se  trouvent  dans  le  BecaeU 
de  ses  Œuvres ,  publiées  par  son 
fils  à  Francfort  ^  en  1647,  en  4 
vol.  in- fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des  Commentaires  sur  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
Son  Commentaire  sur  TEpitre  de 
Si*  Paul  aux  Romains  fut  brîilé 
en  Angleterre  par  la  main  du 
bourreau  y  comme  contenant  dej 
maximes  contraires  qjjl  droit  des 
souverains. 

IL  PAREUS,  (  Jean- Phi- 
lippe )  fils  du  précédent ,  né  èa 
1S7G  y  a  ^  un  étÈ  plu»  lalkK 
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rienx  grammairiens  ue  VAlle-» 
magne.  11  mourut  vers  l'an  1 65o , 
i(près  avoir  été  recteur  de  divers 
collèges.  Nous  avons  de  ImLexi^ 
con  CriUcon  ,  à  Nuremiaerg  5  ce 
n'est  qu'un  gros  in-8« ,  mf  is  qui 
lui  coûta  de  grandes  recherches. 
ii.  Lexicon  PlûuUnum  ,  1.614  j 
in-8.**  C'est  un  *  excellent  Voca- 
bulaire des  CoTiiédies  de  Planta* 
Il  mériteroit  d'être  réimprimé 
dans  quelque  nouvelle  édition  de 
ce  comique  latin.  II L  Elecia 
PhauUna  ,  1617,  in-8.«  Il  s'étoit 
élevé  entre  Pareus  et  GruUr  une 
querelle  furieuse  k  l'occasion  de 
Plautem  On  en  voit  des  tracer 
dans  ce  livre ,  assaisonné  de  tou- 
tes les  élégantes  saillies  des  cr6« 
chetcurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi-^ 
>Uofi  de  Piaule,  en  1619  ,  avec 
de  savimtes  remarques.  V.  Elecia. 
Symmac^iana  s  in-8.**  VL  Galli^ 
graphîa  Bomarut,  in-S.'*  VU.  Det 
Commentaires  sur  Ir'EcrJtnreî- 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages. 

m.  PAREUS,  (Baniel)  fils  ' 
du  précédent,  marcha  sûr  lés 
traces  de  son  père  ;  il  fut  tué 
par  des  voleurs  de  grand  chemin, 
vers  l'an  1645.  ^''ossiusen  fai^pit 
beaucoup  de  cas.  On  a  de  lui  un 
grand  in-4*' ,  intitulé  MelUficuiTi 
Atticum  :  c'est  un  recueil  de 
lieux  communs  tirés  des  auteur* 
Grecs.  II.  Historia  Palatin  a  , 
Francfort,  1717  ^  in-4'>  :  c'est 
un  assez  bon  ahrô^è AIL  Medulla^ 
Historia:  Ecclesiasticœ,  IV.  Mer- 
dut  la  Historiœ  unher  salis ,  in- 1 2. 
V.  Un  Lexicon ,  avec  des  note* 
sur  Luaèce  ,  in-8.**" 

PARFAIT,  (Fnftitoifllé)  tiék 
Paris  en  1 698 ,  d'Une  fainille  an- 
eienne  et  distingitle  ,.fit>fiardkrè' 
de  bonne  heure  dki  goôt  pour  !«» 
théâtre.  Il  feéquenta  les  actçurs^ 
et  les  auteurs  dramatiquerî^i»^ 
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qu'à  sa  mort  arrivée  en  ijSd  y 
à  55  ans.  Ce  savant  jaignoit  à 
son  mérite  littéraire  im  cauic— 
tère  doux  et  ■  sociable.  Simple 
dans  ses  manières  ^  enjoué  dans 
son  humeur  ,  il  étoit  très-agréa-»- 
ble  eu  conversation.  Ses  liaisons 
«t  ses  lectures  lui  avoient  rempM 
l'esprit  d'une  infinité  d'anecdotes 
Jittéraires  ,  qu'il  faisoit  valoir 
•par  sa  façon  de  les  raconter.  On 
a  de  lui  :  1, .  h'Histoire  générale 
4it  Théâtre  S'r.attçois't  depuis- son 
origine  jusqu'à  présent ,  en  quinze 
vol.  in-^ia.  Il  fut  aidé  dans  cet 
ouvrage  savant  ^  mais  éorit  avee 
trop  pei»  de  correctibi^  9  par 
Claude  le  Parfait  ,  son-  frère, 
-Xnorten  lyjj,  IL  Mémoire» pour 
servir  à  l'Histoire  du  Théâtre  de 
la  Foire ,  daux  vol.  in^i»,  avee 
«m  frère.  IlL  Hittoire  de  Fan^i* 
cien.  Théâtre  ItaHeu^^  17  53^  in«» 
douze.  IV^  Histoire  de  l'Opéra.  , 
mantiscrîte.  V.  DictisnmUre  des 
Théâtres  ;  sept  vol.  in— ^a.tCom»- 
TÛlatiQu  ni^l  digérée  «t  fort.^n- 
ntiyéusé.'  tl.  Jtrée  ,  Tragédie  j 
^t  Panur'^è ,  Ballet.  Ces  deux 
pièces  n'ont'  point  été  représen- 
tées 3  et  i;ie  méritent  guère  ,dô 
l'ôt'r'e,  à  ce  que  nous  ont  assuré 
des  gens  de  gjoût.  Il  travailla 
avec  Marivaux  aux  deui;  comé- 
dies dii  Jpénoueinent  jiTiprévu  et 
de  la  .fêzi;^^^  Suivante  ^  . 

'.PARIGI.,  (  JiUes )•  arcliitecte 
Florentin ,  mort  en  i  S^o  ,  bàtil! 
la  maison  de  plaisance  appelée 
JPrfg'gïô  Smperialè  ~et  "le  pilais 
Màiieiti  ;  Alphonse  soii^fils  mi't 
sur  ses  aplombs  le  second  étage 
4«  pûlàia-TPlâ«ï';qiui  surploiAhbit 
de-.plns.dd.  buitipouces  éti  cotSL 
4A'im ijt^dâ^  «èféieva  âitsis. édi^ 
Aied^fl}  ^o^inife  «n  1  0^é^<'à^. 
«bftgrim  deà  (tmvefseGr  que  l-savi» 
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I.  PABIS  ou  Aunxk'VitiLVi 
(  Mythol.  )  fils  de  Priam  et  d'Hi^- 
cube»  Sa  mère  étant  enceinte  dtf 
lui ,  eut  un  songe  où  elle  croyoit 
porter  dans  son  sein  un  flambeaiu 
Effrayée ,  elle  alla  consulter  l'O- 
racle qui  répondît  «  que  cet 
enfant  seroit  un  jour  cause  de  la 
ruine  de  sa  patrie.  »  Priam ,  pour 
éviter  ce  malhetir  9  ordonna  h 
Archéla'ùs  ,  un  de  ses  officiers  , 
de  faire  mourir  l'enfant  aussitôt 
qu'il  seroit  né  ;  mais  Archélaûs  ^ 
touché  de  compassion  à  la  vue 
de  cette  tendre  victime ,  le  donna 
à  des  Bergers  du  Mont-Ida  pour 
l'élever  9  et  montra  à  Priam  iiii 
autre  enfant  mort.  Quoique  Paris 
fut  élevé  parmi  des  bergers  ,  ce 
jeune  prince  s'occupoit  à  des 
choses  bien  au-dessus  de  cett^ 
condition.  Sa  valeur  lui  fit  donner 
le  nom  ^Alexandre ,  et  sa  beauté 
lui  mérita  le  cœur  et  la  main 
à'Œnone  nymphe  du  Mont-Ida, 
jupiterle  choisit  pour  terminei: 
le  différend  entre  Junon ,  PaUas 
et  Vénij,s  .,  touchant  la  pommQ 
que  la  Discorde  ©voit  jetée  sur 
la  table  dans  le  festin  des  Dieujç 
aux  noces  de  Tkéiis  et  de  Pélée^ 
Paris  devant  qui  ces  trois  Dées- 
ses parurent ,  donpa  la  pomniô 
à  Vénus  f,  dont  il  mérita  la  pro-» 
tection  par  ce  jugement  ;  mais  il 
§*attjra  la  hainç  de  Junon  et  de 
PalUts.  J^dris  étoit  aussi  un  de& 
fameux  Athlète^  de  son  temps^ 
U  se  signaloit  dans  tous  les  jeu^c 
et  les  combats  qui  se  donnoienfe 
a  Troye.  et  y  remportoit  laivic- 
toire  sur  tous  ses  concurrens  ^ 
même  sur  Hector ,  qui  piqué 
d'éf re  vaincu  par  un  berger ,  tira 
son  épéepour  le  percer,  lorsque 
Pdris  lui  fit  <;onnoîtrê ,  par  des 
bijoux  de  sôn;enf&ifcè,  q»t* il  étoit 
5pn  frère.  U  fwt  en  même  temp« 
«^flftun».  ,pa«  :Priim  .<pii  lerétai 
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Uit  dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  Hésione  que  Télanu/n 
y  avoit ,  emmenée  du  temps  de 
iMomédoti ,  il  arriva  à  Sparte 
chez  le  roi  Ménélas  ,  où  il  vit 
Ifl  belle  Hélène ,  (  Voy.  Hélène) 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  5  qu'il  l'enleva  en  Tab- 
s<;nce  de  son  mari.  Celui— ci  de 
jetoiir  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  au  roi  Priam  pour 
lui  demander  sa  femme.  Celul--ci 
l'ayant  refusée  avec  fierté,  tous 
lés  princes  Grecs  indignés  de  ce 
procédé  se  liguèrent  9  et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Troye. 
La  brave  résistance  des  Troyeni 
Ip  f^t  durer  dix  ans ,  après  les- 
quels la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris  qui  avoit  vu 
SCS  frères  et  tous  les  princes  de 
Xroye  tomber  sous  les  coups 
à'^chUle  ,  vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à  ce  héros  dans  le  temple 
àt^poUon ,  oii  il  s'étoit  rendu 
pour  épouser  Polyxène  fille  de 
J^riam ,  sa  sœur.  Û  fut  tué  lui- 
même  peu  après  par  Pyrrhus  fils 
à^^dchUle,  ou  selon  d'autres ,  par 
PUiloctèu  ami  de  ce  héros.  Lor^ 
qu'il  fut  blessé ,  il  se  fit  porter 
sur  le  !l\Iont-Ida ,  auprès  d'Œ- 
no  ne  pour  s'en  faire  guérir  : 
car  elle  avoit  une  cohnoissance 
p^irfaite  de  la  médecine  :  mads 
(JUnone ,  indignée  contre  lui  de 
ce  qtf  il  l'avoit  abandonnée  ,  le 
rççut  mal,  et  le  laissa  mourir. 
Voyez  CEnqnB. 

IL  PARIS,  (Matthieu)  Bé- 
nédictin Anglois  au  monastère 
de  Sainte Alban  ,  mort  en  1269 , 
ppssédoit  à  la  fois  l'art  de  la 
poésie ,  celui  de  Téloquence ,  la 
peinture ,  l'architecture ,  les  ma- 
thématiques j  riiistoire  et  la  théo- 
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logie.  Il  fit  p^roître  tant  de  ré- 
gularité ,  qu  on  le  chargea  de  rév 
former  les  monastères.  Il  s'ei\ 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès* 
3on  principal  ouvrage  est ,  Hw- 
toria  major  sive  rerum  anglica-m 
rum  Historia  à  GuiUelmi  con-m 
quœstoris  adventtt  (  1066)  ad 
annum  48  Henri  III  (  i  2  5^9  ) 
édita  studio  Malthœi  Parkeri  , 
XiOndres  ,  1 67 1 ,  in-folio  ,  avec 
des  additions  ,  par  Guillaume 
Wats  ,  Londres,  1640,  deux 
yol.  in-folio.  Il  y  a  un  Appen- 
dice qui  commence  en  1 260  ,  et 
finit  en  1273.  Il  est  de  Guillaume 
de  Rishanger ,  moine  de  Saint-" 
Alban  et  historiographe  du  roi 
Edouard*  Guillaume  Cave  assure 
que  Matthieu  Paris  a  copié  de 
la  Chronique  de  Hoger  de  Ven-^ 
doper,  ce  quil  rapporte  jusqu'à, 
l'année  i  2  3  5.  Le  style  en  est 
pesant  et  lourd;  l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  le 
bien  et  le  mal ,  à  moins  qu'il  ne 
prenne  parti  dans  une  aflfaire  ; 
C'est  alors ,  dit  un  critique,  le 
moins  croyable  de  tous  les  lus- 
toriens,  Matthieu  avoit  fait  un 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  qu'il  in- 
titula Historia  minor ,  par  op- 
position à  sa  grande  Histoire  ^ 
qu'il  appeloit  Historia  major, 

III.  PARIS ,  (François)  né  à  ! 
Châtillon  près  de  Paris  ,  d'une  . 
famille  pauvre  ,  fut  domestique 
de  l'abbé  P^aret ,  grand  vicaire  de 
Sens  ,  qui  le  fit  élever  au  sacer- 
doce. 11  desservit  la  cure  de  Saint» 
Lambert,  travailla  ensuite  dans 
lUie  autre  ,  et  vint  Se  fixer  à 
Paris ,  oii  il  mourut  fort  âgé  en 
1718,  sous -vicaire  de  Saint— 
Étienne-dù-Mont.  On  a  de  lui 
divers  oiîvrages  de  piété  ;  les 
principaux  sont  ;  I.  Les  Pseau- 
mes  en  forme  de  Prières ,  in- 12, 
IK  prières  tirées  de  l'Ecriture^, 
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Saints  ,  paraphrasées  ,  în  —  12. 
JII.  Vh  Martyrologe  ou  Idée 
ie  la  Vie  des  Saints  ,  in  -  8." 
IV.  Traité  de  V usage  des  Sacre*' 
mens  de  Pénitence  et  de  VEu.chxL^ 
risUc ,  imprimé  en  1673  ,' par 
ordre  de  Gondrin  archevêque 
de  Sens.  V.  Bègles  Chrétiennes 
pour  la  conduite  de  la  vie ,  etc* , 
in- 12.  VI.  Quelques  Écrits  pour 
prouver  contre  i^ocrytti//o^,  que 
les  auteurs  peuvent  légitimement 
retirer  quelque  profit  honnéLe  des 
ouvrages  qu* ils  font  imprimer  sur 
la  Théologie  et  la  MoraU\Vabhé 
Bocquillot ,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  sontenoit  le  con- 
traire ,  et  agissoit  d'après  ses 
principes. 

IV.  PARIS,  (François)  fa- 
meux diapré  de  Paris  ,  étoit  fiJs 
aîné  d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  devoît  Tiaturellement  succéder 
à  sa  charge  :  mais  il  aimfi  mieux 
embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il 
abandonna  tous  ses  biens  à  son 
frère.Il  fit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint-Come  ,  se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  et  leur  fit 
des  conférences.  Le  cardinal  de 
JSfoaiLles  ,  à  la  cause  duquel  il 
étoit  attaché  ,  vouhit  le  faire 
nommer  curé  de  cette  paroisse  ; 
mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
^es  mesures.  L'abbé  Paris  se  con- 
sacra alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  essayé  de  di- 
verses solitudes,  il  se  confina  dans 
«ne  m«ison  du  faubourg  8aint- 
iWarcel.  11  sy  livra  sans  rcscirve 
à  la  prière,  aux  pratiques  les 
plus  rigoureuses  de  la  pénitence  , 
et  au  travail  des  mains.  Il  faisoit 
des  bas  au  métier  pour  les  pau- 
.vres  ,  qu'il  regardoit  comme  ses 
Itères.  Il  mourut  dans  cet  asile 
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ïe  1**  mai  1727 ,  h  87  ans.L'abbë 
PdHs  avoit  adhéré  à  l'appel  de 
la  Bulle  Unigenitus ,  interjeté 
par  les  if  Évéques ,  et  aVoit  re- 
nouvelé son  appel  en  17:10.  Ainsi 
il  a  dû  être  peint  diversemenr 
par  les  partis  opposés.  Avant  que 
de  faire  des  baS  ,  il'avoit  enfanté 
des  livtes  assez  médiocres.  On  a 
de  lui  des  Explications  sur  l'E'^ 
pitre  de  St»  Paul  aux  Romains  , 
sur  celle  aux  Gala  tes  et  une  Ana-^ 
lyse  de  l'Epître  aux  Hébreux  , 
que  peu  de  personnes  lisent.  Son 
frère  lui  ayant  fait  ériger  un 
tombeau  dans  le  petit  cimetière 
de  Saint- Médard ,  les  pauvres  que 
le  pieux  diacre  avoit  secourus  ^ 
quelques  riches  qu'il  avoit  édi- 
fiés, plusieurs  femmes  qu'il  avoilf 
instruites  ,  allèrent  y  faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  des  gué— 
risons  qui  parurent  merveiljeu- 
ses  ;  il  y  eut  des  convulsions  ^ 
qu'on  trouva  dangereuses  et  ri- 
dicules. La  cour  fut  enfin  obli-» 
gée  de  faire  cesser  ce  spectacle  , 
en  ordonnant  la  clôture  du  ci- 
metière le  27  janvier  1732.  Alors 
les  mêmes  enthousiastes  allèrent 
jdire  leurs  convulsions  dans  les 
maisons.  (  Koyez  Montgeron.) 
On  a  différentes  Fies  imprimées 
de  ce  diacre,  dont  on  n'auroit  peut- 
être  jamais  parlé  ,  si  on  n*avoit 
voulu  en  faire  un  liiaumaturge. 

V.PARIS,  (Claude)  célèbre 
opticien  ,  né  a  Chaillot  près  de 
Paris  en  1708,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  176?» ,  tenta  de 
faire  des  télescopes  de  réQexion, 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlett, 
en  1733,  et  il  réussit.  Sorti  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit ,  et  il  ne  cessa  de 
perfectionner  cet  instrument» 
Son  fils  a  suivi  ses  traceSé 


Digitized 


by  Google 


PAR 

VI.  PARIS,  comédien  afTran- 
ehi  de  Domitia ,  concubine  de 
Néron  ,  qni  a  ni  u  soit  ce  prince 
pendant  ses  repas.  Ce  fut  Ini  qui 
par  son  crédit  auprès  de  l>o— 
JiùUa  ,  fit  envoyer  le  poëte  J«— 
vénal  commander  une  cohorte 
«n  Egypte  ,  parce  qu'il  lui  avoit 
déplu. 

VII.  PARIS-DUVERNEI, 

(N»  )  l'un  des  quatre  frères  Pdrb, 
dont  le  père  tenoit  une  auberge 
en  Daupliiné  au  pied  des  Alpes , 
i^ndit  des  services  à  Varmée  d'I- 
talie commandée  par  le  duc  de 
yendôme*  Ce  prince  l'employa  , 
en  1710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  rapide  9  ainsi. que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence, 
ils  iniluoient  déjà  assez  dans  les 
finances,  pour  devenir  suspects 
an  charlatan  Law ,  dont  ils  n  ap- 
prouvoient  pas  les  opérations  dé- 
sastreuses. U  les  fit  exiler  ;  mais 
après  la  disgrâce  de  cet  homme 
dangereux  et  singulier  ,  l'usage 
qii'on  pouvoit  faire  de  leur  ac- 
tivité et  de  leur  intelligence ,  les 
ftt  rappeler.  Pâris-Duvemei  joua 
tm  grand  rôle  sons  le  ministère 
du   duc    ^e    Bourbon  ,    par  la 
protection  de  la    marquise    de 
"P/^'f  maîtresse  de  ce  prince.  Ce 
tut  \\\i  qui  conseilla   le  renvoi 
indécent  de  Tinfante  d'Espagne  , 
destinée  à  Louis  XV,  «D'abord 
jarçon  cabaret ier  ,   puis  soldat 
aux  Ciardes.»  ensuite  plongé  dans 
1^8   opérations    financières  «  dit 
Voltaire,  il  rétint  toute  sa  vie 
*n  peu  de  la  dureté  de  ces  trois 
professions  ,  et   ne    connoissoit 
guèrcs  les  bienséances,  w  D'autres 
conseils  non  moins  dangereux  j, 
des  impôts  nouveaux ,  des  taxes 
<^icuses  soulevèrent   la   nation 
contre  le  ministère  du  duc  de 
^ottrî>oa.  n  fut  renvoyé  ,   «t  sa 
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disgrâce  en  T725,  entraîna  celle 
de  Vuvt'rnei  qui  fut  enfermé  à 
la  Baftilîe.  En  1780  ,  il  reprit 
faveur,  et  fut  utile  au  ministre 
des  finances  d'alors.  Son  frère, 
Paris  de  MonlmarteL  ,  devint 
garde  du  trésor  royal  ,  ensuite  ' 
banquier  delà  cour,  et  en  cette 
qualité  influant  sur  toutes  les  fi- 
nances du  royaume.  I^Lt'rr /in  jouit 
d'une  grande  faveur  ,  lorsque  la 
marquise  de  Pompadour  goru— 
verna  L.iuis  XV  ;  et  il  donna 
l'idée  et  le  plan  de  l'Ecole  Mi-^ 
lUaire,  Il  mourut  en  176..,  jouis- 
sant d'une  grande  considération  9 
parce  qu'indrp*»ndarament  de  ses 
vues  administratives  et  de  son 
crédit  h  la  cour ,  il  s'étolt  signalé 
'par  quelques  traits  de  généro- 
sité, qni  doivent  ^eu  coûter  à 
un  homme  opulent ,  mais  qu'on 
remarque  davantage,  à  cause  de 
son  opulence  môme.  Voltaire  / 
en  parlant  des  ouvrages  de  Me/o/* 
et  Ji*  Tôt  f  sur  les  monnoies  et 
le  commerce  ,  dit  que  les  livres 
de  CCS  écrivains  dévoient  en  pro- 
duire un  autre  par  M.  Duver" 
rtcl ,  lequel  vaudroit  probablement 
beaucoup  mieux  que  les  deux  au^ 
très  ,  parce  qu'il  seroit  fait  , 
ajoute- t-il  ^par  un  homme  d'états 
Nous  ne  savons  pas  que  cette' 
production  ait  vu  le  jour. 

PARTS  ^  Voyez  AuîxamîRE  , 
n.o  xxvf.  — Xiï.  JoSKPH  de.... 
—  Jean  ,  n.»  Lxxixff  Yves. 

PARîSATiS  ,    Voyez  Pary- 

SATIS. 

PARîSE AU,  (  N.  )  né  à  Paris, 
se  con?.rcra  à  l'Urt  dramatique  , 
Gt  donna  aux  divers  théâtres 
de  la  capitale  plusieurs  petites 
pi^ces  qui  y  eurent  du  succès. 
I.  Le  Prix  Académique ,  comédie 
en  un  acte,  1780.  H.  La  Veuv9 
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de  CaneaLe,  parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  ij)ioAih  liichard , 
parodie  de  Richard  III ,   1 7  8 1 . 

IV.  La  Soirée  dete  ,  opéra  co- 
JDique  joué  aux  Italiens  en  1782. 

V.  Les  Euenne^  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  ,  dont  le 
sujet  est  tiré  d'un  conte  dïmbert. 
^fh  Lq  Rendez^ous  ou  les  Deux 
'Bubans ,  opéra  «n  un  acte ,  1784. 
Une  singularité  de  cette  pièce  , 
c'est  que  les  airs  en  furent  faits 
avant  les  paroles  >  l'auteur  de  la 
musique  l'ayant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans 'ordre  ni  suite  , 
Fariseau  eut'  la  patience  de  les 
remplir.  Vil»  Julien  et  Colette  , 
comédie  en  un  acte  ,  1788. 
"VilL  L'auteur  fut  rédacteur  d'un 
journal  agréable  qui  parut  au 
commencc^ment  de  la  révolution 
sous  le  titre  de  la  Feuille  du  jour. 
Il  est  mort  victime  de  la  tyran- 
nie révolutionnaire. . 

PARISIÈRE  ,  (  Jean  -  César 
Rousseau  de  la  )  né  en  1667  à' 
Poitiers ,  d'une  des  pins  ancien- 
nes familles  du  Poitou  9  évêqne 
de  ]Nimes  y  mourut  dans  cette 
ville  en  1736  à  69  ans.  On  pu- 
blia ,  en  1740  ,  le  Recueil  de  ses 
Harangues  t  Panégyriques ,  Ser^ 
mons  de  morale  et  Mandcmens  , 
en  deux  vol.  in— 12.  La  modestie , 
ou  l'amour  propre  éclrtiré  de  ce 
prélat,  le  porta  à  brûler  presque 
toutes  les  productions  qu'il  a  voit 
composées  dans  un  âge'  moins 
mûri  Les  pièces  qui  composent 
les  deux  vol.  dont  nous  avons 
parlé  )  échappèrent  à  ses  per- 
quisitions. La  Fable  allégorique 
sur  le  Bonheur  et  V Imagination  , 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  des 
Ouvrages  de  M***  Bernard  ,  est 
de  ce  prélat  :  elle  est  ingénieuse. 
Cet  auteur  a  employé  dans  sa 
prose  un  style  serré  et  concis  y 
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qui  nuit  quelquefois  A  la  clarté 
de  ses  pensées.  Quelques  —  unea^ 
de  ses  pièces  offrent  néanmoins 
de  temps  en  temps. des.  traits  de 
la  plus  grande  force.  Les  belles-, 
lettres  avoient  occupé  la  Pari^ 
sière  dans  sa  jeunesse ,  et  elles 
adoucirent  les  maux  dont  il  fut 
affligé  sur  la  fm  de  ses  jours.  Le. 
prélat  étoit  plus  estimable  en  hu 
que  l'orateur.  Tontes  ses  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Le» 
Calvinistes  eurent  à  se  louer  de 
sa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  préchoit ,  par  l'exemp^^^ 
d'une  régularité  vraiment  épis-* 
copale. 

I.  PARISOT  ,  (  Jean-Patro- 
cle  )  auteur  impie  de  la  fin  du 
xvii«  siècle,  est  connu  par  un 
mauvais  ouvrage  rempli  d'im- 
piétés ;  il  parut  sous  ce  titre  : 
La  Foi  dévoilée  par  la  Raison  , 
Paris,  i68i ,  in-8.®  La  religion 
et  ses  mystères  ,  Dieu  et  sa  na«- 
ture  y  sont  également  attaqués. 
Il  fttt  supprimé  dès  sa  naissance. 
Ce  livre ,  mauvais  en  tout  sens  , 
n'est  recherché  que  par  ceux  qui 
trouvent  bon  tout  ce  qui  est  li- 
cencieux. 

IL  PARISOT,  (Gilbert) 
chirurgien  renommé  de  Lyon  , 
joignit  à  une  grande  pratique  de 
son  art  le  goût  de  la  littérature. 
Il  mourut  en  1721. 

PARISOT,  roycs  NoRBER» 
(le  Père).  —  Valette. 

L  PARKEL,  (Matthieu)  né 
à  Norwich  en  1604  ,  mort  le  17 
mai  1575,  à  7 1  ans ,  fut  élevé  à 
Cambridge  au  collège  de  Bennet* 
11  devint  ensuite  doyen  de  l'E- 
glise de  Lincoln  ,  puis  archevê- 
que de  Cantorbery  en  i  S  S  9.. 
Quelques  écrivains  Catholiques 
ont  dit  que  Parker  fut  ordonné. 
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dans  lin  cabaret,  et  les  théolo- 
giens Anglois  mettent  avec  raison 
un  pareil  récit  au  nombre  dès 
fables  ;  mais  ils  ne  peavent  nier 
que  sous  Èlizabetk ,  les  Catho* 
liqiies  Anglois  refusèrent  de  re- 
connoitre  Parker  pour  évêque 
aussi-bien  que  ceux  qu'il  avoit 
consacrés.  i>anderus  ,  StapUton , 
Harding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques  ,  et  le  Père  le 
Gourrayer  Tavoue  lui-même.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De  antî^ 
qftitate  Britannicœ  Ecclesiœ  ,  in^ 
fo^o  ,  dans  lequel  il  donne  l'His- 
toire de  soixante  et  dix  archevô— 
qiies.  Jean  Stype  publia  en  1 7 1 1  j 
en  un  vol.  in-folio,  la  Vie  de 
ce  célèbre  prélat  Mais  cette  an- 
tique Église  Britannique  ,  dont 
il  fait  l'histoire ,  n'est  pas  celle 
dont  il  étoit  prélat  ;  elle  ne  da- 
tolt  tout  au  plus  que  du  règne 
de  Heari  VUL  IL  Une  édition 
de  VHistoria  major  de  Matthieu 
Pdris  ,  Londres  ,  1 67 1 ,  in-fol. 
m.  •-*  de  la  Chronique  de  Mat'- 
ihieit  de  Westminster ,  Londres , 
1670  ,  in>folio. 

H.  PARKER ,  (  Samuel  )  né  à 
Northampton  en  1640,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  au  ooU 
lége  de  Yadham  à  Oxford,  puis 
à  celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
Je  fit  nommer  archidiacre  de  Can- 
torbery,  puis  évéque  d'Oxford  en 
T.S^S.  Ce  prélat  moufut  au  mois 
de  mars  16S8,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  un  grand. nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglois ,  sur 
dee  matières  de  controverse  et 
àà  théologie»  Les  travaux  de  Té- 
piscopat  et  du 'cabinet  l'épuisè- 
rent.  Ses  productions  n'ont  pas 
pusse  la iper. Les  principales  sont: 
I^  Tentamina  Physico^Theolo^ 
gim,  IL  Disputathnes  de  Di^o  et 
JBronicntiA  »  l*9Xiàt^  ^  .1(7^  > 
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'in-4.'*  in.  Démonstration  de  V au- 
torité divine  de  la  Loi  naturelle 
et  de  la  Religion  Chrétienne, 
en  anglois,  ainsi  que  les  suivans. 
IV.  Discours  sur  le  Gouvernement 
Ecclésiastique.  V.  Discours  apo^ 
logéUque  pour  V Evéque  Bram- 
hall ,  elCp  VL  De  rébus  sui  tem-» 
poris  commentaria  ,  Londres  9 
1726  ,  in-8.** 

lïL* PARKER,  (Richard)  chef 
de  rinsurrection  qui  éclata  en 
1797  siir  l'escadre  de  l'arniral 
Anglois  Bridport,  étoit  né  à  Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinc- 
tion la  guçrre  d'Amérique,  Em- 
barqué k  bord  du  Sandwich  ,  il  ■ 
acquit  la  confiance  des  matelots  ' 
par  ses  propos  séditieux  ,  et  la 
révolte  qu'il  avoit  suscitée  ayant 
bientôt  éclaté ,  il  fut  nommé  ua. 
instant  amiral  général  de  la  flotte-, 
La  plupart  des  insurgés  étant 
bientôt  rentrés  dans  le  devoir, 
Parker  se  livra  lui-même  et  de*- 
manda  à  ôtre  jugé.  11  répondit 
avec  noblesse  et  fermeté  devant 
le  tribunal  qui  le  condamna  à 
mort:  11  reçut  son  afrèt  avec  le 
plus  grand  respect  pour  ses  juges 
et  en  sollicitant  la  grâce  des  au-  ■ 
très  matelots.  Il  fut  exécuté  le 
3o  juin  1797  1  à  bord  du  Sand- 
wich ,  près  de  Scheerness  ,  et 
son  corps  fut  ensuite  exposé  sur  ' 
l'isle  de  Cheppi,  vis-à-vis  la  • 
rade  du  Nord. 

PARKINSON  ,  (  Jean)  cé- 
lèbre botaniste  Anglois  ,  florissoit . 
d^QS  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  uii^ 
ouvrage  aussi  estimé  que  recher-»" 
ché  ,  sous  ce  titi?e  :  Theatrum 
Botfiniçum  sive  Herbarium»  aiU'^ 
pUssimum  ,  an^licè  descriptum ,  ; 
à  Londres,   1640,  2  vol.  in-fol.  , 
Ce  livre  est  rare  en  France  ,  .et 
n'ç^  pas  commun  en  Angleterre , 
non  plus  que  sa  ÇçUecUon  de 
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FUurs,  qu'il  publia  sons  ce  titre  : 
Pnradisi  in  sole  Paradisus  ter- 
res tris  »  Londres  1629  ,  in-folio, 
avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  i6*o6,  in-fol.  Ces 
ouvrages  dont  les  titres  sont  en 
latin ,  sont  écrits  en  anglois. 

.  PARME,  (Ducs de);  Voyez 
i.Farnèse.  -— XVI.  Alexandre^. 
V.  Paul.  — xxvi.  Philippe. 

.  ^  PARMENIDES  d'ÉlÉe  ,  phi- 
losophe Grec ,  vivoit  vers    l'an 
436  avant  J.  C.  Il  étoit  disciple 
de  Xénaphane ,  et  adopta  toutes 
les  idéts  de  son  maître.  Il  n'ad~ 
mettoit  que  deux  élémens ,  le  Feu 
et  la  Terre ,  et  soutenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  Soleil.  Il  disoit  aussi 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'une  fondée  sur  la  raison  , 
et  l'autre  sur  l'opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  U  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage.  Il  a  moins  servi  à  Je 
faire  connoître ,  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a  été 
transmise  par  Platon  ,   dans  le 
dialogue  intitulé  Parmenide,Yoïci 
un    précis    de    cette    doctrine, 
«  1.®  Les  idées  ont  une  existence 
réelle  et  indépendante  de  notre 
voloaté.  2.°  Elles  subsistent  en 
deux  manières,  et  dans  nous  et 
h«rs  de  nous.  D'un  côté  ce  ne  sont 
que  de  simples  lîotions ,  des  apr- 
préhensions  de   notre  entende- 
ment. De  Vautre  ,    ce  sont  des 
formes  immortelles ,  des  nntores 
invariables ,  qui  donnent  le  nom 
et  l'essence  -aux  choses.  3.**  Dans 
chaque  idée  se  rencontrent  l'u- 
nité et  la  pluralité.  L'unité  est 
l'idée  originale  ou  primitive  ;  les 
jêtrcs  particuliers  qu'elle  repré- 
sente font  la  pluralité.  4.*^  Les-' 
idées  sont  quelque  chose  d'invi- 
sible^ mais  elles  se  terminent  à  • 
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des  objets  réels  ,  semblables  l'on 
à  l'autre  et  en  proportion  de  qua-. 
lités  et  de  rapports.  5."  La  pre- 
mière de  toutes  les  idées  est  !• 
beau  et  le   bon  ,  c'est-à-dire 
Dieu  môme,  l'outes  les  autres  en 
dérivent  ;   toutes  les   autres  en 
tirent  leur  efficacité.  6.»  Nos  per^ 
ceptions  ne  sont  point  des  être» 
distingués  de  nous-mêmes  ^  mais 
de  simples  images  qui  nous  repré-^ 
sentent  ies  êtres  qui  sont  hors 
de  nous.  7.0  Nous  ne  sommes  pas 
les  maîtres  de  créer  nos  idées  ^ 
de.  les  tirer  de  notre  propre  fonds. 
8.**  Dieu  gouvetne  toutes  choses  ^ 
son  entendement  est  la  source  du 
vrai ,  l'origine  de  ce  qui  existe  ; 
parce  que  lui  seul  est  absolument 
immuable  ,  lui  seul  ne  peut  chan- 
ger. Par  conséquent  Dieu  ren- 
ferme toutes  les  idées  ;  elles  sont 
à  lui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
à  son   choix    ni  à   son  caprice* 
Quant  aux  hommes,  il  ne  leur 
accorde  précisément  que  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour    se  conduira 
pendant  les  courtes    bornes  de 
cette  vie.  » 

PARMÉNÏON ,  générd  dér 
armées  ^Alexandre  Le  Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
iiflnce  et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Darius  roi  de  Perse  , 
ayant  oiFert  à  Alexandre  de  lui 
abandonner  tout  le  pays  d'au-delà 
del'Eupbriit©,  avec  sa  fille  Statira 
en  mariage,  et  10,000  talene 
d'or  pour  avoir  la  ptfix.P<iy*ln^uoit 
lui  conseilla  d'accepter  A^s  offres 
si  avantageuses^  <Si  sait  la  ré- 
ponse (XAlexandr^k  (  Voyez  son. 
article.)  Le  asête  et  la  fidélité  in- 
violable avec'lKquelle  cet  illustre 
capitaine  «voit  servi  son  prince^ 
furent  mal  pÀvés  par  ce  héros  , 
qui ,  sur  un  simple  soupçon  asses 
léger,  fit  ittaisacrisr  fe^'fils,  et 
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#Qsnfte  le  père,  âgé  pour  lors 
cle  70  ajis.  L'Histoire  nous  le 
.peint  comme  un  bcmme  qui  a  voit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires,  la  force  ,  la  cons- 
tance et  l'intrépidité  ;  et  celles 
qui  naissent  de  la  paix  ,  la  dou- 
ceur, la  générosité  ,  l'humanité. 
Il  avoit  remporté  plusieurs  vic- 
.toires  sans  Alexandre  ;  mais  AU^ 
xaadre  n'avoit  jamais  vaincu  sans 
Farméniofu  11  éioit  aimé  de» 
grands  ,  ce  qui  fait  l'éloge  de  sa 
conduite  et  de  sa  prudence  ;  il 
étoit  encore  plus  chéri  des  sol-» 
dats  ,  dont  l'estime  ne  s'acquiert 
que  par  des  vertus  et  de  grandes 
qualités. 

PAJIÎVIENTIER,  (Jean)  raar- 
(chand  de  la  ville  de  Dieppe ,  né 
en  1494  ,  se  fît  un  nam  par  son 
goût  pour  les  8cience&\et  par'  ^qs 
voyages.  Il  mourut  en  1 53o  ,  à 
trente-slxans,  dans  l'isie  de  Suma>» 
lyra.  Voici  ce  que  Pierre^.Crigaou 
son  intime  ami ,  nous .  ^n  dit  : 
«Dès  l'an  1312,  il  s'étoit  ap-> 
pli  que  à  la  pratique  dé  la  cosmo- 
ipraphie  sur  les  grosses  el  lourdes 
fluctuations  de  la  mer.  H  y  devint 
très-profond  ,  ainsi  que  dans  la 
science' de  l'Astrologie..;  D  a  com- 
posé pinceurs  Mappemondes  en 
globe  et  en  pl?it ,  d'après  lesquelles 
on  anavigué  sûrement.. C étoit  un 
homme  digne  d'être  estimé  de 
tous  les  savans,  et  capable  s*U 
eût  vécu ,  de  faire  honneur  à  son 
pay^  par  ses.  ibautes  entreprises^ 
n  est  le  premier^  pilote  qui  ait 
conduit  des  vaissemix  aii  Brésil , 
et  le  premÎBs:  François  qui  ait 
découvert  les  Indes  jusqu'à  l'isla 
de  SamèUira  ou  Siiinm<:ra ,  nom- 
mée Trapobane  par  les  anciens 
eosmographes;  il  comptait  même 
•lier  JBsquànx  Molliques  ,  et 
m'f^Yoit  d^.  piflsjeo^  iois  jjvl'ù 
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éto'À  déterminé  quand  il  seroit. 
de  retour  en  France  ,  d'aller  cher<« 
cher  ttn  passage  au  Nord  et  dé^ 
couvrir  par»là  jusqu'au  Sud.  »  On 
a  de  Jean  Parmentier  diverses 
Poésies  ,  entr'autres  une  piôco 
intitulée  :  Moralité  à  dix  per-m 
soauages  à  l*koaneur  de  VAs^ 
sompiiott  de  la  Vierge  Mariée 
li.e  recueil  de  ses  vers ,  imprimé 
en  ï53i  ,  vol.  in— 4<^ ,  porte  ce 
titrée  Description  des  dignités  du 
M<^nde, 

PARIVIIÏSAN,  (  Le  )  Voyez 

PARN A5SUS ,  (  Mythol.  >  fils 
de  Neptune  et  de  Cleo  dore ,  ha- 
bitoit  les  environs  du  Mont- Par- 
nasse, auquel  i!  donna  son  nom. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'art- 
des.  Augures. 

'  PARNELL,  <  Thomas  )poëte 
Anglois,  né  ri  Dublin  en  1679  , 
fiit  vicaire  de  l'église  de  cette  ville. 
S'étaiit  rendu  h  Londres,  il  prêcha 
en  faveur  du  parti  de  la  cour  , 
espérant  de  parvenir  à  un  bon 
bénéfice.  Misais  la  mort  de  la  reine 
Anne  dissipa  ses  espérances  am— * 
bitieuses.  Il  jouit  de  l'amitié  et  de 
L'estime  de  Pope ,  de  Swift ,  de 
Oqys  des  comtes  de  Bofymbrocke 
et  d'Oxford*  Swift  l'ayant  mené 
un  jour  il  l>udience  de-cé^dernier^ 
Su  lieu  de  présenter  lé  poète  an 
ministre ,  il  alla  prendre  le  comte 
et  le  mena  chercher  Pamell  à 
travers  k  fouie  des  conrtisansw 
^wift  s^appiandit  d'avoir  soutena 
ainsi  l'honneur  des  talens,  per-^ 
suadé ,  disoit-il ,  que  le  génie  es» 
9xtp^rieur  au  rang  et  à  la  dignités 
Parnell  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  poésie  dont  la  plus  re^ 
marqua bte^st  :  Hésiode  ott  la 
Naissance  de  la  femmt  ;  et*  la 
plus  çt^ii^e  ea  France  e^  ViUrm 
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l^u^c;,  dont  Voltaire  a  profité  dans 
9011  Romande  Zadlg.  On  a  encore 
de  lui,  «ne  Vie  de  Zoïle  et  cinq 
visions  dons  le  Spectateur  oii  dans 
le  Gardien*  U  n'a  dans  ses  ouvra* 
^es  en  prose  que  le  mérite  de 
l'imagination.  U  composa  pour 
Fope  ]a  Vie  d'Homère,  qui  se 
1.ronre  à  la  tête  de  sa  traduction 
de  Ylliada;  nwis  le  traducteur 
d'Homère  fut  obligé  d'en  retra- 
vailler W  style  ;  et  cette  refonte , 
disoit-il ,  lui  fut  aussi  pénible  que 
l'ouvrage  l'avoit-  été  À  FamclL 
TeiUri  et  'Berquin  ont  imité 
dans  deux  Romances ,  son  conte 
de  XHermite.  Cet  auteur  nipnrut 
à  Chester  en  juillet  1717,  à  38 
ans.  Cazina  imprimé  ses  ouvra- 
{jes  poétiques  à  Paris ,.  en  2  vol. 
in-i2. 

PARONCI ,  (César  >  est  au- 
teur   de    quelques    traductions 

cl*ou\Tages  François  eh  italien  ef 
éntr'autres  du  traité  deVéa'erle 
df?  du  Fouilloux  ,  imprimé  à 
Milaa  en    161  5  j  ifi— 80  avec 

ligures. 

PARQUES ,  (  Mytliol.  )  fillei 
d^  V Enfer  et  de  la  Nuit ,  étoiont 
trois:  Clothon,  Lachésis  et  Atron 
pos,  La  vie  des  hommes^  dont 
ces  trois  sœurs  filoient  la  trame^ 
^oit  .entre  leurs  mnins  :  Clothon 
garnissait  et  tenoit  la  quenouiik'^ 
ÎMckésis.  tbumoit  le  faieau  y  et 
jdtropos  coupoit  le  fil  avec,  dsa 
ciseaux.  Ainsi  la  i^*  présidoit  à 
la  nailsance ,  la  %*  au; cours  dcr 
la  vie  j  et  la  dernière  à  la.mbct# 
Elles  ^employoien.t  de  la  laine» 
hlanche,  mêlée  d'or  et  de  soie  ^ 
|>our  composer,  les  |oura' long», 
et  heureux  ;  et  de  la  laine  noire 
et  sans  consistance  ,  pour  lé^ 
yomy..  dévoués  au  roalheiir  ou.de 
neu  de.c|trée.  Quelques  ancimii, 
Ituj:  jdojuiQat  une  Autr&ongiixe.^ 


PAR 

d'autres  fonctions  et  d'autre^ 
noms.  Ils  les  appellent  VesÙt ,  Mi" 
nerve ,  Martia  ou  Marte,  ou  bien 
Nona,  DeCim  et  MartUé  Voye» 

MÉLéAGRE. 

LPARR,  (Catherine)  fut  la 
sixième  femme  de  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ayan€ 
feit  mourir  Catherine  Howard  , 
qu'il  n'avoit  paa ,  disoit-il ,  trou- 
▼ée  vierge ,  se  maria  vers  l'an 
1542,  à  Catherine  Parr  ,  veuve 
du  baron  Latimer  et  sœur  dn 
comte  de  Northamptôn.  La  nou^ 
velle  reine  aroil;  du  penchant  pour 
le  Luthéranisme.  Henri  VIII ^ 
destructeur  de  la  religion  Catho-^ 
lique  ,  et  cependant  ennemi  de 
lAitker  et  <ïe  Calvin ,  iîit  sur  la 
point  de  l'immoler  à  son  zètd 
dogmatique*  «  Ce  prince,  dit 
Tabbé  Miliot ,  surchiargé  d'em<^ 
bonpointy  incommodé  d'un  ul-^ 
^  cère  à  la  jamlie ,  menacé  d'une 
maladie 'mortelle  ^  trouvoit  dani^ 
la  complaisance  et  dans  les  soii4« 
empressés  de'  son  épouse ,  le  soU'* 
lagement  de  s«8>ihanx.  Malhieu-t 
reuseme^t  elle  ne  pensoit  pas  eo, 
tout  comme  lui.  Il  parloit  san« 
cesse  théologie^  pour  avoir  \4 
plaisir  de  d^gimatisér.  Dans  la 
chaleur  dlnne.  conversation ,  1« 
reine  laissa  trop  appercevoir  se& 
sentimehs..  Le  soupçon  d'hérésie 
effaroucha  le  cruel  monarque* 
L'évéque  Gankner.Bt\e  chancelier 
envenimèrent  lapVite.  On  dressa 
aussitôt  mne  atOMùsation  contre 
Catlurine:  Henri*  la  «igna.  Cetti^ 
princesse  alloM?f>énr£UF.un  éch»« 
faud ,  peut-être  riairsiâs  fhqnaies  ^ 
si  le  papier  fetal  m'était  tombé 
de  la  poohe  ite'  chancieiMs  ,  et 
n'avoit  été  vamasaé'par  un  de* 
parli3V0i&  de  >  la  icine.,*  qui  le.  loi 
porta.^  Avertie  du'dûnifec.,  saiia 
pegdrc!;  eau  aftge  y:  le^fi  fisixt  aaorisit» 
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îi\i  toi ,  déjà  un  peu  pluS  Iran- 
quille.    La   conversation    tombe 
encore  sur  la  théologie.  Catherine 
s'excuse  adroitement  d'-entrer  en 
matière.  Elle  dit  qu'une  femme 
doit  suivre  les  principes  de  son 
époux  ,   sur  -  tout  quand  il  est 
comme   lui  y    distingué  par   ses 
lumières   et    par   une   profonde 
science  ;  que  si*  quelquefois  elle 
.5'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au-dessus  de  sa  portée, 
c'étoit  parce  qu'il  y  trouvoit  de 
ramûseraent  ;  quelle  avoit  mémo 
pris  la  liberté  de  le  contredire  , 
afin  d'animer  la  conversation  et 
(l'acquérir  des  connoissances ,  en 
lui  procuriant  le  plaisir  de  la  ré- 
futer. Oh  !  s'écrie  Henri  ,  vous 
VoUà  devenue  un  Docteur,   Vous 
êtes  plus  propre  à   donner  des 
leçons  quà    en    recesfoir  $    mon 
cœur,  nous  sommes  toujours  bons 
amis.  Il  l'embrasse  tendrement  et 
lui  jure  un  attachement  invio-* 
lable.  »  Henri  mourut  en  1546  y 
peu  de  temps  après  cette  conver- 
sation.  Catherine   ne  resta  que 
34  jours  veiive  du  roi ,  et  elle  se 
remaria  à  Thojnas  de  Seymour , 
amiral  d'Angleterre,  qui  la  garda 
beu  de  ternes  :  car  elle  mourut 
le  7  septembre  1647.  On  soup- 
çonna ,  peut-être  témérairement, 
que  son  mati ,  qui  aimoit  la  prin- 
cesse ^Ztaaè^/^  qu'il  se  flattoit  d'é* 
pouser,  avoit  avancé  cette  mort. 

II,  PARR ,  (  Guillauitoe  )  gen- 
tahomme  Gallois,  fut  puni  en 
1584  du  dernier  supplice,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Elizaheth,  Ce  fanatique  vouloit  , 
t>ar  sa  mprt,  tnettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse ,  sur  le  trône  d'An^ 
gleterre ,  pour  rétablir  dans  cette 
laie  la  religion  Catholique. 

ni. PARR,  (Thomas)  cente- 
ûftire  célèbre,  né  dans  la  province 

Tomt  IX. 
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ae  Shropshire  en  Angleterre  ^ 
mort  à  Londres  en  i635  ,  à  i5» 
ans  9  nioi^  étoit  un  pauvrd 
paysan  ,  qm  ne  vécut  presque 
toute  sa  vie  que  de  vie4K  fromage^ 
de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bière* 
A  120  ans  il  épousa  une  veuve. 
Cet  homine  extraordinaire  fiit 
capable,  jusqu'à  sa  i3o*  année  , 
de  tous  les  travaux  d'un  laboureui^ 
et  même  des  plus-  pénibles.  Lé 
comte  ^'Arondel  l'ayant  retiré 
chez  lui ,  le  changemeht  d'air  ^- 
les  nouveaux  mets  ,  l'abondanca 
des  vins  hâtèrent  sa  mort,  et  l'in-» 
tempérance  abrégea  une  vie  qud 
la  sobriété  avoit  prolongée  au^ 
delà  des  bornes  ordinaires^ 

PARREIN,  ro/.CouTUREStf 

PARREWNIN ,  (Dominique); 
Jésuite  de  la  province  de  Lyon  , 
fut  envoyé  à  la  X3hiné  en  16981 
L'empereur  Cam— JFf*  le  goûta  et 
l'estima;  il  avoit  souvent  des  en-4 
tretiens  avec  lui  ;  ce  fut  pour  cd 
prince  qUe  le  P.  Parrennin  tra-^ 
duisit  en  langue  Tartare  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  nouveau  en  gëo-« 
métrie ,  astronomie  et  anatomie^ 
etc.  dans  les  ouvrages  de  l'aca^ 
demie  des  Sciences  «t  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  suivoit  tou-* 
jours  le  monarque  Chinois  dans 
ses  voyages  de  "Tartarie ,  et  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contes- 
étions  survenues  entre  les  cours 
de  Pékin  et  de  Moskow.  C'est  à 
lui  qu'on  est  redevable  des  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  Il  mourut 
le  27  septembre  174 1  ,  dans  un 
âge  avancé.  L'empereur   voulut 
faire  les  frais  de  ses  funérailles  y 
et  les  grands  de  l'empire  y  assis- 
tèrent. Le  Père  Parrennin  étoit 
en  correspondance  avec  M.  rf# 
Malran ,  et  leurs  Lettres  respec-» 
tives  ont  été  imprimées  en  1759  ^ 
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in-12;  elles  font  honneur  a  Tun 
et  à  Faiitre.  Kby.  DioNis. 

LPARRHASIUSfbtt  Parra- 

Stus  ,  (  Mytbol.  )  fils  de  Mars  et 
de  Philonornie ,  Nymphe  de  Diane, 
fut  nourri  par  une  louve  avec 
son  frère  Ly caste ,  dans  une  forêt 
oïl  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

n.  PARRHASIUS,  peintre  , 
natif  d'Ephèse ,  contemporain  et 
rival  de  Zeiixis  ,  vivoit  vers  l'an 
420  avant  J,  C.  Ce  fameux  artiste 
Rîussissoit  particulièrement  dans 
k  partie  qu'on  appelle  le  Dessin. 
Ge  fut  le  premier  qui  peignit  bien 
les  cheveux  y  et  qui  donna  à  ses 
figures  la  symétrie  ou  la  juste 
proportion  qu'elles  dévoient  con- 
server entr'elles.  On  remarquoit 
encore  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  génie  et  d'invention.  Il 
avoit  étudié,  sous  Socrate ,  les 
expressions  qui  caractérisent  or- 
dinairement les  grandes  passions  ; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  force , 
les  mouvemens  impétueux  de 
Tame.  Ses  figures  étoient  à  la  fois 
correctes  et  élégantes  ,  ses  tou- 
ches savantes  et  spirituelles  ;  enfin, 
son  pinceau  embellissoit  la  nature 
sans  l'altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  Peuple 
é' Athènes ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre  , 
tantôt  fière  et  hautaine  ,  tantôt 
timide  et  rampante,  et  qui,  à 
l'injustice  et  à  l'inconstance  allioit 
^humanité  et  la  clémence,  étoit 
représentée  avec  tous  les  traits 
éistinctifs  de*  son  caractère.  On 
%ml  qu'après  avoir  peint  un  ri- 
deau ,  il  trompe ^^ujT^ lui-même. 
Les  artistes  d'un  mérite  supérieur 
ne  sont  pas  souvent  assez  en  g«rde 
contre  la  vanité.  Parrhasius  avoit 
conçu  une  si  haute  idée  de  lui- 
mwrae  ,  qu'il  se  pçodiguoit  Us 
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louanges  les  plus  fortes  ;  il  étoit' . 
méprisant  et  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  sa  personne. 
Il  étoit  ordinairement  vêtu  do 
pourpre ,  avec  une  couronne  sur 
la  tête  ,  se  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture,  U  avoit  une 
canne  fort  riche  ;  les  attaches  de 
ses  souliers  étoient  d'or,  et  ses 
brodequins  superbes.  Avec-  tout 
ce  faste  et  cette  vanité ,  il  ne 
laissoit  pas  de  se  donner  pour  un 
homme  vertueux.  Fby.TiMANXHK 
et  Zeuxis. 

I.  PARROCEL ,  (  Joseph  ) 
peintre  et  graveur,  né  en  1648, 
à  Brignoles  en  Provence ,  mou-« 
rut  à  Paris  en  1704 ,  à  56  ans. 
Il  perdit  son  père  dans  son  en- 
fance ,  et  n'hérita  que  de  ses 
talens  pour  son  art.  Un  de  ses 
frères  fut  son  premier  maître. 
Il  le  quitta  pour  se  perfectionner 
à  Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra 
à  Rome  le  Bourguignon  ,  fameux 
peintre  de  batailles ,  et  se  mit 
sous  sa  discipline.  Il  passa  en— 
suite  à  Venise ,  oii  il  étudia  le 
coloris  des  savans  maîtres  qui 
ont  embelli  cette  ville.  '  La  ré- 
putation que  ses  «ouvrages  lui 
firent ,  l'avoit  déterminé  à  se  fixer 
dans  ce  pays;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  France ,  et  se  maria  à  Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à 
l'académie  de  Peinture ,  et  il  fut 
'nommé  conseiller.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a  peint  avec  su€cès  le  por^ 
trait,  des  sujets  d'histoire  et  de 
caprice;  mais  il  a  excellé  à  re^ 
présenter  des  batailles,  faisant 
tout  de  génie  ,  sans  avoir  jamais 
été  dans  des  camps  ni  servi  des 
armées.  Cependant  il  a  mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles,  un  mon- 
yçm«iit  U  un  fracas  prodigieux. 
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B  â  peint  avec  la  dernière  vérité, 
la  fureur  du  soldat;  aucun  peintre 
suivant  son  expression  ,  n'û  su 
mieux  tuer  son  homme.  Sa  touche 
est  d'une  légèreté ,  et  son  coloris 
d'une  fraîcheur  admirables.  Il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité , 
et  ne  négligeoit  jamais  de  con- 
sulter la  nature.  A  ces  rares  ta- 
Jens,  il  jôignoit  un  esprit  cul- 
tivé 5  nn  cœur  généreux  ,  un 
caractère  franc  et  une  physio— 
/lomie  heureuse.  Il  a  gravé  avec 
beaucoup  d'intelligence  une  suite 
de  la  Vie  de  Jésus  —  Christ  , 
et  quelques  autres  morceaux  ;  on 
a  peu  gravé  d'après  lui. 

n.  PARROCEL,  (  Charles  > 
ancien  professeur  de  l'académie  ; 
Biort  au  mois  de  mai  1752,  à  soi- 
xante-trois ans,  étoithls  du,p  recè- 
dent, et  son  élève.  Il  excelloit 
dans  le  genre  de  son  père.  Cet 
artiste  eut  la  gloir*  d'être  choisi 
pour  peindre  les  Conquêtes  de 
touis  XV,  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  exécutés  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parrocel  a  mis  moins  de  cha- 
leur dans  son  coloris  que  son 
père,  il  y  a  répandu  plus  de  vé- 
rité, n  s'étoit  engagé  dans  la  ca- 
valerie ,  pour  dessiner  avec  plus 
de  goût,  de  fermeté  et  d'enthou- 
siasme, les  chevaux  et  les  diverses 
évolutions  militaires.  Voyez  xvu 
François. 

m.  PARROCEL,  (  Pierre) 
d'Avignon ,  mort  en  1739,  à 
74  ans ,  peintre  d'histoire ,  fut 
l'élève  de  Joseph  Parrocel  son 
oncle ,  et  de  Charles  Marate.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est 
ft  Saint-Germain-en-Laie  ,  oii 
y,  ?  P^int  dans  une  galerie  de 
l'bôteldeNoailles,  V Histoire  de 
Tvbie\n  XVI  tableaux.  Son  chef-, 
«ifieuvre  ©st  a  Marseille  3    dans 
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l*égli5e  des  Religieuses  de  Sainte- 
Marie;  l'Enfant  Jésus  assis  sur 
un  trône  est  représenté  couron-« 
nant  la  Vierge  qui  est  humble-i 
ment  inclinée  devant  lui.  Cet 
ouvrage  offre  les  grâces  du  dessin 
et  du  coloris ,  unies  aux  charmej 
des  effets  agréables  et  séduisans. 
Pierre  Parrocel  a  répandu  plu-i 
sieurs  de  ses  productions  dans 
la  Provence  ,  le  Languedoc  et 
le  Comtat  Venaissin.  L'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture Je  reçut  au  nombre  de  sea 
agréés. 

PARSONS  ,  (  Jacque*  )  mé- 
decin Anglois ,  né  à  Barnstaplé  ^ 
en  mars  i7o5  ,  mourut  en  1770, 
membre  ib  la  Société  royale  de 
Londres»  On  a  de  lui*  Figuras 
tfuœdam  miscellanecs  qucs  àd  rem 
anatomicam  historiamque  natu-^ 
ralem  spectant ,  in-folio. 

L  P ARTHEN AY ,  (  Anne  de  ) 
de  l'illustre  maison  de  Parthe-* 
nay  ,  femme  ^Antoine  de  Pons 
comte  de  Marennes ,  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  la  cour 
de  Renée  de  France ,  duchesse  de 
Ferrare  et  fille  de  Louis  XII» 
Elle  avoit  une  belle  voix,  chan- 
toit  bien ,  et  savoit  parfaitement 
la  musique.  Elle  apprit  le  latin  , 
le  grec  ,  l'Écriture  Sainte  et  la 
Théologie.  Elle  prenoit  un  plai-* 
sir  singulier  à  s'entretenir  pres- 
que tous  les  jours  avec  les  sa— 
vans  ;  mais  cette  curiosité  lui  fut 
funeste.  Elle  embrassa  les  erreurs 
de  Calvin,  et  travailla  beaucoup 
à  les  répandre. 

IL  PARTHENAY,  (  Cathe- 
rine de  )  nièce  de  la  précédente  , 
étoit  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Parthenay  seigneur  de  Soubise 
et  chef  des  Protestans  ,  mort  en 
15663,  à  54  ans.  Elle  épousa  en 
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r568,  le  baron  de  Pons;  puis  en 
1573  ,  Hené  vicomie  de  Èohan  , 
IV  du  nom,  qu'elle  perdit  dix 
ans  après.  Son  veuvage  fut  un 
modèle  de  yertu.  Uniquement  oc- 
cupée à  élever  ses  enfans ,  elle 
leur  inspira  les  grands  sentiment 
de  l'héroïsme  et  la  magnanimité» 
Le  fameux  Henri  duc  de  Rouan 
son  fils  aîné,  (  Voyez  sort  ar- 
ticle n."  II.  >  et  ses  deux  filles  y 
Catherine  et  Anne  de  Rohan  ,  ré- 
pondirent dignement  à  ses  soins, 
Catherine  décédée  en  1607  ,  fem- 
me de  Jean  II  duc  des  DeuX- 
Ponts,  s'immortalisa  par  sa  vertu» 
Ce  fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
ponse h  Henri  IV  :  J'ai  trop  peu 
de  bien  pour  être  poire  /junme ,  et 
trop  de  s^limens  pourpre  votre 
maUresse...  Anne  morte  |ans  al- 
liance en  1646  5  soutint  courageu- 
sement toutes  les  incommodités  du 
siège  de  la  Rochelle  aussi  bien  que 
sa  mère ,  qui  malgré  sa  vieiHesse , 
supporta  avec  fermeté  la  nécessiter 
où  elle  se  vit  réduite,  de  vivre  pen- 
dant trois  mois  de  chair  dé  cheval , 
et  de  quatre  onces  de  pain  par 
jour.  Elle  et  sa  fille  refusèrent 
d'être  comprises  dans  la  capitu- 
lation ,  et  demeurèrent  prison- 
nières de  guerre.  Cette  dame  d'un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  , 
mourut  en  i63i  ^  à  77  ans.  Elle 
ayoit  fait  une  Tragédie  à'Holo- 
pherne ,  jouée  à  la  Rochelle  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  et 
d'autres  pièces  Tragiques  et  Co- 
iniques  qui  n'ont  pas  été  impri- 
mées.   . 

11I..PARTHENAY,  (  Jean  de) 
Voyez  SouBiSE. 

.  IV,  PARTHENAY,  (Emma- 
nuel de  )  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Berry ,  mort  en  176 1 , 
h  LjG  niiS.  On  a  de  lui  une  Tra-^ 
duçUon,  latine  publiée  en  17x8^ 
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m- ta ,  du  Discours  snr  Tffâs^ 
toire  Universelle  de Ba5Jue^  ,  sou9 
ce  titre  :  Commentarii  universam 
complectentes  Historiam,ab  Orbe 
condito  ad  Curolum  Magnum  9 
qiUbus  accédant  séries  reltgionis 
et  Jmperiorum  vices, 

V.  Ï^ARTHENAY,  (  Jean- 
Baptiste  des  Hoches  de  )  né  à 
la.Rochelîe,  et  mort  au  milieu 
du  siècle  qui  vient  de-  finir  ,  fut 
un  écrivain  laborieux  et  exact ,  à 
qui  l'on  doit  :  I.  Histoire  de  Da-» 
nemarck  ,  1733,  6  vo>^  in— 12. 
n.  Pensées  morale»  -ç^tHaléerg , 
traduites  du  Danois,  17S4  ,  deux 
vol.  in- 12.  II K  Voyage  d'Egypte 
et  de  Nubie ,  traduit  de  Norden  , 
1755,  in— folk).  IV.  Histoire  na' 
turelle  du  Groenlaûd  ,  traduite 
âMUdinois  Égède ,  17S3  ,  in— 8.® 
V.  Histoire  de  la  Pologme  sous 
Auguste  II,  r^^  ,  2  vol.  in— 8.*' 
Cet  auteur  laborieux  a  fourni 
beaucoup  d'articles  au  I>ictioi» 
naire  géographique  de  la  Mot'* 
tinière, 

PARTHÊNItJS,  de  Nieée^ 
qui  florissoit  sous  l'empire  d'-^i*-* 
guste  y  est  auteur  d'un  Traité  X>d' 
amatoriis  affectibus ,  imprimé  es 
grec  et  en  latin  in-S® ,  plusieurs 
fois,  entr'aiitres  dans  Historiée 
PoliUcœ  Scriptores ,  de  Gale.  Jean 
Eormier  les  a  traduits  en  fran-* 
çois ,  Lyon ,  1 5  â5 ,  in-S*»  ;  on  les  s 
réimprimés  en  1748 ,  petit  in-8%* 

PARTHÊNOPE ,  (  Mythol.  ) 
Tune  des  Syrènes  qui  tentèrent  eu 
vain  de  charmer  Ulysse  par  leur 
chant ,  se  tua  de  désespoir.  Son 
corps  fut  jeté  par  les  flots  snr 
les  côtes  d'Italie  ;  et  les  peuple» 
habitans  de  ces  bords  qui  le  trovt* 
yèrent,  lui  élevèrent  un  tombeaux 
La  ville  oii  étoit  ce.  tombeau  f»fe 
depuis    appelée  Parthénopt  di» 
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«»iJi  de  la  Syrène  dont  eîlé  pol- 
aédoit  les  dépouilles  ;  ijiais  cette 
Yille  ayant  été  renversée  ,  on  y 
<n  bâtit  «ne  autre  plus  ynagni— 
fique ,  qu'on  appela  NéapoUs , 
c'est-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PARUT  A,  <  Paul  )  noble 
iVénitien,  né  en  1640  ,  mort  en 
•1598  à  55  -ans  9  après  avoif  eu 
quatre  fils,  se  fit  pn  nom  par  son 
savoir  et  par  son  habileté  dans 
ies  afFaires  d  état,  H  fut  d'abord 
liistoriograph;B  de  la  république. 
Son  esprit  s'éleva  par  degrés  aux 
premières  charg:es.  II  fut  noninaé 
a  plusieurs  ambassades  ,  devint 
gouverneur  de  Bresse,  et  fut  enfin 
éJii  procurateur  de  Saint-Marc 
Il  remplit  ces  divers  postes  avec 
«ne  intégrité  et  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a  de  lui  plusieurs  ou*t 
vrages  en  italien*  :  I.  De  bonnes 
ilotes  sur  Tacite.  IL  Des  Dis- 
cours Politiques,  in-40  ,  pleins 
d'idées  profondes,  dont  quelques- 
unes  sont  fausse^.  Us  parurent  à 
Venise  en  1599,  in-4,«  Le.  pré- 
sident de  Montesquieu  en  a  fait 
*ïsage  dans  sa  Décadence  des  Bo- 
niaias.  IH,  Un  Traité  de  la  per^ 
/ection  de  la  Vie  politique,  à 
Venise,  i58a,  in- 4°:  livpe  ju- 
dicieux, IV.  XJpe  Histoire  de  Ve^ 
vue ,  depuis  1 S 1 3  jusqu'en  1 55 ï  i 
>n-4**  9  i6o5  et  1703,  avec  une 
"Relation  de  la  guerre  de  Chypre. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  son  mé- 
rite ,  il  n^est  pas  difficile  de  8*ap- 
percevoir  qu'il  a  été  écrit  par  un 
Vénitien  qui  ne.  pouvoit  ni  nç 
Vouloit  tout  dire. 

H.  PARUT  A,  (  Philippe) 
connu  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile ,  donna  la  pre*- 
mière  édition  de  sa  Collection 
^es  Médailles  de  SiciU ,  à  Pa- 
lerme  1612,  in-folio.  Cet  ou- 
^Wge  fu^  réimprimé  à  Borne  en 
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1^49 ,  et  à  Lyon  en  1697.  L'édi- 
tion de  Home  est  la  plus  estimé* 
après  celle  de  Palerme.  Haver*' 
camp  «n  pidblia  une  édition  la*- 
tine ,  en  troi«  volumes  in-folio  ^ 
qui  font  partie  de  la  grande  col- 
lection des  AnUquitéft  d'Italie^ 
par  Gravius-et  Burmànn ,  a  Leyde, 
1725  et  années  suivantes^  qua- 
ranter-cinq  vol.  in-folio. 

PARYSATIS,  sœur  d« 
Xercès  ,  et  femme  de  Darius 
Ochus  roi  de  Perse ,  fut  mère 
Û' Artaxercès-Mnéinon  et  de  Cy- 
rus  le  Jeune,  Elle  favorisa  l'am- 
bition de  ce  dernier ,  qui  se  ré-, 
volta  centre  son  îrèveArtaxercès , 
•et  fut  tué  à  la  fameuse  bataille  ' 
du  Cuji^lb,  Tan  405  avant  J.  C. 
Parysq^s  infiniment  sejisible  à 
cette  perte ,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  sa  mort»  Elle  fit  em- 
poisonner Statira  femme  de  son 
fils  Artaxercès ,  qu'elle  n'aimoit 
point ,  et  se  souilla  de  tous  les 
crimes  que  la  vengeance  animée 
par  l'ambition  peut  çonj mettre. 
Voyea  AroxAilàs. 

I.  PAS ,  (  Manassès  de  )  mar^ 
quis  de  Feuquières ,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons* de  l'Artois, 
naquit  à  Saumur  en  1 590.  Il  se 
trouva  en  naissant  le  seul  de  sa 
maison.  Son  père  François  d€ 
Pas,  chambellan  de  Henri  IV , 
avoit  été  tué  à  la,  bataille  d*Ivri, 
Ce  prince  toliché  des  services  qu'il 
ftvoit  reçtis  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alors  éteinte  :-  Ventre-^ 
saint-gris ,  dit-il  en  apprenant 
sa  mort ,  j'en  suis  fiché  !  La  race 
€/i  est  bonne*.  N'y  en  a'-t-^-il  plus  ? 
On  lui  répondit-  :  La  veuve  esi. 
grosse  ;  (  c'étoit  Magdeleine  de 
la  Fayette.  )  — «  Ji?  dorme  donc  au 
ventre ,  repartit  Henri  lY  ^  la 
m4me  pension  que  eelui'^i  avait, , 
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Les  frères  de  François  de  Pas 
•voient  perdu  la  vie  pour  le  mêilie 
monarque.  Le  jeune  Feuquières  , 
seul  rejeton  de  la  famille,  pi-it 
le  mousquet  à  l'âge  de  i3  anfi, 
'  €t  monta  de  degpré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  dé  lieutenant  gé- 
néral et  de  général  d'armée.  Ce 
fiit  lui  qui  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle  conduisit  toutes  les  me- 
nées pour  surprendre  cette  ville  , 
et  il  fut  pris  en  reconnoissant 
l'endroit  par  lequel  ondevoit  en- 
trer. Louis  XIII  fit  faire  des 
oiFres  considérables  pour  sa  ran- 
çon ;  mais  les  rebelles  les  refu- 
sèrent toutes  ,  dans  l'espérance 
qu'un  tel  prisonnier  sauveroit  la 
vie  a  ceux  de  leur  fÊ^^ti  qui 
étoient  au  pouvoir  Jf  roi.  6a 
prison  dura  neuf  mois ,  pendant 
lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place ,  par  les 
intrigues  de  Mad.  de  Noailles 
belle-mère  de  sa  femme.  Après 
la  mort  de  Gustave  — Adolphe  , 
il  fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  pour 
y  maintenir  les  alliés.  Son  esprit 
y  paruf  avec  autant  d'éclat ,  que 
son  courage  s'étoit  montré  à  la 
Rochelle.  Il  forma  après  bien  des 
peines,  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l'Empire  avec  le  roi ,  si  avan- 
tageuse à  la  France  et  si  utile  à 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche ,  il  commanda 
en  i635 ,  l'armée  Françoise  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxe^ 
Tf^eimar,  La  fatigue  de  cette  cam* 
pagne  lui  causa  la  seule  maladie 
qu'il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  à  la  ruelle 
de  son  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli , 
il  continua  de  se  signaler.  Il  as- 
siégea en  1 689  ,  Thionville  avec 
un  petit  corps  d'armée.  Ficcolo^ 
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mini  l'attaqua  avec  une  armée 
supérieure ,  et  il  ne  put  le  vain- 
cre, que  lorsque  le  sang  qu'il 
perdoit  par  ses  blessures  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Sa  rançon 
coûta  au  roi  le  général  Eken/ort, 
deux  colonels  et  18  mille  écus. 
Feuquières  étoit  alors  mourant 
de  sts  blessures  :  il  expira  à 
Thionville  le  14  mars  1640,  à  cin- 
quante ans.  Les  courtisans  avoient 
osé  blâmer  un  homme  qui  s'étoit 
signalé  par  le  plus  grand  courage. 
Mais  Louis  XIII  dit  à  ses  en  fans  : 
Mandez  à  votre  père  que  je  suis 
très-^saUsfait  de  sa  conduite ,  et 
qu'il  a  fait  devant  Thionville 
tout  ce  que  pouvoit  un  homme 
d'honneur.  Il  dit  dans  une  autre 
occasion ,  en  parlant  du  peu  dé 
fortune  qu'il  avoit  laissé  :  Le 
pauvre  Feuquières  songeoit  plus  à. 
faire  la  guerre  qu'à  accommoder 
sa  maison.  Ses  Négociations  d'Al- 
lemagne, en  i633  et  i634,  ^^^ 
été  publiées  à  Paris  ,  17^53 ,  en  3 
vol.  in- 12. 

IL  PAS  ,  (  Isaac  de  )  fils  aîné 
du  précédent .  lieutenant  général 
du  roi  et  gouverneur  de  Verdun, 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagn^  l'an  i688.  Il 
avoit  été  vice-roi  de  l'Amérique  , 
et  ambassadeur  en  Suède  où  il 
demeura' dix  ans,  et  où  il  donna 
plusieurs  preuves ,  non-seulement 
de  sa  sage  conduite  comme  am- 
bassadeur ,  mais  encore  de  son 
courage  comme  capitaine, 

III.  PAS ,  (  Antoine  de  )  mar- 
quis de  Feuquières  ,  fils  aîné 
d* Isaac,  commença  à  se  signaler 
en  Allemagne,  en  1688. 11  partit 
d'Heilbron  à  la  tête  de  mille  che*. 
vaux  ,  parcourut  un  pays  très^ 
étendu  ,  battit  plusieurs  partis 
fort  considérables  y  passa  des  ri*- 
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vibres ,  évita  des  pièges  ^  retira 
des  contributions;  et  après  35 
jours  de  courses,  retourna  triom- 
phant au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
Fous  açez  beaucoup  risqué,  lui 
dit  uo  de  ses  amis  :  —  Pas  tant 
4ju*on  se  l'est  imaginé  ,  répond 
le  modeste  Feuquières.  On  étoit 
ignorant  ,  comme  on  Vest  tou- 
jours ,  lorsque  la  guerre  a  com- 
mencé :  les  ennemis  étoient  épou- 
vantés ,  et  ils  me  croy oient  plus 
fort  que  je  nétois.  Cette  cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  Tannée  d'après. 
D'Allemagne  il  passa  en  Italie  , 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Sta- 
farde ,  aux  prises  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et  dans  les'  vallées  de  Luserne 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  iS^Z  ,  il  servit 
en  cette  qualité  jusqu'à  la  paix , 
et  mourut  le  27  janvier  ly'i  r  , 
à  63  ans.  Douze  heures  avant  que 
d'expirer,  il  écrivit  k Louis XIV 
«ne  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité ,  où  il  implorolt 
les  bontés  du  roi  pour  un  fils 
unique,  innocent  de  ses  malheurs , 
et  né  d'un  sang  qui  OA^oilt,  toujours 
hien  servi  S.  JV/...  Louis  XIV , 
touché  de  cette  lettre ,  accorda 
au  fils  les  pensions  du  père.  Le 
marquis  de  Feuquières  étoit  un 
.excellent  officier ,  et  connoissoit 
la  guerre  par  principes  et  par 
expérience;  mais  son  esprit  n'étoit 
pas  moins  chagrin  qu'éclairé. 
Aristarque  et  quelquefois  Zoïle 
des  généraux ,  il  se  plaignoit  de 
tout  le  monde ,  et  tout  le  monde 
*e  plaignoit  de  lui.  On  disoit  qui/ 
étoit  lé  plus  brave  homme  de  l'Eu- 
rope, parce  quil  dormoit  au  mi- 
lieu de  cent  mille  de  ses  ennemis. 
Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompensée  par  le  bAton  de  ma- 
réchal de  Friince  ,    il   employa 
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trop  contre  ceux  qui  servoient 
l'Etat ,  des  lumières  qui  auroient 
été  très-utiles,  s'il  eût  eu  le  génie 
aussi  conciliant  que  pénétrant^ 
appliqué  et  hardi.  (  Voy. Cas  A  AT.y 
On  a  de  lui  des  Mémoires  in-4» 
et  4  vol.  in- 12.  C'est  la  liste  des 
généraux  François  du  règne  de 
Louis  XIV.  L'auteur  altère  quel^ 
quefbis  les  faits  ,  pour  avoir  te 
plaisir  de  censurer.  A  cela  près  , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  sur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  style  ,  la  variété  des 
faits,  la  liberté  des  réflexions, 
la  fidélité  des  portraits  ,  soit  des 
ministres  de  la  guerre,  soit  des 
généroTix  ;  la  sagacité  avec  la- 
quelle ifdéveloppe  les  causes  di- 
verses de  tous  les  funestes  évé- 
nemens  de  la  guerre  de  1701  : 
tout  cela  rend  cet  ouvrage  digne 
d'être  lu  non-seulement  par  les 
guerriers ,  mais  encore  par  les 
bons  citoyens.  On  voit  qu'il  exi- 
geoit  des  généraux  non-seule- , 
ment  de  grands  talens  ,  mais 
de  vastes,  connoissances.  Croitr^ 
on  ,  disoit  — il  ,  que  pour  sa— 
VQtr  le  nom  de  quelques  villages 
d'un  pays  ,  an  soit  capable  d'y 
conduire  une  armée  ?  Souvent  il 
devina  l'issue  d'une  campagne. 
La  surprise  de  Gand,  en  1708, 
fut  généralement  applaudie.  Cela 
ne  vaut  rien,  dit-il  :  on  com- 
mence la  campagne  par  où  il 
faudroU  la  finir.  En  effet  cette 
place  exigeant  une  forte  gar- 
nison ,  nous  empêchoit  d'aller 
en  avant.  Louvois  faisoit  le  plus 
grand  cas  de  ses  conseils  et  n'en 
profitoit  pas  toujours  ,  par  une 
suite  des  contradictions  que  les 
ministres  qu'on  croit  les  plus, 
despotiques  ont  quelquefois  k 
essuyer.' Il  dit  un  jour  à  Ffu-^ 
quières  ;  Si  je  n'ai  pas  fait  exé-^ 

V4 


Digitized 


by  Google 


fit        PAS 

cuter  ce  tfue  vous  conseilliez ,  fe 
n'en  ai  pas  été  U  maître.  Croyez-^ 
pous  qu'il  me  soit  si  facile  de 
faire  tout  ce  que  je  voudrois  ?.., 
Le  marquis  de  Teuquières  eut 
de  Marie  de  Mouchy-Hocquiw^ 
court,  un  fils  et  une  fille, 

IV,  PAS,  (Crispin  de )  célèbre 
j^aveur ,  né  à  Cologne ,  fut  dis- 
ciple de  Cornehard  ,  et  se  rendit 
digne  de  son  maître.  Le  roi  de 
Daneroarck  l'appela  à  sa  cour. 
Il  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée vers  le  commencement  du 
17®  siècle.  On  a  de  lui  un  grand* 
'  xiombre  d'Estampes.  U  grava  tou- 
tes les  histoires  de  la  Bible  et 
une  partie  des  contes  de  la  Fa- 
ble. (  Koy^  Pluvinel.  )'Ses  filles 
Magdeleine  et  Barhe  héritèrent 
du  burin  de  leur  père  9  et  s'en 
servirent  avec  distinction  ;  ainsi 
que  deux  autres  graveurs  de  la 
inéme  famille  ^  nommés  l'un  «Si— 
pion  ^aut^e  Crispin  de  Pas  dit 
ie  Jeune» 

PAS  ,  Pacatus  ,  (  Richard  ) 
Voyez  Pacz. 

PASCAL,  roy.lesPASCHAi., 

h  PASCAL  5  (  Blaisf  )  né  k 

Clermont  en  Auvergne  le  19  juin 
1623,  d'un  président  k  la  cour 
des  Aides ,  nommé  à  l'intendance 
de  Rouen  en  1640,  fut  un  grand 
bomme  dès  son  enfance.  Son  père 
fut  son  précepteur  ;  il  se  retira  de 
bonne  heure  à  Paris  pour  être  à 
portée  d'orner  l'esprit  de  son  fils 
de  toutes  les  connoissances  dont 
il  paroissoit  avide.  Les  mathé- 
matiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait singulier  ;  mais  son  père  lui 
en  cacha  avec  soin  les  principes  , 
de  peiir  qu'elles  ne  le  dégoûtassent 
de  l'étude  des  langues.  Le  jeune 
Pascal  gêné  dans  son  goût  poiu* 
la  géoçr^étrîe ,  ne  devint  que  plus 
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ardent  à  l'apprendre.  Sûr  la  ûmf^ 
pie  définition  de  cette  science  ^ 
il  vint,  dit*ron ,  à  bout  de  deviner, 
par  la  seule  force  d'un  génie  pé-* 
nétrant ,  jusqu'à  la  3i*  propo- 
sition d'Euclide.  Son  père  cédant 
enfin  à  la  nature ,  lui  confia  les 
élémens  du  géomètre  Grec.  Le 
jeune  mathématicien  en  saisit  si 
bien  toutes  les  difiicultés ,  qu'à 
l'âge  de  1 6  ans  il  publia  un  Traité 
des  sections  Coniques.  Descartes ^ 
qui  croyoit  que  ce  Traité  a  voit 
été  pris  dans  celui  d'un  géomètre 
nommé  des  Argues  ,  ne  voulut 
'  jamais  convenir  qu'il  f&t  de  Pas- 
cal le  fils ,  et  il  prétendit  que  son 
père  lui  en  faisoit  honneur.  De  I9 
géon^étrie  l'illustre  savant  passa 
avec  la  même  facilité  ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  mais, 
sa  grande  application  donna  quel- 
que atteinte  à  sa  santé  dès  l'âge 
de  18  ans.  A  peine  en  avoit^il  i^ji 
qu'il  ijiventa  la  roulette  ,  Ma^ 
chine  et  arithmétique   singulière, 
par  laquelle  on  fait  non-rseulf>- 
ment  toutes  sortes' dé  supputa-i 
tiens  sans  plume  et  sans  jetons , 
^nais  même  sans  savoir  l'arith- 
métique. Il  est  fâcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo- 
lume un  peu  embarrassant ,  qui 
en  rend  l'usage  incommode;  mais 
étant  composée  de  beaucoup  dç 
roues  et  d'autres  pièces  ,  cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les   éloges  des  savans.  ToriceUi 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide  ;  Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à  r»ge  de  a3  ans.  W  fut  Tun 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les  effets  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à  l'hor- 
reur du  vide  ,  sont  causé*  par  la 
pesanteur  de  l'air.  U  découvrit 
quelques  années  après ,  au  milieu 
des.  yives  douleurs 'd'un  mal  àe 
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dents,  la  solution  du  problème 
proposé  par  le  Père  Mersenne , 
contre  leqnel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
Il  s'agit  dans  ce  problème  de  dé- 
terminer la  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  clou  d'une  roue  , 
quand  elle  roule  de  son  mouve^ 
ment  ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  fu- 
rent défiés  par  ce  jeune  homme. 
U  consigna  40  pistoles  pour  celui 
qui  trouveroit  la  solution  du  pro- 
blème; mais  aucun  n'ayant  réussi, 
il  mit  au  jour  la  sienne  sons  le 
îiom  tf^..,  itEUenville  ,   Paris 
J649  ,  in-4.<>  Il  inventa  encore, 
comme  l'on  sait  ,  la  Brouette  et 
les  Hachets  ,  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa«- 
lier.  Les  sciences  profanes  ne  le 
détournèrent  pas    de   la  grande 
science   de   la    Religion.  S'étant 
trouvé  à  Rouen  dont  son  père 
avoit  l'intendance,  il  fit  revenir 
un  philosophe  de  ses  erreurs , 
^t  l'éclaira  sur  le  précipice  qu'il 
avoit  à  ses  pieds.  Sa  piété  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  tendre, 
il  se  retira  à  Port-Royal-des- 
Champs  ,   et  se  consacra   dans 
cette  retraite  à  l'étude  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  Les  Solitaires  qui  ha- 
'  bitoient  ce  désert ,  étoient  alors 
dans   l'ardeur  de   leurs  disputes 
avec  les  Jésuites.  Os  çherchoient 
toutes  les  voies   de   rendre  ces 
Pères  odieux.  Pascal  fit  plus  aux 
yeux  des  François  :  il  les  rendit 
ridicules.  Ses  dix-  huit   Lettres 
Provinciales  ;  écrites  d'un    style 
dont  on  n'avoit  point  eu  jusqu'a- 
lors d'idée  en  France,  parurent 
toutes  in-4**  l'une  après  l'autre , 
depuis  le  mois  de  janvier  iSS€ 
jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fine ,  d'éloquence 
iQTt^i  du  ^el  de  Molière  et  de  ra 


PAS         513 

dialectique  de  Bossuet.  Boileau 
les  regardoit  comme  le  plus  par- 
fait ouvrage  eji  prose  qui  fut  dans 
notre  langue  ,  et  il  le  disoit  même 
aux  Jésuites.  «Un  jour,  dit  Mad.  de 
Sévigné  dans  une  de  ses  Lettres , 
on  parla  des  ouvrages  des  anciens 
et  des  modernes  ;  Lfespréaux  sou- 
tint  les  anciens  ,  à  la  réserve 
d'un  seul  moderne ,  qui  surpasse 
à  son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  Jésuite  qui  accompa- 
^noit  le  P.  Bourdaloue  et  qui 
faisoit  l'entendu ,  lui  demanda 
quel  étoit  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ?  Il  ne 
voulut  pas  le  nommer.  CorhinelU 
lui  dit  :  Monsieur ,  je  vous  con-^ 
jure  i(e  me  le  dire ,  afin  que  je  le 
Use  toute  la  nuit,  — >  Dçspréaux 
lui  répondit  en  riant  \  Ah!  Mon*» 
sieur,  vous  l'avez  lu  plus  d'une 
fois  ,  j'en  suis  assurée  Le  Jésuite 
reprend  et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil- 
leux ,  avec  un  air  dédaigneux , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  Mon  père  ,  ne  me  pressez 
point.  Le  Père  continue.  Enfin 
D^i/pr^aao: le  prend  par  le  bras, 
et  le  serrant  bien  fort  ,  lui  dit  : 
Mon  Père t  vous  le  voulez?  Eh 
bien  !  c'est  Vasqal.^^  Morbleu , 
Pascal  !  dit  le  P.  tout  étonné. 
Pascal,  est  beau ,  autant  que  le 
faux  le  peut  étre^  —  Le  faux  !  dit 
Despréaux  ;  le  faux  i  Sachez  ^ 
qu'il  est  aussi  vrai  qu'il  est  ini^ 
mitable  ;  on  vient  de  le  traduire 
en  trois  langues,^,  »  Le  P.  Bou- 
hours  s'entretenant  avec  le  même 
Despréaux  sur  la  difficulté  de 
bien  écrire  en  françois  ,  lui  nom- 
moit  ceux  de  nos  écrivains  qu'il 
regardoit  comme  les  mode!  es  pour 
la  pureté  de  la  langue.  Despréaux 
rejetoit  tous  ceux  qu'il  nommoit, 
comme  mauvais  modèles.  Quel 
est  donc  ,  selon  vous  ,  lui  dit  le 
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Jésuite  ,  l'écrivain  parfait  >  ^e 
•  lirons^nous  ?  —  Mon  Père ,  re- 
prit Boileau,  lisons  les  Lettres 
provinciales  ,  et  croyez -^  moi  , 
ne  Usons  pas  d'autre  livre* .  •  Un 
autre  Jésuite  plaisantant  un  |onr 
devant  le  même  poète  sur  Pas*" 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  Pascal ,  di- 
soit— il  5  s'occupe  à  Port-Royal  à 
faire  des  sabots,  —  J'ignore  ,  ré- 
pondit le  satirique  avec  plus  de 
franchise  que  de  finesse  ,  si  Pas-» 
cal  travaille  à  des  souliers  ;  mais 
je  sais  bien  qu'avec  ses  Provin- 
ciales il  vous  a  porté  une  bonne 
hotte..,  (D'autres  attribuent  ce 
calemboiirg  à  l'abbé  Boileau  son 
frère.  )  Bossuet ,  interrogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en 
Irançois  il  aimeroit  mieux  avoir 
fait?  répondit,  à  ce. que  prétend 
Voltaire  :  Les  Provinciales.  En 
effet  les  contemporains  de  Pascal 
Y  virent  un  genre  d'éloquence 
qui  leur  ^toit  inconnu.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  un  seul  mot  qui , 
depuis  140  ans,  se  soit  ressenti 
du  changement  qui  altère  sou- 
vent les  langues  vivantes.  Il  faut 
rapporter  à  ces  Lettres ,  dit  Fau- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  ^ 
l'époque  de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  considère  cet  ouvrage  du 
•côté  dçs  choses  5  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société, 
des  opinions  extravagantes  de 
quelques  Jésuites  Flamands  et 
Espagnols.  On  les  auroit  peut- 
être  aussi  bien  déterrées  ailleurs; 
mais  c'étoit  aux  seuls  Jésuites 
qu'on  en  vouloit.  Ces  Pères , 
n'ayant  alors  presque  aucun  bon 
écrivain  ,  ne  purent  effacer  l'op- 
probre dont  Pascal  les  couvrit; 
mais  il  leur  arriva  dans  leurs  que- 
relles la  même  chose  à  peu  près 
qu'au  cardinal  Mizs/Trz/i.  Les  Blot 
et  les  Marigni  avoient  fait  rire 
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tonte  la  France  à  ses  dépens  ,  et 
il  ftit  maître  de  la  France.  Les 
Jésuites  eurent  le  crédit  de  faire 
foudroyer  les  Provinciales  par  hi 
puisçance  ecclésii^tique  et  par  la 
puissance  civile.  Le  pape  ,  le  con- 
seiT d'état,  les  parleniens,  les  évé- 
ques  ,  les  condamnèrent  camme 
un   Libelle   difiamatoire  ;    mais 
tous  ces  anathèmes  ne  servirent 
qu'à  les  répandre.   Les   Jansé- 
nistes y  trou  voient  les  avantages 
d'un  traité  théologique  ,   et  les 
agrémens  d'une    comédie   :   car 
c'en  étoit'une,  suivant  Racine, 
avec  cette   différence ,   que    les 
dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde ,  et  que 
Pascal  avoit  choisi  ses  person- 
nages dans  les  couvens  et  dans 
la  Sorbonne.  Cependant  Pascal 
dépérissoit   tous   les    jours  ;   sa 
santé  s'affoiblissoitf ,  et  son  cer- 
veau se  sentit  de  cette  foiblesse. 
Il  croyoit  toujours  voir  un  abyme 
à  son  côté  gauche  :   il  y  faisoit 
mettre  une  chaise  pour  ,se  rassu-* 
rer.  Ses  amis  ,  son  confesseur, 
son  directeur ,  avoient  beau  cal- 
mer ses  alarmes  ;   il  se  tranquil- 
lisoit  pour  un  moment,  et  l'ins- 
tant d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Les 
médecins  ,  alarmés  de  l'état  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit ,  lui 
avoient  conseillé  de    substituer 
Texercice  agréable  de  la  proroe-» 
nade,  aux  méditations  fatigantes 
du  cabinet.  Un  jour  du  mois  d'oc- 
tobre 1654,  étant  allé  se  pro- 
mwier  ,  suivant  sa  coutume ,  au 
Pont  de  Neuilly  dans  un  carrosse 
à  quatre  chevaux  ,  le«  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit  où  il  ny 
avoit  pas  de  parapet  ,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu-t 
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fieiïient  la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attachoient 
ail  train  de  derrière  ,  et  le  car- 
rosse demeura    sur  le  bord   du 
précipice.  Mais  on  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
guissante de  Pascal,  11  eut  beau- 
coup  de  peine    à    revenir  d'un 
long  évanouissement.  Son  cerveau 
fut  tellement   ébranlé  ,  que  le 
souvenir  de  cet  accident  le  trou- 
bloit  sans  cesse ,  et  sur— tout  au 
milieu  de  ses  insomnies  et  de  ses 
exténuations.   On   attribue  à  la 
même  cause  une  espèce  de  vision 
ou  d'extase  qu'il  eut  peu  de  temps 
après  ,   et    dont  il   conserva  la 
mémoire  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  papier  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  entre  l'étofFe  et  la  dou- 
blure de  son  habit.  Quelques  Jé- 
suites ont  eu  la  bassesse  de  re- 
procher avec  amertume  à  Pascal 
le  dérangement  de  ses  organes. 
Suivant  le  Dictionnaire  des  ii- 
pres  Jansénistes  ,  c'étoit  un  Ay- 
pocondre  ,    un   cerveau  blessé  , 
ainsi   qu'un    cœur  ulcéré.  Mais 
pourquoi  faire  tant  valoir  cette 
maladie  ?  Elle   n'est  ,    dit   un 
homme  d'esprit  ,  ni  plus  surpre- 
nante ni  plus  humiliante  que  la 
fièvre  et  la  migraine.  Si  le  grand 
Pascal  en  a  été  attaqué  ,    c'est 
Samson  qui  a  perdu  sa  force.  Du»- 
rant  les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  à  tous  les  Sa- 
luts  ,   visitoit  toutes  les   églises 
cil  Ton  exposoit  des  reliques ,  et 
avoit  un  Almanach  spirituel  qui 
Tinstruisoit  de  tous  les  lieux  où 
il  y~avoit  tJes  dévotions  particu- 
lières. On  a  dit  à  cette  occasion 
que  la  "Religion  rendoit  les  grands 
esprits  capables  de  petites  choses , 
et  les  petits  esprits  capables  de 
grandes» . .  Pascal  mo.urut  à  Paris 
I9 19  août  l66^ 9  à  3^  ans.  (  Voy» 
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DoMAT.)  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  Pas-» 
cal  :  I.  Des  Pensées ,  recueillies 
et  données  au  public  depuis  sa 
mort  ,  Amsterdam  ,^  1688  ,   en 
un  volume  in- 12.  C'est  le  fruit 
de    différentes     réflexions    qu'il 
avoit  faites  sur  le  Christianisme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  des- 
tiné les  dernières  années  de  sa 
vie  à  méditer  sur  la  Religion,  et 
à  travailler  pour  sa  défense  con- 
tre les  Athées ,  les  Libertins  et 
les  Juifs.  Ses   infirmités  l'empê- 
chèrent d'achever  cet  ouvrage  , 
et  il  n'en  resta  que  quelques  frag- 
mens ,  écrits  sans  aucune  liaison 
et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ces 
fragmens  qu'on  a  donnés  au  pu- 
blic ;  et  dans  ces  restes  précieux 
d'un  grand  homme ,  on  reconnoit 
cette  force,  cette   sublimité  de 
génie,  cette  précision  qui  le  dis- 
tinguoient.  «  Le  grand  athlète  du 
Christianisme  ,   a-t-on  dit,  ce- 
lui qu'on   ne    peut   vaincre    ni 
ébranler ,   c'est  Pascal,  Il  tient 
l'homme  en  sa  puissance;  tantôt 
il  l'élève  aux  célestes  régions  et 
tantôt  il  le  plonge  dans  l'abyme 
de  sa  propre  misère.  Ses  Pensées 
qui  n'étoient  pour  lui  que  des 
matériaux  imparfaits  d'un  très- 
grand  ouvrage ,  nous  présentent 
les  traces  du  génie  le  plus  vaste  ' 
et  le  plus  puissant  ;  si  elles  ne 
renferment  point  de  vérités  im- 
portantes ,  il  n'y  a  point  de  vérité 
sur  la  terre.  »  Cependant  cet  ou- 
vrage a  été  attaqué  par  Voltaire, 
Non  coijtent  d'avoir  traité  l'au- 
teur de  misanthrope  sublime  et 
de  vertueux  fou ,  il  a  beaucoup  dé- 
primé son  livre.  On  convient  géné- 
ralement que  ce  poëte  célèbre  a 
tort  dans  tout  ce  qui  regardelaRe- 
ligion  ;  mais  il  a  presque  toujours 
raison  dans  quelques  discussions 
de  littérature.  Pascal  s'ect  tromr 
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pé  ,  par  exemple ,  en  avançant 
que  «  la  Poésie  n'avoit  point  d'ob- 
jet fixe.  V  Ce  sublime  génie ,  qui 
savoit  tant  de  choses  et  qui  les 
savoit  si  bien,  ne  se. connoissoit 
que  très-médiocremeni  en  beau- 
tés poétiques.  Pourquoi  parler 
àe  ce  qu  on  n'entend  pas  ?  C'est 
ce  que  dit  Voltaire  à  Pascal, 
Le  public  auroit  souhaité  que 
cet  homme  distingué  par  tant  de 
talens  se  fut  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  sont  propres ,  sans  éten- 
dre sa  critiqiie  sur  des  objets  res-^ 
pectables ,  qui  ne  sont  ni  du  res- 
^  cort  de  la  philosophie,  ni  de 
celui  du  bel  esprit.  II.  Un  Traiié 
de  V Equilibre  des  Liqueurs,  in-i  2. 
ÏII.  Quelques  autres  Écrits  pour 
les  Curés  de  Paris ,  contre  TA- 
pologie  des  Casuistes,  du  Père 
JUrot,,,,  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  sont, 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à  Cologne,  en  1684, 
în-8" }  et  celle  in-12,  en  fran- 
çois  seulement,  sans  notes ,. im- 
primée à  Cologne  en  1657.  ^^ 
estime  encore  Tédition^d'Ams- 
lerdam,  en  4  yol.  in-12,  1749, 
avec  les  notes  de  ÎTendroch  t 
(  Voyez  Nicole.)  GUherte  Pas- 
cal sa  sœur,  veuve  de  Florin 
Terrier,  a  mis  à  la  tête  des  Pen^ 
fées  sur  la  'Religion ,  la  Vie  de 
son  frère.  Les  Œuvres  de  Biaise 
Pascal  ont  été  recueillies  en 
6  vol.  in-8**,  à  la  Haye,  chez 
de  Tune ,  et  k  Paris  chez  Nyon 
Taîné  ,  1779.  Cette  édition  àe$ 
Œuvres  de  Pascal  peut  être  re- 
gardée comme  la  première  jus- 
qu'à présent;  du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n*a voient  point 
été  réunis  en  corps,  et  quelques- 
uns  et  oient  restés  manuscrits. 
Cette  collection  est  due  à  l'ab- 
bé Bossu,  de  l'académie  des 
Sciences,  «t  PMfial  méritoit  de 
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ravoir  pour  éditeur.  «  Cet  hornne 
extraordinaire ,  dit-il ,  reçut  ea 
partage  de  la  nature  tous  les  dons 
de  l'esprit  :  géomètre  du  premier 
ordre,  dialecticien  profond,  écri* 
vain  éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  t^è^ 
courte ,  accablée  de  souffrancei 
presque  continuelles,  il  a  invenU 
la  Machine  arithmétique ,  les  Elé- 
mens  du  calcul  des  Probabilités, 
la  méthode  pour  résoudre  les 
problèmes  de  la  Roulettes  qu'il  s 
fixé  d'une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  flot- 
tantes des  savans ,  touchant  la 
pesanteur  de  Tair  ;  qu'il  a  écrit 
un  de»  ouvrages  les  plus  parfiiiti 
qui  existent  dans  la  langue  Iran- 
coise;  que,  dans  ses  Pensées, 
il  a  des  morceaux  d'une  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom-» 
p  a  râbles  :  on  sera  porté  à  croire 
que  chez  aucun  peuple ,  dans  aii* 
CUJi  temps  il  n'a  existé  de  plui 
grand  génie.,.  Tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie ,  reoonnoissoient 
sa  supériorité  :  on  la  lui  pardon- 
noit ,  parce  qu'il  ne  la  faisoit  ja- 
niais  sentir  lui-méme..Sa  conver- 
sation iiistruisoit  sans  qu'on  s'ea 
apperçût  et  qu'on  pût  en  être  ku- 
miiié.  Il  étoit  d'une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d'au- 
trui  :  seulement  par  une  suite  de 
l'attention  qu'il  avoit  de  réprimer 
en  lui— même  les  mouvemensde 
l'amour  propre,  il  en  auroit  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  11  di* 
5oit  à  se  sujet  ,  qu'un  honnête 
homme  doit  évi{ter  de  se  nommer  » 
que  la  piété  Chrétienne  anéantit 
le  Moi  humain  ,.et  que  la  ciinlUé 
sociale  le  cache  et  le  supprime. 
On  voit  par  les  Lettres  Pro^ 
vinciales  et  par  plusieurs  autres 
Qjuvrages ,  ^u'il  étoit  né  avec  m 
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grand  fonds  de  gaieté  ?  ses  manx 
ttiémes  n'avoient  pu  parvenir  à  la 
détruire  entièrement.  Il  se  per- 
mettoit  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieu- 
jes  qui  n'ofFensent  point ,  et  qui 
réveillent  la  langueur  des  con- 
tersations  ;  elles  a  voient  ordi- 
nairement un  but  moral.  Ainsi, 
par  exemple ,  il  se  moquoife  avec 
plaisir  de  ces  auteurs  qui  disent  : 
Mort  lÀvre ,  mon  Commentaire^ 
mon  Histoire!  Ils  feroient  mieux, 
ajoutoit— il  plaisamment,  dédire: 
Notre  Livre ,  notre  Commentaire^, 
notre  Histoire;  vu  que  d'ordi- 
naire il  y  a  en  cela  bien  plus  du 
bien  d'autnii ,  que  du  leur....  » 
Nous  terminerons  son  article  par 
ces  vers  de  la  Harpe,  destinés 
pour  le  portrait  de  ce  grand 
homme: 

Far  la   nanare   itutniit ,  prodîg*    di» 

Tenfance , 
Son  esprit  créateur  devina  la  sdence 

Des  calculs  et  des  mouvemens  | 
De  l'Hamme  et    de  Dieu  même  îo- 

.    terrogea  Tessence  » 
Connut  l'art  des  bons  mots  et  l'art  dm 

l'éloquence. 
Admirez  et   plenrez* . .  H  movrut   è 

trente  ans  i 

lï.  PASCAL,  (Françoise) 
Lyonnoise  ,  donna  au  théâtre  en 
i^Sy  une  tragédie  âiEndymion\ 
«t  en  1664,  une  comédie  en  un 
acte  ,  intitulée  :  Le  Vieillard 
amoureux.  Cette  pièce  est  en 
.  Vers  de  huit  syllabes  ;  et  le  sujet 
ft»t  tiré  d'une  aventure  arrivée 
«  Lyon. 

1.  PASCHAL  P%  (Saint) 
Pasckasius^ ,  Romain ,  succéda 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  à 
Etienne  IV,  en  817.  II  envoya 
des  légats  à  Louis  le  Débonnaire  , 
tui  coniurniA  en  sa  favdiu:  lis 
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cfonafions  faites  an  Saint-Siégeu 
Il  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilé» 
pour  lé  culte  ^ts  saintes  images  9 
et  couronna  Lothaire  empereur* 
Ce  pontife ,  digne  des  temps  apos- 
toliques par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  12  mai  824» 

11  ne  lui  manqnoit  qu'un  caracM 
tère  plus  ferme.  Rome  firt  déchi-* 
rée  par  les  factions  sous  son  pon^* 
tificat  ;  il  s'y  commit  des  meur<« 
f  res  et  d'autries  crimes ,  ditites  de 
ranarchie. 

n.  PASCHAL  n,  Toscan  j 
nom  mé  auparavant  2îcwii>r,  suc- 
céda au  pape    Urbain  II  ,    le 

12  août  1099.  II  avoit  été  reli- 
gieux deClnny ,  avant  que  d*être 
souverain  pontife.  Il  excommunia 
Tantipape  Guibert ,  mit  à  la  rai- 
son divers  petits  tyrans  qui  mal-» 
traitoient  les  Romains,  tint  plu-* 
sieurs  conciles  ,  et  s'attira  de 
grandes  alFàires  au  sujet  des  in- 
vestitures de  la  part  de  Henri  I 
roi  d'Angleterre ,  et  de  Tempe»* 
reur  Henri  IV,  Ce  prince  passaf 
en  Italie,  Tan  1 1  to ,  pour  rece- 
voir la  couronne  impériale  ;  mais 
le  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
qu*à  condition  qu'il  renonceroit 
au  droit  des  investitures.  Henri 
étoit  si  peu  disposé  à  satisfaire  le 
pontife,  qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome,  que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se 
trouvoient  dans  leur  ville.  L'em- 
pereur oWiîré  de  quitter  Rome , 
emmena  le  pape  avec  lui ,  et  le 
retint  prisonnier  jusqu  à  ce  qu'il 
lui  eût  accordé  ce  qu'il  souhai— - 
toit.  La  concession  des  investitu- 
res qui  avoit  été  le  prix  de  la  li- 
berté de  Paschal,  -fut  cassée  dans 
^viS^  cancÂles  quQ  le  pape  rend» 
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«  son  siège ,  fit  tenir  h  Rome  en 
•3  112  et  II i6.  11  s'éleva  peu  de 
temps  après  une  autre  révolte 
contre  le  pontife ,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dé«* 
goûté  du  poids  de  la  grandeur  , 
il  voulut  abdiquer  le  pontificat  et 
n'en  put  venir  à  bout.  Il  mou- 
rut le  22  janvier  iii8.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  de  Lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  —Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  deux -antipapes  du 
nom  de  Paschal  ;  l'un  du  temps 
de  Sergius  J,  1  autre  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  Voyez 
ce  dernier  article  ,  et  Gui  de 
Crème. 

m.  P  ASCII  AL,  {St.  Pierre) 
religieux  de  la  Mercy  ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
avec  succès  dans  son  ordre.  Sa 
ïéputation  le  fit  nommer  précep- 
teur de  l'infant  Dom  Sanche,  puis 
évêque  de  Jaëii.en  1295.  Il  com- 
battit avec  zèle  le  Mahométisme , 
et  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1297.  Ces  barbares 
le  retinrent  en  esclavage  et  le  fi- 
rent ensuite  mourir  cruellement. 
'  Son  nom  est  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne.  Sa  Vie  fut  im- 
primée à  Paris  en  1674,  in- 12, 

^  IV.  PASCHAL ,  (  Charles)  né 
Tan  1547  ^  Coni  en  Piémont, 
vicomte  de  Quente  ,  conseiller 
d'état  et  avocat  général  au  par- 
lement do  Rouen  ,  fut  ami  du 
célèbre  Pihrac ,  dont  il  écrivit 
la  Vie,  Ses  talens  le  firent  en- 
voyer ambassadeur  en  Pologne 
l'an  1576  ,  puis  en  Angleterre 
l'an  1 58q  ,  et  chez  les  Grisons  en 
Y  6  04.  Il  servit  son  prince  en 
homme  d'esprit  et  en  citoyen  zélé. 
Son  ambassade  de  Pologne  plut 
di  fort  au  roi ,  qu  il  l'honora  du 
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titre  de  chevalier ,  et  ajouta  à  sel 
armes  une  fleur  de  lys.  Une  pa- 
ralysie ne  lui  permettant  plus  de 
travailler  pour  l'état ,  il  alla  mou- 
rir à  sa  terre  de  Quente  prèi 
Abbevilie  en  1626  ,  à  79  ans.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  intitulé 
Legatus  ,  dans  lequel  il  parle  des 
devoirs  du  négociateur,  en  hom- 
me qui  sûvoit  et  les  connoitre  et 
les  remplir.  La  meilleure  édition 
est  ceWt^ Elzeidr,  1643,  in-12. 
II.  Son  ambassade  chez  les  Gri- 
sons ,  publiée  in-8o  sous  le  ti- 
tre de  Legatio  Hhœtica  ,  n'est 
pas  marquée  au  même  coin  que 
l'ouvrage  précédent.  III.  La  Vie 
de  Gui  du  Faur  de  Pihrac,  i'584, 
in-12 ,  en  latin.  Elle  est  curieu- 
se ,  et  a  été  traduite  en  françois 
par  <£tt  Faur  d'Hermay,  16 17, 
in-12.  IV.  Un  bon  ouvrage  i>ff 
Coronis ,  Leyde ,  1671,  in-S.» 
V.  Censura  animi  ingraU ,  in-8.' 

PASCHAL,  Voyez  Pascal. 

PASCH  ASE  R  ATBERT ,  né 

à  Soissons ,  fut  élevé  avec  soia 
par  les  religieuses    de    Notre- 
Dame  de  cette  ville,  dans  l'ex- 
térieur de  leur  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  Corbie,  sous  St.  Aie' 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé 
Wala  successeur   d'Adelard,  ii 
composa  vers  83 1  un  Traité  dit 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur, 
pour  l'instruction  des  jeunes  re- 
ligieux de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  Il  enseigne  dans  ce  Traité, 
qxie  «  le  Corps  de  J.  C.  est  rée^ 
le  ment    dans    l'Eucharistie  ,  le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge, 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  res- 
suscité et  qui  est  monté  au  Ciel.» 
Cet  ouvrage ,  oii  l'auteur  ne  di- 
soit  riendfe  nouveau,  renfermoil 
quelques   expressions  nouvelles. 
Rutramne  et  Jean  Scot  les  atta^ 
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'ifuèrcnt;  Paschase  les  défendit 
«vec  force ,  et  prouva  qu'il  n'a— 
voit  écrit  que  ce  que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  Apô*» 
très  :  Quod  totus  Orbjs  crédit 
st  CONFITETUR,  Paschasc  étoit 
alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracas 
«eries  que  ses  ennemis  lui  susci-. 
tèrent ,  et  l'aversion  que  ses  moi- 
nes conçurent  contre  lui ,  l'o- 
bligèrent de  s'en  démettre.  11  vé- 
cut en  simple  religieux ,  unique** 
ment  occupé  à  orner  son  esprit 
des  eonnoissances  sacrées  et  ec-< 
clésiastiques ,  et  à  enrichir  son 
cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état.  Ce  saint  religieux  mourut 
le  26  avril  86  5,  n'étant  que  dia- 
cre ,  et  n'ayant  point  voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  Calvihistes  ^  échos 
de  cet  écrivain ,  ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Transsubstantia- 
tion n'étoit  pas  antérieur  à  Paj- 
chcLse ,  qui  en  est  l'inventeur  se- 
lon eux  ;  mais  Arnuuld  et  Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  ont 
démontré  dans  leur  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi ,  que  Pas^ 
^hase  n'a  rien  enseigné  de  nou- 
veau sur  ce  point ,  et  que  là 
Présence  réelle  a  été  crue  et  en- 
seignée de  tout  temps  dans  l'É- 
glise. Les  ouvrages  du  savant 
abbé  de  Corbie  sont  :  I.  Des  Com^ 
mentaires  sur  3t»  Matthieu  ,  sur 
les    Lamentations    de    Je  ré  mie. 

II.  Un  Traité  du  Corps  et  du 
Sang  de  j.  C.  dans  l'Eucharistie. 

III.  Une  Épttrek  Frudegard ,  sur 
le  même  sujet.  IV.  La  Vie  de 
St,  Adelard  ;  et  d'autres  Ouvra- 
ges savans,  mais  mal  écrits ,  que 
le  P.  Sirmond  lit  imprimer  à  Paris 
en  i6i8,  in- fol.  Ti,  Marte  une  a 
inséré  dans  sa  collection  le  traité 
JDe  Cçrpore  Chris ti ,  plus  exact 
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que  dans  Tédition  du  P-  Sirmond  , 
et  quelques  ouvrages  découverts 
depuis  16 18.  Le  P.  d'Achery  a 
publié  dans  le  tome  xii  de  son 
Spicilége ,  le  traité  de  Paschase 
Hatbert,  Departu  Virginis:  ques- 
tion qui  fit  grand  bruit  aussi  dans 
le  IX*  siècle,  et  à  laquelle  cet 
illustre  Bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS,    Voyez  Far^ 
ticle  précédent ,  et  I.  Paschal. 

PASCHIUS,  (George)  né  k 
Dantzig  en  166  c  d'un  marchand 
de  cette  ville  ,  fit  difFérens  voya- 
ges en  Allemagne  ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies  , 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1701  à  Kiel,  eten  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
gie. U  mourut  l'année  suivante , 
à  56  ans.  On  a  de  lui:  I.  Trac-^ 
tatus  de  novis  inventis ,  quorum 
accuratiori  culttU  facem  prœtulit 
anUquitas ,  à  Leipzig  ,  1700  , 
in-4.0  Ce  livre  peu  commun  est 
rempli  de  recherches  profondes  , 
qui  àuroient  demandé  un  'ordre 
plus  méthodique.  L'auteur  tache 
de  découvrir  quelles  étoient  les 
eonnoissances  des  anciens,  dont 
,  celles  des  modernes  sont  venues 
imperceptiblement.  Il  veut  prou- 
ver que  les  choses  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  inventées  ,  ne 
nous  doivent  tout  au  plus  que 
leur  perfection.  C'est  une  espèce 
de  paradoxe;  mais  il  le  soutient 
par  un  grand  nombre  de  faits 
curieux  sur  l'histoire  et  les  pro- 
grès   des    sciences  et    des   arts. 

II,  De  fictis  Rebuspuhlicis ,  1705, 
.  in-4.0  C'est  un  Traite  sur  les  Ré- 
publiques imaginées  par  Platon  , 
par    Morus  ,    par   Campanella. 

III.  X)e  variis  modis  mornlia  trac--     ^ 
tandis  ijoj  ^  in-40:  compilation 
indigeste,  mais  pleine  d'une  érii-   - 
dition  peu  commune. 
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PASIPHAÉ,  (Mythol.)  Aile 
C Apollon  ou  dit  Soleil ,  et  de  la 
nymphe  Perséide ,  épousa  Minas 
toi  de  Crète ,  dont  elle  eut  An-- 
drogée,  Ariadne  et  Phèdre.  Elle 
Conçut,  selon  la  Fable,  de  Ja 
passion  pour  un  taureau,  et  en 
eut  le  MiNOTAVBS  ,  (  monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau  ) 
que  Minos  enferma  dans  ttn  la- 
byrinthe, parce  quil  ravageoit 
tout  et  qu'il  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  deyoîent  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qvL  Ariadne  fille  de  Mi- 
nos ,  son  amante,  lui  avoit  donné. 
Quant  à  l'objet  de  l'amour  de  Pa- 
siphaé,  le  plus  grand  nombre  des 
mythol opstes  font  à  l'humanité 
l'honneur  de  présumer  que  ce  fut 
un  seigneur  de  la  cour  de  Minos , 
nommé  Tavros  ,  plutôt  qu'un 
animal  mugissant. 

PASMANS,  (Barthélemi)  de 
Maestricht ,  docteur  en  théologie 
-  à  Louvain  ,  obtint  la  place  de 
président  au  collège  d'Arras  ,  où 
il  forma  d'excellens  sujets.  Il  ser- 
vit très  —  utilement  Vévéqne  de 
Ruremonde  ,  dont  il  fut  le  con- 
seil. Ce  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique mourut  à  Louvain  en 
1690,  à  49  ans.  On  a  de  lui, 
un  grand  nombre  dç  Thèses  sur 
la  règle  des  mœurs  ,  qui  renfer-» 
ment  des  leçons  utiles. 

PASOR,  (  Matthias  )  né  à 
Herbom  dans  le  comté  de  Nassau, 
en  1 599  •  fit  de  très-bonnes  études 
à  Heidelberg ,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académique^  lui 
valurent  une  chaire  de  mathé- 
matiques en  1620.  Les  guerres 
eu  Paktiimt  roblig;èreii^  de  s'en-^ 


fuir  en  Angleterre  ;  il  se  Êjti  ï 
Oxford  ,  et  y  professa  les  lan-» 
gués  Orientales  jusqu'en  1629^ 
qu'on  lui  offrit  la  chaire  de  phi-* 
losophie  à  Groningue.  Il  y  en- 
seigna aussi  les  mathématiques^ 
la  théologie  ,  la  morale ,  et  y 
mourut  aimé  et  estimé  ,  en  1 568  ^ 
à  59  ans.  On  a  de  lui  :  I.  iîe- 
cueil  des  Thèses  auxquelles  il  avoit 
présidé  lui--méme.  IL  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  sciences.  Il  a  publié  les 
Ouvrages  de  George  Pasob.  son 
père  ,  professeur  en  grec  à  Fra- 
neker ,  mort  en  1687.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Lexicon  No¥i 
Testamenti  ;  livre  utile  conter 
nant  tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Testament;  Elzepir,  1672, 
in~8.®  IL  Marmale  Testamenti, 
etc.  IIL  Gollegium  Hesiodcmm, 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  dif- 
Eclles  d'Hésiode* 

PASQUALIGUS ,  (Zacharie) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  mi- 
lieu du  17"  siècle  ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  théologie  morale* 
Il  a  donné  Praxis  jejunii ,  Gênes, 
i655  ,  in-folio.  Le  pays  où  il 
naquit  a  conservé  l'usage  de  dé- 
pouiller quelques  enfans  de  leut 
virilité  ;  usage  barbare  que  la 
jalousie  inventa  autrefois  €A 
Orient ,  et  qu'on  renouvela  ert 
.Occident  pour  avoir  quelques 
belles  voix  de  plus.  PasquaUgus 
a  fait  un  Traité  moral  sur  cette 
cruelle  opération.  La  singularité 
de  la  matière  le  fait  recherchert 
Voyez  I.  Inghofkr  et  Bordes. 

PASQUALINUS,  (Pompée) 
chanoine  de  Sainte-Marie-Ma- 
jéure  à  Rome ,  a  publié  un  Index 
uocumsurles  métamorphoses  d'O^ 
vide.  Cet  écrit  a  été  imprimé  « 
Rome  en  161 4 ,  in-8.° 
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♦ASQTJIER  ,  (  Étitënne  )  nt  à 
ÎParis  en  1629  ,  fut  reçu  avocat 
au  parlement ,  et  y  plaida  avec 
un  succès    distingué.   Son    élo- 
quence brilla  sur-tout  dans   le 
temps  des  querelles  des  Jésuites 
avec  l'univei^ité.  Versoris  se  char- 
gea de  la  cause  des  enfans  d'/- 
gnace ,  et  Pasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portrait 
qu'il   fit  de  la   Société  9  n'étoit 
rien  moins  que  flatteur.  «  Cette 
Société  ,  disoit   Pasquier  ,  sous 
l'apparence  d'enseijgner  gratuite- 
ment' la  jeunesse  ,  ne  chelr che  que 
«es  avantages.  Elle  épuise  les  fa- 
milles par  des  testa  mens  extor- 
qués 5   gagne    la  jeunesse   sous 
prétexte  de  piété  .,  médite  des  sé- 
ditions et  des   révoltes   dans   le 
royaume.  Avec  ce  beau  vœu  qu  elle 
fait  au  pape  ,  elle  en  a  obtenu 
des   privilèges  qui  doivent  faire 
soupçonner  sa  fidélité  ,  et  crain- 
dre pour  les  libertés  de  l'Eglise 
de   France ,  l'autorité  et  la  per- 
sonne de  nos  rois  ,  et  le  repos 
de  tous  les  particuliers.  »  Sa  con- 
clusion fut  :  «  Que  cette  noiivelle 
«ociété  de  Religieux ,  qui  se  di- 
soient  de  la  compagnie  de  JÉ- 
SUS ^  non-seulement  ne  devoit 
point  être  agrégée  au  corps  de 
Tuniversité  9  mais  qu'elle   devoit 
encore  être  bannie  entièrement, 
chassée  et  exterminée  de  France.» 
Cette  conclusion   parut  un  peu 
dure  ,  ainsi  que  le  reste  du  plai- 
doyer,  qui  n'étoit  d'ailleurs  qu'une 
déclamation  ampoulée.  Les   jé- 
.  suites  furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Le   mérite  de  Pas- 
quier fut  récompensé  par  Henri 
JIJ.  Ce  monarque  le  gratifia  de 
la  charge  d'avocat  général  de  la 
chambre    des    Comptes  ,     qu'il 
exerça  avec    une   intégrité   peu 
coipmune.  Il  la  remit  à  son  fils 
peu  de  temps  après  ,  et  mourut 

Tome  IX. 
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a  Paris  en  se  fermant  les  yeux 
lui-même  le   3i   août  16169  ^ 
87  ans.    Pasquier   s'étoit   marié 
trois  fois ,  et  dans  une  épigrammd 
latine  qu'il  a  fait  sur  ses  trois 
épouses  9  il   dit  qu'il  avoit  pris 
la  première   pr opter   Opus  ,  là 
deuxième  propter  Opes  ,  la  troi-* 
sième  propter  Opem,  Cet  hommd 
célèbre   avoit    une    imagination 
vive  et  ime   mémoire  heureuse. 
Sa  conversation  étoit  agréable  et 
facile  ,    son    caractère   enjoué , 
mais  trop  porté  à  la  satire.    Il 
étoit  sur— tout  très-emporté  dans 
ses  plaidoyers  ou  dans  ses  écrits» 
La   parfaite    connolssance   qu'il 
avoit  de  l'histoire  ancienne,  et 
particulièrement     de     èelle     da 
France  ,font  rechercher  ses  ou-* 
vrages.    Les    principaux    sont  s 
L  \)qs  Poésies  latines  et  fran-» 
çoises.  Celles-ci  sont  très-foibles  ,' 
et  les  autres  l'emportent  de  beau- 
coup. On  trouve  dans  les  latines 
six  livres  d* Epigrammes    et  un 
livie  des  Portraits  de   plusieurs 
grands  hommes.  Les  fi:ançoisp|s 
sont  diviijées  en  Jeux  Poétiques  , 
en  Versions  Poétiques ,  en  Son,'» 
net£y  en  Pastorales,  La  Puce  et 
la  jV/m/i  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saillant.  Pasquier  ayant  apperQU 
une  puce  sur  le  sein  de  "M^^^.des 
Boches  ,    en    i588,  pendaiit  la 
tenue  des  grands  Jours  de. foi- 
tiers  ,  tous  les  poètes  Latins  et 
François  du  rovaume  prirent  part 
.  à  cette  rare  découverte*,  et  cet 
.  insecte   fit  bourdonner  tous  les 
insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
sujet  d'un  recueil  intitulé  i  La 
Puce  des  Grands  Jours  de  Poi" 
.  tiers*  La  Main  de  Pasquier  est 
un  autre  recueil  de  vers  à  l'hon- 
neur de  cet  homme  célèbre.  S  e-« 
tant  trouvé  aux  grands  Jours  de 
Troyes  ,   un  peintre  par  qui  il 
s'étoit  fait  tirer  ,  aroit  oublié  de 
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^!ui  faire  des  mains  :  cette  sin- 
gularité excita  Ja  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  temps.  Pas- 
'^uier  lui-même  fit  les  Vers  sui- 
tans  pour  être  mis  au  b«s  de  soft 
portrait  : 

NidU  hb   Pascaslo    mottuê  est  :  Lex 

CincU  quifpè 
Cêusidicoi  nulUs  sanxU  habere  manus, 

Cest  à  cette  occasion  qu'un  poète 
malin  lança  cette  Èpigràmme  : 
Une  cëhiine  loi ,  di«^  les  premier» 
'  Romains  y 

A  tous  les  Avoctts  défend  d'avoir  dt» 

mains. 
Elle   «  trop  de  rigueur  j  il  faHoît  la 

combanre. 
Je  pense  qu'il»  revoient  cet  gens  des 

temps  passés. 
Deux  mains ,  ce  n^est  pas  trop  f  point , 

ce  n*est  pas  assez  : 
f]ét  à  Dieu  qu'en  ce   temps  ils  n^en 

eussent  qne  quatre  ï 

î!.  Ordonnance  d'Amour,  An- 
vers (au  Mans,)  1574,  m-S"; 
îivre  obscène.  III.  Recherches  sur 
la  France,  en  dix  livres ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  iSSb  > 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  par- 
terre varié  de  fruits  et  de  fleurs; 
on  y  trouve  TutUe  et  Vagréabîe. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli  , 
fl  ne  laisse  pas  de  plaire ,  parce 
que  l'auteur  avoit  de  l'imagina- 
tion. Mais  il  faut  se  défier  de 
ses  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  ou  des 
choses  qui  lui  déplaisent,  il  se 
Mvre  à  ses  préventions  ,  il  s'é- 
chauffe ,  il  outre.  IV.  Des  Epî^ 
ires ,  en  5  vol.  in-8'' ,  publiées 
en  1619.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  notre 
•  Histoire.  «  On  sent ,  dit  M.  An»^ 
quetil,  l'importance  des  anecdotes 
qu'un  homme  curieux  comme 
FasquUr ,  peu  crédule ,  bon  cri«i 


^  A  s 

tique,  pouvoit  mander  dans  Pfti- 
timité  d'un   commerce   secret  ^' 
à  des  amis  dont  il  croyoit   être 
sûr.  Aussi  y  a-t-îl  peu  d'auteur» 
du  temps  qui  inspirent  autant  de 
confiance.  Non  content  de  rap-» 
porter  les  actions  ,  Pasquier  en 
raisonne  avec  ses  afciis.  Les  mo- 
tifs Tes  plus  cachés  n'échappent 
pas  à  sa  pénétration  ,  et  sa  saga- 
cité lui  en  fait  quelquefois  pré- 
voir et   annoncer  les   Suites.  II 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
atteinte  à  l'autorité  royale ,  par 
quelque  main  qu'elle  fôt  portée. 
Catholique  ou  Calviniste  ,   par 
quelque  raison  qu'elle  fût  auto- 
risée, excite  également  son  in- 
dignation. Cependant ,  juge  équi- 
table ,  jusque  dans  ses  affections 
les  plus  vives  ,    Pasquier  con- 
damne hautement  le»  vices  de» 
princes  ;  miais  il  inculque  par- 
tout qite  leurs  défauts ,  quelqu'é- 
normes  qu'ils  paroissent,  ne  doi- 
vent jamais  autoriser  la  révdte 
ai  même  la  désobéissance.  Enfin 
c'est  un  de  ces  auteurs  qu'on  peut 
suivre  pour  ainsi  dire  aveuglé- 
ment ,  parce  qu'il  joignoit  à  1» 
bonne  foi  l'esprit  de  dïscussioiï, 
et  une  pénétration  peu  commune 
à   la  justesse   des   caractères.  » 
V.  Le  Catéchisme  des  Jésulàes,^ 
1602,  in-8.**  Ce  n'est  pascehiï 
des  homme»  qui  abhorrent  la  sa- 
tire. Selon  un   auteur  Jésuite , 
qui  a  pris  plaisir  de'  ramasser  le» 
sarcasmes  de  Pasquier  pour  ex- 
cuser ceiîx   que  Garasse  vonut 
contre  lui  :  «  Il  traite  Tgtiace  fon- 
dateur des  Jésuites  ,  de  cheva" 
lier' errant  ^  de  fourbe ,  de  m^*- 
teur ,  de  cafard  ,  qui  voulut  être 
reconnu  pour  un  autre  Jésus-^ 
Christ  s  de  gourmand  ,  de  régi-* 
cide,  de  Manès  ,  pire  que  Im-* 
ikcr,  parce  que  sa  secte  est  re- 
Yôtiie  de  papelarderieî  de  dem» 
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iitturné' t   de  grand  Sophl  ,    Àé 
grand  âne  ,  de  Don  QiUckoUe  : 
telles  sont  les  injures  qu*il  pro- 
digue à  (pleines  liiains  contre  le 
fondateur  de  cette  Société ,  dont 
le  seul  nom  éxcitoit  sa  bile  ;  dussi 
BayU   s'écrioit*il  :   Quelle  doit 
être  sa  rage  en  voyant  mettre  au 
nombre  des   Saints,    Celui  quU 
avait  peint  des  couleurs  les  plus 
noires  ?  François — Xavier  étoit 
àelon   lui  un  cafard  ,    un   Ma-' 
chiavel,  un  successeur  de  l'héré- 
siarque Manès  i  ses  miracles ,  des 
Contes  de  la  quenOùille  ,  etc.  etc* 
Les  Jésuites   sont  les  storpions 
de  la  France  ;   ils  sont  non  les 
premiers  piliers  du  saint  Siège  ^ 
mxiis  les  pfemiers  pilleurSiOn  nci 
doit  pas  les  appeler  ordre  Jésuite , 
ftiais  ordure  Jésite ,  parce  qu*ils 
Vendent  eh  gros  les  saeremens, 
plus  cher  que   Giési  ne  voulut 
vendre  le    don    des  mitacles  à 
Naaman  ;  les  Jésuites  sont  au^ 
tant  de  Judas  s    il  y  a  dans  la 
jésuiterie  beaucoup  de  la  jaifve^ 
rie  ,  voire  que  tout  ainsi  que  les 
.anciens  Juifs  avolentfait  le  procès 
à  JésUs— Christ ,  aussi  ces  nou'^ 
peaux  Juifs  le  font  maintenant 
aux  Apôtresi  U  va  Jusqu'à  dite 
que  dans  les  vœux  des  Jésuites], 
il  y  a  de  Yhérésie  ,  du  machia-^ 
véUsme  et  une  piperie  rnanifeste. 
Enfin  ce  qu'il  dît  sur  le  nom  de' 
Pères  qu'on  donnoit  aujc  Jésiiites, 
ne  pouvoit  sortir  que  de  la  pluniie 
de  fauteur  des  Ordonnances  d'A-^ 
mour*.  Oh  trouve  à  la  fin  de  ce 
Catéchistne ,  le  Pater  noster  tra*^ 
Vesti ,  et  la  parodie  de  \Ave  Ma- 
ria ,  ail  il  y  a  autant  de  sacfilé^es 
qite  de  mots.  »  VI»  Le  Mono--^ 
phile ,  en  sept  livres  ,  en  prose 
ftjôlée  de  vers....    Ce  magistrat 
laissa  trois  en  fans ,  Théodore,  Ni^ 
colas  et  Gui.  Ije  premier  fut  avo- 
cat   général  h  la  cha^nibre  àn$ 
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c6int}tet  ;  le  second ,  mattre  dei 
requêtes  ,  laissa  im  volume  âé 
Lettres ,  in-8** ,  pleines  de  par-» 
ticularités  historiques  •  (  Voyez 
Poitiers  à  là  fin  :  )  et  le  demiei^ 
fut  auditeur   des    comptes.   Leà 
CËuvres  de  Pasquier  ont  été  im-* 
primées  en  172.3,   à  ïrévoux  , 
en  deux  vOl.  in-fol.  Il  y  raanique  ^  ., 
i.^Son  Catéchisme  des  Jésuites^ 
a.<*  Son  Exhortatiod  aux  Prin-* 
ces ,  etc,  pour  obvier  àux  sédi^ 
tions  qui  semblent  nous  inenacef*, 
pour  le  fait  de  la  Beligion,  1 3^2  ^ 
in-80  ,  dé  vingt-sept  feuillets^ 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  l^ 
Long  i  sous  le  nfi  17888.  Si  Id 
P.   Garasse  eut  connu  cet  ou-4 
vrage ,  dont  l'objet  est  de  prou-^ 
ver  la  nécessité  et  l'avantage  âé 
Texercicc  des  ^eux  Religions  y  ii 
n*auroit  pas  manqué  de  s'en  pré-* 
Valoir.  Pasquier  s'est  indiqué  à 
la  fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres  9 
5.  Pi  Pi  Faciebati  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pithou  ^  elles  sont 
ainsi  remplies  de  sa  main  :  Ste^ 
phanus  Paschasius  ^  PafiAinus,  ik 
en  àvoit  paru  dès  ihSi  des  édi-< 
tiOns  mutilées ,  que  Pasquier  dé-< 
savoue  dans  un  Avis  à  la  tête  ddt 
l'in-S.^   U   a  depuis  été  inséré 
dans  Je  recueil  cOnnu-sous  le  titré 
de  Mémoires  de  Condé  i  dont  il 
termine  le  premier  volume.  Lrt 
notice  de  cet  écrit  est  d'autant 
pixis  nécessaire  ici ,  que  les  r^-K 
dacteurs  de  l'édition  de  Trévoujî 
ne  lui  ont  point  doiïné  place  dani 
leur  cdllection ,  à  la. tête  de  la-* 
quelle  il  àuroit  dfi  paroître.  Pas^^ 
quier  étoit  âgé  de  3i  alis  9  lorjH 
qu'il  publia  cet  écrit. 

PASQUÏN,  Statue  dé  tfràrbre> 
san'S  nez  ^  sans  bras  et  sans  jam- 
bes, placée  à  Rome  p^ès  du  palais 
des  Ursins ,  à  laGfuelle  les  plaî-» 
sans  vi^upent  attacher  la  nuit  Iva 
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Billets  satiriques  appelés  Pasqui-^ 
nades.  Il  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  figure  d'un 
Gladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps,  vient, 
dit- on  5  d'un  Savetier  Romain 
appelé  Pasquin  ,  diseur  de  bons 
mots  ,  dans  la  boutique  duquel 
s'assembloient  les  oisifs  et  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  ayant  été  fermé  par 
la  mort  du  propriétaire,  ils  dres- 
sèrent à  côté  de  sa  porte  une 
fctatue  nouvellement  déterrée  ,  à 
laquelle  ils  attachèrent  secrète- 
ment les  productions  de  leur  mé- 
chanceté. Cette  liberté  s'est  con- 
.  «ervée  successivement  jusqu'à 
notre  temps.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  seigneurs  et  les  pré- 
lats dé  la  cour  de  Rome  ,  les 
princes  étrangers  et  les  Papes 
même  ,  exposés  aux  traits  in- 
génieux des  Pasqiiinades»  »  Il  est 
surprenant ,  dit  un  auteur  ,  que 
dans  une  villfe  oii  Ton  fait  bien 
fermer  la  bouche  «ùx  homfnes, 
on  n  ait  encore  pu  trouver  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  »  Ce  n'est  pas  que 
quelques  papes  n'aient  eu  dessein 
^e  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries ,  qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  ç*a  toujours  été  sans  succès. 
Adrien  VI,  entre  autres,  indi- 
gné de  se  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin ,  résolut 
de  faire  enlever  la  Statue,  pour 
la  précipiter  dans  le  Tibre,  ou 
pour  la  féduire  en  cendres  ;  mais 
un  de  ses  courtisan  s  l'en  détourna, 
il  lui  représenta  que ,  «  si  l'on 
noyoit  Pasquin  ,  il  se  feroit  en- 
tendre plus  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais; 
et  que  si  on  le  brûloit ,  les  poë- 
tsiy  nation  nfttnrelldmeïit  portée 
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k  médire,  s'assembleraient  touslè# 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  dd 
leur  patron  ,  pour  y  célébrer  serf 
obsèques,  en  déchirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  aurolt  fait 
Son  procès.  »  Pasquin  resta  done 
en  possession  du  droit  impuni  de 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
Il  adresse  ses  saillies  à  Marfo^ 
rio  ,  autre  Statue  de  Rom« ,  qui 
met  dans  ses  réponses  autant  de 
malignité  que  dans  les  interro- 
gations. Voyez  les  articles  Bon  A, 
u.  Bourbon  ,  etc.- 

PASSiEUS ,  (  Crispin)  savant  * 
fleuriste  d'Arnheim ,  y  a  publié 
en  1607,  1614,  ifiï6  et  1617, 
les  quatre  parties  de  son  Ho r tus 
Floridus ,  in-40j  format  oblon^ 
Voyez  Pacz. 

PASSA  VANTE,  (  Jacques  > 
né  à  Florence  d'une  famille  dis- 
tinguée, mort  en  iSSy  ,  entra 
«dans  l'ordre  de  S/iint  -  Dominé^ 
que,  et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  intitulé  : 
Le  Miroir  de  la  vraie  Pénitence  , 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  1495  ,  in-4.0  Cet  ouvrage  est 
estimé  pour  le  fonds  et  pour  le 
style.  L'académie  de  la  Crusca  en 
donna  ime  édition  en  1681 ,  qui 
est  la  septième  ;  celle  de  Flo- 
rence ,  1725 ,  in-4'',  qui  est  la 
dernière ,  est  la  meilleure. 

PASSEMANS,  Voyez  Pas- 

MANS.  » 

PASSEMANT,  (Claude^î- 
méon)  né  eniyoi  à  Paris,  de 
parens  peu  accommodés  des  bien» 
de  la  fortune ,  fut  d'abord  clerc 
de  procureur,  ensuite  commis 
d'un  marchand  drapier  ,  enfin 
marchand  mercier  ;  mais  il  se  re- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  «on  épouse.  Dès  sa  jeunesse 
il  s'étoit  beaucoup  occupé  de 
physique,  d'optique  et  d'astro-. 
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Hernie.  Quoique  les  machines  qui 
regardoient  l'optique  fussent  son 
principal  goût  et  son  plus  grand 
talent  ,  il  en  exécuta  plusieurs 
autres  ;  entre  autres  :  I.  La  Pen- 
dule astronomique  ,  couronnée 
dune  sphère  mouvante ,  présen- 
tée a  Louis  XV ^  et  qu'on  voyoit 
dans  les  appartemens  de  Ver- 
sailles, Les  révolutions  des  pla- 
nètes sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage,  quelles  ne  s'écartent 
pas  des  Tables  astronomiques.  Il 
en  fit  une  autre  pour  le  grand 
Seigneur  ,  oii  Ton  obsarvoit  le 
lever  et  le  coucher  du  Soleil  et 
de  la  -Lune.  IL  Un  grand  Miroir 
ardent  de  glace,  de  45  pouces 
de  diamètre,  d'un  grand  effet. 
III.  jy^ux  Globes ,  l'un  céleste  , 
l'autre  terrestre,  qui  tournent 
snr  eux^-mêmes.  Il  présenta  au 
toi  en  1765  5  un  Plan  en  relief 
et  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simpli^ 
cité  pour  faire  arriver  les  vais^ 
seaux  à  Paris.  Il  y  a  divers  dé- 
tails relatifs  à  ce  sujet ,  dans  l'ou-^ 
vrage  de  M.  de  Lalande  sur  les 
Canaux  de  Navigation,  On  es- 
time deux  écrits  de  ce  célèbre  ar« 
tiste  ,  l'un  est  intitulé  :  Cons^ 
Iruction  d*un  Télescope  de  ré- 
flexion ,  Paris  9  1738  ,  in-4®, 
avec  figures.  Il  y  en  eut  une  con- 
trefaction  à  Avignon  ,  qui  est 
devenue  aussi  rare  que  le  traité 
original.  Cet  ouvrage  apprend 
la  manière  de  faire  les  téles- 
copes. L'autre  a  pour  titre  : 
Description  et  usage  des  Télés*-' 
copes ,  in- 12.  Cet  écrit  n'est 
qu'un  Catalogue  que  l'auteur 
offroit  aux  amateurs  qui  venoient 
pcheter  chez  lui  les  difFérens  ob- 
jets qui  y  sont  indiqués.  Ce  Cata- 
logue a  été  réimprimé  après  la 
mort  de  Passent  ant  ,  avec  des 
augmentations   par  Nicola   et 
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d'Olivier,  qui  ont  continué  son 
fonds  de  commerce.  Passemanl 
n'a  pas  seulement  perfectionné 
les  télescopes  et  les  lunettes  d'ap- 
proche ,  comme  le  prouve  l'u- 
sagé qu'on  en  fait  sur  les  vais- 
seaux ,  mais  aussi  l'horlogerie. 
Cet  habile  artiste  mourut  subi- 
tement le  S  novembre  1769,  4 
67  ans.Xa  douceur  de  son  ca-^ 
ractère  et  son  honnêteté  égaloient 
Ses  talens  et  ses  connoissances. 
M.  Sue  le  jeune ,  son  gendre ,  a 
publié  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Pfissemant ,  une  notice  imprimée 
à  Paris  en  1778 ,  in-8.« 

PASSERAT  ,  (Jean  )  né  en 
1-534  ^  Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourges ,  sous 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  Il 
enseigna  les  belles- lettres  avec 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'Université,  et  obtint  en  i^yz 
la  charge  de  professeur  royal  en 
éloquence ,  vacante  par  la  mort 
de  Rii^mus.  Ses  leçons  fiirent  ex- 
trêmement fréquentées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  de  plus  délicat.  Charles  IX  et 
Henri  JJIhii  donnèrent  des  maps. 
ques  d'estime.  Les  fureurs  de  la 
Ligue  ayant  bouleversé  la  répu- 
blique des  lettres  ainsi  que  Tié— 
tat  9  le  savant  professeur  ferma 
son  école,  et  ne  l'ouvrit  que  lorsr 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France ,  après  l'entrée  di  Henri  le 
Grand  dans  Paris  en  r 69 4.  Se 
tr-ourant  à  Epernay  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  assiéger 
cette  ville ,  les  habitans  le  dépu- 
tèrent au  prince  qui  menaçoit 
de  les  passer  au  fil  de  Tépée;  e|: 
le  prince  leur  fit  grâce  en  faveur 
de  Passerai,  Ce  poëte  eut  le  mal* 
heur  de  perdre  un  œil ,.  d'un  coupL 
de  balle  qu'il  reçut  dans  un  jeu 
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de  paume.  Cet  accident  le  défi*- 
gara  ;  mais  <|uoiqu'il  eût  l'air  sé- 
vère 5  sombre  et  farouche ,  il  n'y 
a  voit  rien  de  si  aimable  que  son 
«sprit ,  et  de  plus  gai  que  sn  con- 
versation. Son  mérite  lui  acquit 
l'amitié  de  Henri  de  Metmes , 
oui  lui  accorda  un  appartement 
dans  sa  maison.  Il  y  demeura  3o 
ans ,  pendant  lesquels  il  ne  cessa 
de  célébrer  son  généreux  Mé- 
cène*  Son  ardeur  pour  l'étude 
<5toit  extrême  ;  il  passoit  souvent 
à^^  journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Celte  opiniâ- 
treté au  travail  lui  fut  funeste  ; 
il  fiit  attaqué  d'une  paralysie  dpnt 
il  mourut  le  1 4  septembre  1 602  , 
à  68  ans ,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  pendant 
cinq  années.  On  connoit  l'Epi- 
taphe  qu'il  se  fit  peu  de  temps 
Uvant  que  de  mourir. 

^U   MUS  iff  p'arvâ   lanus    Passfrttus 
urnâif 
Ausonii  Doetor  regius  tlùqu^u 
piscipuli  mtmora  ,  tumulfi  datt  stru 
mAgUtri  , 
Ut  variofiorum  muntrt  yermt  humus  : 
fioc   cuU*    ofieio    mea   moUiter    oss4 
quUscent  « 
Sint  modà    earminibus    non    ontraté 
malts, 

VïïHt  t    -4'^'  i    "C    vos    VEMIfTi*  » 
jâBIMlTIS    OMMES, 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription, 
qui  n'est  pas  inférieure  à  ceUe 
tf  ui  est  ici  rapportée  : 

Qtd  sim  t  vtatcr  ,  quaria  :  ipse  neteh  : 
^ui  sisfiuwus,  tu  tamtn  per  m*  tcie», 
£gù    tttfut  pulvis   umhra  ,   et    umbrm 


.  Son  tqmbeau  étoit  dans  l'église 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jac-^ 
ques. . .  Cet  écrivain  s'est  prin- 
cipalement distingué  par  ses  Poé" 
W«  ktiaeç  et  frafïiçoise^,  Parmi 
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Sês  Vers  latins  on  distingue  »e$ 
Epigrammes ,  ses  EpUapkes ,  et 
quelques  pièces  intitulées  Elren^ 
nés.  On  voit  que  l'auteur  avoit 
acquis  ,  par  la  lecture  assidue  des 
anciens,  cette  facilité  d'expres- 
sion ,  cette  pureté  de  langage , 
si  rares  dans  les  poètes  Latins 
modernes;  mais  il  n*a  point  cet 
enthousiasme,  ce  beau  feu  d'j-. 
magination ,  qui  caractérisent  le 
génie.  11  étoit  plus  fait  pour 
donner  de  Tagrément  à  de  petits 
riens ,  que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Il  ap- 
peloit  les  ignorans  des  demi- 
bonimes  ,  semi-hontines.  Ses  Vers 
françois ,  publiés  en  1 606 ,  in-8% 
sont  divisés  en  Poèmes ,  en  Elé- 
gies ,  en  Sonnets  ,  en  Chansons  , 
en  Odes  ,  en  Epigrammes.  Quoi- 
que le  langage  ait  vieilli,  on  les 
lit  encore  avec  plaisir ,  pour  les 
traits  ingénieux  et  les  grâces 
naïves  qu'ils  offrent  :  ces  agré- 
mens  se  font  sur-tout  remar-. 
ciuer  dans  la  Métamprphose  d'un 
/lomme  en  Oiseau  ,  morceau 
charmant ,  sur  lequel  le  célèbre 
la  Fontaine  se  forma  dans  le  siè- 
cle suivant  pour  ses  Contes, 
«  Passerai,  âisentles  auteurs  des 
Annales  poétiques ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  Poésies  la  plus  grande 
facilité,  de  la  gaieté,  point  de 
recherche  pour  l'expression  ,  ni 
pour  la  pensée  ,  et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L'habitude 
d'enseigner  et  de  régenter ,  n'im» 
prima  jamais  de  morgue  à  la 
poésie.  Che^  lui ,  l'homme  du 
monde  aimable  accompagne  tou** 
jours  le  bon  poëte.  Il  n'écrit  ja- 
mais sans  projet  ;  il  a  toujours 
une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
plumer.  Ce  n'est  jamais  ce  doctç 
enfilage  de  mots  ,  ansâi  vides 
qu'harmomeux  qui,  ne  parlant 
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fu'à  l'oreille ,  ne  disent  jamais 
rien  à  l'esprit  ni  au  cœur.  Il  est 
plus  harmonieux  que  la  plupart 
de  ses  contemporains  j  mais  son 
harmonie  n'existe  jamais  aux  dé- 
pens de  sa  pensée. 

•«  Et  soB  vers  bien  ou  ra«l,  dit  tou- 
jours quelque  ciiose.  •• 

Tasserai  composa  avec  Ba^in 
les  vers  de  la  Satire  Ménipce , 
llatisbone,  1709,  5  vol.  in-8% 
à  la  Lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  y  Ane  lÀguear ,  qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie.  Ces  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil de  ses  Poésies;  mais  on  y 
trouve  son  Poème  intitulé  le 
Chien  courant ,  qu'il  composa  k 
la  prière  de  Henri  III,  C'est  un 
traité  en  vers  de  dix  syllabes .  des 
propriétés  ,  de  l'usage ,  de  l'édu- 
cation et'des  maladies  des  ohiens 
de  chasisei  Papyre  ^  Masson  dit 
que  ce  fut  Charles  IX  qui  en- 
gagea Passerai  à  écrire  ce  poëme  ; 
mais  le  début  même  de  l'ouvrage 
prouve  qu'il  s'est  trompé.  Le 
voici  :  • 

Dans   ces   forêts  où    bruit  un    doux 
c«phyre  « 

Je  Teux  des  chiens  et  de   la   chasse 
écrire 

Sans  invoquer    Diane    et    les    neuf 
Soeurs 

Wyœphes  des  boîs ,  Déesses  des  cbas- 
seurs. 

U€ttri  ,  grand  ro! ,  flettr  des  priqces  du 
nonde 

Aqei  Diane  à  la  chasse  est  seconde. 

Donne  courage  et  force  k  ton  sujet , 

Pour  bien  traitef  un  si  noble  sujet. 

Le  style  est  suranné...  Antoine 
Teissier ,  Niceron  ,  et  Sur-tout 
Leclerc ,  dans  le  tome  septième 
de  sa  Bibliothèque ,  donnent  une 
très-grande  notice  des  ouvrages 
.àî  Passerat*,.  On  a  encore  de 
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lui  :  L  De  cognât io  ne  Uttera^ 
rum,  imprimé  à  Paris  en  160Ô, 
in-S** ,  par  les  soins  de  Mouge-^ 
valet  son  neveu.  L'auteur  y  parle 
de  l'ancienne  orthographe  des 
mots;  il  en  faisoit  tant  de  cas ^ 
qu'il  souhaitoitque  ce  fût  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à  la 
postérité.  IL  Orationes  et  Prafa- 
tiones  ,  publiées  d'abord  en  1 606  y 
et  réiiû primées  en  ï637  9in-8.» 
Ces  Discours  écrits  avec  élé- 
gance ,  offrent  dilFérentes  re- 
marques de  littérature.  Quoiqu'il 
fasse  souvent  allusion  à  l'anti- 
quité et  à  des  passages  des  an- 
ciens ,  son  style  n'est  point  com- 
posé de  lambeaux  tir^s  .de  leurs 
ouvrages  et  i^al  cousus  par  un 
orateur  de  collège.  111.  Des  Com^ 
mentaires  sur  Catulle ,  TibuUe  et 
Properce,  dont  les  savans  font 
cas.  IV.  ijne  Traduction  de  la 
Bibliothèqu e d^ Apôllodore  ,i$oS  , 
in-8«> ,  dont  le  sQ^le  est  suranné... 
Voyez  Marsile. 

L  PASSERl,  (Jean-Baptiste) 
poète  médiocre  et  peintre  de 
quelque  mérite,  mort  à  Rome 
en  16799  âgé  d'environ  70  ans, 
a  écrit  les  Vies  des  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architectes  qui  tra- 
vaillèrent à  Rome  de  son  temps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  1641  jus- 
quen  1673.  Cet  ouvrage ,  rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes, a  été  publié  à  Borne  en 
italien ,  en  1 77  2.  L'auteur  coin  me 
peintre,  étoit  élève  du  célèbre 
Vomenichino  ,  et  ami  d'Algardù 
et  de  Garzi.  Comme  poëte ,  il  fit 
d'assez  mauvais  Sonnets ,  dont 
l'un  servit  à  sa  fortune.  U  sut 
s'enrichir  à  peu  de  frais. 

II. PASSER! ,  (  Jean  Baptiste) 
né  à  Farnèse  le  lo  novembre 
1634 ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  éruditioa 
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et  par  la  connoîssance  de  Fanti- 
quité..  Son  père  le  destina  à  la 
Jurisprudence  ;  mais  pendant  qu'il 
se  donna 'à  cette  étude  ,  il  ne 
perdit  pas  de  vue  celle  de  l'an- 
tiquité 9  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  séjour 
de  quatre'  ans  à  Home,  où  il 
«voit  beaucoup  étendu  ses  con^ 
noissances  favorites  ,  il  vint  à 
Todi,  où  son  père  exerçoit  la 
médecine.  Il  y  recueillit  les  mo- 
numens  antiques  de  cette  ville  et 
des  environs.  En  1726  il  tourna 
toute  son  attention  du  côté  des 
antiquités  Étrusques  ,  et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes , 
qu'il  arrangea  par  classes.  Ayant 
perdu  son  épouse  en  lySS  ,  après 
douze  ans  d'une  union  paisible 
et  heureuse,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  obtint  l'emploi 
de  vicaire  général  de  Pésaro  , 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Revenant 
de  sa  campagne ,  il  tomba  de  sa 
voiture  dans  un  fossé ,  et  mourut 
de  cette  chirte.  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entr'autres  :  I.  Lu^ 
cernœ  ficUles  Musei  Passerii , 
3vt)l.,  1789,  1743,  1751. Il  en 
avoit  fait  un  quatrième  qui  n'a 
pas  été  imprimé  ;  il  contient  les 
lampes  des  Chrétiens.  IL  Dis- 
cours sur  l'Histoire  des  Fossiles 
de  là  Campagne  Pésaroise  »  Bo- 
logne ,  1775.  III.  Picturœ  Étrus^ 
corum  in  vasculls ,  in  unum  col'- 
lectœ ,  dissertationibus  illustratœ , 
3  vol.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  raonumens  antiques  ^ 
dont  Clément  XI  V  a.  orné  le 
Muséum  Clémentin»  V.  Il  est  au- 
teur du  second  et  du  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  intitulé  :  Thé- 
saurus Gem.marum  Astriferarum , 
antiquàrum  ,  publié  par  Gori  en 
ï75o,  et  du  quatrième  volume 
,4u  Tkc^a^ru^  yUsrmn.  Dipt^cho^ 
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rum  consularium  ,  publié  par  I4» 
même.  Jl  a  enrichi  de  notes  le» 
autres  volumes  de  cet  ouvrage» 
VI.  Un  très -grand  nombre  de 
Dissertations ,  savantes  et  pleine» 
de  recherches  dans  difFérens  Jour^ 
naux  d'Italie.  VII.  En  1780  on 
imprimoit  à  Rome  le  premier 
volume  d'un  grand  ouvrage  do 
Passer  i  ,  intitulé  :  Thésaurus 
Gemmarum  selectissimarum» 

PASSIENUS,  {Crispus)  orei-^ 
teur  célèbre  qui  fut  le  premier 
mari  de  Domitia»  Ayant  épousé 
Agrippiiie  en  secondes  noces  ,  il 
devint  un  personnage  considéra-p 
ble  ,  et  fut  deux  fois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Calus  César  , 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  meil-^ 
leur  esclave  et  de  plus  mauvais 
maître,  P/inc  écrit  qu'il  aimoit  si 
passionnément  un  mûrier  dont 
le  fruit  étoit  exquis ,  que  non-r 
seulement  il  alloit  souver^t  l'em^ 
brasser  et  le  baiser ,  mais  qu'ij 
se  couchoit  dessous ,  y  prenoit 
Sies  repas  ,  et  lui  faisoit;  des  liba-i* 
tions  comme  à  un  Dieu ,  en  ver** 
sai;it  du  vin  si\r  son  tronc. 

PASSION  ANI ,  (  Dominique  ) 
peintre,  natif  de  Florence,  moit- 
rut  dans  cette  ville  âgé  de  80  ans  ^ 
sous  le  pontificat  A' Urbain,  VI 11^ 
Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc-^ 
charo ,  et  se  distingua  par  plu- 
sieurs grands  ouvrages  à  RomCi^ 
On  y  admire  son  goût  de  dessin  , 
et  la  noblesse  de  ses  composi- 
tions. La  fortime  et  les  honneijrs 
furent  la  récompense  de  son  naé-i 
rite.  Il  eut  pour  disciple  MçLtthieu 
Rosselli. 

PASSIONEI ,  (  Dominique  > 
cardinal ,  naquit  à  Fossombrone  ^ 
dans  le  duché  d'Urbin ,  en  1 68a  ^ 
d'une  famille  illustre.  Il  fit  &g& 
.études  au  collège  Qémeotin.  à 


Digitized 


by  Google 


PAS 

Rome,  oii  il  commença  à  former 
dès--lors  une  riche  bibliothèque  , 
devenue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vans.En  1706  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  barrette  an  nonce  G<ia/- 
terio  son  parent  ;  il  s'y  livra  , 
comme  à  Home  ,  à  son  goût 
pour  les  lettres  ,  visitant  les  bi- 
bliothèques et  les  hommes  ilhis- 
très  dans  tous  les  genres;  d'érudi- 
tion. Dom  MahiUoti  et  Dom  de 
JMontfaucon  furent  sur-tout  l'ob- 
jet de  son  attention.  Passionei  , 
déjà  fort  riche  du  côté  de  l'es- 
prit et  des  connoissances  ,  passa 
en  Hollande  en  1708  et' y  aug- 
menta ses  richesses.  Il  n*avoit 
entrepris  ce  voyage  que  comme 
savant;  mais  il  joua  bientôt  le 
rôle  de  négociateur.  On  com- 
mençoit  à  être. fatigué  de  la  lon- 
gue et  funeste  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Les  puissances 
belligérantes  y  avoient  envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  XI,  ne  pouvant  y  avoir 
un  nonce  ,  choisit  Passionei 
pour  défendre  secrètement  les 
intérêts  du  saint  Siège.  Ses  soins 
ne  furent  pas  inutiles  ;  il  obtint 
des  Alliés  l'évacuation  des  do- 
maines du  pape ,  où  les  troupes 
Allemandes  s'étoient  établies.  Le 
jeune  négociateur  repassa  par  la 
France  en  retournant  à  Rome. 
Ifiuis  XlVlwi  fit  l'accueil  le  plus 
favorable ,  et  lui  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  Clé- 
ment XI  le  récompensa  en  17 13 
par  les  places  de  camérier  secret 
et  de  prélat  domestique.  En  1714 
il  l'envoya  au  congrès  de  Basle , 
et  en  1 7 1 5  à  Soleure.  Son  zèle  , 
les  talens  ,  sa  dextérité ,  son  ac- 
tivité ,  sa  prudence ,  sa  fermeté  , 
son  éloquence  éclatèrent  dans  ces 
deux  négociations.  Quoiqu'il  ne 
fut  pas  heureux  dans  la  pre- 
mière ,  Clément  '  XI  «'approuva 
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pas  moins  sa  conduite ,  et  le 
nomma  secrétaire  de  la  Prdpa-* 
gande  en  1719.  Sa  faveur  con-. 
tinua  ,  après  la  mort  de  ce  pon-* 
tife,  sous  Innocent  XIII ,  qui 
le  nomma  archevêque  d'Ëphèse  , 
et  lui  donna  la  nonciature  da 
Suisse,  qu'il  garda  jusqu'en  1730. 
Clément  XII  le  nomma  alors  à 
celle  devienne,  oii  l'empereur 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses 
travaux  apostoliques  dans  ces 
difFérens  pays  furent  utiles  à  plu-^ 
sieurs  personnes.  L'abjuration  du 
Sfi\!int  Eccard  et  celle  du  prince 
de  TKirtemberg ,  furent  son  ou- 
vrage. Cet  illustre  bienfîaiteur  ^e« 
lettres  et  du  Christianisme  «  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  car^ 
dinal  en  1738  ,  et  incorporé  dans 
le  même  temps  aux  différentes 
congrégations  de  Rome.  Benoit 
XIV  étant  monté  sur  le  trône 
pontifical  ^  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes ,  et  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  en 
1755.  11  enrichit  considérable- 
ment ce  trésor,  et  il  en  aug- 
menta l'utilité  par  la  comrauni-.* 
cation.  L'académie  royale  dos  Ins- 
criptions et  Belles- Lettres  lai 
donna  la  même  année  le  titre 
d'associé  étranger.  Le  cardinal 
Passionei  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ces  honneurs.  Il  mounrt 
d'apoplexie  le  5  juillet  176 1 ,  à 
79  ans.  L'auteur  de  son  Eloge 
historique,  imprimé  en  1763, 
prétend  que  la  violence  qu'il  se 
fit  en  signant  le  Bref  de  con- 
damnation lancé  contre  YExpo-^ 
sition  de  la  Doctrine  Chrétienne 
de  Mesengul ,  hâta  sa  mort.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur  ,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  Il  s'opposa  fortement  à 
Ja  canonisation  du  cardinal  Bel- 
Uwmiii ,  et  proscrivit  y  dit-o» , 
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de  M  bibliothèque  tout  les  ou- 
vrages des  Jésuites.  Il  n  ainioit 
es  davantage  les  autres  religieux. 
i  vivacité  de  son  esprit  le  jetoit 
dans  des  disputes  dont  i]  vonloit 
tanjours  sortir  victorieux.  Mal-* 
gré  l'amitié  que     Benoit  XIV 
avoit  pour  lui  ,  il  s'obstinoit  à 
soutenir  dans  la  conversation  ses 
sentimens  avec,  une  opiniâtreté 
inflexible  ;  etc'étoit  presque  tou- 
jours le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  Il  n'aircoit  pas  le  cardinal 
ValenU  ,    secrétaire  d  état  :   il 
l'appeloit  le  Bâcha.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix ,  il 
lui  dit  assez  haut  Salamalec  g 
«n  lieu  de  Fax  teciw^  Malgré 
ces  défauts ,  le  cardinal  PassiO'^ 
nei  a  èes  droits  aux  regrets  des 
cavans  et  à  l'estime  de  Ta  posté— 
rite.  lia  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fontanini  du  Liber  diur»^ 
nus  Rojtiauorum  Ponlificum  ;  une 
Paraphrase    du    Pseaume  XIX , 
faite  sur  l'Hébreu  ;  une  du  pre- 
ïiiier  chapitre  de  l'Apocalypse  sur 
"le  Syriaque;  la  Traduction  à\m 
ouvrage  Grec   sur  l'Antéchrist, 
Y  Oraison  funèbre  du  prince  Eu- 
gène ,  traduite   en  françois  par 
Mad.  du  Boccage  ;  mille  secours 
littéraires  fournis  aux  savans  les 
pins  illustres  de  son  siècle ,  sont 
autant  de  monumensdeson  goût, 
de  ses  connoissancès ,  de  son  es- 
prit, de  sa  bienfaisance  et  de  son 
^mour  généreux  pour  les  lettres. 
Outre  les  Ouvrages   dont  nous 
pvons  parlé  ,  Passionei  est  au- 
terir  des  Acta  Legatio/^is  Helve^^ 
licœ ,  in-folio.  C'est  pdur   ainsi 
dire  un  compte  rendu  des  affaires 
.qu'il  eut  à  traiter  en  Suisse.  Il 
peut  servir  d'instruction    et  de 
inodèle  aux  nonces  qui  lui  suc- 
ipéderont ,  puisqu'ils  doivent  avoir 
le  même  but ,  le  maintien  de  la 
)ieligioQC4ltholique.Vabbé  GQU^ 
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jet  a  donné  un  abrégé  de  la  Vu 
de  ce  cardinal. . .  Benoit  P^s^ 
sioifEi  son  neveu ,  a  rendu  à  la 
littérature  un  service  important, 
en  publiant  à  Lucques  en  176s* 
un  volume  italien  in-folio,  oîiil 
a  réuni  toutes  lés  Inscriptions 
grecques  et  latines ,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  qui  a  été  diss^ 
pée  après  sa  mort,  renfermoit 
aussi  beaucoup  de  bas~reliefs, 
d'urnes,  etc. 

PASSY  (  M.  de  )  :  c'est  le  nom 
que  prit  l'évêque  Spifame  quand 
il  eut  apostasie.  Voyez  Spifame. 

PASTEUR ,  (  Les  Filles  du 
Bon)  Voyez Cyz, 

PASTOUREAUX.  Voya, 
Jacob,  n.»  II. 

•   PASTïllNGO,  Voyez  Guil- 
laume de  Pastringo  ,  n.*»  xxir. 

PATEL ,  peintre  appelé  com- 
munément Patel  le  tué  ou  le  hit 
PateL  On  a  de  lui  des  paysages 
et  des  morceaux  d*architectiiré 
d'une  manière  agréable  ,  d'un 
coloris  brillant  ;  mais  ses  ou- 
vrages sont  la  plupart  trop  finis 
et  manquent  d'effet.  Nous  igno- 
rons dans  quel  temps  il  vivoit, 
ainsi  qu'un  autre  peintre*  de  ce 
nom  ,  dit  le  Jeune ,  qui  a  tra- 
vaillé dans  le  même  genre. 

I.  PATER,  (Paul  )  né  ea 
1 656 ,  à  Menersdorf  en  Hongrie^ 
fut  chassé  de  son  pays  dès  sa  jeu- 
nesse, à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  Protestante. 
Il  'devint  successivement  biblio- 
thécaire du  duc  de  PVvlf/embuiel, 
professeur  au  collège  de  Thorn , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Dantzig ,  où  il  mourut 
en  1724,  à  68  mis.  Son  ardeur 
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pour  îê  travail  étoit  <î  vivt ,  <ju*il 
ne  dormoit  d'ordinaire  que  deux 
heures  par  jour' en  été  et  quatre 
«n  hiver.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  Philosophie  et  de 
Littérature  y  qui  réns5irent  en 
Allemagne ,  entre  autres  :  I.  La" 
h>r  solis  ,  sive  de  eclipsi  Ckristo 
patiente  Hierosolymis  visd*  Ç»  Dà 
Aslrologid  PersicdAU,  De  Mari 
Caspio  ;  de  Cœlo  Empyrio  , 
Francfort,  1687,  m-8.0  IV.  De 
insignibus  2\rcicis ,  ex  variis  su- 
perstiHonum  tenebris  Orientalium 
maxime  iUustratis ,  etc* 

II.  PATER,  (Jean-Baptiste) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  en 
1695,  mort  à  Paris  en  1786,  à 
41  ans,  se  mit  sous  la  discipline 
de  Watteau     son    compatriote. 
Mais  ce  maître  étolt  d'une  hu- 
meur trop  difficile  et   d'un  ca- 
ractère trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  Il  l'obligea  de  sor*» 
tir  de  son  école  et  d'étudier  seul , 
sans  autre  secours  que  celui  de 
ses  réflexions  et  de  son  travail. 
W'atleau  sur  la  fin  de  ses  jours, 
eut  regret  de  n'avoir  pas  secondé 
Pater,  D  consacra  les  derniers 
momens  de  sa  vie  à  former  ses 
talens;  mais    la   mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Pàtet 
avoit  pour  le  coloris  ce  goû,t  si 
naturel  aux  Flamands.  11  auroit 
pu  devenir  un  excellent  peintre  j 
mais  il  a  trop  négligé  le  dessin  , 
cherchant  plus  à   se   faire   une 
fortune  honnête  qu'une  réputa- 
tion brillante.  Ses.  compositions 
sont  mal  ordonnées  et  ses  ta- 
bleaux sont  faits  de  pratique.  H 
étoit  continuellement  adonné  au 
travail,  et  se   refusoit  tous  les 
plaisirs  pour  amasser  du  bien.  On 
B  gravé  quelques  "  morceaux  d  a- 
^rès  lui. 
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TÀTERCULUS,  Voy.^ui^ 

LEiUS. 

I.  PATÉRE  ou  Patbra  ,  {At^ 
tins  )  né  à  Baïenx  et  élevé  dans 
l'école  des  Druides  de  cette  ville  , 
alla  enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à  Bordeaux.  Il  passa  depuis 
à  Home ,  oii  il  professa  la  rhé-  / 
torique  avec  réputation  Vers  l'an 
3^6.  Ausone  en  fait  un  magni-* 
fique  éloge.  Ce  portrait  est  bien 
capable  d'honorer  l'école  des 
Druides  de  Baïeux ,  si  comme  il 
y  a  apparence ,  les  mœi^rs  de  ce 
rhéteur,  qu'il  peint  si  avanta- 
geusement, furent  le  fruit  des 
leçons  qu'il  y  avoit  reçues.  Pa- 
iera eut  pour  fils  Delphidius , 
digne  de  son  père  par  les  talens 
de  l'esprit,  mais  bien  différent 
par  les  qualités  du  cœur.  Voyez 
Delphidius. 

II.  PATÈRE,  Paterius,  dis* 
ciple  et  intime  ami  de  St.  Grér- 
goire  le  Grand  dans  le  6*  siècle, 
fut  notaire  de  l'Eglise  Romaine  , 
et  ensuite  évêque  de  Bresse , 
suivant  quelques  savans.  Cet  écri- 
vain ecclésiastique  est  principa- 
lement connu  par  un  Commen-^ 
taire  sur  l'Ecriture-Sainte ,  tiré 
des  ouvrages  de  St.  Grégoire ,  a 
la  suite  desquels  il  a  été  imprimé. 
Ce  livre  est  meilleur  pour  le  sens 
spirituel  que  pour  le  littéral. 

PATERIN  ,  (  Claude)  né  à 
Lyon ,  se  distingua  par  ses  con— 
noissances  en  jurisprudence  et  ses 
négociations.  Il  assista  à  l'assem*! 
blée  d'Orléans  pour  réprimer  les 
entreprises  du  pape  Jules  II* 
Louis  XII  le  fit  vice-chancelier 
du  duché  de  Milan ,  et  après  la 
perte  des  conquêtes  des  François 
en  Italie  ,  il  devint  premier  pré- 
sident du  parlement  de  fiQui'a 
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gogne.  Cest  en  cette  qualité  qu'il 
assista  au  lit  de  justice  de  1627 , 
et  y  examina  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le-  firent 
surnommer  le  Père  du  peuple.  Il 
mourut  le  20  novembre  i55i  , 
et  le  parlement  assista  eu  corps 
à  ses  ob^ques. 

I.  PATIN,  (Gui)  médecin, 
ftié  à  Houdan  petite  ville  de  Beau- 
voisis,  en  lèoi  1  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1626  ^  à  Paris.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça 
son  art ,  et  il  y  fut  moins  connu 
par  son  habileté  que  par  l'enjoue- 
XBent  de  sa  conversation  et  par 
M>n  caractère  satirique.  Il  avoit , 
dit-on  ,  le  visage  de  Cicéron  ,  et 
dians  Vesprit  la  tournure  de  celui 
de  Rabelais,  Tout  en  lui  portoit 
un  air  de  singularité  ;  son  habi!» 
leroent  ressembloit  à  celui  qu'on 
jiortoit  un  siècle  auparavant.  Il 
s'exprimç^it  en  latin  d  une  ma- 
nière si  recherchée  et  si  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accouroit 
M  ses  Thèses  comme  à  une  co- 
médie. D  étoit  grand  partisan  des 
•nciens ,  et  avoit  pour  adversaires 
tous  les  disciples  des  modernes  ; 
les  malades  étoient  la  victime  de 
ec  donble  fanatisme  ;  et  on  pou- 
voir iescomparer  à  Y  Homme  entre 
deux  âges  ,  courtisé  par  deux 
femmes ,  dont  la  plus  âgée  arra- 
che tous^  les  cheveux  noirs ,  et 
la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
blancs  5  de  façon  que  le  pauvre 
homme  reste  chauve.  Les  que- 
telles  de  l'antimoine ,  qui  s'élevè- 
rent de  aon  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  à  la  bile  de 
Patin  ;  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poison ,  et  il 
n'onblia  rien  pour  le  décrier.  Il 
«voit  dressé  un  gros  registre  de 
ceux  qci^l  prétendoit  avoir  été 
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les  victimes  de  ce  remède  ,  et  jl 
nom  m  oit  ce  registre  le  Marlyro^ 
loge  de  V Antimoine,  Les  injuret 
ne  furent  pas  épargnées  ;  il  les 
prodigua  et  on  les  lui  rendit  avec 
usure.  (  Voyez  III.  C  H  £  s  N  e.  ) 
A  tous  les  reproches  généraux 
que  pouvoient  se  faire  des  sec- 
tateurs ^Hippo craie  et  de  Ga— 
lien,  ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ;  la  querelle  devint  si 
vive ,  qu'il  fallut  que  le  parle- 
ment ordonnât  que  la  Faculté 
décideroit  an  plutôt  sur  les  dan- 
gers et  l'utilité  de  Y  antimoine.  Lejs 
docteurs  s' assemblèrent  le  2  cj  mars 
1666  î  quatre-vingt-douze  furent 
d'avis  de  mettre  le  vin  émétiqu^ 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  ftit  inconsolable  ;  il  mou- 
rut en  1672  ,371  ans ,  regardé 
comme  nn  savant  médecin  et  un 
bon  littérateur.  Il  possédoit  assez 
bien  1^  science  des  livres ,  et  il 
en  avoit  «massé  un  grand  nom- 
bre. On  a  de  lui  :  I.  Le  Médecin 
et  YApoticaire  charitables.  II.  Des 
Notes  sur  le  Traité  de  la  Peste  , 
de  Nicolas  Allain,  III.  Des  Let^ 
très  en  5  vol.  in-i  2  ,  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance,  La  plupart 
de  ses  anecdotes  politiques  et  lit- 
téraires sont  ou  fausses  ou  mal 
rendues.  Patin  y  déchire  impi- 
toyablement ses  amis  et  ses  en- 
nemis. Outre  son  penchant  à  la 
médisance,  il  en  avoit,  dit-on^ 
beaucoup  à  l'impiété  ;  njais  cette 
accusation  odieuse  n'a  pas  été 
prouvée.  Que  peut-on  dire  ce- 
pendant du  christianisme  d'un 
homme  qui  se  consoloit  de  quit- 
ter ce  monde  •,  pourvu  qu'il  trou- 
vât dans  YsiiitreAristote,  Plator^, 
Virgile,  Galien  et  Cicéron* '-^es 
£ds  y  Robert  Patin  j»  habile  mo^ 
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ftecîn  mort  en  1670  >  et  Charles 
^i  suit  9  se  Êren|;  un  nom. 

.  II.  PATIN ,  (  Charles  )  fils  du 
précédant ,  né  à  Paris  en  i633  , 
fit  des  prog^rès  surprenans  dans 
les  sciences.  A  peine  étoit-il  âgé 
de  quatorze  ans ,  qu'il  soutint  sur 
toute  la  philosophie  des  Thèses 
grecques  et  latines  ,  auxquelles 
assistèrent  et  applaudirent  trente- 
quatre  lévêques  ,    bealîcoup   de 
grands  seigneurs  et  le  nonce  du 
pape.  On  le  destina  d'abord  au 
barreau  ,  mais  son  goût  le  por- 
toit  vers  la  médecine  ;  il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d'âTOcat ,  et  reçut  le  bonnet  de 
Tnédecin.Marescotqni  avoit  exer- 
cé la  médecine  avec  succès ,  le 
détermina  h  embrasser  cette  pro- 
fession ,  à  laquelle,  disoit-il,  il 
ievoit  trois  nçantagas  :  i.»  D'a- 
voir joui  (Pune  parfaite  santé  juS' 
qiià   quatre-vingt-deux  ans  : 
2.0  jy avoir  gagné  cent  mille  écus  : 
3.**  Be  s*étre  concilié  Vestime  et 
l'amitié  de  plusieurs  personnes  iU- 
hstres....  Patin  pratiquoit  son 
art  avec  distinction ,  lorsqu'il  fiit 
*  obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  sa  disgrâce  à  un  prince 
du  sang ,  qui  Taccusa  d'avoir  dé- 
bité quelques   exemplaires  d'un 
ouvrage  satirique ,   qu'il   s'étoit 
chargé  d'anéantir.  Il  parcourut 
successivement  l'Allemagne  ,  la 
Hollande  ,  l'Angleterre ,  k  Suisse 
fct  l'Italie.  Il  fixa  enfin  son  séjour 
àPadoue,  oîi  on  le  gratifia  de  la 
première  chaire  de  chirurgie  et 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1694  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,  en  françois  et  en  italien.  Les 
plus  considérables  sont  :  1.  Iti-^ 
nerarium  Comitis  Brienne ,  in— 
^"^  9  Paria ,  1662.  IL  Famtiia  Ro'» 
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manœ  ex  antiq  uis  Numismatî&us  4 
Paris,  i663  ,  in-folio.  Il  y  «n  a 
une  édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  FidU 
vins     Ursinus,    III.    Traité  des 
Tourbes  combustibles  j    Paris  , 
i663,  in -12.  IV.  TntroductîoK 
à  l'Histoire  par  la  connoissancc 
des  Médailles  ,  Paris ,  i665  ,  et 
Amsterdam,  1667  ,  in— 12.  Ce 
livre  ,  selon  le  Journal  des  Sa-^ 
vans  ,  n'est  presque  qu'une  redit« 
de  ce  qui  étoit  dans  Savot,  Mais 
il  y  a  quelques  remarques  qui  n» 
sont  pas  dans  cet  auteur  :  d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit, 
quoiqu'il  ne  le   soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Imperato^ 
rum   Bomanorum    Numismata  ^ 
Strasbourg  ,  1671  ,  vol.  in-foîîo, 
VI.  Quatre  "Relations  historiques 
de  divers  Voyages  en  Europe  :. 
Basle  ,  1673  9  et  Lyon  ,  1674  , 
in- 12,  VIL  Pratica  dèîle  Meda^ 
glie  ,  Venezia  ,  1673.  VIÎL^Swe- 
tonius  ex  Numismatibus  illustra^ 
tus^i  Basile»  ,  1673  ,  vol.  in~4.* 
IX.  De  optimd  Medicorum  Sectd, 
Padoue ,  1676.  X.  D^î  Fehribus  , 
ibid. ,   1 677.  XI.  De  Scorbuio  , 
ibid. ,  1 679»  XII.  Lycœum  Pnta— 
vinum ,  Padoue ,  1682.  XIIL  Thé- 
saurus Numismatum  à  Petro  Mail" 
roceno  collectoruni,Y enise^  «  684, 
in— 4."  XIV.  Commentarii  in  Mo-  ' 
numenta  an  tiqua  JMarceîlina  ,  Pa- 
doue ,  16SS. 

III  PATIN,  (Charlotte  et 
Gabrielîe  )  filles  du  précf^dent  y 
étoient  ainsi  que  leur  mère  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue ,  dont  leur  père  avoit  été 
long  — temps  chef  et  directeur 
L'une  et  Vautre  ont  publié  des 
ouvrages  sa  vans  en  latin  ,  et  leur 
mère  est  auteur  d'un  recueil  de 
Biéfiexions  morales  et  chrétienne*. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont  : 
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ijne  Harangue  latine  surlaleyëé 
du  siège  de  Vienne  ;  et  Tahellm 
telectœ ,  in-folio ,  Padoue  9 1  ^9 1 9 
avec  des  figures.  C'est  l'explica- 
tion de  quarante  -  un  Tableaux 
des  plus  fameux  peintres^  que  Ton 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  42*  es- 
tampe représentant  la  famille  des 
Fatin*  On  compte  parmi  les  pro- 
ductions de  Gabrielle ,  le  Pané^ 
gyrique  de  Louis  XIV;  et  une 
dissertation  ,  in-40  ,  sur  le  Phé- 
nix d'une  médaille  deCaracalla, 
à  Venise ,  i683. 

PATISSON,  (Mamert)  im- 
primeur Parisien  ^  natif  d'Or- 
léans ,  devint  imprimeur  du  roi 
en  1679.  ^^  talens  et  son  savjoir 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  étoit 
mort  en  1602.  De  toutes  ses  édi- 
tions on  ne  cite  que  le  Discours 
sur  les  Médailles  de  le  Pois  , 
1679  ,  in-4.<>  Les  autres  ont  été 
éclipsées  par  des  livres  postérieurs 
on  des  éditions  subséquentes.  Il 
avôit  épousé  la  veuve  de  Robert'^ 
Etienne. 

PATKUL  ,  (  Jean  Réginald 
de  )  gentilhomme  Livonien  ,  sup- 
portoit  impatiemmentla  perte  des 
privilèges  de  sa  patrie  ,  anéantis 
par  Fantorité  absolue  que  Char^ 
Us  XI  et  Charles  XII  «étoient 
arrogée.  A  la  mort  du  premier, 
il  fut  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre ,  ou  au 
roi  de  Pologne ^a^j/e.  Son  en- 
treprise a3'ant,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince,  et  fut  revota  du  carac- 
tère de  résident  de  Moscovie  en 
Saxe.  Charles  XII  n'en  contrai- 
gnit pas  moins  le  roi  Auguste  de 
lui  livrer  Patkul  pen:  le  traité 
d'Alt  — Ranstadt.  Le  czar  le  ré- 
clama en  vain  ;  Charles  XII  le 
Ht  rouer  et  écarteler  à  Casimir 
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eh  17»7«  n  n'est  point  de  jnriM 
consulte  en  Europe  ,  il  n'est  pos 
même  d  eselave  qui  lie  sente  toutes 
ITiorreur  de  cette  injustice  bar-* 
bare  que  les  flatteurs  de  Char-* 
les  XII  tentèrent  de  justifier^ 
«  Le  premier  crime  de  cet  infor« 
tuné ,  dit  Voltaire  ,  étoit  d'avoir 
représenté  respectueusement  lut 
droits  de  sa  patrie  à  la  tête  de 
six  gentilshommes  Livoniens  dé- 
putés de  tout  Fétat.  Ccindamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  det 
devoirs ,  celui  de  servir  son  pays 
selon  les  lois  ,  cette  sentence  ini^ 
que  l'avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  quont  tous  les  boromet 
de  se  choisir  une  patrie*  Devenu 
Ambassadeur  d'un  des  plus  grands 
monarques  du  monde ,  sa  per-* 
sonne  étoit  sacrée.  Le  droit  du 

{)lus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
a  nature  et  des  nations.  Aiitre-< 
fois  l'éclat  de  la  gloire  couvroit 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui 
çlles  la  ternissent.  »  A  peu  près 
vers  le  même  temps ,  un  autre 
officier  Livonien  nommé  aussi 
Patkul,  crut  racheter  sa  vie  eii 
offrant  à  Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  For.  Ce  prince  ré^ 
|)OTidit  qu'il  n'accorderoit  jamais  < 
a  l'intérêt  ce  qu'il  avoit  r?fusé  à 
.Famitié.  (  Quelques  généraui  Sué- 
dois ,  amis  du  roi  ,  avoient  solU« 
cité  la  grâce  du  Livonien.)  Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus  ^ 
dit  :  Je  tie  m'étonne  pas  ^ue  le  • 
roi  de  Suède  ait  tant  d^indiffé-^ 
rencepour  la  pierre phUosophale  t 
il  l'a  trompe  en  Saxe.  En  effet  ses 
officiers  et  ses  soldats  s'y  étoient 
enrichis.  Les  membres  du  pre- 
mier PatJiul  coupés  en  quar- 
tiers ,  restèrent  exposés  sur  des  p<^ 
teanx  jusqu'en  1713,  qu'^i^^*^ 
étant  remonté  sur  son  trône,  J«5 
fit  rassembler  et  mettre  dans  «a* 
cassette* 
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P A  Tfi. AT  ,  {  Joseph  )  n^  à 
'Arles  9  suivit  la  carrière  du  théâ** 
tre  9  et  y  eut  moins  de  succès 
comme  acteur  que  comme  au- 
teur. Quelques—unes  de  ses  piè- 
ces sont  dialoguées  avec  facilité 
et    ofifrent  (|es  .  situations   plai-- 
santés.    Les  principales   sont    : 
JJ  Heureuse  Erreur  ,  les  Dégui*^ 
semens  amoureux  ,  le  Fou  rai-^ 
sonnaUe  ,  les  Méprises  par  res'^ 
semblance  ,  le  Complot  inutile  , 
les  Deux  Frères ,  comédies.  Cette 
dernière  représentée  au  théâtre 
François ,  a  de  l'intérêt  ;  elle  est 
traduite  de  Tallemand.  On  doit  en- 
core à  Patrat  des  Opéra ,  tels  que 
les  Deux  Morts  ,  la  Kermesse  ou 
la  'Foire  Allemande  ,  les  Amans 
protées;  Adélmde  etMirval;  To- 
berne.  Cet  auteur  est  mort  à  Paris 
•n   I Soi  9  à  l'âge  de  6^   ans. 

I.  PATRICE  5  (  Saint  )  évèque 
et  apôtre  d'Irlande  ,  né  en  877  , 
mort  vers  l'an  4&0 ,  à  83  ans  y 
fonda  divers  monastères  ,  dont 
Ton  étoit  à  Arraagh  ;  bâtit  un 
grand  nombre  d'églises  »  forma  des 
écoles  et  fit  fleurir  les  lettres.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  St.  Patricje ,  et  une 
Lettre  à  Carotic ,  prince  du  pays 
de  Galles ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
«ouflFrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  peu  d'élégance,  mais  ils  mon- 
trent qu'il  étoit  versé  dans  la 
science  des  Saints.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  des  douze  y^bus  , 
publié  parmi  '  les  ouvragées  de 
St»  Augustin  et  de  St,  Cyprien, 
Jacques  U'^are  a  publiéles  Œuvres 
de  St,  Patrice ,  à  Londres  ,  1 65Ç , 
ïn-8.®  Le  Purgatoire  de  St.  Pa- 
trice ,  dont  Denys  le  Chartreux 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses  fausses ,  comme 
BoUandus  Ta  démontré  9  est  une 
•ftverne  située  dans   ime  petite 
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isle  du  lac  Dearg  dans  Ttritonie. 
Elle  fut  fermée  par  ordre  du  pape 
®"  M97  j  pour  arrêter  le  cours 
de  certaine  contes  superstitieux. 
On  la  rouvrit  ensuite  ,  et  on  la 
visita  pour  y  prier  et  y  pratiquer 
les  austérités  de  la  pénitence ,  k 
l'imitation  de  St.  Patrice  qui  se 
retiroit  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés,  pour 
y  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  de  lire  dans  Ui 
Vie  de  ce  Saint  des  singularité» 
en  matière  de  piété  et  de  morti-* 
fication  peu  conciliables avec  no» 
goûts ,  nos  usages  et  nos  mœurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  Fleury.  «  U 
est  à  croire  que  Dieu  leur  ins^ 
pira  cette  conduite  pour  le  besoin 
de  leur  siècle.  Ils  avoient  à  faire 
à  une  nation  si  perverse  et  si  re« 
belle ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  la 
frapper  par  des  objets  sensibles. 
Les  raisonnemens  et  les  exhor- 
tations étoient  foibles  sur  de» 
hommes  ignorans  et  brutaux ,  ac- 
coutumés au  sang  et  au  pillage. 
Ils  auroient  même  compté  pou* 
rien  des  austérités  médiocres  y 
eux  qui  étoient  nourris  dans  la 
fatigue  de  la  guerre  et  qui  por-* 
toient  toujours  le  harnois.  Mai^ 
quand  ils  voyoient  un  St^Boni^ 
/aceâiscipXe  de  St.  Romuald  ^  al- 
ler nu-pieds  dans  les  pays  froids  j 
un  St.  Dominique  Loricat  se  met- 
tre tout  en  sang  en  se  donnant 
Jn  discipline  ,  ils  comptèrent  que 
ces  Saints  aim oient  Dieu ,  et  dé— 
tîestoieht  le  péché.  Es  auroient 
compté  pour  rien  l'oraison  men- 
tale ;  mais  ils  voyoient  bien  que 
l'on  prioit  quand  l'on  récitoit  des 
pseaumes.  Enfin  ils  ne  pouvoient 
douter  que  ces  Saints  n'aimassent 
leur  prochain  ,  puisqu'ils  fai- 
saient pénitence  pour  les  autres» 
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Touchés  de  tout  cet  extérieur^ 
ils  devenoient  pins  dociles  ,  ils 
écoutoieiit  ces  prêtres  et  ces  moi- 
nes dont  ils  admiroient  la  vie; 
et  plusieurs  se  convertissoient.  » 
Cette  réflexion  suffit  pour  expli- 
quer plusieurs  singularités  ,  qui 
dans  l'histoire  des  Saints ,  peu- 
vent offenser  des  esprits  délicats. 

II.  PATRICE  ,  (Pierre)  né  à 
Thessalonique  ,  vivoit  sous  l'em-i 
•pevewr  JiisUriien ,  qui  l'envoya  Tan 
534,  en  ambassade  vers  Ama- 
lasonte  reine  des  Goths  ,  et  en 

^55o  à  Chosroès  roi  des  Perses , 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fut 
la  récompense  de  ses  services. 
Nous  avons  des  fragmens  âëY  His- 
toire des  Ambassadeurs  ,  qu'il  a  voit 
composée  en  deux  parties.  Chan-^ 
teclair  a  traduit  cet  ouvrage  in- 
téressant de  grec  en  latin  avec 
des  notes  savantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
Bes.  On  a  imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l'His- 
toire Byzantine,  publiée  au  Lou- 
vre en  1648 ,  in-iblio. 

III.  PATRICE,  (Patricius) 
'Augustin  Piccolomini  ,  habile 
écrivain  du  quinzième  siècle,  né 
à  Sienne  d'une  famille  illustre  , 
fut  d'abord  chanoine  de  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pie  H  en  1460. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un  Abrégé  des  Actes  du 
concile  de  Basle ,  qui  se  trouvoit 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 

-la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,  et  l'é- 
vêché  de  Pienza  dans  la  Toscane. 
Il  y  mourut  en  1496  ,  regardé 
comme  un  des  plus  sa  vans  hom- 
mes de  son  temps.  11  étoit  éga- 
^  lement  versé  dans  l'histoire  sa- 
crée et  profane.  Il  eut  pai;t  au 
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Pontifical ,  imprimé  à  Roiné  eif 
1485,  in-folio.  On  trouve  de 
lui  dans  le  Musœum  Italicum  du 
Père  Mabillon ,  Adventus  Fride-* 
rici  III  ad  Paulum  II  ;  Vita 
Bencii..,.  et  dans  Freher  ,  Bt 
CômiLiis  Batisbonœ  celebratis.  On 
lui  attribue  le  Traité  des  Bits  de 
l'Eglise  Bomaine,  que  Christo^ 
plie  Marcel  archevêque  de  Corfoa 
fit  imprimeren  latin  sous  son  nom, 
à  Venise,  1 5 1 6  ,  in-folio.  Cette 
première  édition  est  très-rare, 
parce  que  Grossi  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ;  et  n'ayant  pu  réussir ,  il 
brûla  tous  les  exemplaires  qui  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 

IV.  PATRICE ,  (  André  )  ha- 
bile Polonois  du  î6®  siècle.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna ,  il  fut  nom- 
mé premier  évéque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  11  dut  ces  diffé- 
rentes places  à  son  mérite  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
deriiiète  ,  étant  mort  en  i5S3. 
Il  a  laissé  des  Harangues  latines 
à  EUehne  BatLori  roi  dr  Pologne; 
des  Commentaires  sur  deux  Orai- 
sons de  Cicéron  ;  et  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  beîles- 
îettres. 

PATRICE,  Koy^z l'art. Pla- 
ton ,  vers  la  fin.    ' 

PATRÎCIUS,  Fb^-.in.  Pa- 
trice et  Patrizi. 

i^ATRïCK  ,  (  Simon  )  né  en 
1626  à  CainSborough  ,  dans  la 
province  de  Lincoln  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  au  collège  âe 
Cambridge.  Il  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  p<ir  son 
mérite  »  qu'il  en  devint  président. 
Il  frtt  ensuite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  8urrey  ,  puis  curé  de  Co- 
veutgarden  ^  paroisse  de  Saint- 
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jPanl  a  Londres ,  où  »a  charité 
compatissante  et  ses  connois— 
sances  supérienres  lui  gagnèrent 
les  cœurs  et  les  esprits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  autres  bé*- 
néfices,  il  ftit  élevé  en  1678  au 
doyenfté  de  Petersborough ,  puis 
ài  révéché  de  Chichester  eri  1689. 
On  le  transféra  en  1691  ,  à  le- 
vêché  d'Ëly ,  où  il  termina  sa 
«arrière  .en  1707  a  Si  ans.  Se* 
mœurs  honoroient  les  dignités 
dont^  il  étôit  revêtu  ,  ttiais  son 
•mportement  contre  l'Eglise  Ro-* 
Miaine  ternit  sa  gloire.  Cet  em- 
portemeht  éclata  sur-tout  dans 
ées  ouvrages.  Les  principaux  sont  î 
I.  Deè  Commenlairei  sur  le  Pen^ 
Èateuqiie  et  sur  d'autres  Livres  de 
rÊcritufe-Salnté.  IT.  Un  Beùueil 
de  Prières,  III.  "iTn  grand  nom- 
bre d*autres  ouvrages  très-bien 
écrits  en  anglois ,  et  remplis  d'é- 
tudition. 

Ï^ATRTX ,  (Pierre)  né  à  Caen 
en  i585  ,  d'un  conseiller  au  bail- 
liage ,  fut  élevé  par  son  père  dans 
Tétude  des  lois.  Le  barreau  ne 
lui  inspirant  qiie  de  l'ennui  ,"  il 
se  livra  à  son  goi\t  pour  la  poésieé 
Parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans  j 
fl  entra  chez  Gaston  Jt Orléans* 
Patrix  suivit  constamment  te 
prince  dans  la  bonne  et  là  mau- 
vaise fortune ,  et  après  sa  mort 
il  fut  attaché  ax*ec  autant  de  fidé- 
lité à  Marguerite  de  Lorraine  sui 
veuve.  Il  fit  les  délices  de  cette 
*our  par  5on  esprit  et  par  son 
enjouement,  malgré  son  accent 
Norniand  dont  il  n'avoît  jamais 
pu  se  défaire  et  une  niaiserie 
affectée  qu'il  avolt  apportée  de 
0a  ville  :  il  étoit  d'une  conver- 
sation agréable  et  facile.  La  graç0 
ayant  tçuché  son  cœur,  y  il  su|^-> 
prima  a\itant  qu'il  put  le$  Poé-* 
Aief  licencieuses  de  sa  jeunesse. 

Tomt  JX. 
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Il  mourut  à  Paris  en  1672,  a 
88  ans ,  avec  de  grands  sentimenâ 
de  religion  et  de  repentie.  L'es- 
prit de  plaisanteriç  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau  ;  il  répondit  à 
ses  amis  qui  le  fcîicitoient  d'étro 
revenu  d  une  'grande  maladie  à 
quatre-vingts  ans ,  et  qui  lui  con-» 
seilîoient  de  se  lever  î  Hélas  ! 
Messieurs ,  ce  n'est  pas  la  peiné 
de  me  r'IiabiUen  •  ♦ .  On  a  do  lui  ? 
L  Un  Becueil  de  Vers  Intitulé  t 
La  Miséricorde  de  Dieti  sur  uii 
pécheur  pénitent,  in-4*>,  à  Blois  ^ 
1660.  Quoique  ses  Vers  sentent 
lé  terroir  Normand  et  le  déclîii 
de  rage  ,  on  y  voit  un  esprit  ori4 
ginal  et  un  cœur  rempli  de  com-# 
ponction*  II.  Plaintes  des  Con>^ 
sonnes  qui  n'ont  pas  l'honneur 
d* entrer^ dani  le  nom  de  Neuf^ 
&ER3IAJN ,  dans  les  Œuvres  de 
Voiture^  î  1 1.  Poésies  diverses  ^ 
dans  le  Reclieil  de  Bnrbin,  La 
plupart  sont  très-foibles ,  k  queU 
ques  endroits  près  ^  qui  sont  re^ 
marquablej  par  un  tour  fao^l*  et 
original»  8a  pièce  la  plus  cônnuô 
he  se  lit  point  dans  ce  recueil** 
La  voici  ; 

/«   iongeois    tetié  nth  fite   di  mat 

consumé^  , 

C^te  à  edu  d^unfauint  M  m'avait 

inhumé,  \ 

Mt  qu*   n'en  pouvais  pas  tfuiffrlr  U 

voisiriage  , 
Sn  mort   de   qualité  jt   lui   tins  té 

langagà  : 

«*  Retire- toi  »   eoqrdn   1    ir«  ponxtit 

loin  d'ici  : 
Il  fl«.  t'appanicm  pu  dt  m*a9pfaçï«ur 

*lnsî.. 
*i- Coquin ,^  (ce  mé  dh'il ^  d*.une trroé 

$ans*  extrême') 
.  y»  «htïcher   tes    coqnint  aiUcttrs  $ 

'  kî.  totts  sonf  <f  anx  »  )«  tle  tt  4ost 
plus  rie«i     j 
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Je  mas  taf  mon  fumier»  comme  toi 
lar  le  tien.  •« 

Il  la  fit  quelques  )Ours  avant  SA 
mort. 

I.  PATRIZI  t}upAtnt'àiOj 
(  François  )  en  latin  PaWicius  » 
évéqiie  de  Gaïète  dans  la  Terre 
de  Labour,  mort  en  1494  y  i'ut 
enveloppé  dans  ime  sédition  ar^ 
rivée  dans  sa  viîle  épiscopalc  en 
1457,  et  le  triiit  c<wriit  qu'il 
fvoit  été  condamné  à  perdre  ]|( 
téte^  mais  cVtoit  une  faussetés 
On  a  de  hii  plusieurs  ouvrages; 
de  morale,  de  pôlitiqife  et  de 
poésie ,  qui  ont  leur  mérife.  Les 
principaux  sont  :  L  pix  DiaLo** 
gués  en  italien  sur  la  manière 
d'écrif'e  ei  dUtudier  VHistoire  , 
Venise,  i56o,  in-4.**  Cest  son 

.  tneilleur  ouvrage.  II.  DeRegno  at 
Hegif  insXituUone ,  i  53 1  ^  in-foi« 
IIL  De  idstitutlone  HeipublicA , 
i5ï9 ,  in-fol.  Ces  deux  dernières 

Eroducfions  ont  été  tradtiite's  en 
'ançois  :  la  première  par  Jean, 
df  Ferrey^  Paris,  1677  ,  in-8f*  > 
la  seconde ,  ibid,  i52o  ,  in-folio» 
La  Mouchetière  en  fit  une  nou- 
^Ic  versiom,  P'aris  ,  1610  ,  m- 
octavo.  IV.  Delvero  Beggiménto, 
V.  Biscçrsii  VL  Poemûta  dectn-^ 
iiqultate  Sinarurn. 

II.  PATRI2I  ou  pATRizro  , 

(François  >  de  Cherso  en  IsWe  9 
enseigna  là  philcrsopîiîe  à  Fer- 
rare  ,  à  Rome  et  à  Padoue ,  avec 
«ne  répiifâtfoïï  eitrào]rdjntfirfe  , 
et  fut  ennemi  déclaré  fles  senti- 
inens  Féripatéliciens.  Il  mourût 
k  Rome  en  1 657  ^  à  €7  ans.  On 
ft  de  liiï  :  1.  Une  éditien  des  li- 
tres attribués  à  Merenre  Tris-» 
faégiste.Ji,  Une  Poétufûe  en  ifa- 
lien,  Ferrare,  ^536,  in-4*^ , 
ftvisSe  en  deux  décades, "qui  est 
"soe  greuve.  iji^e  l'hauteur   avoit 
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bien  lu  les  anciens.  IIL  ParaUdi 
Milkiç-i ,  k  Rome  ,  iS^i  ,  in-foL 
C'est  un  parallèle  de  Fart  œili-« 
taire  ancien  avec  le  mckleme» 
Joseph  Scaliger  dit  qufe  Patrizid  > 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les 
difficultés  de  ce  sujet  important  : 
ceux  qui  sont  venus  après  lui^ 
n'ont  fait  que  le  copier.  C'est  lé 
nlus  rare  et  le  plus  utile  des 
écrits  de  cet  auteur. 

PATRIZI,  (Augustin)  Vùyeà 

pAtRJCE. 

î'ATROCtt;,  fils  de  Meno^ 
Uus  et  de  Stheneîé  ,  fut  élevé 
par  Chiron  avec  Achille  et  de*' 
vint  célèbre  par  l'étroite  amitié 
qu'il  lia  avec  ce  héros.  Il  fut 
l'un  des  princes  Grecs  qui  allè-s 
f ent  au  siège  de  la  ville  deTroye  î 
Vofjant  f^xx  Achille  ,  qui  s'étQÎt 
brouillé  avec  AgamerAnon  ne 
voulodt  plus  combattre  en  faveur 
des  Grecs ,  et  ayant  tenté  vaine* 
ment  de  le  Eléchir ,  il  s'avisa  d^s^ 
couvrir  des  armes  de  son  an)i| 
pour  inspirer  an  moins  par  cef 
éehotf  de  la  terreur  au*  Thh 
yens.  Cef  artifice  ranima  la  va^ 
leur  des  Grecs  consternés.  Perf 
irocle  ùi  fuir  déVant  lui  Jef 
Troyens  qui  le  p^renoient  pout 
Achille  ,  et  vain^it  Sarpedoik 
dans  un  combat  singulier;  mais 
ayant  été  reconnu  ,  il  fut  enfi< 
vaincu  lui  -»  même  et  tué  pal 
Hector,  Achille  devint  furieux  k 
in.  nouvelle  de  sa  môtt ,  et  s'ca 
vengea  par  la  mort  â'Hemt' 
dont  il  t/aiha  trois  fois  impi^ 
toyatlemçnt  le  c^^davre  autoof 
des  murs  de  Troye. 

PATRONA^KALIt,  Alba-t 
nois  de  nation  ^  âgé  de  43  ans  y 
e*cita  la"  fameuse  ^  rév^Ue  dér 
Constantinople  etï  1730.  Aprët 
«voir  89tn  sur  ner  et  $âf  tene  ^ 
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•1  côîHmis  plusieurs  assassinats , 
Il  fut  fait  Janissaire  de  la  ^rde 
'dn  grand  Seigneur.  Les  Perses 
ijftant  en  guerre  àVéc  les  Turcs , 
ireiit  couper  le  nez  à  trois  cents 
Janissaires  qui  tombèrent  ontrç 
îertri  mains  ^  et  les  renyckèrent 
par  mer   eh  l'urquie.   lirahîm 
pacha ,  ne  voulant  pas  que  Côns- 
TOntinbpîeL  fut  témoin  de  cet  hor- 
Hble  spectacle ,  fit  noyer  ces  in- 
fortunés. Ptfirbirà  résolut  de  titet 
▼engeance   cSe  cet   outrage   ;    il 
Mcita  une  rébellion  ,  dans  là- 
l^nelle  entrèrent  tons  les  Janis- 
saires, n  fit  fermer  les  bloutiques 
Je  Çonslantinoplé  ,    et'  eut  là 
ardiesse  d^envoyei*  un  détâcKe- 
àent  au  sérail  et  de  .  faire  der 
ihandér  qu'on  liii  livrât  le  g^nd 
yisir  Ibrahim  ,  îe  gouverneur  de 
Constant! nople    e^  le  chef   àei 
Janissaires,  Le  sultan  étonné  as- 
semble le  divan  ,  et  dprès  plu- 
sieurs délibérations  il  fit  étrari- 
|ler  lés  trois  p&tsonnes  qu'on  liiî 
oemandoit  et  envoya  leurs  corps 
wx  rebelles.   Ceux-ci.  9   surprit 
Jt irrités,   se  plaignirent  de  té 
qtt'on  leur   avdit  envoyé   morts 
^eùx  qu'ils   vcitUbiejit  avoir   eti 
yie ,  et  sous  ce  prétexte  ifs.  dé- 

rsèrent  le  snjtdn.  Ils  mirent  snt 
trône'  Mahmoud  son  n^veu  ^ 
?Ré^de  33  ans ,  dont  le  père  avdit 
^é  dépost?  vingt-cinq  ans  aupa- 
■^yant.  Le  nouiMpaii  sultan  eut 
«abord  beaucoup  d'égards  pàvii 
^rqna,  H  accorda  à  sa  lâie^ 
roairde  ,  1^  sui)pT;'essîori  de  quel- 
%«es  impôts  qui  âvoient  été  mis 
J^us  le  règne  de  celui  qir'it  rem- 
Plaçoit.  Ce  chef  des  révoltés  resta 
|ranqiiilje  quelqiie  temps  ;  mais 
«nmjyé  de  son  cfisîveté ,  il  forma 
9e  nouveaux  complots;  il  distri^ 
"*iR  des  places ,  il  $é  nomma  capi- 
tan-bacha  ou  amirat,  et  eut  la 
««tdîe«e  de  ït  sfaisîr  de  Yaii^m: 


Le  grand  Seigneur  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui,  le  fit  appeler  dans 
la  sallecf  audience ,  ou  il  fut  mas-« 
sacré  avec  ceux  qui  l'accômpa-^ 
gnoieni,  par  des  gens  armés ,  peh^ 
dantquiçceprinceluicqnféroitdeî 
grâces  et  des  honneurs  dont  il  n'a-î 
voit  pas  dessein  de  le  revêtiri 

,  PATRU ,  (  Olivier)  naqiiit  \ 
taris  en  i  604 ,  d'un  procureur 
ait  pai-leroent.  Après  avoir  laie 
nii  Voyage  à  Home,  il. suivit  le 
barreau  et  cvUiya  lé  tiilent  qu'il 
avoit  pour,  parler  et  pour  écrire. 
Sa  réputation  lui  mérita  xai^ 
place  a  Vacadéinie  Françoise ,  oiâ 
U  fût  reçu  en  1646.  Il  fit  à  sa 
réception  ùh  fiemerclment ,  qui 
jpikit  tellement  aui(  académlei^nsl 
qu'ils  ordonnèrent  qu*à  TaVeiiir 
toits  ceux  qui  sei-dieiit  rejtis  fe- 
roient  vn  Discours  pour  remeri- 
cier  cette  compagnie.  L'académie 
né  s'est  écairtée  de  cette  ïéi  qiié 
j^oviTÇolheriet  à'Argenson',Uàvi^ 
leur  «toit  lié  avec  la  plupart  des 
l&embres  de  ce  corps.  Vaugelaw^ 
la-  consiiitoit  cbmiiie  ûii.  b^acle  1 
dans  toutes  lés  difficultés  quis'éle^ 
yolj?nt  sur  la  langue*  <îet  auteur 
(ivouè  .dans  se&  Remaj^qu^s  qu'il 
lui  doit  beaucoup.  Pofru.  jugeait 
sainement  des  cbosés  de  goût^  . 
et  mérita  le  surnom  de  Quintilierif 
François.  Despréaux  ;  Racine  et 
leis  antres  beaiîx  esprits  de  soiî 
tènâps  lui  1  isoiént  leurs 'ôVi^thges, 
et  é*en  trçAivdient  bien.  Cest  lui 
que  le  ptèmiei'  a  eu  en  vtie  dans 
son  Art  PàétÙiue  ,  lotsqit'ilditt 

^  FaKes  choix  d^uiiî  éeiùÀir  sûUde  cj^ 

soiit-aire  >      .  .  ^ .      '       "       „, 
j^vé   la  raison'  pondiiUe  et  le  sàtoif 
^^       'édaice,     _^^    ,    .  \      ^ 
irdoBt  le  crayofisûr,  «l'abord  àÙitf 
.  cherchée       .^  -.  .  .     ^.      j^ 
Viendrait  ^o^  ^9^*^%^^^^^^^ 
Veut  se  cacher.  • 

Y  *      * 
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Baciae  le  trwivoit  mèiiie  qnel-r 
qiiefois  trop  sévère  j  et  quand 
JJesprèaux  éplnchoit  Bes  vers  avec 
trop  de  rigueur ,  il  lui  disoit  : 
JSe  M$  PâTKU  mihi  :  parodie  du 
proverbe  latin  :  Ne  sis  patruus 
mUU  i  «  N'ayez  pas  poiu-  moi  la 
lévérité  d*iui  oncle.  »  Falru  avoi( 
une  vertu  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Après  la  mort 
de  Conrgrt  de  l'académie  Fran- 
çoise, un  grand  seigneur  i^no-« 
rant  se  présenta  pour  remplir  sa 
j^ace  ;  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet 
apologue  :  Un  ancien  Grec  avait 
féne  lyre  admirable  à  laqueUe  U 
40  rompit  une  cordé  :  au  lieu  d'en 
teme^e  une  de  boyau  ,  il  en 
woulut  une  d'argent  »  et  la  lyre 
n'eut  plus  d'karmotUe.  Ami  h- 
délie  et  officieux ,  Patru  avoit 
im  cœur, supérieur  à  son  esprit  ; 
il  étoit  généreux,  compatissant,' 
tt  toujours  gai  malgré  sn  man- 
vaiso  fortune.  Boileau  acheta  sa 
bibliothèque  et  lui  en  laissa  la 
jiouissance.  Les  deux  amis  furent 
encore  plus  uni»  pur  ce  bien«- 
lait  :     . 

U  Ftsflstal  ûÉm  rindif MCe  ; 

n  M   n«    rtndlt*jaintls  rien'. 
M^  qnoiqaUl  me  dàt  tout  son  bien  , 
Stns  p«iM  U  sottfFroit  ma  préscnct. 

O  U  rart  reconnolssanct  ! 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau, 
en  voyant  que  son  ami  étoit 
toujours  le  même  à  son  égM* 
Fatru  «e  contenta,  long-temps  de 
vivre  en  honnête  homme ,  et  ijn 

5 eu  en  philosophe  sceptique. 
\oi!ruet  Tétant  allé  voir  dans  sa 
dernière  maladie,  lui  dit  :  On 
vous  à  regardé  jusqu'ici  ,  Mon- 
sieur, comme  un  Esprit  fort; 
songez  à  détromper  le  public  p^r 
des  discours  sincères  et  religieux. 
—  If  é^  plm  à  propQs  que  j^  nw 
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taise  i  répondit  Patru  ;  on  né 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité* 
On  prétend  néanmoins  qu'il  se 
rendit  à  cet  avis  salutaire,  et 
qu'il  mourut  en  bon  Chrétien. 
à  Paris  ,  le  i  6  janvier  i  6  8 1  ^ 
dans  sa  77»  année ,  après  avoir 
reçit  une  visite  de  la  part  d^ 
Colbert  qui  lui  envoya  une  gra- 
tification de  cinq  cents  écus.  L'in- 
digence qui  accompagna  Pùtru 
jusqu'au  tombeau  ,  fit  dire  k 
un  magistrat  ingénieux  :  Com- 
ment  cet  Avocat  qui  plai4a  si  y 
bien  la  cause  de  l'Académie  et 
de  la  Langue  Françoise ,  n'a^-^ 
rien  entendu  à  plaider  la  cause 
de  sa  fortune  ?  Ce  dénuement 
fit  lire  a  Linière  qui  voyoit  Patru 
et  Chapelain  se  promener  ensem- 
ble: «Voilà  im  auteur  pauvre  et 
un  pauvre  auteur.  »  On  a|de|  lui 
des  Plaidoyers  et  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  1714 ,  in-4S 
et  de  1733  en  deux  vol.  in-4.* 
On  y.  trouve  des  Lettres  et  les 
Vies  de  quelques-uns  de  ses  amis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-foi  blés  ,  et  ils  n'ont  pasJa  , 
réputation  dont  ils  put  jouiau- 
trefois,  Patru  correbt  et  froid, 
dit  M.  de  la  Cretelle ,  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l'é- 
loquence judiciaire  ;  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caractère  ,  ni  les  res- 
sources, ni  les  effets.  «C'étott, 
ait  yigneul-MarviUe,  un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloik 
orator  parum  vehemens.  Le  geste  f 
la  voix  et  quelques  autres  grooes 
extérieures  lui  raaïiquant  ,  le 
reste  avoit  peu  de  lustre.  Il  se 
tuoit  de  parler  , .  on  se  tuoit  de 
l'écouter ,  et  après  tout  on  ne 
l'entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
gfi'il  a  donnés  au  public  pont  de» 
tuvra^es,  qui  à  force  ïutre  re- 
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■passés  et  polis ,  paroissent  cofomè 
usés  ail  jugement  de  ceiuc  qui 
demandent   moins  d'art  et  pins 

^e  naturel.  La  meilleura  partie 
de  la  vie  de  cet  orateur  s'est  pas-» 
sée  à  cet  exercice  de  revoir  et 
de  retoucher  ses  écrits.  Il  ne  ve- 
sioit  guère  au  palais  pour  y  plai- 
der y  ni  pour  être  consulté 
sinon  sur  les  difficultés  du  lan- 
gage par  un  certain  nombre  d'ad- 
mirateurs qui  se  rangeoient  à 
son  pilier.  U  ne  passoit  pas  pour 
un  grand  jurisconsulte  >  ni  pour 
lin  avocat  utile  aux  autres  ni  à 
iui  -  même.  Auzanet ,  JJefla , 
JPetUpied,  avec  leur  vieux  style, 
temportoient  tous  les  écus  du 
palais  ,  tandis  que  Palrii  n'y  ga- 
gnoit  pas  dequoi  avoir  une  6011  ne 

'  soupe. ^»  Ce  jugement  d'un  con-» 
tèmporain  sur,  .pA^m  est  asse^ 
juste.  En  efft*t  quelques  vers  de 
Despréaux ,  qui  attpstent  sa  veHu 
€t  l'amitié  qui  Ife  lioît  avec  les 
beaux  génies  deson  siècle,  font 
plus  aujourd'hui .  pour  sa  re-« 
»ommée  qiié*j^e*à  oiivxàgfes.  Voyez 
Maistre,  n.*  III. 

P  A  T  U ,  •(  Clatide  -  fterre  > 
éciiyer,  avocat' au' parlement  do 
Ffaris ,  naqiiît-jfïbslh'ùîhè  à  Paris  ,- 
au  mois  d'obtobrë''i 7^9.  lî  sô 
produisit  sui*  îa  sdètie  en  1704  V 
et  le  suécès' brillant  Ôe  sa  pefit'^ 
Comédie  éeê'  Adieujt'ftu  Gqdt» 
justifia  sa  témérité.  I>  sii^  ^  le 
plan ,  là  dlstributioii  sont  entiè;- 
rement' dé '•  liai  ^ainsî  que  le? 
petits  vers;  M.  roHetanoe ,  alors 
•on  ami,  'se  chargea  des  v^6r^ 
alexandrins  :  genre  de  travaffj 
dont  Patu  convenait  que  la  Vi-, 
f  acité  de  son  esprit  ne  s*accom- 
modoit  pas.*Ehco'ttriigé  parles  ap- 
plaudisseraens  donnés  atix  Adieux, 
dâ  Goât  p  le  jeune 'poète  fit  4p 
ToyagedTAngldtérre)  Hnîquem^ 
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J»our  s'en  rendre  la  langue  fami- 
lière. Le  fruit  de  cette  étude  fut 
une     Traduction     aussi    fidèlle 
qu'élégante  ^  de    quelques  Co^ 
vtèdies  Anglaises  ,  qu'il  donn^ 
en  t756.  Le  désir  de  connoitre' 
les  savans  ,  et   peut-être   aussi 
l'inquiétude   que  cause   à    toiu» 
les    hommes    le    dépérissement 
d'une    santé    chancelante  ,    lui 
donnèrent  le  goût  des  voyages. 
Il    se    rendit    à    Genève    avec 
M.  Palissot,  pour  voir  le  cé-^ 
Iqbre    yoUaire ,  qui   les    reçut' 
avec   bonté.    De    Genève  Pat» 
pass^  à  JNaple»,  set.de  JHaples  à 
Hoipe,  oàracadéfniedes  Arcadea 
)4Ù  dmma  une  place  parmi  ser 
^jsrgers.  Il  revenpit  en  France  y. 
mais  ui^  pulmonie  l'emporta ,  • 
Sainte  Jean- de-Maurienne  ^  lo 
%o  août  17^7^  à  28  ans.  Patw 
savoit  b.  latin  9   l'anglois^  YîkAm 
lien,  et  parioi(;Qe6  laïques  avec 
faciHté*  Il  en  connoiesoit  tous  léâ 
bons  aut^vr$  %  il  l««  avoàt'lus  avec 
geût,  efe^eu  auroit  approché  par 
ses  t^lens  si  sa  carrière  eût  été 
pWteilgue. 

"  .PATl^rÛ««m>  chantre  or- 
dinairedQla.chapelieda  roi,cha-<it 
naine  dej^{iïeuXvmort  en  1540^ 
^tçitsdu  diocèse  de  Chartres*  Ceti 
eçc^ésit^t^que,  plus  connu  sousiéB 
nSffSX  de  Çi^noine  de  Cambrenêer,' 
lie  se^seroit  jattiaib  doute  du  r^ 

SufpiV  lui  a  prêté  aprè»sa  movt- 
ans  un  Roman  ftMrgé  à  \9iJ^ 
du  i6'  siècle.  On  y  raconte  que 
k  efaapCtre  de  Bin^ux  étoitt>btrgé 
d'envoyer' tpus  les' ans  un  de^ea 
membres  à  Eome,  pour  y  chanter 
rËpltre  4  la  Me^se  de  la  nuit  de 
Noél ,  eh  'réparation  dii  crime 
qu'il  avoit  commis  au  9*  siècle^ 
par  l'assassinat  de  WaUfride  son 
éirè^ue  :  q\ie  le  tour  dé  Patye 
étant  venu^ d'aller  a  Eome»  it 


Digitized 


by  Google 


«mploya  le 
mil  Yy  port 


»  A  IJf 


secours  du  dia'ble« 
oui  J'y  porta  et*  Je  rapporta  è 
Baïeux  ;  et  qu*!!  fit  ce  voyage  en 
ïa  même  nuit ,  aiprès  avoir  jeté 
en  feu  Tacte  origina^l  qui  op!\>; 
ieolt  à  cette  §6rvitudé.  Ce  contCi,^ 
ilgàîément  absurde  et  ridicule ,  s^ 
prouve  dans  YHistoire'msini^scrité 
êes  Eçéques  de Baïeux.'Nous n'en 
taisons  mention, que  ppur  citer 
jpi  trait  a  ajouter  aux  extrava- 
gances' d^jà  pemtreuses  dç  l'es- 
prit humain. 

•  PAUCTON,  (Ale*i«);n4 
près  de  Lassay  âi^ns  le  dëp^^è'^ 
oÉnent  de  là'  Malenne  ^  de  pi|re!if^ 
pauvres,  se  rendit  jeune  à  ]S«ntèi 
*^our  y  Nodier  les  ihathéinâtiqiidi 
ît  l'art  dii  pMofcage.  Ven«  à  Pa^is^ 
où.  il  «e  Ât  ins^Cttteur  ,  â  obtint^ 
«H fui  après  beaucoup  éc  ^ne  eé 
^  longs  travaux  une  pltè>^  dani 
le  bureau  du  CadçSti^.  Airec'ifès 
mœurs  ^(iniples  ,  '  un  caractère 
•bligèaht ,  une  profeté  sévère  1 
â  ne.  coimut  ço4r  titffttè  jotris^ 
iance  épie  i'iiititde  rt  l-amltië.Oili 
iitl  doit  les  ètfvni^es  ^éûivahi*  t 
J,/Tkéorlede\aL  Yfsf/ tfi4/rèfci4 
mède ,  1768,  in-7 1  a»  II.  Métro-- 
hgèe  j  ^oû  ^rafeé  des  ''lAeÇiirS? , 

Îoids  et  monnaies*  'dès'' peuples 
nçi^ns  et  iBodernesi'lfi[.^'^c4^^f^ 
des>  Jois  ''Ât  ia'  nature  ,'  îtiivîe> 
^iine  DiiseHaUon  si\t  les  ;p>Taf^ 
mi^,  6'Égypte,  17810,  ihi|6*^ 
0(n'.a'«dtt  qti'fl  aVoit  làtssë  éft 
riwnuscrit  «tte  TraduçtiW''diiif' 
)(^nes^ ^Orphée.     -      f:;ï  'r-B 

i.- >  .,v,  .      .    ■  •*  .-  .r^..   ,M  i.h 

É\'s  d'^ii€npè  ^  Pdviiion  cqrrec- 
t^ur  de  la  çnambre^de^compfe^,. 
et,pejit-fîls  de  î^icôuU  -^f^^ftli^, 
«avant  jjvoçat  ^h  parlejnenj|r  j^ 
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Paris,  naquit  en  i5$7.  ^i^t^SA^ 
âePaule  instituteur  des  missiop»,^ 
sous  la  direction  duquel  il  sMtoiÇ 
iniis  ,  connut  sq»  talens  et  le9 
employa.  H  le  niit  à  la  tête  dc»^ 
Assemblées  î^a.  Charité  et  dei 
Conférence?  des  jeunes  Ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  soi^ 
zèle ,  de  ses  vertus  e^de  ses  talens 
poiir  If  chaire  ,  parvint  au  car- 
dinal dé  Bicheliea  ,  qui  l'éleva 
a  révêché  d*A\et.  L'ignorance  est 
le  vice  ,*  çleua^  fléaux:  égàlemeiit 
jfun estes  ^  suite  des  gueçrei  ci- 
viles et  dp  la  négjigencç  des  pas--; 
teuis  ,  régnpient  «depuis  long- 
temps dans  ce.  diocèse."  Le  nouve^ 
évtoie  trayàill^.avôc  une ardeojp; 
infaligable  a»  1  instruction  et  à  \^ 
réforçie  de  son  (fclergé  et  de  so^. 
peiiplç.  Il  auçnîenfa .  le  nombre 
ces  éccjes  pour  les  filles  çt  pour 
les  garçons.  U  fofraa  lui-mêinç 
de§  maîtres  et 'de3  niaîtresses ,  ^t 
leur  donna  de§  instructions  e^ 
^es  e.:^e9îplcs^,  t^  vivacité  de  sog^ 
zèle  liji  TiV  des  ei^^mis,;  0x1  pprt»" 
%  la  eour  de&  pW^l^lite^s-gW^^ 
coiitre  ]?dvillon{^1^9  roi  nomniML 
des  commissaires'  qui  après  J« 
pl\is  '  mûr  ^:çaii|en  >  rendirent 
justice  n  SQ^.inïxo^jiQt,  S'étan^ 
déplacé  cqiit^'fi^ftvptq^ûsignoieii^ 
^  form\il^ire.^  x'.^Çf^U^ .  démarçhgi, 
prévint  de,  DiçHvetu,  XoKw  XTf^- 
ôOjOtrp  lui,  .•Çj,j?i)9î?<f rque  fut  ent^ 
çorejfilû»  ^irrité  >  lorwiç  Vévêqiif 
à'Aïfit  refufa  4«,  se/çoumettre  ai^ 
^oit  de  régaje.j  ]^/mgMnit  d^n*. 
kflisjgrfipe  le.8  ^çpm&re  167.7^ 
^è' de  plus  de  ëo.  an§.  Les  parr-' 
tisans'q^e  ;çe$  vertus  lui  avpienj 
fjB^its  disoient  de  \\\\  3  «  qu'il  éto j^ 
un  s^U^Su  Faut  eç  chaire  j.^ 
faute!  |in  autre! Basile  ;  «vec  le^ 
princes  un  Qwtve  Ambroise  ;.  en-j 
ver§  les  paij^\rres  nu  autr^  Nico-^ 
tas.  y»  Son,  tcwpbeàu  fut  honojé, 
<g(me  épitt^hOjqui  e§\  «S  Ç»^.^ 
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igrriqiie.  On  rappelle  le  Tère  des 
pauvres  «  le  Conseil  des  gens  de 
tfien ,  la  Lumière  et  le  soutien  du. 
Clergé  ,  le  Défenseur  de  la  dis" 
'Cîplin^e ,  de  la  vérité  et  de  la  U^ 
l>erté  Ecclésiastique  ^  un  Homme 
tsumble  au  milieu  des  vertus  et  des 
éloges  ;   toujours  le  même  dans 
deé  situations  différentes  ;  enfin 
1111  Prodige  de  piété  et  de  solli-^ 
cUude  pastorale.  On  a  de  lui  ; 
t«    Kituel  à  V usage  du   Diocèse 
d'Alet ,  avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  françois ,  à  Pa- 
ris 1667  et  1670  ,  in-4.*>  Cet  ou- 
vrage ,  attribué  au  docteur  ,-^ir- 
nauld  ,   est  un  des  mieux  faits 
mion  connotsse  en  ce  genre.  Il 
t}xX  examiné  à  Rome  avec  sévé- 
yité  ,   et  enfui  condamné  par  le 
pape  Clément  TX  ;  le  Décret  est 
de  1668.  L'évêq^ue  d'Alet  malgré 
«et  fuiath&me ,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  scoi  dio-t 
jpèse^  II.  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  Sy  no  dau  y  ^  16759111-12... 
Voyej^  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  Nicolas  Pavillon  9 
évéquedAIet,  in->i2,  1733.  Ils 
•ont  sur  le  mêoie  ton  ^ue  son 
^itaphe^ 

IL  PAVILLON,  (Etienne) 
neveu  du  précédent,  né  à  Pari». 
^n  16 52,  fut  membre  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  H 
se  distingua  d'abord  en  q^ualité 
d'avocat  général  au  parliemcnt  de 
IVÏetz.  L'amouç  d\i  repos  et  la  foi- 
blesse^  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  deïa.pénibïç  car--. 
rière  qu'il  couroife  II  se  livra  dan& 
Hi  doux  loisir  aux  coarmes  de  la 
poésie.  Louis  JOlTlui  donna  une 
peijion  de  2000^^  livres.  Mad.  de 
VôUchartrain  en  lui  envoyant  le- 
Vre^et  ^  lui  fit  dire  q.ue  ce  né  toit 
.%^^*y  (HJ^n4mi%*.:  SaviUon.  alora 
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âès-malade,  fit  répondre  à  cette 
dame  y  «  que  si  elle  vouloit  lui 
faire  du  bien  ,  il  falloit  qu'elle  se 
hâtât.  »  Il  mourut  le  10  janvier 
1705,  à  73  ans,  avec  la  répuT- 
tationd'un  homme quiavoit  beau- 
coup  de  philosophie  sans  af&cher 
le  philosophe.  11  ne  voulut  jamais 
se  charger  de  l'éducation  d'un 
jeune  prince  qui  lui  faisait  espé^ 
rer  une  brillante  fortune.  La  dou-« 
ceiir  de  ses  mœurs  et  la  gaieté  d« 
son  caractère  lui  firent  beaucoup 
d  amis.  Sa  taille  avantageuse ,  sa 
figure  noble  et  un  certain  ^ir  de 
gravité  bien  entendu  qui  Icii  étoit 
iMturel.^  ilonnoient  à  son  tQn 
quelque  chose  d'imposant.  Lors- 
qu'il fut  a&siégé  des  douleurs  de 
la  goutte,  son  fauteuil  fut  en- 
touré par  plusieurs  personnes  di»- 
Vmgùées  par  leur  naissance  et  par 
leur  mérite.  Comme  sa  tête  étoit 
libre  et  saine ,  il  fournissoit  beau- 
coup à  1^  conversation.  Quelque- 
fois il  décidoit  en  maître  ,  maià 
sans  morgue  et  sans  pédanterie.; 
et .  quoiqu'il  parlât  très  -  facile-» 
ment  et  sur  toittes  sortes  de  ma^ 
tières ,  il  «e  faisoit  pas  étalage 
de  savoir.  Ses^  Poésies  oiit  été  re- 
cueillies'en  1720  9  in-x2  ,  eî 
réimprimées  depuis  en  2  petits^ 
vol.  in- 12.  Quoique  la  plupart 
soient  négligées  et  que  quelques- 
unes  se  sentent  des  glaces  de  la 
vieillesse,  elles  ont  un  naturel 
et  une  délicatesse  qui  flattent.  IJ 
a  travaillé  dans  le  goût  de  Voi'* 
turc  ;  mais  il  a  quelquefois  siir^ 
passé  son  modèle»  Ses  Poésie» 
consistéipi  en  Stances  ^  en  Let-^ 
très  ,  dont  U  plupart  ^^nt  mê- 
lées de  pirose  et  de  vers.  Il  a  fait 
»uj%si  quelques  Fables,  un  Conte ^ 
une  Idylle,,  ot  une  Mélamorr»^ 
fhose  d*'Xrbs  en  Astre ,  nicce  d'un 
*stylé'enJoué  ,  mais,  doixt:  le  fond 
«$t  neuL  noble  ;   plusieurs.  £Zii-* 
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gU's ,  etc»  En  prose  ,  ïe  Portrait 
ilu  pur  Amour  ;  les  Conseils  dé^ 
9iulérersés  ;  cç«  deux  pièces  of-» 
freiit  de  la  mprale  ,  de  l'esprit  y 
âe  la  délicatesse  ;  ^Arl  de  se 
ialre,  etc.  etc.  Les  premiers  écrits 
^e  Pavillon  sentent  ]a  frivolité 
^t  la  galanterie  ;  mais  il  se  dé- 
goûta d'un  genre  vain  pour  s'at- 
tacher à  des  idées  plus  nobles  et 
plus  utiles*  Qn  a  dit  de  lui  ; 

•    EWal  ingénieux  A*Oviitt 
S*il  Touloit  fléohir  «ae  iris  , 
Les  Grâces  dietoieac  ses  Écrits  « 
£ff  r Àmo^t  lui  servoit  «le  gaide. 
La  sagesse  bieoièt  sat  banair  de  soa 

-      <«Mr 
'  Les  Taias  âiavsaiataft  de  l'aaioarease 
amlear, 

PAVIN  ,   roy.  Saiîît-Pavin, 

Saints^     . 

I.PA1TL,  (Saint)  nomnîé  au- 
paravant Saut  ,  ■  de  la  tribii  de 
jBenjanuu  ,  naquit  à  Tarse  ville 
de  CiUcie ,  çt  étoit  en  cette  ^«io^ 
îité  citoyen  J\oqiain»  Spn  père 
QUI  étoit  Pharisien  l'envoya,  a. Je- 
rjisalem,,,  où  il  fut  élevé  et  iui^ 
triiit  par  Gama^ûr/ dans  la  science 
de  Ta  Ipi'T^  11  puisa  dans  la  sectç 
des  Pharisiens  une*  haiiiie'  violent^ 
contre  le  Christianisme,  Lors-r- 
qu  on.Iàpidoit  Sl^  Etienne  il  con- 
sentit à  sa  mort  ,  en  gardant  les 
Jiabillemens  des  bourreaux  qui 
Japidoiènt  ce  saint  martyr,  II'. ne 
T.espiroit  alors  ^ue  le  saii^ij  et  !è 
pàriiage  contre  les  disciples'  do 
Jésus-Christ.  Il  obtint  tf^.yettres 
liu  grand  prêtre  de^T  Juifs  pour 
^ller/à  Damas  se  saisïf  de*  fou^ 
les  Cbrétien§  6t  les  meher'èhari. 

fés  de  chaînes  à  Jêruâafeft^J  ttiJiU 
ans  le  chemin  il  hittoùt-<â-coiip 
irappé  4'^ii  éclat  de.  lumière.  Oui 
]e  renversa.  Il  entendit  en  mêfle 
t|inp$  ttUO  V  W  yù  iiù  dit  ;  Sajîr^ 
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Saut  ,  pourquoi  me  persécute^ 
t^ous  ?  — Qui  êtes  vous  ,  Seignettr , 
Xîépondit-il  ?  —  Je   suis  Jeso^ 
^ue  vous  persécutez,  -—  Paul  en 
t^mblant  s'écria  ;  Seigneur,  qu0 
voulezfvous  que  je  fasse  ?  *—  JÉ^ 
sus  lui  dit  de  se  lever  et  d'allet 
à  Damas ,  oii  il  lui  feroit  con-« 
noître  ses  volontés,  U  fut  baptisa 
à  Damas  par  Ananie  ,  et  prêcha 
aussitôt  TÉvangile  avec  «èle  en 
Arabie  ,  à  Jérusalem  ,  à  Césaréa 
et  à  Tarse  ,  d'oîi  St.  BarnabiTiç 
mena  à  Antioche.  Ils  y  instruis 
sirent  un  si  grand  nombre  de  per« 
sonnes  l'an  38  de  J.  C. ,  que  c^ 
fut  alors  ^le  le  nom  de  Chrétienè 
fut  donné  pour  la  première  foi$ 
fiux  disciples  du  Sauveur.  De  Ù 
il  fut  envoyé  à  Jérusalem  pour 
y  porter  les  aumônes  des  Chré» 
tiens  d' Antioche.  5^  Barnabe  Tac* 
compagnadans  ce  voyage.  Aprèt 
avoir  rempli  leur  commission ,  ih 
revinrent  à  Antioche.  Ils  allèrent 
ensuite  dans  Visle  de  Chypre,  Ta^ 
43  ;  puis  à  Paphos ,  oîi  ils  con*» 
Vertirent  le  proponsul  Sergius^ 
Paulus  :  (  yoyez.  ce  mot  et  Elt- 
iiAS.  )  On  croît  que  ce  fut  dji 
nom  de  ce  magistrat  qtfe  Fapôtrè 
àes  Gentils  prit  Je  nom  de  Paiti  , 
pour  lequel  H  changea  son  nom 
primitif  de  Saul.  De  l'isle  de  Chy- 
pre ils  passèrent  à  Antioche  do 
Pisidie,  et  d'Antiôche  à  Iconç^ 
Hs  convertirent  plusieurs  Juifs  et 
plusieurs  Gentils  ;  inais  ayant  en- 
core couru  risque  d'hêtre  lapidés 
parles  Juifs  incrédules',  ils  allè- 
rent k  Lystres,  Ce  fut  là  que  TA- 
pôtre  guéi*k',ui>  homme  percjui 
dès  sa  nars^anbe ,  nômnîé  Enéf^ 
'Ce  miracle  les  $t  prendre  poui:  as 
pieux ,  et  le  peuple  VQuloit  l««r 
Wcrifier.   Es  avoiént  bien  dr  la 

S'  eine  à  réjij^imèir  leV  m^uve»^®'** 
e  leur  idolàfïlBiretonnoriss^çe> 
lorsque  qudqiii^  Juif»  vefl»*  ^  ** 
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ëbne  et  d'Antioche  de  Pisidie  y 
«hangèrenties  dispositions  de  la 
popiiJace  qui  se  jeta  sur  Paul, 
iaccabla  de  pierres  ,  et  Tayant 
traîné  hors  de  la  ville  l'y  laissa 
pour  mort,  ir  revint  néanmoins 
4ans  la  ville  ,   d'où  il  sortit  le 
lendemain   pour  aller  à   Derbe 
-Avec Barnabe.  Ils  repassèrent  par 
lystres  ,  kone ,  Antioche  de  Pi- 
lidie ,  vinrent  à  Pampbylie  ,  et 
«yant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
■àrPerge,  ils  passèrent  à  Attalie, 
•ù  ils  s'embarquèrent  pour  An- 
tioche de  Syrie  ,  d'oh  ils  étoient 
jwurtis   l'année    t)récédente.    Le$ 
fiddles  de  cette  Ville  le»  dépu- 
tèrent à  Jérnsalenr  vers  les  Apô- 
très  pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation des  cérémonies  légales. 
les   Apôtres    s'étarit*  assemblés 
•^our  en  délibérer,  arrêtèrent  d**i- 
pfès  le  sentiment  def  Paul  qjii 
prévalut  sur  celui  de  P terre  ^  que 
l'on  n'imposerôit  point  aux  Geji-. 
tys  le  joug  de*  la  loi  ;  niais  qu'on 
'les  obligeroit  ^seulem'éné  h  éviter 
44dolàtrie  ,  la  fonûcdtion  et  Tu- 
bage à^s  chairs  étouffées  et  du 
«ing.  Paul  et  Bamaifé  revinrent 
avec  celt^  décision 'êOfnt'  ils  firerit 
pdrt  à  ^Eglise  d' Antioche.  Paul 
^yant  proposé  à  Barnabe  de  par- 
ojttrir  ensemble  les  vUIes  où  Us 
-aVoient  prêché  TEvangilç ,  ils  se 
lé|[ttrërent  à  ^occasion  d^  Mah: 
'llùe  Barnabe  Vcnrléfit"  emmener 
avec  eux.  Paul  prit'  Syla^  avec 
J«i,  et  parcourut  la  Syrie,  la 
Cilicie ,  la  Lycçionie ,  là  Phrygie;, 
la  Galatie  ,  la-TW^eédôine  ,  été. 
H  convertit  à  Athènes  Dynys  l'A- 
y'éopagîùt»  Étant  retourné  à  Jé- 
rusalem l'an  5«  de  J'.  C. ,  il  y  fiit 
arrêté  par  le  tribun  Lfysias  ,  et 
'  ébndiiit  à  Félix  gbuveriieiif  de  la 
'Judée ,  qui  le  retint  péndaiit  deux 
•ns  prisonnier  à  Ccsarée  ,  Fes-^ 
iw  SQft  ««censeur  ^  ayant  fait 
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paroîtra  Paul  devant  son  tribu- 
nal et  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime ,  lui  proposa  d'aU 
1er  à  Jérusalem  pour  y  être  jugé. 
Mai»  Paul  averti   que  les  Julf^ 
vouloîent  le  tuer  en  chemin  ,  eii 
appela  à  César  ,  et  il  fut  arrêté 
qu'on  l'enverroit  à  Rome.  Qiiel-^ 
ques  jours  après  il  parut  devan^ 
Agrippa  et  hi  reine  son  épouse  ^ 
qu'il   convainquit  de  son  innc^ 
cence.  Il  partit  pour  Rome  ,  et 
aborda  dans  l'isle  de  Meleda  ^ 
(  et  non  pas  de  Malte  ).  dont  les 
habitans  le   reçurent  humaine* 
ment.  L*Apôtre  passa  trois  mois 
dans  cette  isle  \  il  guérit  le  père 
de  "Publius  le  premier  du  lieu ,  et 
fit  plusieurs  autres  miracles.  Ar- 
rivé; à  Rome  ,  il  eut  pérmissioa 
de  demeurer  où  il  voudroit  avec 
le  soldat  qiiî  le  eardoit.  11  passa 
deux  ans  entiers  a  Rome ,  occupé 
à  prêcher  le  royaume  de  Dieu  et 
là  religion  4e  Jésus— Christ ,  saiis 
que  personne  l'en  empêchât.  U 
convertît'  plusieurs  personnes  , 
jusque   dans^   la  cour  même  Sf 
rempéreur.  Enfin  ,   après  deui 
^aiis  de  captivité  ,  il  fut  mis.  en 
liberté  ',  sans  'que  Von  saçhe^  c<>m* 
ment  il  fut  déchargé  de  Taccus*- 
tibn  que  les  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  luL  II  parcourut  alors 
i'halie  ;  d'où  il   écrivit  l'Êpitr^ 
aux  Hébreux.  Il  repassa  en  Asie  , 
alla  à  Kphèse ,  où  il  laissa  PTî^ 
mothée  en  Crète  et  où  il  otablit- 
Tite,  U  fit  ensuite  quelque  séjoiir 
à  Nicôpole.  ^   revint  h  "Trôade-, 
passa  par* Êphèse,  puis  par  Mi- 
iet ,  et  enfî\i  se  transporta  à  Rorojô 
où  il  ftit  de  nouveau  mis  en  pri- 
son. Ce  grand  Apôtre  consomma 
Sdn   martyre  le  59  juin  de  l'aji 
66  éle  J.  C.  Il  eut  la  tête  tranchéb 
p^r  Tordre  de  Néron  ,  au  lieu 
nommé  les  Eaux  Salviennes  ^  (*t 
fut  eûterri  sur  le  chemiu  d'Osti^ 
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ÔAb^tit  sur  ?on  tombeim  imo 
magnifique  église  qui  subsiste  en* 
çore  au}ûurd*tiui...  IP^ous  avons 
de  5/,  Paul  quatorze^  EpUres  qui 
portent  son  nom.  Â  Texceptioa 
Se  rÉpître  aux  Hébreux  9  elles 
|ie  sont  pas  rangées  dans  le  Nou- 
veau Testament  selon  Tordre  des 
^mps  :  on  a  eu  égard  à  la  dignité 
de  ceux  à  <jui  elles,  sont  écrites 
et  à  ^importance   des  matières 
dont  elles  tf-aitent.  Qes  Epitres 
sont  :  I.  UEpltre  aux  Romains , 
écrite  de  Corintbe  vers  Tan  57 
de  J.  C.  Cette  Épître  se  met  à  la 
"lête  de  celles  de  l'Apôtre  ,  noxi 
^lon  l'ordre  du  temps ,  mais  h 
cause  de  la  dignité  de  Tégiise  de 
borne  ou  à  cause  de  la  grandaur 
du  sujet.  %j^  desseiu  de  St.  Paul 
dans  celte  Épître  ,   est  de  fajri? 
Cesser  certaines  disputes  qui  di— 
Visoieiil  les  Juif?  convertis  et  les 
Gentils  devenus   QhrétiçnSr  Xei 
^uifs  fiera  de  leur  naissance'  é^ 
dés  promesses  faites  a  leurs  pèrés^ 
prétendoient   que  I9  loi  n'avQit 
<eté  donnée  qu'à  eu3^  j*què  le  Mesr 
"^e  /n'étôit  ■  Venu  (|iié  pour  _  eujc 
leiils ,  et  que  les  Gentils  n'avoieçt 
obtérfti,que  par  puire  graçel*en»- 
l^ée  dans  la  société  des  Fideilés^ 
"ï^es  Gentils  ^u  contirair^  piqu<S& 
d^s  reproches  des  Juifs*',   ^^le- 
Voient  le  mérite  de  leurs  $ag€J& 
et  de  leurs  Philosophes' >    và\i- 
tôiéht  la  pureté  de  ieur  moraW 
et  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle. Ils  açcusoienÉ  en  m,êma 
temps  les  Juifs  d'infidélité,  enivecs 
•pieu,  d'avoir  rejeM  et  cruci05é. 
fe  IVlessie,  et  d avoir  mérité  çàik 
feur  exclusion  ,  eux  Gentils  fu&r 
^ent  appelés  à  la  fpi.  *S<,  Paul , 
pour  terminer  cesdiÔerénds,  Vap,- 
plique  d'abord  à  ôter  aux/ uns  et 
aux  âufeces  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  Gentils 
^  leur  faisant  vo^r  f  aviu^leçae»^ 
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et  ensuite  les  Juifs  en  leur  re^ 
raontrout  qu'ils  faisoient  euxm 
taièmes  ce  qu'ils  çopdaotuioient 
dansles  Païens.  H.  La  première 
et  la  onzième  Épiire  aux  Corîiw 
thiens,  écrites  d'Ëphèse  v«rs  l'an 
57.  III«  XJËpUre  auxGalateS|^ 
écrite  à  la  4ii  de  l'in  56.  IV.  UÈ^ 
pUrç  auj^  Éphésiens  ,  écrite  d» 
Home  pendaut  st  prison.  V.  L'£m 
vitre  ^ux  Philippiens,  écrite  veaft 
l'an  6?..,  VI»  UEpUrje  aux  Colo»- 
siens,  la  même  a^née.  V  XI.  hk 
première.  ÉpUre  aux  Thessak>oi«à 
ciens^  qui  est  la  plus  ancienHei^ 
fut  écrite  Van  52»  VlU«  La  «»« 
zième  ÈpUre  aux  mêmes,  écrite 
quelque  temps  après^.lX«La  pre*- 
mière  à  TimofJkée ,  l'an  58.  X.  Lt 
jpnzfème  au  même  écrite  de  Rov^ 
pendant  sa  prison*.  X  L  Celle  4 
TUe.^  r«n  ^3vXn.  UEpUre  k 
Philémfiip  écrite  de  Kome  l'an  61% 
XilL  £nfin  VÈpUrc  aux  HébrevX,, 
St*  Paul  écrivit  cette  dernière  éj^ 
tre.  étant  encore  h  Rome  oudd. 
moins  en  Italie  ;,il  l'adresse  auK 
Ridelles  de  laPaîestkie  poiu  ke 
aâfermir  cootre  les  maux-  qu*lk 
^voient  à  s<nifirii:  de  la  part  àok 
ôentils.  et  des  J^uifs  incrédaIec^ 
It'Apôtre  ^'a  po^i^.t  mis  soo  uooi  ji 
la  têie  de  cette  Épître  y  peut-étie- 
parce  qu'il  ç^voit^qai's^étoit  odien^ 
.^  ceux  de  sa  natio^'4  ou  parce:«i*À 
se  déclare .  luiT-jjBêiqe  plutôfeT*-*. 
p&tre.  des  Giea^iis  .ifue  des  Jui&v 
^cm  desseix^ ,  ii»,xï^  cetJte  Lettre^ 
jparoît  fi^n^blable  à  celui  qu'i}  a» 
propose  ,daps  celles  qu'il  écdnl 
eux,  Homainjs  et  aux  Galatesj  car 
^çes  trois  Épîtres  ont  un  mêm» 
but 4  qui  zst  de  prouver  que  k 
.vraie  justice  ne  vient  ppmt  de. 
.la  loi.i  mais  que  c'est  J.  C  qui^ 
"  nous  là  dpnne  par  le  foi  et  paiv 
son  éspr^^'  ^  établit  rèxcelîen.7e. 
9t-  la  v^t»  ^u  ^pçi&cQ  de  \  Q^ 
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^i4i  rendu  inutiles  tous  leê  Mi<^ 
.çiens  sacri{\pe.8.  U  prouve  que  le 
faceiFda^e  du  Fils  de  Dieu  l'em* 
pprte  sur  celui  ^*Aaron,  1^  loi 
nouvelle  surlfanc^enne^  et  l'Élise 
ènr  la  $ynagQ|;tte.  Ù;i  lui  a  attri- 
|>ué  plusieurs  ouvrages  apqci'y'- 
phes  9  cpmine^  les  p^étendue« 
jLettres  à  Sénèqufis  une  f^nx  l^io*^ 
çiçiens;  les  Actes  à^Ste  Thèclc, 
dont  un  prêtre  d'Asie  fut  con-^ 
^incu  d'être  le  fabricfntei^r  i  \\ne 
Apocalypse  et  uu  Eyangile  oanr 
^mni^s  dan^  le  oor^c^ede.  Rome. 
$ous  Gelase,  Cç  qui  nous  restai 
de  ce  saint  Apôtre'  suffit  pquç  1^ 
faire  cqi|^dérér  ccHnine!  ^  pro*. 
^ige  de  grâce  et  d^  sainteté^  et 
^mme  le.  maîtres  4^  %Qt»^  ÏÈ^\î^% 
iSr.  uiug}istM  le  regarde  «co,ii]  me 
pelui  de  tous  les  Apôtres  quia 
^crit  avecx  le  plus,  d'iétendwe ,  de. 
{>rqt£çin4<?ur  et,  <^  l^imière*  Éos^ 
fn^t  dispit  que. '91  to.HtçAles  preut- 
yes  du  Cb^lstiani^isie  disjparois^ 
soient,  ]es  Épitf?!  KÎei.^/,  Paul 
\y  tiendroiieut-jfto^staiat^ient  ajH 
taçké.  «  Toutes/. K^s.£pitres  d«^ 
§t^jPauL,  dit  Xijlpmn  «ont  sa^ 
yantes  e^  iostmctiv^ith  .persuAr- 
|ive5  9  nobles .  fl|).,tQpK^ftft»te&  Si 

Es  Jterines .  ne^;SQnlï  p^^s-  toujcAirs 
a^lus  ëlégans,^d^4^0fUr.  de  l'èx^ 
]p^ssiott.est.grajiid9  étenô^içraye*, 
-  |fi9)ta]9k;ieip^x ,  lOfM^Wtque^  piein 
^*art  et  de.  f^ur^**U«aitaccoiD'^ 
{kfi^er  s^s  •  reprocl^. ttfises.  ï^é.. 
Il^imandes,  df  At^u^stmelide  cfa«-* 
^té/  11  p^rie.,ftiwi,.«itôl'ité,  eti 
^eçdant  9ph^  hnpviilté*  La  vér* 
ffi^en<cé  et  Ur^QFfieëA.sw^  dijh- 
fonrf  a%at  m^^8>d.^flgilénifiiisiet 
^ '|>rudeiiyç6u  £n6i^  >  il  conscrx^ 
par--t<Hijt:  le*ciit)a.cÉèré  qu*i^  a  Iuh 
:^èn»e  marqué^  de «é Mn  Tqvx 
47oi;$pôiu:^»^ner.loutie  monde* 
Il  est  dit  dax|s  l$i  seconde  Ëpître  :de 
à.  Pierre  g  cbapi^e  3 ,  ir.  16  y 
^'ijt;  y  a  jliuia^le&Épitres.  de  saitil 
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Ptad ,  qndqiies  endroits  Mficilea^ 
à  entendre^  ce  qui  peut  venir 
ou.  de  Vobtscurité  des  choses  niè^ 
mes  .àofpt  il  traite,  qui,  a  donné 
tjccaêion^  comme  dit  encore  saint 
Pierre^  à  des  hommes  légers  de 
détourner  Us  paroles  de  St.  Paul 
en.  d^  mauvais  sens ,  ei  é^en  ténk^ 
S£r  nnssi  bieai^ue  des  antres  écH^ 
inres^  pour  leur  propre  ruimei  on, 
même  du  s^le  de  St.  Paul^  qnC 
n'est  pas  également  clair  parn 
tout,  «  cause  des  longues  et  fré«. 
quentes  byperbates  dont  il  soi 
sert,  é^  termes  qid  bû  sont 
partiouUert  «  dos  ejipreasions  ei^ 
^ous-ealeajdues  on  superflues,. 
4es  tcafisilic^s  d'une  madère  ^ 
une  autre ,  et  de  quelques  antrM^ 
irrégularités  de  son  discours.» 
<  DièurUMn  préUmitinire  sut  Uk 
Jh^bm  iiv.  a  ^  çhapiii;e  a ,  f  viii.> 
lot.  ceuÂteçsipn  de  Sf^  Paul ,  keilë. 
^u  4  ia!  rapporte  lui-méroe  dans^ 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  sei^ 
Çpltreff,  a»  ramené  an  Christi*^ 
^sme  un  célèbrç/^éiste  Angloii^ 
4  Foyea^Ui  in  del'articJe  Littli^ 
jrtfN  Tlionias.)  Le  r<>i.  j^ grippa, 
nepMt  en  entendre  le  réçH  s^ns  Sè^ 
sentir  perte  h  professer  la  i^eligioft 
/le  Jésus^Ghrist.  (^tf£.  a*.)  Lt, 
Çonvesnent  Félix  eç  fnjtémé  jM*^^ 
qu'au  fond  de.  l'ancre  ^  et  seftisftv 
Â'écoiiter  daventagei  un  prison^ 
niei^  si  propre  h  persuader-  del. 
vérités  terribles  auk  liomnes  du, 
Siècle,  (-«ci*  «4^>  Lea  promiért 
adelles  sentotent  par£ntemeiit  lu 
foqrce  4fi  ^argument  tiré  46' là. 
conversii^m  de  PtfM^*  ^  béil<«4^ 
sodent  Dieu  de  Ravoir  fiït  st^fvit 
Il  W^oire  de  la  kÂ,  (  GaL  t.>î^ 
pkis  îgwinds  ennemis  du  Çbri»*'. 
tianisme  ont  toujours  été  embar-»* 
rossés- de^  iVmpression  qUi  «ésitltè. 
invinciblement  de  lltistoire  etdeà 
écrits  de  cet  iUxistîre  Apdtre.  Fr^é- 
rei^psàk  H  lait  tant  d*iautiler  ef-^ 
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«forts  pour  répandre  des  nuages, 
âurles  livres  saints ,  n'a  point  osé 
")  toucher  aux  Ëpitres  de  Si*  Paul. 
'D'antres  ont  substitué  dus  sarca^ 
'ines  et  des  ii  jures  personnelles 
-AUX  raisons  qui  leurmanquoient. 
lie  prétendu  Bolymbrocke  rejeltt 
•jtout  ce  qu'écrit  }*aul ,  p^arce  ^ue>, 
^it-il ,  il  étoit  chauve  et  'petite 
Boulanger  décide  l'affaire  en  d^ 
sant  que  c'est  un  enthouttàsie 
forcenée  Su  Paul  s'est  attiré 'sans 
.4k}Ute  ces  politesses  philosophie 
.^ues  par  le  peu  d'égard  qu'il  à 
jeu  pour  les  philosophet ,  qu'il 
.i^gardoit  comme  des  boni  met 
.vains ,  remplis  d'une  fausse  sa- 
gesse et  bonffis  d'orgueil  jusqu'au 
^ire.  • 

IL  PAUit,  <5akiè)  premier 
lieirmile,  naquit  dans  la^Ihé* 
baïde  de  ftarens  riches  M  pendft 
«oif  père  et  sa  mère  dès  'l'âgé'  f^ 
dtS  ajMS  et  se  trouva  oiaitre 'd'un 
Jbioi considérable.  11  en. ht  deux 
emplois  également  utiiet  :  ilsou« 
Jagek  les  pauvres,  et  sb  ht  ins* 
irjii^  .dans  les  sciences;.  Le  ^u 
de  [ft  persécution  s'étant  allumé 
aouaiÎ7À:«  en  25o ,.  il  se  retira 
^tns. «ne* maison  de  campagne* 
«Sot^  èetiu-frère  avide  de  son  bien, 
Ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
ionir  p]utàt,  Paul  s'enfonça  dans 
h^  déserlts  de  la  Théhaifdk  Une 
cuveme  habitée  autrefois,  par 
de  faux.  monnoyeur&V  fui  servit 
à^  ^retraite.  Cette  solitude-  à  )a«* 
4nelle  il  s'étoitd'abord>c<^Mnsiié 
parnécessité,  ne  tarda  ^as  de  loi 
plaire.  U  y  passa  le  testé  de  sa 
9yfLy  inconnu  avl  resth  dés  hotb-^ 
jaea^  et  ne  vivant  quife -des  fruits 
^'un  palmier,  dont  les  feuilles 
ajsrvaûeni  à  le  couvrir.  Dieu  le 
découvrit  à  SU  Antointi ,  quelque 
temps, avant  sa  mort.  .Cet-anaA 
Pliojrète  aUa  le  (harchec  fi:,  vint 
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jusqu'à  la  grotte  de  Paul  ,  après 
avoir  surmonté  toutes  les  difficul- 
tés d'un  chemin  inconnu^  parmi 
les  frayeurs  que   lui  inspiroient 
divers  monstres,  et  aur— tout  un 
hippocentaure  et  un  satyre.  Le 
saint  solitaire^  apprit  à  Antoine 
qu'il  touchoit  à  soi^  dernier  mo- 
ment, et  lui  demanda  le  manteau 
de  Sl  Athanuse*  Antoine  l'alla 
chercher,  mais  an  retour  il  ne 
trouva  plus   que  le  cadavre  àt 
PauU  Ce  Saint  expira  en   342  • 
à    114  ans,  après  avoir  donne 
naissance  à  la  vie  érémitique.  Oa 
dit  qu'après  qu'il  se  -fut   nonni 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à 
rage  de  53  ans,  un  corbeau  loi 
apporta  totis^  les  jours  du  pam 
Tniraouleuseorent^  et  que  quand 
il' fut  mort,  'deux  lions  firent  la 
fosse  dans  laquelle  6t.  yin6oiat 
l'enterra^   «  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  vS7.  Paul,  ^ïtBaitlet, 
est  appuyé  sur  la  foi  d^  St.  Jé^ 
rùme ,  qui  A  ét^rit  sa  Vie.  Nous 
aOtthaiteriona  que  St,  Atkanase 
eut  parlé  de  Si.  Paul  dans  celle 
qu'il  a  écnte'de  St*  Antoine,  On 
ne  peut  iM*  dire  ^n'il  u'ait  jrn 
eu  l'occanoir  belle  de  le  faire, 
ayant  été  beaùconp  plus  'en  état 
que  6t*  Jérôme  de  connoitre  notre 
saint  hermite  pour  la  coihmodfti 
des  lieux  ^  des  temps  et  d'un  \é^ 
•moin  tel  que  «Sx.  AmXoîne  îjfiîL 
avoit  va  asMi  souvent.  Les^soup-^ 
çons  qui  naissedk  naturellement 
d'une  telle  omMon  font  douter 
si  cette  histoire^,  comme  celle d^ 
S^  SyncMque  ,\ïe>  seroit  ^Onî 
une  parabole  composée  {Mkinilbâi 
exciter  agréablement  an  ^  mépriif 
du  monde. to  'MàiS'rËglise'n*a3-siif 
pomt  resardé  6u  Paul  tomm^ 
un  être  chimérique,  et  soai  cafie 
étant  fort  ancien,   o»  doit  ei 
conclure  .qu'il  y.  a*  eu  w  n  saint  5o^ 
litaire  de  ce  nom.- Quant  à  cet-* 
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t^ines  circonstances  de  ton  h\p^ 
toire^.  comme  celles  des  hippo- 
centaures  et  des  satyres  qui  se 
rencontrèrent  snr  le  chemin  de 
St,  Antoine-,  on  peut  les  regar- 
der comme  des  circonstances  qu* i^ 
•st  pefmi»  d'admettre  ou  de  re- 
jeter. 

P  d  F  e  â. 

m.  PAUL  I*'  (Saint)  pape, 
succéda  h  Etienne  II  son  frère 
en  757.  Il  donna  avis  de  son  élec- 
tion à  Fepin  ,  lui  promettant' 
amitié  et  fidélité  jusqu'à  TefFusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
des  secours  pour  le  défendre  con- 
tre les  vexations  de  Pidlrr  roi 
des  Lombards.  Paul  fonda  di- 
verses églises,  et  après  avoir  gou- 
verné avec  sagesse  et  avec  pru- 
dence, il  mourut  l'an  767.  On 
a  de  lui,  vingt— deux  Lettres  dans 
le  Recueil  de  Gretser,'E\\es  prou- 
vent que  ce  pontife  n'étoit  pas 
aussi  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  H ,  (  Pierre  Barbo  ) 
noble  Vénitien ,  neveu  du  pape 
Eugène  /F  qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440,  monta 
5wr  la  chaire  de  Saint  — Pierre 
après  Piellle  29  août  1464.  On 
fit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob- 
server plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux àvoient  imites  dans  le  con<* 
•lave.  £lles  regardoient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline  de  la  cour  Rou- 
maine, la  convocation  d'un  Co«- 
£ile  Général  dans  huit  ans  ^  et  la 
Hxation  du  nombre  des  cardinaux 
â  44.  De  tous  ces  articles  Paid 
n'exécuta  que  celui  qui  regardoit 
]a  guerre  contre  les  Infidelles» 
Cependant ,  pour  s?  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
pre ^  le  bçiinet  fb  soif  rougç  9  <t 
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une  nrftre  de  soie,  semblable  à 
celle  que  les  souverains  pontifef 
avoîent  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia  ensuite  Podiebrack 
roi  de'  Bohême,  qui .persécutoit 
ouvertement  les  Catholiques  de 
ses  états.  Cet  anathème  fut  suivi, 
d'une  croisade  qu'il  fit  prêcher 
oontn»ce  prince,  mais  elle  nepro»- 
doisit  aucun  eflFet  remarquable. 
Le»    seigneurs    d'Italie ,  divisé» 
entr'eux,  exerçoient  âes  vexa-* 
tions  horribles  :  Paul  II  travailla 
à  les  T'^unir.  et  eut  le  bonheur 
d'y  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
a6  iuUlr»t  1471  ,  à  54  ans,  d'un 
excès  de  melon.  On   a  de  lui, 
des  lettres  et  des  Ordonnances  / 
«t  on  lui  attribue  un  Traité  der 
r^a:les  de  la  Chancellerie,  Le  car-» 
dinal   Quirini  a  donné  sa   Vie, 
Rome,  1740,  in-4.°  C'étoit  un 
bel  homme  et  il  ne  l'ignorpitpas. 
A  son  exaltation  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formose  qui  ^-i 
gnifie  Beau;  mais  il  sentit  le  ri-^ 
dicule  qu'il  se  donne roit  par  cette 
•  vanité,  et  il  prit  celui  de  Pavh 
Jamais  on  n'a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  i  e  pontife.  Pie  II 
l'appeloit  Notre-'Dame  de  Pitié* 
(MonÛRTj  édit.  de  1740.)  Il  ta- 
choit  d'obtenir  par  ses  larmes  ce 
qu'il  nfi  pouvoit  persuader  pnr  ses 
raisons.  C'est  lui  qui  réduisit  le 
Jubilé  à  25  ans,  par  une  Bullo 
du  <9  avril  1470.  Il  n'aiinoit  pa» 
les  gens  de  lettres ,  et  il  supprima 
le  collège  des  abréviateurs,  com-» 
posé  des  plus  beaux   esprits  de 
Rome.  {Voyez  Esperi*e\te,  et 
CoETiVY.)  Platine,  l'un  de  ces 
abréviateurs,  ne  le  ménage  pas  > 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pnpe ,  il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sur 
ce  qu'il  en  dit.  On  ne  peut  pas 
eapcndant  ««/ditsiBittler  sa  mokl 


Digitized 


by  Google 


m      fAxi 

idssé  et  son  faste.  11  parois30Ît 
lonvent  en  public  ^  dit  l'tibbé  de 
Ckoityi  avec  une  triple  cobronnè 

IriUante  de  diamans,  U  faisoit 
attrédet  médaillés  de  son  image 
évec  Aé'%  titras  pompeux ,  et  les 
jetoit  luMnème  dans  ]es  fomle^ 
mens  des  édiOces  snperbeà  qu'il 
faisoit  élever*  Fouir  plaire  an  pen- 
J[»lé  Rôniain,  on  représehtoit  kéH' 
fent  par  s<m  ordre  deS  jeax  pit- 
blics  (fax  rappeloient  la  roé- 
iboite  dë$  al«éieiis  Céshrt.  Mail 
ai  Paul  II  avoit  le  foible  de  là 
pompe  mr ndaiiie  eè  de  la  inagni- 
Bceitcb  eit^é^iei1re  ^  il  fnut  avtfuel* 
qu'il  fit  des  bhosei  utiles  à  FE^ 
glisè.  Il  abolit  entièrement  la  si- 
monie. Il  donna  raremciit  des  in^ 
diligences,  quoique  ce  fut  un  trë~ 
Sor,  dit  l'abbé  de  Ckoisy ,  où  it 
à'y  aToit  qu'à  pécher.  Il  abro-> 
|ea  les  graceS  expectatives.  1}  dé- 
fendit d'aliéner  lèS  biens  ^lé- 
tiasf iqueS ,  et  vAétnt  de  les  aiflrer<a 
inèî:  à  la  même  persp;ine  pins  de 
trois  ans;  H  pourvnt  iibéraletnént 
«u^  besoins  des  pauvres  et%  )a  < 
fldtàtion  des  filles  indigentes.  Si 
d'abord  il  pardisSoit  dur  dabs  lej 
audiences  publiques  ^  il  accdrdoit 
èxdinairemeiit  plus  qif  on  rie  lui 
iemandoit.  Il  disoii  souvent  :  Un 
Ba^e  doit  être  un  Ange  qiùUd  il 
fait  des  JEpéques  ;  ei  presque  un 
Dien  quand  il  fait  des  Cardinaux  $ 
ÈuUs  dans  les  autres  actions  de  la 
éie  ,'  on  doit  lui  pardonner  d'étt^ 
%n  Homme. 

.  V.PAtlt  ni,  (Aïexanrfre 
Farrièse  )  .évéque  d'Osf  îe  ,  et 
Ooyefi  du  sacré  cOiïége ,  fut  mis 
éur  la  chaire'  de  Saint  —  Pierre 
d'une  voix  unanime ,  après  C^- 
Uent  Vit ,  lé  i3  octobre  i534  , 
Aa'^it  à  Carin  en  Toscane  en 
i468  ,  quoique  sa  iamiile  fiit  Ao- 
iÉÎmeb  âon  pèM.  étoit  Piène^ 


Louis  Tàmèse ,  et  sa  mère  JsmiéOt 
Cafetan  de  la  maison  de  Boaii 
face  VII h  D  reçut'  une  exeeP 
lente  éducation  sbus  Pomponiaà 
LàtttS'k  itome,  et  sous  di^erf 
Ipaîtres  à  Florence.  U  av<tit  tÊ 
gôttt  et  quelqtie  talent  pour  11 
poésie.  Alexandre  VI  l'honoit 
delà  pôiirpre  en  t493,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'environ  zS  ans.  Le 
commencement  ^e  spn  pontifical 
fut  marqué  par  l'indication  d'mj 
concile  général  à  Mantoue  j  ^u'il 
transféra  eiisuite  à  Trente,  ouU 
première  session  se  tint  lé  iSdé* 
cembre  iS45iIl  fit  avec  f empe- 
reur et  lés  Vénitieiis  une  ligna 
contre  les  Turcs  ^  qui  échoua.  % 
engagea  eh  1 538  lé  roi  François  I 
et  CharUs^Quint  dé  se  trouver  I 
fïice ,  crii  ils  firent  une  trêve  d^ 
dix  ans  ^  qui  fut  rompue  par 
l'ambition  dej'empereun  Sonz^* 
étoit  ardent  et  s'étendoit  à  tout. 
|i  établit  l'inquisition ,  appronvii 
la  sdciété  des  Jésuites,  condamna 
Y  Intérim  de  Charles^Qùint,  et  se 
conduisit ,  dit  Làd\*écat ,  avec 
beaucoup  de  rigueur  envers  flibiri 
VIII  rèi  d'Angleterre  ;  mais  eettrf 
rigueur  qu'on  potivoitse  contenu 
ter  d'appeler  fermeté ,  ne  eohtÉî- 
bna  point  à  la  défection  dé  Vé-* 
glise  Anglicane,  puisque  le  scliis-^. 
me  étoit  consmiimé  atànf  Patâ 
IIL  Ce  pontife  avoit  ett,  avant 
que  d'embrasser  l'état  ecdésia^ 
ticpie ,  une  filte  qui  épousa  Bosio 
^forcè ,  et  un  fils  ndmihé  Pierre^ 

fouis  FarNè^js.,  qn'it  fit  dUlc  de 
arme  et  dé  Plaisance ,  en  ra-* 
tranchant  du  ^trliMné  deSarat- 
Pieyeces  deux  villes,  C'étok  une 
grande  imprudence  dans  un  pape 
de  faire  son  fils  souverain  à  Ut 
face  de  rEiirôpe  r.éçôntenCe,* 
dont  une  partie  s'étoit  déjà  sé- 
parée de  régîise  Catholiqu&'Mais 
cpielq^  priwea  otat  fro^  sou- 
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Wià  ilisviké  à  ro^imion  publiqné , 
fii^ua  ce  que  cette  opinion  les 
«it  accablés.  Farnèse  fils  iiigrat 
Jtépondit  ifaâl  aux  soins  de  sOn 
fière;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
itojets  se  révoltèrent  et  lai  ôtè- 
rent  la  vie.  Le  petit-fils  de  Paiil 
III  (  Octave  Farutèse  )  ne  se 
emporta  {Jas  mietix  qiië  son 
Jjère  ;  et  les  chagrins  qu'il  fit 
iiaîtré  dans  le  cœur  du  pontife  ^ 
te  mirent,  dît— on ,  au  tombeau 
ie  lo  novembre  1649 1  ^  ^-  ^"s, 
^oiqii^dai  éÀt  pu  Croire  aviec  au- 
6nt  de  vraisemblance  que  sa 
faort  fut  TefFet  naturel  de  la  vieil- 
lesse. Près  d'ejtpirer  il  s'écria  ^ 
|iénétré  de  dotilfeur  d'avoir  souillé 
Ion  anié  pour  des  ingrats  :  Si  méi 
non  faissent  dominati ,  lutte  im— 
^culatâs  éro  ,  etc.  *  Paul  lïl  ^ 
dit  le  P.  Berthier,  étoit  plein  dcî 
Ibrce  et  de  lumière  dans  les  cbn-fc 
feils  ^  ^gal  dans  tou'é  les  événe- 
tnens,  toujours  prêt  à  récom- 
penser lé  rnériti?  ,  h^épargnant 
Hen  poul*  tétablii:  la  paix  entte 
les  princeè  Chrétiens,  amateur 
des  gens  de  lettres ,  Jmipain  dans 
ées  manières,  noble  dans  ses 
êentiitiens.  >»  H  simoit  tant  la 
France,  que  Charles'-^t^uidt  dit 
en  apprenant,  sa  inort  •  Si  on  ou- 
¥re  son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  fleurs  4e.  ï^  empf-eintes  sur 
ieciaair.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

.  Têrtim  h/f  ftlùU  iwd^r  ntif  vt^rmorê 
Pattlas  ) 
ConUuet  iuuMàaru  mmc  hrtwU  urnu 
•  nu^t. 
Ènur^^   Uti,    laetyhiU    neà  sunt  span 
fiàd4;p*ré§i 
Naturà  ewruun.  ;  mon  nëfd  vitAjiHié 

ulions  reste.de  lui  quelques  I.et" 
ères  de  littérature  à'  Sadolet  et  à 
Erasme.  Il  avo'it  composé  des 
^marques  sur  phisieur»  épîtres 
0ë  Cièér^nt 


VI.  PAUL  rV,  (Jean  -Piferrë 
Caraffe ,  )  doyen  des  cai-dinaui 
et  archevêque  de  Théaèe,  autre^i^ 
Merit  Chieti  dans  le  royaume 
de  Nàples ,  obtint  la  tiare  aprè« 
Marcel  II i  le  23  ibai  ï555  ,  âge 
de  près  de  Éo  ans.  Il  étoit  né 
en  1476  de  Jean-^Antoine ,  fil« 
du  cdmte  de  Matalone^  Dès  Tâgé 
4é  18  ans  il  fut  camérier  secret 
è^ Alexandre  VI.  Jules  II  le  fit 
archevêque  de  Théate,  et  l'en- 
voya nonce  vers  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  qui  prenoit  alors  pos- 
session du  toyaume  de  Naples; 
Léon  X  l'employa  dans  diverse» 
négociations.  Il  quitta  toutes  cet 
dignités  pour  seconder  St.  Gaêtati 
de  Thienhe,  qui  venoit  de  fdnàer 
les  Théatins.  PaUl  III  i-écom- 
pensa  ses  vertus  par  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  lui  fit  reprendi'ë 
l'archevêché  de  Théate.  Il  mon- 
tra ,  dès  le  coinmenceiftent  de 
son  pontificat,  une  vigueur 'qu'ofn 
ii'attendbit  pas  de  son  grand  àgti 
H  itienaça  des  foudres  ecclésias- 
tiques l'empereur  Charlei-Quint 
qui  ne  s'opposoit  pas  avec  assea 
dé  «èle  aUx  Luthériens  ,  et  se 
lîgUa  aVec  la  France  pour  faire 
lé  conquête  du  royauitie  de  Nàplei 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdi-^ 
nand  ayant  accepté  l'empire  sans 
consulter  le  saint  Siège,  PaulIV^ 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes  dépendoient  de 
son  autorité ,  le  trouva  fort  mau- 
vais. Il  renvoya  râmbassadeur  de 
Ce  prince,  qui  outré  de  cette 
dtfreté  ,  né  se  rendit  point  à 
Rome  pour  se  faire  couironner; 
exemple  que  tous  ses  successeur^ 
ont  imité.  Ce  pontife  ne  se  con-« 
duisit  pas  avec  plus  de  prudence 
à  l'égard  à*Elizaheth  reine  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  envoya  un  am;^ 
bassadeut.  Il  se  plaignit  de  c^ 
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te  ment  de  la  cour  dé  Rome  j  sur 
tm  trône  qui  étoit  un  des  fiefs 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
nUipparUnoit  pas  à  une  hâtardCm 
n  lui  déclara  en  même  temps, 
que  le  seul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre  9  étoit  de  renoncer  à 
toutes  %t%  prétentions  pour  s'ezi 
rapporter  à  ce  qutt  en  ordonne-^ 
roit.  Elizaheth  trop  haute  de  son 
côté  pour  se  soumettre  à  ce  que 
youloit  le  pontife  Romain ,  rap- 
pela son  ambassadeur',  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  Siège  , 
qui  vraisen^blableroent  ne  i'auroit 
p^is  conservée  par  de  plus  grands 
inénagemens,  Paul  IV  odieux 
nu  dehors ,  i>* étoit  pas  phis  aiméi 
ou  dedans.  Il  fulmina  en  1559  , 
ime  bulle  terrible  contre  \es  hé- 
rétiques 5  par  laquelle  il  déclara 
tous  ceux  qui  faisoient  profes- 
sion publique  d'hérésie ,  prélats  , 
princes  ,  rois  9  empereurs  ,  dé- 
chus de  leurs  bénéfices^  dignités ^ 
royaumes  et  empires.  L»  dernier 
supplice  lui  paroissoit  le  princi- 
pal remède  contre  l'erreur.  Ce 
pontife  érigea  ensuite  divers  évô- 
chés  en  archevêchés  ,  et  créa  de 
nouveaiix  évèchés  pour  être  leurs 
sufFragans.  Enfin  ,  après  avoir 
tendu  à  l'Eglise  quelques  services , 
qui  furent  affoiblis  par  la  mal- 
adresse qu'il  eut  de  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis  ^  il  mourut 
le  it  août  1559,  ^  ^^  ^^^'  '1 
s'étoît  rendu  recommandable  par 
son  zèle  ,  sa  charité  ^  et  la  ré- 
gularité de  sa  vie.  «îllais  trompé 
long-temps  par  ses  proches,  en- 
gagé à  cette  occasion  dans  de 
mauvaises  affaires  ,  trop  pr^pi- 
pité  lui-même  dans  ses  démar- 
ches ,  trop  prompt ,  trop  impé- 
tueux dans  ses  conseils ,  il  rendit 
presque  inutiles  ses  vertus  et  ses 
talens.  w  (  BertUr ,  Histoire  de 
l'^^lise  Gallicane.).  U  aira«it  la 
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magnificence  dans  les  occa8)<M#  . 

d'éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élu  pape^ 
on  lui  demanda  comment  il  vou- 
loit  être  servi  ?  Magnifiquement  0 
répondit-il ,  et  comme  U  cpnvient 
à  un  pape*  Aussi  fut— il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l'é- 
voque d'Ostie.  Cet  éclat  extérieur 
quy  gagne  quelquefois  le  cœur 
du  peuple,.. ne  put  lui  concilier 
l'attachement  des  citoyens  dé 
Rome.  Ils  ne  lui  pardonnèrent  - 
jamais  d'avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison .  de  l'Inquisition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonnierS4  Sa  statue  fut 
însulL'ie  par  la  populace ,  qui  1« 
brisa  ,  en  jeta  la  tête  dans  I9 
Tibre  ,  et  brûla  la  maison  da 
l'inquisiteur  qu'il  avoit  créé.  Oa 
a  dfî  lui  divers  écrits.:  hDeSym^ 
halo,  IL  De  emendandd  Bcclesidé 
ÎII.La  Règle  des  ThéaUns,  dont; 
il  fut  l'instituteur  avec  St^  Gaë,-^ 
tan ,  et  qui  tirèreat  l^ur  nom  de 
son  évêché  de  Théate, 

VIL  PAUL  V,  (Camil^ 
Éorgkèse'  )  Ro  m  ain  ,  origin  air e 
de  Sienne  ,  fi\^  d'abord  clerc  da 
la  chambre ,  et  ensuite  nonce  err 
Espagne  sous  Clément  V 1 1  ï 
qui  lui  accorda  le  chapeau  da. 
cirdinal.  U  monta,  sur  le  trôner 
pontifical  le  16  mai  160^  ,  aprèj^ 
Léon  XL  L'ancienne  qiierelle  de 
la  juridiction  sécuh'ère  et  dé  l'ec- 
clésiastique qui  avoit  fait  verser 
autrefois  tant  de  sattg ,  renaquit 
sous  ce  pontife.  Le  sénat  de  Ve- 
nise avoit  défendri  prfr  deux  dis- 
crets :  1 J*  Les  nouvellesfondûtions 
do  monastères  faites  sans  son  con- 
cours :  2."  L'aliénation  des  biens^ 
fonds ,  soit  ecclésiastiques  ,  soifi^ 
séculiers.  Le  premier  décret  f^xl. 
donné  enj[6o3,  et  le .secppd e*K 
z£o3.   Le  sénat' fit  pfvA^  ve$li 
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le  méihe  temps  un  chanoine  et 
iin  abbé  ,  accusés  de  rapine  et  de 
meurtres ,  et.  en  attribua  la  con- 
noissance  à  la  justice. séculière^ 
C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit 
pour  choquer  la  cour  de*  Rome. 
Clément  VIII  avoit  cru  dissi- 
inuler  ;  mais  Paul  V  qui  venoii; 
de  faire  plier  les  Génois  dans 
ime  pareille  occasion  9  se  flatta 
que  les  Vénitiens  seroient  aussi 
souples  :  il  se  trompa.  Le  sénat 
Soutint  qu'il  ne  tenoit  qiie  de  Dieu 
ie  pouvoir  de  Faire  des  lois.  Il 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisoiyiiers  entre,  les  mains  du 
honce  ^  comme  le  pape  le  de- 
inandoiU  Faul  K  irrité,  excom— 
6iunie  le  dôge  et  le  sénat  9  et 
inet  tout  Tétat  en  interdit  si  on  né 
kii  donne  satisftiction  dahs  vingt- 
quatre  jours.  Le  sénat  ne  fit  que 
protester  contre  ce  monitoire  , 
et/n  défendit  la  pubUcation  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états.  Une 
<oule  d'écrits  lancés  de  part  et 
<i'autre ,  antionçoient  l'animosité 
^es  deux  partis.  Les  Capucins, 
les  Théatins  et  les  Jésuites,  fu- 
rent les  seuls  qui  obseirvèrent  l'in- 
ierdit.  Le  sériât  les  fit  tous  em- 
barquer pour  ïlome  ,  et  les  Jé- 
iiuites  furent  Ipnnis  à  perpétuité. 
Cependant  Paul  V  se  préparoit 
a  soutenir  les  armes  spirituelles 
par  les  temporelles;  II.  leva  des 
t/oupes  contre  lés  Vénitiens  ;  mais 
il  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  sortir  de  cette  affairé 
aussi  aisément  qu'il  s'y  étoife.  en- 
gagé. La  cause  des  Vénitiens  pa- 
roissoit  la  cause  commune  de 
tous  les  prijic'es.  Il  eilt  recours 
à  Henri  iV ,  qui  eut  tout  l'hon- 
neur de  cet  accommodement.  ^e% 
ambassadeurs  à^Rome  et  à  Venise 
entamèrent  la  négociation,  et  le 
cardinal  du  Joyeuse  la  termina 

Tonié  ÏXn 
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en  1 607.  On  fconvint  que  ee  car- 
dinal déclarer  oit  à  son  entrée 
dans  le  §énàt,  que  les  censiirei 
étoient  levées  ou  qu'il  les  levbit  ^ 
et  qu'en  même  temps  le  doge  lui 
remettroit  la  révocation  et  la  pro- 
testatiôp.  On  accorda  le  rétablis-i 
sèment  des  religieux  bannis  ^  epc-^ 
cepté  celui  des  Jésuites.  Enfin  lei 
Vénitiens  promirent  d'envoyer  â 
Rome  un  ambassadeur  extraor-* 
dinaire  ,  pour  remercier  le  papa 
de  leur  avoir  rendu  ses  bonnel 
grâces  ;  njais  ils  ne  voulurent  paà 
qu'on  parlât  d'absolution.  Paul  V, 
ne  pensa  plus  qu'à  terminer  lui, 
autre  différend,  long-temp^ ^gito 
dans  les  Congrég{^tix)ns  de  Auxi-k 
lus.  Le  pape  fit  dire  aux  dispu>« 
tans  et  aux  consultans,  que  leâ 
congrégations  étant  finies  ,  il  fax-* 
sôit  défense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel-^ 
lement.  Quelques  auteirrs  ont 
avancé  que  Paul  V  avoit  dlrëss^ 
contre  la  doctrine  de  Molina  unis 
Bulle,  k  laquelle  il  n'a  manqué 
que  d'être  prômlilguée  ;  nfiais  tè 
fait  est  demeuré  jusqu'à  présenh 
^ans  aiitre  preuve ,  que  le  projet 
de  cette  Biille  qui  se  trouva  à 
la  fin  de  XHistoire  dés  Congréi 
gationà  de  Auxililsi  On  pressa 
^aul  V  non  moins  vainement  ; 
de  faire  un  article  de  foi  de  VlmA 
maculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge.  Il  se  contenta  de  défendre 
d'enseigner  le  contraire  eh  pii- 
blic ,  pour  ne  pas  choquer  lei 
Dominicains  qui  pirétendoient 
alors  qu'elle  ^  avoit  été  conçue 
comme  les  autres  créatures ,  daiié, 
le,  péché  originel.  Paul  V  s'ap«« 
piiquà  ensuite  à  embellir  Rome  , 
et  à  y  rassembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Cette  ville  lui  doit  ses  plus . 
belles  fontaines  ,  sur— tout  celle 
qui  fait  jaillir  i'eau  d'un  vase  an-* 
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tique  tiré  des  Thermes  cfe  Vef-* 
fasieii ,  et  celle  qu'on  appela 
ÏAqua—Paola  ,  ancien  oiWTiige 
é* Auguste  ,  que  Paul  V  rétablit. 
Il  y  fit  conduire  Teau  par  un 
aqueduc  de  trente —  cinq  mille 
pas,  à  Texemple  de  Sixte-Quint, 
Il  acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnifique  palais  de 
Monte— Gavallo;  II  s'appliqua  sur- 
tout à  relever  et  à  réparer  Ips 
anciens  monumens ,  et  à  les  faire 
«ervir  autant  que  leur  nature  Fe 
eomportoit ,  à  la  gloire  du  chris- 
tianisme ;  comme  l'exprime  élé- 
gamment finscription  placée  sitr 
Bne  colonne  de  porphyre  ,  tirée 
du  temple  de  la  Faix  ,  et  por- 
tant une  belle  statue  de  la  Vierge, 
i  côté  de  l'église  de  Sainte-Ma- 
lie-Majetire  ; 

Imputa  fûlsi  umpU 

Quondam  numinis 

Tuhente  musta  fmftrtham  CttsMrt  : 

Nune  /«/«  veri 

Per/trews  Mdtrem  Del 

Te,  Paule ,  mulUs  obticeb»  seeuliu 

Son  pontificat  fiif  honoré  de  php- 
sieurs  illustres  ambassades.  TJn 
roi  du  Japon  ,  celui  de  Congo 
et  quelques  autres  princes  des 
Indes ,  lui  envoyèrent  des  am—  ' 
bassadeurs.  Ce  pontife  eut  soin 
de  leur  donner  des  missionnai- 
res ,  et  de  fonder  des  évêcàés 
dans  ces  pays  nouvellement  con-^ 
quisa  la  foi.  Il  témoigna  l'a  même 
bonté  aux  Maronites  et  aux  au- 
tres Chrétiens  Orientaux.  Il  en- 
Toya  des  légats  à  divers  princes 
orthodoxes,  soit  pour  leur  té- 
moigner son  estime  ,  soit  pour 
Tes  confirmer  dans  leur  zèle  pour 
la  religion.  Paul  V  termina  sa 
carrière  le  a 8  janvier  1621  ,  k 
69  ans ,  après  avoir  confirmé  l'O- 
ratoire  de  France ,  les  Ursulines ,  ' 
l?drdrç  de  la  Charité  et  q;iielqpiics 
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autres  în*ituts.  Paul  V  baf^i 
dans  ses  prétentions,  mais  borné 
dans  ses  vues ,  brilloît  plus  par 
sa  piété  et  son  savoir  ^ué  par 
sa  politique.  On  a  remarqué  qu'il 
ne  passa  aucun  jour  de  son  pon- 
tificat sans  célébrer  la  messe.  D 
ordonna  à  tous  les  religieux  d'à-, 
voir  dans  leurs  études  ,  des  pro- 
fesseurs réguliers  ponr  le  latin  , 
le  grec  ,  l'hébreu  et  Farabe  s'il 
s'en  trouvoit  parmi  eux  cfassez 
habiles  ,*ou  du  moins  <fe  sécu- 
culiers  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut 
des  religieux  assez  savans  pour 
instruire  leurs  confrères.  Il  étoit 
bien  difficile  qu'un  pareil  décret 
eût  son.  entière  exécution  ,  et  il 
ne  Ta  eue  en  efiet  qrie  très-zm>« 
parfaitement. 

Vm.  PAUL  I" ,  (Péfr<>witz> 
naquit  le  i*'  octobre  1754  de 
Catherine  II  Alexiewna  et  de 
Pierre  III  empereur  de  Russie* 
Elevé  phr  le  comte  Panin  prin-* 
cipal  ministre  de  sa  mère ,  il 
n'oublia  jamais  les  soins  qu'il  e» 
avoit  reçus ,  et  le  soutint  toujours 
contre  le  crédit  dé  Grégoire  Or-^ 
lo/fqni  ne  l'aimoit  pas.  Il  épousa 
en  premières  noces  TTiUielmine 
fille  du  landgravede  Hesse  d*Anns- 
tadt ,  qui  embrasto  le  rit  grec 
et  prit  le  nom  de  Natalie.  Elle 
mourut  deux  ans  après  cette, 
union  ,  en  1776.  Paul  I  prit 
pour  seconde  épouse  la  princesse 
de  Wirtemberg ,  nièce  cKi  roi  de 
Prusse  ;  il  se  rendit  pour  cet  hy- 
men ji  la  cour  de  Berlin  ,  où  i! 
fit  son  entrée  le  a  t  juillet  i  7  7  S 
avec  une  pompe-  éclatante.  Le» 
magistrats,  le  reçurent  sous  un 
arc  de  triomphe ,  oii  soixante-et 
dix  jeunes  filles  vêtues  en  nym- 
phes lui  présentèrent  des  vers 
et  des  fleurs.  Il  n'étoit  encore  que 
grand  dnc  de  Russie  ^  lorsc^i'i» 
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^780  il  se  mit  à  parcourir  l'Ëù-^ 
tope  ,-«cconipagné  de  la  grande 
duchesse.  Après  avoir  traversé  la 
Pologne,  FAutriche,  l'Italie,  il 
revint  à  Pétersbourg  par  laFrance 
et  la  Hollande.  Ce  voyage  dura 
quatorze  mois  ;  '  et  par  -  tout  il 
parut  doux  ^  affable  ,  modeste  , 
curieux  d'observer  et  de  s'ins- 
truire, plus  occupé  à  repousser 
les  hommages  publics  qu'à  \eê 
obtenir.  Lorsque  la  guerre  se  dé- 
clara en  1787  entre  là  I^orte  et 
la  Russie,  le  grand  duc  sollicita 
vivement  la  permission  d'aller 
Combattre  contre  les  Turcs.  Mais 
Catherine ,  craignant  peut-être 
de  sa  part  quelques  desseins  am- 
bitieux, ne  put  jamais  se  résou- 
dre à  la  lui  accorder;  «L'inten- 
tion que  j'ai  d'aller  combattre  les 
Ottomans,  lui  écrivit  P/zw/^est 
connue  de  toute  l'Europe  ;  que 
dira-t-elle  en  voyant  que  je  né 
l'exécute  pas  ?  »  L'impératrice 
lui  répondit  :  «  L'Europe  dira  que 
le  grand  duc  ()e  Russie  est  un  fils 
respectueux.  »  A  la  mort  de  celle- 
ci,  arrivée  le  17  novembre  1796,* 
Paul  1  monta  sut  le  trône.  «  Ri- 
goureusement juste  ,  suivant  un 
historien  trop  sohvp»^^  sévère, 
il  fut  accessible  à  la  \  •  é ,  pour 
peu  qu'elle  lui  fût  présentée  avec 
Courage  et  avec  adresse.  Lorsqu'il 
'ignora,  ce  fut  moins  sa  faute 
que  celle  de  ceux  qui  pouvant 
«  lui  faire  parvenir ,  se  turent.  » 
*1  s'allia  aux  autres  puissan- 
ts pour  faire  la  guerre  à  là 
France  ,  et  envoya  une  armée 
Considérable  sous  les  ordres  du 
général  Souwarov; ,  qui  pénétra 
*n  Italie  en  1799  et  en  fut  re- 
poussée après  divers  combats  par 
«  général  Moreau;  Paul  I,avet 
*n  esprit  inquiet  et  souvent  cha- 
gnn,  se  livra  dans  rijitérieur  de 
•**  éintù  à  un*  foul^  d'iainova-^ 


iïons  dont  plitsieurs  ne  furent  paf 
goûtées  ;  il  est  mort  subitement 
en  1801.  On  a  dit  que  la  violence 
avoit  terminé  ses  jours  ;  mais  cet 
événement  étant  encore  près— 
qu'inconnu  ,  nous  baissons  nu 
temps  le  soin  de  l'éclaircir.  Ce 
prince  étoit  instruit,  et  possédoit 
diverses  conpoissances  qu'il  de- 
voit  en  partie  a  sOn  précepteur 
Epiniis  i  savant  aussi  diàtijigu(J 
par  ses  vertus  que  par  ses  lu-' 
mitTes  ,  et  connu  pat  une  ex- 
cellente' Théorie  de  VAùnuni, 
C'est  à  Paul  I  que  la  Harpe 
adresse  lés  lettres  qui  forment  \éL 
Correspondance  liuéraire  que 
ce  dernier  a  publiée  en  ï8oi.* 
—  AUxandre  Paulojfitz  ,  qui 
a  déjà  annoncé  le  plus  grand  res-i 
pect  pour  sa  mère ,  une  raison 
éclairée ,  l'amour  du  bien  et  dé  ' 
grandes  vues,  est  lé  successeur 
de  Paul  I  au  trône  de  Russie; 


IX.  PAUL  DE  SaUosate  i 
ainsi  appelé ,  parce  qu'il  étoit  dé 
la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu-' 
phrate ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antiocbe  ,  l'an  260  de  Jésus-* 
Christ.  Zénobie  régnoit  alors  en? 
Syrie ,  et  sa  cour  rassembloit  tourf 
les  hommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lens  et  par  leurs  lumières.  EWé 
y  appela  Paul  de  SamosaLe  ,  ad- 
mira son  éloquence ,  et  voulut 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog- 
mes du  christianisme*.  Cette  pria- 
cesse  préféroît  la  religion  Juive" 
à  toutes  les  reliions  ,  et  elle' 
ne  pouvoit  se  soumettre  à  croire' 
les  mystères  de  la  retigion  Chré- 
tienne. Pour  aJffbibli'r  cette  ré- 
pttgnance,  jPûw/ tacha  de  réduire' 
les  mystères  k  des  notions  sim- 
ples et  intelligibles;  H  dit*  à  Zé-* 
noble  ,  qiffe  les  trois  Personnes  dé 
la  TrinUé  n'èloient  point   troîii 
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Dieux,  mais  trois  attributs  sous 
lesquels  la  Vinnité  s*étoit  mani- 
festée aux  hommes  ;  que  Jésus- 
Christ  n.*étoit  pqiiit  un  Dieu  , 
mais  un  homme  auquel  la  sagésstf 
s*étoit  communiquée  extraordi— 
rement ,  et  quelle  navolt  jamais 
abandonné  *..  Paul  de  Samosate 
rie  regarda  d'abord  ce  change- 
ment dans  la  doctrine  de  TËgiise , 
que  comme  «ne  condescendance 
propre  à  faire  cesser  les  préjugés 
de  Zénohie,  Mais  lorsque  les 
fidelles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication ,  il  s  efforça  de  la 
justifier  ,  -en  soutenant  «  quV» 
effet  Jésus  —  Christ  nétoit  pas 
Dieu ,  et  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
qu'une  personne.  »  Les  erreurs 
de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des 
évoques  ;  ils  s'assemblèrent  à  An- 
tioche  ,  et  l'adroit  sectaire  leur 
"protesta  qu'il  n'avoit  point  en- 
seigné les  erreurs  qu'on  lui  ini- 
putoit<  On  le  crut ,  et  les  évê-* 
ques  se  retirèrent  ;  mais  Paul 
persévéra  dans  son  erreur ,  et  elje 
so  répandit.  Les  prélats  d'Orient 
s' étant  assemblés  de  nouveau  à 
Antioche  en  270  ,  il  fut  con- 
vaincu de  nier  ki'divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  déposé  et  excdmnaunié. 
Ses  rêveries  se  dissipèrent  peu 
à  peu.  Il  ne' fut  chef  que  d'une 
secte  obscure,  dont.on  ne  voyoit 
pas  les  moindres  restes  au  mi- 
lieu du  5®  siècle,  et  que  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  même 
de  nom  ;  tandis  que  TArianisme 
dont  on  fit  une, affaire  d'état  , 
remplissoît  dans  le  siècle  sui- 
vant l'empire  de  troubles  et  de 
désordres.  Paul  refusant  de  sous- 
crire à  la  décision  dn  concile  qui 
l'avoit  condamné  comme  héré- 
tique et  déposé  comme  chargé 
de  plusieurs  crimes  ,  demeuroit 
tbujours  à  Antioche  et  ne  vou- 
loit  pas  quitter  sa  maison    qui 
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appartenoit  à  l'Eçlise.  Les  Chri-« 
tiens  s'eii  plaignirent  à  l'empe-* 
reur  Aurélien  ,  qui  ordonna  que 
la  maison  fut  adjugée  à  ceux  qui 
seroîent  unis  aux  évêqïies  de 
Rome  ;  tant  il  étoit  notoire  , 
même  aux  Païens  ,  que  runioil 
à  l'Eglise  de  Rome  étoit  la  mar- 
que des  vrais  Chrétiens.  Les  dis- 
ciples de  Paul  fiïfent  nommés 
Paulianistes,  Leur  maître  n'avoit 
pas  suivi  la  méthode  de  là  plu- 
part des  hérésiarques  ,  qui  ca- 
chent sous  un  air  austère  le  venin 
delenrdoctrJne-C'étoitunhomme 
voluptueux.  Il  avoit  chez  lui  des 
femmes  jeufies  et  belles  ;  il  fai- 
soit  bonne  chère  ^  et  non— seu-« 
lemcnt  il  pefmettoit  que  ses  ec- 
clésiastiques vécussent  comme 
lui  ;  mais  il  tàchoit  de  les  excu- 
ser lorsque  leur  conduite  causoiC 
du  scandale.  Son  orgueil  étoit 
extrême.  Il  ne  siégeoit  que  sur' 
une  espèce  de  troue  ;  il  donnoiC 
des  audiences  comme  les  magis- 
trats séculiers.  Pour  soutenir  son 
faste ,  il  usa  tour-à-tour  de  la 
violence  et  de  l'artifice ,  et  par- 
vînt à  la  fortime  par  ces  diffé- 
reiis  moyens.  Avîde  de  louanges  , 
il  souffroit  ^u'on  lui  en  donnât 
dans  la  chaire ,  et  il  substitua 
aux  cantit/tïes  sacrés ,  des  hyïiS- 
nés  en  son  honneur ,  qu'il  fai- 
soit  chanter  dans  l'église  paf 
des  femmes  habillées  en  comé- 
diennes. 

X.  PAUL  DE  Tyr  ,  profes- 
seur de  rhétorique  l'an  120  de 
Jésus-Christ ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien.  Cet  em- 
pereur ^  touché  de  son  éloquence, 
lui  accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Il  a  laissé 
quelques  Ecrits  en  grec  sur  son 
art,  qui  sont  judicieux. 

PAUL  y  Voy.  Jules  Paul. 
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XI.  PAUL   LE   SiLENTIATRft  ; 

auteur  Grec  9  ainsi  nommé  de  la 
dignité  qu'il  avoit  dans  le  sacré 
palais  à  Constantinople  9  floris- 
«oit  sons  l'empereur  JusUnien  au 
6*  siècle.  Nous  lui  devons  une 
Histoire  curieuse ,  en  vers  grecs , 
de  V Eglise  de  Sainte-Sophie,  On 
la  trouve  dans  l'Histoire  Byzan- 
tine ,  avec  la  traduction  et  les 
notes  de  du  Cange  ,  Paris  1670  , 
in>folio.  IL  .Un  Poëme  j  aussi  en 
vers  grecs ,  sur  les  'Thermes  Fy- 
ihiques  ,  que  le  savant  .Huet  a 
éclairci  de  ses  notes.  III.  Plusieurs 
Epigrammes  dans  l'Anthologie. 

Xn.  PAUL  Éginette  ,  méde- 
cin du  septième  siècle  ,  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
l'isîe  d'Égine,  aujourd'hui  ^//^/a. 
H  laissa  un  Abrégé  des  Œuvres 
de  Galicn  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  grec ,  qui  renferment 
des  choses  curieuses  et  intéres- 
santes. Son  Traité  De  re  medùcâ 
ftit  imprimé  à  Basie  en  i55i  , 
in-folio  ;  et  ses  autres  écrits  le 
furent  en  grec ,  à  Venise  1628 , 
in-folio,  et  en  latin  i538  ,  in-4.0' 
Les  modernes  y  ont  beaucoup 
puisé. 

Xffl.  PAUL ,  diacre  de  Mé- 
rida  dans  l'Estramadure  ,  floris>- 
soit  aux  premières  années  du  7® 
siècle.  On  a  de  lui  xxne  Histoire 
des  Pères  d* Espagne  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'An- 
.vers  en  i635»  in~4.** 

XIV.  PAUL  ,  diacre  d'Aqui- 
lée  ,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
'  lumières,  fut  secrétaire  de  Dir- 
\  dier  dernier  roi  des  Lombards. 
Il  fut  reçu  ensuite  à  la  cour  de 
Charlemagne ,  puis  appelé  à  Metz 
pour  y  établir  des  écoles.  Accusé- 
par  des  envieux,  d'avoir  voulu  at- 
teater  aux  jours  de  l'empereur  ^ 
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il  fttt  relégué  dans  Tisle  de  Dio-- 
mède,  aujourd'hui  Trémiti ,  dans 
la  mer  Adriatique.  Archise  prince 
de  Bénevent ,  l'appela  quelque 
temps  après  à  sa  cour  ;  lorsque 
ce  prince  mourut  en  787  ,  Paul 
se  retira  au  Mont-Cassin  ,  oii  il 
embrassa  la  vie  monastique  et 
mourut  vers  80 1.  Il  est  auteuc 
d'une  Histoire  des  Lombards  en 
six  livres  ,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  la  mort  de  Luitprand  en 
744.  On  la  trouve  dans  les  Re- 
cueils de  Vulcanius  et  de  Grotius* 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  VHiS'^ 
toria  Mi  scella»  Cet  ouvrage  ren^ 
ferme  vingt- quatre  livres.  Les 
onze  premiers  ne  sont  que  les  dix 
livres  de  l'Histoire  Uomained'j^z/- 
trope  avec  des  additions  de  Paul , 
insérées  par-ci ,  par-là.  Les  cinq 
suivans  sont  entièrement  ôePaul^ 
et  servent  de  continuatioji  à  Eu-^ 
trope  ;  les  huit  derniers  sont  de 
Landulphus  Sagax  qui  vivoit  du 
temps  de  Lothaire  hls  de  Louis- 
le  Débonnaire  :  ces  huit  derniers 
sont  presque  entièrement  tirés  de. 
T.héophanes  ,  ou  plutôt  de  sou. 
traducteur  Anastase  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes  ^ 
Ingolstadt ,  1 6o3 ,  in>8.^  UHis*^ 
toria  Miscella  et  de  Bebus  Lon^ 
gobardorum  ,  se  trouvent  dans, 
le  premier  volume  des  Llerum  Tta- 
licarum  Scrip tores  de  Muralori» 
Paul  diacre  est  encore  auteur  de 
quelques  Vies  de  Saints  ,  et  d'une 
Histoire  des  Evêques  de  Metz  ^ 
et  de  l'Hymne  de  St,  Jean  :  Ut 
queant  Iaxis ,  etc.  Il  s'appeloit 
Warnejcide  de  son  nom  de  fa- 
mille» 

XV.  PAUL  DE  Sancta  Ma-^ 
RJA  OU,  de  B(JR&os  ,  savant  Juif, 
natif  de  cette  ville  ^  fut  détrompé 
de  ses  erreurs  en  lisant  la  Sommit 
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^e  Se.  Thomas,  11  embrassa  la 
religion  Chrétienne,  et  entra  dans 
r<^tat  ecclésiastique  après  la  mort 
jde  sa  femme.  Son  mérite  lui  pro- 
cura des  places  importantes  et 
^os  bénéfices  considérables.  11  fut 
précepteur  de  ^^eatl  II  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Tré— 
vi^no  ,  évèqne  de  Carthagène  et 
enfin  de  Biirgos.  On  dit  qu*il 
mourut  patriarche  d'Aquilée  le 
59  août  1445  ,  à  8i  ans,  après 
avoir  défendu  la  religion  par  ses 
pcrits.  Les  principaux  sont  :  LDes 
Additions  aux  Postilles  de  Ni- 
colas de  Lyra*  II,"UnTraîtjs  in- 
titulé :  ScruUnium  Scripturarum  , 
Mantoue  ,  1474  1  in-folio  ,  et 
fi'autres  savans  ouvrages.  Ses  trois 
fils  furent  baptisés  avec  lui ,  et 
se  rendirent  recommandables  par 
leur  mérite.  Le  premier ,  -4/- 
vkonse  évoque  de  Burgos,  com- 
posa im  Abrégé  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne ,  qu'on  trouve  dans  VHis- 
pania  illùslrata  ,  4  vol.  in-folio  ; 
|e  second ,  Gonsalve  fut  évêque 
f]e  Placentia  ;  et  le  troisième  , 
Alvarès  publia  l'/fw^otr^  dçjfear^ 
fpçond  roi  de  ÇastiDe. 

XVLPAUL,  (François  >  mé- 
^cin  des  académies  de  Mont- 
pellier et  de  Marseille ,  né  à  Saintr- 
(Chamas  bourg  de  Provence  , 
mort  en  1777  ,  âgé  de  43  ans  , 
fiuroit  pu  rendre  encore  beaur- 
çoup  de  services  à  la  littérature, 
Il  étoit  savant,  laborieux ,  et  avoit 
l'esprit  d'analyse.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Mémoires  de  Vacadémie 
fie  Prusse  ,  qu'il  a  rédigés  et  rér 
duits  eîi  3  vql.  in  -  ^^  et  en  dix 
vol.  in- 12.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi— 
ri  aux  de  Berlin  ,  qui  pèchent  par 
3e  ftyle  et  qui  manquent  de  pré- 
cision. IL  Mémoires  de  VAcadé^ 
^ie  de  Bologne»  in-4.®  ULMém 
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moires  de  V Académie  de  Turin  } 
in~4.<>  n  a  suivi  dans  ces  deux  01^ 
vrages  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prescrite  pour  les  Mémoires  de 
Berlin,  IV.  Institutions  Ckirur^ 
gicates  ,  traduites  du  latin  d'ifm- 
ter ,  2  vol.  in-4^  et  4  vol.  in-8.' 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  tra-? 
duire  cet  ouvrage  important  :  il 
l'a  enrichi  d'observations  sur  les 
découvertes  que  la  chirurgie  a 
faites  depuis  Heister.  Il  a  traduifc 
encore  trois  Traités  de  Van-f 
Swieten  :  De  la  Peripneumonie  , 
de  la  Pleurésie  ,  des  Maladies  des 
En/ans ,  chacun  en  un  vol.  in-i  2, 
Il  avoit  commertcé  une  nouvelia 
rédaction  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  dé  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres.  -^M.  l'abbé 
Paul  son  frère ,  est  cpnnu  par 
ses  traductions, 

PAUI,  LUCAS  ,  Voye^ 
Lucas. 

PAUL  DE  Castro,  Vaye». 
Castro  ,  n.*»  IIL 

PAUL-ÉMILE ,  Vay,  Emile, 
ifi.o*  I.  et  II, 

PAUL  ,  (  Saint  Vincent  de  J 
Vincent  ,  n.®  V. 

PAUL  DE  Veî^ïsç,   Voyc^ 

gARPI. 

PAUL*JOVE,  Voy,  JovM. 

PAUL ,  vpypg.  frayez  Marc-? 
Paul. 

PAUL  A,  iJulia  Cornelia) 
première  femme  de  l'empereur 
Héliogabale  ,  étoit  fille  de  J"»- 
lius  Paidus  préfet  du  prétoire  , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Rome.  Héliogabale  en  étoit 
éperdument  amoureux  loisqii'il 
l'épousa  ;  mais  bientôt  après  il 
se  dégoûta  d'elle  et  la  çkassa  d^ 
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|MJai«.  Paula  dépouillée  du  ÛÎT9 
d'Auguste  et  des  honneurs  qui 
Faccompagnoient  9  rentra  paisi- 
blement dans  le  cours  -d'une  vie 
ortiinaire  ^  comnie  si  elle  se  fut 
éveillée  après  un  beau  songe.  Ella 
av  oit  <}es  vertus  embellies  par  la 
beauté  et  les  agrémens.  On  croit 
cjii'elle  avoiteu  un  premier  époux 
«t  des  enfans  ^  puisque  Hélioga- 
baie  dit  qu'il  se  marioit  avec  elle 
pour  être  bientôt  père ,  lui  que 
ses  débauches  avoient  presque 
rayé  du  rang  des  hommes. 

PAULE ,  (  Sainte  )  dame  Ro- 
maine,  née  en  8479  descendoit 
par  sa  mère  des  Scipions  et  des 
GracqiLCs,  Elle  en  eut  les  grandes 
qualités ,  qu'elle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  Christianisme.  De- 
venue veuve ,  elle  quitta  toutes 
les  pompes  et  les  délices  de  Rome^ 
pour  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Bethléem.  Elle  y 
mena  une  vie  pénitente  sous  la 
conduite  de  St,  Jérôme  ,  et  fit 
bâtir  de^  monastères  et  des  liai- 
sons d'hospitalité.  Elle  apprjt  l'hé- 
breu pour  mieux  entendre  l'É- 
criture -  Sainte  dont  elle  faisoit 
âa  consolation.  5^.J^r(^TOe  l'exhor- 
ta en  vain  à  modérer  ses  morti- 
Êcations  :  //  faut ,  lui  répondit- 
elle  9  défigurer  ce  visage  que  j'ai 
si  Souvent  peint  avec  du,  rouge  et 
d»  blanc  ;  affliger  ce  corps  qui  a 
été  dans, les  délices  ;  expier  par 
des  pleurs  continuels  ,  ces  ris  et 
ces  joies  qui  ont  duré  si  long-- 
temps»  Il  faut  changer  en  cilice 
rude  ce  beau  linge  et  ces  étoffes 
de  soie  dont  fai  été  vêtue*  Après 
avoir  tant  cherché  à  plaire  au 
monde ,  je  n'ai  plus  d'autre  plai-^, 
sir  que  de  plaire  à  Jésus-Chuist. 
Son  abstinence  étoit  telle  ,  que 
les  hommes  les  plus  robustes  ne 
pouvoient  y  atteindre.  St*  Jif- 
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fyAme  lui->mérae  craignoit  qu'elle 
ne  la  poossàt  trop  loin.  Il  rap- 
porte que  cette  Sainte  ayant  été 
malade  à  l'extrémité  ,  l(K'squ'elle- 
corarAença  à  se  trouver  mieux 
les  médecins  la  pressèrent  de 
boire  un  peu  de  vin.  Ds  le  ju— 
geoient  nécessaire  pour  la  forti- 
fier et  empêcher  qn  elle  ne  devînt 
hydropique.  St,  Jérôme  pria  Saint 
Epiphane  qui  étoit  alors  à  Beth- 
léem ,  d'obliger  Faute  à  suivre 
les  conseils  des  "médecins.  Lors- 
que ce  saint  évèque  sortit  d'au-* 
près  d'elle  ,  après  l'avoir  long- 
temps exhortée,  ^S^J^^<5me  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  fait  ?  A  quoi 
il  répondit  :  J'ai  si  bien  réussi  ^ 
qu'eue  a  presque  persuadé  à  un- 
homme  de  mon  âge  de  ne  pas 
boire  de  via*  Cette  illustre  Saintâ 
termina  sa  carrière  le  26  janvieif 
405  ,  et  non  407  comme  dit  Lad-^* 
vocat,  à  57  ans.  [  Voyez  Pam- 
MAQOB  (  St.  )  qui  avoit  épousé 
Ste  Pauline  sa  seconde  fille  ;  ] 
EusTocHiB  (Ste.)  troisième  fille 
de  Ste.  Paule  ,  resta  vierge  et 
ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'esC 
à  cette  dernière  Sainte  que  Saint 
Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu'oii 
appelle  VEpitaphe  de  Stè.  Paule  / 
ce  même  Père  écrivit  une  Lettre 
k  Ste.  Paule  pour  la  consoler  de 
là  perte  qu'elle  avoit  faite  do 
Taînée  de  ses  filles  nommée  Blé-^ 
sUU. 

PAUI^,  (Saint  François  de) 
Voyez  François  ,  n.»  IL 

PAULÈ  9  Voy.  I.  Paulo. 

L  PAULET  9  fils  d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  a  Foligni , 
prit  l'habit 4ie  Saint-François  en 
i323  9^14  ans.  Il  ne  voulut  être 
que"  frère  lai  9  afin  de  pratiquer 
mieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
l'inobservance  de  la  règle  9  il  ea^ 
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Reprit  «ne  réforme  qu'il  appeJâ* 
|te  l'Observance.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  ban- 
nière ,  et  les  Ohservantins  occtt»r 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
^ouvens ,  lorsque  leur  instituteur 
courut  sainteinent  en  1890. 

II.  PAU  L  E  T  ,  (  Guillaume  ) 
d'une  noble  et  ancienne  famille. 
ÇU  comté  de  Sommerset ,  fut  fait 
irésorie;r  de  ki  maison  du  rod 
^'Angleterre  Henri  VIII  ^  çt  fut 
^levé  k  la  dignité  de  baron  di^ 
^ftyaume.  Il  eut  divers  autres  em- 
plois injportans  so,\xs  EdouardVI^ 
^t  fut  confirmé  dans  la  charge  d# 

frand  trésorier  du  royaume  par 
i  reine  Marié  et  par  la  reinei 
^Uzahetk'  li  mourut  la  iS*  an- 
^ée  du  règne  de  cette  dernière, 
{princesse  a  97  ans ,  comptant 
f  ent  trois  pei^'sonnes  descendues 
de  lui.  (  Ce  fut  en  167 2.)  On  lui 
^emaijda  un  jour  comment  il  ayoit, 
iàit  pour  $e  maintenir  sons  quatre 
Règnes  difFérens  ,  parmi  tant  de 
troubles  et  de  révolutions  dan^ 
ÎEtat  et  dans  l'Eglise  ?  Il  répon- 
dit :  En  étant  un.  Saule ,  et  non 
vas  un  Ckéne,^  Cette  réponsç  peint 
îe  caractère  ,  non  d'un  ministre 
intègre  ,  mi^is  d'un  courtisan  qui 
ne  chérit  que  $a  place  ,  se  prltç 
4  tout ,  et  s'eçnbarrasse  peu  du 
tien  pi^blic.  Quelques  historiens 
ont  cependant  loué  sa  profité  , 
et  les  gens  de  lettres  ont  fait 
Taloir  la  protection  qu'il  leur  ac- 
corda. 

PAULI ,  (  Grégoire  )  ministre 
ide  Çracovie  vers  l'an  i  5  6  o  et 
i566,  étoit  infecté  de  l'erreur 

Ses  nouveaux  Ariens.  Il  fut  un 
^  es  premiers  qui  la  répandirent 
^ns  la  Pologne.  Il  eut  mêmç  l'ef- 
fronterie de  foire  peindre  un 
grand  Temple  ,  dont  Luther  abat- 
toit  te  toit  j  dont  C/dtw  démo*- 
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lissoit  les  murailles ,  et  dont  luW 
même  sapoit  les  fondemens  ei^ 
combattant  le  Mystère  de  la  Tri- 
nité. Aussi  disoit-il  hautement  | 
«  que  Dieu  n'avoit  révélé  que 
peu  de  choses  à  Luther  ;  qu'il  en 
^voit  plus  dit  à  Zuingle  ,  et  plus 
encore  à  Calvin;  que  lui-memè 
çn  avoit  appris  davantage  ;  et  qu'il 
espéroit  qu'il  en  viendroit  d'au- 
tres qui  auroient  encore  de  plus 
parfaites  cpnnoissances  de  tout.  » 
Voyez  Paulh. 

PAULIAN,  (Aimé-Henri)  wé  «1 
Nîmes  en  1712  ,  entra  dansTins^ 
titut  des  Jésuites  >  et  y  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès, Ap  rès  r«xtinction  de  la  Sociétéi 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y  mou-* 
rut  en  l'an  i  o ,  à  l'âge  de  près 
de  80  ans.  La  douceur  de  son 
caractère  et  Je  calme  de  son  ame 
prolongèrent  ses  jours.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
I.  Dictionnaire  dePhysique ,  1 789  j 
5  \ol.  in  -  8.«  C'est  la  neuvième^ 
édititni  d«  cet  ouvrage  qui  parul^ 
pour  la  première  fois  en  1761% 
H.  Dictionnaire  des  nouvelles  dé« 
couvertes  faites  en  pKysîque  3^ 
1787  ,  in-80,  %vo\.Vl.  Nouvelle  s 
conjectures  s^ur  les  causas  des  Phé^ 
nomènes  électriques  ,  176a  ,  in-4.^ 
iV.  Traité  d^  Paix  entre  Des^ 
cartes  et  Newton,  1763,  trois 
vol.  in- 12.  V.  Système  générât 
de  PhilQsophie  ,  1769  ,  quatre^ 
vol.  in— 12.  yi.  Dictionnaire 
PhilosophorThéalogique ,  1774  » 
in-4.0  VII.  Guide  des  jeunes 
Mathématiciens  au  Commentaire. 
des  Leçons  de  mécanique  do.  la 
Caille,  1772,  in-8>  VIII.  Vé^ 
ritajble  Système  de  la  Nuture  , 
]5788  ,  in  -  8.*  L'auteur  avoii 
aussi  publié  un  Commentaire^ 
sur  r-r^/îfl/y^e  des  infiniment-Pe<^ 
tits  de  VHosj>ital\ 
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î.  PAULIN,  (Saint)  né  à' 
Bordeaux  vers  353,  d'une  famille 
illustrée  par  la  dignité  cons^ilaire , 
fîit  conduit  dans  ses  études  par 
le  célèbre  Ausone,  Ses  talens  j 
3es  richesses  et  ses  vertus  réle- 
vèrent aux  plus  hautes  dignités 
deTempire,  il  fut  honoré  du  con- 
sulat Tan  378  ,  et  épousa  peu  de 
temps  après  Thérasie  fille  Illus- 
tre d'Espagne  ,  qui  lui  apporta 
de  grands  biens.  Au  milieu  des 
licfcesses  ,  de^  hpnneurs  et  de  la 
gloire ,  Paulin  reconnut  le  néant 
du  inonde.  De  concert  avec  sa 
femme ,  ils  allèrent  chercher  un«k 
retraite  en  Espagne,  oii  il  avoit 
des  terres.  Après  y  avoir  demeuré 
quatre  ans,  ils  se  dépouillèrent 
«n  faveur  des  pauvres  et  de*  égîi-« 
«es  ,  et  vécurent  dans  la  conti^ 
îience.  Ausone  qui  désapprou— 
voit  la  nouvelle  vie  de  Paulin^ 
l'attribua  aux  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie ou  aux  persuasions  de 
$a  TanaquiL  (  C'est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait Thérasie.) 

Siprodi,  Pauline,  tinus,  nost raque 

n^reris 
Çrinun  amicit'ut  ;  Taoa^piii  au  tut^ 

cia(  istud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
(loucement ,  et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce,  et  non 
une  TanaquiL 

«...•./«<«  Tai^quU  mihi  ,    sed  Lucrçtia 
fonjux. 

Le  peuple  et  le  clergé  de  Barce* 
lone  où  demeuroit  Paulin  ,  tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
et  de  mortification  qu'il  leurdon- 
noit ,  le  firent  ordonner  prêtre  en 
393.  Le  saint  solitaire  trop  con- 
nu et  trop  admiré  en  Espagne , 
|ïassa  en  Italie ,  et  se  fixa  à  Noie 
en  Campanie ,  qù  il  fit  de  sa  mai- 
%9,ï\  Hne  communauté  de  moines. 


Le  peuple  de  cette  ville  le  tint 
bientôt  de-  «on  monastère  pour* 
le  placer  sur  le  siège  épiscopal. 
Les  commence  mens  de  soji  épi»«' 
copat  furent  troublés  par  les  in^.' 
«mrsions  des  Goths  qui  prirent* 
la  ville  de  Noie.  Ce  fût  dans  ces' 
malheurs  publics  que  sa  charité* 
éclata  le  plus  ;  il  soulagea  les  iu-«' 
digens ,  racheta  les  captifs ,  con- 
sola les  malheureux ,  encouragea 
les  f cibles ,  ^nima  les  forts.  Après' 
avoir  donné  des  exemples  d'hu** 
^lanité  et  de  grandeur  d'ame ,  il 
jouit  assez  paisiblement  de  son' 
évêché  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  22  juin  43 1 ,  à  74  ans.  On  lit 
dans  les  Dialogues  de  6V.  Gré^ 
goire ,  qu'il  se  mit  dans  les  fers 
en  Afrique  pour  délivrer  le  fils 
d'unp  -veuve  qui  avoit  été  pris  par 
les  Vandales  ;  mais  ce  trait  na 
s'accorde  nullement  avec  le»  cir-i 
constances  du  temps  et  de  la  vie 
de  St.  Paulin*  Le  P.  Papebroch 
(  Acta  Sanctorum ,  tom.  i^.jun.y 
distingue  trois  Paulin  de  Noie, 
et  prétend  que  ce  fut  le  troisième 
qui  se  vendit  aux  Vandales  avant; 
l'an  535  ,  et  que  c'est  de  luiqn'oi^ 
doit  entendre  cç  que  dit  St,  Gré^ 
goire  qui  composa  se&  Dialogues 
vers  l'an  540,  Quelques  écrivains 
lui  ont  attribué  sans  fondement , 
l'invention  des  cloches  ,  qui  sui- 
vant Maggius  y  sont  d'une  bien 
plus  haute  antiquité.  Nous  avon^i 
de  ce  Saint  plusieurs  ouvrages  eri 
vers  et  en  prose  dans  la  Biblio-^ 
thèque  des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone,  lySfi, 
in-folio ,  par  le  rnarquis  Majfeù 
La  plus  estimée  est  celle  de  le 
Brun  Desnjuireties  ,  i6S5  ,  deu3^ 
tomes  en  «n  vol.  in-4.**  On  y 
trouve  :  L  CÎJiquante  Lettres  tra-^ 
duites  en  françois  ,  1724 ,  in-8**, 
que  St.  Augustin  ne  se  lassoit 
point  de  tire*  U*  Un  Discours  sur 
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tAnindne.  III.  Histoire  Ju  mar^ 
iyre  de  St.  Génies.  lY.  Plusieurs 
pièces  de  Poésie.  Le  style  de 
ii.  Paulin  est  fleuri  ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  toujours  correct.  Il  y 
■  de  la  vivacité  dans  les  pensées  ^ 
cle  la  noblesse  dans  les  compa- 
zsisons.  n  écrit  tour-a~tour  avec 
onction  et  avec  agrément ,  et  on 
peut  le  mettre  ai|  rang  des  Pères 
4e  l'Eglise  qui  méritent  le  plus 
^étre  lus.  Voyez  sa  Vj£  ,  in-4** , 
par  Dom  Gervaise ,  et  le  second 
tome  Délia  Nolana  Ecclesias^ 
iica  Storia  de  Bemondi,  de  la  con- 
grégation des  Soifi masques  ;  Na^ 
pies  ,  1759  ,  in-folio.  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  St.  Paw- 
iim  et  une  excellente  Traduc- 
tion italienne  de  ies  Œuvres  , 
sor-tout  de  ses  Poèmes. 

n.  PAULIN ,  évéque  de  Trè- 
Tss ,  mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
Tan  3S9 ,  fîtt  le  défenseur  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  de 
Si.  Athanase.  Ses  vertus  et  les 
persécutions  qu'il  essuya  à  ce 
te}et ,  déterminèrent  les  Ortbo- 
doxes  è  le  regarder  comme  un 
Saint.  Les  *Ariens  assemblés  à 
Arles  en  concile ,  le  condamnè- 
rent. On  en  trouve  les  Actes  dans 
]»  Collection  Royale  et  dans  celle 
en  P.  Lahhe. 

m.  PAUUN,  (  Saint)  né  en 
Autriche ,  fut  élevé  au  patriar- 
cat d'Aquilée  ,  vers  l'an  777  , 
par  Chariemagne  qui  vouloit  ré* 
compenser  ses  connoissances  en 
littérature.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Francfort  tenu  en 
794  ,  contre  £lipand  de  Tolède 
fit  Félix  d'Urgei.  Le  savant  ar- 
çîievêque  ^réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  chariemagne ,  auquel  il 
fâédia  son  ouvrage.  11  mourut  le 
1 1  janvier  804 ,  aimé  et  estimé. 
ftçdrisl  ,  prêtre  de  l'Oratoire 
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(Htalie  9  a  publié-  à  Venise  en 
1 787 .,  une  édition  complète  des 
Ouvrages  de  ce  S^int ,  avec  des 
notes  et  des  corrections.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Le  Traité  de  la 
Trinité  contre  Félix  d'Urgel  , 
connu  sous  le  nom  de  Sacro^ 
Syllabus.  II.  Un  livré  d*Instruc-^ 
tions  salutaires^  attribué  long- 
temps à  St.  Augustin.  La  plus 
ample  édition  de.  ses  Œuvres  est 
celle  de  Venise,  en  787. 

IV.  PAULIN ,  (  Louis  )  acteur 
de  la  comédie  Françoise  ^  morC 
en  1770  à  rage  d'environ  54  ans, 
étoit  ûls  d'un  maçon  de  Paris.  II 
exceHoit  dans  le  rôle  de  Paysan. 
Il  jouoit  aussi  dans  le  tragique  : 
une  voix  forte  et  de  grands  sour- 
oils  noirs ,  furent  en  partie  ce 
qui  lui  fit  donner  les  rôles  de 
Tyrans,  Quoiqu'il  ne  fut  pas  du 
premier  mérite ,  il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  et 
bon  citoyen ,  d'une  société  pai- 
sible ,  égale  et  douce  ,  Paulin 
vécut  garçon  et  aimé  de  tou4 
ses  égaux. 

PAULIN ,  évéque  d'Antioche, 
Voyez  Mblèce. 

PAULIN,  frère  de  J'impé- 
ratrice  Athenoïs  ,  Voyez  II.  Èu«« 

DOXIB. 

L  PAULINE,  dame  Bomaine, 

également  illustre  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la 
figure ,  épousa  Saturnin  gou- 
verneur de  Syrie,  dans  le  premier 
siècle.  Un  jeime  homme  très- 
mal-à-propos  nommé  Mundus  , 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion ,  à  laquelle  il  né  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs,  il  corrompit 
im  de§  prêtres  «§e  la  Déesse  Isis  , 
qui  fit  dire  à  Pauline  que  le  Dieu 
Aflubis  vouloit  la  voir  en  parti-* 
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iBulier*  Mundits  sous  le  masque 
du  Dieu ,  jouit  de  l'objet  de  son 
amour.  Quelque  temps,  après  , 
Pauline  ayant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice ,  le  découvrit 
à  son  mari  qui  en  porta  ses 
plaintes  à  Tibère,  Ce  prince  fit 
pendre  les  prêtres  ^Isis  ,  ren- 
verser le  temple  dé  cette  Déesse 
après  en  avoir  fait  jeter  la  statue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fiit 
^itte  pour  quelques  années  d'exil. 

IL  PAUUNE  ,  (  Pompeïa  ) 
femme  d^  Sénèque  le  Philosophe  ^ 
voulut  mourir  avec  son  époux , 
lorsque  le  barbare  Néron  l'eut 
condamné  à  perdre  la  vie.  Elle 
^'étoit  déjà  fait  ouvrir  les  veines  : 
mais  Néron  qui  n'avoit  aucune 
haine  particulière  contre  elle  , 
les  lui  fit  refermer.  Elle  vécut 
encore  quelques  années  5  portant 
sur  son  visage  les  glorieuses  mar- 
ques de  Tamour  conjugal. — L'His- 
toire a  copservé  aussi  la  mémoire 
de  Pauline  femme  de  Maxi— 
min  I ,  impératrice  d'une  beauté 
parfaite  et  d'une  douceur  admi- 
rable :  elle  calipa  souvent  les 
fureurs  de  son  époux. 

PAUI4NE,  roy.LohUJL. 

PAULLI ,  (  Simon  )  né  en 
1 60.3 ,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Copenhague ,  et  fut  ap- 
pelé à  la  cour  par  Frédéric  III 
qui  le  fit  son  premier  médeciut 
ChrisUern  Cinc^  successeur  de  ce 
prince  9  lui  donna  l'évécbé  d'A«- 
rhusen  ,  qui  est  devenu  hérédi- 
taire  dans  sa  famille.  Il  mourut 
Je  23  avril  1 680  »  à  77  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages^  ; 
L  Un  Traité  De  febribus  malig— 
nis,  1678,  in-^.^ILUh  Traité 
ie  l'abus  du  Tabac  et  du  Thé  , 
i68i  ,  in-4.**  Il  .en  condamne 
J'usage.  IIL   Qmdripar^tuv^  4c 
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simpUctum  medicamentorum  fa'-' 
cultatibus  g  Copenhague,  i668, 
in-4.*  Il  a  donné  le  nom  de  Qua'» 
dripartitum  à  cet  ouvrage ,  parco 
qu'il  l'a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  Tannée.  IV.  Flora  Da^ 
nica  ,  1 647  ,  in-4® ,  et  Francfort , 
1708  ,  in-8°,  dans  lequel  il  parle 
des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dans  le  Danemarck  et  en 
Norwége.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  393  figures.  V .  Viridaria  Regia 
varia  et  academica  ,  Copenha- 
gue,  1653,  in- 12.  C'est  un  ca- 
talogue de  plantes  de  différenf 
jardins.— Son  fils  Jacques-Henri 
Paulli  se  distingua  aussi  dana 
la  médecine,  fut  professeur  d'ana- 
tomie  à  Copenhague  en  1662, 
professeur  d'histoire  en  1664,  et 
obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Frédéric  III.  Il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Rosenschild,  On  a  de  lui 
un  ouvrage  sur  1* Anatomie ,  Co- 
penhague, i663,  in-4.**  Ses  qua^ 
lités  le  rencirent  cher  à  sa  patrie, 
et  son  caractère  doux  et  officieuj( 
le  fit  aimer  et  estimer  des  cour- 
tisans... Koyez'Pxvu* 

PAULLINI,  (Christian-Fraiv. 
çois)  médecin  d'Eisenach  sa  pft-« 
trie  né  en  1643 ,  mort  en  171%  , 
a  donné  en  latin  in~8^ ,  la  des- 
cription de  différens  animaux  , 
du  Chien ,  de  Y  Ane,  du  Loup»  du 
Lièvre  ,  du  Corbeau ,  etc. ,  et  àa 
QbservaUones  medica,  1 689,  in-4.* 

L  PAULMIER  DE  Grentb- 

MESNiL,  (Julien  le)  né  dans  le, 
Cotentin  d'une  famille  ancienne, . 
docteur  en  médecine  à  Paris  et  à 
Caen ,  fut  disciple  de  Femel  et 
égala  son  maître.  Dès  veilles  inir* 
modérées  ayant  réduitle  roiChar-f 
les  IX  dans  le  plus  triste  état , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  c^ 
prince  et  y  réussit.  Il  suivit  le 
duc   d'Anjou  frère  de  ce  m9^ 
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ïiarque,  dems  les  payf-Bas ,  s'y  si- 
gnala comme  médecin  et  comme 
^errier.  Cet  homme  estimable 
inoyrut  à  Caen  en  i588,  à  168 
ans.  On  a  de  lui  :  I,  Un  Traité  De 
yino  et  Pomaceo  »  in-S® ,  im-. 
primé  à  Paris  en  i588.  II.  De 
jLue  Venered ,  in-8.**  (  Ces  deux 
ouTrages  ont  été  traduits  en  fran* 
çpis  par  Cahagnes  son  compa- 
Lriote.  )  m.  De  morbis  conta-^ 
giosis ,  in-t-^.**  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  uix  autre  médecin 
nommé  aussi  Paulmjj^r  ,  qui  fut 
chassé  en  1603  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  pour  avoir  ordonné 
T Antimoine  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement qui  eîi  défendoit  l'usage. 
Voyez  Grevin, 

n.  PAULMIER  DB  Grente- 

WESNIL,  (  Jacques  le  )  fils  de 
Julien ,  né  au  pays  d'Auge  en 
J  587 ,  fut  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  pjrétendue-Ré-r- 
fbrmée.  Il  servit  avec  hoiineur  en 
Hollande  et  en  France  ,  et  se 
retira  ensuite  chez  lui  pour  se 
livrer  à  l'étude.  Les  belles-lettres 
et  l'antiquité  avoient  toujours  eu 
pour  lui  des  charmes  invincibles  ^ 
il  les  cultiva  avec  succès  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i*'"  octobre 
1.670,  à  83  ans.  Cétoit  un  homme 
d'un  esprit  droit ,  d'un  jugement 
exquis  ,  dont  les  mœurs  étoient 
pares,  et  qui  détestoit  le  men- 
songe et  1^  dissimulation.  H  s'étoit 
établi  à  Caen.  de  séjour  lui  plai^ 
soit ,  parce  que  cette  ville  ren- 
férmoit  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  gens  d'esprit  et  d'hom- 
mes de  lettres.  Il  fut  le  premier 
promoteur  de  l'acadéniie  qui  y 
est  établie ,  et  il  la  soutînt  contrç 
les  eflforts  de  l'envie  et  de  l'igno- 
rance. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Obseryationes  in  optimos 
Auctores  Gr^cos ,  Lej  de ,  1668, 
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în-4.*  «José  assurer,  dit  Huet, 
que  ce  fut  sur  mes  avis  qu'il  sq 
décida  à  publier  cet  ouvrage.  » 
II.  Une  Description  de  l'ancienna 
Grèce,  en  latin  ,  in— 4**  5  1678, 
On  trouve  à»  la  tête  de  cet  ou- 
vrage une  ample  vie  de  l'auteur. 
m.  Des  Poésies  grecques ,  latines  y 
françoises ,  italiennes ,  espagnol 
les  ,  qui  sont  au-dessous  du  mé-^ 
diocre.  L'auteur  versiiioit  en  trop 
de  langues ,  pour  féussir  dans 
aucunes  Nieeron  a  donné  mie 
loBgue  notice  sur  cet  auteur. 

PAULO  ou.  PAULE,  (  An- 
toine d«)  d'une  famille  anciennej 
de  Languedoc ,  grand-maître  do 
lyialte  ,  entra  dans  l'ordre  ei> 
1 575.  Il  fut  grand'croix  en  i  €  1 1  ^ 
ensuite  ^rand  prieur  de  Saint-* 
Gilles,  enfin  grand  maître  le  10. 
mars  1657.  I^  ^^^  de  beaux  éta- 
blissemens.  La  Religion  n'avoit,  - 
entretenu  jusqu'en  1627  que  cincf 
galères;  Paulo  en  fit  construire* 
une  sixiè.me ,  et  fonda  une  maison, 
de  religieuses  Maltoises  a  Tou- 
louse. Le  chapitre  général  tena 
en  i635  ,  accorda  en  reconnois-^. 
sance  de  son  zèle  pour  les  inté.* 
rets  de  l'ordre  9  deux  privi)é|5es 
à  sa  famille  :  le  premier ,  fut 
Texemptîon  du  droit  de  passage  K 
tous  ses  déscendans  lorsqu'ils 
entreroient  dans  l'ordre;  par  le 
second  ,  il  fiit  permis  à  tous  les 
aînés  mâles  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  1»  Religion,  qui 
est  bégueules  à  la  Croix cC argent,, 
avec  les  attributs  de  leur  écu.  Ce 
grand  maître  mourut  le  10  >uin. 
i636,  après  j3  ans  et  3  mois  de 
magistère^ 

PAULO  ,C  Marco  )   Voyez, 
Marc-Paul. 

P AULUS ,  Voyez,  L  Sergius*^ 
çt  Jules-Pauu 
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"  Î^AULZE ,  (K..)  né  à  Mont- 
brison  où  il  remplit  Ion  g- temps 
une  place  dans  la  magistrature  , 
fut  appelé  à  Paris  par  son  pareht, 
Fabbé  Terray  tet  y  devint  fetniier 
général.  Ce  fut  l'un  des  plus  ins- 
truits et  des  plus  probes.  Il  rçu- 
Aissoit  aux  connoissances  de  son 
état  une  grande  rectitudfe  de 
raison  et  de  jn'gement.  Ami  de 
l'ordre,  avec  des  goûts  simples 
et  des  vertus  privées  ^  iJ  ne  méri- 
.toit  pas  la  proscription  qui  l'at- 
teignit du  temps  de  la  terreur 
et  lui  fit  perdre  la  vie  sur  l'écha- 
faud  en  1794.  Il  avoit  iformé  une 
compagnie  de  commerce  pour  la 
Guyane ,  dans  l'intention  d'amé- 
l^orier  cette  immense  contrée ,  et 
il  avoit  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  hommes 
de  lettres  lui  ont  attribué*  la 
plus  grande  partie  des  détails 
commerciaux  et  surtout  ceux  qui 
ont  rapport  à  nos  colonies  et 
Aux  possessions  des  François  en 
Asie  et  en  Amf  rique ,  dans  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Baynal. 

LPAUSANIAS,  fils  de  C/^om- 
hrote  roi  de  Sparte ,  et  faisant  les 
fonctions  de  la  royauté  pour  son 
neveu  encore  enfant ,  se  signala 
d'abord  par  un  grand  nombre  de 
beaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
pour  châtier  les  Athéniens  qui 
«Voient  excité  la  guerre  dans  la 
Grèce  ,  il  s'empara  d'Athènes  et 
en  chassa  les  dix  tyrans  ;  mais 
peu  après  ,  Ly sandre  y  en  étabht 
trente  autres  qui  anéantirent  les 
lois  et  changèrent  tout  le  gou- 
vernement de  cette*  ville.  Il  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Platée  ,  où  Aristide 
livra  bataille  aux  Perses.  La  va- 
leur et  la  prudente  activité  de 
JPausanias  forcèrent  Mafdonius 
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général  de  l'armée  ennemie,  à 
combattre  dans  un  lieu  étiroit  oîi 
Ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  noni  Persan  n'en  imposa  plui 
aux  Grecs.  Pansanias  porta  ses 
armes  et  son  colirage  en  Asie, et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce  ;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  ses  manières  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
rent plus  obéir  qu'à  des  généraux 
athéniens.  (  Voyez  Cléomcf.  et 
SiMONiDEs.)  Le  héros  Spartiate, 
^  mécontent  de  sa  patrie  ,  se  laissa 
séduireparles  ptésens  etifes  pro- 
messes dti  roi  de  Perse*  li  trahit 
non  -  seulement  les  intérêts  de 
Lacédémone  ,  mais  il  aspira  en- 
core à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores  instruits  de 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup- 
gons  contre  lui  ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  restoit 
en  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet ,  lorsqu'im  esclave'  à  qui 
Pausanias  avoit  remis  une  lettre 
pour  Artabaze  satrape  du  roi 
de  Perse ,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable 
se  sauva  dans  le  temple  de  Ml^ 
nçrve.  On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  la  première  pierre. 
Il  y  mourut  consumé  par  la  faim  ^ 
l'an  474  avant  J.  C. 

IL  PAUSANIAS,  historien  et 
orateur  Grec ,  établi  à  Rome  sous 
l'empereur  Antonin  le  Philoso^ 
phe ,  y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  son  Voyage 
historique  de  la  Grèce ,  en  dix 
livres.  Cet  ouvrage ,  plein  de  faits 
historiques  ,  de  mythologie  ,  de 
science  géographique  et  chrono- 
logiç(ue  ^  et  ou  il  est  parlé  de  tant 
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de  héros  et  de  tant  de  statues ,  est 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'Histoire  ancienne.  Le 
atyle ,  quoique  serré  et  obscur , 
offre  quelquefois  des  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Pausanias 
ayoit  l'art  de  raconter  ,  mais  il 
ëtoit  crédule ,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.^Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  La 
meilleure  édition  que  nous  eh 
a^'ons  a  été  publiée  en  1696  9 
in-folio,  avec  les  savaiites  re- 
marquas de   Kuhaius*^   Voyez 

GÉDOYN. 

PAUSE  ^  (  La  )  Voy.  Maroon 
€l  Planta  VIT. 

PAUSÎAS,  peintre,  natif  dcf 
Sicyone  ,  disciple  de  Pamphile  ^ 
florissoit  vers  l'an  352  avant  J.  C. 
n  réiississoit  dan^  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus" 
tique,  parce  qu'on  faisoit  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire'  par  le  moyen  du  feu* 
n  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  ,  les 
voûtes  et  les  lambris.  On  a  sur-^ 
tout  célébré  parmi  ses  tableaux 
une  Ivresse ,  peinte  avec  un  tel 
art  que  l'on  appercevoit  à  tra- 
vers un  vase  qu'elle  vidoit ,  tous 
les  traits  de  son  visage  eiiluminév 
La  courtisane  Glyctre  vivoit  de  , 
son  temps ,  et  elle  étoit  aussi  de 
Sicyone  ;  elle  excelloit  dans  l'art 
de  faire  dès  couronnes  avec  des 
fleurs.  Pausias  ,  pour  lui  faire  sa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  ses 
couronnes*,  et  son  art  égaloit 
souvent  le  fini  et  l'éclat  de  la 
nature.  La  ville  de  Sicyone  se 
trouvant  fort  endettée  long-temps 
après  la  mort  de  Pnusins  ,  'fut 
obligée  d'engager  tous  le$  Ta- 
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bleaux  qv^elle  possédoit.  M.  Scaifi 
rus  ,  beau-fils  de  Syîîa  ,  paya 
tous  les  créanciers  de  cette  ville , 
et  retira  de  leurs  mains  tous  lef 
tableaux  ,  et  entr'autres  ceux  de 
Pausias,  H  transporta  ces  difiEé- 
tens  chefs-d'œuvre  à  Home  ,  et 
les  plaça  dans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fit  élevée  pour  immortaliser 
son  édilité. 

PAUSON  ,  ancien  peintre  , 
fut  le  premier  qui  pour  adoucir 
les  inégalités  de  ses  peintures, 
eut  l'adresse  de  Us  couvrir  d*uri 
verre  qui  en  rendît  les  ttaits  pluf 
fins  et  plus  délicats. 

L  PAUtRË ,  (  Antoine  le  ) 
architecte  àe  Paris ,  excelloit  dans 
les  omemens  et  les- décoration^ 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genres 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  Lom's  XIV  ,  et  def 
Monsieur  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  des 
Cascades  èvL  château  de  Saint- 
Cfoud,  et  qui  bâtit  iBgUse  M 
Religieuses  de  Port-Royal  à  Paris , 
en  I  €25.  Il  fut  reçu  de  l'académie 
de  sculpture  en  1671.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  quelques  annéef 
après.  Les  Œuvre?  à' Antoine  le 
Pàutre  parurent  à  Paris  eniSSif 
in-foL  ave&  60  planches* 

II-PAUtRÉ,  (Jean  le)  parenf 
àix  précédent ,  né  à  Paris  en  1 6 17 , 
fut  mis  chez'  un  itienuisier  ,  qui 
lui  donna  les  premiers  éJémens 
du  dessin.  Il  devint  i,  par  son  aph- 
pîicatiôn  ,  Un  excellent  dessina- 
teur et  un  habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très -bien  les 
orncmens  d'architecture  ,  et  les 
décorations  des  maisons  de  plai- 
sance, comme  les  fontaines,  les 
grottes  ,  les  jets  d'eau  ,  et  tous 
les  autres  embellissemens  des  jar^ 
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dins.  n  fiit  reçu  de  Tacaclémie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1677 ,  et  mourut  le  2  février 
x6Sz ,  à  65  ans.  Son  Œuvre  com- 
prend plus  de  mille  planches  , 
dont  le  Cavalier  Berninl  faisoit 
un  cas  infini.  On  le  partage  en  3 
vol.  in-fol. 

III.  P  AUTRE,  (Pierre  le) 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
iç  mars  1 639 ,  mort  dan$  la  même 
ville  le  22  janvier  1-744  ,  à  84  an*, 
s*app1iqua  à  la  sculpture.  Son  père 
développa  ses  talens  pour  le  des- 
sin ;  l'étude  de  la  nature  et  des 
grands  maîtres  les  perfectionna. 
Cet  habile  artiste  fut  directeur  de 
Tacadémle  de  Saint-Luc.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  embellissent 
Marly.  Il  fit  à  Rome  ,  en  1 69 1 , 
le  groupe  â*Enée  et  SAnchise  ; 
que  Ton  voit  dans  la  grande  allée 
des  Tuileries.  Il  acheva ,  en  1 7 1 6  , 
celui  de  Lucrèce  qui  se  poignarde 
en  présence  de  Collatinus ,  ovt^ 
vrage  qui  a  voit  été  commencé 
à  Rome  par  Théodon,  Son  ima- 
gination est  vive  et  abondante  ; 
«es  compositions  pleines  de  feu  : 
on  y  remarque  toujours  de  la 
facilité ,  mais  quelquefois  peu  de 
précision. 

'  PAW,  (N*de)  chanoine  Alle- 
mand, mort  le  19  messidor  an  7, 
k  Xanten  près  d'AiX-la-Chapelle , 
étoit  oncle  du  fameux  Anacharsis 
Clootz»  Comme  lui  il  penchoit 
vers  leé  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  très- 
connu  par  s^  'Recherches,  i.**  sur 
les  Grecs  ;  1.^  sur  lés  Américains  , 
les  Egyptiens  et  les  Chinois ,  qui 
forment  7  vol.  in-8** ,  imprimés 
à  Paris  Tan  3.  Paw  affirme  beau- 
coup 5  prouve  peu.  On  voit  que 
l'auteur  aime  à  contredire  tous 
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les  historiens  et  à  déprimer  le» 
peuples  dont  il  parle;  mais  oa 
ne  peut  Jui  refuser  beaucoup 
d'érudition  ,  de  l'esprit  ,  de  u 
philosophie  ,  des  rapprochement 
inattendus  :  il  est  vrai  que  son 
érudition  est  systématique  ^  son 
esprit  porté  au  paradoxe  et  u 
philosophie  trop  hardie.  Cepen-< 
dant  on  le  lit  avec  plaisir ,  parce 
que  son  style ,  quoiqu'un  peu 
rude,  est  précis  ^  éloquent ,  éner- 
gique ,  et  qu'on  trouve  chez  lui 
des  faits  qu'on  chercheroit  inuti^ 
lement  ailleurs.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  le  Grand  ,  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  ,  peut-être  à 
cause  de  ses  principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé} 
mais  il  leur  commando it  le  res^* 
pect  par  ses  vertus.  Sous  un  ex*» 
tériehr  simple,,  il  cachoit  beaa-«. 
coup  d'esprit ,  qui  brilloit  chear 
lui  comme  un  filon  d'or  dans  un» 
roche  informe. 

PAW ,  (  Corneille  de)  Voyez 
les  articles  Anacréon  ,  Cala- 
BBR ,  Eschyle  ,  HipHBSTioN  et 

HORAPOLLON. 

PAU WELS  ,  (  Nicolas  )  né  ê» 
i655 ,  curé  de  Saint-Pierre ,  pré- 
sident du  collège  d'Arras ,  pro- 
fesseur royal  du  catéchisme  à 
Louvain  sa  ville  natale,  morC 
en  1713,  adonné  une  Théolo-^ 
gie  pratique  en  5  vol.  in-i  2 ,  Loir* 
vain,  1715.  Elle  est  estimée, 
quoique  le  style  soit  peu  châtié- 

PAWLET,  roy.PAOLET. 

L  PAYS,  (  Pierre  le  )  Jésuite , 
a  un  nom  parmi  les  Géographe»^ 
pour  avoir  ,  le  premier  des  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  source  d» 
Nil  au  mois  d'avril  16 18.  Le» 
observations  qu'il  donna  à   ce' 
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^ujet ,  ont  détruit .  toutes  les  fa- 
illes qn*il  avoit  plu  aux  voyageurs 
de  débiter  ,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu'ils 
ne  connoissoient  pas. 

II.PAYS ^  ( René  le )  sieijr  dé 
Villeneuve ,  né  à  Nantes  en  î  635, 
|)assa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  provinces  du  flauphirié  et  de 
Provence^  où  il  étôit  directeur 
général  des  Gabelles.  Il  mêla  lei 
fleurs  dû  Parnasse  avefc  les  épi-« 
iies  des  Finance^.  Ses  Amitiés  ; 
Amours  et  Amourettes ,  ouvrage 
mêlé  de  vers  et  de  prose ,  publié 
en  i685,  iu-12,  trouvèrent  cïes 
admirateurs  à  la  cour  et  à  la 
ville. "Les  dames  sur-^tdut  les  lu- 
rent avec  plaisir ,  el  quelques- 
unes  en  prenant  du  goi\t  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  s'informa  du  libraire  com- 
ment il  étoit  fait  ?  La  duchesse 
dé  Nemours  ayant  eu  cette  eu— 
Xibsité ,  le  Payi  lui  adressa  le 
Portrait  de  l' Auteur  deà  Amitiés , 
Amours  et  Amourettes»  Cette 
jjroduction  est  tn  vers  et  en 
prose  torarfie  la  précédente.  Lé 
style  en  est  enjoué.  L'auteur  affec- 
toit  d'imiter  Voiture;  maïs  aux 
yeAx  des  gens  d'esprit,  il  n'en 
fut  que  le  singe.  Despréaux  ne 
le  cacha  point ,  dans  la  Satire  où 
il  fait  dire  à  un  campaguaid  qui 
préfère  le  Pays  à  Voiture  : 

Le  Pays  ,  sans  mentir  ,  est  un  boulFott 
plaisant. 

Le  rimeur  ridiculisé  ,  loin  de  s'en 
fâcher  fut  le  premier  a  en  badi- 
ner^ dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  ses  amis  de 
la  capitale.  Qiyslque  temps  après 
^  ît  vint  à  Paris,  alla  -voir  [Èoi-- 
ïeau,  soutint  devant  ce  satirique 
lé  caractère  -  enjoué  qu'il  avoit 
pris  dans  sa  lettre ,  et  ils  se  sépa- 
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rèrent  bons  amis.  Son  esprit  fa^i 
cile ,  plein  de  vivacité  et  d'agré-» 
meiit,  plut  à  Despréoux  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres qui  connurent  le  Pays*  Il 
faut  pourtant  en  excepttr  Xi- 
nière.  Le  Pays  lui  disoit  un  jour  : 
vous  êtes  un.  sot  en  trois  lettres* 
Et  vous ,  répondit  Lînière  ,  en 
jp,iUe  que  vous  avez  composées* 
Le  dut  de  Savoie  honora  le  Pays 
dii  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Maurice,  et  l'académie  d'Arleà 
se  l'associa..  Ses  derniers  jours 
furent  troublés  par  im  procès 
très-facheux  ;  un  de  ses  associés 
ayant  inalversé  ^  il  fut  eondaniiné 
à  payer  pour  ce  fiipon.  Il  mou— 
rut  peu  de  temps  après ,  le  3o 
avril  1690,  à  54  ans.  On  a  de  lui  ^ 
outre  les  ouvrages  dont  noui 
avons  parlé  :  I.  JZélotide  ^  His- 
toire gilante ,  qui  fut  goûtée  en 
province  et  méprisée  à  Paris. 
IL  Un  recueil  de  Pièces  de  poé- 
sies, Eglogues ,  Sonnets,  Stan.-^ 
ces ,  6u  l'on  trouve  les  finesses 
du  petit  bel  -  esprit  et  presc^e 
jamais  les  beautés  du  génie.  Il  le 
publia  sous  lé  titre  de  Nouvelles 
Œuvres ,  Paris  ^  167a  ,  deux  vol. 
In-ia. 

PAZ ,  (  jacqties  Alvarez  de  >' 
Jésuite,  né  à  Tolède  en  iSy©  y 
mort  à  Lima  au  Pérou  en  1620, 
a  donné  plusieurs  ouvrages  de 
piété  qui  sont  estimés  ;  ils  on£ 
été  traduits  en  plusieurs  langues  ,' 
et -entre  autres  en  français  par 
le  P.  Belon ,  et  imprimés  a  Lyoxi 
en  1740. 

PAZMANI,  (ï^ierre)  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie,  se 
fit  Jésuite ,  se  diséingua  par  son 
zèle  pour  le  salut  dés  âmes ,  et 
remplit  long-temps  les  fonctions 
d«  missionnaire  dans   sa  patrie. 

II 
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Il  S*acquit  une  telle  réputation  ^ 
qu'après  la  mort  du  cardinal  For- 
gacs  archevêque  de  Strigonie  , 
l'empereur  Matthias  le  fit  nom- 
mer pour  son  successeur.  Il  s'oc- 
cupa dès-lors  à  réformer  son  dio- 
cèse, à  soulager  les  pauvres,  à 
construire  des  églises  et  à  élever 
d'autres  pieux  monumens  à  la  re- 
ligion. Tirnau  lui  doit  sa  cathé- 
drale, Presbourg  un  beau  col- 
lège, et  plusieurs  villes  d'édi- 
fiantes et  d'utiles  fondations.  Fer^ 
diaand  II  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1629.  Il 
mourut  à  Presbourg  le  19  mars 
1 637.  On  a  de  lui  :  L  Un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ascétiques  , 
polémiques  ,  etc.  en  hongrois. 
II.  Des  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  dans  la  même 
langue ,  1 63€  ^  in-fol.  III.  Quel- 
ques Ouvrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Vindiciœ  Ecclesiasticœ , 
Vienne,  1620,  in-4.**  V.  Acta 
et  décréta  Synodi  Strigoniensis 
€elehratœ  1629  ,  Presbourg  ^ 
1629,  in-4**,  etc. 

♦ 
PAZZI ,  (  Jacques  )  banquier 
Florentin ,  d'une  famille  distin- 
iguée ,  fut  chef  de  la  faction  op- 
posée aux  Médicis,  Il  s'unit  avec 
François  Salviati  archevêque  d« 
Pise ,  et  le  cardinal  JRûirû? ,  pour 
se  défaire  des  deux  frères  Julien 
et  Laurent^  dont  l'autorité  fai— 
soit  ombrage  à  quelques-uns  de 
ses  concitoyens  et  des  princes 
voisins  ,  et  sur  -  tout  au  pape. 
JPazzi- dey  oit  les  faire  assassiner  , 
l'archevêque  devoit  s'emparer  du 
palais  ;  et  Biario  neveu  de  iS»jr- 
U  IV»  devoit  approuver  Tentre- 
prise  au  nom  de  son  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  2^  avril 
1478.  On  choisit  pour  cela  la  so- 
lennité d'une  grande  fête  qu'on 
célébroit  dans  l'Eglise  de  Sainte<^ 

Tome  IX. 
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Réparate.  Le  moment  de  l'éléva*' 
tion  de  l'hostie  (  d'autres  disent 
du  Sanctus  )  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre  ,v  afin  que  le  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pût 
empêcher  l'exécution.  En  effet 
dans  cet  instant  même  Julien  fut 
assassiné  par  un  frère  de  Pazzi 
et  par  d'autres  conjurés  ;  et  Lau^ 
rent  blessé  légèrement  se  sauva 
dans  la  sacristie.  L'archevêque  se 
promenoit  dans  le  palais ,  pouc 
s'en  emparer  à  l'instant  qu'il  ap<« 
prendroit  la  mort  des  deux  frè^i 
res.  Mais  aux  premières  rumeurs 
du  peuple ,  le  gonfalonief  se  dou« 
tant  de  quelque  chose  arrêta  ce 
prélat;  P^zzu le  fut  aussi ,  et  on 
les  perdit  aux  fenêtres  du  palais. 
La  dignité  de  cardinal  sauva  Rio* 
rU)  ,  qui  fut  renvoyé  à  Rome  jun 
mois  après.  Les  Florentins  qui 
aimoient  les  Médicis ,  les  vengè- 
rent par  le  supplice  de  tous  les 
coupà)les.  Bernard  Bandini  Fun 
des  meurtriers ,  s'étant  retiré  chez 
les  Turcs ,  fut  livré  à  Laurent  d» 
Médicis  par  le  sultan  Bajazeu 
La  maison  des  Pazzi  se  récon- 
cilia ensuite  avec  les  Médicis ,  et 
s'unit  à  elle  par  des  mariages. 
Côme  PAzri  archevêque  de.Flo- 
rence  en  i5o8,  homme  versé 
dans  la  littérature  grecque  et  ro<^ 
maine ,  auroit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  Léon  X  son  oncle 
et  son  ami ,  s'il  it'étoit  mort  peu 
de  temps  après  l'ëlection  de  ce 
pontife.  Il  traduisit  Maxime  d& 
Tyr  de  grec  en  latiur  Alexandre 
Pazzi  son  frère,  publia  quelques 
Tragédies  et  une  Tradue*ion  de 
la  Poétique  diAristote  qui  lui  a 
mérité  une  place  dans  les  Eloges 
de  PaulJove.,»  Le  Noble  a  donn^ 
Y  Histoire  secrète  de  la  conjura-^ 
tion  des  Pazzi ,  que  nous  ne  con- 
seillerons pas  de  lire  :  la  faUe 
y  est  mêlée  à  la  vérité* 
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'  PAZZI,  Voyez  Màcdeimihb  , 
B.0IL 

IPÊAN  ,  (N.)  Janséniste  obs- 
cur,  mort  wi  1764  à  iîo  ans, 
est  auteur  de  divers  écrits  polé- 
mique» ,  dont.le  plus  connu  est 
le  Parallèle  de  la  morale  des  JJ- 
êuUes  avec  celle  des  Faïens , 
i7a6,in-8.°     . 

PEARCÉ ,  (  Zacîiarîe  )  suc- 
cessivement évéque  de  Bangor , 
de  Rochester ,  et  doyen  de  West- 
ministlîr  ,  naquit  à  Loii*?res  en 
1690  et  mourut  en  1774.  On  a 
de  lui  des  Sermons  ,  la  Défense 
des  miracles  de  J.  C. ,  1727  ;  et 
tin  Essai  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  temples,  1726.  Ses  ou- 
trages prouvent  betucoup  d'érn- 
dition. 

PEARSON ,  (  Jean  )  né  à  Sno* 
ring  en  1 6k  3 ,  fat  iHevé  è  £u«on 
et  à  Cambridge ,  et  prit  les  cmt- 
dres  selon  le  rit  Anglican  ea 
1639.  Il  eut  ensnitie  plusieurs  em^ 
{Jois  ecclésiastiques  jusqu'à  la 
mort  funeste  de  Charles  I  dont 
il  étoit  zélé  partisan,  il  demeura 
sans  emploi  soits  CroMwel;  mM 
Charles  II  étant  remonté  sur  \e 
trône ,  le  fit  son  dvapelain ,  le 
nomma  principal  du  collège  de 
k  Trinité  ,  et  enfin  en  i^y-% 
év^ue  de  Chester ,  o<i  il  moiimt 
en  1 6^6  ,  ^  73  ans.  Ce  préhit  fut 
un  exemple  dé  la  force  et  de  la 
foi  blesse  de  l'esprit  hUma in.  Après 
avoir  fait  éclater  son  çénie  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  sur  la  fin 
de  SCS  jours,  et  tomba dansjl'ei>^ 
fan  ce.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère étoient  faciles  ;  on  le  tron- 
voit  même  trop  relà«bé  dans  son 
diocèse ,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
n«  fut  plus  sévère  dans  ses  écrits 
que  dans  sa  conduite  On  ade  hu 
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un  grand  nombre  d'ouvrages.  Ltfl 
principaux  sont:  L  Vindicia  Epts» 
tolarum  Snncti  Ignatii,  167a, 
in'-4**  :  ouvrage  dans  lequel  il  dé- 
montre l'authenticité  des  EpUres 
de  St.  Ignace  martyr  ,  contre 
.  quelques  Calvinistes.  Q.  Des  An-» 
nales  de  la  Vie  et  des  Ouvrais 
de  St.  Cyprie» ,  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  de  ce  Père,  donnée 
par  Jean  Fell  évéque  d'Oxford. 
III.  Un  excellent  Commentaire  en 
anglois  sur  le  Symbole  des  Apô** 
très.  Il  a  été  traduit  en  latin  , 
in-4»,  Francfort,  1691.  IV.'Les 
Annales  de  la  Vie  de  St,  Paul  et 
des  Leçons  sur  les  Actes  ^es  Apô- 
tres, avec  des  Dissertations  chro- 
nologiques sur  l'ordre  et  la  silc- 
cession  des  premiers  évêques  de 
Rome ,  en  latin  ,  6tc«  Ces  deiix 
oavra]ges  se  trouvent  dans  set 
Opéra  posthuma ,  1 688  y  in-4.* 
Y.  Frolegomena  in  Hieroclem, 
in~8** ,  avec  les  Œuvres  de  ce 
piiiloaopfae.  Dans  tous  ces  difî'é'* 
rcns  écrits  €n  voit  le  savant  pro- 
fond ,  le  critique  judicieux ,  et 
ce  qui  Qst  plus  rare  dans  un  hé- 
ténôdoxe ,  beauooup  de  modéra- 
tion à  regard  de  l'église  Cathol»- 
qtte.  On  lui  doit  aussi ,  conjoin-* 
tement  avec  sen  frère  BUkarA  » 
mort  en  1670  Catholique-Ro- 
main ,  une  édition  des  4^rand9 
CnHques  ,  Londres,  i6io,  di« 
vol.  in-ftttio  9  réimpriAés  à  Am^ 
terdam  en  16*4 ,  8  tom.  en  9 
vol.  in-folio.  Il  font  y  joindre  le 
Thésaurus  Theologico^Philolô-^ 
gicus  ,  Amsterdam,  1701  et  ijoiy 
2  vol,  in-folio  ;  la-Critica  sacra 
de  Louis  de  Dieu,  wn  vol.  in-fol.  ; 
le  Synopsis  Criticorum  ,  Lon»- 
dres,  1669  ,  ou  Utreeht,  1684^ 
5  vol.  in-fol. 

PECHANTRÉ ,  (  Nicolas  de  ) 
naquit  «  Toulouse  en  1 63^  ^  d'an 
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"^inirgien  4e  cette  vill^.  U  fit 
^quelques  |)iècçs  de  vers  latins  , 
qui  sont  estimées ,  et  s*appliq«A 
principalement  à  la  poésie  fran^ 
çoise.  XI)ouifonné  trois  foi£  por 
] académie  des  jeux  Floraux,  il 
se  cr.ut  digne  des  lauriers  d^ 
Théâtre.  Il  vint  donc  k  Paris  et 
débuta  par  la  tragédie  de  Geta  , 
représentée  en  1687.  te  j^xatis 
auteur  ayant  montré  cette  piète 
à  Baron  ,  ce  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  pnt  9  et  fmit  par  lui  en 

^  offrir  200  iif .  Pficbanïré  Jaomme 
simple  .et  d'ailleurs  peu  .aisé  ,  acr 
cepta  l'oflre  ;  mais  un  autre  coin 
médien  ayant  su  cette  conven- 
tion et  ayant  lu  Getja ,  jugea  au- 
trement de  cette  pièce ,  et  prêtA 
à  l'auteur  les  vingt  pis^toles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdol^ 
que  quelques  auteurs  contestent , 
cette  tragédie  reçut  de  grands 
Bpplaudissemens.  Le  poëte  en^ 

'  hardi  en  fit  la  dédicace  à  Mori^ 
selgneitr ,  qui  lui  donna  des  m.aft» 
ques  de  sa  libéralité.  On  a  encore 
de  lui  Jufgurtha  ,  tragédie  jouée 
en  16929  \e  facrifiçe^AhrahaW' 
et  Joiepji  ,vt(ndu  par  sei  Frères  , 
tragédies  5  qui  ont  été  feprésejgir 
tces  à  Paris  dans  plusieurs  col- 
lèges de  r3univer«ite..On  rapporte 
à  régar.d  .de  sa  tijagédje  de  )a 
Mort  de  Néron ,  une  anecdote 
assez  singulière.  Pécharitré  tra- 
vailloit  ordinairement  dans  une 
auberge  ;  il  oublia  un  jour  un 
papier  où  il  dispoçoit  sa  pièce  et 
oii  il  avoit  mis ,  après  quelqijes 
chiffres  v  Ici  Ie  Boi  sera  tué. 
L'aubergiste  avertit  aussitôt  \e 
commissaire  du  quartiei* .,  et  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poëte 
•  é^ant  revenu  à  son  ordinaire  à 
l'auberge  ,  fut  bien  étonné  de  «e 
yoir  environné  de  gens  armés  qui 
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.itrouloient  s'emparer  de  sa  per- 
sonne. Mais  ayant  apperçu  son 
papier  entre  les  mains  du  com-* 
missnite ,  il  s'écria  plein  de  pie  : 
Ah  !  le  yoilà  ;  c'est  Ifit  Scène  0(i 
j'ai  dessein  de  plçcer  la  fnort  44  ^ 
NÉRON,  C'est  ainsi  que  l'inno- 
cence du  poëte  fut  reconnue, 
(  yoyez  aussi  l'article  Cyrano.  ) 
Péckantré  mourut  à  Paris  en 
1703,  à  71  ans.  Jl  nvoit  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
temps ,  avant  que  de  se  produire 
sur  le  brillant  et  dangereux  théà-* 
tre  de  la  capitale. 

PECTÎLïN  5  .(  JfeAn-Nicolas  ) 
né  en  1646,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1667, 
à  Leyde  sa  patrie,  obtint  une 
chaire  à  Kiel  en  1 678  ^  fut  nom- 
mé Successivement  premier  mé- 
decin ,  bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  dé  Holstein^Gottorp  ,  et 
ensuite  précepteur  du  prince  hé-» 
réditaire.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  l'accompagna  à  Stockholm 
en  1704.  Il  y  mourut  en  1706. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  ^  dont 
quelques-i]T*s  font  preuve  plutôt 
de  son  éloquence  qile  de  la  soli* 
dite  de  son  jugement.  I.  De  pur^ 
ganUiLm  medicamentorum  faciifi» 
tatihus,  Amsterdam,  1702 ,  in-  8.** 
II.  De  vuînerihiis  sclopetorttm  , 
Kiel ,  1674  ,  in-4,0  m.  De  aëris 
et  alimeriLL  defectu  et  vitd  sub 
atjuis ,  1676,  in-8.<*  IV".  De  ha^ 
hlLu  et  colore  ^thlopum  ,  Kiel  , 
1677,  in-8."  il  établit  le  siège 
de  la  couleur  des  nègres  dans  Je 
réseau  cutané ,  et  dit  que  la  bile 
contribue  h  cette  couleur  ,  par 
la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barrère  a  fait  revivre 
cette  opinion  vers  le  milieu  du 
18®  siècle.  V.  Jlieophllus  Bihal- 
CU5,  Paris,  168 5,  in- 12.  G'eçt 
im  éloge  du  Thé ,  écrit  en  st)  I,«i 
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poétique.  V I.  'Ohservationum  phy^ 
tico^medicarum  libri  très ,  Ham- 
bourg ,1691,  in-4.®  On  y  trouve 
ifeiccelJentes  remarques  ,  mais 
aussi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  Pccldin» 

PECHMEJA ,  (  Jean  de  )  an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  la  Flèche ,  né  à- 
"Villefranche  de  Rouergue  en 
174 1 ,  mort  à  Saint-Germain-en- 
Laie  en  1780 ,  étoit  un  littéra- 
teur distingué  et  im  homme  ver- 
tueux, simple  et  modeste*  Son 
éloge  du  grand  ColheH  obtint  en 
.1773  le  second  accessit  au  juge- 
ment de  Facadémie  Françoise. 
Mais  il  est  principalement  connu 

Î»ar  un  poëme  en  prose  ,  en  douze 
ivres,  publié  en  1784,  in-S» , 
«ous  le  titre  de  Télèphe ,  et  tra- 
duit en  Anglois.  On  l'a  réim- 
primé en  i7y5  ,  deux  vol.  in-i8, 
avec  figures.  La  pureté  et  l'élé- 
gance du  style,  des  images  riantes 
et  vraies ,  une  peinture  de  Tami- 
tié  telle  qu'il  la  sentoit  lui- 
même  ,  demandent  grâce  pour 
beaucoup  d'endroits  où  il  n'est 
que  déclamateun  «  Quoiqu'on  ne 
puisse  lui  refuser  de  l'esprit  et  du 
talent ,  dit  la  Harpe ,  il  est  loin 
du  bon  goût  et  du  vrai  génie 
dont  le  siècle  de  Louis  XlVno\x& 
a  laissé  les  modèles.  L'auteur 
manque  souvent  son  but ,  faute 
de  mesure  dans  ses  idées  et  son 
style.  II  semble  comme  Bous- 
seau  ,  faire  un  crime  de  la  pro- 
priété, sans  laquelle  cependant 
toute  société  est  impossible;  il 
ne  veut  pas  que  les  enfans  suc- 
cèdent à  la  fortune  de  leurs  pè- 
res, comme  si  cette  succession 
n'étoit  pas  de  droit  naturel ,  et 
comme  si  les  pères  eux-mêmes 
ne  travaiiloient  pas  pour  leurs 
enfans  !  C'est  un  vrai  délire  d'i- 
«laginer  qu'il  faille  détruira  les 


lois  primitives,  parce  que  VoVi 
servation  de  ces  lois  entraîné 
quelques  abus.  Il  y  a  quelques 
morceaux  d'une  éloquence  noble 
et  des  momens  «d'intérêt ,  piai» 
en  général  nul  art  dans  la  dis- 
position et  la  préparation  des 
événemcns  ;  point  de  nœud  qui 
attijche  des  farts  sans  vraisem-i 
blance;  des  tableaux  gigantes- 
ques 9  une  nature  fausse  ,  des 
principes  outrés  et  une  diction 
abstraite.  »  Ce  jugement  est  trop 
sévère  sai^s  être  dénué  de  vérité. 
On  a  attribué  à  Pechmeja  pln-« 
sieurs  morceaux  philosophiques 
et  hardis  de  l'Histoire  politique 
du  commerce  par  Tabbé  Hayttal , 
dont  il  étoit  ami.  Il  fut  lié  par 
la  plus  vive  et  la  phis  constante 
tendresse  avec  un  médecin  de  ses 
amis ,  M.  du  Breuil  son  compa- 
triote. Ils  renouvelèrent  dans  ce 
siècle  d'égoïsme ,  l'exemple  trop 
rare  étOreste  et  de  Pilade»  M.  de 
Pechmeja  étant  tombé  malade  à 
Paris  en  177$ ,  M.  du  Breuil  vola 
à  son  secours  ;  et  dès— lors  tout 
fut  commun  entre  ces  deux  amis  ^ 
logement ,  sociétés,  biens ,  maux^ 
etc.;  là  mort  même  ne  put  les 
séparer.  Le  médecin  étant  mort 
le  10  avril  1785,  d'une  maladie 
contagieuse  ,  l'homme  de  lettres 
qui  ne  le  quitta  pas  dans  ses 
derniers  momens,  mourut  vingt 
jours  après ,  victime  de  l'amitié. 
Il  comptoit  sur  .M.  du  Breuil 
comme  sur  lui-même.  Un  jour 
quon  lui  demandoit  qitelle  étoit 
sa  fortune  ?  J*ai  ,  répondit-il  , 
1200  livres  de  rente  ;  et  comme 
on  s'étonnoit  qu'un  si  modique 
revenu  put  lui  suffire  :  Oh  !  dit- 
il  ,  le  docteur  en  a  davantage.  Il 
orna  le  pprtrait  de  son  ami  da 
ces  quatre  vers  : 

Il  oublia  son  an  pow  te  créer  eo« 
corei 
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Au  sert  et  ses*  amis  son  boali«iir  ât 

n«, 

£t  U  Grèce  Peut  pris  p»ur  le  Dieu 
d*Épi<Iaure  , 
On  pour  celui  de  1* Amitié. 

PÉCHON  DE  Roât ,  gentil- 
Homme  de  Bretagne ,  avoit  été 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
1>ande  de  Bohémiens  qui  le  con- 
duisirent pendant  long-temps  de 
Village  en  village  «  et  donft  il  a 
ensuite  décrtt  les  tours  et  escro- 
^eries  dans  un  ouvrage  devenu 
rare ,  intitulé  :  La  Vie  généreuse 
des  Matois,  Gueux ,  Bohémiens 
et  Cagoux ,  avec  un  JDicUonnaire 
de  la  langue'Blesquienne ,  1 6z2  9 
îa-8.0  L'auteur  est  mort  au  mi- 
lien  du  17^  siècle. 

L  PECK,  (Pierre)  PecAiûs,- 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande ,  enseigna  pendant  40  ans 
le  droit  à  Lonvain  ,  et  devint  en 
*i58G  conseiller  de  Malines  ,  oii 
il  mourut  en  1589 ,  a  60  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris^ 
prudence ,  que  personne  ne  con- 
sulte plus. 

IL  PECK,  (  François  )  né  à 
Stamford  en  1692  ,  mort  en 
1743^  fut  littérateair  ,  natura- 
liste et  môme  poëte.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  dont  quelcwes- 
uns  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terre. Nous  ne  citerons  que  son 
Histoire  naturelle  et, les  Antù^ 
qnités  du  comté  de  Leicester  et 
de  Butland  ,  in— 4®  ,  1740,  et 
ses  Mémoires  sur  la  Vie  de  Chom-^ 
wel ,  1740 ,  %  vol.  iil^4.*  Voyez 

MiLTON. 

PECOUR  5  (  N.  >  maître  de 
haîlet  ,  danseur  de  l'opéra  ,  et' 
maître  à  danser  de  Mad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  mort  à 
Paris  en  1729  >  à  78  ans,  ex- 
«dla  dans  son  art  ^  et  fut  un  des 
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premiers  qui  mit  dans  la  danse 
du  caractère  et  de  l'expression. 
Il  eut  la  direction  des  ballets  de 
l'opéra,  et  \es  composa,  dit-on, 
avec  génie.  Son  talejit ,  ses  grâ- 
ces ,  sa  figure  inspirèrent  une 
folle  passion  pour  ce  danseur  à 
plus  d'une  femme.  La  fameuse 
Ninon  de  Lenclos  l'aima  autant 
qu'une  courtisane  peut  aimer.  Le 
comte,  depuis  maréchal  rftf  CAoï- 
seul ,  fut  jaloux  du  danseur  ,  et 
l'ayant  un  jnur  rencontré  che2 
Ninon  avec  un  habit  ressemblant 
à  un  uniforme,  lui  demanda  d'un 
ton  railleur ,  dans  quel  corps  H^ 
servait  ?  —  Jîe  commande  un. 
corps ,  lui  répondit  Pecour  avec 
fierté ,  où  vous  seriez  depuis  long- 
Umpsi  et  cela  étoit  vrai. 

L  PECQUET ,  (  Jean  )  mé- 
decin de  Dieppe  ,  mort  à  Pari» 
en  1674  ,  avoit  été  médecin  du 
célèbre  Èouquet ,  qu'il  entrete— 
noit*  à  ses  heures  perdues  des 
questions  les  plus  agréables  de  la 
physique.  Il  s'est  immortalisé  par 
la  découverte  d'une  veine  lactée 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée 
le  Réservoir  de  Pecqûet,  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  du 
sang  ;  mais  elle  lui  attira  plu- 
sieurs adversaires  ,  entr'autre» 
liiolan  ,  qui  écrivit  contre  lui 
un  livre  intitulé  :  Adversùs  Pec-* 
quelunt  et  Pecquetianos»  On  a  de 
lui  :  I.  Expérimenta  nova  Ana<^ 
tomica  ,  à  Paris.  16 34.  II.  De 
tboracis  lacteis  ,  à  Amsterdam 
1661.  Ce  médecin  avoit  l'esprit 
vif  et  actif;  mais  celte  vivacité 
le  jetoit  quelquefois  dans  des  opi- 
nions dangereuses.  Il  conseilloit , 
comme  un  remède  universel  , 
l'usage  de  l'eau  de  vie  ;  elle  fut 
pour  lui  un  vrai  poison,  car  elle, 
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avança  ses  jours ,  qu'il  auroit  pit 
employer  à  l'utilité  dti  public. 

II.  PECQUEX  ,  (  Antoine  ) 
grand  maître  des  eaux  et  forêt» 
de  Aonen  et  intendant  de  l'école 
militaire  en  survivnnce  ,  naquit 
en  1704  9  et  mourut  le  27  août 
17629  a  58ans.  Cétoitunhomme 
d'un  esprit  très-cultivé  9  et  qui 
s'étoit  consacré  à  la  politique , 
à  la  philosophie ,  à  la  littérature 
et  à  la  «morale.  On  a  de  lui  : 
I.  Analyse  t^e  l'Esprit  des  Lois  , 
et  Y  Esprit  des  Maxùhtes  poUià- 
qnes  ,  175698  vol.  in-i  2.  II.  Lais 
Forestières  de  Framce  f  17S3,  en 
a  vol.  in-4<>  ;   ouvrage  estimé. 

III.  UArt  de  négocier  ^   in-  r  2. 

IV.  Pensées  sur  UH^mm^ ,  in- 1 2. 

V.  Discours  sur  Cetnploi  du  loi- 
sir ,  in- 12.  V  I.  Parallèle  Su 
Cœur ,  de  V Esprit  et  du  Bon  sens^ 
in— 1 2.  VII.  Il  a  traduit  le  Pastor 
fido    de   Guarini  ,    XAminte  du 

Tasse  y  VArcadie  de  Sannàiàr , 
et  ses  traductions  se  font  lire 
avec  plaisir. 

PEDARETTE  ,  citoyen  de 
l'antique  Lacédémone ,  est  connu 
par  une  réponse  magnanime  qu'il 
fit  dans  une  occasion  où  tout  au- 
tre qu'un  Spartiate  ou  un  Ro- 
main auroit  laissé  échapper  des 
regrets,  S'étant  présenté  pour 
être  admis  au  conseil  des  IVois 
cents  ,  il  fut  rejeté  :  Grâces  aux 
Dieux  immorteli  !  dit-il  en  s'en 
retournant  plein  de  joie  5  il  s'est 
ihmvé  dans  Sparte  trois  cents 
liommes  qui  me  surpassent  en.  mé" 
rite*  Si  cette  démonstration  fut 
sfticère ,  dit  »/.  J»  Housseau ,  et  il 
y  a  lieu  de  le  croire ,  voila  le  vrai 
citoyen  ! . . .  Voy,  Brasiûas. 

PEDIANUS9  Koy.  AscoOTos- 

.fï^ÉDRÉ  ,  (  Dom  )  roi  de  Por- 
tugal ,  Voyez  IrJÈs  de  Castro. 


VÈÙRbtil ,  (Paul  )  savant 
Jésuite  de  Mantoue  ,  se  fit  mi- 
nom  par  ses  connoissances  dani 
l'antiquité.  Baynuce  duc  de  Parme 
le  choisit  pour  arranger  son  ri- 
che cabintt  de  médailles.  Ce  tra- 
vail l'occupa  iusqu  à  sa  mort ,  ar« 
rivée  le  20  janvier  rja  i ,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  huit  yplumes  da 
Museo  Farnese  ,  depuis  1694  à 
1727  5  qui  forment  dix  tome» 
in-folio.  C'étoit  un  homme  esti- 
mable pour  lea  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit 

PEGANE,  Voy.  Symbacb. 

PÉGASE ,  (  MytKol.  )  cheval 
oiîé^  célèbre  dans  la  Fable  et  pro- 
duit par  Neptune  ;  selon  d'antrèt 
il  naquit  du  sangf  de  Méduse  lors^ 
que  Persée  lui  ooupa  la  tête.  En 
naissant  il  frappa  du  pied  contre 
terre  et  fit  jaillir  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Hippoorène.  H 
habitoit  Ifs  monts  Parjiasse  ,  Hé- 
Ijcon  et  Piérius  ,  et  paissoit  sur 
les  bords  d'Hippocrène  ,  de  Cas- 
talie  et  du  Permesse.  Persée  !• 
monta  pour  aller  en  Egypte  dé- 
livrer Andromède.  Bellérophùa 
s*eû  servit  aussi  pour  combattra 
la  Chimère, 

PÉGASE,  (Manuel- Al va-à 
rès  )  jurisconsulte  Portugais  ^ 
natif  d'Estremos  ,,mbrt  à  Lis- 
bonne en  1696,  à  60 ans,  laissa 
un  Becueil  des  Ordonnances  et 
des  Lois  de  Portugal ,  en  14  vol. 
in-folio  ,  depuis  1669  jusqu'en 
1714,  et  d'autres  ouvrages  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  derlonnef 
se§  avis  sur  les  jaffaires  des  parti- 
culiers. 

PEGUILLON  /  Voy.  Beau- 

CAIRB  de  Peguillon, 

PEÏllESC,  (jricolas- Claude 
FaBRI  y  seigiieut  de  )  naquit  au 
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#bâtésiii  de  Beaugencier  en  Pro- 
vence ,    Tan    i58o.   Sa   famille 
originaire  d'Italie  ,  -étoit  établie 
en  Prgvence  depuis  le  1 3«  siècle. 
Aprè^s  avoir  étudié  avec  succès 
à  Aix ,  à  Avignon  et  à  Tournon , 
il  passa  ensuite  en  Italie  ,  et  s'ar 
rêta    à   Padoue  cour   finir  son 
droit.  Il  séjourna  quelque  temps 
à  Venise  ,  pour  y  jouir  des  la- 
inières de  Fra~Pnoto  et  des  au- 
tres savans  de  cette  ville.   Flo- 
rence ,  Aome  y  Naples  le  possé- 
dèrent ensuite  tour-à-tour.  Il  y 
parut  en  savant  qui  vouloit  tout 
voir  et  tout  remarquer.  Rien  n'é- 
chappa à  ses  regards   des  restes 
de  l'antiquité  ,  et  de  ce  que  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  of- 
froient  de  c'urieux  et  de  rare.  De 
retour  à  Aix,  il  y  prit  en  1604 
le  degré  de  docteur.  Les  Thèses 
qu'il  soutint  dans  cette  occasion 
pendant  trois  jours  de  suite  ,  fu- 
rent long-temps  célèbres  en  Pro- 
vence. Lo  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  à  Paris  5  où  les  de  Tfiou, 
les    Casaubon  ,    les   Pithou ,  les 
S ûin te- Marthe  Vaimvvent  et  l'es- 
timèrent. 11  alla  de  là  en  Angle- 
terre, y  visita  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford  5  et  fut  très-bien 
\ccueiiii'  par  le  roi  Jacques,  De 
\ondres  il  pass#  en  Hollande  ^  il 
y  vil  Joseph  Scnliger  à  Loyde  , 
^  Hugues   Grotius  à  la  Haye. 
Efin   après   avoir  parcouru   la 
FÎVidre  et  une  partie  de  la  France 
il  iVint  à  Aix  et  y  fut  reçu  con- 
seilfr  au  parlement.  Sa  maison 
fut  ès-Iors  l'asile  des  sciences  et 
le  breau  d'adresse  de   tous  les 
savait.  (  Voyez  1.  Valois.  )  Cet 
homre  illustre  moifrnt  à  Aix  Je 
24  ]n\  1687  ,  à  57  ans,  égale- 
ment egretté  pour  les  qualités 
brillants  et  les  niorales.  Un  cé- 
lébra soi  mérite  dans  toutes  sor- 
tes de  ligues  ;  et  ce  recueil  d'é- 


P  É  L         375 

loges  a  été  imprimé  sous  le  titrt 
9e  Panglossia,  L'académie  Ro- 
maine lui  rendit  des  honneurs 
distingués  ,  et  l'abbé  Bouchar4 
Parisien  ,  prononça  son  éloge 
funèbre  dans  une  nombreuse  as- 
semblée de  cardinaux  et  de  sa-^ 
vans.  La  trop  vaste  érudition  de 
PeLresc  ,  jointe  peut— être  à  la 
passion  d'embrasser  trop  de  ma- 
tières ,  l'empêcha  de  finir  aucun 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu'une 
Uisseriation  curieuse  et  savante 
sur  un  Trépied  ancien  ,  impri- 
mée dans  le  tome  10®  des  Mé- 
moires de  Littérature  du  P.  Des- 
nColets,  Il  laissa  plusieurs  manus-^ 
crits  :  mais  la  plupart  n'ont  pas 
reçu  le  dernier  coup  de  plume, 
Gassendi  a  donné  la  Vie  de  ce 
savant,  la  Haye  i65i  ,  in-ia  ; 
écrite'  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d'élégance  ,  et  traduite  en 
françois  par  M.  Requier ,  in-i  2  , 
17J0. 

L  PELAGE  l*'  ,  Romain  y 
diacre  de  l'église  Romaine,  fut 
archidiacre  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  en  Orient ,  où  ij  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté. 11  fut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  en  555.  Il  ^nt  en 
partie  son  élévation  à  l'empereur 
Justinien,  qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  pontife  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  mœurs  et 
à  réprimer  les  nouveautés.  Il  ana- 
thématisa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  papoissoit  avgir  parlé  fa- 
vorablertient  en  écrivant  en  546 
à  Ferrand  diacre  de  Carthage , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évoque  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  affaire  ,  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  5*  con- 
cile ,  tenu  à  Constantinople  en 
5d3.  Les  évêques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  a  ce  concile  ,  et 
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s'étant  séparés  de  sa  communion  ^ 
il  leur  écçivit  en  ces  termes  re- 
marquables ;  «  Comment  ne 
croyez-vous  pas  être  séparés  de 
la  communion  de  tout  le  monde, 
si  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
suivant  la  coytume  dans  les  saints 
mystères  ?  puisque  tout  indigne 
que  j'en,  suis ,  c'est  en  moi  que 
subsiste  à  présent  la  fermeté  du 
siège  apostolique  avec  la  succes- 
sion de  l'épiscopat,  »  Les  Ro- 
mains ,  assiégés  par  les  Gotbs , 
lui  durent  beaucoup,  D  distribua 
des  vivres  ,  et  obtint  de  l^otila 
à  la  prise  de  la  ville  en  556  ,  plu- 
sieurs grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  le  2  mars  56 o. 
On  a  de  lui  seize  EpUres.  Le 
droit  que  s'attribua  alors  Justin- 
nien  dans  l'élection  des  papes, 
droit  nouveau  selon  le  P.  Pagi  , 
soutenu  par  ses  successeurs  ,  oc- 
casionna dans  la  suite  des  va- 
cances du  siège  de  Rome  beau- 
coup plus  longues  qu'auparavtot. 
On  voit  cependant  que  dès  le 
temps  d*Odoacre  ,  les  souverains 
d'Itdie  usoient  de  ce  droit. 

IL  PELAGE  II ,  Romain ,  fils 
de  TV'ingil  qui  est  un  nom  Goth  , 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Benoit  premier  ,  le  27  novembre 
578.  H,  travailla  avec  zèle  ,  mais 
avec  peu  de  succès ,  à  ramener 
à  l'unité  de  l'église  les  évêques 
d'Istrie  et  de  Vénétic  ,  ^ui  fai- 
soient  schisme  pour  la  défense 
des  Trois  Chapitres,  Non  moins 
aclé  pout  les  drpits  de  l'église , 
il  s'opposa  à  Jean  patriarche  de 
Constantin ople  9  qui  prenoit  le 
titre  d'évêque  QEcuménique.  Il 
s'éleva  de  son  temps  une  peste 
si  violente ,  que  souvent  on  ex- 
piroit  en  éternuant'  et  en  bâil- 
lant ;  d'où  est  venue  ,  selon  quel- 
l^ues  historiens I  la  coutume  de 
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dire  hi  celui  qui  étermie ,  Dietk 
vous  assiste  !  et  celle  de  faire  1$ 
signe  de  la  croix  sur  la  bouche 
lorsqu'on  bâille.  (  Voyez  l'article 
I,  Grégoire  ,  4  la  fin,  )  Pétage  II 
fut  attaqué  de  cette  peste ,  et  en. 
mourut  le  la  février  690.  Sa 
mort  fut  honoi^e  des  larmes  des 
pauvres  qu'il  secoaroit  avec  lar- 
gesse. On  lui  attribue  dix  Epi" 
très  ;  mais  la  prem  ièr e  ,  la  seconde  , 
la  huitième  et  la  neuvième  sont 
supposées*  • 

IIL  PELAGE ,  proche  parent, 
de  Rodrigue  roi  Visigoth  en  Es- 
pagne ,  fut  forcé  d'abandonner 
sa  principauté  aux  Maures  ,  et 
de  se  tenir  caché  lors  des  incur- 
sions de  ces  Barbares.  Il  eut  pour 
asile   le  sanctuaire   de    Notre- 
Dame  de  Covagonda  ,  enseveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotte 
et  dans  des  rochers  j^esque  inac^ 
cessibles.  Là  ,  ayant  laissé  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans; 
étrangers ,  il  en  sortit  enfin  plein 
d'espoir  et  de   courage.  S'étant 
faitim  parti  nombreux,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ne 
pouvant  l'entamer ,  entrèrent  eri 
négociation  avec  lui   et  le  lais- 
sèrent jouir  moynnant  un  légei 
tribut  ;■  d'une  certaine  étendu 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insul  j 
par  les  Maures  ,  il  marcha  conX^ 
eux  et  les  défit  en  7 1 6  ,  conqit 
plusieurs  provinces ,  etpeuapès 
il  fut  proclamé  roi  de  Léoiret 
des  Asluries  ;  il  mourut  en  f^j 
avec  la  réputation  d'un   p^ce 
sobre  ,  ennemi  du  lux« ,  cc^ra— 
geux  5  et  d'i»ie  piété  exemdftire- 
C'est  sans  doute  cettie  piét^ui  a 
excité  Voltaire  contre  ce  rfince, 
jusqu'à  lui  refuser  le  titre/©  roi»  . 
contre  le  témoignage   i^anim^^ 
des  anciens  historiens.    / 


Digitized 


byGojbgle 


P  E  L 

rV.  PELAGE  ,  fameux  héré- 
siarque ,  né  au  4*^  siècle  dans  la 
Grandes-Bretagne ,  embrassa  l'é- 
tat monastique  9  et  vint  à  Home 
où  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par 
ses  connoissances.  Il  étoit  né  avec 
«n  esprit  ardent  et  impétueux. 
Son  zèle  étoit  extrême  ,  et  il 
croyoit  être  toujours  au-dessous 
du  devoir,  lorsqu'il  n'étoit  pas 
au  premier  degré  de  la  vertu. 
Dans  des  caractères  de  cette  es- 
pèce ,  la  piété  est  jointe  ordinai- 
rement au  désir  d'amener  tout  le 
monde  à  leur  manière  de  vivre  et 
de  penser.  Ceux  que  Pelage  ex- 
hortoit  à  se  dévouer  à  la  perfec- 
tion ,  répondoient  qu'il  n'étoit 
pas  donné  à  tout  le  monde,  de 
l'atteindre  ,  et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pelage  cher- 
cha dans  rËcriture  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
berté'de  l'homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  ,  et  tout  ce 
qiri  prouvoit  la  corruption  de 
l'homme  ou  le  besoin  de  la  grâce , 
lui  échappa.  Il  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'église  , 
en  enseignant  que  «  l'homme 
pouvoit ,  par  ses  propres  forces  , 
s'éJever  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  et  que  l'on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachement  aux  besoins 
de  la  terre ,  c|  l'indifférence  pour 
la  vertu.  »  11  développa  ces  idées 
dans  le  4«  livre  du  Libre-Arbitre 
qii*il  piibHa  contre  Si,  Jéedme  ; 
et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  9  en  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  princi- 
pales «toient  :  I.  QnAdam  a  voit 
été  créé  mortel ,  et  qu*U  seroit 
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mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  norti 
IL  Q«e  le  péché  à* Adam  n'avoit 
fait  de  mal  quà  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  Que 
la  Loi  conduisoit  au  royaume  cé- 
leste ,  aussi  bien  que  VEvangile. 

IV.  Qu'avant  l'avènement  de  tf.  C« 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  en  fan  s  nouveaux  néi 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica-» 
tion  d'Adam  ,  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  Jésus-' 
Christ.  Vil.  Que  l'homme  naijt 
sans  péché ,  et  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandemens 
de  Dieu ,  s'il  Veut.. . .  Home  ayant 
été  prise  par  les  Goths  ,  Pelage 
en  sortit  et  passa  en  Afrique  avec 
Celestius  le  plus  habile  de  ses 
sectateurs.  11  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps en  Afrique  ;  il  y  laissa  Cc- 
lesLius  qui  se  fixa  à  Carthage  j  , 
où  il  enseigna  \ns  sentimens  de 
son  maître.  Cependant  Pelage 
dogmatisa  en  Orient  où  il  s'étoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  Diospolis.  Les 
Pères  de  cette  assemblée  les  ana- 
thématisèrent  solennellement ,  et 
l'auteur  fut  forcé  de  se  rétracter  ; 
mais  cette  rétractation  ne  chan- 
gea pas  son  cœur*  Il  fut  condam- 
né de  nouveau  en  416,  dans  le 
concile  de  Carthage  et  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pnpe  Innocent  I,  qui  se  joignit  à 
eux  pour  ranathématiser.  Ce  saint 
pontife  étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  Pelage  écrivit  à  Zozime 
son  successeur,  et  lui  députa  Ce^ 
les  tins  pour  faire  lever  l'exco  m  rau- 
nication  portée  contre  lui  et  con- 
tre sonami-LepapeZozimevonlut' 
bien  recevoir  son  apologie  ;  mais^ 
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Jf  assetrWa  en  même  t^mps  de» 
évéqiies  et  des  prêtres,  qiti  con- 
damnèrent ses  senti  mens  en  ap- 
protivant  la  résolution  où  il  étoit 
de  se  corfiper.  Il  reçut  en  même 
temps  uiîe  Confession  de  Foi  de 
JPélage ,  captieuse  ,  à  laquelle  il 
«e  laissa  surprr.'ndre  ,  et  il  écri- 
vit en  sa  faveur  aux  évoques  d'A- 
frique. Ces  prélats  assemblèrent 
tlii  nouveau  conciio  à  Carthage 
en  4 1 7  :  il  s'y  trouva  deux  cents 
quatorze  évéques  qui  ordonnè- 
Tent  que  la  sentence  prononcée 
par  le  p{:pe  Innocent  contre  Pé—' 
lage  et  Ceie.nius ,  subsistéroit  jus- 
qu'à ce  qu'ils  anathémati&asscnt 
leurs  erreurs.  Le  pape  Zozime 
eut  la  grandeur  d'ame  de  recon- 
hoitre  qu'il  avoit  été  surpris.  Il 
confirma  le  jugement  du  concile  , 
et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  pré^ 
àécesseur.  L'empereur  Hoaorins 
instruit  de  ces  différens  anathè- 
mes  ,  ordonna  qu'on  traiteroit 
les  Pélagiens  comme  les  héréti- 
ques ,  et  qtie  Félage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  Cvlcstiits ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  jo  avril  418.  Le 
1*"^  mai  suivant  il  y  eut  un  con- 
cile général  à  Carthage  contre 
les  Pélagiens ,  dans  lequel  brilla 
6>.  Augustin  ,  le  docteur  de  la. 
Grâce.  On  y  dressa  neuf  articles 
d'anathèmes  contre  cette  hérésie. 
Les  évêques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à  la  condamna- 
tion ,  furent  déposés  par  les  juges 
ecclésiastiques ,  et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Fdi-ûge  obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retira  à  Jérusalem  où 
•il  ne  trouva  pas  d'asile  j  et  Ton 
n'a  su  ni  en  quel  temps ,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E- 
ciane  fut  le  chef  des  Pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premiet 
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père.  Cette  hérésie  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Elle  ravagea  pendant  quelque 
temps  l'Orient  et  TOccident,  et 
s'éteignit  enfin  tout-à-fait.  Quel- 
ques écrivains  sont  étonnés  de 
cette  extinction  subite  du  Péla^ 
gianisme  ;  mais  leur  surprise  ces- 
sera s'ils  font  attention ,  i.®  Qne 
lorsqiie  Pelage  enseigna  ses  er- 
reurs ,  ritcilie  étoit  ravagée  par 
les  Goths.  Rome  assiégée  plu- 
sieurs fois  pafr  Alnric ,  étoit  dan» 
la  consternation  et  dans  l'abatte* 
ment  ;  ce  n  étoit  pas  le  moment 
de  s'occuper  de  disputes  lors- 
qu'on voyoit  le  fer  et  la  flamme 
autour  de  ses  murailles.  2.»  Le 
souvenir  ^es  fureurs  récentes  des 
Donatistes,  inspiroit  delà  crainte 
contre  tout  ce  qui  ponvoit  faire 
naitre  un  nouveau  schisme  et  un 
nouveau  fanatisme.  3.®  Pelage 
qui  étoit  passé  en  Orient  ,  ne 
pouvant  s'y  faire  entendre  que 
par  un  interprète ,  ne  devoit  paa 
espérer  de  donner  à  son  parti 
beaucoup  de  célébrité.  4.*»  Le  sa- 
voir ,  l'éloquence  de  St,  Augustin  , 
son  crédit  auprès  de  l'empereur 
et  la  crainte  de  voir  dans  l'em- 
pire de  nouvelles  divisions,  firent 
traiter  les  Pélagiens  comme  les 
autres  hérétiques,  et  délivrèrent 
l'Occident  de  ce  nouveau  poison. 
5.0  Le  Nestoriantsme  commen- 
çant alors  à  faire  du  bruit ,  le 
Pélaglanisme  trouva  tOHS  les  es- 
prits assez  occupés  pour  qu'ils 
ne  s'amusassent  pas  à  le  soutenir 
contre  l'Eglise  Lïftine  et  contre 
les  lois  des  empereurs.  «  D'ail- 
leurs ,  dit  Pluqiiet  ,  un  parti 
ne  devient  séditieux  que  par  le 
moyen  du  peuple ,  et  la  doctrine 
de  Pelage  n'étoit  pas  propre  à 
échaaflfer  le  peuple.  Il  élevoit  la 
liberté  de  l'homme ,  et  nioit  la 
corruption  originelle  ;  maisc'étoit: 
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|)o«r  ToWiger  k  une  pins  grande 
austérité.  Il  faisoit  dépendre  de 
rhomme  seul  sa  vertu  et  son  salut  ; 
înai^  c'étoit  pour  lui  reprocher 
plus  amèrement  ses  défauts  et  ses 
péchés,  et  pour  lui  ôter  toute 
excuse  s'il  ne  se  corrigeoit  pas  : 
Or  un  peupte  aime  mieux  un 
dogme  qui  Texcûse  et  Thumilie  , 
qu'un  système  qui  flatte  sa  va- 
nité, mais  qui  le  rend  inexcusable 
dans  ses  vices  et  dans  ses  défauts. 
iPour  mettre  le  peuple  dans  les 
intérêts  du  Pélagianisme ,  \\  fal- 
îoil;  en  exagérant  les  forces  de 
rhomme  ,  diminuer  ses  obliga- 
tions ,  et  Pelage  s'étoit  proposé 
tout  le  contraire.  Le  Péîagla^ 
nisme ,  tel  que  Pelage  le  propo- 
Soit,  et  dans  les  circonstances 
ou  il  a  paru ,  ne  pouvoit  donc 
former  aucun  parti,  aucune  secte, 
et  ne  devoit  rester  que  comme 
une  opinion  ou  comme  un  sys- 
tème ,  se  conserver  parmi  les  per- 
sonnes qui  raisonnoient ,  se  dis- 
cuter, se  rapprocher  du  dogme 
de  TEglise  sur  la  nécesi-ité  de  la 
grâce,  et  donner  la  naissance  au 
sémi-Pélagianisme  ;  >»  et  c'est  ce 
dwï  arriva.  Nous  avons  de  Ptf- 
Uige  une  Lettre  à  Démé triade , 
dans  le  tome  second  de  Su  Au^ 
gustin  ,  de  Tédition  des  Bénédic- 
tins ;  des  fragmens  de  ses  quatre 
Livres  dit  Libre^ Arbitre  ;  et  des 
Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
St.  Paul  qui  se  trouvent  dans 
XAppendix  Operum  Divi  Augiis^ 
tint ,  Antuerpiœ ,  1703 ,  in-folio. 
UHi^stoire  du  Pélagianisme  a  été 
très— bien  traitée  par  le  savaht 
cardinal  Noris,  Le  P.  PatouUlet 
en  a  aussi  publié  une  in- 1 2 , 1 7  5 1 . 

PELAGE -ALVARÈS  eu 

ALVARÈS-PéLAI^E  ,  Voy.,  FàÊÏ» 

I.  PÉLAGIE ,  (  Sainte  )  vierge 
<?it  martyre  d'Antioche ,  dans  le 
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Quatrième  siècle ,  durant  ïa  per- 
sécution de  Maximien.  Data,  Elle 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
sa  maison  ,  pour  échapper  par 
cette  mort  violente  à  la  perte  de 
son  honneur ,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  Païens 
voiiioient  lui  ravir. 

JL  PÉLAGIE,  (Sainte)  illus- 
tre pénitente  du  5*  siècle  ,  avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d'Antioche.  La  grâce  ayant 
touché  son  cœur,  elle  reçut  \tr 
Baptême ,  et  se  retira  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  près  de  Jéru-* 
salem  ,  oîi  ^  selon  Jacques  diacre 
d'Héliopolis,  déguisée  en  homme, 
elle  mena  une  vie  très-austère  ; 
mais  Théopkane  ,  (  Ckron.  ad 
an,  25  ,  Theod.  jun,  )  Nicéphore 
Calixte ,  (  HisU  lih,  14,  cap.  3o  ) 
la  représentent  comme  une  re- 
ligieuse. Basile  dans  son  Méno- 
loge  la  peint  habillée  en  reli-»- 
gien'se  ,  et  assure  formellement 
qu'elle  se  fit  religieuse.  Et  en  efFtt 
comment  croire  que  cette  Sainte 
auroit  porté  un  habit  contraire 
à  son  sexe  ?  Ce  genre  de  dégui- 
sement condamné  par  l'Ecriture 
et  les  Pères ,  ne  pourroit  ôtre  ex- 
cusé que  par  la  bonne  foi  et  la 
simplicité.  Voy,  Miramion. 

PELARGUS,  Voy,  Storck. 

PELÉE,  Voyez  Thétis  et 

ACASTE. 

L  PELETÏER ,  (  Claude  le  ) 
né  à  Paris  en  jSSo  ,  avec  des 
dispositions  heureuses  ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon,  Molé^ 
Lamoignon  y  I)espréaux  et  les  au-' 
très  grands  hommes  de  son  siè- 
cle. Il  fut  d'abord  oonseiiler  an 
Xîhâtelet,  puis  au  parlement,  en- 
suite président  de  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes  :  nommé 
prév^  des  marchands  en  1668  , 
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H  signala  sa  gestion  en  faisant 
eonstraire  leQuaideParis,  quon 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Quai 
Peletïer.  Il  se  distingua  extrê- 
mement dans  cette  place ,  et  suc- 
céda en  1 683  9  au  grand  Colhert , 
dans  celle  de  contrôleur  général 
des  finances.  Ce  fut  alors  que 
Despréaux  se  présentant  dans  la 
foule  pour  le  complimenter ,  lui 
dit  simplement  :  Monseigneur  , 
je  ncnvie  de  votre  nouvelle  di^ 
gnité,que  V occasion  que  vous  allez 
^mvoir  de  faire  plaisir  à  bien  des 
^ens. . ..  Pelelier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux ,  il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1697 ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
et  de  son  salut.  U  venoit  passer 
tons  les  Carêmes  aux  Chartreux 
oit  il  avoit  un  appartement ,  et 
deroeuroit  tout  le  reste  de  Tan- 
née dans  sa  terre  de  Villeneuve- 
Ie-B.oi.  11  mourut  le  11  août 
1 7 1 1 ,  à  81  ans.  Les  grands  sen- 
timens  de  piété  qui  l'avoient  ani- 
nïé  pendant  sa  vie  ,  présidèrent 
Il  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
très-grand  nombre  dî Extraits  et 
de  Beeueils  assez  bien  faits  de 
l'Ecriture  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes , 
en  plusieurs  vol.  in-iî.  II.  Dés 
éditions  du  Cornes  Theologus  et 
dn  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pitkou  son  bisaïeul  maternel. 
III.  A  l'imitatiOft  de  ces  deux  ou- 
vrages 5  il  composa  le  Cornes  Se* 
neciutis  et  le  Cornes  Bustlcus  , 
l'nn  et  l'antre  in— 1 2  ,  qui  ne  sont 
que  des  Recueils  de  pensées  des  au- 
tours anciens  et  modernes.  IV.On 
lui  doit  encore  la  meilleure  £/i^ 
lion  è^xx  Corps  du  Droit  Canon 
en  latin  avec  des  notes  de  Pierre 
et  de  François  Pithou  ,  en  deux 
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vol.  in-folio  ;  et  celle  du  Coda 
des  Canons  recueillis  par  Mj»  Pt^ 
thou  ,  avec  des  MisceUanea  Ec^ 
clesiastica  à  la  fin.  (  Voyez  Pf- 
XHOU.  )  V.  Enfin  YEdition  des 
Observations  de  Pierre  Piihou 
sur  le  Code  et  les  NoveUes, . .  • 
La  Vie  de  Claude  le  Peletier  c  • 
été  écrite  en  latin  par  Boivin  le 
cadet  9  in-40  9  qui  prend  un  ton 
de  panégyrique  capable  de  faire 
tort  à  son  héros  si  ses  vertui 
étoient  moins  connues.  -7  Voyez 
IV.  Pelletier. 

IL  PELETIER  de  Soirsi , 

(Michel  le)  frère  du  contrôleur 
général ,  né  à  Paris  en  1640  ,  se 
fit  recevoir  avocat  et  pbida  avec 
distinction*  Il  acheta  cnsiiite  la 
charge  d'avocat  du  roi  an  Chà— 
telet,  et  il  l'exerça  pondait  cinq 
ans  avec  un  applaudissement  uni- 
versel. Reçu  conseiller  au  par^ 
lement  en  1666  ,  il  fut  nommé 
l'année  suivante  avec  Jérôme  le 
Peletjeh  son  second  frère,  pour 
l'exécution  des  arrêts  de  la  cour 
des  grands  Jours  tenus  à  Cler- 
mont  en  A  uvergne.  Le  roi  le  choi- 
sit eu  1668,  pour  aller  établii* 
l'intendance  de  la  Franche-Com- 
té. A  son  retour  il  fut  intendant 
de  Lille  ,  de  toutes  les  conquêtes 
de  Flandre  et  des  armées  que  le 
roi  y  entretènoît.  Ses  services  lui 
méritèrent  les  places  de  conseiller 
d'état  en  i683  ,  d'intendant  des 
finances,  de  conseiller  au  con- 
seil royal  et  de  directeur  général 
des  fortifications.  Dégoûté  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  la  quitta 
à  l'âge  de  80  ans ,  pour  se  retirer 
à  l'abbaye  de  Saint -Victor  à 
Paris.  Il  y  vécut  près  de  six  ans 
dans  les  doux  travaux  de  la  lit>« 
térature,  et  dans  les  exercices 
d'une  vie  chrétienne  ;  et  il  mou- 
rut le  10  décembre  172^  ^  à  8^ 
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Ans.  Ses  difFérens  emplois  ne  Fa-* 
voient  point  empêché  de  cultiver 
les  belles-lettres ,  et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité ,  sur— tout  Cicéron ,  Ho^ 
race  et  Tacite  qu'il  portoit  tou- 
jours avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  parloit  aussi  avec  grâce  Fita- 
lien  et  l'espagnol.  L'académie  des 
Inscriptions  lui  avoit  donné  en 
lyoi  5  la  place  d'aradémicien  ho- 
noraire. On  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  de 
savantes  Recherches  sur  les  Cu^ 
riosoUtes ,  ancien  peuple  de  1* Ar- 
morique  dont  il  est  parlé  dans 
les  Commentaires  de  César.., ^ 
ToureU  Tappeloit  :  Homo  lima" 
iiHimi  ingenii.  La  famille  de  le 
PeleUer  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

IIL  PELETIER  ,  (Pierre  le 
0u  plutôt  du  )  Parisien  ,  d'uae 
famille  très-différente  des  pré- 
cédens ,  car  il  étoit  fils  d'un  épi- 
cier, se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement ,  et  négligea  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  à  la  poésie, 
3a  principale  occupation  étoit  de 
composer  des  Sonnets  à  la  louan- 
ge de  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savoit  qu'on  imprimoit  un  livre., 
il  alloitv  aussitôt  porter  un  Son- 
net à  l'auteur ,  pour  en  avoir  un 
exemplaire.  Devenu  amoureux 
d'une  demoiselle  ,  il  fit  tant  de 
vers  sur  ses  'attraits ,  qu'elie  se 
laissa  gagner  et  qu'elle  l'épousa. 
Boileau  parle  souvent  de  lui 
comme  d'un  mauvais  poëte.  Le 
Juvenal  François  "aj^ant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  Satire  : 

renvie^    en   écriraat»  le  son   de 
PâlctUr. 

Ce  bon  homme  prit  ce  vers  pour 
«p«  louange.  U  fit  ûppripcr  tettc 
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Satire  dans  un  recueil  de  Poésies  » 
oîi  il  y  avoit  quelques  vers  dé 
sa  façon.  U  mourut  à  Paris  en 
i68o. 

PELETIER,  rc/.PfiLLETXEK 

et  Martini. 

PELHESTRE ,  (Pierre)  natijf 
de  Rouen  ,  mort  a  Pari^en  17  fo, 
à  65  ans,  étoit  un  homme  d'hn« 
lecture  prodigieuse  qui  lisoittout^ 
mais  avec  des  intentions  droites. 
Il  n'étoit  ftgé  que  de  dix —huit  - 
ans ,  quand  l'archevêque  de  Pari« 
Péréfixe ,  le  manda  :  J'apprends^ 
lui  dit— il  ^  ^ue  vous  Usez  des  Là-* 
vres  hérétiques  ;  étes^-vous  asses 
docte  pour  cela  ?  -^Monseigneur^ 
répondit  le  jeune  homme ,  votre 
question  m'embarrasse  :  si  je  diê 
que  je  suis  assez  savant ,  voLs  mS 
direz  que  je  sais  un  orgueilleux  § 
si  je  dis  que  non  ,  vous  me  dé<- 
fendrez  de  les  lire.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  le  prélat  lui  permit  da 
continuer.  11  a  donné  une  seconde 
édition  dn  Traité  de  la  lecture 
des  Pères ,  et  des  Notes  excel- 
lentes sur  le  texte  de  cet  ou-^ 
vrage  ;  Paris ,  1697 ,  in-12. 

VEUAS  ,  (  Mythol.  )  fils  d^ 
Neptune  et  de  Tyro  ,  et  frère 
â'Eson  roi  de  Thessalie ,  usurpa 
le  royaume  au  préjudice  de  Jaso» 
son  neveu ,  que  Ton  déroba  à  sa 
fureur.  Jason  ayant  atteint  lag« 
de  vingt  ans  ,  se  fit  reconnoîtra 
par  ses  parens ,  et  redemanda  ces 
états.  Pelias  ne  les  lui  refusa  pas  ; 
mais  il  l'engagea  d'aller  à  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or ,  croyant 
qu'il  périwit  dans  cette  expédi- 
tion. Il  devint  ensuite  plus  fier 
et  plus  cruel  ,  et  fut  égorgé 
par  ses  propres  filles ,  auxquelles 
Médée  avoit  promis  de  le  ra- 
jeunir comme  elle  avoit  fait  k 
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PELICIER,  Voyez  Pbl- 

LICIER. 

PELISSON,   Voyez  Pel- 

LISSON. 

PELL,  (Jean)  mathémati- 
cien Angloia  ,  né  en  i6i  i  9  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Ams* 
terdam  et  k  Breda.  11  résida  au- 
près des  cantons  Protestans  au 
nom  de  Cromwel ,  revint  à  Lon- 
dres où  il  fut  fait  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Can- 
torbery,  et  mourut  eh  i685.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages  ;  entr'autres  :  I.  De 
ver  à  CircuU  m  en  sur  d»  IL  T'able 
de  dix  mille  Nombres  carrés  ^  in- 
folio.  Voyez  L0N6OMONTAN. 

LPELLEGRIN-TiBALDi  otf 
Pellegrin  de  Bolo^r^:»  mort  en 
1692,  à  70  ans,  excella  dans  la 
peinture  et  TarcMitecture.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se 
faire  un  nom  dans  la  peinture 
étoit  si  ardente  ,  que  mécontent 
de  lui-même  et  désespérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  imaginolt ,  il  voulut 
un  jour  se  laisser  mourir  de  faim 
et  qu'il  en  fut  détourné  par  Oc— 
tavien.  Mascherino  peintre  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
fi'adonner  à  l'architecture.  De- 
venu architecte ,  il  s'acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  fut 
appelé  à  Milan  pour  l'Eglise  de 
Saint  —  Ambroise  ;  .  et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d'Espagne  qui 
l'employa  au  magnifique  bâtiment 
de  rEscurial  ,  comme  peintre  et 
comme  architecte  ,  et  le  renvoya 
en  Italie  avec  cent  mille  écus  et 
le  titre  de  Marquis,  -^'Voye^ 
llosso. 

IL  PELLEGRIN,  (Simon- 
Joseph  )  né  à  Marseille  ,  entra 
dans  l'ordre  de3  religieux  $er- 
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vites ,  et  demeiura  long-tem^ 
parmi  eux  à  Moustier  dans  le 
diocèse  de  Ric-z.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  vie ,  il  s'embarqua  sur  un  \m» 
seau  en  qualité  d aumônier,  et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  1703  denses  caravanes, 
il  composa  une  EpUre  au  roi  sur 
les  glorieux  succès  de  ses  Armt, 
qui  remporta  le  prix  de  Vacad»» 
mie  Françoise  en  i7o4.Aveccette 
Epitre ,  l'auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  sur  le  même  sujet  qui  ba- 
lança pendant  quelque  temps  lef 
suffrages  de  l'académie  ,  de  sorte 
qu'il  eut  le  plaisir  d'être  rival  de^ 
iiii-môme.  Cette  singularité  le  lit 
conixoitre  à  la  cour-  Madame  de 
Maiatenon  l'accùeiliit  comme  wi 
homme  de  mérite.,  et  lui  obtint 
un  bref  de  translation  dans  l'or- 
dre de  Clunî.  L'abbé  Pellegiù 
étoit  un  homme   sans  fortune. 
Fixé  à  Paris  sans  autre  rereirt 
que  ses  ouvrages  et  les  prix  «le 
quelques  académies ,  il  multiplia 
ks  fruits  de  son  travail.  On  le 
vit  ou^trir  une  boutique  SEpi^ 
grammes  ,  de  Madrigaux ,  d'f- 
pitkalames ,  de  Coniplimens  ponf 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d'occa- 
sions j  qu'il  vendoit  plus  ou  moinS) 
selon  le  nombre  des  vers  et  leur 
différente  mesure.  On  jugea  avec 
raison  qu'un  homme  qui  î^M 
tant  de  vers  ,  n'en  pouvoit  gaèrt 
faire  de  bons  ;  et  le  débit  dimi- 
nua." 11  travailla  alors  pour  le« 
difîérens  théâtres  de  Paris ,  çt 
sur -tout  pour  celui  de  l'Opéi» 
comique.  Ce  genre  d'ouvrage  n'é* 
tant  nullement  digne  d'un  prê- 
tre ,  le  cardinal  de  Noaiiles  Ini 
proposa  de  renoncer  ou  à  la  Messe 
ou  à  l'Opéra  :  l'abbé  Pelle^riA 
voulut  garder  ce  qui  le  faisoit 
vivre  ,  et  le  cardinal  l'interdit.  I^ 
dcfejase  à»  dins  ia  i^sse  ]«  au* 
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t&it  été  beanco\ip  pluâ  sensible , 
fi  8es  protecteurs  ne  lui  avoient 
procuré  une  pension  sur  Je  Mer^ 
cure  y  auquel  il  travailla  pour  l^ 
partie  des  spectacles.  €e  poëte 
auroit  mérité  d'être  plus  riclje. 
Une  grande  partie  de  ce  qu'il  re- 
tiroit  de  ses  travaux  passoit  à  sa  fa- 
raille ,  pour  laquelle  il  se  refusoit 
quelquefois  lé  nécessaire.  Il  étoit 
d'ailleurs  plein  de  droiture  ,  et  de 
mœurs  d'une  candeur ,  d'une  sim- 
plicité et  d'une  modestie  peu  com- 
munes parmi  les  poètes.  Il  avoit 
pourtant  quelques  petits  accès  de 
vanité.  Après  la  première  repré- 
sentation de  Mérope  ,  un  bel  es- 
prit dit  en  présence  de  i'abbé 
Fellegrla  :  Mff  vérUé  Voltaire -etf* 
le  roi  des  poètes»  — Kh  !  qui  suls^ 
je, donc  moi,  répondit  le  poëte 
Provençal.  — Vous^  I  lui  répliqua- 
t--on ,  vous  en  êtes  U  doyen .... 
Son  extérieur  étoit  très-nég^ligé , 
et  sa  langue  fort  embarrassée»  De 
là  l'espèce  de  mépris  dans  lequel 
il  étoit  tombé.  Déjà  les  traits  dont 
il  fut  percé  par  les  insectes  des 
cafés  et  de  la  litténatute.  Il  pas- 
soit dans  la  rite  couvert  d'un  man- 
teau troué.  Un  élégoiit ,  dont  la 
voiture  étoit  retenue  par  divers 
embarras ,  trouva  plaisant  d'en** 
voyer  son  ]aq%iais  demander  à 
l'abbé  Pellegriii  quelle  étoit  la 
bataille  aîi  ce  manteau  avoit  été 
si  maltraité  ?  A  k  bataille  de 
Cannes ,  répondit  l'abbé  en  frap-  - 
pant  de  son* bâton  le  laquais  trop 
obéissant.  Lorsqu'il  mourut  le  5 
septembre  1745  ,  à  8*  ans  ,  un 
satirique  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci    gît  le  pauvre  Pellegrîn  , 
Qui  dans  le  double  emploi  de  Pocte  et 

de  Prêtre, 
Eprouva  mille  fois  l*embarr«s  que-fit'naltre 

La  crainte  de  mourir  de  faim. 
Le  matin  Catholique  ,  et  Je  soir  Idolâtre  , 
.  Itdiaoie  de  l^Antelct  soupoit  du  Th^tr«« 
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Un  écrivain  plus  suge  lui  fit  une 

autre  épitaphe  moins  piquante  , 

mais  qui  le  caractérisoit  mieux  : 

Poaie ,  Prêrrc  et  Provençal , 

Avec  une  plume  féconde. 

N'avoir  ni  dit  ni  fait  de  mal; 

Tel  ftit  TautcDr  du  Nouveau  Motmc 

On  à  de  lui  :  L  Cantiques  Spi^ 
rituels  sur  les  points  les  plus  im- 
portans  de  la  Ileligion ,  surdififé- 
rens  airs  d'opéra ,  pour  les  Dames 
de  Saint-Cyr  ,  à  Paris  ,  in  -  S.*» 
II.  Autres  Cantiques  sur  les  point» 
principaux  de  la  Religion  et  de 
la  Morale  ,  à  Paris  ,  1725  ,  vol. 
in- 12.  III.  Histoire  de  l*Anciei^ 
et  du  Nouveau  Testament ,  mise, 
en  Cantiques  ,  sur  les  airs  de  l'o- 
péra et  des  vaudevilles  ,  2  vol. 
m- 8®,  Paris,  1706.  Sur  deux 
cents  Cantiques ,  à  peine  en  trou» 
ve-t-on  quelqu'un  de  supportable. 
Le  projet  de  mettre  Tbistoirè  de 
la  Religion  en  vers  >  qui  pouvoit 
être  utile  à  la  jeunesse  ,  mérî- 
toit  d'être  mieux  exéciité.  IV.  Les 
Pseaumes  de  David  en  vers  fran-i 
çois,  sur  lesplusbeaujf  airs  deZ;i/- 
U ,  Lambert  et  Campra  ,  à  Paris  , 
1705  ,  in-8.**  V.  limitation  de 
Jèsirs^CwRiST  sur  les  pins  beaux 
rî^udevilles  ,  à  Paris ,  1729  ,  vol. 
in->8.**  VI.  Les  Œuvres  d*Horace 
traduites  en  vers  franc  ois ,  éckir- 
cies  par  des  notes  ,  augmentées 
d'autres  Tradtfctions  et  Pièces  de 
poéde  ,  avec  im  Discours  sur  ce 
célèbre  poëte,  et  un  abrégé  de 
sa  Vie,  à  Paris  ,  1715  ,  2  vol. 
in- 12.  Il  n'y  a  que  les  cinq  livres 
d'Odes  qui  soient  traduits.  On  ne 
parleroitplusdecetteTraductir>n^ 
sans  lajolieÈpig ramené  que  fit  la 
Monnaye  en  voyant  le  texte  du 
poëte  Latin  à  côté  de  cette  version  : 

On  de^toit ,  «oit  dît  entre  aou$ , 
A    deux    Divinités    oSx\x    tn     dees 
■  HoKxcss  ; 
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U  LatSa  k  Vhus^U  Véittê   4ci 
Glaces, 

Et  la  François  à  soa  épon. 

Kons  avons  d'autres  ouv  Ages  qui 
assarent  àce  poète  iin  rtm^  sur  le 
Parnasse  :  tels  sont,  sa  Comédie 
da  Nouveau  Monde ,  son  Opéra 
de  Jephté ,  et  sa  Tragédie  de 
Félopée.  Quelques  personnes  le 
dépouillent  de  la  gloire  d'avoir 
fait  la  Comédie  du  Nouveau  Mon" 
de,  La  raison  qu'ils  en  apportent , 
est  qu'il  n'est  pas  possible  selon 
eux  ,  qu'un  homme  qui  a  enfanté 
des  millions  de  vers  détestables , 
aoit  l'anteur  d'une  pièce  aussi  in- 
génieuse, écrite  d'un  style  si  pur 
et  si  léger.  Mais  rien  uest  moins 
sûr  que  cette  façon- de  juger.  Boi^ 
leau  n'a-t-il  pas  fait  Y  Art  Poé-^ 
êique  et  Y  Ode  sur  la  prise  de  Na^ 
mur  ;  Voltaire ,  la  Henriade  et 
la  Princesse  de  Naifarre  ;  Cor- 
neille ,  Cinaa  et  Penharite  ,  etc- 
etc  ?  L'on  compte  encore  parmi. 
wes  Pièces  dramatiques  :  L  iiyp- 
jl»oîUe  et  Aricie.  — Médée  et  Ja-» 
son  ,  Tragédies  lyriques  ;  et  les 
rétes  de  ÏEU  ,  Ballet,  IL  Pour 
l'Opéra  comique  ,  la  Fausse  In- 
constance. -^Arlequin  rival  de 
Bacchus. '•^Ijs  Pied^de-nez,Co^ 
médie  en  trois  actes.  III.  Télé-' 
moque  et  CalypsOm^—Benaud  ou  la 
Suite  d^Armide,Triigéûies  en  mu- 
sique. IV.  Catilina  ,  Tragédie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très-foi- 
blés  :  le  plan  n'en  vaut  rien  ordi- 
nairement, et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et  lan- 
pissante.  Koy.  Bàrbibr  (Marie). 

PELLERÏN,  (Joseph)  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine,  mort  à 
Paris  le  3o  août  1782,  dans  la 

?9^  annéç  de  son  âge,  unissoit  à 
activité  d'un  homme  d'affaires 
U  savoir  d'un  hoaune  d«  lettres. 
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Ayant  obtenu  sa  retraite  apvèi 
40  ans  de  services ,  il  consacm 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médaillef 
qu'il  avoit  formé  ,  et  dont  le  roi 
fit  l'acquisition  en  1776  ,  é toit  le 
plus  riche  et  le  plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un    parti-i 
culier.  Les  savans  les  pins  -ôïs-^ 
tingués  et  sur— tout  les  étrangf^, 
donnèrent  plusieurs  fois  au  pos-i 
sesseur  de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime,  il  éten^ 
dit  et  éclaira  la  science   irami»* 
ma  tique  par 'un  Recueil  intéres- 
sant en  9  vol.   in-4**,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  planches^ 
Cette  collection    est    conrposée 
des   traités  suivans  :    L    Recueil 
des  Médailles  de  Bois ,  qni  n'ont 
pas  encore  été  publiées    ou  qû 
sont  peu  connues,  1762,  ^  in-4.* 
IL  Recueil  de  Médailles  de  I^eu-* 
pies  et  de  Villes,  qui  n*ont  point 
'  encore  été  publiées  ou  cpii  sont 
peu  connues,  1768,   3  vokunes 
in-4.<>  m.  Mélanges  de  di^erset 
Médailles,  pour  servir   de  sup- 
plément aux  recueils  précédena  , 

1765 ,  a  vol.  in-4.**  IV.  Supplé- 
ment aux  six  volumes  des  Re- 
cueils des  Médailles  de  R.ois  ,  de 
Peuples  et  de  Villes  ,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  voL  ^ 

1766 ,  in-4.«  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  airx  6  vol. 
des  B.ecueils  de  Médailles  ,  avec 
une  Table  relative  à  ces  deux 
derniers  Supplémens ,  x  y  Sj  ^ 
in-4.®  VL  Lettres  de  rautenr  des 
Recueils  des  Médailles  de  Rois  , 
de  Peuples  et  de  Villes,  à-M.**- 
Francfort ,  {Paris  )  1 7  68  et  1 7 70  , 
faisant,  le  neuvième  vol.  in— 4.* 
Cette  collection  est  digne  du  ca- 
binet des  curieux,  non— seule- 
ment par  la  beauté  de  l'impres- 
sion  ,  mais  encore  par  les  expl^ 
cation^  judicieuses  et    «ayantes 

dont 
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^Qt  chaque  planclie  est  accom^ 
|>agnée.  Peu  de  gens  sont  en 
état  de  se  procurer  une  suite 
nombreuse  de  Médailles  ;  mais 
tout  le  monde  est  à  portée  de 
jouir  d'un  ouvrage  bien  fait  qui 
peut  presque  en  tenir  lieu.  Tel 
est  celui  de  J.  Pellerin  qui  nnis- 
soit  à  son  savoir  un  caractère 
obligeant  et  communicatif. 

!.  PELLETIER,    (Jacques) 
médecin,  né  au  Mans  en  1617 
d'une  bonne  famille  j  se  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences,  et  devint  prin- 
tipal  des  collèges  de  Baïcux  et 
du  Mans  à  Paris ,  où  il  moiirut 
en  juillet  1582,  à  65  ans.  Ses 
écrits  sont  plus  nombreux  que 
bons.  On  a  de  lui  :  L  Des  Cow- 
mentaires   latins   sur   EucUdes  , 
in-8°  ;  quelques  autres  ouvragés 
de  mathématiques  estimés  daùs 
leur  temps  ,  quoiqu'il  n'ait  point, 
trouvé  comme  il  le  prétendôit 
la  Quadrature  du  Cercle»  II.  Ija 
Description  du  Pays  de  Savoie , 
1572  ,  ih-8.''  III.  Un  petit  TraiU 
,   latin  de  la  Pesté*  IV.  Une  Con- 
cordance  dSe   plusieurs  endroits' 
de  Galien  ,  et  quelques  autres  pe- 
tits Traités  féunis  en  im  volume' 
in-4*',  1559.  V.  De  mairvaises 
Œuvres  Poétiques ,  qui  contien- 
nent  quelques   Traductions   en 
Vers,  1547  9  in-S-'*  VLUn  autre 
Becueil,  i555,  in-8.0  VIL  Urf 
S''  en   i58i,  in-4.0  VIIL   Tra- 
duction    en    vers    franc  ois    dé 
l^Art  Poétique  d'Horace,  1645', 
in-S.o  I X.  Un    Art   Poétique    , 
en  prose,  i555;,  in-8."  X.Des 
Dialogut's  sur  L'Orto^raphe  et  la 
Prononciation  Françoise,  in-'S®, 
6îi  il  veut  réformer  lune  et  l'aiW 
tre,  eh  écrivant  comme  on  pro— ' 
flouée.   Il  eut    cinq    frères    qui 
tous  ié  distinguèrent  ,  et  dont 
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le  plus  célèbre  lut  le  jeune  qiix 
suit. 

IL  PELLETIER  ,  (Julien) 
frère  puîné  du  précédent  curé 
de  Saint— Jacques—la— Boucherie 
après  son  frère  Jean  en  i583, 
fut  uii  fameux  Ligueur  du  con-^ 
seil  des  Seize.,  Il  eut  part  à  la  mort 
de  Brisson  ;  et  eynni  été  con- 
damné à  être  rompu  vif  en  iStjS 
pour  ce  crime,  il  fut  oliligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  payrf 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou-î 
^ert  ses  portes  à  Henri  IV. 

III.  PELLETIER  ,  (Jean  le^ 
né  à  Rouen  en  iô33 ,  s^'appliqui 
d'abord  à  la  peinture.  Il  î'aban-i' 
donna  pour  l'étirde  des  langues* 
Il  apprit  sans  maître  le  latin,  le' 
grec  ,  l'italien ,  l'espagnol ,  l'hér- 
breu,  les  mathématiques,  l'as-i 
tfônomie ,  l'architecture,  la"  mé- 
decine et  ta   chimie.  Sur  la  fin! 
de  ses  jours  il  ne  s'appliqua  près-» 
que  plus  qu'à  l'étude  de  la  reli- 
gion ,  et  il  continua  cette  étude* 
jusqu'à  su  mort  arrivée  en  1711/ 
à  78  ans.  On  à  de  lui'  :'  ï.  Une  stir^ 
\ante  Dissertation  sur  l'Ardue  de 
Noé.  Il  y  explique  la  possibilité 
du  Déluge  universel ,  et  comment 
toutes  les  espèces  d'anifnaux  ont 
^u  tenir  dans  l'Arche.  Il  y  a  joint 
tine  Dissertation  sur  rhénane  ué 
St.  Benoît  :  c'est   un   gros  vol.* 
in-ia ,  dans  lequel  il  y  a  autant 
de  savoir  que  de  sagacité  ;  mais 
quelques  conjectures  hasardé  s.' 
Quelques-uns  ont  cru  que  IV  é^ 
mine    ne    contVnoit    qu'envi  o^^ 
huit  onces,  d^antres  ont  été  ju  m 
qu'à. douze  ;   et  ceux   pour   qî 
cette   mesure   pnrois'soit  enc     e 
trop  petite  l'ont   portée  jusq.  à 
vingt.  Il  paroit  par  d'anciens  r  -.' 
gleVnéns  monastique^  qiTeïle  .  e?" 
contenoiV  que  trois  verres  de  v\  r 
mais  quelle  éltit  la. capacité  c# 
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ces  verres?  c'est  ce  que  chacun  -ft 
expliqué  selon  son  goût  ou  ses 
besoins.  IL  Des  Dissertations  sur 
plusieurs  matières  dans  le  Jour--' 
nal  de  Trévoux,  HT.  Une  Traduc- 
tion Françoise  àe  la  Fie  de  Sixie^ 
Quint  par  TJti ,  1654  ,  deux  vol. 
in-i  2.  IV. — de  l'ouvrage  anglois 
de  Bohert  Naunton  ,  sous  le  ti- 
tre de  :  Fragmenta  Begalia  ,  on 
Caractère  véritable  <fÉli2:abetli 
Beine  d'Angleterre  ,  et  de  ses 
favoris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  la  f^ie  de 
cette  princesse  par  Létî» 

I^^ PELLETIER,  (Claude) 
docteur  en  théologie  et  ch.inoine 
deRheims,  est  auteur  d  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus  ; 
ils  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuyeux, même  pour  ceux  qui 
s'occupent  encore  de  ces  que- 
relles. Consvltez^en ,  si  vous  avez 
l'envie  et  le  loisir,  l'ample  cata- 
logue, à  la  fin  de  son  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  uni^ 
-rerselle  ,  1717»  —  Voyez  I.  Pk- 
LETIER. 

V-  PELLETIER ,  (  Ambroise) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine ,  Bénédictin  de  St— Vannes 
et  curé  ae  Sen6nes,  donna  le 
NohUfaire  ou  Armoriai  de  Lor-^ 
raine,  1758,  in-folio.  Cétoit 
pour  l'értidition  et  pour  la  piété , 
un  digne  élève  de  Dom  Calmet, 
Ilroourut  eni758. 

VL  PELLETIER ,  (Gaspard) 
médecin  de  Middelbourg  en  Zé- 
lande  ,  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  la  pratique  de  son 
art ,  fut  fait  échevin  ,  puis  con- 
seiller dans  'sa  ville  natale  ,  et 
mourut  en  1669.  On  a  de  lui  : 
Plantarum ,  tùm  patriarum  ,  tùm 
ejcoticarum  «  ù»  WuUichrià  Zê^ 
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Utndiœ  insuiA  nascentium»  syno-^ 
nyma;  Middelbourg,  16 10, vol. 
in— 8®  s  rare  et  recherché* 

VIL  PELLETIER -Saint- 
Fargeau  ,  (  Louis  -  Michel  le  > 
né  à  Paris  le  29  mai  1760  d'una 
famille  distinguée  dans  la  rObe  9 
devint  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux  de  1789.  Possesseur 
d'une  immense  fortune  ,  il  cher- 
cha'à  acquérir  de  la  popularité 
en  se  montrant  partisan  des  in- 
îiovations ,  et  il  prit  pour  base 
de  sa  conduite  ce  mot  qu'il  dit  un. 
jour  à  l'un  de  ses  amis  :  «  QuanA 
on  a  six  cent  mille  livres  de  rente 
il  faut  être  à  Coblentz  ou  sur  la 
crête  de  la  montagne.  »  Ce  fut 
lui  qui  proposa  le  code  pénal  qui 
fut  adopte  ;  mais  vainement  s'ef- 
força—l- il  dy  faire  supprimer  U 
peine  de  mort.  On  le  vit  ensuite 
s'opposer  à  la  conservation  des 
titres  honorifiques  et  au  droit  du 
monarque  de  déclarer  la  g^ierre 
et  de  faire  la  paix.  Appelé  à  la 
Convention  ,  il  y  soutint  la  li- 
berté de  la  presse  et  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  quoiqu'il 
eiit  cherché  précédemment  à  en- 
gager plusieurs  de  ses  collègues 
à  ne  prononcer  que  la  réclu- 
sion. Pelletier,  SQ  trouvant  quatre 
jours  après  chez  un  restaura- 
teur, fut  poignardé  le  20  jan- 
vier 1793  par  le  garde  du  corps 
Paris  ;  il  n'eut  que  le  temps  de 
dire  ces  deux  mots',  foi  froid, 
et  il  expira.  La  Convention  fit 
inhumer  son  corps  au  Panthéon 
et  adopta  sa  fille.  Il  laissa  en  ma- 
nuscrit un  long  Discours  sur 
l'éducation  nationale,  que  Bo- 
hes pierre  lut  à  la  tribune. 

Vin.  PELLETIER  ,  (  Ber- 
trand) né  à  BaîonuG,  «n  1761  , 
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$e  fit  apothicaire  et  vint  se  fixet 
ià  Paris,  où  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  pharmacie  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  Scien- 
ces et  ensuite  à  .'Institut.  Il  tra- 
vailloit  au  Journal  d'Histoire  na- 
turelle ,  et  a  laissé  des  Mémoi^ 
res  dans  le  Recueil  des  Sociétés 
savantes  dont  il  étoit  membre.  Il 
•st  mort  à  Tage  de  36  ans ,  en 
«797' 

PELLETIEIl,  Voyez  Pële- 
.iPiER  et  Martini. 

PELLEVÈ,  (Nicolas  de)  né 
au  château  de  Jouy  en  i553^ 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie qui  subsiste  ^  s'attacha 
au  carclinal  de  Lorraine  qui  lui 
procura  Tévêché  d'Amiens  en 
i553.  Oii  l'envoya  en  Ecosse  l'an 
46699  avec  plusieurs  ilocteurs  de 
Sorbonne^  pour  essayer  de  ra*- 
mener  les  hérétiques  ou  par  la 
douceur  ou  par  la  force;  mais  la 
reinô  Elixaheth  ayant  donné  du 
secours  aux  Ëcossois,  il  fat  obligé 
de  revenir  en  France.  Il  quitta 
«on  évêché  d'Amiens  pour  l'ar- 
chevêché de  Sens  ^  ,et  suivit  le* 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Trente  ,  où  il  se  d éclata  con- 
tre les  libérâtes  de  TÉglise  Galli-^ 
cane  malgré  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  les  défendre.  Cette  pré- 
varication lui  valut  la  pourpre  , 
dont  Pie  V.  l'honora  en  1570. 
Envoyé  à  Rome  deux  ans  après ^ 
il  servit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zële  et  de  Edélité 
pendant  plusieurs  années;  mais 
dans  la  suite  il  devint  l'un  des 
premiers  chefs  de  la  Ligue.  (  Voy, 
Grégoire  xiii  ,  vers  la  fin  ;  et 
L  LÂNGLOis.  )  Henri  III  fit  Saisir 
les  revenus  de  ses  bénéfices  çn 
1S85  ;  ibais  .qe  prince  trop  facile 
lui  accorda  la  main  leyée  de  sçs 
M«ns  9  %i  le  >At  archevêque  ip 
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Rheims,  après  la  mort  du  car-* 
dinal  de  Lorraine  aux  États  de  ' 
Blois  en  i588.  Ces  récompenses 
ne  purent  calmer  l'impétuosité 
de  son  zèle.  On  prétend  qu'il 
mourut  de  chagrin  en  1594,  en 
apprenant  que  ÏParis  avoit  ouvert 
ses  portes  à  Henri  IV,  U Etoile 
dit  qujB  ce  cardinal  étoit  bon  Es^ 
pagaol  et  mauvais  François.  Son 
zèle  pour  la  Ligue  lui  fut  ins- 
piré pu  par  une  religion,  mal 
entendue .,  ou  par  reconnois— 
^ance  pour  les  Guises  qui  avoient 
contribué  h  son  avancement ,  ou 
par  ressentiment  de  ce  que  Henri 
III  avoit  fait  arrêter  ses  revenus,. 
Cette  saisie  l'avoit  mis  pendant 
quelque  temps  à  l'étroit,  et  il 
eut  besoin  d'être  secouru  par  la 
générosité  des  Ligueurs  et  de» 
pontifes  Romains.  C'étoit  un  ca- 
ractère fier ,  ardent  et  întrax-J- 
table.  Il  dit  un  jour  au  conseil 
en  parlant  des  FoUtiques  ,  (  ou 
partisans  de  Henri  ÎIJ)  «qu'il 
falloit  chasser  les  plus  gros , 
pendre  et  noyer  les  moyens ,  et 
pardonner  au  petit  peuple.  «  Un 
bourgeois  de  Paris  ayant  pass^ 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l'injuria  et  le  menaça  de  le  faire 
traîner  (comme  Politique  )  à  la 
rivière  ou  à  la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilic 
avec  ces  mots  :  Visu  necat. 

.  PELtICAN,  (Conrad)  né  à 
Rufac  en  Alsace  l'an  1478,  se 
fit  Cordelier  en  1494 ,  et  chan^ 
gea  le  nom  àp  sa  famille  qui  étoit 
Kurslners  en  celui  de  Pelliçan. 
11  exerça  les  principales  charge* 
de  sa  province  en.  France^  en 
Italie  et  ailleurs.  Ayant  été  fait 
gardien  du  couvent  de  Basle  en 
1 52,2  ^  le  commerce  qu'il  eut  avec 
les  Hérétiques  le  pervertit."  If 
donna  dans  les  sentimens  de  Xun 
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iher ,  qu'il  enseigna  d'abord  arec 
précautibn  pour  ne  pas  s'attirer 
des  affaires  richenses}  mais  en 
i526  il  quitta  son  habit  reli- 
gieux et  vint  enseijrner  rbébren 
à  Zurich  où  il  se  maria  bientôt 

j  après.  H  mourut  le  1 4  septembre 
r356 ,  à  78  ans.  Il  avoit  eu  des 
démêlés  fort  vifs  av3c  Erasme  » 
qui  se  réconcilia  aveic  lui  après 
lui  avoir  donné  des  marques  des** 
time.  On  a  de  lui,  plusieurs  Ou— 
çrages  que  les  Protestans  ont  fait 
imprimer  en  7  vol.  in-folio.  On 
y  trouve  une  Traduction  Intine 

.  des  Comitientaires  hébraïques  des 
Rabbins  ,  non  —  seulement  sur 
TÉcriture  —  Sainte  ^  mais  fencore 
énr  les  choses  secrètes  de  la  doc- 
trine des  Juifs.  On  doit  distin§ruer 
•ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  , 
■  «  qui  sont ,  selon  Hichard-^l- 
mon ,  plus  exflpcts  que  ceux  de» 
autres  Protestais,  Il  s'attache  or- 
dinairement au  sens  littéral ,  sans 
perdre  de  rue  les  paroles  dé  son 
texte.  Il  a  mis  à  la  fête  une  lon- 
gue Préfacte ,  dans  Inquelle  il  fait 
trop  letbéolkycçien  et  le  prédicant. 
11  faut  d'ailleura  lui  rendre  cetlîte 
'justice,  que  bien  qu'il  ait  été  fort 
versé  dans  la  lecture  des  Rabbins , 
il  n'a  point  rempli  ses  Commen- 
taires d'une  certaine  érudition 
rabbinique  qui  se  trouve  dans  h 
plupart  des  docfeiïrs  Allemande. 
Cpmme  son  dessein  est  de  don- 
ner un  Comment-lire  court  et 
abrégfé,  il  dit  souvent  beaucoup 
de  choBe,s  en  peu'  de  inoté;^» 

PELLïÇIER,  (Guilîanmç;) 
"évêque  de  Montpellier;  né' dans 
im  *petit  Iroifrg  dé  ce  diocèse', 
's*acquit.Vestime  de  François  /*• 
par  son'  esprit.  Ce  prince  ler*- 
joya  en  t^^o  ambassadeur  à  Ve- 
nise. Padl'llî  lui  accorda  la'sé- 
'etilafîsatiù»  é^  son  chisp{tre,ét 
X   C:  ri 
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la  i^ermission  de  transférer  $0k 
siège  de  Magnelone  à  Montpel*^ 
lier.  Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  Calvinisme ,  et 
ce  zèle  ne  l'empêcha  pas  d'être 
accusé  de  penser  en  secret  comme 
ceux  qu'il  fondroyoit  en  public. 
Ses  mœurs  ne  furer^  pas  plu» 
épargnées  que  sa  doctrine.  II 
mourut  à  Montpellier  en  i  S68  , 
d'un  ulcère  dans  les  entrailles  , 
causé  par  riçnora»ce  ou  la  ma- 
lice d'un  apothicaire  qui  lui  ùX 
prendre  des  pillules  de  coloquinte 
mal  broyées.  PelUcier  avpit  une 
riche  bibliothèque  et  de  précieux 
manuscrits,  qu'il  avoit  achetés  à 
Venise  et  ailleurs^  et  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  roi.  Cujas,  Rondelet^ 
Turnèbe ,  de  Thou ,  ScévoU  de 
Saiate-'Marthe ,  et  les  autres  8a« 
vans  de  son  temps ,  ont  célébré 
son  savoir  et  9^  autres  qualités. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  ma« 
nuscrits ,  et  Yon  prétend  que- 
y  Histoire  des  Poissons  que  noua 
avons  sous  le  nom  de  Guillaume 
Rondelet' meàecin  de  Montpe^ 
lier ,  est  de  lui. 

PELLISSON-FoNTANiffR, 
<'Paul)  né  À  Beziers  en  1624 
d'une  famille  de  robe  originaire 
de  Castres,  perdit  son  père  de 
bonne  heure.  Sa  mtrre  Vêlera  dans 
•la  religion  prétendue-Réformée. 
Ses  talens  donn oient  des  espé- 
rances à  cette  secte  :  il  avoit  au- 
tant de  pénétration  que  de  viva- 
cité dans  l'esprit.  Il  étudia  suc- 
cessivement à  Castres ,  a  Mon-^ 
•tauban  et  à  Toulouse.  Les  auteurs 
î^atins,  Grecs,  François,  Espa- 
gnols .  Italiens,  lui  devinrent  fa- 
miliers. A  peine  avoit-il  donné 
quelqifes  mois  k  TéCude  Ai  droit, 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les 
IhHttM^tes  de  Jtutinien^  Gel  m»- 
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vrag«  imprimé  à  Pari»  în-S^  en 
1^45,  étoit  écrit  de  façon  à  faire 
douter  que  ce  fût  la  production- 
d'ua  jeune  homme.  PeUisson  pa- 
rut bientôt  avec  éclat  dans  le 
barreau  de  Castres;  mais  lors— 
qu'il  Y  brilloit  lé  plus  ii  fut  at- 
taqué de  l^  petite  vérole.  Cette 
mîQadie  afiFoiblit  ses  yeux  et  son 
tempérament ,  et  le  rendit  le  mo- 
dèle de  la  laideur.  Sa  figure  étoit 
tellement  changée  que  M^^^  de 
Scudéri  son  amie  disoit  en  plai-» 
santant ,  quil  abusoU  de  la  per^ 
mission  qu'ont  les^hommes  d'être 
Uuds,  (  Voyez  Martineàu.  )  Quel- 
ques biographes  out  attribué  ce 
bon  mot  à  Màd.  de  ^évigné  qiii 
disoit  aussi  de  lui:  Il  est  vrai  qu*U 
est  irès^4aid  $  mais  quon  le  dé-^ 
double  et  on  lui  trouvera  une  belle 
«m^.  Plusieurs  ouvrages  quil 
composa  à  Paris ,  Ty  firent  con- 
«ditre  avantageusemeut  de  tout 
ce  quHl  y  avoit  alors  de  gens 
d'esprit  et  de  mérite.  Il  s'y  hxii 
en  I  €  5  a> ,  et  l'académie  Fran- 
çoise dont  ii  avoit  écrit  l'Jftf- 
\oire  t  fut  si  contente  de  cet  ou- 
vrage qu'elle  lui  ouvrit  ses  por- 
tes. Il  n'y  avoit  point  alors  de 
place  vacante  dans  cette  compa- 
gnie ;  mais  elle  ordonna  que  la 
première  qui  vaqueroit  seroit  à 
lui  ,  et  que  cependant  il  auroit 
droit  d'assister  aux  assemblées  et 
dy  opiaer  c^mnie  académicien. 
PelUssoa  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  roi ,  jet  s'attacha 
tellement  aux  affaires  qu'il  passa 
bientôt  pour  uo  des  hommes  les 
plus  ijitelligens  en  ce  genre.  Fou- 
quet  instruit.de  son  mérite,  le 
choisit  pour  son  premier  commis 
et  lui  donna  toute  5a  confiance. 
Pellisson  conserva  au  milieu  des 
trésors  k?  désintéressement  de 
son  caractère ,  et  dans  les  épines 
.4e$  ûnances  les  agrémens  de  son 


p  E  L         )99 

esprit.  Ses  soins  furent  récom-^ 
pensés  en  16^0  par  des  Let* 
très  de  conseilWr  d'état.  L'année 
suivante  lui  fut  moins  heureuse» 
Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
secrets  àe  Fouqnet  s  il  en  eut 
aussi  à  sa  disgrâce.  11  fut  conduit 
à  la  Bastille  ,  et  n'en  sortit  qua 
quatre  ans  après ,  sans  qu'oa 
pût  jamais  corrompre  sa  fidélité 
poiir  son  maître.  On  crut  que  ^ 
peur  découvrir  d'importans  se-» 
crets  ,  le  meilleur  moyen  étoit 
de  faire  paiIer  Fellisson,  On 
aposta  un  Allemand  ,  simple  et 
grossier  en  apparence  ,  mais 
£ourbc  et  rusé  en  effet ,  qui  fei- 
giioit  d'être  prisonnier  à  la  Bas- 
tille et  dont  la  fonction  étoit 
d'y  jouer  le  rôle  d'espion.  A  son 
jeu  et  a  &e$  discours  PeUisson  I9 
pénétra  ;  mais  ne  laissant  point 
voir  qu'il  conaùt  le  piège  et 
rcdo-ublant  au  contraire  ses  po- 
litesses envers  l' Allemand  ,  il 
s'empara  tellement  de  son  es-r 
prit  qu'il  en  fit  son  émissaire. 
Il  ©ut  par-là  un  commerce  jour-» 
nalier  de  lettres  avec  M^A*  de 
Scudéri,  Il  employa  le  temps  de 
sa  prison  à  lui  écrire  et  à  se  dé- 
fendre* Ce  fiit  alors  qu'il  com- 
posa trois  Mémoires  pour  ce  cé- 
lèbre infortuné  ,  qui  sont  trois 
chefs-d'œuvre.  Si  quelque  chose 
approche  de  Cicéron  ,  dit  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  Jf/K,  c* 
sont  ces  trois  Factums*  Ils  sont 
dans  le  .  même  genre  que  plu- 
sieurs discours  de  ce  célèbre  ora- 
teur ,  im  mélange  (VnàTaires  ju- 
diciaires et  d'afïaires  d'état,  trai- 
tées solidement  avec  un  art  qui 
paroit  peu  et  une  éloquence 
touchante.  PeUisson  ,  à  qui  ces 
Apologies  éloquentes  auroient 
dû  procurer  la  liberté ,  n'en  fut 
resserré  que  plus  étroitement. 
On  lui  retira  le  papier  et  l'encre  { 
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Jl  se  vit  réduit  a  écrire  sur  des 
marges  de  livres  avec  le  plomb 
de  ses  vitres  ,  ou  avec  une  es- 
pèce d'encre  qu'il  imagina  en 
délajant  de  la  croûte  de  pain 
brûlé  dans  quelques  gouttes  du 
vin  qu'on  lui  servoit.  PellUsoÀ, 
privé  du  plaisir  de  s'occuper, 
fut  réduit  à  la  compagnie  d'un 
Basque  stupide  et  morne  qui 
3ie  savoit  que  jouer  de  la  mu-» 
5ette.  Il  trouva  dans  ce  foible 
«musement  une  ressource  contre 
l'ennui.  Une  araignée  faisoit  sa 
toile  dans  un  soupirail  qui  don- 
doit  du  jour  à  sa  prison  :  il  en- 
treprit de  l'apprivoiser  11  mit 
des  mouches  sur  le  bord  de  ce 
soupirail ,  tandis  que  son  Basque 
jouoit  de  la  musette.  Peu  à  peu 
Taraignée  s'accoutuma  au  son  de 
eet  instrument;  elle  sort  oit  de 
«on  trou  pour  courir  sur  la  proie 
qu'on  lui  exposait.  Ainsi  l'ap- 
pelant toujours  au  même  son  , 
et  mettant  sa  proie  de  proche 
en  proche ,  il  parvint  «près  un 
exercice  de  plusieurs  mois  ,  à 
discipliner  si  bien  cette  araignée 
qu  elle  partoit  toujours  au  signal 
Tiour  aller  prendre  une  mouche 
au  fond  de  la  chambre  et  jusque 
sur  les  genoux  du  prisonnier. 
On  ne  saiiroit  trop  répéter  que 
pendant  sa  détention  ,  Tannegui 
le  Fèvre  lui  dédia  son  Lucrèce  , 
et  le  Traité  de  la  SupersliUon  de 
I^lutarque.  Pellisson  avoit  Con- 
servé une  foule  d'amis  dans  ses 
malheurs^  et  ses  amis  obtinrent 
enfin  sa  liberté  :  tous  les  ans  , 
depuis ,  il  célébra  sa  sortie  de 
la  Bastille  en  délivrant  quelque 
prisonnier.  Le  roi  le  dédomma- 
gea de  cette  captivité  par  âes 
pensions  et  des  places.  Il  le  char- 
gea d'écrire  son  Histoire ,  et 
J'emmena  avec  lui  dans  sa  pre- 
mière çonjuétç  dç  ]a  Francbe-i 
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Cbmté.  Pellisson  méditoit  depuÎ5 
long-temps  d'abjurer  la  religion 
Protestante;  il  exécuta  ce  des-i 
sein  en  i&jo.  Peu  de  temps  après 
il  prit  l'ordre  de  sons-diacre  ,  et 
obtint  Tabbaye  de  Gimont  et  1« 
prieuré  de  Saint-Orens  ,  rich« 
bénéfice  du  diocèse  d'Auch.  L'ar- 
chevêque de  Paris  ayant  été  reçu 
à  l'académie  Françoise  en  1 67 1  , 
Pellisson  répondit  à  ce  prélat 
avec  autant  d'esprit  que  de  grâce» 
Ce  fut  dans  qette  occasion  qu'il 
prononça  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV ,  traduit  en  latin  , 
en  espagnol ,  en  portugais  ,  en 
italien  ,  en  anglois  ,  et  même 
en  arabe  par  un  patriarche  du 
Mont-Liban.  11  fut  reçu  la  mémo 
année  maître  des  requêtes.  Quel- 
que temps  après  il  se  joignit  à 
deux  académiciens  pour  donner 
de  deux  en  deux  ans  ,  sans  se 
faire  connoître,  un  prix  de  la 
valeur  de  trois  cents  livres  à 
'  eelui  qui ,  au  jugement  de  raca-w 
demie  Françoise,  auroit  le  mieux 
célébré  dans  une  pièce  en  vers  , 
quelq\ies-nnes  des  actions  du  roi. 
La  guerre  s'étant  rallumée  en 
1672  ,  il  suivit  Louis  JT/Kdans 
ses  campagnes.  A  celle *de  Maes-. 
tricht  en  1678,  on  lui  vola 
une  nuit  dans  sa  tente  cinq  cent» 
pistoles  ,  dont  le  roi  l'indemnisa 
le  lendemain ,  en  lui  rendant 
une  pareille  somnf«.  Pellisson 
étoit  d'abord  le  seul  qui  écrivît 
\ Histoire  de  ce  monarque  ;  mais 
ayant  fait  perdre  un  procès  à 
Mad.  de  Montes/ian  ,  cette  dame 
piquée  engagea  le  roi  à  confier 
cet  ouvrage  à  BoHeau  et  à  ila- 
dne  ,  et  à  l'ôter  à  Pellisson ^ 
Celui-ci  n'en  reçut  pas  moins 
iun  ordre  de  continuer  d' écrire 
seul  de  son  côté.  Son  zèle,  pour 
la  conversion  des  Calvinistes  lui 
JO^nta  réçonoinc^t  de  CIiw  Wk 
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iSy^^  de  Saint- Germain -.des*" 
Prés  en  1675,  et  de  Saint-Denis 
en  1679.  ^®  ^®*  ^"^  confia  en 
même  temps  les  revenus  dn  tiers 
des  économats ,  pour  être  dis- 
tribués à  ceux  qui  vt>udroient 
changer  de  religion.  Cet  argent 
produisit  autant  de  Catholiques 
que  les  sermons  des  Missionnai- 
res. Il  étoit  occupé  à  réfuter  les 
erreurs  des  Calvinistes  sur  l'Eu- 
charistie ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  qui  termina  ses 
jours.  Les  Protestans  ont  pré- 
tendu qu'il  mourut  indéterminé 
entre  les  deux  religions.  Ils  se 
fondent  sur  les  bruits  qui  cou- 
rurent lors  de  sa  mort,  et  sur 
une  épigramme  de  Linière  : 

Je  ne  gagerai  de  ma  vie 
D'un  homme  avant  qu'il  soit  mort  ; 

Pellisson  est  mort  en  impie  » 
Et  la.  Fontaine  comme  un  Saint. 

L*envie  de  rimer  une  antithèse 
inspira  sans  doute  cette  épi- 
gramme  à  Linière;  et  quant  aux 
propos  qui  y  donnèrent  lieu ,  il 
suffit ,  pour  les  réfuter  ,  de  dé- 
tailler les  circonstances  de  Ll 
mort  de  Pellisson,  Dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier 
1693,  il  tomba  malade  à  Ver- 
sailles. Il  ne  prit  âa  nialadie  que 
pour  un  de  ces  épuiseraens  pas- 
sagers auxquels  il  avoit  échappé 
cent  fois ,  ainsi  qu'il  l'écrivit 
alors  à  M(li«  de  Scudéri,  Le  jour 
delà  Purification  il  voulut  aller  à 
l'église  ;  et  son  médecin  lui  ayant 
représenté  qu'il  le  trouvoit  trop 
foible  9  il  liii  répondit  qu'il  se 
trouvoit  assez  fort.  Il  ajouta  : 
Cest  le  jour  de  ma  conversion  ; 
f  en  ai  fait  jusqu'ici  tout  In  ans 
l'anniversaire  ;  je  n'y  veux  pas 
manquer  cette  année •  Il  y  fut  en 
effet  et  il  y  communia.  Quatre 
Jours  après  ,'  c'est-à-dire  le  6 
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févrî^  9  le  roi  ayant  été  informé 
que  Pellisson  étoit  plus  mal  qu'il, 
nelecroyoit,  lui  envoya  i^oj- 
suet ,  l'abbé  de  Fénélon  et  le 
Père  de  la  Chaise  ,  qui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  où  il  étoit. 
Pellisson  dit ,  que  quoiqu'il  se 
sentit  mieux ,  il  se  confesseroit 
le  lendemain  sur  les  onze  heures 
du  matin.  On  croit  qu'il  avoit 
pris  ce  temps  pour  se  mieux 
préparer  à  une  dernière  confes- 
sion et  peut-être  à  une  re^me 
générale  de  sa  vie.  Mais  le  len- 
demain ,  7  du  môme  mois  de  fé- 
vrier ,  lorsqu'on  entra  dans  se, 
chambre  à  six  heures  du  matin  y 
on  le  trouva  à  l'extrémité  et  avec 
le  râle  ment  ;  il  se  plaignit  qu'il 
étoufFoit  dans  son  lit  ,  et  de- 
manda qu'on  le  mît  dans  un  fau- 
teuil ;  mais  à  peine  y  firt-il, 
qu'il  expira  sur  les  ^ept  heures , 
à  69  ans.  On  a  de  Pellisson  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
le  style  est  en  général  élégant 
et  facile ,  mais  quelquefois  né- 
gligé et  languissant»  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Histoire  de  l'A-* 
cadémie  Françoise ,  qui  parut 
potir  la  première  fois  en  ifiSS^ 
à  Paris  ^  in-  12  ,  et  dont  1% 
meilleure  édition  est  celle  dd 
l'abbé  d'Olivet,  qui  l'a  conti- 
nuée, 1730,  en  deux  vol.  in-ia. 
Trop  de  minuties  sur  de  petits 
écrivains  ;  trop  d'éloges  donnés 
à  des  mêmes  écrivains  ;  trop  de 
négligence  dans  la  diction  et 
d'inexactitude  dans  les  faits ,  ont 
fait  tort  a  cet  ouvrage  9  d'ailleursf 
assez  curieux.  1 1.  Histoire^  de 
Louis  Xiy,  depuis  U  mort  du 
cardinal  Mazarin  en  1661  jus- 
qu'à la  paix  de  Nimègué  en  1678. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749 
en  trois  volum.  in  -  la,  par  les 
soins  de  Fabbé  Mascrier  y  sent 
beai^coup  le  courtisan  et  décèl* 
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peu  le  bon  historien,  lll.  Abrégé 
'de  In  Vie  d'Anne  d' Autriche , 
in-folio.  Elle  tient  du  panégyri- 
que. l\ »  Hisiuire  de  la  Conquête 
de  U  Franche-Comte  en  i66S, 
dans  le  tome  vil»  des  Mémoires 
|du  P.  Vetmolets,  C'e$t  un  roo- 
jdèle  en  ce  genre  ,  suivant  les 
lins  ,  et  c  est  peu  de  chose  sui- 
vant d'autres.  V .  Lettres  HisLq^ 
rii^ues  et  Œuvres  diverses  ,  en 
frois  vol.  in-ij,  à  Paris,  e^ 
1749.  ^^*  Lettres  sont  comme 
lin  Journal  des  voyages  et  des 
pampemens  de  Louis  Xiy  de- 
puis 1670  jusqu'en  1688  :  il  y 
p\\  a  273.  Elles  sont  écrites 
*ans  précision  et  san$  pureté  ^ 
inais  non  sans  flatterie.  VJ.  Re^ 
eueilde  Pièces  galantes  en  prose 
pt  en  vers  •  de  Mad.  la  comtesse 
de  la  Suz^  et  de  Fellisson ,  1 696  > 
pinq  vol.  in- 12.  Les  Poésies  de 
FeUisson  ont  du  naturtJ ,  un  tour 
Jreureux  et  de  l'agrément  ;  mais 
«elles  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation. Vn.  Poésies  Chrétiennes 
pt  Morales ,  dan9  le  Recueil  dédié 
^u  prince  de  Conti.  VIIL  Ré^ 
f exions  sur  les  différens  de  /a 
Religion,  avec  une  réfutation  de? 
fhimères  de  Jurieu  et  des  idées 
fie  Leibnitz  s\\v  la  tolérance  de  la 
Religion  9  en  quatre  vol.  in-? al 
ÏX.  Traité  , de  l'Eucharistie, 
în-i2.  C#s  deux  ouvrages  mérj— 
Jent  l'estime  4es  gen§  sensés  ^ 
sntaiit  pour  le  fond  des  choses., 
que  pour  la  modération  avec  la- 
quelle ils  sont  écrits.  X.  Il  donn«| 
pn  1 656  les  Œi^res  de  Sarasin  , 
in-4<>,  î^yec-nn  Discours  préli- 
îninaire,  qu'on  vanta  beaucoup 
filors  et  dont  on  diroit  peu  de 
phose  aujourd'hui.  On  fut  étonné 
•  pependant  que  Pellisson  ,  qui 
jétoit  déclaré  hautement  contre 
les  Préfaces,  eut  fait  une  si 
longue  Pféfftce}  mais  i}  répondit 
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qtfti  ta.  étoU  des  Préfaces  faitâ$ 
pour  ses  amis  cornme  des  Pompff 
funèbres  ,  quon  devait  négliger 
pour  soi  -  m^me  et  en  prendre 
soin  pour  autrui.*».  Pellisson  ca-* 
choit  une  belle  ame  sous  un» 
laide  figure  :  ami  généreux  , 
constant  d^ans  ses  attachemens, 
il  inspira  des  sentimens  vifs  pen- 
dant sa  vie  et  des  regrets  non 
moins  vifs  après  sa  mort.  — L4 
famille  de  Pellisson  a  produit 
quelques  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  Pellisson  ,  conseiller 
nu  parlement  de  Toulouse  et  Jo 
la  chambre  de  l'éditde  Castres, 
étoit  un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  de  son  siècle.  Un  Italien 
très -habile  dans  ce  jeu  et  qui 
cherchait  son  semblable  en  Eu- 
rope, joua  avec  lui  incognito, 
fit  ayant  perdu  ,  il  dit  :  O  è  à 
Diavolo ,  o  il  signer  Pellissono, 

PELLOUTIER,  (Simon) 
ipinistre  Protestant  de  TÈglisa 
Françoise  à  Berlin  ,  membre  et 
bibliothécaire  de  Façade  mie  de 
cette  ville  et .  conseiller  ecdé^ 
siastique ,  naquit  à  Leipzig  en 
1694  4'une  famille  originaire 
de  Lyon.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  qu'on  lui  confia. 
Les  fonctions  pénibles  de  pas^ 
teur  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  les  sciences  avec  succèfi 
6on  Histoire  des  Celtes  ,  et  pêf^ 
UcuUèrement  des  Gaulois  et  iei 
Germains  ,  depuis  les  temps  fa-^ 
buUux  jusqu'à  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois  ,  a  fait  un  hon- 
neun  infini  à  son  érudition.  Ia 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
rem  pli  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes,  estceik  que  M.</tf 
la:  Rastide  savant  estimable ,  a 
donnée  à  Paris  en  1770,  en  huit 
vol.  in-i2  et  deux  vol.  in-4.* 
Les  Méinoires   dont  Feliome^ 
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#ni«  c«nx  de  racadémie  de  Ber- 
lin ,  sont  un  des  principaux  or-^ 
neinens  des  Recueils  de  cette  sa- 
vante copîpagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  17S7  ,  à  63  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui 
pe  laissoit  jamais  échapper  une 
joccasion  de  s'instruire  et  de  faire 
du  bien.  • 

PÉLOPÉE,  Voye%  Égis- 

THE. 

PÉLOPIDAS,  général  Thé- 
bain  ,  né  à  Thèbes  en  Béotie , 
tf«ne  des  premières  maisons  de 
la  ville,  étoit contemporain d'JE- 
panUnondas  avec  lequel  il  s.e  lia 
d'une  amitié  étroite  et  qui  sub- 
sista pendant  toute  leur  vie. 
Quoiqu'il  fût  resté  fort  jeune 
seul  héritier  des  grands  biens  de 
sa  maison ,  il  les  employpit  dès- 
lors  à  secourir  les  citoyens  ,  et 
cette  générosité  lui  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Thèbes  ,  comme 
les  grandes  villes  de  la  Grèce  , 
gémissoit  depuis  quelques  an- 
nées sous  la  Hère  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencS  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoient  ombrage, 
JPélopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Ayant  résolu  'avec  qnelqnes-ims 
de  ses  amis  de  secouer  Je  joug 
de  la  tyrannie  et  d'en  délivrer  sa 
patrie  ,  il  assembla  les  bannis  à 
Athènes>  dii  ils  s'étoient  réfugiés^ 
Lei^  ayant  fait  part  de  son  des- 
sein ',  il  leur  apprit  les  mesure» 
qu'il  falloit  prencire  pour  réussir. 
Toi»s  ayant  approuvé  cette  réso-?» 
lution  ,  ils  partirent  pour  se 
rendre  à  Thèbes.  La  révolutiom 
fut  FouTrage  d'une  nuit;  Péla-m 
pidas  0n  entrant  hii  douzièmes 
dans  une  maison  9  et  y  faisant 
inain-basse  sur  lec  magistrats  et 
les  commandans  qui  y  ètoient  à 
table,  r9nif>it  ks  leli^e^  dpnt 
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fa  patrie  étoit  accablée  ,  Tan 
avant  .Tésus-Christ  878.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  seid 
tout  l'honneur  ,  il  battit  les  La- 
cédémoniens près'  de  Tegyre  ^ 
et  commanda  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  de  Leuetres.  Bans 
la  suite,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  d'Art^xerçès  roi 
des  Perdes ,  qui  le  combla  d'hon-^ 
nears  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandoit.  De  retour  à  Thèbes  ^ 
il  persuada  à  ses  concitoyens  d« 
faire  la  guerre  à  Alexandre  tyran 
de  Phèi^es  ,  et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tyran* 
On  l'en  avertit  :  Tant  mieux  » 
répondit-il ,  nous  en  battrons  uti 
plus  grand  nombre.  Il  tomba  4 
par  cet  excès  de  confiance,  entre 
les  mains  à* Alexandre  $  mais  y 
quoique  prisonnier ,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes» 
Le  tyran  lui  aypnt  fait  demander 
pourquoi  il  cbercboit  la  mort? 
C'est ,  réponcfit^l^'o/fir  que  tu, 
périsses  plutôt ,  en  méritant  da^ 
vantage  la  haine  des  Dieux  ei 
des  hommes.  Délivré  par  Epa-^ 
minaudas  ,  il  se  livra  sans  pré- 
caution au  de'sir  de  la  ven- 
geance. Il  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  ,  pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main. 
Cette  bataille  se  donna  l'an  364 
avant  Jésus  •«  Christ.  Pélopiiiaâ 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué  les 
armes  à  la  main.  Nous  croyqns 
faire  plaisir  au  lecteur  ^  en  lui 
luisant  part  de  quelques  «née- 
dotes  sur  ce  général.  Pélopidas 
qui  avoit  un  fils  dérangé ,  faisoife 
|in  crime  à  Epaminondas  de  tp 
qu'il  n'étoit  point  marié ,  et  dir» 
soit  qu'il  ne  rendoit  pas  un  bon 
service  à  la  République ,  en  ne 
lui  faisant  point  d'enfans  :  Prends 
garple  ^  repwtit  J^f^amiaondas  « 
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de  lui  en  rendre  un  plus  memvais*; 
en  lui  laissant  un.  /ils  tel  que  le 
Uen,  Quant  à  moi ,  ma  famille  ne 
peut  jamais  manquer  ;  car  je 
laisse  après  moi  la  bataille  dâ 
Leuctres  ma  fille,  qui  non^seU" 
lement  me  servira ,  mais  qui^  sera 
immortelle.  — •  A  la  veille  d'une 
campagne  5  sa  femme  toute  en 
larmes  le  conjura  de  se  conserver  «.. 
Voilà  ce  qu  il  faut  recommander 
(LUX  jeunes  gens  ,  répondit  -  il  5 
mais  il  ne  faut  recommander  aux 
Cliefs  que  die  conserver  les  autres. 
»T-Dbns  une  de  ses  expéditions ,  un 
soldat  ayant  apperçu  les  ennemis 
qofi  Ton  n'attendoit  pas ,  courut 
^e  toutes  ses  forces  à  Pélopidas 
et  lui  dit  :  Nous  sommes  tombés 
entre  les  mains  des  ennemis.,^ 
'^Pourquoi ,  répondit  -  il  froi- 
.dement  ,  sommes '- nous  tombés 
entre  leurs  mains ,  plutôt  queux 
entre  les  nôtres  ;  il  les  attaqua 
et  les  défit...  Pélopidas  au  lieu  de 
«'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  pïitrie  ,  avoit  au  con- 
traire sacrifié  pour  son  service 
un  bien  considérable  qu'il  avoit 
hérité  de  ses  pères.  A  cette  occa- 
sion ,  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  une  chose  très-néces- 
saire ,  qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  \  Très-nécessaire ,  vrai- 
ment ,  leur  répondit  -  il ,  mais 
pour  Nicodème  que  voilà ,  en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom^ 
qui  étoit  manchot  et  aveugle.  On 
doit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pélopidas  ,  commfe  une  chose 
très-rare ,  la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  Epaminondas  ; 
leur  union  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie  ^  dura  jus- 
qu'à la  fm  de  leur  vie.  Leurs  goûts 
et  leurs  inclinations  n'étoient  pas 
les  mêmes  ;  elle  ne  reçut  pour- 
tant pas  d'altération,  ni  dans  les 
binées,  ni  dans  h}  prejnièrei 
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charges  de  la  ville  dont  ils  par— 
tageoient  alternativement  le  com- 
mandement. 

PÉLOPS ,  fils  de  Tantale  roi 
de  Phrygre  ,  passa  en  £lide,  où 
il  épousa  Hippodamie  fille  d*Û&— 
nomaiïs  roi  de  ce  pays.  Il  s'y  ren- 
dit si  puissant  que  tout  le  payf 
qui  est  au<^elà  de  l'Isthme  et 
qui  compose  une  partie  considé- 
rable de  la  Grèce  ,  fut  appelé 
Péloponnèse ,  c'esb-à-dire  Isle  det 
PélopSf.  Les  poètes  ont  feint  qu^ 
Tantale  son  ppre  ayant  reçu  dans 
son  palais  les  dieux  qui  voya- 
geoient  sur  la  terre ,  et  voulant 
s'assurer  de  leur  divinité  ,  égor- 
gea son  fils  encore  enfant  et 
leur  en  fit  servir  les  membres 
dans  un  grand  festin  qu'il  leur 
donnoit.  Tous  les  Dieux  virent 
avec  horreur  ce  mets  exécrable. 
Cérès  que  la  faim  dévoroit  fut 
la  seule  qui  en  mangea  une  épaul^ 
sans  y  faire  attention.  Jupiter 
tasseiubla  sur-le-champ  les  mem- 
bres du  petit  ^élops  ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  les  maux  de  ceux  qui 
la  touchoient». 

PELORE,  pilote  dUitiii^i, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
général ,  à  l'endroit  >  oii  est  ac- 
tuellement le  Cap  Pelore  en  Si- 
cile 9  parce  qu'il  le  soupçannoit 
à  tort  de  vouloir  le  trahiif.  Co^me 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés,  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper  et 
que  Pelore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre;  mais  dès  qu'il 
eut  découvert  le  détroit^  il  se 
repentit  de  sa  pfëcipitatioR ,  et 
quelques  années  aprèâ  il  y  érigea 
une  statue  pour  appaiser  les  mâ- 
nes de  son  pilote.  Pomponius 
Mêla  racout*  cette  histoire^  et 
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feh  tire  deux  conséquences  fort 
£a^es  :  qnAnnibal  étoit  fart  pas- 
sionné  et  qu'il  nentendoit  rien 

^  du  tout  à  la  géographie.  D'au- 
tres contestent  cette  autorité,  et 

j  disent  que  ce  cap  fut  nommé 
^Pelore  ,  du  pilote  d'Ulysse  qui 
se  noya  près  de  ce  lieu  ;  mais 
cette  conjecture  n'a  point  de  fon- 
dement ;  car  tout  Téquipage  d'(/- 
lysse  fut  englouti  dans  les  flots 
en  même  temps  ^  et  il  fut  lui- 
même  entraîne  dans  ce  détroit  9 
porté  sur  im  des  mâts  rompus  de 
•  son  vaisseau.  Cette  dispute ,  dit 
ÎVI.  Meusnier ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  des  énidits ,  est  peu 
importante  9  et  on  laisse  au  lec- 
teur une  pleine  liberté  de  choisir 
celle  des  deux  opinions  qui  |ui 
plaira  davantage» 

PELTAN  ,   (  Théodore-An- 
foine  )  né  à  Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège,  prit  l'habit  de  Jésuite 
et  fut  un  des  premiers  religieux 
de  cette  compagnie  qui  enseignè- 
rent dans   l'université  d'fngols— 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué ,  il 
fut  envoyé  à  Augsbourg   où    il 
mourut  le  2  août  1682.  On  a  de 
lui  divers  Traités  de  controverse , 
,     et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages sur  l*Ecriture-Sainte.  Les 
principaux  sont  :  I.  Paraphrasis 
et  schoUa  in  proverhia  Salamo^ 
nis ,  Anvers,  1 606 ,  in-/,»"  II. Plu- 
sieurs   Traités    de    controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
IIL  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions du  grec  en  latin  :  !.•  Du 
Commentaire  d'André  de  Césa- 
xée   évêqtie  de  Cappadoce,    sur 
Y  Apocalypse  ,lngo\stAdt^  ïSj^» 
2.''  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse,  avec  des  notes,  1604  , 
in-fol.  3.°  Des  Homélies  de  dix- 
fept  Pè|e,?  Grecs  sur  le^  priixcir 
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pales  fêtes  de  l'année ,  t^j^t 
4.*'  Des  Commentaires  de  Victor 
d'Antioche  sur  S t,  Marc  ;  de  Tita 
de  Bostre  sur  St,  Luc,  dans  lé 
tome  ly  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  5.0  Une  Chaîne  des  Pôre^ 
Grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo-* 
Tfioji ,  Anvers,  1614,  6,»  De  li| 
Paraphrase  àe  St,  Grégoire'ThsLU.i' 
maturge  sur  VEcclésiaste ,  ave^ 
des  notes. 

PELVÉ ,  Voyez  Pellev^. 

PELVERT,  (  N.  rabbé)  né 
k  Houen  ,  mort  le  19  janvier 
1781 ,  se  consacra  à  l'étude  de$ 
matières  théologiques  et  à  la  dé- 
fense de  la  religion.  On  lui  doit: 
I.  Dissertations  sur  l'approbation 
nécessaire  pour  administrer  le 
sacrement  de  pénitence,  1755, 
ïn-i2.  II.  Lettre  d'un  théologien 
sur  la  distinction  de  la  religion 
naturelle  et  révélée ,  1 770 ,  in- 1  :^. 

PEMBROCK,  (Marie  Her- 
bert ,  épouse  du  comte  de  )  morte 
à  Londres  en  1621 ,  donna  uni» 
traduction  des  Pseaumes  en  vers 
anglois.'.  On  les  trouve  dans  le* 
JVw^tfB  antiqua?  d'Hffrrington  , 
1779  ,  3  vol,  in-i?.  Voyez  Siùm 
NEY  (Philippe). 

PENA,  (Jean)  de  Moustiers 
au  diocèse  de  Ries  en  Provence  ^ 
étoit  d'une  famille  noble  d'Aia^ 
Disciple  de  Bamus  pour  les  bellev 
lettres ,  il  fut  son  maitre  pour 
les  ipathématiques.  Il  les  enseigna 
à  Paris  au  collège  royal  avec  dis- 
tinction. Il  compta  parmi  ceux 
qui  prenoient  ses  leçons,  tout 
ce  que  Paris  avoit  de  pliïs  grand- 
Ce. mathématicien  mourut  le  23 
août  i56o ,  à  3o  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  latine  de 
la  Catoptrique  i'Euclide ,  avec 
une  Préface  curieuse.-  11  a  aussi 
travaillé  sur  les  ûtxtre$  ouvrages 
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^  C0  géomètre.  II.  Une  Edition 
«B  grec  et  en  latin ,  des  Sphéri^ 
^ue$  de  Théodose  «  iSSS^  ûi-4<»9 
•fc...  Voyez  Pcna. 

PÉNATES,  (Mythol.)  dieux 
iioinestiques  des  anciens.  Cicérott 
dît  qu'on  les  appelûit  Pénates  « 
parce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  maison , 
in  peniti^  adibus ,  d'où  s'est  formé 
le  root  Penetralia  ,  pour  signi- 
fier la  petite  chapelle  des  Pénates^ 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  \g%  génies  ou  les  ame» 
àes  hommes  décédés ,  auxquelles 
les  famiUes  rendoient  un  culte 
particulier.  On  les  honoroit  en 
brûlant  devant  leurs  statues  de 
l'encens  et  les  prémices  de  ce 
qu'on  servoit  sur  la  table.  Il  y 
■voit  des  Pénates  publics  qui 
étoient  les  protect^rs  des  villes 
et  des  empires.  Les  poètes  con- 
fondent souvent  \es  Pénates  avec 
les  hures ,  parce  qu'ils  étoient  les 
«ms  et  les  autres  des  dieux  do— 
mestiquel. 

^  PENDASIUS,  (Frédéric) né 
h  Mantoue,  obtînt  par  sa  re- 
nommée des  lettres  de  citoyen 
'de  Bologne  et  y  alla  professer 
la  philosophie.  Zaharella  et  Li~ 
ce  tus  furent  ses  disciples.  A  sa 
mort  sa  chaire  vaqua  27  ans , 
personne  n'ayant  osé  le  rempfa- 
•cer.  On  doit  à  Pendasius  deux 
ouvrages.  I.  JDe  corporum  cœLes^ 
ttum  naturti  ,  Mantooe,  i555  , 
Jn-8.**  IL  TrmtédeVàme,  Ve- 
nise, 1603,  in-8.0 

PENÉE  ,  Voyez  Daphné  et 
Peucàlion. 

PÉNÉLOPE,  hW^Û'IcARE 
<  yoy.  ce  mot ,  n.**  HL  )  et  femme 
ètUlysse  ,  est ,  célèbre  dans  k 
Fable  par  sa  fidélité  conjugale. 
Pour  se  délivrer  de  l'importunit^ 
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des  amans  qui  vouloient  la  sé^ 
duire  pendant  que  son  mari  étoit 
au  siège  de  Troye ,  elle  s'engage» 
d'épouser  celui  qui  tendroit  l'arc 
qui  n'étoit  connu  que  d'Ulysse» 
Aucun  d'eux  n'en  put  venir  à 
bout  ;  et  comme  ils  la  pressoient 
fortement,  elle  leur  promit  de 
se  déclarer  après  avoir  achevé 
une.  pièce  de  toile  qu'elle  tra^- 
vailloit  ;  mais  elle  défaisoit  pen«- 
dant  la  nuit  l'ouvrage  qu'elle 
avoit  fait  durant  le  jour.   Voyez^ 

IrUS  et  TÉLBGQNE. 

PENN,  (  Gnillaume^  fil» 
unique  du  chevalier  Penn  vice- 
amiral  d'Angleterre  ,  naquit  à 
Londres  en  1644.  Elevé  dans  l'H- 
niversité  d'Oxford ,  il  y  fut  dressé 
à  tous  les  exercices  qui  forment 
le  corps  et  l'esprit.  Sa  curiosité 
l'attira  depuis  en  France.  Il  parut 
d'abord  à  la  conr ,  et  se  façonilft 
dans  .Paris  à  la  politesse  Fran- 
çoise. L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en  Angleterre  ,  et  le 
vaisseau  qu'il  montait  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande  ,  il  entra  par  hasard 
dans  une  assemblée  de  Quakers 
ou  TrembleuFs^hsL^été^  le  re- 
çu eillemfent  et  les  persécutions 
qu'ils  soulFroient  alors  ,  le  ton- 
chèrent  si  vivement  qu'il  se  li- 
vra tout  entier  à  leur  parti.  Il  se 
fit  instruire  des  principes  de  cette 
secte  ,  et  revint  Trembleur  en 
Angletecse.  Un  auteur  très-mo- 
derne ^étend  qu'il  l'étoit  avant 
que  de  sortir  d'Anglejterre  ;  qu'il 
le  devint  par  la  connoissance 
qu'il  fit  à  Oxford  même  avec  un 
Quaker;  et  que  dès  l'âge  de  j6 
.  ans  11  se  trouva  un  des  chefs  de 
cette  secte.  Mais  cet  auteur , 
d'aûle«rs  assez  exact  dans  ce  qu'il 
dit  des  Quakers ,  n*a  pas  assez 
examiné  ce  fait*  Pea/p^d^  retoiur 
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chez  le  vice-amiral  son  père ,  an 
lieu  de  se  mettre  à  genoux  devant 
Itii  et  de  lui  demander  sa  béné- 
diction selon  Tusage  des  An^ 
glois ,  l'aborde  le  chapeau  sur  la 
tête ,  et  lui  dit  :  Je  mis  fort  aise  , 
l*ami ,  de  te  voir  en  bonne  santé. 
Le  vice-amiral  crut  que  son  fils 
^toit  devenu  fou;  il  s'apperçut 
bientôt  (}u  il  étoit  Quaker.  Il  mit 
tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  allât  voir  le  roi  et  le  duc 
ÎYorck  le  chapeau  sous  le  bras , 
et  qu'il  ne  les  tutoyât  point. 
GuilUtume  répondit  que  sa  con- 
science ne  le  lui  permettoit  pas , 
et  qu'il  valoit  mieux  obéir  à  Dieu 
quaux  hommes.  Le  père  indigné 
et  an  désespoir  le  chassa  de  sa 
maison.  Jje  jeune  Penn  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  souflfroit  déjà 
pour  la  bonne  cause  :  car  c'est 
ainsi  que  tons  les  errans  appe«« 
loient  leiurs  opinions.  Il  alla  prê- 
cher dans  la  cité  ;  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il 
étoit  jeune ,  beau  et  bien  fait , 
les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville 
accouroient  dévotement  pour 
l'entendre.  Le  patriarche  George 
Fox  vint  du  fond  de  l'Angleterre 
le  voir  à  Londres  sur  sa  réputa- 
tion. Tous  deux  résolurent  de 
faire  des  missions  dans  les  pays 
étrangers  ;,  ils  s'embarquèrent 
pour  la  Hollande,  après  avoir 
laissé  des  ouvriers  en  assez  bon 
nombre  pour  avoir  soin  de  la 
vigne  de  Londres.  Leurs  travaux 
eurent  un  heureux  succès  à  Ams- 
terdam, Mais  ce  qui  leur  fit  le 
plus  d'honnenr ,  fut  la  réception 
que  leur  fit  la  princesse  Palatine 
kUzaheth,  tante  de  George  JI 
roi  d'Angleterre,  femme  illustre 
par  son  esprit  et  par  son  savoir* 
Elle  étoit  alors  retirée  à  la  Haye 
cil  elle  vit  les  Amis  ;  car  c'est 
«msi  qu'on    appelbit  alors    U$ 
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Quakers  en  Hollande.  Elle  enf 
plusieurs  conférences  avec  eux; 
ils  prêchèrent  souvent  .chez  elle  , 
et  s* ils  ne  firent  pas  d'elle  une 
parfaite  Quakeresse,  ils  avoués 
rent  an  moins  qu'elle  n'étoit  pai 
loin  de  penser  comme  eux.  Leg 
jimis  semèrent  aussi  en  Allema<« 
gne ,  mais  ils  y  recueillirent  peiu 
Penn  repa$sa  bientôt  en  Angle- 
terre sur  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie de  son  père,  et  vint  re«i 
cueillir  aes  derniers  soupirs.  Lé 
vice-amiral  se  réconcilia  avec  lui 
et  l'embrassa  avec  tendresse  , 
quoiqu'il  fût  d'une  religion  diffé- 
rente. Guillaume  hérita  de  grands 
biens ,  parmi  lesquels  il  se  trou«« 
voit  des  dettes  de  la  couronne , 
pour  des  avances  faites  par  le 
vice^amiral  dans  des  expéditions 
maritimes.  Il  ftit  obligé  d'aller  tn» 
toyer  Charles  II  et  ses  ministres 
plus  d'une  foi»  pour  son  paye>« 
ment.  Le  gouvernement  laidonn« 
en  1680,  an  lieu  d'argent  ^  Li 
propriété  et  la  souveraineté  d'une 
province  d* Amérique ,  an  sud  de 
Maryland.  Voilà  un  Qnaker  de- 
venu souverain.  11  partit  pour  ses  - 
nouveaux*  états  swec  deux  vais- 
seaux chargés  de  Quakers  qui  lo 
suivirent.  On  appela  dès-lors  ce 
pays  Pensyhfanie  ,  du  nom  de 
Penn  ;  il  y  fonda  la  ville  de  Phi- 
ladelphie «  qui  est  aujourd'hui 
très-florissante.  Il  commença  par 
faire  une  ligue  avec  les  Améri- 
cains ses  voisins.  C'est  le  seul 
traité  entre  ces  peuples  et  les 
Chrétiens ,  qni  n'ait  point  été  juré 
et  qui  n'ait  point  été  rompu.  Le 
nouveau  souverain  fiit  aussi  le 
législateur  de  la  Pensyhanie.  U 
donna  des  lois  dont  aucune  n'a 
été  changée  depuis  lui.  Les  Cons«' 
titutions  fondamentales  sont  en 
vingt-quatre  articles ,  dont  voici 
le  premier.  «  Ah  nom  de  OiiV  r 
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le  père  des  lumières  et  dei  es- 
prits, l'auteur  et  l'objet  de  toute 
connoissance  divine  ,  de  toute 
foi  et  de  tout  culte  :  Je  déclaré 
et  établis  pour  moi  et  pour  les 
miens ,  comme  première  loi  fon- 
damentale de  ce  pays  ,  que  toute 
personne  qui  y  demeure  ou  qui 
viendra  s'y  établir ,  jouira  d'une 
pleine  liberté  de  servir  Dieu  de 
la  manière  qu'elle  croit  en  con- 
science lui  être  plus  agréable  ;  et 
tant  que  cette  personne-ne  chan- 
gera pas  sa  liberté  chrétienne  en 
licence ,  et  qu'elle  n'en  usera  pa» 
au  préjudice  des  autres  ;  en  te- 
nant par  exemple  des  discours 
wles'  et  profanes  :  en  parlant 
avec  mépris  de  Dieu ,  de  J.  C. , 
de  l'Ecriture— Sainte  ou  de  la  Re- 
ligion ;  ou  en  commettant  quel- 
que mal  moral ,  ou  en  faisant 
quelque  injure  aux  autres  :  elle 
çera  protégée  par  le  magistrat 
^  civil ,  et  maintenue  dans  la  jouis- 
sance de  sa  susdite  liberté  chré- 
tienne* »  Un  grand  nombre  de 
Quakers  passèrent  en  Pensylva— 
nie  9  pour  se  soustraire  aux  ri- 
gueurs qu'on  exerçoit  sur  eux  en 
Angleterre,  jusqu'à  In  mort  de 
Charles  II.  «  Leduc  d'Yorck  qui 
lui  succédai,  dit  Pluquet  ,  sous 
le  jiom  de  Jacques  II ,  fort  at- 
taché à  l'Eglise  Ho  mît!  ne ,  forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
Catholique  en  Angleterre  :  pour 
cet  effet  il  permit  l'exercice  libre 
de  toutes  les  religions  ;  il  mar- 
qua même  une  estime  particu- 
lière pour  les  Quakers.  Penn. , 
jouissant  auprès  de  lui  de  la  plus 
naute  faveur ,  profita  de  son  cré- 
dit pour  rendre  service  sur-tout 
aux  Quakers ,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
charges.  Il  obtint  un.  édit  qui 
cûss.oit  celui  qui  prescrivoit  la 
prestAtioxL  do  sjsrjnent  à  gqvol  ^m 
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a^irdiént  aux  charges...  »  Penr^- 
fiit  très-attaché  à  ce  prince.  Orx 
laccusa  même  de  s*être  fait  Jé- 
suite pour  lui  faire  sa  cour.  Cette- 
calomnie  Taffligea  sensiblement  ? 
mais  il  s'en  justifia ,  et  parla  avec 
tant  d'éloquence  en  présence  det 
ses  juges  et  de  ses  accusateurs  , 
qu'il  fnt  renvoyé  absous.  Il  se  tint 
dans  une  espèce  de  solitude  sou» 
le  roi  Guillaume ,  dans  la  crainte' 
de  donner  lieu  à  de   nouveaux 
soupçons^  En  1699  il  fitim  se- 
cond voyage  avec  sa  femme  et  s» 
famille  dans  la  Pensylvanie.  De' 
retour  en  Angleterre  en  1701  ,- 
la  reine  Anne  voulut  souvent  l'a-» 
voir  à  sa  cour.  Il  vendit  la  Pen- 
sylvanie à  la  couronne  d'Angle^ 
terre  en  171 2  ,  280  mille  livres 
sterlings.  Ûair  de  Londres  étant 
contraire  à   sa  santé  ^  il   s'étoit 
retiré  en  1710  à  Ruschorab  près 
de  Twiford  dans  la  province  de 
Buckingham.  Il  y  passa  le  reste 
de  sa  vie ,  et  il  moturut  en  1 7 1 8  , 
à  74  ans*  «  Penri  fut  un  homme 
véritablement  vertueux ,  dit  la 
Harpe, àans  l'extrait  qu'il  a  donnw 
de  sa  Vtepetr  J^Marsillac ,  z  voL 
in-8**,  1792.  H  ne  se  démentit 
pas  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  ;  et  ce  qui   fait  plaisir  à 
penser,   il   fut   heureux  autant 
qu'un   homme   peut  l'être.    Le» 
persécutions  (Ju'il    éprouva    ne 
troublèrent  point  son  bonlicur. 
Il  se  retira  dans  sa  conscience , 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes  , 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante ,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
patrie.  Il  trouva  dans  sa  femme 
et  ses  enfans   toutes  les  jouis— 
sances  domestiques  ,  les  premiè«<* 
res  et  les  plus  sûres  de  toutes  y 
parce  qu'elles  tiennent  aux  sen— 
t^iDeos  iiatujr^s  .et  quelles  sont 
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de  tons  les  momens.  Il  ent  un^ 
existence  honorée  ,  une  mort 
^ouce  j  et  laissa  une  mémoire  à 
famais  ohérie.  Comparez  à  cette 
destinée  celle  des  Conez  ,  des 
Pizares ,  et  de  tous  les  conque- 
rans  du  Nouveau  monde ,  et  ju- 
gc35,etc.»  On  a  de  Ptf /in,  plusieurs 
JEcrits  en  Anglois ,  en  faveur  de 
la  secte  des  Trembleurs ,  dont  il 
fut  comme  le  fondateur  et  \p  lé- 
gislateur en  Amérique  et  le  prin- 
cipal soutien  en  Europe.  Voye% 
Barclay  (Robert). 

I.  PENNI ,  (  Jean-François  ) 
"peintre ,  né  à  Florence  en  1 488  , 
mort  en  1528,  à  40  ans  9  étoit 
élève  du  célèbre  Raphaël ,  qui  le 
chargeoit  du  détail  de  ses  affai- 
res ^  d'où  lui  est  venu  le  surnom 
de  //  Fatiore.  Il  fut  son  héritier 
avec  Jules  Romain.  Penni  imi— 
toit  parfaitement  la  manière  de 
son  maître;  il  a  fait  dans  le  pa- 
lais de  Chigi ,  des  tableaux  qu'il 
«st  difficile  de  ne  pas  attribuer  à 
Raphaël.  Cet  artiste  a  embrassé 
tous  les  genres  de  peinture  ;  mais 
il  réussissoit  sur -tout  dans  le 
paysage.  Lorsque  ce  peintre  a 
perdu  de  vue  les  dessips  de  Ra- 
phaël, il  a  donné  dans  un  goût 
pgantesque  et  peu  gracieux.  Il 
dessinoit  à  la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  de  tête  sont  d'un 
beau  style;  mais  on  desireroit 
que  ses  figures  ne  fussent  point 
si  maigres ,  et  que  ses  contours 
fussent  plus  coulans. 

II.  PENNI  5  (  Lucas  )  peintre , 
frère  du  précédent^  moins  habile 
que  lui ,  travailla  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  et  en  Frapce  à  Fon- 
tainebleau, n  s'adonna  à  la  gra- 
vure; mais  il  ne  laissa  que  des 
pièces  médiocres. 

PEÎfNOT ,  (  Gabriel  )  de  No- 
vare  ^  c^anoinç  régiUier  de  Saint-^ 
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Augustin ,  de  la  congrégation'  de 
Latran ,  s'est  fait  reconnoître  s 
I.  Par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers  ^  sous  le  titre  de  Gme-^ 
redis  totius  ordinis  cléricorum  ca<^ 
nonicorum  Historia  tripartitcu 
Elle  est  curieuse  et  pleine  de  re-. 
cherches.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome  en  1624  ,  et  à  Cologne  en 
1645.  II.  Propugnaculum  huma-' 
nœ  libertatis ,  etc.  L'auteur  vivoit 
sous  le  pontificat  à' Urbain  VIII, 
C'étoit  un  homme  savant  et  ver- 
tueux ^  que  son  mérite  éleva  aux 
premières  charges  de  sa  congré- 
gation. 

PENS ,  (  George  )  peintre  et 
graveur  de  Nuromberg,  iloris— 
soit  au  commencement  du  i6« 
siècle.  Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  génie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
et  ses  gravures  en  taille— douce 
sont  également  estimés.  Marc— 
Antoine  Raymond  célèbre  gra- 
veur 9  employa  souvent  le  biiria 
de  Pens  dans  ses  ouvrages. 

PENSEUR,  (le)  Voyez  Cqa 

GITOSUS. 

.  PENTHÊE,  (  Mythol.  )  fils 
d*Ecliion  et  â* Agave,  étoit  un 
impie  qui ,  se  moquant  des  pré- 
dictions de  Tirésias ,  défendit  à 
>ses  sujets  non-seulement  de  ne 
point  honorer  Racchus  qui  ve— 
noit  d'arriver  en  triomphe  dans 
la  Grèce  ,  n\ais  il  leur  ordonna 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener 
chargé  de  chaînes.  Acète  eut  beaii 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites ,  ce  ré- 
cit ne  servit  qu'à  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  lui-même  sur 
le  mont  Githeron  pour  empê^ 
cher  qu'on  y  célébrât  les  Orgies  ; 
mais  Bacchus  le  livra  à  la  fureur 
des  Bacchantes  qni  le  mirent  en 
pièces. 
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PENTHES1LÊE  ,  reine  des 
Amazones,  succéda  à  Orithye , 
et  donna  des  preuves  de  son  cou- 
rage au  siège  de  Troye  où  elle 
lut  tuée  par  Achille,  On  lit  dans 
FUae  (  Uv.  7.  ch.  56.  )  qu  elle  in« 
trenta  la  faache-d'armes. 

I.  PEÏ^IN  U  Bref,  fils  de 
Charles  Martel ,  et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  de 
nos  souverains,  fut  élu  roi  à 
Soissons  l'an  7S2  dans  l'assem-^ 
blée  des  états  généraux  de  la  na- 
tion. St,  Boaiface  archevêque  de 
Maîence  le  sacra  ^  et  c'est  ïe  pre- 
mier sacre  de  nos  rois  dont  il 
soit  p^rié  dans  THistoire  par  des 
écrivains  dignes  de  foi.  ChiUle— 
rie  m  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race ,  prince  foible  et  in- 
capable de  gouverner ,  fut  privé 
de  la  royauté  et  renfermé  dans  le 
'  monastère  de  Sitliin,  aujourd'hui 
Saint^Bertin  ,  et  son  fils  Thierri 
dans  celui  de  Fontenelles.  Pépin 
avoit  eu  soin  de  faire  consulter 
le  Pape ,  pour  savoir  «  s'il  éioit 
à  propos  que  les  choses  demeu— 
ressent  dansfétat  où  elles  ctoient 
à  fégard  des  Rois  de  France  9 
qui  depuis  long -temps  n'en 
avoient  que  le  nom  ?»  Le  Pape 
répondit  ,  Que  pour  ne  point 
renverser  l'ordre ,  il  valait  mieux 
.  donner  le  nom  de  Roi  à  celui  <ini 
en  auoitle  pouvoir.  On  dit  qu'au 
commencement,  de  son  règne , 
s'étant  apperçn  que  les  seigneurs 
François  n  avoient  pas  pour  lui 
le  respect  convenable  è  canse  de 
la  petitesse  de  sa  taille,  il  leur 
montra  un  jour  (  dans  un  com- 
bat d'animaux  )  un  Lion  furieux 
qui  s'étoit  jeté  sur  un  Taureau , 
et  lear  dit  qi\  il  falloit  lui  /aire 
lâcher  prise.  Les  seigneiurs  étant 
effrayés  à  icette  proposition,  il 
courut  lui-même  sou  sabre  à  la 
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main  snr  le  Lion ,  lui  coupft'  im 
tête  ;  puis  se  retournant  yers 
eux  :  Hé  bien!  leur  dit-il  aveo 
une  fierté  héroïque  ,  vous  sem^ 
ble^t'41  que  je  sois  digne  de  90U9 
commander  ? .  •  Tandis  que  Fepiti 
mentoit  snr  le  trône  des  Méro^' 
yingiens  et  s'y  maintenoit  par  sar 
valeur ,  Astolphe  roi  des  Lom- 
bards enlevoit  aux  empereurs 
de  Cohstantinople  lexarchat  de 
Ravenne  et  menaçoit  la  ville  de 
Rome.  Le  pape  Etienne  II  de- 
manda du  secours  à  l'empereuf 
Constantin  son  souverain  légi- 
time. La  guerre  d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  Vltar^ 
lie ,  il  conseilla  au  pape  de  s'a- 
dresser au  roi  Pépin.  Etienne 
vient  en  France  en  754  y  accom-^ 
pagnéd'un  ambassadeur  d'Orient  i 
il  absout  Pépin  du  crime  qu'il: 
avoit  commis  en  manquant  de 
fidélité  à  son  prince  légitime  ^ 
et  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  Fraïice.  Après' 
le  sacre  il  fulmina  une  excom- 
munication contre  quiconque 
youdroit  un  jour  entreprendre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famiUier 
de  Pépin.  Ni  Hugues  Capet,  nt 
Conrad  n'ont  pas  eu  un  grand 
respect  pour  cette  excommu-* 
nication.  Le  nouveau  roi  pour 
prix  de  la  complaisance  du  pape  f 
passe  les  Alpes  avec  Thassillon.  , 
duc  de  Bavière ,  son  vassaL  IT 
assiégea  Astolphe  dans  Pavîe ,  et 
s'en  retourna»  la  même  année 
sans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre 
ni  la  paix.  A  peine  eut-il  repassé 
les  Alpes ,  qn  Astolphe  assiégea 
Home.  Le  pape  Etienne  conjure 
le  nouveau  roi  de  Frartce  de  venir 
le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux 
la  simplicité  de  ces  temps  gros-i 
siers  qu'une  lettre  que  le  pape 
fit  écrire  au  roi  Franc  par  Sain  t 
Pierre  ^    comme  si    elle   était 
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ftetcendue  du  Ciel.  EUenne  j  le 
clergé  et  tout  le  petiple  le  nom- 
mèrent', lui  et^es  deux  fils  y  Pa- 
trices  Romains,  ç'est-à-dirfe  pro- 
î;eeteurs  de  l'Eglise  et  chefs  du 
peuple  de  Rome.  Cette  dignité  la 
plus  éminente  de  l'empire  j/don- 
iioit  à  peu  près  les.  mêmes  droits 
que  les  exarques  avoient  eusv  P^- 
pûi  passa  enltsdie  malgré  les  Etats 
de  son  royaume^  qui  ne  vouloieht 
pas  consentir  à  cette  guerre.  As-m 
tolphe  fut  assiégé  dans  Pavie  et 
obligé  de  renoncer  à  l'exarchati 
Pépin  en  fit  présent  au  saint 
Siège  en  766 ,  malgré  rempéreur 
de  Constantinople  qui  le  récla- 
inoit  comme  un*  province  dé- 
membrée de  sa  couronne.  L< 
traité  avec  As  tolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carloman  frère 
de  Pépin ,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  du  Mont-Cassin.  Pe^ 
pin  vainqueur  des  Lombards ,  le 
fut  encore  des  Saxons.  Il  paroît 
que  toutes  les  guerres  de  ce  peu-» 
pie  contre  les  Francs ,  n'étoient 
guère  que  des  incursions  de  Bar- 
Èares ,  qui  venoient  tour*-à-tôur 
enlever  des  troupeaux  et  ravager 
des  moissons  ;  point  de  place 
forte ,  point  de  politique ,  point 
de  dessein  formé  :  cette  partie  du 
xnonde  étoit  encore  sauvage.  Pe-^ 
pin  après  ^es  victoires  j  ne  gagna 
que  le  payement  d'ttn  ancien  tri- 
but de  3oo  chevaux ,  auquel  on 
ajouta  5oo  vaches  :  ce  n'étoit  pas 
la  peine  d'égorger  tant  de  mil- 
lions d'hommes  !  Pépin  força 
ensuite ,  les  armes  à  la  main  ^ 
Waifre  duc  d'Aquitaine  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité  en  pré- 
sence du  duc  de  Bavière,  de  sorte 
qu'il  eut  deux  grands  souverains 
à  ses  genoux.  On  sent  bien  que 
ces  hommages  n'étoient  que  ceux 
que  la  foiblesse  fend  à  la  force. 
Wfdfre  le  révoqua  quelques  an-- 

Tom^  IX. 
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h  (iw  âpre».  Pépin  vole  à  1  ui ,  e t  réu* 
nit  l'Aquitaine  à  la  couronne  en 
768  ;  ce  fut  le  dernier  exploit  de  cd 
monarque  conquérant.  Il  mourut 
d'hydropisie  à  Saint-Denis  le  2^ 
septembre  de  la  mêriie  année,  à 
54  an«.  On  itiit  sur  son  tombeau  t 
Ci  git  Pépin  père  de  Charle-^ 
magne.  Sén  nom  placé  dans 
l'Histoire  entre  Charles  Martel 
et  Charlemagne  s.  ne  fut  effacé  ni 
par  l'un  ni  par  Tautrev  On  a  dit 
de  lui  : 

I  Ingttttes  a'nimos  in  parvo  <!t>rpore  versafi 
«  S'il  fur  petit  de  taille  ,  il  fut  grttid 

èb  courage.  » 

II  couvrit  des  qualités  d'un  hé-« 
ros  et  d'im  prince  S9ge ,  le  crime 
de  son  usurt)ation.  C'est  lui  qui 
le  premier  employa  dans  ses  or»* 
donnances  la  formule  :  Par  la 
GRACE  DE  JDïEUi,  Son  adminis- 
tration fut  dirigée  avec  une  sa-» 
gesse  si  constante ,  que  dans  Id 
suite  on  dit  en  proverbe ,  Pru-^ 
dent  comme  Pépin,  Avant  sa 
mort  il  fit  son  testament  de 
bouch^  et  non  par  écrit ,  en 
présence  des  grands  officiers  dé 
sa  maison  j  de  ses  généraux  ,  et 
des  possesseurs  à  vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tous  ses  étatd 
entre  ses  deux  enfans  ,  Charles 
et  Carloman.  Après  la  mort  de 
Pépin  >  les  seigneurs  modifièrent 
SCS  volontés.  On  donna  à  Charles  ^ 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne  ^ 
l'Aquitaine  ,  la  Provence  avec  la 
Neustrie ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  à  l'Océan  ;  Carloman  eut  l'Aus-» 
trasie  ^  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe* 
Le  royaume  de  Frfjnce  compre^ 
noit  alors  près  de  la  moitié  d^ 
la  Germanie.  La  seconde  race  dâ 
nos  rois  dont  il  fut  la  tige  y  fut 
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nommée  Carlienne  ou  Carlovin^ 
gienne ,  à  cause  de  Charles  Mar- 
tel ou  tk  Charlemagfie,  Après 
qu'elle  se  fut  élevée  fort  haut 
J)ar  la  valeur  et  les  talens  de  ses 
premiers'  princes  ,  elle  déchut 
sous  les  enfans  de  Louis  le  Dé- 
honnaire.  Presque  tous  les  gfands 
«eigneurs  s'étaiit  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvernemens  ,  il  n^ 
resta  presque  rien'en  pro'pre  à 
ses  derniers  rais  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  Rbeims.  k  On 
remarque,  dit  Mezerçi ,  qu'elle 
fut  semblable  à  la  première  race, 
en  ce  qu'elle  eut  de  beaux  com- 
ïnencemehs  et  une  fin  malheu- 
tense;  que  Charles  de  Lorraine  i 
4on  dernier  mâle,  fut  pTité  de 
la  couronna  comme  Ckilderic  , 
et  qu'elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés  :  mais  elle  a 
cet  avantage  par-dessus  l'autre  ,- 
.  qu'elle  régne  encore  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe;  par  les  mâles 
dans  la  maison  de  France ,  et  par 
les  fertïroes  dans  celles  des  autres 
grands  princes  ;  si  bien  que  le 
sang  Ca/lovingien  est  tenu  pour 
le  plus  noble  de  la  terre.  »  Pe^ 
pin  fils  •  ne  fut  pas  néamnoin^ 
aussi  puissant  que  Clovis  l'avoit 
été.  Ce  premier  conquéraiit ,  en 
partageant  les  terres  à  charge  de 
service  ,  s'étoit  réservé  le  droit 
de  les  ôter  h  ceux  qui  rte  satis-* 
feroient  pas  à  leur  devoir  :  ainsi 
toute  la  conquête  étoit  en  sa 
Hiain  ;  mais  ses  succesrseursavoieht 
été  contraints'd'en  donner  àr  vie , 
même  de  les  continuer  aux  en- 
fans,  moyennant  une  rétribution. 
Les  maires  du  palais  au  temps 
de  Pépin  s'étoient  bien  donnés 
de' garde  d'attaquer  l'inamovibi- 
lité des  offices  et  des  terres ,  ils 
ne  subsistoient  eux-mêmes  qu'en 
ménageant  les  seigneurs  Fran- 
goi».  Npa-settlement  Pépin  tktt^ 
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voit  pas  une  autorité  aussi  forte 
sur  les  grands  que  Clovis ,  il  né 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuplé. 
Les  Gaulois  ou  Romains  qui 
étoient  restés  libres  au  commen- 
cement de  la  ôOnquéte  et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  an 
roi ,  devenoieht  peu  à  peu  serft 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
qi>ei8  ils  se  trouvoient ,  et  ne 
payoient  plus  rien  an  souverain.- 
Ce  prinôe  tiroît  ses  revenus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res-i 
toient ,  et  des  présens  que  le* 
seigneurs  lui  faisoient  dans  le5 
assemblées  dé  la  nation.  Cont-^ 
tantin  Coprortyme  empereur  de 
Constantinoplè'>  envoya  à  Pepirt 
la  première  orgue  qtii^ait  parw 
en  France.  Le  roi  la'  donntf  à 
l'Eglise  de  Saint -^Corneille  dé 
Corapiegne.'  On  dit  qu'une  femme 
entendanif  toucher  cette  orgue 
pour  la  première  fois ,  fut  si  ra-« 
vie  de  ses  isons  nouveïiux  qu'élis 
tomba  dans  ime  extase  lïont  pxi 
ne  put  jamais  la  faire  revenir. 

II.  PEPIN  le  Gros  onde  Herif^ 
tel ,  maife  du  palais  de  nos  rois  ^ 
étoit  petit-fils  de  St,  Arnould 
qui  fut  depuis  évéque  de  -Metz* 
Il  gouverna  l'Àustrasie  après  laf 
mon  de  Dagobert  II ,  en  6Bo. 
Ebroin  ,  (  Voyez  ce'  mot)  mairef 
de  Neustrie  5  le  battit  ;  mais  Pe-^ 
pin  hii  enleva  bientôt  la  victoire'^ 
et  se  fit  déclarei*  niairé  du  palaisr 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne ,- 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry^ 
Il  posséda  toute  l'autorité  dansr 
ces  deux  royaumes,  soUs  Clovisr 
III ,  Childebert  et  Dagobert.  Ce* 
fut  lui  qui  statua  dans  un  de» 
Parlemens  ou  assemblées  de  Ifl^ 
nation ,  qu'un  premier  larcin  sei» 
l'oit  puni  de  la  perte  d'un  œil, 
que  la  peine  d'un  second  seroiè 
f amputation  dn  nez;  et  que  \m 
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troisième  rechute  mériterbit  la 
mort.  Il  mourut  le  ié  décembre 
714 ,  après  avoir  gouverné  vingt- 
iept  ans  5  mbinç.  en  ministre 
quen  souverain.  Il  laissa  5  entre 
lautres  en  fans  ,  Charles  Martel , 
tige  de  h  deuxième  racé  des  rois 
Be  France. 

.  m.  PÇPIN;  roi  d'At^uitahreJ 
{  Voyez  Louis  I  son  père.)  Livré 
f  Jà  crapule ,  il  mourut  mania^ 
i|ue  en  838.  -^Pepin  II  son  filS 
ayant  pilié  ses  sujets  d'Aquitaiiie  j 
fut  livré  par  eux  aux  François 
^ui  le  firent  renfermer  en  864  , 
à  Seiilis. 

PEQUIGNY ,  Voy.  Sernar-. 
WN,  n.''  IL 

..PÉRATE,  (Niger)  rôyiri 
L  Niger. 

.  PERAtl ,  (  Gabriel-Ltiuis  Ca- 
lâbré  )  diacre  de  Paris ,  et  licen- 
cié de  lu  maison  et  société  de 
Sorbonhè,  mourut  le  3t  mars 
Ï767  ,  à  67  ans.  Les  gens  dé 
lettres  dont  il  honoroit  la  pro- 
fession par  ses  mœui's  et  les 
8mis  (ju'il  s'étoit  faits  en  grand 
nombre  5  le  Tegrettèrent  sincèrç- 
ment.  Sa,  drbitiire  et  sa  probité  j 
ion  esprit  égal  et  liant ,  s'a  fran^ 
pfaisé  et  sa  gaieté  naturelle^.,  là 
floiiteùr  de  son  caractère  9  ren- 
voient éon  commerce  aussi  fa- 
cile que  sur.  Personne  ne  fut  pliis 
exact  à  remplir- tous  les  devoirs 
de  l'amitié  ,  plùà  officieux  ,  plus 
prompt,,  plus  actif,  plus  pré- 
venant mime ,  lorsqu'il  pouvoit 
obliger.  Vrai,  simple,  uni,, mo- 
deste sur-;t()ut,  sans  prétention , 
âoué  de  toutes  les  qualités  ^îi 
Coeiir  ;  c'étoit  un  homme  capable 
de  vivre  avec  tous  les  hommes. 
II  es6  principalement  connu  par 
la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  Uîustres  de  la  France^ 


commencées  par  d*Auvigny  ^ 
tome  treize  à  vingt -trois.  L^i 
volumes  qui  sont  de  lui ,  sont 
recommandables  par  lexactitud^ 
des  recherche*  et  par  la  netteté 
du  style.  On  y  desireroit  quel- 
quefois plus  de  chaleur  et  d'ér. 
Içgance.  Il  est  encore,  éditeur, 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  jr' 
qu'il  a  retouchés  \  augmentés  et 
enrichis  de  notes  et  de  préfaceà* 
i  Voy.  L  Real  ,  à  la  fin  de  l'art.  î 
^on  édition  des  XEuvres  de  Bas-* 
suel,  eh  plusieurs  volumes  in-40  ^ 
é.toit  la  meilleure  avant  celle  qu^ 
nous  devons  ^ux  Bénédictins. de 
Saint,-,  Maur,  On  a  encore  d4 
lui ,  une  Description  des  Inva-m 
Udes,  1766^  iii-folio;  et  la  Vie, 
de  Jérôme  Bignon ,  1 7  5  7 ,  in- 1 2 1 
estimée. 

PERtlîi ,  Voyez  Montcah.^ 
Lard. 

.  PERDÎCCAS,  hm  des  ^én^^ 
raiix  à'Alejxandrele  Grand,  eut 
beaucoup  àe  part  aiix  conquêtei 
du.  héros.  Après  la  mort  de  ca 
conquérant,  Perdiccas  aspira  a 
la  couronne  de  Macédoine.  Dan^ 
ce  dessein ,  il  répudia  Nicée  ùWè 
d'Antîpùter ,  pour  épouser  Cleo-* 
pâtre  sœur  ât^ Alexandre,  Aoiti-^ 
gone  él^ditii  découvert  seè.  prbjét'l 
àmbitieùic ,  fît  une  ligue  avec  An-^ 
tipater  ,  Cratère  ,  et  Ptolomée, 
gouverneur  d'Egypte  ^  contre  leur. 
ennemi  commuhi  Perdiccas  en*^ 
voya  Eumène  officier  distingué  y 
pour  dissiper  cette.  Hgue,  Il  y  eut 
beaucoup  de  sang  répandu  de  part 
et  d'autre  j  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  de  ,Perdic^, 
cas  en  Egypte,  if  fdrma  et  fut 
obligé  de  lever,  le  siège  d'une  pe-« 
tite  place  nommée  le  Chdteaw 
des  CJiameaux ,  située  près  de 
Mempbis.  U  fit  avancer  son^r-^ 
méè  et  l'engagea  imprudënuftenr 
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dans  im  bras  du  Nil,  où  pîu- 
. sieurs  périrent.  Enfin  sa  dureté, 
son  orfçueil ,  son  imprudence  sou- 
levèrent ses  principaux  officiers. 
Il  fut  égorgé  dans  sa  tente ,  Tan 
322  avant  Jésus-Christ ,  avec  la 
plupart  de  ses  flatteurs.  Perdic*- 
cas  laissoit  appercevoit  tous  ses 
Tices  ;  il  ne  sut  point  comman- 
der à  son  cœur  ni  à  son  esprit. 
Il  n'avoit  aucun  système  ;  il  ne 
prenoit  conseil  que  du  moment , 
«ans  porter  ses  vues  dans  l'ave- 
nir. Mauvais  politique,  il  ne  re* 
chercha  ni  l'amitié  de  ses  offi- 
ciers ni  la  confiance  de  ses  sol- 
dats. Vain  )  emporté ,  cruel ,  son 
funeste  exemple  apprend  à  ceux 
qui  sont  en  place ,  à  n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang 
et  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PERDIX,  nevèu  de  Dédale, 
k  qui  il  avoit  été  confié*  par  sa 
sœur  pour  l'instruire  dans  les  arts 
mécaniques  ,  s'y  rendit  fort  ha- 
bile. Il  inventa  la  scie  -et  le  com- 
pas. Son  oncle  fiit  si  jaloux  de 
cette  invention  ,  qu'il  le  préci- 
pita du  haut  d'une  tour.  Les  dieux, 
suivant  la  Fable,  en  eurent  pitié 
et  le  changèrent  en  oiseau  de  son 
nom,  c'est-à-dire  en  perdrix,  qui 
te  souvenant  de  sa  première  chute 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  à  terre. 

PEREDÉE ,  Voyez  I.  RoSE- 

HONDE. 

PÉRÉFIXE,  (Hardouin  de 
Beaumont  de  )  d'une  ancienne 
maison  de  Poitou ,  étoit  fils  du 
maître  -  d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  mi- 
nistre ,  se  distingua  dans  ses  étu- 
des, fut  reçu  docteur  de  la  mai-- 
son  et  Société  de  Sorbonne  ,  et 
pr^^  avee  appiandissexaant.  fi 
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devint  ensuite  précepteur  de  Louii 
XIV»  puis  évêque  de  Rhodes  ; 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  con8<« 
cience  remplir  en  même  temps 
les  obligations  de  la  résidence  «t 
celles  de  l'éducation  du  roi ,  il 
donna  volontairement  la  démis- 
sion de  cet  évéché.  Il  fut  fait 
archevêque  de  Paris  en  1 664.  Les 
Jésuites  le  gouvernèrent ,  et  ce 
fut  par  le  conseil  du  P.  Annat 
qu'il  publia  son  Mandement  pour 
M  signature  pure  et  simple  du 
Formulaire  d'Alexandre  VIL  II 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  la  foi  humaine  ,  qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux 
partis.  Il  choqua  sur  —  tout  les 
Jansénistes  ,  en  exigeant  des  re^ 
ligieuses  de  Port-Royal  la  signa- 
ture ^u  Formulaire.  De  là  les 
peintures  peu  favorables  qu'on  à 
faites  de  ce  prélat.  L'abbé  Barrai 
le  traite  é^homme  de  peu  de  sens  , 
d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une, 
obstination  invincible.  Le  carac- 
tère doux  et  aimable  de  Péré- 
fixe  ,  et  ses  autres  qualités  ,  au— 
roient  dû  faire  fermer  les  yeux 
sur  ses  défauts  ;  mais  c'est  le 
propre  du  fanatisme  qu'on  irrite  , 
de  ne  voir  que  le  mal  et  de  se 
cacher  le  bien.  Ce  prélat  termina 
sa  carrière  le  3i  décembre  1670  , 
dans  un  âge  assez  avancé.  H  avoit 
été  reçu  de  l'académie  Françoise 
en  1654.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Histoire  du  roi  Hen-^ 
ri  IV,  dont  la  meilleure  édition 
est  ^Elzevir ,  i6fft ,  in-12  ;  et 
la  dernière  est  de  Paris ,  in-12  , 
1749.  Cette  histoire  qui  n'est 
qu'un  abrégé  fait  mieux  con— 
noître  Henri  IV  que  celle  du  père 
Daniel,  On  croit  que  Mezerai  y 
eut  part ,  et  il  s'en  vantoit  pu- 
bliquement :  mais  cet  historien, 
ne  fournit  vraisemblablement  que 
les  matériaux.  U  n'avoit  point  le 
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sfyTe  de  Péréfixe ,  qui ,  quoi(}ue 
trèfi-négligé  et  plein  d'incorrec- 
tions et  de  tournures  anciennes , 
est    touchant  et    fait  aimer   le 

grince  dont  il  écrit  la  vie.  IL  Un 
vre  intitulé  :  ItiÈlitutio  Princi^ 
pis,  1647  9  in-i6  9  qui  contient 
un  recueil  de  maximes  sur  les 
devoirs  d'un  roi  enfant.  Il  ne 
donna  pas  à  Louis  XIV  toutes 
les  instructions  qu'il  auroit  voulu 
lui  donner.  Ce  prince  étoit  inap- 
pliqué ,  et  Péréfixe  s'en  plaignit 
en  vain  à  Mazarin  qui  se  fé- 
licitoit  d'une  paresse  conserva- 
trice de  son  empire.*  Bon  ,  lui 
lépondoit  ce  ministre  ,  il  n'en 
saura  que  trop  s  et  quand  il  vient 
au  conseil  ^  il  me  fait  cent  ques^ 
tiens  sur  la  chose  dont  il  s'agit. 
Voyez  Pelmestre. 

•PÉRÊGRIN,  fameux  phi- 
losophe ,  surnommé  Protêe  , 
étoit  natif  de  Parium  dans  la 
Troade ,  d'où  il  avoit  été  chassé 
pour  les  crimes  d'adultère  et  de 
débauche  contre  nature.  H  pas- 
sait pour  constant  qu'il  avoit 
étouée  son  père  ,  qui  à  son 
gré  ,  vivoit  trop  long  —  temps» 
Fuyant  de  pays  en  pays ,  il  vint 
ddns  la  Palestine  où  il  se  fit 
Chrétien  :  et  comme  il  avoit  de 
l'esprit  et  de  l'adresse ,  il  par- 
vint aux  premières  places  de  l'Ë- 
glise ,  dans  le  temps  de  la  per- 
sécution de  l'empereur  Trajan. 
Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi.. 
Les  Chrétiens  d'Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter  9  le 
consoler  ,  et  lui  porter  des  se- 
cours ;  et  sous  prétexte  de  |>er- 
sécution  il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie  9 
qui  aimoit  la  philosophie  et  qui 
vpyoit  dans  Pérégrin  un  homme 
qui  méprisoit  la  mort ,  le  mit 
fia  liberté.  U  retourna  alors  dans 
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son  pays  ,  ou  9  pour  «pp^iseï; 
ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
meurtre  de  son  père  ,  il  aban-  '. 
donna  à  la  ville  ce  qui  lui  res- 
toit  de  bien  et  s'acquit  ainsi  la 
réputation  d'un  philosophe  désin- 
téressé. Assuré  de  ne  manquer  . 
de  rien  par  la  charité  des  Chré- 
tiens qu'il  trompoit  encore,  il 
se  mit  à  courir  le  monde.  Mais 
enfin  ayant  mangé'  de  quelque 
viande  défendue  9  les  Chrétien» 
n'eurent  plus  de  commerce  avec 
lui.  Son  masque  une  fois  à  bas  ^ 
il  retomba  dans  Tindigmce.  U 
voulut  rentrer  dans  son  bien  pac 
l'autorité  de  l'empereur  ;  mais 
il  ne  put  l'obtenir  et  se  remit 
à  voyager.  En  Egypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  Cyniques 
pratiquoient  de  plus  impudent  ^ 
pour  montrer  combien  il  mé- 
prisoit l'opinion  des  hommes.  £il: 
Italie  il  déclama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
l'empereur ,  jusqu'à  ce  que  le  pré»- 
fet  de  Rome  voyant  qu'il  abu-^ 
soit  trop  de  l'excessive  bonté  da 
prince  Tite  Antonin  ,  le  chass» 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  ea 
Grèce  où  il  continua  de  médire- 
des  grands  et  tâcha  d'exciter  les. 
peuples  à  la  révolte.  Pendant  le 
séjour  qu'il  £t  à  Athènes ,  logé 
dans  ime  cabane  hors  de  la  ville: 
en  habit  de  Cynique,  il  se  fit  un 
fonds  de  l'admiration  des  sots  , 
qui  prenoient  son  audace  pour  de 
la  liberté  et  son  effronterie  pour 
une  noble  hardiesse.  8a  vie  aus- 
tère et  les  préceptes  de  morale 
qu'il  débitoit  au  peuple  ,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation^ 
Mais  voyant  que  l'enthousiasme 
coBimençoil?  à  se  refroidir ,  il' 
résolut  de  faire  qiîelque  action* 
d'éclat  qui  rendît  son  nom  cé- 
lèbre 9  même  dans  la  postérité*. 
U  publia  dans  toute  la  Grèce  qaiE 
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je  brûleroit  lui-même  pendant 
la  célébration  des  ,7eux  Olym- 
piques. Il  exécuta,  l'année  i66y 
ce  dessein  extravagant,  en  pré- 
sence d'un  nombre  infini  de 
.^rçcs  quun  pareil  spectacle 
«voit  attirés  à  Olympie.  Ce^te 
action  fut  admirée  de  quelques 
génies  foibles  ;  mais  elle  fut  blâ- 
inée  de  tous  les  gens  d'esprit , 
ou  nombre  desquels  étoit  Zw- 
çien.  On  ne  manqua  pas  de  pu- 
i>lier  bien  dès  prodiges  qu'on 
prétendoit  être  arrivés  pendant 
cette  scène  tragi-comique  ;  mais 
Xucien  alsure  qu'il  nen  avoife 
lYu  aucun  quoiqu'il  fût  présent. 
iLes  gens  sages  pensèrent  que  ce 
faux  philosophe  avolt  bien  rai» 
^ori  dé  vouloir  périr  par  le  feu  : 
iupplice  destiné  aux  parricides. 
Quelques  temps  avant  sa  mort, 
i  avoït  été  attaqué  d'une  fièvre 
tiolente.  Le.  médecin  qu'il  ap- 
pela, lui  dit  q;ue  puisqu'il  sou- 
Jaitoit  si  fort  de  mourir  ,  ç*é.- 
,^oît  pour  loi  une  bonne  fortim.e 
que  d*étre  conduit  au  tombeau 

far  la  fièvre  sans  recourir  à  un 
ûcher.  Là  différence  est  grande, 
répondit  ce  charlatan  de  philoso- 

fihie  :  la  mort  dans  mon  '  Ut  ne 
eroit  pas  aussi  glorieuse* 

PEREGJ^II^,  Voyez  Eb^-, 

^HEMBERT,  '    '  ' 

i.  PEREIRA,  (BenoîOP^- 
IftEfiJu^ ,  «avant  Jésiùte  Espagnol , 
iatif  de  Valence,,  mort  à  ftoirje 
le .6  mai  1610,375  ans ,  pj-o fessa 
avfic  succès  dans  son  ordfe.  On 
à  de  hii  des  Commentaires  ]i^tins 
sur  la  Genèse ,  in- fol. ,  à  Anvers  ^ 
et  sur  Daniel,  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  daas  l'im.  et  daiisi 
l'autre /ouvrage, 

II.  PEREiRA^GOMEZ  , 

(  G^or^e  )   inédeci;!  ,   natif  d^ 
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Médina  del  Campo ,  est ,  dit-OQ  y 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  Bêtes 
sont  desmacHinés  saiïs  sentiment^ 
Il  avança  cette,  opinion  hasardée' 
eii  1554;  mais  ellç  n'eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  dè^ 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est' 
de  ce.  Ttnédècin  que  Dès  car  tes 
avoit  emprunte  ses  idées.  Il  y  a( 
grande  apparence  que  ce  philo-* 
sopbe  qui  imaginôit  plus  qu'il 
^le  lisoit^  ne  coiinoissoit  ni  PeJ 
reira  ni  son  ouvrage.  DVillenra 
Pefeira  n'esèpasle  premier  auteur, 
de'  ce  sentiment.  Phèrécyde,  plus 
de  5oo  ans  avant  j.  C; ,  philo—^ 
sophe  dé  l'isle  de  Sciros,  avoiî 
soutenu  ç^ue  les  Bétes  sont  dé^ 
pures  machines.  Oj^  attribue  a 
Pereiraàes  systèmes;  sur  d'autre^ 
matière»  de  physique  et  de  méde- 
cine^ aussi  hardis  pour  son  temp& 
que  celui  sur  VAme  desBéui; 
riiais  ils  sont'  peut- être  mieux, 
fondés ,  celui  sur-^tout  ou  il  com- 
bat et  rèjçtlela  matière  première^ 
^ArlstQte,  Il  ne  fut  pas  d'accord 
non  plus  ayec  Galien  sur  la  doc-^* 
Irine  àès  fièvres.  Le  livre  ou  ce' 
médecin  soutient  Topinion  que* 
les  Bêtes  sont  des,  automates  ^ 
est  fort  rare.  Il  fut  imprimé  eiij 
1554  j  in- fol. ,  sous  lé  titre  d'^o.,^ 
tbniand  Margarïta  :  il  lui  donna^ 
ce  titre ,  pour  faire  honneur  au 
nom  de  spn^pèreet  de  sa  mère. 
Pêiide  temps  après  quecetoii—' 
vraige  eut  paru  ,  il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palacios ,-  e^ 
cette  Défense,  imprimée  en  1554, 
in-folio,,  se  joint  ojrdinairemeii^ 
avec  l'ouvrage'  même.  La  réfu-* 
tatîon  du  même  livre ,  intitulée*: 
Indécalogà  contra  Antqr^iana 
Mfirgarità  \  ï55*6  ,  'm-i^,^  est 
recherchée  ,  plus  à  càîjse  de  sa^ 
rareté  que  de  sa  bonté.  Perdra 
es^  encore  auteur  d'une  autre  pro; 


Digitized 


by  Google 


P  Ê  R 

duction  trè3-rare  sur  son  art , 
Intitulée  iNoya  vcraq  ueMedicina , 
experimentis  et  rationibus  évident 
abus  comprohala,  in— fol.,  i558. 
C*est  une  Apologie  de  ^^  ten-^ 
timens  ,  imprimée  comme  ses 
fintres  ouvrages  à  Médina  dei 
Caropo* 

III.  P^eHEUlA  DE  Castro  , 
(  Gabriel  )  jurisconsulte  Portu- 
gais, membre  du  collège  de  Saint-i 
raul  dans  l'université  de  Co- 
nimbre  ,  expéditeur  des  appels  ^ 
fénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal  ,  né  à  Brague  d\me 
famille  illustre  dans  le  barreau  , 
étoit  encore  en  vie  en  i  ^z3  dans 
vn  âge  avancé.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  de  droit  ,  intitulé  :  JDe 
jaanu  regiâ  ,  seu  de  legihus  regUs 
quibus  regni  PortugàLliof  in  cansif 
ecdesiasUeis  cognitio  est  ex  jure , 
privilégia  ,  consuetudine  ;  La- 
ponne, 1699,  in- fol- Il  a  réparu 
à  Lyon  en  1 673 ,  in-fol.  ;  Fédiéion 
Çui  porte  1638  n'a  rien  de  nou- 
veau que  le  frontispice.  Cet  ou-« 
▼rage ,  divisé  en  deux  parties ,  est 
estimé  à  cause  de  l'érudition  que 
l'auteur  a  répandue  sur  les  ma- 
tières qui  divisent  le  trôn^  et 
fautel*  Mai^  on  lui  a  reprochié 
d'étendre-  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

IV.PEfVEIRADB  FlGUElRBDO^ 

<  Antoine  )  Portugais  y  d'abord 
prêtre  de  l'oratoire ,  ensuite  pre- 
mier interprète  du  ministère  des- 
affaires  étrangères  et  de  celui 
de  la  guerre  à  Lisbonne  ,  mou- 
lac  dans  cette<  ville  le  l4  aoiit 
1797 ,  dan§  sa  78*  année.  Né  au 
bourg  de  IMacao  le  14  iévriev 
1725 ,  il  se  signala  pendant  la 
longue  querelle  de  la  cour  de 
Portugal  avec  celle  de  Rome,  et 
publia  divers  ouvrages  sur  le 
çoiiyoii:  des  sois,  dwïs  lea  nja- 
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tières  ecclésiasti^es.  Ces  écrits 
estimés  par  les  patriotes  Portu- 
gais et  critiques  sans  ménagea- 
vent  par  les  Ûltramontains  9  ont 
été  cités  avec  honneur  par  pîu** 
sieurs  canonistes  étrangers.  L'au- 
teur avoit  des  connoissances  trè&^ 
variées.  Son  air  étoit  ouvert  et 
serein  ,  quoique  avec  des  traits 
grossiers;  son  caractère  afifable^ 
son  humeur  enjouée,  lorsqu'il 
ne  souffroit  pas  ;  son  cœur  sen-« 
sible  et  compatissant.  Les  mal- 
heureux* ne  l'abordoient  jamais  , 
sans  recevoir  ou  des  conseils  ou 
des  secours.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ,  on  distingue  :  I.  Sa 
Nouvelle  méthode  de  Grammaire 
latine,  estimée  en  Portugal  et 
dont  U  y  a  eu  dix  éditions.  II.  La 
Bible  traduite  en  portugais  sur 
la  vulgate ,  avec  des  préfaces  et 
dtes  notes,  a3  vol.  in-8® ,  im- 
primée depuis  1778  jusqu'en  1790, 
et  réimprimée  in-8®  et  in-4® , 
avec  le  texte  latin.  III.  Tentativa 
Theologica  ,  en  portugais  et 
ensuite  en  latin,  1.766  et  1769. 
C'est  un  essai  théologique  qui  a 
été  traduit  en  françois ,  et  dans 
lequel  l'auteur  tâche  de  prouver 
que  si  le  recours  au  saint  Siège 
trouve  des  obstacles,  la  faculté 
de  dispenser  est  dévolue  aux 
évêques..lV.  Étémens  d'Histoire 
Ecclésiastique ,  enferme  de  dia^* 
logues,  1765,  deux  vol.  in-8®^ 
etc.  etc.  Cet  ouvrage  n'es*  nas 
fini.  L'auteur  pr^mettoit  deux 
autres  volumes,  qu'il  n'a  point 
donnés  et  qu'on  n'a  pas  trouvé» 
dans  ses  manuscrits,. 

PEREIBiB ,  C  Jacob-Rodri-* 
çoez)  né  àCadixen  1 7 1 5,  demeura 
lortg-témp»  à  Bordeaux  et  vint 
finir  ses  jours  à  Pwris  en  178a, 
âgé  de  65  ans.  Il  fut  appelé  dan»' 
cette  derrière  ville  peur  y  pra^ 
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tiquer  l'art  d^  faire  parler  les 
muets.  Louis  XV  lui  accorda 
en  1760  une  place  d'interprète 
*vec  ime  pension  de  800  livres  , 
en  cotisidération ,  dit  le  Bref  j 
de  l'art  qu'il  s'était  acquis  de 
•pouvoir  donner  aux  sourds  et 
muets  de  naissance,  une  éducation 
dont  ils  avoient  été  jusquùlors 
privés  comme  incapables  d'en  pro- 
fiter, Pereire  avoit  amené  quel- 
ques-uns de  ses  élèves  au  point 
de  comprendre  le  sens  des  pa- 
roles par  le  mouvement  des  lèvres. 
Buffon  fait  l'éloge  de  son  talent 
dans  son  Histoire  Naturelle  ;  et 
la  Condamine  protecteur  de  Pe- 
reire ,  Favoit  produit  à  la  cour 
*t  présenté  à  divers  princes»  L'abbé 
de  l'Epée  a  profité ,  assure- ton  , 
d'une  partie  de  sa  méthode. 

PEHELLE  ,  (  Adam  )  rival 
^Israël  Silvestre  ,  naquit  à  Paris 
de  Gabriel  Perelle  célèbre  gra- 
veur 9  et  embrassa  la  profession 
de  son  père  non  moins  habile  que 
lui.  Son  génie  fécond ,  plus  porté 
au  talent  de  produire  qu'à  celui 
limiter,  se  livra  indifféremment 
aux  fougues  de  son  caprice  et 
^ux  indications  du  naturel.  Il  n'a 
gravé  que  des  Paysages,  la  pi  upatt 
de  fantaisie,  et  quelques  mor- 
ceaux d'après  Corneille  Polem- 
hourg.  Il  mourut  en  1696  ,  à  57 
aps.  11  ayoit  un  frère  nommé 
Nicolas  ,  aussi,  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de^  béUces  de>  Paris  et  de  Ver^ 
S9Îlles ,  2  vol.  in-folio.,  aont  des 
^ois  Perelle, 

PERENNA,,  Voy.M^x. 

PERENN.IS,  Voyez  Com- 

IIIODE. 

PERERIUS ,  Voyez  L  Pe- 
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PÉRÈS,    Voyez  Piiis^ 
-*-  Ajala.  —  Albsio. 

L  PEREZ,  (  Antoine)  écrivain 
,    Espagnol ,  neveu  de  Gonsahe  Pô- 
rez  secrétaire  de  Ckarles-Qmi 
et  de   Philippe  1J( ,   eut  divers 
emplois  à  la  cour  d'Espagne  e^ 
devint  secrétaire  d'étant  avec  le 
département  des  aifaires  d'Italie. 
Les  ennemis  de  Philippe  ont  -dit 
que  ce  prince  l'employcit  égale- 
ment dans  les  intrigues  de  l'amour 
et  dans  celles  de  k  politique  ;  et 
que  la  maîtresse  auprès  de  la- 
quelle il-  négocioit   (  c'étoit  la 
princesse  à'Eboli)  l'ayant  trouié 
à  4on  gré ,  le  monarque  chercha 
des  crimes  au  ministre.  Ses  par- 
tisans l'ont  nié  ,  et  ont  souteni» 
que  Perez  fut    disgracié  parce 
qu'il   fut  convaincu  d'un  gran(^ 
nombre  d'infidélités.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  se  sauva  en  Aragon > 
et  t-àcha  d'y  causer  une  révolta 
De  là  il  passa  en  France,  où  le 
roi  Henri  IV  lui  donna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
h  Paris  en  1 6 1 1.  On  a  de  lui  des. 
Lettres  ingénieuses  ,   dans  les^ 
quelles  il  rend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  i?^/affOrt5  en  espagnol, 
curieuses  et  recherchées ,  et  d'au- 
tres ouvragés,  Paris ,  1 598 ,  iM-* 
Le  portrait  qu'il  fait  de  Philippeîl 
n'est  pas  fla-t-teiir  ;    mais  on  i» 
doit  pas  oubliée r  que  c'est  une  main, 
ennemie  qui  t;ieat  le  pinceau. 

IL  PEREZ  DE  Varoas  ,  (Ber- 
nard )  autre  écrivai»  Espagnol ,. 
publia  à  Madrid  en  i559,in-8%' 
un  Traité  très-rare  et  d'an  prii 
arbitraire.  Il  est  ïxïtilv\ciBere 
Metallica.  en  el  quai  se  tratan> 
muchos  y  diversos  Secrètes  dit 
conoscimiento  de  tota  suerte  de 
Minérales  ,  etc.  On  y  trouve  des 
détails  importans  e;t  curieux  sur 
Ifçs   âiÇTérent-es   préparatÂciw  d» 
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l*or ,  de  l'argent ,  du  cuivre  ,  de 
rétaim  ^  du  plomb  ,  de  l'acier,  etc. 

m.  FEREZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  a~Alfaro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre 
peu  éloignée  des  sources  del'Ebre, 
en  i583  ,  fut  amené  fort  jeune 
,  aux  Pays-Bas ,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  Louvain  en 
i€i6  ,  et  y  enseigna  long-temps 
cette  science.  L'empereur  Ferdi-- 
nand  II  et  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagite ,  l'honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  1666  il  célébra  le 
jabilé  de  son  doctorat ,  et  mourut 
à  Louvain  en  1672.  Nous  avons 
de  ce  savant  :  L  Assertiones  poU- 
^*caî  ,  Cologne  ,  161  a  ,  in -4.** 
II.  Prœlectiones  sive  Commentarii 
in  XII  lib.  Codicis ,  Amsterdam , 
JElzevir  ^  i653  ,  in~fol.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne ,  i66i  ,  2  vol. 
in-4° ,  avec  des  aditions  de  Hul- 
deriqueEyhen  et  des  tables  fort 
amples  ;  et  celle  de  Genève  j  1 740 , 
2  volumes.  Ferez  y  éclaire  it  toutes 
les  lois  du  Code ,  et  il  y  donne 
dans  des  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
Jus  novum  et  dans  le  Jus  novis^ 
simum  s  c'est  ce  qu'aucun  juris- 
consulte n'avoit  exécuté  avant  lui. 
Quoique  son  style  soit  concis  ,  il 
est  très-intelKgible.  III.  Institu-^ 
liones  Impériales,  Amsterdam, 
Elzevir ,  1673  5  in-12;  ouvrage 
universellement  estimé.  IV.  Jus 
publicum,  Amsterdam,  £/zmr, 
1682,  in- 12.  V.  Cammentarius 
in  XX r  lib.  Digestorum ,  Amster- 
dam, i669,iii-4.<>— Il  y  a  encore 
d*autres  Antoine  Ferez  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Antoine  p£- 
JUBz  ,  Jésuite,  mort  en  t65i 
après  avoir  enseigné  la  théologie 
à  Salamanque,  à  Rome ,  et  publié 
levers  Traitée  de  théçlogie  scolos-t 
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tique  et  morale.  — Antoine  Pe- 
R£Z  y  médecin  et  chirurgien  dte 
Philippe  II,  de  qui  on  a  un  Traité 
sur  la  Peste,  en  espagnoL  ^^An-^ 
toiae  Ferez  ,  chirurgien  Portu- 
gais du  xvii^  siècle ,  qui  a  écrit 
sur  son  art  en  portugais. 

IV.  PEREZ ,  (  Antoine)  arche- 
vêque de  Tarragone ,  mort  à  Ma- 
drid en  1637  ,  à  68  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat ,  outre  des 
Sermons  et  divers  Trctités  ,  un 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté 
qui  parut  en  i66i  ,  à  Amsterdam 
chez  les  Elzcvirs,  en  3  vol.  in-40  , 
sous  ce  titre  :  Annotationes  in 
Codicem  et  Digestum. 

V. PEREZ,  (Joseph)  Béné- 
dictin Espagnol ,  professeur  «n  ' 
théologie  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque  ,  s'appliqua  à  éclaircir 
l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur-tout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en 
i688\  des  Dissertations  latines 
contre  le  Père  Papebroch ,  dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison.  Mais  il  convint  du  moins 
que  le  savant  Jésuite  faisoit  bien 
de  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dire 
à  Melchior  Canus ,  «<  que  la  vie  des 
anciens  Philosophes  a  été  écrit© 
avec  phis  de  jugement  que  celle 
de  quelques  Saints  du  Christia- 
nisme. »  Ferez  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  et  fut  autant 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur  que  pour  celles  de  son 
esprit. 

VL  PEREZ,  (  Jeanne  Coëlo 
fera  me  d'Antoine)  Espagnole,  fut, 
suivant  Amelot  de  la  HoUssaye, 
l'un  des  ornemens  de  son  sexe 
et  de  son  siècle  par  ses  grâces  «t 
son  esprit.  Elle  avoit  épousé  un- 
ministre  de  Philippe  II  roi 
d'Espagne,  qui  le  disgracia  sur 
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bitement  aprè«  lui  aveir  accordé 
Ip  plus  grande  faveur  :  sa  feminç 
liMmmtvers  iSio. 

PERFETTI,  (Bernardin) 
iKiëte  Italien  du  i8«  siècle  ,  né  à 
^enne ,  fa.menx  par  son  exces- 
«îre  facilité  à  mettre^ en  vers  sur- 
le-champ  tous  les  sujets  qu'on 
lui  proposoit.  On  le  trouva  si 
bon  poète  9  qu'on  fit  revivre  en 
^  faveur  l'usage  du  couronne- 
Bjent ,  oublié  depuis  le  Tasse. 
B  fut  déclaré  PoëU  Lauréat  en 
1725  ,  et  son  couronnement  se 
fit  dans  le  Capitole  avec  beaucoup 
de  pompe  et  sur  lip  modèle  de  cel^iî 
de  Pétrarque* 

PERGOLÉSE,    (  Jean-Bap- 
tiste )  né  en  1704  à  Casoria  au 
Toyaiime  de  Naples  ,  fut  élevé 
ftt  conservatoire  de  cette  dernière 
ville  sons  Gaëtano  Greco  ,  l'un 
des  plus  célèbres  ni  usiciens  d'Italie. 
Le  prince  de  StigUano  cçnnois*- 
•ant  les  Païens  du  Jeune  Pergolèse^ 
le  prit  sous  sa  protection ,,  et 
dq)uis  1780  jusqu'en  1784  ilïiii 
procura  le  moyen  de  travailler 
pour  Iq  Teatro  Nuovo ,  ou  seii 
Opéra  eurent  un  grand  succès. 
Après  avoir   fait  uq  voyage  à 
Ilome ,  où  son  Olymjsiiade  ne  fut 
ps  applaudie  autant  qu'elle  le 
méritoit  ,  il  i;etourna  à  Naples, 
et  il  y  mourut  aiu  commencement 
de  l'année   1787  ,  à,  33  ans.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  craobe- 
ment  de  sang  ,  qui  le  conduisit  à 
la  pbt|iisie  ;   et   il  tst  très-ftux 
(^       qu'il  ait  été  empoisonné  par  ses 
rivaux*  Les  Italiens  l'appellent  le 
Bominiquin  de   la   musique,  La 
fecilité  de   sa  composition  ,    la 
mence  de  l'harmonie,  la  richesse 
de  la  mélodie,  lui  ont  fait  un 
90m  célèbre,  Sa  musique  est  un 
^ableaii  de  la  nature  ;  elle  parle  à 
les^rit,  aijicœur,  aux  cassions^ 
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Personne  ne  l'a  surpassé  dans  fa 
genre  de  l'expression;  mais  01^ 
lui  reproche  de  la  sécheresse  ,  iin, 
style  coupé  ;  son  chaiit  est  quel- 
quefois sacrifié  à  TefTet  des  accom-* 
pagnemens ,.  et  son  genre  paroît 
en  général   trop  mélancolique  ;. 
défaut  qu'il  a  du  peut-être  a  s^ 
inauvài^é  santé  et  à  sa  coroplexioi\ 
délicate.  Ses  principaux  ouvrages^ 
sont  :  I.  Plusieurs  ArieUes.  IL  1^ 
Serva  Padrona  ;  III.  //  Maestro 
di  Musica  ,•  Intermèdes.  IV,.  Un, 
Sahe  Regina;  et  le  StahatMaUr  ^ 
regardé  universellement  comma 
son  chef-d'œuvre.  Pergolèse  mQa-^ 
rut  esL  finissant  le  dern\er  versel^ 
de  ce  sublime  morceau.  »I1  n'y  tL 
ni  cris ,  ni  déclamation  9  ni  fraca% 
d'harmonie ,  dit  un  écrivain  pleiix 
de  goût  ;  tout  est  simple  et  vra\ 
dans  cette  production,  tout  est; 
fini;  le  dernier  excès  deJa  douleur, 
les  convulsions  mê^nes  delà  mort 
y  sont  exprimés  dans  la  langLie^ 
naturelle  de  la  musique.  Par  lei. 
seuls  açcens  de  la  njiélodie ,  l'ex- 
pression est  portée  à  son  plua 
haut  degré  de  force  et  d'énergie  i  ^ 
çt  c'est  toujours  du  chant.  » 

PERI,  (Dominique)  pauvre, 
berger  de  Toscane,  devint  poète, 
en  lisant  XArioste^  On  a  de  lui 
Fiezole  destruUa,  f  lorençe>  1613^ 
\n-4.0 

PERIAJïDER  ,  (  Gilles  )  né  à. 
Bruxelles  vers  l'an  1 540  ,,  s'ap-,.. 
pliqua  principalemeot  ai?x  bellesr- 
lettrçs,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  ^  Ma'jience.  I*^ous, 
avons  de  lui  :  L  Germania  in  qud 
doctissimorun^  viroritm  elogia  e^ 
iuelicia  conlinentur  ,_  Frai>cfort  ^ 
1567  9  in- 12.  Ce  recueil  est  £&•* 
yant  et  curieux.  IL  NobilUas  Mo-^ 
guntinœ  diœcesis  ,  Metropolitan 
nœque Ecclesiœ,  Maïence ,  1 568  ^ 
in^8°,  avec  figure^.  Cet  ouvça^e- 


Digitized 


byGdogle 


P  E  R 

«  reparu  dans  le  troisième  yol.  dea 
Annales  et  scriptàres  Mogunlini  >^ 
publié  en  1727.  Ce  sont  des  éloges 
çn  vers. 

PÉWANDïlE  ,  Periander ,  ty- 
X&n  de  Corinthe  ^  fils  de  Sipsile , 
iut  mis  par  U  flatterie  au  nombre 
àes  sept  Sages  dq  la  Grèce.  Ce 
sage  étoit  nn  n^ons^re.  Il  ch^inge^ 
le  gouvernement  de  so^a  pays  , 
opprima  la  Jlifaerté  de  sa  patrie  , 
et  usurpa  la  souverajinet^  l'an  628 
avant  l'ère  Chrétiqme.  Le  cçm- 
mencemeht  de  son  cè;gne  fut  asse^ 
aoux  ;  ixxais  il  prit  un  sceptre  dé 
fçr  ,  aprè*  qu'il  euX  consulté  \ei, 
tyran  de  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sure  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périàndre 
dans  un  champ,  et  pçur  toute  ré-t 
poiise  il  arracha  devant  eux  les 
épis  qui  p^ssoient  les  autres^  en 
bauteur.  Le  tyran  de  Corinthe 

Sro&tà  de  la  leçon  du  tyran  de 
ieile.  n  s'assura  .d'abocd  d'iine 
Bonne  garde  9  et  fit  mourir  dans 
la  ^uite  les  plus  puissans  des  Co^ 
ipnthiens.  Ces  crime^  furent  les 
avant -coureurs  des  forfaits  les 
plus  horribles.  Il  coçimit  un  in- 
ceste avec  sa  mère;  fit  mourir 
sa  femme  Mélisse  fille  de  Pro^ 
çlès  roi  dlEpidaure ,  sur  de  faux 
rapports  ;  et  ne  pouvant  souffrir 
Jes  regrets  de  Lyçophron  son  se.-r 
conduis  sur  la mcyrt  dfi  sa  mère, 
û  l'envoya  en  exil  dans  l'isle  dé 
Çorcyre.  On  jour  de,  fête  solen- 
nelle ,  il  fit  a.rracher  aux  femmes 
tous  les  ornemens,,  qu'elles  por- 
toient  pour  leur  parufe.  Enfin 
après  s'être  souillé  pai*  les  excès 
tes  plus  barbares  et  les  plus  hon- 
teux  ,  il  mourut  l'aiii  585  avant 
iésus-^Christi  Ses  maximes  favo- 
rites étoient.  :  Qu'tZ  faut  garder 
ta  parole ,  et  cependant  ne  point 
9f  /dj^rç   scrupule;  de  la  rompre 
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quand' ce  que  l'on  a  promis  es^- 
contraire  à  ses  intérêts  :  Que  no/i- 
seulement  il^faut  punir  le  crim^^ 
mçtis  encore  prévenir  les  intentiôni 
d,ç  ceux  qui  pourroient  le  corn'» 
mettre  ;  maximes  pernicieuses^ 
adoptées  depuis  par  MachiaveU 
Les  suivantes  étaient  plui^  digne^ 
d'un  sage  :  Les  plaisirs  ^e  cç  monde, 
sont  dé  peu  dç  durée  :  la  vertu 
seule  est  immortelle^  Danslapros"- 
périté  sois  modeste  ,  et  prudent 
dans  Vadversitén  Fais  de  bon  grék 
ce  que  tu  ne  peux  éviter.  Ce  ty- 
ran a  été  loué  par  quelques  his-  - 
torienji  Grec^;  ils  n'ont  vu  en 
lui  que'  le  politique  ,  le  savant  ^ 
le  protecteur;'  des  gens  de  lettres  i^ 
et  ils  n'ont  pas  vu  le  meurtrier  ^  - 
\fi  débauché  ,  le  tyran.  Il  aimoit 
Tes  arts  ,  et  la  paix  mèrç  des  arts. 
Pour  en  iwr  plw^  sûrement  il 
fit  construire  et  équiper  un  grand 
nombre,  de  vaisseaux  qui  le  ren*« 
dirent  formidable  à  ses  voisins.^ 
i^cTy,  AaipN,  C|iiLONe£  L  Lassus^ 

PEBJBÉig,  hWt^^thûus 
roi  de  i'isle  Egiioe.  9  ^t  promise, 
pour  épouse  à  Télamon ,  fameux 
par  sa  valeu^  et  par  sop  fils.  Le. 
père  de.cette  princesse  s'étant  ap-* 
perçu  qu'elle  ^l'ayoijt  rien  refusé, 
à  Télamon  avan^  son  mariage , 
menaça  violemment  cet  amant 
téméraire ,  qui  prenant  la  fuite. 
l2\isjsa  s^  maîtresse  exposée  aii 
courroux  d^un  père  irrité.  Alca- 
thoiis  ordonna  à  UQ  dç  ses  gardes, 
de  délivrer  ses  yeux  d^'une  vue  si 
odieuse,  et d*alier  à  l'instant  jeter 
sa  fille  dans  la  mer  ;  cet  officier 
touché  de  pitié ,  ne  put  se  ré- 
soudre à  Qoyer  sa  princesse  et 
aima  mieux  la  vendre.  Thésée 
L'ayant  achetée ,  la  mena  à  Sa-* 
lamine  :  elle  ^  trouva  sou  cher 
Télamon ,  obtint  la  liberté  dii  hé- 
ros dont  eUe  ^épendQi^^  dbnna  sa^ 
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main  à  son  amant  an  pied  des 
•ntels  ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
tpd  fat  depuis  si  terrible  sons  !• 


PÉRICLÊS,  naqnit  à  Athènes 
d»  Xantippe  âlastre  citoyen  de 
cette  ▼ilie  ,  qui  le  fit  élever  avec 
aoÎB»  D  ent  entre  antres  maîtres 
Zenon  d'Elée  et  Anaxagore  ,  et 
devint  g^and  capitaine,  habile 
pirfitiqne  et  excellent  orateur.  U 
résolut  de  se  servir  de  ces  qua- 
lités pour  gagner  le  peuple  ,  et 
ent  û  bonheur  de  réussir.  Aux 
avantages  que  hii  donnoit  la  na- 
ture ,  il  joignit  tout  l'art  et  toute 
Ift  finesse  d'nn  homme  d'esprit  qui 
▼eut  dominer.  U  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conquises  ,  et 
ae  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C'est  par  ces  moyens 
qu'il  s'acquit  sur  l'esprit  d'nn  peu- 
ple républicain ,  un  crédit  qui  ne 
diffiéroit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  affermir 
son  autorité ,  il  entreprit  d'abais- 
ser le  tribunal  de  FAréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple  enhardi  et  soutenu  par 
Périclès ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  gouvernement ,  ôta  an 
sénat  la  connoissai^ce  de  la  plu- 
part des  causes  et  ne  lui  laissa 
que  les  communes.  Il  fit  bannir 
par  l'ostracisme  Cimon  son  con- 
«nirrent  et  ses  autres  rivaux  9  et 
resta  seul  maître  à  Athènes  pen- 
dant quinze  ans.  On  (^t  que  la 
aœur  de  Cimon  ayant  censuré  la 
conduite  de  Périclès ,  il  lai  ré- 
pondit :  Vieille  comme  vous  êtes  , 
vous  ne  devriez  plus  user  de  fard: 
bon  mot  dont  il  est  difficile  de 
sentir  la  fmesse.  Cependant  Pé^ 
riclès  ohorchoit  à  se  faire  valoir 
par  son  courage,  n  commanda 
j'armée  des  Athéniens  dans  le 
Péloponnèse  ^  remporta  une  cé-^ 
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lèbre  victoire  près  de  Ném'ée  cou* 
tre  les  Sicyoniens  ,  ravagea  TAr— 
cadie  à  la  prière  SAspasU  fin- 
meuse  conrtisane  qu'il  aimoit. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Si- 
miens l'an  441  avant  J.  C,  il 
prit  Samos  après  un  siège  de  neuf 
mois.  Ce  fut  durant  ce  siège  qn» 
Artémou  de  Clazomène  inventa 
le  bélier  ,  la  tortue  et  quelques 
machines  de  guerre.  Périclès  en- 
gagea les  Athéniens  à  continuer 
de  combattre  les  Lacédémoniens. 
D  fut  blâmé  dans  la  suite  d'avoir 
donné  ce  conseil ,  et  on  lui  bta. 
sa  charge  de  général.  H  fut  con- 
damné à  une  amende  qui  se  mon- 
toit  selon  les  uns  à  quinze  ta— 
lens  9  et  selon  d'autres  à  cin- 
quante. Le  peuple  d'Athènes  ne 
fiit  pas  long-temps  sans  se  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Périclès  ,  et  il  désira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
assemblées.  Il  se  tenoit  alors  ren-  • 
fermé  dans  sa  maison ,  accablé 
de  douleur  pour  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  enfans 
que  la  peste  avoit  enlevé.  Alci^ 
hiade  et  ses  autres  amis  lui  per- 
suadèrent de  sortir  et  de  se  mon- 
trer. Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude  ,  et  P^— 
riclès  touché  par  ses  prières ,  re- 
prit le  gouvernement.  Périclès 
peu  de  temps-  après  9  tomba  ma- 
lade de  la  peste.  Ayant  été  vi-  . 
site  par  un  de.  ses  amis ,  il  lui 
montra  une  espèce  d'amulette  que 
des  femmes  lui  avoient  pendu  au 
cou  ,  voulant  lui- faire  entendre 
que  sa  maladie  dévoit  être  bien 
grave  puisqu'il  ajoutoit  foi  à  do 
pareilles  sottises.  Comme  il  étoit 
à  Fextrémité  et  sur  le  point  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ses  prin-. 
cipanx  amis  s'entretenoient  en- 
semble dans,  sa  chambre  de  son 
rare  mérite,  parcouranjb  ses  ex*» 
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plxÀU  et  ses  Tictoires  J  et  nt 
croyant  pas  être  entendus  du  ma- 
lade qui  paroissoit  n*avoir  plus 
de  connoissance.  Périclès  rom- 
pant tout-à-CQup  le  silesce  ;  Je 
m'étonne ,  leur  dit-il ,  que  vous 
conserviez  si  bien  dans  votre  m^- 
moire  et  que  vous  releviez  des 
<:hose5  auxquelles  la  fortune  a  tant 
de  part  et  qui  me  sont  commune^ 
avec  tant  d^autres  Capitaines  , 
pendant  que  vous  oubliez  ce  quil 
y  a  de  plus  grand  dans  ma  vie 
let  de  plus  glorieux  pour  moi  /••• 
C'est,  ajouta-t-il ,  quil  n*y  a  pas 
un  seul  citoyen  à  qui  j*aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  qui 
seule  fait  l'éloge  le  plus  accompli 
d'un  ministre  !  Ce  grand  homme 
mourut  Tan  429  avant  Jésus-^ 
Christ.  Périclès  rénnissoit  eh  lui 
presque  tous  les  genres  de  mé* 
rite  qui  font  les  grands  hommes  : 
celui  d'amiral,  d'excellent  capi** 
taine^  de  ministre  d'état ,  sur- 
intendant des  finances. ...  Il  fut 
surnommé  \ Olympien  à  cause  de 
la  force  de  son  cloquenoe.  Il  ne 
parla  jamais  en  public  sans  avoir 
prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  lui  échappât  aucune  ex-» 
pression  qui  ne  fût  propre  à  son 
sujet  ou  qui  pût  choquer  le  peu- 
ple. Quand  il  devoit  paroitre  dans 
l'assemblée ,  avant  que  de.  sortir 
il  se  disoit  à  lui-même  :  Songe 
bien  ,  Périclès ,  ^lue  tu  vas  parler 
à  des  hommes  libres  ,  à  des  Grecs, 
à,  des  Athéniens,  Sa  contenance 
étoit  ferme  et  assurée  ^  son  geste 
plein  de  modestie  ^  sa  voix  dou- 
ce et  insinuante.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononciation 
qui  entrainoit  tous  ceux  qui  Té- 
coutoient.  Les  poètes  de  son 
temps  disoient  que  la  Déesse  de 
la  Persuasion  avec  toutes  ses  gra- 
des 9  résidoit  ^iir  ses  lèvros»  /« 
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le  renverse  en  luttant ,  Asoit  uii 
de  ses  rivaux  ;  mais  lors  m^mje 
qu'il  est  à  terre  ,  il  prouve  aux 
spectateurs  qu'il  nest  pas  tombé  , 
et  les  spectateurs  le  croient.  C'est 
principalement  par  l'usage  qu'il 
sut  faire  de  la  parole  qu'il  fut 
pendatit  pf  es  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  le  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  d'omemens  super- 
flus. L'amant  à'Aspasie  enivra  le 
premier  ses  concitoyens  de  spec<>« 
tacles  et  de  fêtes  ,  et  leur  donna 
des  vices  pour  les  mieux  gou- 
verner^ La  simplicité  des  mœurs 
«noieiïnes  disparut  et  le  goût  du 
luxe  prît  sa  place.  Athènes  ïui 
dut  en  partie  les  ch«fs-d'œuvre  de 
Phidias ,  ainsi  que  ses  plus  beaux 
temples  et  les  autres  monumens 
qui  firent  l'admiration  de  la  Grèce 
comme  des  nations  étrangère?; 
On  rapporte  de  lui  quelques  sen- 
tences. Toutes  les  fois  que  P^- 
riclès  prenoit  le  commandement 
il  faisoit  cette  réflexion  :  Qu'il 
altoit  commander  à  des  gens  ii^ 
bres  et  qui  étoient  Grecs  et  Athé-* 
niens. ...  On  dit  que  le  poëte  5o- 
phocle  son  collègue  s'étant  ré- 
crié à  la  vue  d'une  belle  per- 
sonne :  Ah  !  qu'elle  est  belle! 
—  Il  faut ,  lui  dit  Périclès ,  qnuit 
'Magistrat  ait  non-seulement  les 
mains  pures  p  mais  aussi  Its  yeux 
et  la  langue.  Cette  réponse  ne 
s'accordoit  guère  avec  sa  passion 
pour  Aepasie  et  pour  quelques 
autres  femmes  de  ce  genre.  Phi^ 
dias  à  qui  il  avoit  procuré  fin- 
tendance  des  ouvrages  publics  ^ 
fiit  accusé  de  lui  faire  voir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendofent  chez 
lui  sous  prétexte  d'aller  voir  ses 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  si 
décriées  que  Xantippc  son  fijs 
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aillé  nft  craignit  pas  de  répftn- 
ilre  que  son  père  avoit^un  com- 
inçrce  criminel  avec  sa  femm^. 
jMais  ce»  taches  d'iine  si  belle  vie 
durent  efFacées  aôx  yeux  dé  ses 
contemporains  par  les  plus  rares 
talens  et  ^ur-tout  par  un  dé- 
sintéressement à.  toute  éprmvé. 
|1  fut  si  ennemi  des  présens  et 
méprisa  si  fort  les  richesses ,  qu'il 
/l'augmenta  pas  d'une  dtâchme  le 
bien  que  son  père  lui  avoit  laissé. 
Il  avoit  eu  pourtant  à  sa  dispo<^ 
sition  pendant  près  de  quarante 
ans  le- trésor  public  de  sa  patrje, 
dont  les  teyenus  annuels  ition- 
toient  à  plus  de  trente  millions 
de  notre  inonnoie.  11  avoit  dé- 
pensé des  sommes  immenses  dei 
fonds  publics  pour  rendre  Athè- 
nes la  plus  grande  et  la  plus  belle 
ville  de  la  Grèce  ,  et  il  avoit  sur- 
passé les  rois  mêmes  en  puis- 
sance. Ses  richesses  particulières 
lui  venoient  de  son  économie  do- 
mestique. On  raconte  qu'il  étoit 
dans  l'usage  de  vendre  les  fruits 
de  ses  terres  tous  à  la  fois  ,  et 
^ue  chaque  jour  il  faisoit  acheter 
Ce  qui  était  nécessaire  k  la  con-i 
sommation  de  sa  maison.  Chez 
lui  la  dépense  e£  la  recette  étoien£ 
si  bien,  réglées ,  qu'on  n'y  vit  ja- 
famais  la  moindre  trace  de  la  pro* 
digalité  qui  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maisons;  Tant** 
d'économie  n'étoit  pas  du  goût 
de  ses  femmes  et  de  ses  enfans* 
Comme  il  avoit  refusé  de  payer 
ûoe  dette  de  son  fàs  tâné  Xan^ 
lippe  et  que  même  il  fit  tra- 
duire en  justice  le  créancier ,  ce 
fils  devint  pour  lui  le  plu*  vio- 
fent  de  s^s  ennemis.  -^  Pérjclbs 
son  fils  naturel ,  combattit  avec 
dialeur  contre  CalUùratidas  gé- 
néral des  Lacédémoniens  9  l'an 
405  avant  J.  C.  ;  il  fut  cependant 
condamné  à  perdre  1a  tête  pènr 


n'avoir  pas  eu  soin  de  faire  iTiL%ii^ 
mer  ceux  qui  avoient  été  tué^ 
dans  la  bataille  qu'il  Vehoit  ai 
gagner. 

PÉniCLYMÈNÈ^  (Mythol.) 
fils  de  Nélée  frère  dé  I^estor  et 
de  Chroïiîus  ,  avoit  reçu  de  Nep^ 
tune  son  aïeiil ,  le  pouvoir  de  se 
changer  eh  telle  f6i*me  qu'il  vour- 
droit;  En  effet  Hercule  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  Nélee  »  Péri^ 
clymène  se  métamorphosa  en. 
mouche  pourle  tourmenter  ,  mais 
ce  héros  l'écrasa  avec  sa  massue; 
Chide  prétend  qu'il  s'étoit  changé 
en  aigle  ,  et  qiïHercule  le  perça 
d'une  flèche  au  milieu  des  airs.' 

PJÉRIEGÈTE,  (Lé)  surnom 
de  Dents  de  Carax  :  Voyez  cai 
mot.   . 

I^ERIEll,  roy«2  Pbrrièr. 

PÈRIERS,  (Bonnventnre 

d^s)  hé.  à  Artxay— le-I3ac  efii 
Bourgogne,  (ou  selon  d'autres 
à  Bar-sui^Aube  en  Charnpagilè  j 
fut  fait  en  1 536 ,  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Valois  reine  de 
Navarre  ,  sœur  de  François  J.  Oii 
ignore  les  autres  circonstat^ces  dé 
sa  vie  ;.  on  sait  seulement  qu'il 
se  donna  la"mo'rt  eU  1 544  ,  dans 
tin  accès  de  frénésie.  On  a  dé 
hfi  plusieurs  ouvrages.  C^ui  qui 
a  fait  le  plus  dé  bruit  est  inti- 
titulé  :  Cymhabnn  Mundi  oii  Dia' 
logues  satiriques  sur  éifférens  sw» 
jets ,  1 537  ,  în-8*' ,  et  1 538  aussi 
iii— 8.**  Ce  n'est  plus  un  ouvrage 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimprima 
en  17 1 1  ,  à  Amstefdam  ,  in-iz  i 
et  à  Paris  ,  1732  ,  petit  in-ia.' 
il  est  compoisé  de  quatre  articles  : 
le  seCotld  qui  offre  quelques  plai^ 
«anteries  assez  bonnes  contre  cetùr 
qui  recherchent  la  pierre  philo-i 
sophale  est  le  meilleur  ;  les  troi^ 
autres  Ht  v^nt  rii^n^'  Dès  4pié' 
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|be  livre  panit  eii  i$38  ,  il  fut 
brûlé  par  le  parlement  eï  cen- 
suré par  la  Sôrbônne.  On  ne  Je 
bondamna  point  comme  un  livre 
inpie  et  détestable ,  ainsi  qu*on 
l'a  cru  iong-èemps;  mais  parce 
;^*on  soupçonna  que  des  Périers 
attaché  à  une  cour  où  l'erteur 
ëtoit  protégée,  et  ami  de  Clé" 
ment  Marot ,  avoit  voulu  sdus 
^es  allégories ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme;  Cependant  cet 
40iivragë  à  quelques  obscénités 
Jîrès  ,  choqiie  plus  le  boh  sens 
que  la  Religion  ;  et  il  ne  mérité 
ti  autre  réputation  que  celle  que 
ia  censure  lui  a  donnée.  On  a 
tfautres  écrits  de  ce  fou  :  L  Une 

Jyaduclioii  en  veri  françbis  dé 
AitHrienne  de  Térence ,  1 537  > 
in -8.*  IL.  Une  Traduction  eh' 
irancois  du  Cantique  de  Moyse, 
III,  \Jh  Becueil  de  ses  Œuvres  , 
*544  ,  in-S.**  On  y  trouve  des 
|>bésies  ,  entr'àtitres  Carême  pre-^ 
hant  en  Tarantara»  Les  vers  en 
Tdrqntara  sent  des  vers  de  dix 
«yliabes  ^  dont  lé  repos  est  après 
la  cinquième.  L*abbé  Begnier  des 
Marais  a  composé  une  Epître 
ihoralé  dans  cette  mesure  qui 
ft'est  pas  fort  harmonieuse  ,  et 
é.  cm  en  être  Thiventeur.  Cepen- 
dant avant  des  Périers  ;  Chris*^ 
lophe  de  Barrousso  avoit  donné 
âon  Jardin  amoureux ,  Lyon  , 
i5oi  ,  in -8",  eii  vers  de  cette 
façon.  ÏV.  Nouvelles  Récréations 
et  joyeux  Devis  ^  i56i  ,  irt-40, 
et  1671 ,  in-r6:  1711 ,  2  vol. , 
«t  1735  ,  3  vol.  in- 12,  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  der- 
iûer  n'est  pas  dé  hiii 

PERIERUS ,  (  Jean  )  Jésuite , 
natif  de  Courtrai ,  se  distin^ia 
dans  l'étude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique ,  et  mérita  d'être  asso- 
^ié  aux  savans  hagiograpbes  d'An- 
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^ers  qui  ont  écrit  leà  Acla  Sanc'» 
torum.  Il  mourut  l'an  tjSi  j  k 
5i  ans. 

PERIGNON  ,  (Dom  Pierre^ 
Bénédictin  ,  né  à  Sainté—Mene^ 
hould  ,  mort  à  Hautvilliers  eil 
171 S  9  rendit  dé  grands  services 
à  la  province  de  Champagne ,  e^. 
lui  apprenant  comme  il  fallpit 
combiner  les  dijQTérentes  espècet 
de  iraisins,  pour  donner  à  son  via 
cette  délicatesse  et  ce  montante 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

PERILLE,  ^07.  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean)nA^ 
quit  à  Strengnes  dans  la  Suder« 
manie  en  16S4  9  d'un  professeur 
en  éloquence  et  eh  poésie.  Soijl 
pcre  fut  ion  premier  maître,  il 
se  rendit  habile  dans  les  antiqui-* 
tes  dû  Nord  ,  et  en  devint  pro- 
fesseur à  Upsal ,  secrétaire  an-* 
tiquai  ire  du  roi  de  Suède  ^  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  poirr  lei 
antiquités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Histoire  des 
Rois  du  Nord,  Hanau  ,  1720  ^ 
in-S®,  qui  n'est  qu'une  compî^ 
lation  n  ainsi  que  la  suivante^ 
IL  Celle  dei  Rois  de  Norwége  g 
1^97  5  en  2  vol.  in-fol.  IIL  Viré 
Edition  de  differens  Traités  dé 
Jean  Messenius  touchant  h^  roîf 
de  Suède  9  de  Danemarck  et  dé' 
Norwége  ,  imprimés  en  1700  ^ 
en  1 4  vol.  in-folio  9  etc.  Ces  ou* 
vrages  déposent  en  faveur  de  là 
vaste  érudition  de  l'auteur  qui 
mourut  le  24  mars  1720  9  h  Si 
ans.  Mais  ils  sont  moins  coiinuif 
en  France  que  ses  Tables  histà^ 
tiques  et  chronologiques  depuis 
Adam  jusqu'à  J,  C. ,  en  langue 
suédoise  avec  des  figures  >  à  Stock-, 
holm  9  17139  in-folio. 

PERION ,  (Joachim)  docteuf 
de  SorboQnt  {  R^  à  Cormery  ea 
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T'uraine,  se  fit  Bénédictin  dans 

Tî-bbayc  de  ce  nom  en  lâiy  ,  et 
mourut  dans  son  monastère  vers 
i5d9  ,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
irançoise  et  sa  conformité  avec 
la  grecque.  IL  Des  Lieux  Théo-» 
logiques  ,  Paris  ,  1 54 9  ,  in  —  8.«> 
lïl.  Des  Traductions  latines  de 
quelques  livres  de  Platon  ,  d'v<- 
ristote  et  de  St,  Jean  Damascène. 
Son  latin  est  assez  pur  ,  et  même 
élégant  ;  mais  Fauteur  manquoit 
de  critique» 

PE  R IPA  TE  Tl  CIENS, 

Voy.  Aristote. 

PÉRIPHAS,  régnoit,  dit-on, 
«  Athènes  Tan  i5d8  avant  J.  C- 
Ses  sujets ,  touchés  de  ses  belles 
Actions  lui  rendirent  des  lion- 
neurs  divins  sous  le  nom  de  Ju- 
piter conservateur.  Le  père  des 
Dieux  irrité  .d'un  tel  attentat, 
Voulut  Técraser  de  sa  foudre  ; 
mais  à  la  prière  A' Apollon  il  se 
contenta  de  le  métamorphoser 
en  aigle ,  et  le  fit  roi  des  oi- 
seaux pour  le  récompenser  des 
services  quil  a  voit  rendus  aux 
hommes. 

PERISTÊRE,  (Mythol.) 
nymphe ,  est  connue  dans  la  Fable 
par  le  trait  suivant.  Un  jour  VA- 
mour  défia  sa  mère  à  qui  des  deux 
cueilleroit  le  plus  de  fleurs  dans 
l'espace  d'une  heure.  Les  enjeux 
placés  9  la  jeune  Péristère  parut 
soudain  ,  et  se  joignit  à  la  déesse 
qui  ne  faisoit  que  ramasser  les 
fleurs  que  la  nymphe  arrachoit. 
Cette  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Vénus,  Mais 
Cupidon  irrité  d'une  telle  triche- 
rie ,  s'en  vengea  sur  l'auteur  de 
sa  défaite  et  la  métamorphosa 
eu  colombe* 


PE  R 

PERITZOL,  (Abraham  )  Voft 
Hali-Beig, 

PERIZOKIU^,  (Jacques)  né 
à  Dam  en  i63i  ,  étudia  à  Deven- 
ter  sous  Gisbert  Cuper  ;  puis  à 
Utrecht    sous   George  Grœvius^ 
iSes  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  rectorat  de  Vécole 
latine  de  Delft ,  et  la  chaire  d'his- 
toire et  d'éloquence  dans  rnoi* 
versité  de  Franekek-  en   1681.  H 
remplit  cette  place  avec  distino*- 
tion  jusqu'en  1698,  qu'on  le  fit 
professeur  à  Leyde ,  en  histoire , 
en  éloquence  et  en  grec.  On  a 
de  lui  :  I.  De  savantes  ExpUca^ 
lions  de  plusieurs  endroits  dedif-» 
féréns  auteurs  Grecs   et  Latins 
sous  le  titre  d'Animadversiones 
Historié œ ,  in-8° ,  1 685.  Ce  hrre 
pourroit    être   appelé  ,    suivant 
Bayle ,  \' Errata  des  historiens  et 
des  critiques.  IL  Des  Disserta^ 
tions  sur  diyers  points  de  l'His^ 
toire  Romaine  9  en  plusieurs  vol. 
in-.4.o  III.  Des  Oraisons.  IV.  Pln- 
sieurs  Pièces  contre  Franâas  pro- 
fesseur d'éloquence   et   Amster-^ 
dam,  sous  le  titre  de   Valenui 
accinctus.  V.   Origines  Bahylo* 
nicœ  et  Mgyptiacœ  »   Utrecbt, 
1736,  2  vol.  in-80,  remphesde 
quantité  de  remarques  curieuses^ 
dans  lesquelles  l'auteur  relève  lei 
erreurs   du  chevalier  Marsham, 
*  Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in- 
fmi  au  profond  savoir  de  Periso^ 
nius.  VI.  Une  bonne  Edition  des 
Histoires  d'Elien,  Lyon  ,  lyor^ 
2  vol.  in-8.0  VII.  Des  Commeit" 
taires  historiques  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  17*  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  à  Leyda 
le  6  avril  171 5  ^  à  64  ans.  U  sut 
respecter  le  public  y  et  il  ne  li- 
vroit  rien  à  la  presse  qu'après  l'a- 
voir lu  et  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  ût  préférer  le  céiibftt 
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liiï  mariage;  mais  sa  trop  granne 
application  hâta  sa  mort.  Son 
l;estament  se  ressentit  de  la  bi- 
zarrerie ordinaire  à  quelques  sa- 
Vans.  11  y  marquoit  le  linge  qu'on 
devoit  lui  mettre  après  sa  mort, 
et  il  ordonnoit  en  même  temps 
qu'après  qu'il  seroit  expiré  ,  on 
l'habilleroit  ,  qu'on  le  mettroit 
iur  son  séant  dans  une  chaise , 
«t  qu'on  lui  feroit  la  barbe 
<  Voy.  les  Méraoires  de  Niceron , 
tom.  i"). 

PERKIN  ou  Pierre  Waer- 
BECK ,  imposteur  célèbre  dans 
l'histoire  d'Angleterre  ,  eut  la 
hardiesse  de  se  dire  Richard  duc 
d'Yorck  ,  fils  du  roi  Edouard  IV, 
Sous  le  règne  de  Henri  VII , 
vers  l'an  1486,  Marguerite  ^xX- 
chesse  de  Bourgogne  ^isœur  d'£- 
douard  IV  ,  voyôit  avec  peine 
Henri  VII  s^t  le  trône.  Elle  fit 
courir  le  brliit  que  Richard  III 
duc  de  Glocester,  ayant  donné 
orAe ,  en  1483,  d'assassiner 
F^douard  V  prince  de  Galles , 
et  Richard  duc  d'Yorck  ,  tous 
deux  fils  d Edouard  IV  roi  d'An- 
gleterre ;  les  phrricides  après 
«voir  tué  le  prince  de  Galles 
légitime  héritier  delà  couronne, 
livoient  ftiis  en  liberté  le  duc 
d'Yorck  qui  s'étoit  caché  depuis 
dans  quelque  lieu  ;ncônilu.  Quand 
•lie  eut  répandu  ces  chimères 
parmi  le  peuple ,  elle  choisit  un 
imposteut  adroit ,  propre  à  joitef 
le  rôle  de  Duc  d'Yorck.  Elle  le 
trouva  dans  im  jeune  Juif  de 
Tournai ,  dont  le  père  s'étoit 
converti ,  et  qui  étoit  né  à  Lon- 
dres oii  il  avoit  eu  pour  par- 
tain  Edouard  IV,  soupçonné  de 
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quelque  intrigue  amoureuse  aveé 
sa  mère.  Sa  figure  noble,  ses  ma-* 
nières  séduisantes,  son  génie  dé-» 
lié ,  la  connoissance  de  plusieurs 
langues,  la  souplesse  et  l'expé-. 
rience  qu'il  avoit  acquises  par 
ses  voyages,  cônvenoient  parfai- 
tement au  rôle  'qxùyn  lui  desti- 
noit.  La  duchesse  lui  apprit  à 
contrefaire  ce  jeune  duc  d'York 
son  neveu ,  assassiné  par  Tordre 
de  Richard  lïL  Perkin  (  c'é^  - 
toit  le  nom  du  fourbe)  se  mon- 
tra d'abord  en  Irlande  sous  la 
nom  de  Richard  Plnntagenet ,  et 
le  peuple  crédule  n'eut  pas  dé 
peine  à  le  recOnnoître.  Charles 
Vtlt  roi  de  France  ,  alors  en 
guerre  aVec  Henri ,  invita  le  nou- 
veau prince  à  se  rendre  auprès 
de  lui ,  le  reçut  comjhe  un  vrai 
^\\c  d'Yorch  ,  et  accrédita  cette 
fiction  ;  mais  Perkin  fut  bientôt 
abandonné  par  Charles ,  et  obligé 
de  passer  auprès  de  la  duchesse 
de  Ronrgogne  qui  VenvOya  aà 
roi  d'Ecosse  Sacques  ÏV ,  après 
le  lui  avoir  vivement  recom- 
mandé. Ce  jeuhe  monarque  «• 
laissa  tromper  par  l'imposteur  ^ 
et  lui  donna  même  en  mariage 
une  de  ses  parentes.  (*)  Un« 
armée  Ecossoise  ravagea  bientôt 
les  frontières  de  l'Angleterre. 
Perkin  eut  d'abord  des  snccès  ; 
mais  Jacques  s'étant  accotnmodé 
avec  Henri ,  ce  prince  le  pria  d« 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  «^  Cornouailles  où  le  feu 
de  la  sédition  subsistoit  encore  : 
le  roi ,  qui  ne  souhaitoit ,  disoit-* 
il  souvent ,  que  de  voir  les  rebelles 
et  lei  JacUeux  ,  témoigna  une 
grande  joie   de   son  arrivée,  eÇ 


(  *  )  La  DuChetse  de  HuntUy  . 
4lk«mplaire. 

Tome  IX. 


pr2ncestc  4*ihic  grande  beauté  et  d^onc  sagtsss 

Dd 


Digitized 


by  Google 


4i8 


P  E  R 


te  hâta  de  prévenir  ses  procès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re- 
belles. Perkin  se  réfugia  dans  un 
monastère  qiri  avoit  droit  d'asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re— 
niit  loi-même  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres,  exposé  anz  insultes  de 
la  populace;  ou  lui  lit'faire  la- 
veu  de  ses  aventures;  on  l'en- 
ferma dans  une  prison.  S'étant 
évadé ,  il  fut  repris  et  envoyé  à 
la  Tour.  Un  génie  si  intrigant , 
après  avoir  joué  un  grand  rôle 
ne  pouvdit  s'accoutumer  à  Tin- 
fortune.  Il  se  ménagea  une  cor- 
respondance avec  le  comte  de 
Jf^arwick  prisonnier  comme  lui. 
L'un  et  l'autre  dévoient  se  sauver 
après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert en  14999  Perkin  désormais 
indigne  de  pardon ,  subit  le  sup- 
plice qu  il  méritoit.  Kby.  la  Nou- 
velle historique ,  intitulée  ^<i»r- 
heck ,  par  M.  d  Arnaud. 

PERKINS  ,  (  Guillaume  )  né 
en  1 558  à  Morston  dans  le  comté 
de  Warwick  ^  se  rendit  habile 
clans  l'Écriture-* Sainte.  Il  devint 
professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge, oii  il  mourut  le  18  dé-* 
cerobre  1602 ,  à  48  ans.  On  a  de 
lui  :  L.  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théologiques, 
imprimés  en  3  vol.  in^fol.  On  esr* 
time  sur— tout  son  Traité  des 
Cas' de  Conscience,  Cet  auteur 
étoit  aussi  savant  que  pieux.... 
Voyez  Arminius  ,  n.*'  II. 

PERMISSION,  (Bernard 
Bluet  d^Arbères  comte  de)  nom 
d'un  homme  qui  trouvoit  le 
moyen  de  vivre  en  distribuant 
des   c;ttrttvagances  imprimies  à 
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diverses  personnes  qui  lui  don- 
noient  de  l'argent.  Ce  sont  de» 
Oraisons ,  des  Semences,  et  prin- 
cipalement des  Prophéties,  La 
plupart  se  trouvent  réunies  sens 
le  titre  de  ses  Œuvres,  11  y  prend 
le  titre  de  Chevalier  des  lÀçues 
des  treize  Cantons  Suisses  ,  et  les 
dédia  à  Henri  IV  sous  des  titres 
emphatiques,  1600,  in— 12.  Il 
paroit  que  l'exemplaire  doit  con- 
tenir io3  pièces  :  la  38«  et  la  82* 
parties  doivent  être  doubles  et 
différentes ,  de  1 2  pages  chacune» 
Dans  la  6 1%  il  y  a  un  supplément 
de  4  pages ,  qui  commence  ainsi  : 
Libéralités  que  j'ai  reçues  ;  mais 
on  n'en  connoît  pas  d'exemplai- 
res complets.  Son  Testament  im- 
primé en  1606,  in-80,  est  de 
24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l'explication  des  énigmes  de 
ce  livre  :  c'étoit  prendre  de  la 
peine  fort  mal  à  propos.  Les 
prédictions  de  ce  charlatan  in- 
sensé ne  méritent  paé  plus  d'at-« 
tention  que  celles  du  médecin 
Provençal  Nostradamus,  ËUes 
sont  écrites  à  peu  près  du  même 
style.  Voyez* \k  Bibliographie  de 
d^  Bure, 

l.  PERNETY,  (l'abbé  Jac- 
ques) historiographe  de  la  ville^ 
de  Lyon ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville ,  né  dans  le 
Forez,  mourut  en  1777,  à  81  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
doux  ,  et  un  ecclésiastique  de 
mœurs  réglées.  Ses  Lyonnois  di^ 
gués  de  mémoire ,  1737  ,  a  vol. 
in-8» ,  et  son  Tableau  de  la  ville 
de  Lyon  ,  sont  ce  qii'il*a  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé 
JliUoire  de  Favoride  est  peu  pi-, 
quant.  Ses  Lettres  philosophiques 
sur  les  Physionomies,  in  — 8°, 
n'ont  point  été  inutiles  à  Z/?- 
vater^  et  ses  Conseils  de  l'Amitié, 


Digitized 


by  Google 


P  E  R 

offrent  de  la  morale ,  de  la  pliîlo*- 
sophie  ,  et  sont  écrits  avec  éJé- 
Çance.  On  lui  doit  encore  le  JH«- 
pos  de  Cyrus ,  ou  Histoire  de  sa 
vie  depuis  sa  i6*  jusqu'à  sa  40* 
année,  1782,  trois  vol»  in-12. 
L'auteur  avoit  des  connoissances, 
de  l'esprit ,  de  l'agrément  ;  mais 
malgré  ces  avantages  il  n'a  rien 
laissé  qui  puisse  vivre  long~ 
temps. 

II.  PERNETY,  (Antoine- 
Joseph  )  né  à  Roanne  en  Forez 
le  i3  février  1716  ,  se  fit  Béné- 
dictin et  se  livra  aux  recherches 
derudition  auxquelles  il  joignit 
beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières.  Elles  dominent  sur- 
tout dans  ses  Fables  égyptiennes 
et  grecques  dévoilées  ,  1786  , 
2  vol.  in-8**;  dans  son  Diction^ 
naire  mytho— hermétique  ^  1758, 
in- 80;  dans  Son  Discours  sur 
la  physionomie ,  et  son  ouvrage 
intitulé  :  La  connoissance  de 
V Homme  moral  par  celle  de 
VHomm^  physique,  1776  ,  in-8.® 
On  doit  encore  à  ce  savant: 
I.  Dictionnaire  depeinture,  seul  pâ- 
ture et  gravure,  1737,  in -12.. 
fl.  Histoire  d'un  voyage  aux  Isles 
Malouines,  1770,  in-8.®  III.  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et  les 
Américains,  1770,  in~8.**  Il  y 
combat  les  opinions  du  chanoine 
dePawsiir^e  mêmesujet.IV.J^^ora- 
men  des  recherches  philosophi- 
ques de  Paw  sur  les  Américains , 
»772,  2  vol.  in-8.°  V.  Il  a  donné 
«ne  traduction  de  Columelle 
et  du  Cours  de  Mathénfatiques 
de  irolf;  il  a  travaillé  au  S**  vol. 
dn  GalUa  Christiana  .et  donné 
beanconp  de  Mémoires  à  l'aca- 
démie de  Berlin.  Après  avoir  ré-  / 
sidé  long— temps  dans  cette  ville  ^ 
Pernety  est  revenu  à  Valence 
tos  le  département  de  la  Drôme  j 
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oh  il  est  mort  au  sein  de  sa  famille 
dans  ces  dernières  années. 

PÉRO,  fille  de  Nélée  et 
de  Chloris ,  étoit  sœur  de  Nestor 
et  de  Périclymène.  Sa  rare  beauté 
la  fit  rechercher  par  plusieurs 
princes.  Mais  Nélée  qui  haïssoit 
Hercule ,  déclara  qu'il  ne  la  don-< 
neroit  qu'à  celui  qui  lui  amène— 
roit  les  bœufs  qui  avoient  été 
enlevés  à  ce  héros.  Bias  fils  d'^f-* 
mithaon,  aidé  de  son  frère  Mé^ 
lampe  ,  les  ayant  trouvés ,  les 
amena-  à  Nélée.  qui  lui  donna  sa 
fille.  • 

PÉRONNE,  (  Claudine) 
Lyonnoise ,  recommandable  par 
fia  beauté ,  dédia  quelques  Pièces 
de  poésie  à  Henri  tl, 

PÉRjONNET,  (Joseph-* 
François)  né  à  Lyon,  y  suivit 
avec  distinction  les  fonctions  du 
barreau  et  se  fit  ensuite  notaire 
comme  ses  ajfeux.  Des  connois-^ 
sances  variées,  le  goût  des  let* 
très ,  une  probité  reconnue ,  lé 
firent  choisir  par  le  célèbre  Ghi— 
rurgien  Morand  pour  son  gendre. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettce  son  nom  aux  Opuscu- 
les sortis  de  sa  plume.  On  doit 
distinguer  parmi  eux  deux  Xet- 
très  sur  la  tragédie  de  Spanacus 
et  le  drame  de  la  Famille  indù*^ 
gente  ,^  et  sur-^out  des  Regrets 
sur  la  mort  de  sa  femme,  pleins 
de  grâce  et  de  cette  sensibilité' 
profonde  qui  émeut  l'ame  sans 
la  déchirer  et  fait  couler  de  )dou-« 
ces  laimQS.  Péronnet  mourut  k 
Lyon  le  25  novembre  1761  à  l'âge 
de  42  ans,  regretté  du  pubî.c 
éclairé  et  des  notaires  de  cette 
ville,  dont  il  avoit  soutenu  \eê 
droits  avec  éloquence  dans  des 
Mémoires  imprimés  LPa ris  oîi  oi^^ 
lavoit  député  pour/its  défendre. 
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PEROT ,  Voyez  Pereot. 

I.  PEROTTO ,  (Nicolas)  na- 
tif de  Sasso-Ferrato  bourg  de 
Tétat  de  Venise ,  d'une  illustre  fa- 
mille et  de  parens  fort  pauvres, 
fiit  contraint  d*euseigner  la  lan- 
gue latine  pour  subsister;  Ses  ta- 
iens  étoient  déplacés  dans  sa  pa- 
trie. Il  alla  à  Rome  où  il  gagna 
fainitié  du  cardinal  Bessarion  ^ 
qui  le  choisit  pour  son  concla— 
viste  après  la  mort  de  Paul  II, 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu 
qu'il  Et 'manquer  la  papauté  à 
son  protecteur  par  une  impru- 
dence ;  mais  c'est  une  fable.  Ce- 
pendant, comme  elle  est.  accré- 
ditée, nous  la  rapporterons  ici. 
On  dit  donc  que  toutes  les  voix 
étant  réunies  pour  Bessarion  , 
les  cardinaux  alloient  à  sa  cellule 
pour  lui  porter  la  tiare.  Mais 
Ferotta  ne  voulut  jamais  les  in- 
troduire ,  sous  prétexte  que  son 
maître  étoit  occupe  à- des  études 
qui  ne  demandoient  pas  de  dis- 
traction. Bessarion  informé  de 
J'étour'derie  de  son  conclaviste, 
la  lui  reprocha  d'un  ton  doux , 
«t  lui  dit  :  Vous  m'avez  ôté  par 
un  zèle  déplacé  la  Tiare  ,  et  vous 
énvez  perdu  le  Chapeau.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  conte ,  si  Bessarion 
lie  fut  pas  pape  il  méritoit  de  l'é^ 
tre.  Les  pontifes  Romains  don- 
Hèrent  à  Perolto  des  marques 
particulières  deleurcstime,  parce 
qu'il  travailla  avec  ardeur  à  la  réu- 
nion de  TEglise  Grecque  pendant 
le  concile  de  Ferrare.  Il  devint 
^uvernèur  de  Pérouse  ,  puis  de 
rOmbrie  ,  archevêque  de  Man- 
ffedonia  en  1458,  et  mourut  en 
i»  4  8  o  à  Fugieura  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  fait  bâtir 
près  de  Sasso-Férrato.  Ses  ou- 
\rQ^^es  sont  ;  I.  Une  Traduction 

C^Gc  en  iat^,de$  cinq  premiers 
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livres  de  l'Histoire    de  Poîyhe- 
II.  Une  autre  du  Traité  du  Ser^ 
meiUà'Hippocraie,  IIl.  — -  ôvcM/»' 
nuel  d'Epiclète.  IV.  —  du  Com-^ 
mentaire  de Simplicius  sur  \aPky- 
sique  à'Aristote.Y.  Des  Haran.'^ 
gués.  VLDes  Lettres.Wl.  Quel- 
ques Poésies  italiennes,  VIII.  Des 
Commentaires  slur  Stace*  IX.  Un 
Traité  T)e  generibus  Me tr arum', 
1497,   in -4.0   X.  De  HoratH 
F/acci  ac    Severini  Boëtii   me-^ 
tris,  etc.  XL  Un  long  Commen- 
taire sur  Martial ,  intitulé  :  Cor^ 
nucopia  seu  LabineR  linguœ  Com^ 
mentarius.  ha.  meilleure    édition 
de  ce  livre  est  ^e  1 5 1 3  ,  in-foh 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  pro- 
fene ,  mais  peu  d'ordre,  XII.  iîa- 
dimenta  Grammatices ,  à  Rome, 
1473  et  1475,  in-foko :  édition» 
très— rares; 

1 1.  PEROTTO  y  (  François  > 
ami  de  Fra—Paolo ,  est  auteur 
d'une  p.éfutation  de  la  Bulle  do- 
Sixte --Quint  contre  le  roi  â& 
Navarre.  Ce  livre  écrit  en  ita- 
lien est  recherché  par  quelque» 
curieux. 

PEROUSE,  (K.  delà)  em^ 
brassa  l'état  ecclésiastique,  et  fitf. 
des  vers  non  avec  talent^  mais 
avec  dévotion.  On  lui  doit  des 
Stances  sur  les  Evangiles ,  des- 
Cantiques,  des  Poésies  sacrées^ 
1770,  in-8»  ;  il  est  mort  vers 
1775.  > 

PERPENNA.,  un  des  lieute-. 
nans  de  Sertorius ,  qui  eut  la  là-» 
cheté  d'assassiner  son  générât 
dans  un  festin  ,  l'an  78  ayant 
J.  C. ,  pour  avoir  seul  le  com-» 
mandement  des  troupes  en  Espa- 
gne. Il  donna  un  combat  fi  Powi— - 
pée ,  et  montra  qu'il  étoit  aussi* 
incapable  de  commander  que  d'o- 
béir, il  fut  babtu  9t  £GÙt  piisoD^ 
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mler.  Il  yo^lnt  faire  lire  au  vain-» 
qii&ur  des  lettres  que  plusieurs 
personnes  ccxnsi  dé  râbles  de  Rome 
■  avoient  écrites  à  Sertorîus.  Mais 
Pompée  plus  sage  brûla  tous  ces  . 
papiers  sans  les  lire  et  sans  por-r 
mettre  que  personne  les  lût ,  de 
peur  que  ce  ne  fût  une  source 
de  trovibles  et  de  séditions  ;  et 
siir  l'heure  même  il  fit  exécuter 
TerpemuL  sans  vouloir  souffrir 
cjii'il  nçunmàt  aucun  de  ceux  (jui 
avoient  écrit  à  Sertorîus, 

PERPÉTUE  et  FÈUCITÉ, 

(  "SgÎTites  )  martyres  ,  que  l'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  à 
Cartbàge  pour  la  Foi  de  J.  C. , 
Q21  ao3  o,u  eo  2oa;  Dom  Buiaart 
a  donné  les  Actes  de  leiu"  mar- 
tyre. Ces  Actes  sont  authenti- 
ques 5  et  ont  été  cités  par'  Ter- 
tiiîlleii  et  par  ^S^.  Awgtisiin,  La 
première  partie  de  ces  actes  9 
qui  va  7U£qua  la  veille  de  leur 
liiartyre,  a  été  écrite  par  S  te  Per- 
pétue ;  St.  Sature  et  un  témoin 
QCuLairç  Qut  ajouté  le.  reste,  (  Voy. 
Vindictœ  actorum  SS,  Perpétuas 
el.  Felicitatt's  du  cardinal  Orsiin-^ 
4  A...  )  — 11  y  a  une  autre  Sri:  FÉ- 
i^cixi  (  Vqjaz  ce  mot.  )  qui  a 
souffert  aussi  le  martyre  avec  ses 
spptiih  soi\s  Dlarc—Aurèle  ,  dont 
les  philosophes  exaltei^  tsuit  l'hu* 
uuiijiljé.. 

PERPÏNIACO ,  (  Guiido  de  ) 
ainsi  appelé,  parce  q^u'il  étoît  de 
Perpignan  ,  se  fit  Carme  ,  et.  fut 
général  de  son  ordre  l'an  i3i8  , 
evéque  de  Majorque  en  i3a  §  9  et 
mourut  à  Avignon  le  21  août 
1342-  On  a  de  lui  :  I.  Une  Con- 
eordancedes Evangélistes,  IL  Une 
Somme  des  Hérésies  avoc  Içiir 
réfutation. 

PERPINIEN,,  (Pierre-Jean  ) . 
J[4^^itç  ^  né  à  I^lche  au  loypixsL» 
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de  Valenpe ,  fut  le  premier  de  sa 
compagnie  qui  fut  professeur  d'é- 
loquence à  Conimbre.  Il  y  reçut 
de  grands  applaudissemens,  eur- 
tout  lorsqu'ily  prononça  son  Dis- 
cours de  Gymnjisiis  Societqtis,  Il 
enseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
Rome  ,  puis  l'Ecriture  —  Mainte 
dans  le  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon ,  et  enfin  à  Paris  oii  il 
mourut  ei\  t566  ,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  PaiU  Mnnuce 
font  un  grnnd  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage  et  de  celle  do  ses 
mœurs-  Il  est  compté  parmi  les 
bons  lotinistos  modernes.  Le  Pèr» 
Lazery  Jésuite  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  à  Rome- 
en  1749  ,  en  4  vol.  in— i  a.  Ils  don- 
tieni^nt  :  I.  Dix— neuf  Hwan" 
gués ,  foibles  de  pensées ,  mais 
d'une  latinité  agréable.  li.  La  Vie 
de  Ste  EUzabetk ,  reine  de  Por-^ 
tugal,  III.  Un  recueil  de  trente- 
trois  Lettres,  dont  vin gtrdçux  de 
Perpinien  et  onze  de  ses  ami?» 
IY«  ^w  petits  Discours^. 

PERRACHE  ,  (Michel)  né 
k  Lyon  en  1 685  ,  obtint  des  suc- 
cès dans  la  profession  de  sculp-. 
teur.  Après  avoir  long-^temps  ré-. 
sjdé  en  Italie  et  en  Allemagne,, 
il  obtint  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  la  ville  de  Malines  pour^ 
y  avoir  décoré  une  église^  Fixé- 
diins  sa  patrie ,  il  l'embellit  d'un., 
grand  nombre  d'Ouvrages  qui  as- 
surèrent sa  réputation.  Il  mourut^ 
en  tySo.  —Son  fils  s'est  fait  con-x 
noître  gar  l'exécution  du  projetr 
célèbre  qui  a  réuni  à  Lyon  une. 
iile  considérable  par  le  moyen 
d'une  chaussée  quia  fait -changer' 
de  Ut  au  Rhône,  et  a  porté  à. 
une  lieue  de  la  ville  sa  jonction 
avec  la.  Saône,  Ferrache  fils  est. 
mort  en  1779  9  membre  do  rtca— . 
clémit  de  sa  patrie. 
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L  PERRAULT,  (Gnillanme) 
né  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
le  bourg  de  Pierre-Haute  ,  prit 
l'habit  de  St.-Dominique  et  de* 
vint  siïfFragant  de  Philippe  de 
Savoie  archevêque  de  Lyon ,  de- 
puis 1245  jusquen  1260.  U  a  pu- 
blié une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ;  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  St.  Benoit  ;  un  Traité 
sur  les  devoirs  des  Religieux;  une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

n.  PERRAULT  ,  (  Claude  ) 
né  à  Paris  en  16189  s*appliqua 
d'abord  à  la  médecine.  Il  a  même 
composé  des  ouvrages  qui  sont 
une  preuve  de  son  érudition  en 
ce  genre.  Mais  son  amour  pour'' 
les  beaux  arts,  et  singulièrement 
pour  l'architecture  ,  lui  fit  en- 
treprendre un  travail  d'un  nou- 
veau genre;  ce  fut  la  traduction 
de  Vitruve*  On  rnpporte  que  Per- 
rault avoit  beaucoup  de  goût  .et 
d'adresse  pour  dessiner  l'ai^hi— 
tecture  et  tout  ce  qui  en  dépend. 
Cest  lui  qui  fit  les  dessins  sur  les- 
quels les  planches  de  son  Vitruve 
ont  été  gravées.  La  belle  Façade 
du  Louvre  du  côté  de  Saint-Ger- 
luain-l'Auxerrois ,  le  grand  mo- 
dèle'de  Y  Arc  de  Triomphe  diVi 
bout  du  faubourg  Saint  -  An- 
toine 9  et  YObservatoire  ftirent 
élevés  sur  ses  dessins  :  (  Voyez 
Bernini.  )  Boileau  lui  a  disputé 
la  gloire  d'avoir  en  fonte  les  deux 
premiers  morceaux  ;  mais  c'est 
une  injustice  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  ce  poète.  Comme  archi- 
tecte Claude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hom- 
mes de  son  siècle  ;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recomman- 
dable.  Il  donna  la  vie  et  la  santé 
à  plusieurs  de  ses  amis  ,  et  nom-' 
mément  à  Boileau ,  qui  Yen  re^ 
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mercia  par  des  épigrammes.  Per^ 
rault  ennemi  de  la  satire  9  S'étolt 
déclaré  avec  tous  les  gens  sages  ^ 
contre  celles  du  Juvénal  Fran- 
çois. Le  satirique  s'en  vengea  en 
le  plaçant  dans  son  Art  Poéti-^ 
que  ,  sous  l'emblème  de  ce  doc- 
teur de  Florence  ,  qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  ar- 
chitecte. Perrault  indigné  contra 
le  poêfe  s'en  plaignit  au  grand 
Coihert.  Ce  ministre  en  parla  au 
satirique  ,  qui  se  contenta  de  lui 
répondre  :  Il  a  tort  de  se  plains 
dre  ;  je  l'ai  fait  Précepte,  En  effet 
il  nvoit  dit  9  à  la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

^jt%  plttt&t  Maçon  y  si  c*ett  TOtr* 
talent. 

Mais  cette  réponse  l'auroit-elle 
satisfait  ,  si  son  ennemi  avoit 
voulu  de  son  côté  le  rertdîie  U 
fable  du  public  ?  Il  eut  plus  dQ 
tort  encore  en  faisant  contre  Per* 
rault  cette  Épigramme  : 

Oui ,  )*ai  dit  dans  mes  vers,  qn*uft 
c^lèbrt  assassin  , 

Laissant  de  Galiitt  la  seienoe  in- 
fertile. 

D'ignorant  Médecin  devint  Ma^oa 
habile. 

Mais  de  parler  de  tous  je  ii?eii« 
januis  dessein  j 

Perrault,  ma  Muse  est  trop  cor- 
recte. 

Vous  ^tes ,  je  Tarotte ,  i|;n9rant 
Médecin ,  / 

Mais  non  pas  faabUe  Architecte. 

G'étoit  une  double  injustice.  L'a- 
cadémie des  Sciences ,  qui  ne  )vl-^ 
geoit  point  du  mérite  de  Perrault 
par  des  satires  9  se  l'associa  comme 
\\\\  homme  capable  de  lui  fair^ 
honneur  9  non  -  seulement  par 
ses  talens  9  mais  encore  par  son 
caractère.  Il  avoit  d'ailleurs  àes 
connowsances  très-variées  même 
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en  littérature.  On  lui  appliqua  le» 
vers  suivons  : 

•  •  •  •  .  Sparptntur  in  owuus , 
Jn  te  KiistMfiumnt  ,  tt  qtut  dhha  $€*to$ 
EffUiutu  ,  collecta  unes 

Cet  habile  homme  monrut  le  9 
éctobre   1688,  à  76  ans.  Quoi- 
qu'il n'eut  guère  exercé  la  mé- 
decine que  pour  sa  famille,  ses 
amis  et  les  pauvres  ^  ia  Faculté 
pinça  son  portrait' dans  se&  écoles 
publiques ,  parmi  ceu}^  ans  Fer^^ 
neL  ,  des  Riolan ,  etc.  Ses  prin«- 
cipaux  ouvrages  sont  :  Une  ex- 
cellente Traduction  françoise  d^s 
livres  d'Architecture  de  Vitruve  , 
1673  5   in-folio,  entreprise  par 
ordre  du   roi  et  enrichie  de  sa- 
vantes notes.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio,  avec  des 
augmentations  ;  mais  les  figures 
5ont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
filière.  IL  Un  Abrégé  de  Vitruve , 
à  Paris  1674  ,  in- 12.  IIL  Un  li- 
vre   intitulé  :   Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  Colonnes  ,  selon 
la  méthode  des  Anciens  ,   16 83, 
in-folio  9  dans  lequel  il  montre 
les    véritables   proportions    que 
doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. IV.  Un  Bâcueil  de 
plusieurs  Machines  de    son  in- 
vention :  ouvrage  posthume  ,  à 
taris  1 700  ,  in-4.**  V.  Essais  de 
Physique,  2  vol.  in- 4»  et  quatre 
in-ia  ;    les  trois   premiers   en 
1680,  et  le  quatrième  en  1680. 
VI.  Ses   Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  naturelle  des  Animaux, 
Paris   1671  ,   avec  une  suite  de 
1676  5  in-fol. ,  offrent  de  belles 
ligures.  On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1736,  en  3  vol. 
in— 4<»;  mais  les  figures  de  cette 
édition  sont  inférieures  à  celles 
de  la  première...  Perrault  fvoit 
trois  frères  ,  tous  trois  auteurs. 
Fierre'Xumé  ,  receveur  général. 
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des  finances  de  la  généralité  de 
Paris ,  est  connu  par  un  Traité  do 
l'Origine  des  Fontaines ,  ih-ï2, 
et  par  une  traduction  dii  Seait 
enlevé  de  Tassonl ,  en  deux  vol. 
in-i2.  Nicolas  le  second  ^  doc-* 
teur  en  Sorbonne  ,  donna  en 
1667  ,  I  vol.  in-40  ,  sous  le  titre 
de  l'héologie  Morale  des  JTi- 
suiTES,  Charles  dont  nous  al- 
lons parler,  est  le  plus  célèbre 
parmi  lés  beaux  esprits. 

III.  PERRAULT,  (  Charles  ) 
frère  du  précédent,   né  à  Paris 
en    i633  ,    ne  ^e  distingua  pas 
moins  que  lui.  Né  dans  le  seiii 
des  lettres  ,  il  les  cultiya  dès  sa 
jeunesse.  Les  muses  eurent  ^^^ 
premiers  hommages.  Sa  probité  , 
soutenue  par  ses  connoissances  , 
le  fit  choisir  par  le  grand  Çolbert 
pour  contrôleur  général  des  6à- 
tiinens.  Aimé  et  considéré  de  ce 
ministre  ,  il  employa  sa  feveur 
auprès  de  lui  pour  l'utilité  de» 
arts  et    de   ceux  qui   les   cwïti- 
voient.  Quiconque  excelloit  dan» 
quelque  genre  que  ce  fut ,  étoit 
sûr  d'ûvoir  la  faveur  de  Perrautt, 
qui  sollicitoit  des  récompenses  Ou 
des  pensions.  L'académie  Fran- 
çoise lui  dut  uT^  logement  au  Lou- 
vre ;  l'académie  de  peinture  ,  de 
sculpture   et    d'architectui*e   fut 
formée  sur  ses  Mémoires  et  ani- 
mée par  son  zèîe.  Ce  généreux 
protectewr  des  lettres  entra  des 
premiers  dans  celle  des  Inscrip- 
tions. Après  la  mort  àa^Cotbert, 
Perrault  fut  déchargé  du  pesant 
fardeau   de    son  emploi  et  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
sible. Ce  fut  alors  qu'il  se  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  ïl  c&anta 
les  merveilles  du  règne  de  Louis 
XIV  et  la  gloire  de  la  nation 
sous  ce  monarque.  Son  Poëme 
intitulé  te  Siècle   de  Louis  le 
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•  Grand ,  publié  en  1.687  ^  parut 
aux  yeux  des  partisans  des  An- 
ciens ,  la  satire  la  plus  iniécente. 
qu'on  put  faire  des  siècles  d\4- 

LEX ANDRE    et   à'AUGUSTE.   Boi-^ 

ïeait ,  indigné  de  ce  qu'il  a  voit 
|u  ce  Poëme  à  l'académie  ^  fit  une 
épigramme^'d^ns  laquelle  ApoL-^ 
Ion  demandoit  : 

Où  peut- on  avoir  dit  une  telle  in&mie  ^ 
£st-cc  chez  les  Hurons  ?•  chez  les  Tor 

pinanl)oaz  i 
r-  Cest  à  Paris.  —  C'est    done   dans 

THôpital  des  fous  ? 
—  Non.  Cest  au  Louvre  y  en  pleine 

Académie. 

Pour  soutenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé 9  Perrault  çait  au  jpur  en  1690 
«on  Parallèle  des  Anciens  et  des 
Modernes  ,  en  4  vol.  in-i2^  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  té- 
méraire que  son  Poème.  Il  mit 
au— dessus'  ^Homère  ,   non— seu;s 
lement  nos  premiers  écrivairfs  9 
îjiais  les  Scudéri  et  les  Chapelain, 
Despréaux  et  Bacine  dçnt  Per- 
rault n'avoit  point  parlé  dans  son 
Parallèle  ou  dont  il  n'avoit  dit 
que  des  cl\oses  qui  choquoient 
leur  amour  propre  ,  se  crurent 
personnellement  offensés.  Bacine 
fit  un  couplet   ,    et  Despréaux 
iine  épigramrae  nouvelle  ;   niais 
ce  satirique  ive  se  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  dit  un 
four  ,    qu'il    iroit    à   l'acadéi^ie 
Françoise  écrire  sur  la  place  de. 
Despréaux:  Tu  Doas^  BrutusU. 
Le  satirique  s^e  réveilla  enfi^.  Il 
prit  vivement  le  parti   des   an- 
ciens  auxquels  il  éÇoit  si  rede-r. 
vable.  Ses  Jiéflexions  sur  Longln 
parurent  ;  elles  furent  toutes  à 
leur  avantage.  A  l'eiçception  de. 
f^uelques  légers  défauts  qiVil  re- 
connaît en  eux  ,  il  les  trouve 
«iivins  en  tout  et  croit  la  nature 
«piUliée  ^n  Içur  faveur»  «  Pinr» 
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dnre  ,  dit-il ,  sera  toujours.  Pirt^sg, 
I  da  ré ,  Ho  m  ère  to  u  j  o  11  r  s  Ho  m  ère  , 
et  les  Chapelain  des  Chapelain  , 
et  le?  Scudéri  des  Scudéri,  » 
L'abbé  Fraguier  ,  partisan  des 
anciens  et  de  Boileau  ,  lança, 
plusieurs  épigranjmesx^ontrePer- 
rault ,  parmi  lesquelles  celle-ci , 
dans  le  goût  de  Catulle  ,  n'est 
pas  la  moins  piquante  : 

Peralte  tioster  ,   dtlie^tus  es  nitiiis  f 
7i^'  videtur  esse  rus  merum,  Plate  ; 
Jliadem  Homeri  oarmen  i-  trivio  asti%, 

mas'; 
Etiam  in  Marone  nauseart  dieeris  $ 
Tibi  CatuUus  iiU  non  habet  salem* 
Soles  Cotinos  et  GapcUanos  Ugis. 
Peralté  noster  ,  delicatus  es  nimis    / 

Ce  procès  fut  porté  au  tribunal 
du  public ,  qui  condamna  les  deux. 
parties.  Les  défenseurs  de  Des-» 
préaux  et  Despréaux  lui-mêmo. 
n'ouvroient  les  yeux  que  sur  les^ 
beautés  de  détail  des  anciens  et 
Içs  fer  m  oient  sur  l'ensemble.  Les, 
défenseurs  de  Perrault  au  con- 
traire se  pré  val  oient  des.  défauts 
de  l'ensemble ,  pour  n&pas  rendre, 
justice  aux  détails  :  ainsi   l'état- 
de  \^^,  question  ne  fut    saisi  ni. 
de  part  ni  d'autre.  On  l'eût  dé- 
cidée bientôt,  si  d'après  un  exa- 
Uien  impartial  ^  on  avoit  corn-. 
paré   ouvrage   à   ouvfa^e  :    par» 
exemple  ,  les  comédies  de  Mo^ 
Hère  à  celles,  de  Plaute  ,  les  tra- 
gédie^  de  Sophocle  à  celles  de  Cor- 
neille  ;  iijais  c^uel  homme  étoit 
capable  de  faire  cette  copparai- 
$on  ?  Aujourd'hui  que  le  public, 
est  plus  tranquille  ,    si   quelque^ 
philosophe  en^ployoit  ce  moyen, 
il  verroit  que. la  différence  est  à 
notre  avantage  ,    et  que  si  le* 
ouvrages  des.  anciens  sont  quel- 
quefois  des  chefs— d'oeuvre  5  iU 
ne   sont  pas  toujours   des  mo-«. 
4èle?.  (  Vo^ç:^  Mosc^ufi.  J  Z-a  ç4n 
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ponse  de  Perr^uU  au^  J\éJle.xions 
sur  Ijongia  fit  autant  d'hoiincuf 
à  soii  jugement  qu'elle  en  fit  peu 
au  caractère  de  Boileau,  Cet  Aris- 
targue  avoit  semé  sa  réfutation 
de  traits  vifs  et  piquans  ,  et  son 
adversaire  n'employa  contre  lui 
que  la  modération  et  la  politesse. 
Bientôt  ils  se  lassèrent  l'un  et 
l'autre  d'être  les  jouets  du  pul^lic 
dpnt  ils  dévoient  être  les  maîtres. 
Leurs  amis  communs  travaille- 
jfent  à  la  paix ,  et  elle  fut  conclue 
en  1696.  Le  calme  rétabli  ,  Fer-^ 
rauU  s'occupa  des  Eloges  Histo-^ 
rlques  d'une  partie  des  grands 
hommes  qui  a  voient  illustré  le 
17^  siècle.  11  en  donna  deux  vol. 
in-folio  ,  dont  le  dernier  parut 
en  1700  avec  leurs  portraits  au 
naturel  9  que  Begon  ,  hp.mme 
aussi  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres ,  lui  four- 
nit: La  beauté  des  portraits  et  la 
modération  que  respirent  les  Élo- 
ges 5  rendent  ce  recueil  précieux." 
L'auteur  noublia  pas  Arnauld  et 
Vascal  ;  mais  les  Jésuites  les 
firent  exclure  par  la  cour  ,  et  ce 
fut  alors  qu'on  cita  ce  passage  de 
Tacite  :  «  Pecefiii^ebani  Cassius, 
et  Brutus  eo  ipso  quod  eorum  . 
effigies  non  vidéhantui,  »  Cette 
allusion-  les  fit  remettre  dans  1^ 
suite  dans  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'auroient  jamais  dii  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande , 
ia— 12.  il  ne  faut  pas  chercher 
^ans  les  Éloges  de  Perrault  les 
ornemens  de  l'éloquence.  L'au- 
teur au  lieu  de  penser  à  sa  proprç 
gloire  comme  tant  de  panégyv 
ristes  ,  i\'a  pensé  qu'à  celle  de 
ses  héros.  «  La  plupart  des  orai- 
sons funèbres ,  dit  il  ,  font  phis 
l'éloge  du  prédicateur  que  du  dé- 
funt ;  et  si  la  réputation  de  l'au- 
teur en  est  augmentée  ,  celle  du 
l^vrt  demeure  presque  toujours 
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ce  qu'çlle,ctoit.  v  Perrault  mou-^ 
rut  le  17  mai  1708,  à  70  ans, 
honojé  des  regrets  des  gens  de 
lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
et  affectueuse ,  sa  probité  inal- 
térable ,  ses  mœurs  dignes  de 
servir  de  module  aux  savans.  Ui^ 
homme  de  lettres  a  mis  au  bas 
de  son  portrait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  :  • 

Alter    M«c<snafl    et    Horacins    txthU 

Prmiiioque  fovtns.    Mus^s  «t  earmtns 
eondent» 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  favoris» 
plus  les  muses  qu'ij  n'en  fut  fa- 
vorisé. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  pçrlé,  on  a  de  lui; 
L  Le  Cabinet  des  Bcaux^ylrts  ^ 
ou  Recueil  d'Estampes  où  les 
beaux  arts  sont  représentés  avec 
leurs  attributs  ,  Paris,  Edelin/c , 
1690,  \n-folio  oh\onq,.  Perrault 
a  enrichi  cette  collection  d'ex- 
plications en  vers  et  en  prose, 
I  I.  Plusieurs  pièces  de  poésie  ; 
las  principales  sont  :  Les  Poëmcs 
de  la  Peinture  ,  du  Labyrinthe 
de  Versailles  ,  de  la  Création  dit 
Monde  ,  de  G  tselidis  ;  le  GJ- 
nie  ,v  Epître  à  Fontenelle  ;  le 
Triomphe  de  S  te  Geneviève  ; 
YApologie  des  Femmes  ;  dei 
Odes  ,  des  Contes  en  vers,  etc., 
une  Traduction  en  vers  françois 
des  Tables  de  Faërnc ,  etc.  Sou 
Poëme  do  la  Chasse ,  Paris  1692, 
in-i2,  a  été  réimprimé  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Passe^ 
temps  Poétiques ,  Paris  1657  e% 
dans  celui  de  l'académie  de  iS^3* 
Ses  vers  ainsi  que  sa  prose  man- 
quent un  peu  d'imagination  et 
de  coloris.  On  y  trouve  assez  de 
facilité  ,  mîiis  trop  de  négligence. 
L'auteur  étoit  d'ailleurs  un  homme 
d'esprit  qui  méritoit  d'être  dis- 
tingué doiis  la  foule  des  écrivains 
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du  second  ou  du  troisième  ordr^ 
—  Son  fils  Perrault  d'Armaru- 
coitrt  est  auteur  des^ Contes  des 
Fées  en.  prose ,  in-i  2  j  dans  les- 
quels on  trouve  le  FetU  Poucet 
et  autres  Contes  bons  pour  l'es 
enfans. 

PERRA  Y  ,  (  Michel  du  )  Voy. 

DUPERRAY. 

PERREAU ,  (  Gabrielle  )  dite 
la  Belle  Epicière,  Voy.  L  Noble. 

PERRENOT ,  (  Antoine  )  plus 
connu  &OUS  le  nom  de  Cardinal 
de  Granfelle  ,  étoit  fils  de  JVi- 
colas  Perrenot  seigneur  de  Gran- 
velle  et  chancelier  de  l'empereur 
Charles- Quint.  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o  ,  Charles  écrivit 
à  Philippe  II  son  fils  :  Nous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  bon 
lit  de  repos,  Antoine  fils  du  chan- 
celier naquit  en  1 5 1 7  à  Besançon , 
alors  ville  Impériale.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès,  et 
apprit  le  latin  ,  le  grec  ^  ralle— 
mand,  l'italien,  l'espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charles-^ 

Suint  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
^  oyer  dans  les  négociations.  Le 
feune  Granvelle  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès. 
Semblable  à  César  il  otcupoit 
cinq  secrétaires  à  la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes 
langues  ;  il  en  savoit  sept  par- 
faitement. A  rage  de  26  ans  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arras.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente  et  y 
soutint  avec  tant  de  zèle  les  in- 
térêts de  l'empereur  ^^."  qu'il  en 
fut  récompensé  par  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Son  maître 
le  chargea  plus  d'une  fois  d'af- 
fairés importantes  ,  dont  il  se 
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tira  avec  succès.  Un©  certaine 
éloquence  douce  et  pers.uasiv& 
lui  donnoit  un  grand  ascendant 
stir  les  esprits.  Charles-Quint  en 
abdiquant  l'autorité  souveraine, 
recovnmanda  Granvelle  à  son  suc- 
cesseur. L'évêque  d'Arras  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de 
Philippe  II  qui  en  fit  son  favori. 
Il  passa  de  l'évêché  d'Arras  à  l'ar- 
chevêché de  Malines  ,  et  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu'avoit 
eue  son  père.  La  duchesse  de 
Parme,  Marguerite  ^Autriche, 
chargée  du  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Granvelle  et  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal.  Toutes 
ces  dignités  ou  plutôt  son  zèle 
peu  mesuré  contre  les  Protestans, 
dont  quelques-uns  furent  con- 
damnés au  dernier  suppbce  ,  les 
indisposèrent  tellement  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  Il  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  temps. 
L'archevêque  de  cette  ville  étant 
venu  à  mourir  ,  Granvelle  fut 
élu  à  sa  place  ;  il  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à  Besançon.  Il  fut 
chargé  de  négocier  une  ligue  con- 
tre le  Turc  et  obtint  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Il  étoit  sur  la 
point  de  revenir  à  Besançon  pour 
y  résider  lorsque  Philippe  II  le 
nomma  ambassadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles— Philibert  duc  de  Sa- 
voie avec  l'infante  Catherine  fille 
du  roi  d'Espagne.  Granvelle  par- 
tit et  exécuta  sa  commission.  La 
fatigue.de  ce  voyage  lui  causa  la 
mort;  il  tomba  malade  à  son  re- 
tour et  termina  sa  carrière  à  Ma- 
drid le  22  septembre  i586  ,  à 
l'âge  de  70  ans.  Le  cardinal  de 
Granvelle  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens,  d'un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  solide  y   (Jui  avait. 
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des  vues  sûres  et  étendues  ,  et 
autant  de  fermeté  que  de  pru- 
dence. Il  étoit  d'un  caractère 
complaisailt  sans  flatterie  ,  sen- 
sible aux  injustices  et  les  sachant 
dissimuler  ,  mais  sans  trahison  ; 
fidelle  aux  devoirs  de  l'amitié , 
bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes ,  mais  sévère  par  zèJe  ;  at- 
taché à  sa  religion  et  à  son  roi , 
mais  se  prêtant  un  peu  trop  aux 
principes  du  despotisme  de  ses 
maîtres.  Nous  avons  une  Vie  de 
ce  ministre  ,  publiée  à  Paris  en 
1753  9  en  deux  vol.  in-ia  ,  par 
Dom  Prosper  Levesque  Bénédic- 
tin ôiè  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes. 

I.  PERRIER,  (François) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Màcon 
Tan  1 590  ,  quitta  ses  parens  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  à  Lyon  oii  il  se  déter- 
mina à  être  le  conducteur  d'un 
aveugle  qui  alloit  à  Rome,  et 
par  cette  industrie  peu  honora- 
ble ,  il  Et  son  voyage  sans  frais. 
Sa  facilité  à  manier  le  crayon , 
lui  dc^nna  entrée  chez  un  mar- 
chand de  tableaux  qui  lui  faisoit 
copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres.  Les  jeunes  dessinateurs 
s'adressoient  à  lui  pour  faire  re- 
toucher leurs  dessins.  Lanfranc 
eut  occasion  de  le  connoître  et 
lui  apprit  à  manier  le  pinceau. 
Perrier  revint  à  Lyon  ,  oîi  il 
peignît  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  et  se  fit  un  nom  par  son 
|;oùt  et  ses  talens  pour  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans 
la  capitale.  II  vint  donc  à  Paris  , 
où  Vouet  l'employa  et  le  mit 
en  réputatioai.  Cet  illustre  artiste 
fut  chargé  de  faire  les  peintures 
de  la  Galerie  de  l'Hôtel  de  la 
VrLllière  ,  aujourd'hui  \ Hôtel  de 
Toulouse,  Son  mérite  le  fit  nom-* 


p  E  R        417 

mer  professeur  de  l'Académie, 
et  il  mourut  en  1 65o ,  à  60  ans. 
^Perrier  s'est  encore  distingué  par 
ses  gravures  qui  sont  dans  une 
manière  nommée  de  clair-obscur. 
On  a  de  lui  deux  Becueils  gravés 
à  l'eau  forte.  L'un  est  intitulé  : 
Segmenta  nohilium  Statuarum 
urhis  Bomœ  ,  1 638  ,  in— folio  , 
ICO  figures.  L'autre  a  pour  titre  : 
Icônes  illustrium  è  marmore  Ta-^ 
bularum  quœ  Bomœ  extaàt,  1 64  5, 
in-folio,  oblong  ,  3 o  planches. 
On  a  aussi  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. On  reproche  à  Perrier  quel- 
ques défauts  de  correction  et  un 
coloris  trop  noir.  Il  ne  mettoit 
point  assez  de  choix  et  d'agré- 
ment dans  ses  airs  de  tète  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
ei\  un  bon  goût  de  dessin  ,  et 
que  ses  compositions  ne  soient 
belles  ,  savantes  et  pleines  de  feu. 
Il  touchoit  le  paysage  dans  la 
manière  des  Carraclie.'^  Perrier 
a  eu  un  neveu  qui  fut  son  élève, 
Guillaume  Perrier*  Il  peignoit 
dans  sa  manière.  L'église  des 
Minimes  à  Lyon  offre it  plusieurs 
morceaux  de  sa  main.  Ce  peintre 
mourut  en  i655. 

IL  PERRIER,  (Charles  du) 
poëte  Latin  ,  né  à  Aix  ,  fils  de 
Charles  du  Perrier  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouverneur  de  Provence , 
étoit  neveu  de  François  du  Per^ 
rier  ,  Tun  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  Stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta  docteur ,  du  Ferricr  ,  sera  donc 
étemelle  > 

Il  ùt  ses  délices  dà&  sa  jeune«c>e, 
de  la  poésie  Latine  ,  et  il  y 
réussit.  Il  donna  souvent  de  bons, 
avis    à    Santeuil ,  dont  i^   étoit 
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ami  ;   ipais  il  devint:  faloux  de  la 
gioire  de  son  disciple.  Après avpir 
disputé  avec  chaleur  l'un  contre 
l'autre  d.uis  la  conversation  ,  ils 
en    vinrent    aux    défis    et    aux 
écrits,  ils  prirent  pour   arbitre 
Ménage   ,     qui    donna  gain   de 
cause  à  du  rerrler  qu'il  ne   fa|t 
pas  diiHculié  d'appeler  le  Prince 
des  Poètes  Lyriques*  11  cuUivoit 
atissi   la  poésie    Françoise  ^    et 
même  avec  assez  de  succès.  L'a- 
cadénnie  le  couronna  deux  fois  , 
d'iibord  paur  uneÉglogue  en  1 68 1 , 
puis   en    i68s   pour  un  Poëme. 
Le  Parnasse  perdit  du  Perrier  le 
26  mars  1692.  On  a  de  lui  :  I.  De 
for^  belles  Odes  latipes.  IL  Plu- 
sieurs  Pièces   en  vers  françois. 
ni.  Des  Traductions  en  vers  de 
plusieurs  écrits  de  Santeuil  ;  car 
ces  deux  poètes  demeurèrent  toft- 
jours  amis  malgré  leurs  querelles 
fréquentes.  Du  Perrier  avoit  les 
travers    des    poëtes    ainsi    que 
leurs  talens.  11  étoit  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  çt  il  les  ré-r 
citoit  au  prejnier  venu.  Boileau 
qwi  avoit  été  souvent  fatigué  par 
ce  versificateur  importun  ,    lui 
lança  dans  son  Art  Poétique  ce 
trait  imité  du  BecUator  acerbus^ 
d'Horace  :  * 

Gardez  -  voys    dUtçUier    ce   limear 

furieux , 
Qui    de   ses    vains    écrits     lecteur 

harmonieux , 
Aborde    en\  récitant   quiconque,  le 

salue  , 
^t  poursuit  de  ses  Vers  les  passsuis.. 

dans  la  rue. 

Du  Perrier  di«oit  un  jour  :  «  Il 
n'y  a  que  les  fous  qui  n'estiment 
pns  mes  vers.  »  Tï Merhelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  »Sfl- 
lomon  :  Sfultorum  i^FiifiTirs 
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Tîl.  PERRIER,  (Sclpioadu> 
ji^risconsuite  Provençal  ,  mort 
en  1667  ,  à  79  ans,  est  connu 
dans  le  barreau  par  ses  Questions 
notables  qui  sont  estimées.  Il  joi— 
gnoit  à  la  science  propre  à  soa 
état ,  tous  les  sentimens  d'ua 
vrai  Ciirétien.  11  cqnsultoit  tou— 
joijrs  gratis  pour  les  pauvres. 
Les  autres  consultations ,  disoit-- 
il  ,  sont  pour  mes  héritiers  ;  mais 
celles-ci  sont  pour  moi-mém^, 

IV.  PERRIER ,  (  François  ) 
avocat  au  parlement  de  Dijon  ^ 
mort  en  1700  ,  à  55  ans  ,  eut  de 
la  réputation  dans  sa  province,. 
On  a"  de  lui  un  Recueil  d^Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne, 
donné  par  Haviot ,  Dijon  ,  lySîj 
deux  vol.  in-felio. 

PERRIÈRE,  (Jacques  Char^ 
les  François  de  la)  né  à  Maran^. 
cené  en  Aunis  ,  mort  en  1777  , 
est  connu  par  son  Mécanisme  do^ 
\ FAectricité  t  en  1756  ,,  deux  voL 
in-ia  ,  et  par  sa  Physique  nou-^ 
vcLle  céleste  et  terrestre  ,  1766  , 
trois  vol.  in-i2  ,  où  l'on  trouvé- 
quelques  idées  justes  et  d'autre*. 
chimériques. 

I.  PERRIN  ,  (  Pierre  )  né  à, 
Lyon ,  entra  dans  l'état  ecclé— 
sîiistique.  îSon  esprit  intrigant' 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro-r 
cura  la  place  d'introducteur  des 
amb'^SMdeurs  près  de  Gaston  de 
France  duc  d'Orléans.  Il  imagina 
le  premier  de  donner  des  Opér^ 
fr?inçois  à  l'imitatiqn  de  ceu3ç 
d'Italie  ,  et  obtint  le  privilège 
du  rpi  en  iGb'^,  Jj'abbé  Perrin- 
coda  ce  privilège  à  Lvili  en  167  a. 
On  ^  de  lui  quatre  Opéra ,  des 
Odes  ,  des  Stances  ,  des  Elégies, 
et  un  grand  nombre  d'autres 
Poésies  ,  qui  sont  toutes  du  style 
de  la  PncfHle  de  Çliapelain.  U»« 
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Irfe  ses  pastorales  mise  en  musi- 
par  Cambert  est  le  premier  Opéra 
Joué  en  France.  Ses  Jeux  de 
Poésies  sur  divers  insectes  ,  sont 
de  tous  ses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais ,  quoique  la  versification  en 
«oit  fade  ,  incorrecte  et  traî- 
nante. Ce  rimeur  motirut  à  Paris 
en  1680.  Ses  différentes  Poésies 
avoient  été  recueillies  en  1661  , 
en  trois  vol.  in  -12.  Il  traduisit 
l'Enéide  en  vers  héroïques  ou 
plutôt  gothiques  ,  deux  volum. 
in— 4.**  Une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  se  fit  à  Paris  chez 
Loyson  en  1664  avec  des  figures 
en  taille  douce  gravées  par  Abra^ 
kam  Bosse  ,  en  a  vol.  in-r2. 

II.  PERRIN,  (Charles -Jo- 
seph )  Jésuite ,  né  à  Paris  en 
1690  9  mourut  à  Liège  en  1767. 
Après  la  disgrâce  de  sa  Société  , 
îarchevêque  de  Paris ,  qu 'if  in- 
téressa en  faveur  de  ses  con- 
frères 9  lui  donna  un  ^sile  dans 
son  palais.  C'étoit  un  religieux 
qui  édifioit  autant  par  la  régii- 
larité  de  sa  conduite  qu'il  tou- 
eh  oit  par  la  douceur  de  ses  mœurs. 
Mais  son  zèle  trop  ardent  pour 
^a  Société  expirante,  pensa  lui 
être  funeste.  Il  prêcha  avec  succès 
dans  les  villes  les  plus  considé- 
rables de  France  et  sur  -  tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  quatre  vol.  in- 12  9 
à  Liège  en  1768.  On  y  trouve 
un  style  facile,  mais  quelquefois 
incorrect  ;  des  raisonnemens 
pleins  de  force  et  de  solidité  ; 
un  pathétique  m^U  d'onction  , 
d'es  images  vives  et  touchantes. 

m. PERRIN,  (Denis  Marins 
de)  chevalier  de  Saint- Louis, 
mort  en  1754  ,à  72  ans  «homme 
d'esprit  et  de  bonne  société,  fut 
l'éditeur  de*  lettres  d«  Séwigné  , 

«CL  SiiX  vol.   Wr^ll» 
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PERRIN   dblVaga,  Voyet. 

BUONACORSI. 

L  PERRON,  (Jac^iesBavy 
du  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  d» 
Berne  le  25  novembre  i556 ,  de 
parens  Calvinistes  ,  d'une  maisoa 
ancienne  de  Basse- Normandiei 
Élevé  dans  la  religion  Protestante 
par  Julien  Davy  sou  père  gen- 
tilhomme très-savant ,  il  apprit 
sous  lui  le  latin  et  les  mathé-» 
matiques.  Le  jeune  du  Perron  , 
né  avec  une  facilité  surprenante  , 
étudia  en-suite  de  Ini  -  même  le 
grec  ,  l'hébreu  ,  la  philosophie* 
et  les  -poètes,.  Philippe  Desportes 
abbé  de  Tyron  ,  le  fit  connoîtr© 
au  roi  Heixri  III,  comme  un 
prodige  d'esprit  et  de  mémoire., 
La  grâce  ayant  éclairé  son  es- 
prit ,  il  abjura  ses  erreurs  et 
embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Ses 
talens  le  firent  choisir  pour  faire 
l'Oraison  funèbre  de  la  reine  d'E- 
cosse et  ceile  du  po^te  Honsard^ 
H  ramena  à  l'Église  Catholique  , 
par  la  solidité  de  ses  raison- 
nemens nn  grand  nombre  de 
ProtestaiTS;  Henri  Sponde ,  depuis 
évêque  de  Pamiers  ,  et  Jenrt 
Sponde  ,  furent  4eux  de  ses 
Conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  de- 
puis un  aveu  solennel  dans  TÉ- 
pitre  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  son  Abrégé  des  An^ 
nales  de  Baronius  ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évê-» 
ques  demandèrent  qu'un  homme 
qui  trarailloit  si  utilement  pour 
l'Eglise ,  fut  élevé  aux  dignité» 
ecclésiastiques.  En  iSgS  ,  sous- 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perron^ 
fut  sacré  à  Rome  évêque  d'È- 
vreux,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  1600  , 
il  eut  avec  du  Plessis—Momay  , 
eu  présence  du  roi,  une  Con- 
férence publique  ^  dans  laquelle 
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il  triompha  de  ce  seigneur  Cal- 
viniste, il  lui  fit  remarquer  plus 
de  5oo  fautes  dans  son  Traité 
contre  l'Eucharistie.  Momay  ne 
pouvant  défondre  les  passades 
que  son  adversaire  l'accusoit  d'a- 
voir «Itérés ,  se  retira  prompte- 
ment  à  Saumur.  (  Voy.  Morn ay.) 
Henri  if  dit  à  cette  occasion 
au  duc  de  Sully  :  Le  Pape  des 
Frotestans  a  été  terrassé.-^  Sjre, 
,  répondit  le  duc,  c'est  avec  grande 
raison  ifit^e  vous  appelez  Mornat 
Pape  ;  car  il  fera  DU  Perron 
■  Cardinal.  En  effet  ,  la  victoire 
quil  avoit  remportée  Contribua 
beaucoup  à  lui  procurer  la  pour- 
jîre  Romaine  et  l'archevêché  de 
Sens.  Henri  IV  l'envoya  ensuite 
à  Romt ,  où  il  assista  aux  con- 
grégations de  jinxUii^.  Ce  fut 
lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  à  ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France  ,  le  roi 
l'employa  à  différentes  affaires  , 
et  l'envoya  ime  troisième  fois 
à  Romt*  pour  accommoder  le 
{;rand  différend  de  Patd  V  avec 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimens  du 
cardinal  dn  Perron  ,  qu'il  avoit% 
coutume  de  dire  ;  Prions  Dieu 
qu'il  inspire  le  Cardinal  du  Per- 
ron; car  il  nous  persuadera  tout 
ce  quil  voudra,  La  foiblesse  de 
sa  santé  lur  fit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort 
à  jamais  d^lorable  die  Henri  IV, 
il  employa  tout  son  crédit  pour 
empocher  qu'on  ne  fît  rien  qui 
déplut  à  la  cour  de  Rome.  Dans 
les  États  généraux  assemblés  en 
1614,  le^Tiers-état  proposa  un 
article  quiportoit  :  Que  Vassas^ 
sinat  commis  en  la  personne  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  obli^ 
geoit  tous  Us  bons  François  à 
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condamner  la  doctrine  qui  permet 
de  tuer  tous  les  Tyrans  ,  et  qui 
donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dé^ 
poser  les  Bois  et  d*absoudre  les 
sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
l'iers-état  espéroit  d'être  appuyé 
par  la  Noblesse  ;  mais  ce  second 
corps  du  royaume  ayant  su  que 
le  projet  de  corjdanination  of— 
fensoit   les  prélats  ,  résolut  de 
sen  désister.  «  Pour  le  confirmer 
dans  ses  dispositions,  la  chambre 
ecclésiastique  le  fit  haranguer*  le 
dernier  jour  de  l'anpée  16 14  par 
le  cardinal  du  Perron  ,  assisté  des 
archevêques  d'Aix  ,  de  Lyon ,  et 
de  quelques  autres    prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l'article  mis  à  la  tête  du  cahier 
du  Tiers-état  pouvoit  avoir  :  Que 
les  conciles  seuls  avoient  droit  de 
décider  une  pareille  question  ;  que 
la  loi  qu'on  exigeait  avoit  été 
fabriquée  à  Saumur  et  en  Angle-m 
terre;  et  que  tous  les  membres  de 
la  Chambre  ecclésiastique  souf^ 
friraient  plutôt  le  martyre   que 
de  s*y  soumettre.  La  harangue  du 
cardinal  fut  si   efficace    que  la 
chambre  de  la  Noblesse  se  joi- 
gnit à  celle  du  Clergé.,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat  lors- 
qu'il  alla,   le    î   janvier   161 5, 
haranguer  le  Tiers— état,  pour 
leur  faire  entendre   les  raisons 
à^s  deux  chambres.  «Le  cardinal 
fulmina  d'abord  ,   dit  l'abbé  de 
Choisi ,  contre  ceux  qui  atten- 
tent à  la  vie  des  rois.  11  cita  le 
canon  du  concile  de  Constance  , 
qui  dit  anathème  et  malédiction 
éternelle  à  quiconque  assassine 
les  rois.  Il  est  vrai  que  le  cardi- 
nal dit  qu'en  certain  cas  ,  comme 
si  un  roi  renonçoïtkJésus^Ckrist 
et  se  faisoit  Mabométan ,  la  plu- 
part des  docteurs  prétendent  que 
le  Pape  pouvoit  l'e^tc^m^awinier  et 
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le  déposer  ;  qu  il  ne  soutenoit  pas 
cette  proposition  ,  mais  qu'au 
moins  elle  étoit  problématique, 
puisqu'avant  Luther  et  CaUfia 
tous  les  docteurs  du  monde  Chré- 
tien Tavoient  soutenue ,  et  qu'on 
voyoit  les  maux  qui  étoient  arri- 
vés en  Angleterre  depuis  que 
l'opinion  contraire  y  avoit  pré- 
valu. »  Cependant  le  parlement 
de  Paris  décida  par  iin  arrêt  du 
2  janvier  1 6 1 5  ,  ce  que  les  états 
ne  vouloient  pas  décider  ;  du, 
JPerron  et  quelques  autres  mem- 
bres du  clergé  eurent  beau  sol- 
liciter la  cassation  de  cet  arrêt, 
il  fut  regard»  par  tous  les  bons 
citoyens  comme  ime  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Du  Perron 
ne  montra  pas  moins  de  zèle 
dans  TaEfaire  excitée  par  le  livre 
du  docteur  Bicher  sur  la  Puis^ 
saace  Ecclésiastique  et  Politique, 
Il  assembla  ses  évéques  suffragans 
à  Paris ,  et  leur  fit  anathématiser 
l'auteur  et  Tonvrage.  L'espèce  d'In- 
quisition qu'il  établit  contre  ses 
partisans,  lui  lit  tort  dans  l'esprit 
des  personnes  modérées.  Enfin  il 
mourut  à  Bagnoîet  près  de  Paris 
le  5  septembre  i6i8,  à  63  ans, 
avec  la  réputation  d'un  mauvais 
François  ,  d*un  prêtre  politique 
et  d'un  prélat  ambitieux.  On  a 
dit  de  ce  cardinal ,  par  allusion 
à  ses  grands  talens  et  à  la  foi- 
blesse  de  ses  jambes.  «  Qu'il  res- 
senibloit  à  la  statue  de  Nabucho" 
donosor ,  dont  la  tête  d'or  et  la 
poitrine  d'airain  étoient  portées 
sur  des  pieds  d'argile.  »  Plusieurs 
écrivains  Protestans,  qui  vou- 
loient couvrir  la  défaite  de  3/or- 
.nayen  montrant  que  du  Perron 
soutenoit  le  vrai  comme  le  faux, 
J'ont  accusé  d'irréligion.  :  ils  pré- 
tendeot  «  qu'après  avoir  prouvé 
Texistence  de  Dieu  en  présence 
de  Henri  III »  il  lui  proposa  de 
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prouver  par  des  raisons  aussi 
fortes  5  qu'il  n'y  en  avoit  point.  » 
Mais  cette  anecdote  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  so- 
lide ,  et  la  haine  dogmatique  quo 
ses  controverses  avoient  inspirée 
aux  Calvinistes,  en  a  été  vrai— 
semblablementla  source.  Cepen- 
dant cette  calomnie  s'accrédita 
dans  le  public  ;  car  du  Perron, 
ayant  traité  d'ignorant  l'avocat  ' 
général  Servin  ,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  Il  est  vrai  ,  Monsei- 
gneur ,  que  je  ne  suis  pas  assezr 
savant  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  De  la  Place  qui 
rapporte  cette  réponse  ,  ajoute 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  mortifications  ? 
ayant  envoyé  cUercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  une  af- 
faire avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir  ,  le  curé  lui  fit  répon- 
dre :  Allez  dire  à  Monseigneur  le 
cardinal ,  qu'il  est  curé  à  Borne 
et  que  je  le  suis  à  Paris  ;  qu'il 
est  sur  ma  paroisse  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne.  —  Il  a 
raison  ,  dit  le  cardinal  ,  je  suis 
son  paroissien,  c'est  à  moi  de 
l'aller  trouver }  et  il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  lui.  Les  ou- 
vrages du  cardinal  du  Perron  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-folio, 
précédés  de  sa  Vie.  Ils  renfer- 
ment :  1.  La  Bépublique  au  Boi 
de  la  Grande-Bretagne.  IL  Un 
Traité  de  V Eucharistie ,  contre 
du  Plefsis-MornayAXL^  Plusieurs 
autres  Traités  contre  les  Héré- 
tiques. IV.  Des  Lettres ,  des  iJa- 
rangues ,.  et  diverses  autres  Pièces 
en  prose  et  en  vers.  Les  livres  de 
controverse  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vaste  érudition  ;  mais 
lorsqu'il  est  question  des  préroga- 
tives du  pape ,.  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré- 
jugés. Ses  Poésies ,  placées  au-» 
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trefois  parmi  les  meilleures,  pro- 
ductions de  notre  Parnasse,  en 
•eroieiit  aujourd'hui  les  plus  mé- 
diocres. Le  sacré  y  est  mêlé  avec 
le  profane  ;  on  y  trouve  des 
Stances  amoureuses  et  des  Hym- 
nes ,  des  Complaintes  et  des 
Pseaumes  ,  etc.  V.  Ort  a  encore 
de  lui  :  Le  Becucil  de  ses  Am- 
bassades et  de  ses  Négociations , 
publié  à  Paris,  in-folio,  lôaS» 
On  y  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  méditatif,  et 
elles  ne  peuvent  servir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négocia- 
teurs. «  Du  Perron  ,  dit  M.  vi»- 
quetil  en  le  comparant  à  d'Ossat, 
étoit  un  parleur  ,  et  d'OssAT  un 
penseur.  Les  Lettres  du  premier 
sont  peu  estimées  ;  celles  du  se- 
cond sont  devenues  le  livre  des 
ministres.  On  y  remarque  sur- 
tout une  politique  pleine  de  pro- 
fité, et  un  style  ferme  et  ner- 
veux. D'Ossat  étoit  fils  d'un  ma- 
réchal ferrant ,  et  s'est  élevé  par 
son  seul  mérite.  On  lui  doit, 
plus  qu'à  nul  autre  ,  la  récon- 
ciliation â' Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ses  Lettres  respirent  la 
candeur,  la  probité,  le  zèle  le 
plus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
Il  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique ,  et  n'oublie  point 
à  faire  valoir  ses  moindres  dé- 
marches.... »  Le  livre  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dupvy ,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Rome  ,  et  frère 
des  célèbres  Dupuy ,  qui  le  re- 
cueillit ,  dit -on,  sur  ce  qu'il 
«voit  appris  d'un  de  ses  frères 
attaché  au  cardinal  du  Perron» 
Ijaac  Vossins  le  fit  imprimer  à 
la  Haye,  et  Daillé  h  Rouen,  en 
t66t^,  in- 12.  Il  y  en  a  eu  dans 
ift  suit9  plusieurs  autres  éditions. 


Çnelques  auteurs  prétendent  qtië- 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce 
qu'on  lui  prête  dans  ce  livre.  Efc 
il  est  vraisemblable  que  quelque» 
anecdotes  ,  quelques  réponse» 
ont  été  mal  rendues  ou  altérées. 
D'un  autre  côté  il  seroit  injuste 
de  juger  d'un  homme  célèbre, 
par  ce  qu'il  dira  dans  une  société 
familière,  où  il  ne  se  v  montre 
qu'en  déshabillé.  Le  cardinal  du 
Perron  faisoit  toujours  imprimer  ^ 
ses  livres  deux  fois  avant  que  de 
les  mettre  au  grand  jour:  la  pre- 
mière ,  pour  en  distribuer  des 
exemplaires  à  des  juges  écUirés  ; 
la  seconde  ,  pour  les  donner  au 
public  après  avoir  profité  deleiirt 
avis.  Malgré  cette  précaution  , 
presque  aucun  de  ses  livres  ne 
lui  a  survécu  ,  soit  que  ie  style 
ait  vieilli ,  soit  qu'on  ait  fait 
mieiix  après  lui.  Voyez  la  Vie  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Burigny  , 
Paris  ,  1768  9  vol.  in- 12. 

n.  PERRON  DE  Castera, 
<  Louis -Adrien  du)  mort  rési*- 
dent  de  France  en  Pologne  ,  le 
28  août  1762  ,  à  45  ans,  avoît 
de  l'esprjt ,  du  savoir ,  et  con— 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
étrangère.  Il  a  traduit  en  françoU 
le  Nt'Wtonianisme  des  Damei  , 
deux  vol.  in-i2  ;  et  la  Lusiade  du 
Cnmoèns ,  3  vol.  in- 12  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipsé  par  la  versioA. 
du  mômePoëme,  donné  en  1776^ 
deux  vol.  in-8°,  par  l'auteur  dô^ 
la  tragédie  de  W'^arwick,  On  a 
encore  de  du  Perron  :  L  1/Pfis^ 
taire  du  Mont^Vésuve  ,  in—  la* 
IL  Léonidas  et  Sophronie  ,  in-i  2^ 
III.  La  Pierre  Philo  sophale  deT 
Dames  ,  in- 12.  IV.  Le  Tomheaw 
d'Orcavelle ,  in- 12.  V.  CUtophoit 
et  Lcucippe  ,  in- 12.  VI.  Entre-^ 
t retiens  littéraires  etgalans,  deux 
Vol.  Vil.  Le  llicdtre  Espagnol  , 
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tySS  ,  in-i2  ,  %  tomes.  VIII.  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  l'A^ 
mour  ,  comédies  publiées  ^  l'une 
en  lySi  ,  l'autre  en  1789  9  etc. 
Son  style ,  sur-tout  dans  la  Xw- 
siade ,  est  boursouflé  et  incor- 
rect. Il  est  un  peu  plus  naturel 
dans  ses  autres  ouvrages. 

PERRON ,  Voyez  JEÏayer. 

.  PERRONET ,.  (  N.  )  membre 
de  l'académie  des  Sciences  9  s'é- 
leva par  ses  talens  et  ^és  succès 
à  la  place  de  directeur  général 
*  des  ponts  et  chaussées  de  France. 
Les  ponts  de  Neiiilly ,  de  Mantes 
et  d'Orléans  furent  construits 
sous  sa  direction ,  et  il  en  publia  la 
description ,  1783  ,  deux  volum. 
in-folio.  On  lui  doit  encore  un 
savant  Mémoire  sur  les'mo^^ens 
de  construire  de  grandes  arches 
de  pierre  d'une  oirverture  con- 
]  sid érable ,  pour  franchir  de  pro- 
fondes vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  1793,  in-4.°  On 
cn  trouve  plusieurs  autres  de  lui 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
Sciences.  Ferronet  réunissoit  les 
vertus  de  l'honnête  homme  au 
génie  d'un  grand  architecte.  Il 
«st  mort  en  1796. 

.  PERROT,  (Nicolas)  sieur 
HAblancourt  ,  naquit  à  Chà- 
lons-sur-Marne  le  5  avril  r  606  , 
d'une  famille  très-distinguée  dans 
la  robe.  Faid  PertoL^  de  lœ  Salle , 
son  père  ,  avoit  eu  part  à^  la 
composition  du  CalhoUcon.Son 
fils  fiit  digne  de  lui  :  la  vivacité 
de  sa  pénétration  et  de  son  es-* 
prit  5  lui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres  et 
.la  philosophie.  I/Ablancourt  vint 
briller  de  bonne  heure  dans  la 
capitale,  oii  il  fut  reçu  avocat 
au  pari  épient  de  Paris  à  ï,^gQ  d» 

Tome  IX. 
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i8  ans.  Ce  fut  alors  qu'il  abjura 
solennellement  le  Calvinisme  ,  à 
la  sollicitation  de  Cyprien  PerroC 
son  oncle  conseiller  de  la  grand*- 
chambrc,  qui  voulut  en  vain  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Cet  état  ne  s'accordoit 
point  avec  le  goût  qu avoit  d'A»^ 
blancourt  pour  les  plaisirs.  Il  passa 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipa-i 
tion  des  personnes'  de  son^ge  ^ 
sans  négliger  néanmoins  iÇtude. 
des  belles-lettres.  Il  fit  alors  la 
Préface  de  Y  Honnête  Femme ,  da 
son  ami  le  Père  du  Bosc.  Cet 
écrit  dans  lequel  il  n'y  a  rieit 
d'extraordinaire  ,  fut  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  D'A-* 
blancourt ,  a  l'^ge  de  s 5  à  25. 
ans ,  rentra  dans  la  Religion  pré-: 
tendue  Réformée.  Il  se  retira 
en  Hollande  ,  pour  laisser  passer, 
les  premiers  bruits  de  cfe  nou-* 
veau  changement,  et  de  là  en 
Angleterre.  De  retour  en  France^ 
il  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  distm§bé  et 
de  plus  ingénieux.  U Académie 
Françoise- se  l'associa  en  t637< 
Contraint  de  quitter  la  capitale  ^ 
poiu:  aller  dans  la  province  veiller 
sur  son  bien  ,  il  se  retira  à  sa 
terre  d'Ablancourt  ,  oii  il  de-«; 
m eur a  ensuite  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  le  17  novembre  1664  *  à 
&9  ans.  On  lui  fit  FEpitaphej 
suivante  ; 

L'iUttstre  d*AbUnc9urt  repose,  en  co 

rombesU  !        '  ' 
Son  génie  à  son  siàcle  a  stxn  clt  flamr 

beau. 
Dans    ses   nombreux  Écrits   toute  la 

France  admire  ■  ' 

Des  Crocs  et    des   Romains  les  pré» 

cieux  trésors  ; 
,.     A  ton  trépas^  on  ne  peut  dire  9 

Qui  perd  le  plus»   dea  yÎYltiu  01| 

à^Wiith  •    :  '  •••^  ••  .  •    ;.  : 
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Cet  homme  célèbre  n'avoit  point 
le  ridicule  présomption  des  petits 
esprits  :  il  consnltoit  avec  soin 
«ur  ses  ouvrages  jPfl/r«,  Coarart 
•t  Chapelain,  ses  artiis  intimes, 
dont  le  premier  a  écrit  sa  Vie, 
Mais  sur  la  dn  de  ses  jours ,  lors- 
qu'il venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  à  Paris  9  l'impatience 
qu'il  avoit  de  retourner  chez  lui 
)'emj|&choit  de  profiter  de  leurs 
consSis.  Cette  impatience  aug- 
menta avec  1  âge  :  aussi  ses  der- 
nières traductions  sont  beaucoup 
moins  exactes  que  les  autres. 
Quand  on  lui  demandoit  pour- 

2uoi  il  âimoit  mieux  être  tra- 
ucteur  quauteur  ?  il  répondoit, 
que  la  plupart  des  Livres  tié^ 
toient  que  des  redites  des  An-- 
ciens  ;  et  que  pour  bien  servir  sa 
Patrie  ,  il  valait  mieux  traduire 
de  bons  livres  que  d*en  faire  de 
nouveaux  qui  le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  neuf.  Peu  d*autenr» 
cependant  àuroient  été  plus  ca- 
pables que  lui  de  composer  ;  il 
savoit  la  philosophie ,  la  théo« 
logie  ,  l'histoire  et  les  belles- 
lettres»  Il  entendoit  l'hébreu  ,  le 
grec  9  le  latin  ,  l'italien ,  l'espa- 
gnol. PéUisson  dit  que  «  sa  con-^ 
versation  étoit  si  admirable  qu'il 
^ût  été  à' souhaiter  qu'un  greflSer 
y  fut  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu'il  disolt  »  ;  mais  ces  éloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à  la 
lettre.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l'es- 
prit, et  qu'i/  avoit,  comme  il 
disoit  lui-même ,  le  feu  de  trois^ 
Poètes  quoiqu'il  n'ait  jamais  pu 
faire  deux  vers  de  suite.  Le  grand 
Colbert  l'avoit  choisi  pour  écrire 
l'Histoire  de  Louis  XIV ,  et  lui 
avoit  donné  une  pension  de  mille 
écus.  Mais  ayant  dit  à  ce  prince 
(|ue  d*jiblaacçurt  étoit  Protes- 
tant :  Je  ne  veux  poùu  d^un  fiis- 
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torien ,  reprit  le  Roi ,  qui  toU 
d'une  autre  Religion  que  moi.  Sa 
pension  lui  fut  néanmoins  con- 
servée. Les  fauteurs  qu'il  a  tra- 
duits sont  :  I.  Minutius  Félix* 
II.  Quatre  Oraisons  de  Cicéron* 
Ht  Tacite.  IV.  Lucien ,  dont  la 
seconde  édition  est  la  meilleure. 
V.  La  Retraite  des  Dix-mille  de 
Xéaophon.VLArrien  des  guerres 
d Alexandre.  VII.  Les  Comment 
taires  de  César.  VIII.  Thucydide. 

I X.  LI Histoire    de    Xénophon* 

X.  Les  Apophtegmes  des  An- 
ciens. XI.  Les  Stratagèmes  de 
Frontin,  à  la  fin  desquels  on 
trouve  un  petit  Traité  de  la 
manière  de  combattre  des  Ro- 
mains. XIL  UHistoù'e  ^ Afrique 
de  Marmol ,  à  Paris ,  1667,  troU 
vol.  in-4.°  Cette  version  d'un  ou- 
vrage curieux  est  encore  lue  avec 
plaisir.  Dans  ses  autres  Traduc- 
tions d'Ablaneourt  pantt  à  ses 
contemporains  rendre  le  sens  de 
l'original  ^  sans  lui  rien  ôter  de 
sa  force  ni  de  ses  grâces.  Ils 
trouvèrent  ses  expressions  vives  , 
hardies  et  éloignées  de  tottte  ser* 
vitude.  Us  croy oient  lire  des  ori- 
ginaux et  non  pas  des  traduc- 
tions :  mais  il  se  donne  trop  de 
liberté;  il  omet  ce  qu'il  n'entend 
point ,  et  il  paraphrase  ce  qu'il 
entetid  :  c'est  ce  qui  a  fait  ap- 
peler ses  Versions  les  Belles  in^ 
fidelles.  Son  style  n'a  pas  con** 
serve  à  nos  yeux  les  agréibens 
qu'on  y  trouvoit  il  y  a  1 5o  ans, 
Et  quand  on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions ,  on  est 
obligé  de  les  retoucher  pour  les 
rendre  plus  fidelles  et  plus  élé- 
gantes. 

PERRY,  (Jean)  ingénieur 
Anglois  fut  appelé  en  Russie 
par  Pierre  J,  qu'il  seconda  dans 
l^art  4e  construire  les  vaisseaux 
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et  de  creuser  des  canaux  :  ce 
qui  lui  donna  occasion  de  com- 
poser une  Relation  de  l'état  de 
cette  monarchie.  Elle  a  été  tra-^ 
duite  en  françois  sous  ce  titre  : 
Etat  présent  de  la  Grande  Eus-* 
Me  ,  in  -  1 2.  On  y  trouve  des 
particularités  assez  curieuses  sur 
le  règne  du  czar  Pierre,  Perry 
revint  en  Angleterre  en  171a, 
s'illustra  par  ses  travaux  dans 
différens  ports ,  entr'autres  dans 
celui  de  Dublin ,  et  inoiinit  en 
1733. 

PERSANT,  roy.l.VRE\OT. 

PERSE,  (  Aubu  Pemsius 
"Flaccus  )  poète  Latin  ,  naquit 
aelon  quelques  -  uns  à  Vol  terre 
en  Toscane ,  et  selon  d'autres  à 
Tiguliadansle  golfe  delaSpezzia, 
l'an  34  de  Jésus-Christ.  Il  étoit 
chevalier  Romain ,  parent  et  allié 
des  personnes  du  premier  rang. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  il  les  con- 
tinua à  Rome  sous  la  discipline 
du  grammairien  Palémon  ,  du 
rhéteur  Virginitis,  et  de  Comutus 
célèbre  philosophe  Stoïcien  qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié. 
Néron  sons  lequel  Pers%  vèi> 
sifia ,  avoit  la* fureur  de  la  poésie. 
IjCS  véritables  poètes  couvrirent 
ce  monarque  versificateur  ,  des 
traits  de  la  satire  et  de  l'ironie. 
perse  entraîné  par  sa  colère  et 
par  le  dépit ,  répandit  sur  lui  des 
torrens  de  bile.  Pour  mieux  ri- 
diculiser l'empereur  ,  il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  ses  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers,  Tors^a  mimalloneis 
implerunt  comua  hombis  ,  et  les 
trois  suivans  ,  sont  de  Nérok. 
Il  osa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriculas  asini  MiDAS  habet* 
C'étoit  irriter  im  tigre.  Le  phi- 
losophe Comutus  précepteur  du 
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poëte,  sentit  le  danger  de  ce 
bon  iuot  et  lui  fit  mettre  :  Quis 
non  habet  ?  Autant  les  Satires 
de  Perse  respirent  le  fiel  et  l'em- 
portement ,  autant  il  étoit  doux  y 
enjoué  ,  liaAt  dans  la  société* 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  ,  il  avoit  des 
mœurs  austères.  Il  mourut  l'an 
62  de  Jésus-Christ,  à  28  ans^ 
après  avoir  immortalisé  dans  ses 
Satires  le  nom  de  son  ami  Cor'^ 
nutus  ,  auquel  il  légua  sa  bibho- 
thèque  et  environ  vingt  -  cinq 
mille  écus-;  mais  Cornutus  ne 
voulut  que  les  livres  ,  et  laissa 
l'argent  aux  sœurs  de  Perse, 
Combien  aujourd'hui  de  philoso-« 
phes ,  dit  le  P.  Tarteron ,  au— 
roient  tout  retenu  !  Il  revit  les 
ouvrages  de  ce  poète  ,  et  sup-i 
prima  ceux  qu'il  avoit  composés 
dans  sa  jeunesse,  entr'autres ,  ses 
vers  sur  Arrie  illustre  dame  ro- 
maine parente  de  Perse,  Il  nous 
reste  de  lui  six  Satires ,  impri- 
mées ordinairement  à  la  suite  de 
Juvenal,  (  Voyez  JuVENAL.  )  Ce 
poète  paroît  dur  et  inintelligible 
à  bien  des  lecteurs  :  mais  est-ce 
sa  fîiute,  disent  ses  partisans,  si 
nous  ne  l'entendons  pas  ?  Ecri- 
voit-il  pour  nous  ?  D  feudroit  con- 
noître  les  personnes  auxquelles 
il  fait  allusion ,  pour  goûter  ses 
Satires.  Plusieurs  de  ses  traits 
sont  uniques  pour  Ténergie.  Ses 
contemporains  en  sentoient  tout 
le  prix ,  parce  qu'ils  en  a  voient 
la  clef  et  qu'ils  ne  perdoient 
rien  de  la  finesse  des  applications. 
Dusaulx  qui  a  si  bien  traduit  Jî^ 
çenal ,  a  traité  Perse  avec  moins 
d'indulgence  que  ses  commenta- 
teurs. Il  apprécie  le  talent  de  ce 
poète  par  les  choses  que  tout  le 
monde  entend,  sur  lesquelles  les 
glossateurs  et  les  traducteur^  sont 
tous  d'aceord;  et  il  lui  reprocha 
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«de^n' avoir  jamais  de  gaietë^  quoi- 
qu'il ait  toujours  la  prétention 
d'enavcir;  d'être  succinct  plutôt 
que  précis  c'est-à-dire  d'être 
précis  parce  qu'if  est  stérile  ; 
d'avoir  écrit  des  Satires  sans  avoir 
étudié  Je  monde-,  sans  tâcher 
même  de  peindre  fhomme  cor- 
rompu par  la  société  ;  de  laisser 
enfin  le  vice  et  le  ridicule  en  paix , 
pour  établir  des  principes  de 
Stoïcisme  dans  un  siècle  où  la 
morale  la  plus  douce  et  la  plus 
indulgente  auroit  paru  une  pé- 
danterie. »  Si  l'on  demande  à  Du- 
saulx  comment  il  est  arrivé  que 
tant  de  savans,  tant  d'hommes 
de  goût  et  d'esprit  se  sont  obs-* 
tinés  à  commc.fwer  ,  à  lire  ,'à  tra- 
duire im  poëte  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  et  qui  est  si  difficile  à  com- 
prendre ?  II  répondra  ;  précisé- 
ment comme  il  arrive ,  que  des 
gens  de  goût  et  d'esprit  s'obsti- 
nent quelquefois  à  trouver  le 
mot  d'une  énigme  qui  est  mal 
faite  et  mal  versifiée.  Perse  est 
une  énigme  en  700  vers  ;  mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  ■  l'antiquité.  Cependant  Du-^ 
saulx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
rien  de  beau  dans  P^r^^.  Il  y  ad- 
mire des  vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Atitonin  et  Marc^ 
Aurèle  lui  donnèrent  depuis  sur 
le  trône  de  l'empire.  Perse  res- 
semble à  ces  Oracles ,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres  9  laissoient  échapper  des 
mots  dignes  dé  sortir  de  la  bou- 
che des  Dieux.  Nous  en  avons 
plusieurs  Traductions  en  fran—  " 
çois.  Celle  du  Père  Tarteron  est 
une  des  moins  mauvaises.  L'abbé 
le  Monnier  en  a  publié  une  de- 
puis peu  ,  qui  a  été  assez  bien 
accueillie.  Il  en  a  paru  une  autre 
en  1776,  in-8o>  pa«  S  élis  ^  et 
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ces  deux  nouveaux  traducteurs  , 
pour  soutenir  chacun  la  préémi- 
nence de  leur  version,  ont  l'ait 
entr'cux   une    espèce   de    petit* 

guerre. 

I.  PERSÊE  (  Mythol.  )  fils  d» 
Jupiter  et  de  Danaé ,  est  célèbre 
dans  la  Fable  par  ses  exploits. 
Acrisie  père  de  cette  princesse, 
ayant  appris  de  l'Oracle  que  son 
petit-fils  lui  donneroit  la  mort, 
fit  enfermer  Danaé  dans  une  for- 
teresse, afin  qu'elle  n'eût  poiut 
d'en  fans.  Mais  Jupiter  se  changea 
en  pluie  d'or ,  corrompit  ses  gar- 
des ,  et  eut  de  Danaé  un  fils 
nommé  Persée.  Acrise  ayant  ap- 
pris que  sa  fille  étoit  enceinte, 
la  fit  enfermer  dans,  un  coffre  , 
et  jeter  dans  la  mer  ;  mais  les  flots 
le  portèrent  heureusement  sur  les 
côtes  de  la  Daunie  en  Italie  ,  et 
il  y  fut  recueilli  par  dès  pêcheurs 
qui  y  trouvèrent  la  mère  et  l'en- 
fant en  vie.  On  les  porta  Tun 
et  l'autre  au  roi  Pilumnus  qui 
ayant  appris  la  naissance  de  Z>a- 
naé  et  son  aventure ,  l'épousa, 
et  envoya  son  fils  à  Polidecte 
son  parent  roi  de  l'isle  de  Sé- 
riph^ ,  pour  l'élever.  Quand  ]» 
jeune  Persée  fut  ei*  âge  déporter 
les  armes ,  il  reçut  de  Mercure 
ses  talonnières  et  une  épée  re- 
courbée. Minerve  lui  fit  présent 
de  son  égide  ,  et  dans  cet  équi- 
page il  entreprit  son  expédition 
contre  les  Gorgones.  £lles  étoîent 
trois  sœufs,  Méduse,  Slhéno  et 
Euryale,  qui  habitcient  à  l'ex- 
trémité de  l'Ethiopie.  Ces  mons^ 
très  avoient  une  chevelure  de 
serpens  et  un  seul  œil  pour  elles 
trois,  dont  elles  se  servoient  touT- 
à-tour  .pour  changer  en  pierre 
tous  ceux  qui  les  regardoient. 
Persée  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Gor^Qnes^  se  couvrit  du  bo«^ 
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dier  de  Minerve  qui  étoit  d'un 
airain  luisant ,  par  le  moyen  du- 
quel ayant  apperçu  Méduse,  fa 
plus  redoutable  de  toutes  ^  qui 
avoit  ferme  son  œil  et  étolt  en- 
dormie ,  il  lui  trancha  la  tête 
d'un  ■  seul  coup ,  et  l'attacha  à 
son  bouclier.  Aprèrs  cet  exploit , 
il  revint  en  Mauritanie ,  où  par 
le  moyen  de  cette  tète ,  il  chan- 
gea en  montagne  le  roi  Atlas 
qui  lui  avoit  refusé  Thospitalité.  Il 
en  usa  de  môme  à  l'égard  du  mons- 
tre marin  à  la  fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  éioit  e:^^osé%  , 
et  Tépousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Phinée  et  ses  complices  qui 
avoient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femme ,  éprouvèrent  le  même 
sort  :  ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.  De  retour 
dans  sa  patrie  avec  Andromède, 
il  changea  Prœtus  en  pierre  ;  et 
sans  se  souvenir  de  la  cruauté 
de  son  aïeul  à  l'égard  de  sa  mère , 
il  le  rétablit  dans  son  royaume. 
Hygin  prétend  que  Danaé  n'a- 
îx)rda  point  sur  la  côte  des  Dau- 
niens  ,  mais  dans  Tisle  de  Sériphe 
où  elle  épousa  Polydecle ,  et  où 
AcrUe  son  père  fut  tué  d'un  coup 
de  palet  par  Persée  qui  ne  le 
connoissoit  point.  Il  ajoute  que 
Persée  fut  si  affligé  de  cet  acci- 
dent qu'il  en  sécha  de  douleur , 
et  que  Jupiter  touché  de  com- 
passion le  transporta  au  nombre 
des  constellations.  Persée  fut  ho- 
noré comme  un  Dieu  à  Chem- 
■  nis,  vilîs  delà  Thébaïde.  II  y  eut 
un  temple  carré ,  environné  de 
palmiers  ,  où  il  apparoissoit  sou- 
vent avec  une  chaussure  de  deux 
coudées  de  longueur,  ce  qui  étoit 
selon  les  prêtres  le  présage  d'une 
grande  fertilité. 

XI.  PERSÉE ,  dernier  roi  de 
Macédoine ,  succéda  à  son  père 
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Philippe ,  (  Voy.  ce  mot ,  n»  IL  ) 
l'an  178  avant  J.  C.  Il  hérita  de 
la  haine  et  des  desseins  de  son 
père  contre  les  Romains.  Après 
s'être  assuré  de  la  couronne  par* 
la  mort  d'Antigonus  son  com- 
pétiteur, il  îeur  déclara  la  guerre. 
Il  défit  d'abord  l'armée  Romnîjie 
sur  les  bords  du  Pénée;  mais 
dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  en- . 
tièrement  défait  à  la  bataille  de 
Pydne  par  le  consul  Paul^Eniile , 
et  mené  à  Rome  en  triomphe! 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
avoit  d'abord  été  très-sensilale  à 
son  humiliation.  L'ayant  vu  après 
la  bataille  ,  prosterné  humble- 
ment à  ses  pieds  ,  il  le  consola 
de  sa  disgrâce  ;  et  adressant  la  pa-  "^ 
rôle  aux  Romains  qui  l'environ- 
noient ,  il  leur  dit  :  «*  Vous  voyez 
devant  vos  yeux  un  exemple  frap' , 
pant  de  V inconstance  des  choses 
Immaines*  C'est  à  vous ,  jeunes  Ro- 
mains ^  que  je  donne  principale^ 
ment  cet  avis.  Convient-il  après 
cela ,  quand  nous  jouissons  de  la 
prospérité ,  de  traiter  qui  que  ce  soit 
avec  hauteur  et  avec  dureté,  puis- 
que nous  ignorons  le  sort  qui  nous 
attend  à  la  fin  du  jour  ?  Celui-là 
seul  sera  véritablement  homme , 
dont  le  cœur  ne  s'enflera  point 
dans  la  bonne  fortune  ni  ne  s'a^ 
battra  pas  dans  la  mauvaise,,,'  » 
Persée  mourut  dans  les  fers  quel- 
ques années  après ,  vers  l'an  i68 
avant  J.  C. 

PERSEPHONE,  Voy,  Pro- 

•  SERPINE. 

PERSES  5  Voyez  Mbdus. 

PERSON,  (  Claude  )  mé- 
decin ,  né  à  Chàlons-sur-Marne  , 
exerça  avec. honneur  sa  profes- 
sion  à  Paris  j  où  il  est  mort  en 
1758 ,  après  avoir  publié  des  Elé-: 
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mens  cranatomie  raisonnëe,  qui 
eurent  du  succès  dans  le  temps. 

PERSONA ,  (  Gobelin  )  né  en 
Westphalie  en  i358,  devint  of- 
ficiai de  l'évêque  de  Paderbom  , 
et  mourut  vers  i'an  1420.  Cétoit 
un  homme  zélé  et  fort  versé 
dans  Tétude  des  Pères  et  dans 
celle  de  l'histoire.  Nous  avons 
de  lui  un  Chronicon  universale , 
de]^msAdam  jusqu'en  1 4 1 8.  Henri 
Meibomius  publia  en  1699,  in- 
folio, cet  ouvrage  qui  est  trè»- 
liitile  pour  la  connoissance  des 
événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  xiii«  et  xiv*  siècles  , 
snr-tont  en  Allemagne.  L'auteur 
"^avoit  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avoit  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  de  Ste.  Ur^ 
suie  et  de  Sle.  Catherine ,  et  \e^ 
prend  hardiment  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  certaines 
églises. 

PERSONNE,  r.RoBERVAL. 

PETANA,  Koy.CoNTo. 

PERTIN AX ,  (  Publius  Hel- 
vius  )  né  à  Villa  -  Blartis  ,  près 
de  ]a  ville  d'Albe  ,  le  i*'  aoiit 
126  ,  étoife  fils  d'un  afFranclii 
nommé  HeWius ,  qui  gagnoit  sa 
■vie  à  cuire  des  briques.  Il  fut 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans 
les  belles-lettres  ,  et  y  fit  tant 
de  progrès  qu'il  les  enseigna  avec 
réputation  dans  la  Ligurie.  Il 
prit  ensuite  le  prfrti  des  arm(>s, 
et  s'éleva  par  son  mérite  jus- 
qu'aux charges  de  consul ,  de  pré- 
fet de  Rome ,  et  de  gouverneur 
de  plusieurs  provinces  considé- 
rables. Enfin  après  la  mort  de 
Commhde ,  il  fut  élu  empereur 
Romain  à  70  ans  par  les  soldats 
prétoriens,  le  i«' janvier  193.  La 
première  action  d'autorité  qu'il 
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fit,  fut  de  réprimer  Finsolenctf 
des  cohortes  prétoriennes  qui  in- 
sultoient  hautement  à  Rome  le 
peuple  et  bra voient  les  citoyens. 
Il  bannit  aussi  les  délateurs  qui 
s'étoient  encore  introduits  de  noa« 
veau  à  la  faveur  d'un  ministère 
corrompu  ;  et*il  abolit  quantité 
d'abus  que  l'iniquité  des  temps 
faisoit  tolérer.  Résolu  d'imiter 
les  deux  Anlonin ,  il  exposa  en 
vente  tous  les  biens  et  tous  les 
meubles  du  palais* de  Commode, 
qui  étoient  a  ce  prince  en  propre^, 
et  il  remit  ceux  qu'il  avoit  usur- 
pés sur  des  particuliers.  Il  ne  vou- 
lut point  permettre  qu'on  mit 
son  nom  à  l'entrée  des  lieux  qni 
étoient  du  domaine  impérial  ^  di- 
sant quils  appartenaient  à  Vem^ 
pire  ^  et  non  à  lui.  Tous  les  fonds 
stériles  que  les  empereurs  possé» 
doient  en  Italie  et  ailleurs  et 
qu'on  appeloit  leur  domaine ,  fu- 
rent remis  à  ceux  qui  les  vou- 
droient  cultiver.  Pour  encourager 
ceux  qui  se  chargeroient  de  les 
faire  valoir,  il  leur  accorda  dix 
ans^^exemptfon  de  taxes,  avec 
promesse  de  ne  les  vexer  en  au- 
cune manière  tout  le  temps  de 
son  règne.  Il  remit  aussi  au  peu- 
ple tous  le»  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit  sur  les  bords  des 
rivières,  dans  les  ports,  sur  les 
grands  chemins,  et  enfin  tout  ce 
que  le  despotisme  avoit  établi  aux 
dépens  de  la  liberté  publique.  Il 
fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  ,  an. 
moins  ceux  que  I&urs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoitre  ,  et 
qui  s'étoient  enrichis  pair  de» 
voies  mal'honiiétes.  Il  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais.  Sa  table  étoit  frugale  ; 
chacun  voulant  imiter  le  prince  y. 
les  vivres  diminuèrent  considé— 
rablement  de  prix.  Si  l'on  en  croit 
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Cé^itoUn ,  la  bonne  obère  ëtoifc 
si  modique  an  palais  ,  que  les 
convives  n'y  trouvoient  pas  de 
qnoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice sordide  et  de  mœurs  cor^ 
rompues  ;  f  Voy»  Titiane.  )  mais 
Dion  et  Hérodien.  auteurs  com- 
temporaiiis ,  ne  lui  donnent  que 
de  l'économie.  JPertinax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode 
et  revivre  les  vertus  de  Marc-' 
Aurèle  ,  lorsque  les  prétoriens 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire,  se  soulevèrent.  Dans 
la  contusion  de  la  révolte,  un 
soldat  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dans  la  poitrine ,  en  s'é- 
criant  :  Voilà  ce  que  les  Préto^ 
riens  Cenvoient  !..  Pertinax  f'père 
de  son  peuple,  se  voyant  traité 
comme  un  tyran ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.  Ensuite  s'enve- 
loppant  la  tête  avec  sa  robe,,  il 
tomba  mort  de  diverses  blessures 
le  28  mars  de  l'an  198  de  J.  C. , 
après  un  règne  de  87  jours.  Il 
laissa  un  fils  et  une  fille,  qui 
vécurent  dans  la  condition  pri- 
vée, sans  que  jamais  ils  reven- 
diquassent aucun  droit  au  trône; 
et  c'est  une  nouvelle  preuve  que 
l'empire  n'étoit  nullement  héré- 
ditaire chez  les  Romains.  Le  sé- 
nat et  le  peuple  se  turent  sur 
Pertinax  tant  que  Didier  Ju-^ 
lien  régna,  ^ais  ayant  eu  la  li- 
berté de  témoigner  leurs  senti- 
niens  à  son  égard  sous  l'empire 
de  Sévère  ,  ils  firent  de  lui  un 
éloge  parfait  par  des  acclama-> 
tions  que  le  cœur  die  toit ,  et 
dont  la  vérité  est  prouvée  par 
les  faits.  Sous  Pertinax  ,  s'é— 
crioient-ils  à  l'envi ,  nous  avons 
vécu  sans  inquiétude ,  nous  avons 
été  libres  de  toute  crainte.  Il  a 
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éié  pour  nous  un  bon  père,  le 
père  du  sénat ,  le  père  de  tous 
les  gens  de  bien.  L'empereur  Se» 
vère  fit  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre; et  voici ,  suivant  un  frag- 
ment de  Dion,  qui  paroit  tiré 
de  ce  discours ,  le  tableau  &u'il 
traça  de  Pertinax  :  «  La  valeur 
guerrière  dégénère  facilement  en 
férocité ,  et  la  àagesse  politique 
en  mollesse  :  Pertinax  réunit  ces 
deux  vertus  sans  mélange  dés  dé- 
fauts qui  souvent  les  accompa- 
gnent. Sagement  hardi  contre  les 
ennemis  du  dehors  et  contre 
les  séditieux  ,  modéré  et  équi- 
table envers  les  citoyens,  et  pro- 
tecteur des  bons  ,  sa  vertu  ne 
se  démentit  point  au  faîte  de 
la  grandeur  ;  soutenant  avec  di- 
gnité et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprdmp ,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse ,  ja- 
mais il  ne  se  rendit  edieux  pa^ 
l'orgueil  :  grave  sans  austérité  y 
doux  sans  foiblesse ,  prudent  sans 
finesse  maligne  ,  jnste  sans  dis» 
eussions  scrupuleuses ,  économe 
sans  avarice ,  magnanime  san» 
fierté...  »  Pertinax  méritoit  en 
partie  ces  éloges  ;  et  il  fut  le  der-i 
nier  de  cette  chaîne  de  bons  prin- 
ces ,  qui  ayant  commencé  à  Kw- 
pasien  ne  fut  interrompue  qu6 
par  Donatien  et  Commode*,. m 
Voyez  Andriscus — Didibe- 

JULIUS. 

PERTUIS    DB    LA    RlVlÈRB^ 

(  Pierre  de  )  né  en  Normandie  , 
suivit  long- temps  la  profession 
militaire  ,  et  finit  ses  jours  À 
Port-Royal  en  1668.  Savant  dans 
les  langues  anciennes ,  il  a  tra- 
duit beaucoup  d'ouvrages  pieux 
du  latin  et  de  l'espagnol ,  sur- 
tout plusieurs  écrits  de  Sainte 
Thérèse. 
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PERUGIN ,  (Pierre  )  peintre, 
né  à  Pérouse  en  1446  ,  dans  la 
pauvreté,  supporta  avec  patience 
les  mauvais  traitemeus  d'un  maî- 
tre ignorant  chez  qui  il  appr&- 
3ioit  à  den^iner;  mais  beaucoup 
d'assiduité  au  travail  et  un  peu 
de  disposition  naturelle,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
«'avancer  lui  —  même.  Il  alla  à 
Florence ,  où  il  prit  encore  des  le- 
çons auprès  (Je  Léonard  de  Vinci  ^ 
aAndré  Verrochio,  Ce  peintre 
donna  au  Perugin  une  manière 
de  peindre  gracieuse ,  jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Perugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence ,  à 
Rome  pour  Sixte  J  K,  et  à  Pé- 
rouse sa  patrie.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  une  économie 
qui  tenoit  de  l'avarice ,  le  mirent 
dans  l'opulence.  11  ne  s'écartoit 
point  de  sa  maison  que  sa  cas- 
sette ne  le  suivit.  Tant  de  précau- 
tions lui  devinrent  préjudiciables  : 
im  filou  s'en  étant  apperçu ,  l'at- 
taqua en  chemin  et  lui  déroba 
«es  trésors  ,  dont  la  perte,  lui 
causa  la  mort  en  i5z4,  à  78 
ans.  Ce  qui  a  le  pins  contribué/ 
à  la  gloire  du  Perugin  ,  c'est  d'a- 
.voir  eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple. 

PÈRySSEAU,(Silvain) 
Jésuite  ,  illustre  dans  la  Société 
pat  ses  vertus ,  et  par  les  talens 
de  la  chaire  et  de  la  direction  , 
fut  confesseur  de  M.  leDaupbin 
et  ensuite  du  Roi,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  17 Si.  On  a  de  lui  : 
J.  Y  Oraison  funèbre  du  duc  de 
lorraine.  II.  Panégyriqnie  de  St, 
Louis,  III.  Sermons  choisis  , 
deux  vol.  in— 12,  1758.  On  en 
promet  une  nouvelle  édition  , 
plus  ample  et  plus  fidelle.   Le 
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Père  Fêrusseau  n'a  ni  la  force 
de  raisonnement  de  Bourdaloue  , 
ni  les  grâces  et  le  ton  intéressant 
de  MasstUott  :  mais  il  montre  un 
esprit  net ,  facile ,  solide ,  péné- 
trant ;  uu  cœur  sensible ,  une 
imagination  vive  ;  d»  l'ordre  et 
de  la  justesse  dans  les  desseins  ; 
une  élocution  aisée,  noble,  va- 
riée, mais  qui  nest  pas  toujours 
assez  châtiée. 

PERUZZI ,  (  Balthasar  )  pein- 
tre et  architecte ,  né  à  Volterre 
en    Toscane   d'un  gentilhomme 
Florentin   en  1481,  s'appliqua 
d'abord  par  goût  et  par  amuse- 
ment au  dessin  ;  mais  son  père 
l'ayant  laissé  sans  bien  ,  la  pein- 
ture devint   pour   lui  une  res- 
source. Le  pape  Jules  II  l'em- 
ploya dans   son  palais  ,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  un 
des   architectes    de    l'église    de 
Saint-Pierre.  Il  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo- 
dèle qui  ne  fut  point  exécuté, 
se  trouve  gravé  dans  l'architec- 
ture de  Serlio  et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  PeruzziHt  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli- 
ses ,  et  fut  encore  occupée  pein- 
dre sur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.   C'est  à  ce   célèbre 
artiste  qu'on  doit  le  renouvelle- 
ment des   anciennes  décorations 
de  théâtre.  Celles  qu'il  composa 
pour  la  Calqndra  du  cardinal  jBà- 
biena ,  furent  admirées  pour  les 
effets  de  la  perspective.  Peruzzi 
eut  le  malheur  de  se  trouver  à 
Rome' dans  le  temps  que  cette 
ville   fut  saccagée   en    1327  par 
l'armée  de  Charte s-^Quint»  Il  fut 
fait  prisonnier  ;    mais   son     ta- 
lent paya  sa  rançon  :  il  obtint  sa 
liberté  en  faisant  le  portrait  du 
connétable  de  Bourbon.  Il  mou,^ 
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jrttt  à  Rome  en  i536  9  à  55  ans« 
pauvre ,  quoique  toute  sa  vie  il 
eût  été  très-occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloit 
ayant  abusé  de  sa  modestie  qui 
Tempéchoit  de  demander  le  prix 
de  ses  talens. 

PESANT  5  (  Pierre  le  )  sieur 
de  Bois  -  GiUUebert ,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Rouen  , 
mourut  en  17 14.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Traductiori  d'Hérodien  , 
Paris ,  1675  ,  in-ii.  II.  Celle  de 
Diofi"  Cassias  ,  Paris,  1674,  a 
▼ol.  in-i2.  llf.  La  Vie  de  Marie 
5/tt/irf,  nouvelle  historique,  1 670, 
quatre  parties  in-i  2.  IV.  Le  l)</- 
tail  de  la  France ,  2  vol.  in-12 , 
qu'il  reproduisit  ensuite  sous  le 
nom  de  Testament  politique  du. 
Maréchal  de  Vauban.  Ce  Bois-^ 
Guillebert ,  dit  Voltaire ,  n'étoit 
pas  sans  mérite  ;  il  avoit  une 
grande  connoissance  des  finances 
du  royatime,  dans  un  temps  oii 
cette  matière  étoit  peu  connue. 
Mais  la  passion  de  critiquer  tou- 
tes les  opérations  du  grand  mi- 
jiistre  Colbert  ,  l'emporta  trop 
loin.  On  jugea  que  c'étoit  un 
homme  fort  instruit,  mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roieut  presque  toujours  ;  un  fai- 
seur de. projets  qui  exagéroit  les 
niaux  du  royaume ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Détail  de 
la  France  auprès  du  ministre  , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  mettre 
«es  idées  sous  le  nom  d'un  homme 
'  illustre.  Il  prit  celui  de  Vauhan  , 
et  certainement  il  ne  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques-uns 
même  lui  attribuent  le  projet  de 
la  Dixme  Boyale  ,  publié  comme, 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  à  Bois" 
QuiUebert  dans  la  Préface  ^  çem<* 
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blent  le  trahir.  On  y  loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  Iti 
France,  qui  est  plein  d'erreurs. 
On  a  cru  appercevoir  dans  cette 
Préface  un  père  qui  loue  son 
iils  pour  faire  adopter  un  de  ses 
bâtards. 

PESARÊSE,   Voyez  Canta- 

RIM. 

PESAY,  Voyez  Vezay. 
PESCAIRE,  Voyez  Avalos. 

PESCENNIUS-NIGER,  Koy. 
Niger  ,  n.**  II. 

PESNE  ,  (  Jean  )  de  Paris  , 
grava  plusieurs  estampes  d'après 
les  tableaux  du  Poussin  et  de 
RapfiaëL  11  s'attachoit  à  rendre 
le  caractère  des  originaux  qu'il 
copioit  :  attention  sans  laquelle 
le  spectateur  a  bien  de  la  peine  à 
distinguer  -le  goût,  le  style  d« 
maître  que  l'estampe  doit  retra- 
cer. Ce  graveur  mourut  en  1 700  , 
à  77  ans* 

PESSELIER,  (Charles- 
Etienne  )  des  académies  deNan-* 
cy,  d'Amiens,  de  Rome'et d'An- 
gers ,  vit  le  jour  à  Paris  en  1 7 1  a , 
d'une  famille  honnête.  Il  eut  un 
emploi  dans  les  fermes  du  roi  , 
qu'il  concilia  avec  l'ainonr  des 
arts  et  de  la  littérature.  Il  com- 
mença à  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1 737 ,  et  il  a  donné  trois 
Comédies  :  I.  La  Mascarade  du 
Parnasse,  II.  U Ecole  du  temps  : 
pièce  qui  fut  applaudie  pour  la 
légèreté  du  style  et  les  agrémcns 
de  la  versification  ..  mais  dans 
laquelle  on  souhaiteroit  plus 
d'unité  dans  le  dessein  et  m  oint» 
de  longueur.  III.  Esope  nu  Par-* 
nasse,  petite  comédie  estimable 
par  la  facilité  de  l'expression,  et 
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par  le  discernement  9  le  jtige» 
ment  et  le  goût  qui  y  régnent. 
Ces  pièces  se  trouvent  rassem- 
blées dans  un  volume  in-8%  avec 
quelques  antres  petits  ouvrages 
du  mèrae  auteur.  On  a  encore  de 
}m  :  L  Des  Fables,  in-8»,  dont 
quelques-unes  sont  dignes  de  la 
Fontaine  par  la  morale  qui  y 
règne  ;  mais  l'esprit  y  domine 
et  nuit  à  cette  naïveté  et  aux 
grâces  simples  et  ingénues  con- 
sacrées à  c^  genre.  II.  Idée  gé^ 
nérale  des  Finances ,  1769  ,  in- 
folio. III.  Doutes  proposés  à 
l'Auteur  de  la  Théorie  de  l'Im^ 
pat , 1 7 6 1  )  in- 1 2.  IV.  Esprit  de 
Montage,  1753,  »  vol.  in- 12. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Pesse^ 
lier  avec  trois  autres  rédacteurs 
qui  avoient  fait  sans  esprit  YEs^ 
prit  de  Montaigne.  II  y  a  du  choix 
dans  ce  recueil  ^  mais  l'auteur  n'y 
ayant  fait  entrer  aucun  des  traits 
historiques  qui  servent  d'appui 
aux  pensées  du  philosophe  Gas- 
con ;  ses  Essais  plairont  davan-» 
tage  que  son  Esprit,  V.  Une 
édition  du  Théâtre  d*Adtreau, 
VI.  Lettres  sur  l'Education  ,  en 
a  vol.  in- 12.  Des  vérités  morales 
exprimées  avec  facilité  ;  de  la 
douceur  ,  de  l'exactitude  ,  de 
l'harmonie,  soit  en  prose,  soit 
en  vers  ;  des  sentimens  rendus 
quelquefois  avec  énergie ,  et  plus 
souvent  avec  finesse  ;  plus  d'es- 
prit que  de  talent  décidé,  plus 
de  raison  que  d'enthousiasme  , 
plus  de  réflexions  que  d'images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eiit  acquis  plus  de  répu- 
tation dans  la  république  des  let- 
tres 9  si  le  désir  de  se  rendre  utile 
à  sa  famille  et  h  ses  amis  ne  l'eût 
lengagé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  des  occu- 
pations plus  sérieuses.  Il  fut  boa 
citoyen ,  mari  tendre ,  ami  gé- 
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nérenx ,  aimable  dans  la  société 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit, 
n  n'a  jamais  rien  dit  ni  écrit  qui 
j^ût  blesser  les  mœurs  ni  la  so-k 
ciété  :  mérite  rare  dans  ce  siècle. 
Il  mourut  en  1768,  à  5i  ans, 
emportant  les  regrets  de  ceux 
qui  aiment  les  agrémens  de  l'es-f 
prit  et  du  caractère. 

PESTALOZZI ,(  Jérôme  )  né 

à  Lyon  et  médecin  de  l'hôpital 
de  cette  ville ,  y  acquit  de  gran- 
des lumières.  Il  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle 
qu'il  légua  à  l'académie  de  sa  pa- 
trie. Il  publia  :  I.  Une  Disserta-^ 
tion  sur  l'eau  de  mille— fieurs. 
II.  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  Baleine.  UI.  Avis  de 
précaution  Sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  même  sujet , 
qui  remporta  le  prix,  de  l'aca- 
démie de  Bordeaux  en  1722. 
V.  Opuscules  sur  la  contagion 
de  Marseille ,  a  voL  in—  12.  U 
mourut  en  17^2. 

I.  PE'TAU ,  (  Denis  )  Petà-^ 
vius  ,  né  à  Orléans  en  1 583  ,  en- 
tra dans  la  société  des  Jésuites 
en  i6o5  ,  a  l*age  de  22  ans.  Il  ré^ 
?enta  la  rhétorique ,  puis  la  théo- 
logie dans  leur  collège  de  Paris 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Les  langues  savantes ,  les 
sciences ,  les  beaux  arts  n'eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  la  chronologie  , 
et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom 
qui  éclipsa  celui  de  presque  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Sa  répu- 
tation lui  procura  une  invita»- 
tion  k  laquelle  il  refusa  de  se 
prêter.  Philippe  IV  roi  d'Espa- 
gne ,  le  demanda  au  P.  Général 
pour  remplir  une  chaire  de  son 
collège  impérial  de  Madrid.  Lfr 
P*  Fetau  répondit  à  son  supé- 
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rieur  >«  qu'il  étoit  sonmis  à  toutes 
ses  volontés;  mais  que  son  tem- 
pérament ne  s'accommodoit  point 
d'un  air  chaud  ;  que  tous  les  étés 
1]  étoit  sujet  k  des  effervescentes 
de  bile  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup ,  et  qu'en  Espagne  toute 
1  année  seroit  pour  lui  un  été 
perpétueU  que  depuis  vingt  ans 
sa  poitrine  étoit  si  foible  qu'elle 
ne  pouvoit  suffire  à  parler  de 
suitç  au-delà  d'une  demi-heure , 
et  que  dans  le  collège  impérial 
les  leçons  dévoient  être  d'une 
heure;  qu'il  ne  pouvoit  voyager 
à  cheval  ni  en  voiture ,  à  raison 
d'une  pierre  qu'il  avoit  dans  la 
vessie  9  et  qu'une  traite  un  peu 
longue  à  pied  lui  causoit  infailli- 
blement la  fièvre^.  Siir  cet  ex- 
posé le  Général  ne^  crut  pas  de- 
voir insister.  Si  le  P.  PetaUf  avoit 
eu  plus  de  santé  ^  il  étoit  perdu 
pour  la  France  et  pour  la  litté~ 
rature.  Qu'auroit-il  pu  faire  dans 
un  pays  oii  l'on  ne  trou  voit  ni 
livres ,  excepté  ceux  qu'un  savant 
ne  doit  pas  lire  ^  ni  ouvriers  qui 
sussent  imprimer  deux  mots  de 
latin;, et  oii  la  formalité  sou- 
met toit  les  écrits  à  la  censure  de 
gens  incapables  de  les  entendre 
et  dès-là  intéressés  à  les  suppri» 
mer  ?  Le  poste  destiné  au  Père 
Fetau  fut  rejnpli  par  François 
3Iaced\  Portugais.  DéiiVré  de 
cet  emiJarras  ^  Fetau  se  remit  à 
ses  études.  »  (  Mémoires  de  Ni- 
ceron ,  tome  Sy.  )  Urbain  VIlI 
à  qui  il  ayoit  dédié  sa  Paraphrase 
des  Pseaunies  eu  vers  grecs ,  vou- 
lut en  1 639  J*î*tlirer  à  Rome ,  et 
le  dessein  de  ce  pontife  ,  ami  des 
lettres  et  admirateur  du  savant 
Jésuite ,  étoit  de  l'honorer  de  la 
pourpre.  Mais  Urbain  ne  réussit 
pas  mieux  que  PiUiippe  IV,  et 
rien  ne  put  détacher  X^etau  de  sa 
«ellule  du  cuilé^o   de   Clcrmont. 
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Il  y  mourut  le  1 1  décembre  1652^ 
à  69  ans  ,  regretté  comme  un 
parfait  religieux  et  même  comme 
un  homme  d'un  excellent  com- 
merce malgré  ses  vivacités  pas*- 
sa  gères.  Le  médecin  Gui-Patin 
lui  ayant  annoncé  qu'il  avoit  peu 
é'instans  à  vivre ,  Petau  en  parut 
joyeux,  et  s'étant  fait  apporter 
un  exemplaire  de  son  JRationor^ 
rium  Temporum,  il  le  lui  remit 
en  disant  :  «  Je  vous  dois  ce  pré- 
sent pour  la  bonne  nouvelle  que 
vous  me  donnez.  >»  Son  caractère 
plein  de  feu  le  jeta  dans  plusieurs 
disputes,  et  il  les  soutint  avec 
chaleur.  11  combattoit  volontiers 
et  n'étoit  pas  fâché  de  faire  la 
guerre  à  des  rivaux  dignes  de  lui* 
On  ne  lit  plus  et  je  ne  sais  com- 
Uient  on  a  jamais  pu  lire  les  Sa^ 
tires  violentes  que  Saumaise  et 
lui  lancèrent  l'un  contre  l'autre. 
Le  mérite  de  ce  Jésuite  ne  se 
bornoit  pas  à  l'érudition  ,  qui  n!a 
de  prix  que  par  l'usage  que  Ton 
en  fait.  Les  grâces  ornèrent  son 
savoir.  Ses  écrits  sont  pleins  d'à— 
grémens  lorsqu'il  n'y  a  point 
répandu  de  fiel.  On  y  séutThomM 
me  d'esprit  et  l'homme  de  goût  y 
critique  juste  ,  science  profonde, 
littérature  choisie,  et  sur-tout 
le  talent  d'écrire  en  latin.  En 
prose  ,  il  a  quelque  chose  du 
style  de  Cicéron  ;  en  vers ,  il  sait 
imiter  Virgile^  Il  avoit  étudié 
l'antiquité  ',  mais  par  ordre  sys- 
tématique et  do  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs  lec- 
tures. Aucun  des  bons  auteurs 
parmi  les  anciens  ne  lui  ç^oit' 
inconnu.  La  nature  l'avoit  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse  ;  l'art 
vint  encore  à  l'appui  du  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  trop ,  ii 
déposoit  une  partie  de  ses  cou- 
noissances  dans  des  recueils  faits 
avec  autant  de  méthode  que  d« 
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justesse.  Quand  il  se  proposa  d'é- 
crire sur  Ja  chronologie,  il  prit 
im  maître  pour  lui  enseigner  l'as- 
tronomie; mais  après  quelques 
leçons  le  maître  se  retira,  s*ima- 
ginant  que  c'étoit  par  plaisanterie 
qu'un  tel  disciple  l'avoit  demandé. 
Quoiqu'il  soit  sorti  de  sa  plume 
«n  nombre  infini  d'ouvrages ,  il 
avoit  des  relations  avec  presque 
tous  les  savans  de  l'Europe  , 
|5t  répondoit  exactement  à  leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son 
commerce  épislolaire  fut  brûlé 
quelque  temps  après  sa  mort , 
sous  le  prétexte  assez  frivole  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  sacrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
doctrind  Temporum,  en  2  vol. 
in-folio ,  1 627  j  et  avec  son  C/r/i- 
nologi'a,  i63o,  3  vol.  in-folio  : 
livre  dans  lequel  il  perce  ,  avec 
autant  de  sagacité  que  de  jus- 
tesse, la  nuit  fies  temps.  Cet  ou- 
vrage lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
lin  art  moins  difficile  et  d'une 
fiaçon  beaucoup  plus  sure  qu'on 
aie  l'avoit  fait  avant  lui.  L'auteur 
le  composa  pour  redresser  les 
écarts  de  Scaliger,  IL  Ratlona^ 
Hum  temporum  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Lenglet  du  Fresnoy 
en  a  donné  une  édition  augmen- 
tée de  tables  chronologiques ,  de 
notes  historiques  et  de  disserta- 
tions ,  Paris ,  1703  ,  3  vol.  in-12. 
!«  C'est  (  selon  Drouet ,  continua- 
teur de  la  Méthode  d'étudier 
l'Histoire  de  Lenglet  )  de  toutes 
les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
texte  du  P.  Petau  y  est  rempli 
de  fautes ,  et  les  additions  qu'on 
y  a  jointes  ne  inéritent  pas  d'ac- 
compagner un  ouvrage  aussi  exact 
que  celui  du  Jésuite.  Ce  sont  de 
^ures  compilations  dont  le  sys- 
tème ne  se  rapporte  point  à  celui 
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de  ce  Père.»»  Jean  Conrad-Bun^ 
gius  a  donné  une  édition  du  Ba-« 
tionarium  Temporum,  àLeyde, 
1710,  2  vol.  in-8»  ,  avec  des 
supplémens  que  les  savans  pré- 
fèrent à  celle  de  Lenglet.  Petatt 
y  abrège  son  grand  ouvrage  sur 
la  chronologie,  et  y  donne  un 
précis  de  l'Histoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie ,  des  discussions  chronologi- 
ques pleines  d'ordre  et  d'érudi- 
tion. Morcau  de  Mautour  et 
l'abbé  Dupia  ont  traduit  cet  ou- 
vrage. On  en  a  encore  une  tra- 
duction par  Collin ,  Paris  ,  1682  , 
3  vol.  in-12.  Ce  faiseur  de  tra- 
ductions s'est  arrogé  la  liberté 
d'y  retrancher  et  d'augmenter  se- 
lon sa  fantaisie.  Bossuet  estinioit 
beaucoup  le  Battonarium,  Tem-^ 
porum  ,  et  en  a  fait  un  grand 
usage  dans  son  Discours  sur 
L'Histoire  universelle.  Le  rapport 
établi  entre  les  époques  des  di- 
verses nations  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
J.  C. ,  lui  a  donné  l'idée  de  cette 
liaison  d'événemens  dont  il  nous 
a  laissé  ini  tableau  si  sublime. 
III.  Dogmata  Tkeologicà,  en  5 
vol.  in-folio ,  à  Paris  ^  Cramoisi , 
1644  et  i65o;  et  réimprimés  à 
Amsterdam,  1763  ,  et  à  Flo- 
rence, 1722,  6  tomes  en  3  vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  l'a  fait  ap- 
peler par  Muratori ,\e  Restaura-- 
teur  de  la  Théologie  dogmatique. 
Quelques  théologiens  Protestans 
en  ont  fait  un  si  grahd-  cas , 
qu'ils  l'ont  fait  imprimer  pour 
leur  usage.  «  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage ,  dit-  l'abbé  Du  guet ,  une 
grande  érudition  ,  sans  élévation 
néanmoins  ,  et  avec  le  mélange 
de  plusieurs  choses  douteuses  ou 
fausses  que  l'expérience  et  le 
discernement  feront  remarquer.  » 
Mais  le  P.  Petau  dans  la  Préfaoe 
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de  son  deuxième  volume,  expli- 
qua ces  choses  que  l'abbé  Duguet 
avoit  en  vue ,  et  se  rétracta  même 
sur  quelques-unes.  Voici  le  ju- 
gement que  porte  Bichard  Simon 
des  ouvrages  du  savant  Jésuite  , 
et  en  particulier  des  Dogmes 
Théologiques.  «  S'il  y  avoit  quel- 
que chose  à  reprendre  dans  les 
livres  de  Petau ,  c'est  principa- 
lement dans  le  second  tome  de 
ses  Dogmes  Théologiques ,  oii  il 
paroît  favorable  aux  Ariens.  Il 
est  vrai  qu'il  a  adouci  dans  sa 
Préface  ces  endroits  -r  là  ;  mais 
comme  le  corps  du  livre  demeure 
dans  son  entier ,  et  que  la  Pré- 
face qui  est  une  excellente  pièce 
n'est  venue  qu'après  coup  ,  on 
n'a  pas  tout-à-fait  remédié  au 
mal  que  ce  livre  peut  faire  en  ce 
temps-ci.  Les  nouveaux  Unitai- 
res se  vantent  que  le  P.  PeUiu  a 
mis  la  tradition  de  leur  côté.  J'ai 
vil  ici  des  gens  qui  croyoient  que 
Grotius  qui  avoit  de  grandes 
liaisons  avec  CreUius  et  quelques 
antres  Çociniens  ,  a  surpris  ce 
savant  Jésuite  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune vraisemblance  qu*un  homme 
aussi  habile  qu'étoit  Petau,  se 
soit  laissé  tromper  par  Grotius 
qui  étoit  son  ami.  Il  est  bien  plus 
probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
foi  ses  pensées.  Il  seroit  de  l'hon- 
neur de  la  Société  de  continuer 
les  Dogmes  de  leur  confrère  sur 
tout  le  rôste  de  la  théologie  9  en 
suivant  sa  méthode  qui  est  ex- 
cellente. Il  est  certain  qu'il  avoit 
eu  lui-même  ce  dessein  ;  car  j'ai 
vil  le  projet  qu'il  avoit  fait  là- 
dessus,  et  j'ai  connu  par-là  sa 
manière  d'étudier ,  dont  je  pour- 
hii  vous  entretenir  dans  une  au- 
tre Lettre.  Un  de  mes  amis  m'a 
assuré  qu'il  ne  passoit  point  parmi 
les  Jésuites  pour  un  habile  théo- 
logien ,  et  qu'il  avoit  été  «biigé 
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souvent  d'avoir  recours  à  quel- 
ques Pères  ,  de  sa  maison  lors- 
qu'il s'agissoit  d'un  raisonnement 
de  théologie.  Plusieurs  des  nôtres 
disent  la  même  chose  du  Père 
Morin  ,  qui  est  en  efiFet  un  pau-i 
vre  homme  pour  le  raisonne-i 
ment.  Hais  quoi  qu'on  dise  dà 
P.  Petau  dans  sa  Société ,  je  le 
frouve  par-tout  admirable.  Peut- 
on  rien  yoir  de  plus  charmant , 
que  son  beau  latin  dans  les  ma- 
tières les  plus  épineuses  ?  Jau- 
rois  souhaité  qu'il  n'eût  pas  été 
si  diffus  dons  ses  expressions.  On 
ne  saur  oit  être  trop  resserré  lors- 
qu'il s'agit  de  dogme.  Il  faut  évi- 
ter* les  longues  phrases  autant 
qu'il  est  possible;  c'est  en  quoi 
a  ex.cellé  le  P.  Sirmon  qui  avoit 
trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en 
peu  de  mots  et  avec  netteté.  Il 
étoit  néanmoins  fort  inférieur  au 
P.  Petau  pour  ce  qui  regarde  l'é^ 
rudition.  »  (  Sx  mon  ,  Lettres 
choisies,  )  Au  reàte ,  on  au  r oit 
tort  de  s'autoriser  de  ce  que  dit 
Simon ,  pour  mettre  Petau  dans 
la  classe  des  Unitaires.  «  La  sa*^ 
vante  Préface  du  P.  Petau  ,  dit 
l'illustre  Bossuet ,  est  le  dénoue- 
ment de  toute  sa  doctrine  dans 
cette  matière.  »  L'abbé  Bacine 
prétend  qu'après  avoir  solide- 
ment expliqué  la  doctrine  de 
1^^.  Augustin  ,  ses  confrères  le 
forcèrent  à  revenir  sur  ses  pas. 
Il  ajoute  que  quand  on  lui  re- 
prochoit  ce  changement ,  il  ré- 
pôndoit  :  Je  suis  trop  vieux  pour 
déménager.  Il  se  pourroit  qu'il 
eiit  eu  cette  idée ,  mais  il  n'eat 
guère  vraisemblable  qu'il  l'eut 
communiquée.  D'ailleurs,  cette 
anecdote  est  réfutée  dans  la  Vie 
du  P.  Petau  par  le  Père  Oudia, 
ÏV.  Les  PsEAUME^  traduits  en 
vers  grecs,,  in-rs.  ,  1687.  Q^i 
croiroit  que   cette  traduction.  5 
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comparable  peut-être  pour  le 
tour  et  pour  l'harmonie  aux  meil- 
leurs vers  grecs ,  n'a  été  néan- 
moins qiie  le  délassement  de  son 
auteur  ?  Petau  n'avoit  d'autre 
Pâmasse  que  les  filées  et  l'esca- 
lier du  collège  de  Clermont.  Cette 
version  si  supérieurement  versi- 
fiée, et  que  GroUus  vouloit  tou- 
jours avoir  sur  sa  table ,  n'est 
pas  exempte  de  défa»ts.  On  y 
cbercheroit  en  vain  le  genre  et 
le  ton  lyrique.  Elle  est  toute  en 
vers  hexamètres  et  pentamètres. 
Le  savant  Jésuitt  ne  connoissoit 
guère  l'essence  ni  la  construction 
de  rOde.  Cest  manquer  un  peu 
de  goût  que  de  suivre  toujours 
la  même  mesure,  en  traduisant 
des  ouvrages  de  mouvemens  très- 
différens.  V.  De  Ecclesiasticâ 
Hierarchid  ,  1643,  in  —folio. 
VI.  De  savantes  éditions  des 
Œuvres  de  Syncsius ,  de  The- 
mislius ,  de  Nicépkore ,  de  Saint 
Epiphane  ,  de  l'empereur  Ja- 
lien ,  etc.  Vil.  Plusieurs  Ecrits 
contre  Saumaise ,  la  Peyre ,  etc. 
Ceux  qui  souhaiteront  connoître 
plus  particulièrement  ce  qui  con- 
cerne ce  célèbre  Jésuite,  peu- 
vent consulter  IJiloge  que  le 
P.  Oudin  en  a  fait  imprimer  dans 
le  tome  37*  des  Mémoires  litté-- 
raires  du  P.  Niceron.  Le  P.  Mer~ 
liri,  autre  Jésuite,  vouloit  en- 
treprendre avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complète  des  Dogmes 
Théologiques  ,  corrigée  ,  mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  considé- 
rablement augmentée.  On  ne  sait 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de 
ce  louable  projet. 

n.  PETAU ,  ( Paul)  né  k  Or- 
léans, fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i  5  8  8  ,  et 
mourut  en  1 6 1 4.  Il  étudia  les  lois 
et  les  belles-lettres^  anciennes  \ 
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les  premières  par  devoir ,  et  les 
autres  par  goût.  11  réussit  assez 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  nous 
reste  de  lui  sur  la  Jurisprudence, 
ne  mérite  guère  d'être  cité.  Quel- 
ques personnes  lui  ont  fait  hon- 
neur de  la  découverte  de  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Huguenots , 
donné  aux  Réformée  en  France. 
Il  rapporte  cette  dénomination, 
dit-on ,  à  une  monnoie  appelée 
à  peu  près  ainsi  ;  et  comme  cette 
monnoie  étoit  d'une  très-petite 
valeur  dans  son  temps ,  et  que 
les  Protestans  ne  vâloient  pas 
mieux,  on  les  appela  de  ce  nom. 
Cette  éty mol ogie  est  trop  subtile 
comme  la  plupart  des  autres  éty- 
molo'gies.  Il  est  aujourd'hui  pres- 
que hors  de  doute  que  ce  sobri- 
quet a  une  origine  Allemande, 
il  leur  vint  du  mot  Eignossen  ,^ 
qui  signifie  Associés.  Les  pré- 
tendus Réformés  prirent  ce  nom 
en  Suisse ,  d'où ,  selon  toirte  ap- 
parence, il  a  passé  en  France. 
ISoiis  avons  de  Petau,  en  matière 
d'antiquité ,  quelques  Xraités.  Le 
principal  parut  à  Paris  en  1610,. 
in -4**,  sous  ce  titre  modeste, 
Antiquariœ  supellectilis  PorUan- 
cala.  On  grava  son  portrait, autour 
duquel  fut  mis  ce  vers  ,  faisant 
allusion  à  son  nom  : 

Tôt  novaeifm  qtuuraiu  ,  nonHulprisca 

PSTO, 

Son  fils  Alexandre  Petau ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en 
1628  ,  aima  les  livres  et  eut  une 
bibliothèque  curieuse  dont  le  ca- 
talogue a  été  publié. 

PETERBOROUGH ,  (  Char- 
les Mordaunt,  comte  de)  d'une 
illustre  famille  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
né  en  16  58,  servit  d'abord  àans 
la  marine  «t  fut  un  de  ceux  qui 
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déterminèrent   Guillaume    d*0-^ 
range  à  passer  en  Angleterre.  Il  eut 
la  confiance  de  ce  prince  et  celle 
de  la  reine  Anne  qui  l'employè- 
rent comme  homme  de  guerre  et 
liomme  d'état.  Il  se  signala  l'an 
1705  en  Espagne  à  la  tête  des 
troupes  envoyées  au  secours  de 
I        Tarchiduc  Charles»  Ayant  assiégé 
Barcelone  avec   une  armée  qui 
!        n'étoit  guère  plus  nombreuse  qne 
I        k  garnison ,  et  le  siège  traînant 
I        en  longueur  ,   il  ordonna  à  son 
armée  de  se  rembarquer.  Il  apprit 
I        dans  le  moment  que  le  prince  de 
{        Ihrmstadt  qui  commandoit  les 
I       Allemands ,  venoit  d'être  tué  :  à 
i       cette  nouvelle  il  change  de  sen- 
I       timent ,    et  presse  la   reddition 
I       d'une   place    dont   personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule; 
le  vice-roi  parle  à  Peterborough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n'ét oient  point   encore    signés  ^ 
[       quand  on  entend  tout  d'un  coup 
j       des  cris  et  des  hurlemens.  Vous 
nous  trahissez  ,   dit  le  vice-roi  à 
Peterborough  !  Nous  capitulons 
avec  bonne  foi,  et  voilà  les  Anglois 
qui  sont  entrés  dans  la  ville  par 
les  remparts*  Ils  égorgent ,    ils 
pillent  et  ils  violent,  —  Vous  vous 
méprenez,  répondit  roilord  Pe- 
terborough ;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  Prince  de  Darms- 
tadt.  Il  n'y  a  qu*un  moyen  de 
sauver  votre  viUe  :  c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
met  Anglais.  Xappaiserai  tout, 
et  je  reviendrai  à  la  porte  achever 
la  capitulation.  Il  parloit  d'un  ton 
de  vérité  et  de  grandeur  ^  qui  , 
joint  au  danger  présent ,  per- 
suada le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  Il  court  avec  ses  officiers  ) 
il  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
$9n9  des  principaux  citoyens  ^  il 
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les  chassé  ,  il  leur  fait  quitter  Je 
butin  qu'ils  enlevoîent.  Il  ren- 
contre la  duchesse  de  Popoli 
entre  les  mains  des  soldats ,  prête 
à  être  déshonorée  ;  il  la  rend 
à  son  mari.  JEnfm  ayant  tout  ap- 
paisé  ,  il  retourne  à  cette  porte  , 
et  signe  la  capitulation.  Non 
moins  heureux  l'année  suivante, 
il  força  le  maréchal  de  Tessé  à 
abandonner  le  camp  qu'il  avoit 
devant  cette  ville  ,  avec  près  de 
cent  pièces  de  canon,  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  ,  et 
tous  les  blessés  dont  il  fit  prendre 
un  soin  particulier.  Couvert  de 
gloire  dans  ces  deux  campagnes, 
3  aspira  au  titre  de  généralissime 
des  troupes  alliées  ,  et  excita 
contre  lui  la  jalousie  des  autres 
commandans.  Sur  les  plaintes  de 
l'archiduc  lui-même ,  il  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  et  disgracié. 
Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  apo- 
logies qu'il  vint  à  bout  de  se  laveç 
/des  inculpations  dont  on  Tavoit 
chargé.  On  l'employa  depuis  dans 
des  négociations.  H  fut  envoyé  , 
en  17 10,  171a  et  171 3,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  à  Vienne  et 
dans  diverses  cours  d'Italie;  et 
par-tout  il  donna  des  preuves 
de  son  intelligence ,  aussi  signa- 
lées que  celles  de  son  courage 
dans  les  armées.  H  s'étoit  trouvé , 
en  171 1  5  aux  conférences  de 
Francfort  pour  l'élection  d'ua 
empereur.  Sa  santé  s'étant  dé- 
rangée 9  il  fit  le  voyage  de  Por- 
tugal ,  dans  la  vue  de  la  rétablir 
par  le  changement  d'air  ;  mais  il 
trotiya  le  terme  de  sa  carrière 
en  passant  de  Lisbonne  à  Londres , 
le  25  octobre  1735. Brave,  géné- 
reux, humain  ,  le  comte  de  Pe-^ 
terhorough  obscurcit  ses  qualités 
par  un  caractère  fier,  a'tîer  et 
ambitieux,  qui  lui  fit  bien  des 
erinemis»  On  l'a  comparé  à  et 
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bëros  dont  Vimagination  des  £s*^ 
lagnoU  a  rempli  tant  de  livres. 
1  étoit  galant  comme  Amadis  , 
mais  plus  expcditif  dans  ses  voya- 
ges; car  il  disoit  qu'il  c toit  X homme 
de  l'Europe  i^ui  avojù  vu  le  plus 
de  rois  ,  et  le  plus  de  postillons. 
Né  avec  toute  l'ardeur  du  courage, 
il  a  voit  fait  dès  son  enfance  des 
actions  qae  tout  autre  que  Char^ 
les  XII  n  ouroit  pu  égaler.  Quel- 
qu'un le  louoit  un  jour ,  de  ce 
que  rien  ne  l'avott  jamais  effrayé: 
îlontrez^moi  dit-il,  un  danger 
que  je  croie  sérieux  et  inévitable  ; 
vous  verrez  que  j'ai  autant  de  peur 
quun  autre.  Il  par  loi  t    avec    la 
même    hardiesse    qu'il    agissoit. 
Après   la    bataille   d'Almanza  , 
remportée  en  1707  par  les  Fran- 
çois contre  les  Anglois ,  au  sujet 
des  prétentions  de  Philippe  V  et 
de  l'an  hiduc  à  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent  a  cette  journée. 
Le  comte  de  Peterborough ,  sin- 
gulier en  tout  et  d'un  esprit  très- 
républicain  ,  9'écria  :  Qu'on  étoit 
Ucn  bon  de  se  battre  pour  eux  ! 
C'est  ce  qu'il  manda  au  maréchal 
de  Tessé  ;  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  ,  qui/  n'y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent pour^  un  homme  ,  et  qu'il 
fallait  combattre  pour  une  Nation» 
Ce  comte  étoit  l'ennemi  déclaré 
du  duc    de    Marlborough  ,    qui 
passoit  pour  aimer  beaucoup  l'ar- 
gent. L'un  et  l'autre  étoient  d'une 
figure  avantageuse  et  d'une  «gaie 
valeur;  mais  FeterhoroiLgh  gâta 
sts  plus  belles  actions  par   des 
rodomontades  et  des  écarts  d'es- 
prit ;  au  lieu   que  Marlborough 
conserva  toujours  le  sang/roid  de 
la  raison  au  milieu  de  l'action  la 
plus  vive  5  et  sut  cacher  son  amour 
propre  après  la  victoire.  Voyez 
f^RLBORpuaii,  à  la  fin  de  l'art* 
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PETERFFI,  (  Charles  )  rié 
d*une  famille  noble  de  Hongrie  , 
se  fit  Jésuite  en  171 5  ,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Tyrnau  et  la 
philosophie  à  Vienne.  Il  se  con-i 
sacra  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Hungarine 
celebrata  ab  anno  1016  ,  usque. 
ad  annum  1 7 1 5  ,  Vienne  et  Pres- 
bourg,  1742,  in-foL  Cette  col-» 
lection  renferme,  outre  les  coii-* 
ciles  de  Hongrie ,  les  Constitu- 
tions Ecclésiastiques  des  rois  de 
Hongrie  et  des  légats  du  saint 
Siège.  On  admire  avec  raison  la 
beauté  du  style  ,  l'ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  ,  la  variété  det 
recherches ,  les  estampes  qui  re- 
présentent des  anciens  monu- 
mens  ;  mais  on  reproche  à  l'au- 
teur de  témoigner  trop  d'ai- 
greur contre  ses  adversaires  ;  co 
qui  lui  occasionna  beaucoup  de 
chagrins.  Il  mourut  le  14  août 
1746. 

PETÉRNEFS ,  (  N.  )  peintre» 
né  vers  l'an  1 58o  à  Anvers ,  fit 
une  étude  particulière  de  l'archi»- 
tecture  et  de  la  perspective.  Son 
talent  étoit  de  représenter  l'intéfi 
rieur  des  Eglises.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  «détail  et 
une  précision  qu'on  ne  peut  se 
lasser  d'admirer.  Il  distribue  la 
lumière  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ;  et  sa  manière ,  quoique 
très-finie,  n'est  point  sèche-  Il 
peignoit  mal  les  figures  ;  c'est 
pourquoi  il  les  faisoit  faire  ordi- 
nairement par  Van^Tulden  , 
Teniers  et  autres.  Petemefs  9  eu 
un  fils  qui  a  travaillé  dans  soa 
genre  ,  mais  qui  lui  étoit  inférieui» 
pc^ur  le  talent.  Il  y  a  un  choix 
à  faire  dans  les  tableaux  du 
père.  Nous  igtk>rons  l'année  de 
^a  mort. 

PETEKKIN, 
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I.  PETERS ,  (  Bonaventure  ) 
hé  à  Anvers  eu  1^14,  mort  en 
16  52,  peignit  les  marines  avec 
la  plus  grande  vérité. 

n.  PETERS  j  (  Le  ^ère  )  jé- 
ânite ,  étoit  le  confesseur  et  lé 
conseil  de  Jacques  II  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  congédia 
ten  1688,  parce  qu'on  le  regardoit 
tomme  l'auteur  des  troubles  qui 
agitoient  alors  le  royaume.  «  Lé 
Jésuite  P^tÉTf ,  àiïBurnet,  étoit 
le  plus  ardent  des  directeurs  dit 
Roi  et  le  plus  écoutéi  Cet  homme, 
sorti  d'une  famille  de  la  première 
noblesse ,  n'avoit  ancun  savoir  , 
et  ne  s'étoit  fait  estimer  que  par 
ka.  bigoterie  et  par  son  audace.  >» 
Quoique  Burnet  lie  soit  pas  tou- 
jours croyable  ,  il  est  certain  ^ 
d'après  plusieurs  autre$  histo- 
riens,  que  le  P.  Peters  n'étoil 
pdLS  l'homme  qii'il  fâlloit  à  Jac^ 
ques  '  II  dans  les  circonstances 
•ritigues  où  il  se  trouva^ 

PÉTHION    DÉ  ViLLÈSBUVÈ  j 

<  Jérôme)  né  à  Chartres  où  il 
suivit  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  ,  fut  député  de  cette 
Tille  à  l'assemblée  constituante 
«t  Y  devint  l'im  des  plus  ardens 
moteurs  des  changemens  poli- 
tiques qui  s'y  opérèrent.  U  parla 
sur  un  grand  nombre  de  sujets  ^ 
et  entr'autres  sur  les  biens  du 
clergé  9  la  permanence  du  corps 
législatif,  l'organisation  des  jurés* 
il  proposa  de  supprimer  de  la  for- 
roule  des  titres  du  monarque  , 
ces  mots  :  Par  la  grâce  de  Dieu  ;  il 
s'opposa  à  ce  que  la  justice  se 
tendît  au  nom  du  roi  et  à  ce 
qu'on  laissât  à  ce  dernier  le  droit 
de  déclarer  la  paix  on  la  guerre. 
Nommé  apcès  la  session  Maire 
dft  Paris  9  il  y  excita  un  tel  en^ 

Tome  IX. 
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mousiasme  que  dans  certaine!? 
crises  il  eut  été  dangereux  d» 
ne  pas  crier  dans  les  lieux  publics 
vive  Péthion,lje  20  juin ,ii  ne  resta 
pas  sans  activité  ;  et  il  se  vanta 
dans  une  lettre  publiée  dans  les 
journaux  9  qu'tZ  n'avait  pas  peu 
contribué  à  amener  le  10  août.  Ce 
fut  sous  son  administration  liiuni- 
cipale  que  le  massacre  des  prisons 
fut  organisé.  Il  commença  le  % 
septembre  1792  ,  à  deux  l^eufes 
après  midi  9  et  dura  trois  jours^ 
'Tandis  qae  trente  bonfréaux 
l'opérbient  en  faisant  couler  lé 
sang  goutte  à  goutte  et  en  im- 
tnolant  les  victimes  l'une  après 
l'autre,  Péthian  qui,  d'un  seul 
mot  àuroit  pu  requérir  lé  se-% 
cours  de  la  garde  nationale  pouif 
disperser  les  assassins^  9  ne  lé 
prononça  pas.  Bientôt  après,  le 
Maire  sollicita  la  déchéance  dé 
Louis  XV  1^ ,  et  étant  parvenu 
à  la  convention ,  il  contribua  à 
la  faire  prononcer  et  à  l'envoyer 
à  l'échafaud.  Les  idoles  du  peuplé 
iie  sont  pas  long-temps  adorées  : 
Pétkion  l'éprouva.  Sa  .lutte  avec 
Robespierre  lui  devint  fatale. 
Mis  hors  de  la  loi  après  le  3r! 
mai  1 7  93 ,  il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  et  périt  de  misère  et  do 
faim  dans  un  champ  couvert  dé 
bled  aux  environs  de  St-Erailioii 
dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. Son  corps  fiit  trouvé  à 
moitié  dévoré  par  les  oiseaux  dé 
proie.  Les  amis  de  Péthian  l'ont 
représenté  comme  un  hômmé 
obligeant,  d'une  sévère  probité  et 
plein  de  franchise.  Ils  ont  loué 
en  lui  le  courage  dans  les  agi»^ 
tations ,  la  fermeté  de  ses  prin-i 
cipes  ,  la  pureté  de  ses  mœursw 
D'autres  au  contraire  l'ont  peint 
avec  plus  de  vérité  comme  un 
ambitieux  à  conception  médio-. 
ère  y  comme  un  homme  (idroit  é 
Ff 


■  Digitized 


by  Google 


41©        PET 

Hjënageant  tous  les  partis  et 
thcrchant  à  caresser  le  peuple 
pour  renverser  toute  autorité  ; 
cachant  sous  un  extérieur  bien- 
veillant et  une  figure/  agréable 
«t  douce,  une  a  nie  iVoide ,  pusil- 
lanime et  dès-lors  facile  à  con- 
duire à  la  cruauté.  —  Péthion  a  voit 
une  diction  verbeuse  et  prolixe, 
de  la"  facilité  dans  ses  discours , 
irais  sans  chaleur  ni  éloquence. 
Il  prit  trop  souvent  son  insensi- 
bilité pour  du  courage,  et  se  crut 
^e  bonne  foi  supérieur  k  Aristide 
dont  on  lui  donna  le.  surnom* 
On  a  publié  ses  Œuvres  en  1798, 
4  vol,  in— 8.°  Elles  renferment  des 
Opuscules  politiques  écrits  avant 
la  révoUition,  ses  Discours  comme 
député  et  ses  Comptes  rendus 
comme  Maire, 

PETIS  DE  LA  Croix  ,  (  Fran- 
çois) secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  lang  nés  Orientales ,  suc- 
céda à  son  père  en  cette  charge , 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  et 
en  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
fjouis  XIV  l'employa  dans  diffé- 
rentes négociations  ,  et  récom- 
Eensa  son  mérite  en  1692,  par 
i  chaire  de  langue  arabe  au 
Collège  royal.  Ce  savant  mourut 
à  Paris  en  1 7 1 3  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  citoyen.  Lorsque 
les  Algériens  demandèrent  la  paix 
à  Louis  XIV ,  Petis  en  traduisit 
les  conditions.  Les  Tripoli  tains  , 
obligés  par  ce  Traité  à  rembourser 
au  profit  du  roi  de  France  600,000 
francs,  offrirent  à  l'interprète  une 
somme  considérable  s'il  vouloit 
mettre  dans  leTraitéle  mot  d'écus 
de  Tripoli  ,  au  lieu  d'écus  •  de 
"France  ;  ce  qui  auroit  produit 
une  différence  de  plus  de  100,000 
liv.  Mais  sa  fidélité  fut  victorieuse 
fie  eçtte  t^tatjpu  y  d  autant  plus 
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dangereuse  qu'il  eut  été  preScfae 
im  possible  de  savoir  qu'il  y  eiit  suo- 
combé.  Outre  les  langues  arabe  ^ 
turque ,  persane  et  tartare ,  il 
savoit  bien  aussi  l'éthiopienne  et 
l'arménienne.  On  a  de  lui  ;  1.  La 
Traduction  des  Mille  et  un  jour , 
contes  Persans  ,  cinq  vol.  in— 12, 
IL  Etat  général  de  l'empire  OUO'* 
man  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
présent ,  avec  V Abrégé  des  Vies 
des  Empereurs ,  traduit  d'un  ma— 
nuscrit  turc;  à  Paris  en  1682  , 
trois  vol.  in- 12.  IlL  V Histoire 
du  Grand  Gs^Gis-^KAN  ,  premier 
empereur  des  anciens  Mogols  et 
Tartares ,  tirée  des  anciens  au- 
teurs Orientaux  ,  1710,    in— 12. 

IV.  Histoire  de  Timur-Bec ,  connw 
sous  le  nom,  du  Grand  Tajuerlait, 
empereur  des  Mogols  et  Tar-^ 
tares,  etc.  traduite  du  persan  ^ 
in-i2,  en  4  vol.;  Paris  172,2. 

V.  Il  a  traduit  aussi  du  franco i» 
en  persan ,  \ Histoire  du  Bei  par 
les  Médailles  ,  qui  fut  présenté© 
en  1708  au  roi  de  Perse. — Son 
fils  Alexandre-Liouis-Marie  pro- 
fesseur en  arabe  au  Collège  royal  « 
mort  en  1751  ,  à  S3  ans,  a 
traduit  le  Canon  de  Soliman  II , 
pour  l'instruction  de  MouradIV, 
172b,  in- 12.  Petis  \q  pèreavoit 
fait  plusieurs  autres  Traductions 
de  livres  arabes  ou  persans ,  qui 
sont  restées  manuscrites...  Voyez 
Ham%a. 

PETIT,  (François)  Voyez 

POURFOUR. 

PETIT,  Voy.  LiTLE  ;  Mont* 
FLEURY ,  n.**  m  ;  et  II.  Noyer. 

L  PETIT,  (Jean)  docteur  do 
Paris ,  s'acquit  d'abord  de  la  ré^ 
putation  par  son  savoir ,  par  son 
éloquence  et  par  les  Harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'unie 
Vtffsité.  Il  fut  de  la  célèbre  aw-* 
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jbassflde  que  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  paciRcatlon  du 
schisme,  en  1407  ;  mais  il  perdit 
bientôt  le  peu  de  gloire  qu'il  avoit 
acquise.  Jeaa  Sans—Peur  duc  de 
Bourgogne  ayant  fait  assassiner 
en  trahison.  Louis  de  France  duc 
d'Orléans  frèrei  unique  du  roi 
Charles  VI;  Jean.  Petit  vendu 
au  meurtrier ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  l'Hôtel— royal  de 
Çaint-Paul,  le  8  mars  1408,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a- 
vancer, qui/  esL  permis  d'user  de 
surprise ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  déjaire 
d'un  Tyran ,  et  q,u'on  n'est  pas 
obligé  de  lui  garder  la  foi  qu'on 
lui  avoit  promise.  Il  osa  ajouter, 
que  celui  qui  comm^ttoit  un  tel 
meurtre ,  ne  méritait  non—seule-^ 
-ment  aucune  peine ,  muiis  même 
devait  être  récompensé»  Le  plai- 
doyer qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion parut  sous  le  titre  de  Jus^ 
tification  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
s'éleva  un  cri  général  contre  cette 
doctrine  meurtrière  ;  mais  le 
grandi  fcrédit  du  duc  de  Bourgo- 
gne mit  à  coiîvert  Petit  pendant 
quelque  temps.  Cependant  les 
écrivains  sages  de  ce  temps— là  ^ 
ùerson-  à*  leur  tête  ,  dénoncèrent 
cette  doctrine  à  Jean  de  Mon-* 
êuigu  évêque  de  Paris ,  qui  la  con- 
damna comme  hérétique  le  a3  no- 
vembre 1 4 1 4.  te  concile  de  Cons- 
tance l'anathématisa  l'année  sui- 
vante, à  la  sollicitation  de  Ger-^ 
50rt,  mais  en  épargnant  le  nom  et 
l'écrit  de  Jean  Petit,  En^  leroi  fit 
prononcer  le  iè  septenjfre  1416*^ 
par  le  parlement  de  Paris  ,  un 
Arrêt  sanglant  contre  ce  perni- 
cieux libelle,  et  l'université  le 
censura.  Mais  k  duc  de  Bour- 
{io^ne  eut  le  crédit  èh  i  4  1  8  f 
«k'otligcr  les  grai^*  vicaires  de 
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Tévêque  de  Paris  pour  lors  maM 
lade  à  Saint-Omer,  de  rétracteij 
la  condamnation  f^ite  par  cepré-< 
lat  en  14 14.  L'apologiste  de  l'as-^ 
sassihat  étoit  mort  trois  ans  aa<«^ 
paravant  en  141 1 ,  à  Hesdin.Son 
Plaidoyer  en  faveur  du  duc  d« 
Bourgogne  et  tous  les  Àcte« 
concernant  cette  affaire ,  se  trou-* 
vent  dans  le  cinquième  tome  d» 
la  dernière  édition  des  Œuvre$ 
de  Gerson,  Le  P;  Pinchinat  Fran-A 
ciscain,  auteur  du  Dictionnaire, 
des  Hérésies  ,  in  -  40 ,  a  tâché 
de  venger  son  ordre  contre  queU' 
ques  écrivains  qui  ont  traité  Jeart 
Petit  de  Cordelier.  «  Il  pronvi^ 
assez  bien  ,  dit  l'abbé  Préi^ôt^ 
qu'il  étoit  prêtre  séculier.  Il  ap-i 
prend  à  ceux  qui  l'ignorent,  quç' 
sur  les  mêmes  preuves  le  P.  Mer-: 
cier  Cordelier  fit  une  vive  que- 
relle ,  en  1717  ,  à  Jbupin  qui 
avoit  i)nné  aussi  ce  nom,  à  Jeana, 
Petit  dans  le  Recueil  des  cen-i 
sures.  Il  lui  exposa  ,  dit-il ,  de- 
vant la  Faculté  assemblée,  le 
fausseté  die  cette  q^iajification  y 
et  le  tort  qu'il  faisoit  à  ror-*' 
dre  de  Saint— François,  Dupim 
convaincu  déclara  qu'il  s'étoit 
trompé  en  suivant  des  écrivain^ 
infidelïes,  et  promit  de  se  rétrac-», 
ter  dans  la  nouvelle  édition  àe9 
censures  ,  qui  fut  donnée  en» 
I  '7  2  o.  Fleury  ,  qui  avoit  étév 
dans  la  même  erreur ,  avoit  pro-» 
mis  aussi  de  fa  réparer  par  imei 
rétractation  solennelle  ;  mais; 
étant  mort  sans  avoir  eu  l'occa-v 
sion  de  rendre  cette  justice  aux 
Oordeïiers ,  lé  continuateur  der 
son  Histoire  Ecclésiastique,  qui 
ri'avoit  pas  tous  les  ^laircisse-' 
mens  nécessaires,  est  tomté  ànnai 
la  même  faute.  (Pour  et  Contre ,: 
tôm.  X-,  p.  a3  )  »  Cette  faute  n'eii 
est  pas  ime ,  suivant  ïe  Dictions 
naire  de  Laduocat  y  qt^  ç^  lf|f 
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listes  de  licence  et  Fêtât  des  pen- 
sionnaires des  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  pour  prouver  que  Jean  Pe-^ 
Ht  étoit  Cordelier.  Il  y  a  appa- 
rence mie  si  Dupin,  Fleury  et 
le  P.  Fahre  ne  se  rétractèrent 
point,  c>st  qu'ils  savoient  très- 
bien  n'être  pas  tombés  dans  Ter- 
reur. —  Un  autre  Jean  Petit  fut 
imprimeur  de  l'université  de  Pa- 
ris en  i53o ,  et  se  signala  par  le 
g 'and  nombre  de  ses  éditions, 
n  dit  qu'il  entretenoit  les  pres- 
ses de  vingt  imprimeries.  Il  avoit 
pour  devise  un  arbre  entouré 
cf  une  banderole  portant  les  deux 
initiales  de  son  nom  J.  P.  Cet 
imprimeur   est   mort  vers   l'an 

IL  PETIT,  (Samuel)  né  en 
1594  à  Nîmes  d'un  ministre  , 
fit  ses  études  à  Genève  avec  un 
succès  peu  commun.  H  n'avoit 
que  17  ans  lorsqu'on  Téleva  au 
ministère.  Il  fut  nommé  peu  de 
temps  après  à  la  chaire  de  théo- 
logie ,  de  grec  et  d'hébreu  de  cette 
yîlle,  oii  il  mourut  le  12  dé- 
cembre 1^43.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  MisceUanea 
•n  IX  livres;  il  y  explique  et' y 
corrige  quantité  de  passages  de 
difFérens  anteurs.IL  Eclogœ  Ckro- 
nologicœ ,  in-4.**  II  y  traite  des 
années  des' Juifs ,  des  Samaritains , 
et  de  plusieurs  autres  peuples. 
HI.  Variœ  Lectiones ,  en  rv  livres, 
II  en  a  employé  trois  à  expliquer 
les  usages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  les  cérémonies , 
observations  ,  etc.  IV.  Leges  At^ 
ticœ,  Paris,  16 55,  in-fol.,  dans 
lequel  il  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  Grecs  et 
Latins.  V.Plusieurs  autres  Ecrits  ', 
qui  sont ,  ainsi  qtie  les  précédens , 
infiniment  recommandables  par 
l'éruditiQiï  raste  et  profond»  qiû 


y  règne.  Il  ne  se  faisoit  pas  movhé^ 
aimer  par  ses  lumières ,  qu'esti-» 
mer  par  son  caractère.  Sa  dou- 
ceur étoit  extrême.  S'étant  rend  a 
par  curiosité  à  la  synagogue  d'A- 
vignon ,  un  rabbin  lui  dit  mille 
injures  en  hébreu.  Petit  luivré-» 
pondit  sûr-le-^champ.  Le  doc- 
teur Israélite  confus  lui  fit  des 
excuses,  et  le  ministre  Protes- 
tant sans  lui  témoigner  le  moin- 
dreressentiment,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  syna-* 
nogue  dans  l'église  Chrétienne. 

m.  PETIT ,  (Pierre  )  mathé- 
maticien et  physicien  ,  né  en 
1598  à  Mont-Luçon  ,  mort  en 
1677  à  Ligny— sur— Marne ,  de- 
vint par  son  mérite  géographe 
du  roi  et  intendant  des  fortifi- 
cations de  France.  U  eut  l'amitié 
et  l'estime  de  Descartes.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématique et  de  physique  qui 
sont  curieux  et  intéressans;  les 
principaux  sont  :  I.  Des  Traités 
du  Compas  de  proportion  ;  De  la 
Pesanteur  et  de  la  grandeur  des 
Métaux;  De  la  ConstrMction  et 
de  Village  du  Calibre  d* Artillerie  , 
in-SJ' n.Ba  Vide ,  in-40,  1647. 

III.  Des  Eclipses,  i652,  in-fol. 

IV.  Des  "Remèdes  qu'on  peut  apport 
ter  aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Paris,  1668^  in-4.* 

V.  De  la  Jonction  de  VOcéan^ 
et  de  la  Méditérranêp  par  Us  - 
ri^fières  d'Aude  et  de  là  Garonne  , 
in-4."  VI.  Des  Comètes,  166S, 
in -4.^  VIL  De  la  Nature  du, 
Chaud  etfifi  Froid ,  1 67 1 ,  in-i  2. 
Il  fiit  le  premier  qui  fit  l'expé- 
rience du  Vide  en  France  ,  après 
la  découverte  de  Toricelli. 

IV.  PETIT,  (Pierre)  méde-i 
cin  de  Paris  sa  patrie ,  membre 
de  ra^émi)»  d%  Padowe  j  »e  ma-* 
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Tîa  dans  un  âge  avancé ,  et  meiw 
rut  le  i3  décembre  1687,  âgé  de 
70  ans.  Il  cultiva  la  poésie  latine. 
Son  talent  en   ce  genre  n*étoit 
que    médiocre  ,  quoique  l'abbé 
Nicaise  l'ait  placé  parmi  les  Sept 
Ineilleurs  Poètes  qui  composoient 
lia  Pléïàde  Latine  de  Paris.  J^^ 
fecueil    de   ses  Vers   parut  en 
i683  9  in  —  8.0  Son  Poëme  inti- 
tulé Codrus ,  est  remarquable  par 
l'élévation  des  idées ,  le  choix  et 
l'élégance  del'expression.  On  peut 
donner  le  même  éloge  à  son  Poëme 
de  la   Cynomagie ,  ou  du  Ma^ 
riage  du  Philosophe  Crûtes  avec 
Hipparchie.  Nous  avons  aussi  de 
lui  un  poème   sur  la  Boussole^ 
Outre  ces  vers  ,  il  reste  de  lui 
diiférens  ouvrages  en  prose  écrits 
avec  netteté  :  I.  Trois  Traités 
de  Physique  :  le  1®*",  rftt  Mouve-^ 
ment  des  Animaux ,  1660,  in-sSo; 
le  2%  des  Larmes,  1661 ,  in-8®; 
et  le  3%  de  la  Lumière  ,  i663  et 
1664  ,  in— 4.°  U.Deux  ouvrages 
de  médecine  ^  dont  l'un  est  inti- 
tulé :  Homeri  Nepentes ,  seu  IH 
Helenœ  medicamento  fluctum^ani- 
inique  omnem  œgritudinèm  abO'^ 
lente,  à  Utrecht,  1689  >  in-8**;  et 
l'autre  un   Commentaire  sur  les 
trois   preniiers  livres   d*Aretée , 
1726 ,  in-4.0  IIL  Un  Traité  des 
Amazones ,  en    latin  ,    1687, 
in-8**  ;  en  françois  ,1718,2  tom. 
in-8,®  IV.  Un  autre  De  la  Sy- 
hille,  1686,  in-8o.  V.  Un  voL 
d* Observations  mêlées ,    i  6  8  3  , 
in-8.0  VI.  De  naturd  et  moribus 
Antropophagorum  ,     Utrecht  , 
1688,   in -8.°  {Voyez  IL  Pé- 
trone.) —  n  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Louis  Petit,  ancien 
receveur  général  des  domaines  et 
bois  du  roi ,  mort  en  1693a 
Rouen  sa  patrie,  âgé  d'environ 
79  ans.  Celui-ci  étoit  poète  Fran- 
çois et  ami  de  ComeiUe^Ses  vers 
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•onsistent  en  satires ,  épigram»^ 
mes ,  madrigaux ,  dont  le  style 
est  foibie ,  naïf  et  naturel.  On 
trouve  une  jolie  Ballade  de  lui 
dans  le  tome  second  du  Tableau 
Historique  des  littérateurs  Fran«< 
çois. 

V.  P  ET  I T  ,  <  Jean-Louis  J 
chirurgien,  né  à  Paris  en  1674 
d'une  famiÙe  honnête ,  fit  paroî- 
tre  dès  sa  plus  tendre  enfance 
une  vivacité  d'esprit  et  une  pé- 
nétration peu  communes.  Littre 
célèbre  anatomiste  ,  demeuroiî^ 
dans  la  maison  de  son  père  :  le 
jeune P«/«^  profita  de  bonne  heure 
de  ses  lumières.  Les  dissection» 
faisoient  son  amusement  loin  de 
l'effrayer.  On  le  trouva  un  jour- 
dans  un  grenier  oii  croyant  être 
à  couvert  de  toute  surprise,  il 
coupoit  un  lapin  qu'il  avoit  en- 
levé, dans  le  dessein  d'imiter  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  à  l'habile  apa-« 
tomiste.  Le  jeune  élève  fit  des 
progrès  si  rapides  qu'il  avoit  à 
peine  1%  ans  quand  son  maître 
lui  confia  le  soin  de  son  amphi^ 
théâtre.  H  apprit  ensuite  la  çhvm 
rurgie  sous  Castel  et  sous  Ma--^ 
reschal ,  et  fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  passa  aux  pays 
étrangers.  U  fut  appelé  en  1726: 
par  le   roi  de  Pologne,   et    en 
1734  par  Dom  Ferdinand  depuis 
roi  d'Espagne.  Il  rétablit  la  santé 
de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
de  grands  avantages  pour  le  re*« 
tenir  ;  mais  il  préféra  sa  patrie  à 
tout.  Il  n'y  trouva  pas  des  ingrats  x 
il   fut    reçu  de  l'académie    des 
Sciences  en  1715 ,  et  devint  di- 
recteur de  l'académie  royale  de' 
Chirurgie.    Cet    habile    homme 
mourut  à  Paris  le  20  avril  1760  ^ 
à  77  ans,  après  avoir  inventé  de^ 
nouveaux    instrumens    pour   la 
perfection  de  la  chirurgie.  Il  et 
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honneur  à  act  art  par  les  qua- 
lités de  son  cœur.  Son  humeur 
étoit  naturellement  assez  gaie,  et 
il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  ses 
•mis.  Ses  manières  se  sentoient 
plus  d'une  cordialité  franche«que 
d'une  politesse  étudiée,  11  étoit 
,vif  j  sur— tout  quand  il  s'agissoit 
<âe  sa  profession.  Une  bévue  en 
(chirurgie  l'irritoit  plus  qu'une  in- 
«ulte;  mais  il  n'étoit  sujet  qu'à 
ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à  revenir  qu'à  se  fâcher , 
il  ne  conservoit  aucun  levain  de 
,liaine  quelque  grave  qu'eût  pu 
être  TofFense.  Sa  sensibilité  pour 
les  misères  des  pauvres  étoit  exr- 
trême;  soins,  remèdes,  atten- 
tions ,  rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chirurgie 
publiée  en  1774  par  M.  Lâsne , 
en  3  vol,  in-^S.o  II.  Un  très-bon 
ilTraité  sur  les  maladies  des  Os , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1723,  en  2  vol.  inr-12.  III.  Plu- 
sieurs savantes  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
iSdiences,  et  dans  le  premier  vo^ 
lume  des  Mémoires  de  chirurgie. 
IV.  D'excellentes  Consultations 
fur  les  maladies  Vénériennes ,  que 
M.  Fabre  a  fait  entrer  dans  son 
Traité  sur  ces  maladies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connois»- 
soit  aussi  parfaitement  la  |:iiéorie 
de  la  chirurgie  que  la  pratique» 

yi.  PETIT,  (Antoine)  mé^ 
decin ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  ,  étoit  d'Orléans.  Peu 
d'hommes  obtinrent  autant  que 
lui  la  confiance  publique,  et  il 
la  mérita.  Ses  succès  furent  nom- 
breux. Ennemi  des  médicamenset 
des  mélanges  pharmaceutiques , 
\\  s'attachoit  au  seul  remède  qu'il 
çroyoit  propre  à  la  maladie;  l'ha- 
bitude d'observer  rendoit  ses  pro- 
îîfigtics    surs  ,    et   il    désignojt 
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souvent  la  venue  des  crises  et 
le  jour  fixe  de  la  cessation  du  mal. 
Après  avoir  employé  l'extrait  de 
ciguë  ,  si  recommandé  par  Stork 
pour  la  cure  du  cancer ,  il  annon- 
ça l'insuffisance  de  cette  plante. 
Il  crut  d'abord  que  celle  qui  crois- 
fioit  en  France  pouvoit  être  moins 
efficace  que  celle  des  environs  de 
Vienne;  il  en  demanda  l'extrait 
à  Stork,  et  il  a  avoué  ensuite 
qu'il  n€|  lui  avoit  pas  réussi  da- 
vantage. On  doit  à  Petit  :  I.  Ana^ 
tomie  chirurgicale ,  1753  ,  2  vol. 
4n— 12.  II.  Discours  sur  la  CA/- 
rurgie ,  1767,  in- 4.^  III.  Pièces 
relatives  aux  naissances  tardives, 
1766  ,  in-8.0  IV.  Bapport  en  fa- 
veur de  l'inoculation  ,  i  7  6  € , 
in— 8.®  V.  Consultations  medico^ 
légales ,  1767,  in- 12.  VI.  Projet 
de  "Réforme  sur  Vexercice  de  U 
Médecine  en  France ,  in— 8.®  Ce 
célèbre  praticien  quitta  Pasi» 
dans  ses  derniers  jours  pour  ve^ 
nir  mourir  à  Olivet  près  d'Or-^ 
léans,  le  21  octobre  17^4  ,  à  l'âge 
de  72  ans. 

PETIT  -  DIDIER  ,    (  Dora 

Matthieu)  Bénédictin  de  la  con^ 
grégation  de  Saint— Vannes ,  né 
à  Saint— Nicolas  en  Lorraine  en 
1659,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  ,  et  devint  abbé  de  Séno^ 
nés  en  1 7 1 5  ,  puis  évêque  de  Ma- 
cra  en  i-jzG. Benoit  XIII  ïvt  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Le3 
principaux  sont  :  I.  Trois  volnm. 
in— 8°  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque 
Ecclésiastique  de  Dupin,  Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi-* 
cieuscs  ;  mais  il  y  en  a  queiqiies- 
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-tiiiM  qni  sentent  la  chicane,  et 
fur  lesquelles  l'abbé  Dupin  se  dé- 
fendit assez  bien.  Cependant 
Dom  Petit— Didier  paroît  meil- 
leur théologien  que  son  adver- 
saire. IL  U Apologie  des  Lettres 
Proi'iaciaJes  de  Pascal ,  contre 
les  Entretiens  du  P.  Daniel.  Il 
désavoua  cet  ouvrage  qui  est 
pourtant  de  lui,  et  où  Fon  trouve 
du  savoir  et  de  la  fermeté.  III.  Un 
Traité  de  V InfailiibiLité  du  Pape, 
Luxembourg ,  1 724  »  in- 1  î  9  qu'il 
flattoit  par  intérêt  et  par  recon- 
noissanee.  Ce  savant  Bénédictin 
mourntàSénonesle  14  juin  1728  , 
à  63  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  grave,  sévère  et  labo- 
rieux. Il  avoit  d'abord  été  peu  fa- 
vorable à  la  constitution  Uni-* 
geaitus  ;  mais  il  se  déclara  en- 
«iiite  pour  cette  bidlç. 

I.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  ,  natif  de  Paris  , 
fut  couse ilier-clerc  au  Chiitelet 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martial  qui  a  été  réunie  à  celle 
de  Saint-Pi  erre -des- A  rcis.  Il  et  oit 
sous-chantre  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris,  lorsqu'il  mourut 
en  1705,  à  7H  ans.  Une  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo- 
ser son  Traité  du  Droit  et  des 
J^rérogatives  des  Ecclésiastiques, 
dans  l'administration  de  la  Jus^ 
tice  séculière  ,  in— 4.°  Il  voulut 
présider  au  Châtelet  en  1678  , 
en  l'absence  des  lieutenaus  ^  parce 
qu'il  se  trouvoitalor^le  plus  ancien 
conseiller.  Les  conseillers  laïques, 
reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent , 
et  prétendirent  que  les  clercs  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  présider  et 
de  décaniser.  Cette  contestation 
excita  un  procès ,  et  il  intervint 
im  arrêt  définitif  le  17  mars  i68a 
c^vi  dv^cida  m  faveur  des  conseil- 
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ïers-clercs.  L'ouvrage  qu'il  fit  à 
cette  occasion  lui  fit  beaucoup 
d'honneun 

IL  PETIT-PIED,  (Nicolaf) 
neveu  du  précédent ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbon- 
ne ,  né  à  Paris  en  i665  ,  fit  se» 
études  et  sa  licence  avec  distinc- 
tion. Ses  succès  lui  méritèrent 
en  1701  ur^e  chaire  de  Sorbon- 
ne, dont  il  fut  privé  en  1708, 
pour  avoir  signé  avec  trente- 
neuf  autres  docteius  le  fameux 
Cas  de  Conscience..  On  l'exila  à 
Boaune.  Dégoûté  de  ce  séjour, 
il  se  retira  auprès  de  son  ami 
Quesnel  en  Hollande.  •  Il  y  de- 
meura jusqu'eii  1718  ,  qu'il  eut 
permission  de  revenir  à  Paris.  Là 
faculté  de  théologie  et  la  mai- 
son de  Sorbonne  le  rétablirent 
dans  ses  droits  de- docteur  au  ^lois 
de  juin  1719.  Mais  dès  le  mois  de 
juillet  suivant  le  roi  cassa  ce  qni 
avoit  été  fait  en  faveur  de  ce 
théologien.  L'évêque  de  Eaïeux 
(  Lorraine)  le  prit  alors  pour 
son  conseil.  Ce  prélat  étant  mort 
en  1728  ,  Petit— Pied  se  retira  de 
nouveau  en  Hollande.  Il  obtint 
son  rappel  en  1784  ,  et  mena  en- 
suite une  vie  tranquille  à  Paril 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  jan- 
vier 1787,  à  82  ans.  Suivant  le 
Dictionnaire  Historique  de  l'abbé 
Barrai ,  «  les  disputes  d'Église 
n'altérèrent  en  rien  la  douceur, 
la  charité  et  l'humanité  qui  fai-« 
soient  son  caractère.  »  Si  l'on  en 
croit  le  Dictionnaire  des  Livres 
Jansénistes  ^k  l'article  de  XExa-- 
men  Théologique,  «.Rien  n'égalo 
le  style  mordant  et  chagrin  de 
Petit—Pied,  Son  ouvrage  est  ua 
Dictionnaire  d'injures  et  de  ca- 
lomnias. C)n  ne  sait  s'il  n'a  pas. 
surpassé,  dans  cette  sorte  de  lit- 
térattire  odieuse  et  infamantç,, 
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les  Zoile,  les  ScaUgw  et  les 
Scioppius  de  Por^-Hoyal.  »  PetU" 
Fied  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  querelles  du 
temps;  les  principaux  sont:  l.Bè- 
gles  de  l'équité  naturelle  et  du  bon 
sens,  pour  l'examen  de  la  Constù^ 
lution  IJnigenitus ,  1718 ,  in- 12. 
il.  Examen  Lhéologique  de  V Ins- 
truction Pastorale  ^  approuvée 
^ans  l'assemblée  du  Clergé  de  Fran-! 
ce ,  et  proposée  à  tous  les  prélats 
du  royaume  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle,  etc.  1718,  3  vol.  in— 12, 
III.  Réponses  aux  Avertis semens 
de  l'évêque  de  Soissons  (Lan^ 
guet  ) ,  cinq  tomes  in  —  1 2  ,  en 
10  parties.  IV.  Examen  pacifique 
de  l'acceptation  et  du  fond  de  la 
Bulle  Unigenitus,  3  vol.  in— 12. 
V.  Traité  dt  la  Liberté ,  en  fa- 
veur de  Jansénius ,  in-4.**  YL  Obe- 
ifientiœ  credulœ  vana  Religio  ^ 
seu  Sllentium  religiosum  in  çausd 
Jansenii  explicatum  ei  salvd  fide 
ac  auctoritate  Ecclesicç  vindica- 
tum,  1708,  2  vol.  in- 12.  VII.  Un 
Trait4  du  refus  de  signer  le  For-;» 
mulâtre ,  1705 ,  in— 12.  VIII..  De- 
l'injuste  accusjation  de  Jansénis" 
me  ,  Plainte  à  M,  Habert,  etc, , 
jn-i2.  IX.  Lettres  touchant  la 
matière  de  l'Usure,  Il  a  aussi  tra- 
Taitlé  avec  le  Gros ,  à  Vouvraga 
intitulé  :  Dogma  Ecclesiœ  circa 
Usuram  expositum  et  vindicatum, 
^n-4.»  X.  Trois  Lettres  sur  les 
Convulsions ,  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leurs  progrès  y 
in— 4°;  il  ne  leur  est  point  favo- 
rable. XI.  Quelques  Ecrits  sur 
la  Crainte  et  la  Confiance ,  et  sur 
la  distinction  des  Vertus  lHéo-^ 
légales ,  etc.  On  ne  croit  pas  de- 
voir pousser  plus  loin  cette  liste  ; 
on  en  trouvera  une  plus  détaillée 
dons  le  nouveau  Moréri,  J\  en  est 
de  ces  Brochures  produites  par 
l^s  l^uerelles  de  j^arti;»  comme 
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àes  Relations  des  petits  c&ml^aH 
dans  le  cours  d'une  longue  guerre. 
A  peine  est  —  elle  finie  qu'on  a 
oublié  et  les  combats  et  les  Re-« 
lations. 

I.  PETITOT ,  (Jean)  peia, 
tre  9  né  à  Genève  en  1607 ,  porta 
la  peinture  en  émail  à  sa  per-«. 
fection.  Rien  de  plus  parfait  en 
ce  genre ,  que  les  ouvrages  qu'on, 
a  de  lui.  S'était  retiré  en  Angle-^ 
terre  après  avoir  voyagé  en  Itar-* 
lie,  il  parvint  à  trouver  avec  Tur-. 
quel  de  Mayeme  habile  chimiste 
des  couleurs  d'un  éclat  merveil<-. 
leux ,  et  sur-tojut  la  manière  d^ 
graduer  le  feu.  Le  fameux  Van-^ 
Dyck  se  plaisoit  à  le  voir  tra-. 
vaillcr  et  à  retoucher  quelquefois 
ses  ouvrages.  Son  talent  ne  so 
bornoit  point  à  être  un  excelienl 
copiste;  il  savoit  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Les  pre-. 
mières  personnes  d'Angleterre 
employèrent  son  pinceau.  Char^. 
les  I  ami  des  arts  lui  donna  un 
logement  à  Whitehall ,  et  il  le 
créa  chevalier.  Après  la  mort  de 
ce  prince  infortuné ,  il  quitta  un, 
séjour  qui  lui  rappeloit  sans  cesse 
la  fin  malheureuse  de  son  illustrei 
protecteur.  Il  vint  à  Paris  en  1 6  49. 
avec  la  famille  royale  de  Stuart, 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre;  mais  com- 
me cet  artiste  étoit  Protestant,  il 
se  retira  dans  sa  patrie  lors  de 
k  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  mourut  à  Vévay  dans  le  can— . 
ton  de  Berne  en  1 69 1 ,  à  84  ans. 
Ce  peintre  avoit  l'arae  noble  efi 
le  cœur  sensible.  Il  s' étoit  asso-i 
cié  dans  son  travail  avec  Bor^ 
dier  son  beau-frère  ,  qui  s'éteilî 
chargé  de  peindi^e  les  cheveux  ^ 
les  draperies  et  les  fonds  :  Pe^ 
lUçt  faisoilt  la  tête  et  les  m^ii^ 


Digitized 


by  Google 


PET 

tSes  deux  amis  vécurent  toujours 
lans  jalousie  et  gagnèrent  ensem^ 
ble  plus  d'un  i^illion  ,  qu  ils  par- 
tagèrent sans  procès.  On  a  de 
Petito$  un  grand  nombre  de  por-. 
traits  qui  se  vendent  depuis  6a 
jusqu'à  2op  louis.  Son  che|wd*œu-i 
yre  est  le  portr^^t  de  liachel  de- 
Mouvigni  comtesse  de  Soulhamp-^ 
ton.  Cet  émail  unique  copié  sur 
Vn  portrait  dç  Van  -rw  Jjifik  ap-t 
partient  au  duc  de  Devonshire^ 
ti  a  environ  dix  pouces  de  hau- 
teur sur  e^iviron  six  de  largeur, 
XiC  coloris  en  est  de  la  plus  grande 
beauté  5  et  l'exécution  en  est  très- 
hardie.  Après  celui-là ,  les  por- 
traits qu'on  estime  le  plus  sont 
ceux  que  Petitot  fit  d'après  Van- 
^Dick,  L'art  de  la  peinture  en 
émail  paroissoit  perdu  pour  nous 
«iprès  la  mort  de  Petitot  ;  mais 
Pasquier  peintre  en  miniature 
en  a  été  le  restaurateur.  — 11  y 
9  eu  dans  le  1 7*  siècle  un  François 
Petitot  qui  a  continué  les  Ori^ 
^ines  de  Bourgogne  par  PalUot^ 

IL  PETITOT,  (Simon)  né 
à  Dijon  en  1682  9  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  l'ar- 
chitecture hidraulique.  Il  éleva  à 
Lyon  l'eau  du  Hhône  par  une 
machine  de  son  invention ,  et 
fournit  par  ce  moyen  de  l'eau  aux 
fontaines  qui  décoroient  Belle- 
Cour.  En  17365  Dangervil-p 
lien  rappela  à  Paris  pour  y  cons- 
truire le  puits  des  Invalides  de- 
venu un  objet  de  curiosité.  En 
1740,  Petitot  construisit  au  Pont- 
,aux-Choux  9  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  grand  égout.  Le 
roi  vint  visiter  ses  travaux.  P^- 
titot  fit  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Paris  à  Lyon ,  et 
i&t  construire  à  Toulon  ime  ma— 
fliine  propre  à  amt^uei  de  l'eau 
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douce  sur  le  port  pour  le  ser-î 
vice  des  vaisseaux.  En  1746,  il 
proposa  d'élever  trois  cents  pou-« 
^  ces  d'eau  de  la  iJeine  à  la  place 
de  l'Estrapade ,  pour  la  distri^i 
bi^r^ ensuite  dans  tous  les  quar*^ 
tiers.  Cet  homme  ingénieux  mou-i 
rut  à  Montpellier  le  6  septem*^" 
bre  17464  comme  il  alloit  aux 
eaux  de  Balaruc  pour'se  guériç 
d'une  paralysie, 

PETITY  ,  (Jean ^Raymond 
de  )  s'est  fait  coimoître  par  lea 
Panégyriques  de  St.  Jean  Népû-^ 
mucène  et  de  Ste  Adélaïde,  et 
par  divers  HecueUs  qui  ne  sont 
point  sans  intérêt  ni  sans  utilité* 
Les  principaux  sont  ;  I.  Etrennes 
Françaises ,  1766  et  1769  ,  in-4.* 
IL  Bibliothèque  des  Artistes  e$ 
des  Amateurs ,  1766  ,  trois  voL 
in-4.°  Cet  ouvrage  a  été  réinx--. 
primé  sous  le  titre  de  Manu^ 
des  Artistes  »  4  vol.  in-i  2.  III.  J^o^ 
cyclopéiile  Elémentaire  ou  Introt^ 
duction  à  l'élude  des  Sciences  et 
des  Arts  ,  1767  ,  3  vol.  in-4.0  C© 
compilateur  laborieux  est  morlj 
depuis  quelques  années. 

PETIVER,  (Jacques)  de  1^ 
Société  royale  de  Londres ,  s'ap-^ 
pliqua  constamment  à  la  physi-* 
que  et  sur-tout  à  la  botanique«i 
On  a  de  lui  :  I.  GazophyUicil 
Naturœ  et  Artis  Décades  decem  , 
Londres  ,  1702  ,  in— fol.  Ce  sont 
cent  deux  planches  gravées  ;  les. 
explications  sont  collées  au  versa 
des  gravures.  IL  Musœi  Petive^ 
riani  Centurtœ  decem ,  rariora 
Naturœ  continentes ,  videlicet  ani-. 
malia ,  fossilia  ,  plantas  ,  ex  va-m 
riis  mundi  plagis  advecta  ,  or—. 
dine  digesta  et  nominibus  pro-*, 
priis  signa  ta  ;  Londres  ,  1692  à 
1703  ,  in  —  S/>  IIÎ.  'Pterigraphia. 
Americana  ,  Londres  ,  1712,  in- 
foUo  «vec  des  planches.  lY»  Ca-i 
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talogus  J,  Haii  Herbarii  BritMt^ 

jiici ,  ex  editione  L»  Hans  Sloane , 
îiondres,  1782 ,  in-folio  9  etc.; 
en  anglois,  à  Londres  1716,  in-« 
folio.  V.  Plantarum  Etruriœ  ra»* 
riorum  Catalogus  ,1715.  Vl.iîor- 
tus  Peruvianus  medicinalis ,  1 7 1 5  , 
etc.  ;  et  un  grand  nombre  de  ifeT^- 
moires  dans  les  T'ransacUons  Phi-' 
losophiques.  Cet  habile  botaniste 
mourut  en  17 18. 

PÉTRARQUE,  (François) 
naquit  à  Arrezzo  le  20  juillet 
fi3o4.  Son  père  s'étant  retiré  à 
'Avignon  ,  ensuite  à  Carpentras 
pour  fuir  les  troubles  qui  déso- 
loient  l'Italie,  Pétrarque  fit  ses 
premières  études  dans  ces  deux 
villes.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Montpellier ,  puis  à  Bologne  pour 
y  étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  charmes  de  Virgile , 
de  Cicéron  ,  de  Tite  -  Live ,  il 
«conçut  la  plus  grande  aversion . 
ponJr  la  Jurisprudence.  «  Quel 
intérêt ,  écrivoit-il  à  ses  amis  , 
puis-je  prendre  à  mille  questions 
qu'on  traite  dans  les  écoles  :  sa- 
voir par  exemple  s'il  faut  sept 
témoins  pour  un  testament  ;  si 
Tenfant  d'un  esclave  est  un  bian 
acquis  pour  le  maître  ,  et  ainsi 
des  autres  points  qu'on  traite  dans 
les  assemblées  de  nos  Juriscon- 
sultes ?  Tout  cela  me  paroît  in- 
sipide ,  inutile  et  insoutenable.  »> 
Ou  voit  par  ce  passage  que  Fé-^ 
Irarque  n'étudioit  le  droit  que  par 
complaisance  pour  sa  famille.  Son 
père  et  sa  mère  étant  mort^  à 
Avignon  ,  il  retourna  dans  cette 
ville  oii  il  conçut  en  1327  ,  un 
amour  violent  pour  Laure  de 
Noves,  Il  avoit  le  visage  agréable , 
les  yeux  vifs ,  la  physionomie  fine 
et  spirituelle.  Son  air  ouvert  et 
noble  lui  concilioit  à  la  fois  l'a- 
mour et  le  respect.  Laure  fut 
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sensible  à  ces  avantages  de  la  ««•• 
ture  ;  mais  elle  ne  le  lui  laissa  pat 
appercevoir.  Pétrarque  ne  pou- 
vant rien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa  passion  pour  elle  ,  ni 
par  ses  vers  et  sa  constance  ,  ni 
par  8e$  réflexions ,  entreprit  di- 
vers voyages  pour  se  distraire  , 
et  vint  s'enfermer  enfin  dans  une 
maison  de  campagne  à  Vauclus» 
près  de  l'Isle.  Les  bords  de  \à 
fontaine  de  Vaucluse  retentirent 
de  ses  plaintes  amoureuses.  Pé- 
trarque se  sépara  pour  quelque 
temps  de  l'objet  de  sa  flamme. 
Il  voyagea  en  France ,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  ,  et  par-tout 
il  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  De  retour  à  Vau- 
cluse ,  il  y  trouva  ce  qu'il  sou- 
haitoit ,  la  solitude  ,  la  tranquil- 
lité et  les  livres.  Sa  passion  pour 
Laure  l'y  suivit.  11  célébra  de 
nouveau  dans  ses  écrits  les  vertus, 
les  charmes  de  sa  maîtresse  ^  et 
le  délicieux  repos  de  son  hermi- 
tage.  Il  immortalisa  Vaucluse, 
Laune ,  et  s'immortalisa  lui-même. 
Son  nom  étoit  répandu  par-tout. 
Il  reçut  dans  un  même  jour  des 
lettres  du  sénat  de  Rome,  du 
roi  de  Naples  et  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris  :  on  -l'invi- 
toit  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse à  vepir  recevoir  la  cou- 
ronne de  Poêle  sur  ces  deux  théâ- 
tres du  monde.  Pétrarque  préféra 
home  à  Paris  :  il  passa  par  Na- 
ples où  il  soutint  un  examen  d» 
trois  jours  en  présence  du  roi 
Robert  le  juge  des  savans  ainsi 
que  leur  Mécène»  Arrivé  à  Rome 
il  fut  couronné  de  lauriers  le  jour 
de  Pâques  de  l'année  1341.  Dès 
le  matin  le  son  des  trompettes 
annonça  cette  espèce  de  fête.  Pé^ 
trarque  parut  au  Capitole  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  d» 
quinze  ans  y  choisis  dans  les  inoih 
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ï<ifres  maisons  de  Rome.  Ils 
«toient  habillés  d'éceirlate  et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque» 
te  poète  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  ISIaples  lui  avoit  don- 
née ,  marchoit  au  milieu  des  pre- 
jniers  citoyens  de  la  ville  habillés 
de  vert.  Orso  comte  d'Anguil^ 
lara  qui  étoit  alor3  sénateur  de 
Rome  ,  venoit  ensuite  accom— 
■ï>agné  des  principaux  du  conseil 
de  vflle.  Lorsqu'il  se  fut  mis  à 
sa  place ,  Pétrarque  appelé  par 
lin  hérault,  fit  une  courte  ha- 
rangue ;  et  cria  trois  fois  :  VjrE 
le  Peuple  Rornain  !  VfP'E  le  Sé- 
nateur !  Dieu  icf  maifitierme  en 
liberté  !  La  harangue  finie  il  se 
mit  à  genoux  devant  le  Séna- 
teur ,  qui  après  avoir  fait  un  petit 
discours  ôta  de  sa  tête  une  cou- 
ronne de  laurier ,  et  la  mit  sur 
fieïïe  de  Pétrarque ,  en  disant  :La 
Couronne  est  la  récompense 
.pu  3IÉRITE,  Pétrarque  récita  siu* 
Jes  héros  de  Rome  un  beau  Son- 
fiefc  qui  n'est  pas  dans  ses  CEu- 
yres.  Le  peuple  marqua  sa  joie  et 
son  approbation  par  des  batte- 
•mens  de  mains  redoublés ,  et  e^i 
.criant  à  plusieurs  reprises  !  Vjfe 
LE  Capjtole  et  le  Poete  !  Lfl 
cérémonie  achevée  au  Capitole , 
Pétrarque  fut  conduit  en  pompe 
avec  le  mpme  cortège  dans  l'é- 
glise de  Saint— Pierre  ,  oh  après 
9 voit  rendu  grâces  h  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  venoit  d^  recevoir, 
il  déposa  sa  couronne  pour  être 
placée  parmi  les  offrandes  et  sus- 
pendue aux  voûtes  du  temple.  La 
fête  se  termina  par  une  expédia 
tion  dç  lettres— patentes  dans  les- 
quelles après  un  préambule  très- 
flatteur  9  il  est  dit  que  «  Pétrar^- 
que  a  méf-ité  le  titre  de  gran^ 
,Poëte  et  êi  Historien  ,•  que  pour 
?narque  spéciale  de  sa  qualité  de 
f^t^  on  iu.i  a  mis  sur  la  te  te 
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une  couronne  de  laurier ,  lui  don* 
nant  tant  par  l'autorité  du  roi 
Robert  que  par  celle  du  sénat  et 
du  peuple  Romain  dans  l'art  poé- 
tique et  historique  à  Rome  et  par- 
tout ailleurs,  la  pleine  et  libre 
puissance  de  lire  ,  de  disputer  ^ 
expliquer  les  anciens  livres  ,  en 
faire  de  nouveaux  ,  composer  des 
Poëmes  ,  et  de  porter  dans  tous 
les  actes  la  couronne  de  laurier 
de  hêtre,  ou  de  myrte  à  son  choix  ^ 
et  l'habit  poétique.  »  Enfin  on 
le  déclara  citoyen  Romain  et  on  > 
lui  en  donna  tous  les  privilèges. 
Tous  ces  honneurs  n'ajoutèrent 
rien  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
à  son  savoir  5  et  augmentèrent  le 
nombre  do  ses  envieux.  Mais  s^  , 
admirateurs  n'en  furent  aussi  que 
plus  passionnés.  Tous  les  princes 
et   les    grands   hommes    de  son 
temps  s'empressèrent  à  lui  mar-i 
quer  leur  estime.  Les  papes  ,  lea 
rois  de  France  ,  l'empereur  ,  Ui 
république  de  Venise  lui  en  don- 
nèrent divers  témoignages.  Re- 
tiré à  Parme  oii  il  étoit  archi- 
diacre ,  U  apprit  en  1848  la  mort 
de  la  belle  Laure  ;  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucluse  ,  €;t 
pour  y  pleurer  celle  qui  lui  avoil: 
fait  aimer  cette  solitude.   Après 
s'être  livré  quelque  temps  à  sa 
douleur ,  il  retourna  en  lûalie  en 
ï35z  pour    perdre   de   vue  de^ 
lieux  autrefois  si  chers,  et  alors 
ins^ipportables.  Il  passa  h  Milan 
où  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses  ambassades.    Rendu  aux 
Musc3  il  demeura  successivement 
à  Vérone,  à  Parme,  h  Venise 
et  à  Padoue  où  il  avoit  un  ça- 
nonicat  :  il  en  avoit  eu  déjà  un 
à  Lombez,,  et  ensuite  un  autre 
à  Panne.   Un  seigneur  du  voi- 
sinage de  Padoue  lui  ayant  donné 
une  maison  de  campagne  à  Ar- 
^ua  tout  près  de  cette  ville  j  U 
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y  vécut  cinq  ans  dans  les  dou- 
ceurs de  l'amitié  et  dans  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  Ce  fut  là 
^u  il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit 
autrefois  briguée  sans  avoir  pu 
l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été  ban- 
nie de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  que- 
relles des  Guelfes  et  des  Gibelins^ 
Les  Florentins  lui  députèrent  Bo- 
cace  pour  le  prier  de  venir  ho« 
norer  sa  patrie  de  sa  présence 
et  y  jouir  de  la  restitution  de 
3on  patrimoine  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  de  posséder  un  si 
grand  homme.  Quelque  sensible 
que  fut  Pétrarque  à  cet  hom- 
mage que  l'étonnement  de  son 
f  iècle  rendoit  en  cet  instant  à  son 
génie  alors  unique  ,  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  douce  retraite.  Il  y 
mourut  peu  d'années  après  en 
1874  9  à  70  ans.  Le  18  juillet  de 
eette  année  on  le  trouva  mort 
dans  sa  bibliothèque  ,  la  tète  ap»* 
puyée  sur  un  livre  ouvert.  Son 
testament  parut  un  peu  singulier, 
sur-tout  dans  les  legs  qu'il  fai- 
9oit  à'  ses  amis  et  à  ses  domesti— 
ques.  Jl  donne  à  Lomhardus  AsC" 
n'eus  son  petit  gobelet  d'argent 
doré ,  afin  qu'il  s* en  serv€  à  boire  de 
Veau  qu'il  aime  mieux  que  le  vin  : 
Cum  quo  bibat  aquam ,  quam  li^ 
henter  bibit  multà  libentiùs  quâm 
vinum.  A  Jean  de  Bochetta  sa^ 
cristain  de  son  église ,  son  grand 
Bréviaire  qui  lui  avoit  coûté  cent 
francs  ;  à  Jean  de  Certaldo  seu 
Bocacio ,  cinquante  florins  d'or 
de  Florence  pour  acheter  une 
robe  d'hiver  convenable  à  ses  étu- 
des et  à  ses  veilUs  ;  à  Thomas  de 
Bambasia  de  Ferrare,  son  luth 
pour  s'en  servir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  ,  non  pro 
vanitate  seculi  fitgacis  ;  h  Bar-m 
^hélemi  de  Sienne  dit  Pancaldus  , 
Tîpgt  ducats  ;  mai3  il  ne  veut  pas 
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qu'il  les  joue  ,  qdqs  v<ïs  lubat. 
Ses  obsèques  furent  honorées  d« 
la  présence  des  personnes  les  plut 
distinguées.  On  lui  fit  élever  uiv 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'église  d'Arqua;  et  sur 
l'un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  sarcophage ,  on  grava  ce  disti^ 
que  attribué  à  Pétrarque  : 

Invtni  rtquUm:  Sptf  et  fortune»  r*« 
Uu  ! 
Nil  mihi  vobUatm  tu  /  ludite   nauê 
alios. 

Sa  dernière  maladie  fut  une  fièvre 
lente  ;  il  avoit  reçu  de"  la  natur© 
un  bon  tempérament  qu'il  avoit 
conservé  par  une  vie  frugale  ;  mai* 
l'étude  constante  et  l'âge  ame- 
nèrent les  infirmités,  et  les  infir-« 
mités  la  mort.  Ce  poète  jaignoit 
aux  plus  rares  talens  les  qualités 
les  plus  aimables.  Il  fut  fidelle  à 
l'amitié  ,  et  plein  de  droiture  et 
de  probité  au  milieu  des  artifice» 
de  la  cour.  Il  ne  souhaitoit  ni  ne 
méprisoit  les  richesses.  Passionné 
pour  la  glaire ,  il  ne  la  recher-i 
cha  pas  avec  cet  empressement 
qui  tient  de  la  folie  et  qui  s» 
permet  tout  pour  l'acquérir ,  jus- 
qu'aux bassesses.  Quoique  livré  à 
la  passion  de  l'amour  ,  et  quoi-* 
qu'il  eut  constaté  ses  foiblesses 
par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
fille^  il  étoit  pénétré  des  grand» 
principes  de  la  teligion.  Il  en  sui- 
voit  scrupuleusement  les  prati- 
ques ;  il  jeûnoit  trois  fois  la  se- 
maine, et  selevoit  régulij^rement 
à  minuit  pour  payer  à  l'Etre  su- 
prême un  tribut  de  louanges.  Né 
avec  uTi  caractère  bilieux  et  ar-. 
dent  9  il  s'y  livra  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  parlant  des^ 
pontifes  de  son  temps.  Mais  lors- 
qu'il leur  écrivit  à  eux— mêmes, 
pour  les  engager  à  retourner  à 
Rome  y  il  prit  un  ton  flstteor  et 
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toucliant.  C'est  ainsi  qu'il  fait  par- 
ler la  capitale  du  monde  Chré- 
tien au  pape  Benoit  XII  dont 
elle  dëploroit  l'absence.  «  O  vous , 
lui  dit  -  elle  ,  qui  étendez  votre 
empire  par  toute  la  terre  ,  qui 
▼oyez  toutes  les  nations  proster- 
nées à  vos  pieds  ,  regardez  d'un 
œil  de  compassion  une  malheu- 
reuse qui  embrasse  les  genoux 
de  son  père  ,  de  son  maître  et 
âe  son  époux.  Si  j'étois  dans  les 
IMeiux  }ours  de  ma  jeunesse  lors- 
que les  plus  grands  princes  révé- 
roient  ma  présence  ,  il  ne  seroit 
pas  nécessaire  que  je  disse  mon 
nom.  Mais   aujourd'hui  que  les 
«hagrins ,  la  vieillesse  et  la  pau- 
vreté m'ont  entièrement  défigu- 
rée ,  je  suis  obligée  c^e  me  nom- 
mer pour  me  faire  connoitre.  Je 
tms  c0tte  Rome  si  fameuse  dans 
tout  l'univers.  Remarquez  encore 
dans  moi  quelques  traits  de  mon 
ancienne  beauté.  Après  tout  c'e«t 
moins  la  vieillesse  qui  me  con- 
sume ,  que  le  regret  de  votre  ab- 
sence. Il    y  a  peu  d'années  que 
toute  la  t«rre  suivoit  encore  mes 
leis ,  et  c'étoit  la  présence  de  mon 
saint  époiix  qui  me  procuroit  cette 
gloire.  Aujourd'hui  réduite  à  une 
triste  yiduité  ,  je  suis  en  btttte  à 
âa  tyrannie  et  aux  injures....  Eh 
quoi  !  Saint  Père  ,  vous  pouvez 
voir  mes  malheurs  d'un  œil  trpn- 
^uille  !  vous  ne  me  tendez  point 
ïine  main  secourable  I  Oh  !  si  je 
ponvois  vous  montrer  mes  collines 
ébrartlées  jusques  dans  leurs  fon- 
demens ,  vous  découvrir  mon  sein 
«ouvert  de  plaies ,  vous  faire  voir 
nies  temples  à  demi-rninés ,  mes 
autels  sans  ornemens ,  mes  prê- 
tres réduits  à  la  misère  !  »  C'est 
<îe  style  allégorique  iju'il  employa 
«ncore  auprès  de  Clément  VI  ^ 
lorsqu'il  fut  envoyé  en  ambas- 
^^  aYt9  JRi>|ï»  #M  134a  pour 
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engager  ce  pontife  à  venir  ha- 
biter Rome.  Mais  Pétrarque  n^ 
réussit  qu'à  donner  an  pape  de 
nouvelles  preuves  de  son  élo- 
quence et  de  ses  talens.  Ce  bel- 
esprit  passoit  alors  avec  raison 
pour  le  Restaurateur  des  Lettres 
et  le  Père  de  la  bonne  Poésie 
italienne.  Il  se  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  et  pout 
conserver  des  manuscrits  dau— 
teurs  anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  da 
traits  semblables  à  ces  beaux  ou- 
vrages des  anciens  qui  ont  à  la 
fois  la  force  de  l'antique  et  la 
fraîcheur  du  moderne.  Ses  Son-^ 
nets  sont  regardés  comme  des 
chefs-d'œuvre  en  Italie  ;  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  eu  ses  pa-* 
négyristes.  Le  second  de  la  col- 
lection fut  le  sujet  d'une  vive  dis- 
pute parmi  les  Italiens ,  pour  dé* 
cider  si  l'auteur  l'avoit  composé 
le  lundi  ou  le  vendredi  de  la  Se- 
maine-Sainte. Ses  Chansons  ont 
de  la  sensibilité  et  des  grâces  ; 
mais  suivant  Voltaire  ,  dans  una 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Gazette 
Littéraire  :  «  Il  n'y  en  a  pas  una 
qui  approche  des  beautés  de  sen- 
timent qu'on  trouve  répandues 
avec  tant  de  profusion  dans  ha-^ 
cine  et  dans  Quifiaut,  Joserois 
même  affirmer,  ajoute— t-il ,  que 
nous  avons  dans  notre  langue  un 
nombre  prodigieux  de  chansons 
plus  délicates  et  plus  ingénieuses 
que  celles  de  Pétrarque ,  et  nous 
sommes  si  riches  en  ce  genre , 
que  nous  dédaignons  de  nous  en 
faire  un  mérite.  »  l'auteur  de 
V Année  littéraire  le  juge  moins  sé- 
vèrement que  Voltaire  :  «  Quand 
on  songe  ,  dit-il ,  que  Pétrarque 
écrivoit  au  commencement  du  14* 
siècle  et  sans  aucun  modèle  dans 
sa  langue  ,  on  est  étonné  de  ce 
qu'il  a  «xéftKt^ iivae la  seulsacoura 
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de  son  pénie.  Non-seulemént  il 
a  créé  la  poésie  italienne ,  mais 
il  l'a  portée  à  un  si  haut  point 
àe  perfection  ,  que  les  grajids  poè- 
tes qui  l'ont  suivi  ne  l'ont  point 
encore  surpassé  ,  du  moins  pour 
le  coloris  du  style  et  les.  grâces 
<Vi  Texpresàion.  Ce  n'est  pas  que 
J'étrarque  ne  conser\'e  quelques 
traces  de  la  barbarie  de  son  siècle. 
On  peut  lui  reprocher  de  froides 
allégories ,  des  jeux  de  mots  pué-* 
rils  et  des  métaphores  outrées. 
Il  est  quelquefois  ingénieux  et 
recherché  ,  oii  il  ne  devroit  être 
que  simple  et  naturel  ;  souvent 
îl  substitue  l'esprit  au  sentiment. 
Mais  ces  taches  légères  sont  effa- 
cées parla  noblesse  et  les  charmes 
du  langage  ,  par  la  hardiesse  des 
iours ,  la  douceur  et  l'harmonie 
des  vers ,  la  nouveauté  des  idées 
et  des  images.  Pétrarque  réunit 
le  triple  enthousiasme  de  la  vertu, 
de  l'amour  et  de  la  poésie.  Il  a 
donné  à  la  tendresse  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les  anciens  ont  peint  l'amour 
comme  une  foiblesse  ;  l'amant  de 
Laure  l'a  représenté  comme  urt 
hommage  pur  ,  rendu  à  la  vertu 
bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  ,  héroïque  ;  elle 
élève  l'ame  ou  lieu  de  ramollir. 
Dans  SCS  vers  les  Grâces  sont 
toujours  décentes  ;  il  leur  a  donné 
une  quatrième  sœur  qui  estl'Hon- 
Jiêteté,  Ce  que  Platon  a  conçu , 
Pétrarque  Va  senti ,  l'a  exprimé. 
Il  a  réalisé  les  brillantes  chimères 
débitées  par  les  disciples  de  So- 
crate  sur  la  nature  et  les  effets 
de  l'amour.  L'auteur  de  la  Nou"- 
pelle  'Héloîse  qui  savoit  si  bien 
peindre  le  sentiment ,  a  fait  le 
plus  bel  éloge  de  Pétrarque  en 
l'imitant  :  plus  d'une  fois  l'amant 
de  Julie  s'est  exprimé  comme  l'a- 
Biaot  .de  Lin^re ,  et  les.  éqkois  des 
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bords  du  lac  ont  répété  ce  ^ê 
les  Nymphes  de  Vaucluse  leur 
«voient  appris.  »  (  Anuèe  LU-* 
téraire ,  1779*  n.<*  vm.  )  Les 
Triomphes  de  Pétrarque  moins 
•  connus  que  Bes  Canzoni  et  ses 
Sonnets  offrent  cependant  deVin** 
vention  ,  des  images  brillantes  ^ 
des  sentimens  nobles  et  de  beaux 
verSé  La  Bibliothèque  du  Vatican 
Gons,îrve  les  Sonnets  de  Pétrar" 
que,  écrits  de  sa  propre  main. 
Tous  les  Ouvrages  decetbommtf 
célèbre  furent  réimprimés  à£asle 
en  i58i  ,  en  4  vol.  in— folio.  Ses 
Poésies  latines  sont  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  des  gens 
de  goût  dans  ce  recueil  après  les 
Poésies  italiennes  ;  mais  elles  sont 
fort  inférieures  à  celles-ci.  (Foy^a 
les  articles  Daniel  ,  n.®  III.  —  c/ 
Mbssbn.)  Son  Poème  de  la  guerrt 
punique,  intitulé  Africa y  n'est 
digne  d'un  aussi  grand  poëtc  ,  ni 
pour  l'invention  ,  ni  pour  l'har- 
monie ^  ni  pour  la  versificatioDir 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  I.  De 
remediis  utriusque  fortunœ  ,  Co- 
logne, 1471  5  in— 4<*;  traduite» 
françois  ,  en  2  vol.  in— 11,  par 
de  OrenailU ,  Ilouen ,  1662,  sous 
ce  titre  :  Le  Sage  résolu  contre 
la  Fortune  s  et  de  nouveau  tra- 
duit par  un  anonyme  ,  Paris  , 
1673,  2  volum.  in-  12.  (  Voye:b 
X.  Adrien.)  «  Malgré  ces  ver- 
sions ,  dit  Niceron  ,  l'ouvrage  est 
entièrement  oublié  maintenant* 
Aussi  la  lecture  en  est  extrême^ 
ment  ennuyeuse  comme  celle  de 
toii^  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a  écrits  en  prose.  »  Cet  ennui 
vient  de  ce  qu'il  a  mieux  aimé 
entasser  des  vérités  triviales  et 
d'anciens  lieux  communs ,  qu'ap-* 
profondir  son  sujet  et  l'orner  de 
pensées  neuves.  II.  De  otio  Re-^ 
Ugiosorum,  III.  De  verâ  sapiea-^ 
tid,  lYf  Bc  vi^d  solUarià.  Y*  B^ 
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^onUmptu  mundL  YI.  Berum  me^ 
tnorabilium  libre  sex.  Ce  sont  di5* 
férens  traits  de  l'histoire  Grec- 
que et  Romaine ,  réunis  sous  plu- 
sieurs titres.  On  les  a  imprimes 
séparément  à  Berne  ,  1 604  ,  vqI. 
in— 12  ;  et  il  y  «n  a  une  vieille 
Traduction   Françoise  ,    Lyon  9 
i55i  9  in-g.**  VIL  De  liepnhUcd 
mpUmè  admùiistrandâ ,  imprimé 
séparément  avec  son  Traité  De 
ojficio  et  virlatibus  Imperatoris  , 
Berne  9    1602,  in- 12.  L'un  et 
Taiitre  ouvrage  sont  assez  super- 
ficiels et  on  a  écrit  depuis  avec 
pins  d'étendue  et  de  profondeur. 
V IIL  Itm  erarium  Syriacum,  i  n-  8  .<> 
Pétrarque  dans  cet  ouvrage  expli- 
que à  un  ami  prêt  à  faire  le  voyage 
àe  la  Palestine  ,  ce  qu'il  doit  y 
considérer.  L'abbé  de  Sade  qui 
a  recherché  avec  le  plus  grand 
détail  tous  les  écrits    du  poëte 
Itnlien  ,  a  oublié   de  parler'  de 
celui-ci.  IX.  Epistoîœ,  Les  unes 
roulent  sur  la  morale  «  les  autres 
sur  la  littérature ,  et  d'autres  sur 
les  affaires  de  son  temps.  X.  Ora- 
liones.  Elles  tiennent  de  la  décla- 
mation. Tous  ces  ouvrages  sont 
assez   foibles  ;  on  n'y  trouve  le 
plus  souvent  que  des  choses  com- 
munes écrites  d'un  style  empoulé, 
quoique  assez  pur.  Pétrarque  a 
eu  presque  autant  de  commen- 
tateurs et  de  traducteurs  que  les 
meilleurs  poètes  de  l'antiquité, 
plus  de  vingt-cinq  auteurs  ont 
écrit  sa  Vie,  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  28*  vol.  des  Mémoires 
du  P.  Niceron  est  fort  inexacte. 
Il  y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
distinguées  ;  celle   de   Muratori 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  a  don- 
née des  Poésies  de  cet  auteur  :  et 
celle  du  htkvow  de  la  Bastie  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des 
Belles  -  Lettres  ;  mais  elles  ont 
^té  efFaeées  j)ar  les  Mémoires  que 
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l'abbé  de  Sade  a  publiés  en  1 7  64  y 
en  3  vol.  in-40',  sur  ce  poëte. 
Ils  relèvent  les  fautes  dans  les- 
quelles les  commentateurs  même 
Italiens  ,  étoient  tombés  à  l'égard 
de  Pétrarque,  Toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  y  sont  détaillées 
avec  la  plus  grande  exactitude^* 
En  exahant  les  qualités  de  son, 
héros ,  il  n'oublie  ni  ses  vices  ni 
ses  défauts  ;  sa  passion  excessive. 
pour  Laure  ,  le  libertinage  de  sa 
jeunesse  ,  son  fanatisme  po-ur 
Rome  9  son  e;ithousiasme  pour 
Bienzi ,  enfin  son  aigreur  dans 
la  dispute  et  son  humeur  caus- 
tique. Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées de  ses  Poésies  italien^ 
nés  sont  ;  la  première  donnée  à 
Venise  en  1470  ,  in— folio  ;  celles 
de  Padoue  y  1472  ;  Venise,  Mi-i 
lan,  Rome,  1478  ,  in-folio.  On 
estime  aussi  celles  des  Aides ,  k 
Venise  ;  des  Juntes ,  à  Florence  j 
des  Rovilles ,  à  Lyon  ;  de  Gc— 
sualdo  ,  i553  ,  in-4**  5  de  Cas-^ 
telvetro  ,  1682,  in-4® ,  réimpri- 
mée par  Muratori  en  171 1.  Mais 
la  meilleure  est  celle  de  Venise  , 
1756  ,  2  vol.  in-40  ;  et  la  plus 
jolie  est  celle  de  Paris  ,  1768  ," 
2  vol.  in- 12.  Ses  Vite  del  Pon-^ 
tefici  Bomani ,  ed  Imperatori  Ba-^ 
mani ,  Firenze  ,  1478,  in-folio  , 
sont  rares. 

PETREÏUS,  (Marais)  étoit 
lieutenent  du  consul  Antoine  lors- 
qu'il remporta  une  victoire  rom- 
plète  sur  l'armée  des  conjuré»  , 
commandée  par  Catilina.  II  ser- 
vit depuis  en  la  même  qualité 
sous  César  dans  la  guerre  dot 
Gaules^  et  s'y  distingua  par  plu- 
sieurs beaux  exploits.  Peu  après 
s'étant  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée,  il  porta  les  armes  con- 
tre César,  et  fut  battu  c^'abord 
•n  Espagne ,  puis   en  Afrique  y 
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OÙ  il  s'étoit  joint  on  roî  Juha  son 
ami.  Cette  iVrnière  dt-faite  leur, 
ayant  ôté  toute  e-porance  d'é- 
chapper au  vainqueur  ,  ils  fu- 
rent réduits  à  s  entre-tuer  Tun 
l'autre. 

L  PETRI,  (  Cunenis  Petrus  ) 
né  en  Zélande ,  fut  choisi  pour 
être  le  premier  i*véque  de  Lee- 
v^arde  dans  la  Frise  Occidentale 
en  1 570  ;  mais  il  fut  chassé  de 
ffon  siège  par  IcsProtestans  pen- 
dant les  guerres  civiles.  II  mou- 
rut le  ï5  février  i58o ,  à  49  ans, 
à  Cologne  où  il  f'étoit  r(»tire ,  en- 
seignant publ  iq  uement  l'Écriture- 
Saiate.Ona  de  lui  plusieurs  Trai- 
tés latins  sur  les  Devoirs  d'un 
Prince  Chrétien,  1379  ,  in-8*>j 
•nr  le  Sacrifice  de  la  Messe;  sur 
V Accord  des  mérites  de  Jésus-- 
Christ  Q»ec  ceux  des  Saints  ;  sur 
le  Célihat  des  Prêtres  ;  sur  la 
Grâce  p  etc.  etc. 

ÎI.  PETRI ,  (  Sufridus  )  né  à 
Hynt5mag:nest  près  de  Dockum 
en  Frise  le  1 5  juin  1527,  mort 
à  Cologne  le  28  janvier  1697  dans 
sa  70*  année,  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Eribrd.  Il  fut  ensuite 
secrétaire  et  bibîiothécafre  du 
cardinal  de  Granvelle  ,  profes- 
seur en  droit  à  Cologne  et  hi»« 
toriographe  des  états  de  Frise. 
Les  papes  Sixte  V  et  Grégoire 
Xlll  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.  11  se  signala  par  plu-- 
sieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  "De  Frisiorum  anUqui* 
tau  et  origine  ,  in*8®  ^  i55o, 
ou  in-40  ,  1 533.  IL  Apologia 
^ro  origine  Frisiorum,  III.  De 
Scriptorihus  Frisiœ  ,  1 5^3 ,  in-8.* 
Suffridus  y  donne  une  notice  de 
t65  écrivains  Frisons  ,  rangés 
selon  Tordre  chronologique.  Il  en 
faut  supprimer  an  moins  les  5o 
premiers ,  qnv  ne  sont  que.  des 


personnages  imaginaires.  Suffrl-* 
dus  est  assez  exact  sur  les  vraia 
écrivains  de  Frise  ;  les  détails 
qu'il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très -curieux.  IV.  Il  a  donné 
des  Versions  en  latin  dAtkéna'» 
gore  ,  des  trois  derniers  livres 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dé 
Sozomène ,  de  quelques  livres  de 
Plutarque  :  toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  de 
commentaires.  V.  De  iUustribus 
Ecclesiœ  Scriptorihus  auctores 
pracipui  çeteres  ,  Cologne  1 58o  ) 
c'est  une  collection  précieuse  qui 
a  été  augmentée  par  Aubert  U 
Mire  et  Jean,  Albert  Fabricius* 
Ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en 
latin ,  mais  sans  critique  et  rem^ 
plis  de  fables  qu'il  auroit  d'autant 
plus  dû  écarter  qu'il  étoit  versé 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane* 

III.  PETRI ,  (  Barthélemi  ) 
docteur  et  chanoine  de  Douai , 
né  dans  le  Brabant  ^  enseigna  à 
Louvain  ^  puis  à  Douai ,  oii  il 
mourut  le  26  février  i63o ,  à  8S 
ans.  On  lui  doit  :  1.  Le  CommO'^ 
nitorium  de  Vincent  de  Lérint 
avec  de  savantes  notes.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  1622,  in-4.0  III.  L'é-* 
dition  des  Œuvres  posthum,es 
SEstius  ,  auxquelles  il  a  ajouté 
ce  qui  manquoit  des  EpUres  ca- 
noniques de  St,  Jean» 

PETRI  DE  Déventer  ,  Voy. 
Gerlac. 

PETRI,  Fb/.  IV. PiETRo. 

L  PÉTRONE  ,  un  des  plus 
illustres  et  des  plus  célèbres  se-* 
nateurs  de  Rome.  Ètant,gouver-« 
neur  d'Egypte  ,  il  permit  a  Hé^ 
rode  Toi  des  Juifs  d'acheter  dans 
Alexandrie  tout  le  blé  dont  il 
avoit  besoin  pour  fecourir   ses 
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peuples  afifligés  d'une  cruelle  fa- 
mine. Tibère  étant  mort  et  Caïus 
Caligula  lur  ayant  succédé  9  ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à  ViulUns  pour  le  donner 
ti Pétrone  ,  qui  s'acquitta  digne- 
iiient  de  cet  emploi.  Il  fut  si  fa- 
vorable aux  Juifs,  qu'il  courut 
risque  de  perdre  l'amitié  de  l'em-' 
pereui*  et  sa  propre  vie  pour  avoir 
voulu  favoriser  ce  peuple.  Ce 
prince  lui  ordonna  de  mettre  sa 
«tatue  dans  le  temple  de  Jéru-» 
salera.  Pétrone  voyant  que  les 
Juifs  aimoient  mieux  mourir  que 
de  voir  profaner  le  lieu  saint,  ne 
les  y  voulut  point  contraindre  par 
la  force  des  armes ,  et  préféra  un 
relâchement  dicté  par  riiumanité 
à  une  obéissance  cruelle*— ^11  ne 
fout  pas  le  confondre  avec  nn 
antre  Pétrone  ,  (  Petronius 
Oranius  )  Centurion  dans  la  h  ni-* 
tième  légion  ,  qui  servoit  sous 
César  dans  la  guerre  des  Gaules. 
Allant  en  Afrique  dont  il  avoit 
été  fait  questeur  ,  son  vaisseau 
fut  pris  par  iSc//?*o» ,  qui  lit  pas-^ 
èer  an  ûl  de  l'épée  tous  les  soldats 
et  promit  la  vie  au  questeur ,  à 
cordition  qil'U  renonceroit  au 
parti  de  Césa7\  Pétrone  lui  ré- 
pondit que  Us  officiers  de  César 
étaient  dans  V usage  d'accorder  la 
ifie  aux  autres  et  non,  de  la  rece- 
i/oir  ,  et  en  même  temps  il  se 
perça  de  son  épée. 

IL  PÉTRONE  i  (  Petronius 
Arbiter)  né  aux  environs  de  Mar- 
ie] lie  5  proconsul  de  Bithyilie , 
pwh  consul ,  fut  l'Un  des  prin- 
cipaux confidens  de  Néron  ,  et 
comme  l'intendant  de  ses  plaisirs* 
Sa  fiveur  lui  attira  l'envie  de 
Ti s  filin  autre  favori  de  Néron  , 
qui  l'accusa  d'être  entré  dans  une 
conspiration  contre  l'empereur. 
Pétrone  fut  arrêté  et  condamné 

Totne  IX^ 
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à  perdre  la  vie.  Sa  mort  fut  sin- 
gulière par  l'indifi&irence  avec  L?-» 
quelle  il  la  reçut.  Il  la  goûta  à 
peu  près  comme  il  avoit  fait  les 
plaisirs  ;  tantôt  il  tènoit  ses  vei- 
nes ouvei*tes  ,  tantôt  il  les  fer-« 
moit ,  en  s'entretenant  avec  ses 
amis  ,  non  de  l'immortalité  dtf 
l'a  me  qu'il  ne  croyoit  point  , 
mai^  des  choses  qui  flattoient 
son  esprit ,  comme  de  vers  ten- 
dres et  gàlans  ,  d'airs  gracieux  et 
passionnés.  Aussi  a— t-on  dit  que 
mourir  fut  simplement  pour  lui 
cesser  de  vivre»*.  Saint—Evràmont 
fait  de  cet  Epicurien  lé  portrait 
le  plus  avantageux.  Il  possédoit, 
suivant  lui  ,  cette  volupté  ex- 
quise 9  également  éloignée  des 
sentimens  grossiers  d'un  liber- 
tin ,  et  maîtresse  de  ses  vices  et 
de  ses  vertus.  Les  plaisirs  ne  l'a- 
voient  point  rendu  incapable  des 
affaires ,  et  la  douceur  de  sa  vie 
ne  l'avoit  pas  rendu  ennemi  des 
fatigues  du  travail.  Mais  au  lieu 
d'assujettir  sa  vie  à  sa  dignité,, 
Pétrone  supérieur  à  sé&  charges 
les  ramenoit  à  lui-même.  Il  n'a- 
voit,  dit  Tacite i  la  réputatiou  ni 
d'un  prodigue 9  ni  d'un  débauché, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
ie  ruinent  ;  mais  d'un  voluptueux 
rafHnc  ,  qui  cdnsacroit  le  joiu* 
au  sommeil  et  la  nuit  aux  devoirs 
et  aux  plaisirs.  Ce  courtisan  estv 
fameux  par  une  Satire  qu'il  en-* 
voya  cachetée  à  Néron  ,  dans  la- 
quelle il  faiftOit  une  critique  de  ce  . 
prince  sous  des  noms  empruntés. 
VoUalre  conjecture  que  ce  qui 
nous  eu  reste ,  n'en  est  qu'un  ex- 
trait 5  fuit  sans  goùt'et  sans  choix 
par  nn  libertin  obscur.  Pierre  Pc- 
tit  déterra  à  Traôu  en  Dalmatie 
Tan  f66i  un  fragment  considé-  ' 
rablc,  qui  contient  la  suite  du 
Festin  de  Trimalcion,  (  Voyez 
Marcon  et  I.  Haeutim.  )  Ce  frag- 
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ment ,  imprimé  Tannëe  suivante 
à  Padoiie  et  à  Paris  ,  excita  une 
guerre  parmi  les  littérateurs.  Les 
uns  soutenoient  qu'il  étoit  de  Pe- 
trone ,  et  les  autres  îè  lui  conter 
toient.  PeiU  défendit  sa  décou- 
verte ,  et  envoya  le  manuscrit  à 
Kome  où  il  fut  reconnu  pour  être 
du  i5*  siècle.  Les  critiques  de 
France  qui  en  avoi'^nt  attaqué 
l'authenticité  se  turent  lorsqu'on 
Teut  déposé  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  C'est  un  petit  in— folio  de 
287  pages.  On  Tattiibue  gén6- 
talement  aujourd'hui  à  Pétrone  , 
et  on  le  trouve  à  la  suite  de  toutes 
les  éditions  qu'on  a  données  dfe 
ce  voliiptueujt  délicat.  Lé  public 
Ji'a  pas  iugé  si  favorablement  des 
autres  fragmens  tirés  d'iln  manus- 
crit trouvé  à  Belgrade  en  i68S, 
que  Nodot  pttblia  à  Paris  en 
:i6g4.  Quoique  l'éditeur  (  Chari- 
pentier  )  et  plusieurs  antres  sa- 
Tans  dépourvus  de  goût  les  aient 
crus  de  Pétrone  ,  les  gallicismes 
et  les  autres  expressions  barbares 
dont  ils  fourmillent  les  ont  fait 
•juger  irtdignes  de  cet  auteur.  Ses 
Véritables  ouvrages  sont  :  L  Le 
Poème  de  fn  Guerre  Cwile  entre 
César  et  Pompée  ,  traduit  en 
prose  par  l'abbé  de  Marolles  ; 
et  en  vers  françois  par  le  pré^ 
siàent  Bouhier ,  Hollande  1787, 
in-4.°  Pétrone  plein  de  feu  et 
•d'enthousiasme  ,  et  dégoûte  de 
la  gnzette  ampouiée  de  Lucain  , 
opposa  Pharsale  à  Pharêale  ; 
mais  son  ouvrage  quoique  meil-»- 
leur  à  certains  égards  n'est  nulle-- 
ment  dans  le  goût  de  Tépopée. 
C'est  plutôt  une  prédiction  des 
malheurs  qui  menaçoient  la  ré- 
publique dans  les  derniers  temps; 
c'est  un  pur  caprice  ,  et  cette 
pièce  considérée  sous  ce  point  de 
vue  ne  manque  pas  d'agrémens. 
«  QutUe  force ,  dit  i'ttbbé  desFon- 
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taines  ,  qu)?lle    finesse  dans  la 
peinture  des  vices  des  Romaina 
et  des  défauts  de  iehr  gouverne^ 
ment  !  Que  d'esprit  dans  ses  fic- 
tions î  Ces  beautés  sont  relevées 
par  un  style  mâle  et  nerveux, 
qui   mérite  qu'on  pardonne  au 
poète  Latin  quelques  fautes  con^ 
tre  Télocution  et  certains  traits 
dignes  d'un  rhéteur.  »  IL  Un  antre 
Poëme  sur  l'éducation  de  la  jeo-i 
nesse  Romaine.  III. Deux  Traités, 
l'un  sur  la  corruption  de  l'élo^ 
quence  ,  et  l'autre  sur  les  causes  • 
de  la  perte    des  Arts.  IV.  Un 
Poème  de  la  vanité  des  Songes. 
V.  Le Nauftflge  de  Liéasi  Vif  Bé^ 
flexions  sur  L'inconstance  de  la  Vie 
humaine,  VIL  Le  Festin  de  TrÎM 
malcion.  Les  bonnes  mœurs  ne 
lui  ont  pas  obligation  de  cettt 
satire.  C'est  un  tableau  des  plai-i 
sirs  d'une  cour  corrompue ,  et  le  ' 
peintre  est  plutôt  un  courtisan 
ingénieux  qu'un  censeur  public 
'qui  blâme  la  corruption.  Si  noua 
en  croyons  Saint'Evremont ,  i<Pé^ 
trône  est  admirable  par  la  pureté 
de  ^on  style ,  par  la  délicatesse  dé 
SCS  sentimens.  Ce  qui  surprend 
davantage ,  dit-il ,  est  cette  f»* 
cilité  prodigieuse  à  nous  donner 
et  à  peindre  finement  tons  ies 
caractères.  Mais  cette  finesse  tient 
souvent  de  l'afFéterie ,  et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule  ,  Pétrone  ne  laisse  pas 
de  donner  dans  la  déclamation.  » 
Nodot  (  Voyez  son  article  )  a  tra-« 
duit  les  différens  ouvrages  de  cet 
auteur,  2  vol.  in- 12  ,  sans  en 
exclure  ?es  peintures  la5cives  , 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Auo^ 
tor^purissimœ  impuritatis*  M.  du 
Jardin  en    a  traduit  aussi  une  . 
partie  sous  le  nom  de  Boispréaux, 
mais  malheureusement  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot,  écri- 
vain plat  et  sans  sel.  Les  meil* 
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leures  ^^tions  dé  Pétrone  sont 
celles  de  Venise  1499  ,  m-40  ; 
d'Amsterdam  1669  ,  in-S»,  cum 
notis  Varlorum  ;  de  la  même 
Ville  avec  lèjs  tiDtes  de  Bos'chius  , 
1677,  in-a4,  et  1700,  deux  vol; 
in-24.  Leditioil  des  Variorum  a 
i-eparu  en  1743  en  2  vol.  iïi-40  ^ 
8vec  les  commentaires  du  savant 
Pierre  Burman  <}ui  R'avoit  pas  le 
talent  d  être  court. 

m.  PÉtnONÉ,  (.Saint)  êvê- 
que  de  Bologne  eh  Italie  au  5* 
jiècle  ,  homme  éminent  en  pieté,- 
écrivit  lu  Vie  des  moines  d'È- 
^pte  pour  Servir  de  modèle  a 
ceux  d'Occident.  Il  avoit  fait  un 
Voyage  exprès  pour  fes  cohnôî- 
tre  :  la  relation  qu  il  nous  en  a 
Honnée  est  dans  le  second  livré 
des  Vies  des  Pères ,  Voyez  His^ 
torïà  Litt,  EctL  Aqùileiehsis  de 
Fohtanini', 

IV.  PÉTRONE^ MAXIME, 
j[  Petronius  Maximus  )  né  l'an 
395  d'une  illustre  famille  ,  d'a- 
bord sénateur  et  consul  Romain  j 
se  revêtit  de  la  pourpre  impériale 
en  455  ,  après  avpir  fait  assassi- 
ner Vaîentinien  II L  (  Voyez  ce 
mot.  )  Pour  s'affermir  sur  le 
ii*ône  il  épousa  Eadoycie  veuve 
de  ce  prince  infortuné.  L'impéra- 
irice  ignoroit  son  crime  ;  Maxime 
lui  avoua  dans  un  transport  d'a- 
mour que  l'enyie  d'être  son  époux 
Je  lui  avoit  ipait  commettre.  Alors 
Èndoxie  appela  sebrétement  Gerv- 
série  roi  des  Vandales  ,  qui  vint 
en  Italie  le  fer  et  la  .flamme  à  lin 
main.  11  entra  dans  Rome  ou  Tu- 
jfurpateur^étqit  alors.  Ce  malheu- 
reux prend  la  fuite  ;  mais  les 
soldats  et  le  peuple  indignés  de 
sa  lâcheté  se  jetèrent  sur  lui  et 
i'assoramèrent  à  coup*  de  pierres; 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  trdis  jours  j   «t  après 
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l'aVttîr  couvert  d'opprobres  ils  U 
jetèrent  dans  le  Tibre  le  12  juiit 
de  la  même  année  455.  Son  règne 
ne  fut  que  de  .5oixantje.diic,.sépl 
jours.  Cet  assassin  avoit  quelquel 
vertus  ;  il  aimpit  les  sciences  et 
les  cultivoit.  Prudent  danS  sel 
conseils  ,  sage  dans  ses  actions, 
çquitable  cjans  ses  jugemens  r 
doux  dans  la  société  ,,  fidelle  à 
ramitié  ,  îl  gagna  tous  les  coeurs 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  le 
prince,  fut  d'ajutant  plus  bdieui 
qu'après  avoir  acquis  le  trône  par 
un  forfait ,  il  ne  s'y  maintint  qui 
par  la  violence.  A  peine  eut-il 
mis  la  couronne  sur  sa  tête  i 
qu'elle  lui  parut  un  fardeau  în-i 
supportable.  /fi?arettj;  Daraoclès  ; 
s'écrioit-il  dans  son  désespoir  A 
tu  ne  fus  Roi  qut  pendant  âA 
repas  ! 

L  PÈTRONILLE,  (  Sainte  V 
Vierge  et  martyre,  a  passé,  mais 
sans  fondemeiit ,  pour  la  fille  de 
St,  Pierre,  Elle  est  l'objet  du 
Jîluâ  beau  tableau  qu'on  ait  dà 
Guerckin ,  le  plus  hardi  des  colo- 
ristes et  l'un  des  peintres  les  plui 
habiles  dans  l'art  d'ordonner  seî 
compositions.  La  Sainte  va  êl:rd 
descendue  dans  le  tPiribeau.  EilJ 
est  revêtue  de  ses  habits  dç  fête 
et  a  la  tête  couronnée  de  fleursi 
.  Deux  hommes  la  descendent  dané 
la  fosse  d'oii  les  main?  d'un  troi-* 
sième  s'avancent  pour  la  recevoir! 
fje  Muséum  de  Paris  possède  ce 
tableau.  Voyez  Guerchin. 

IL  PÉTRÔNÏLLÉ,  infant^ 
d'Aragon  ;  sîiccéda  à  Son  pèr^ 
Ramirllôens  le  gbtiverhement 
de  ce-.royaurtie.  Courageuse  et 
amie  de  la  justice  ,  elle  rendit 
Ses-siijets  heiirfeiix.  Mariée  à  Rai-^ 
Indnd  Bérenger  comté  de  Barw 
ce! One  ,  elle  he  lui  permit  dé' 
prendre  que  le  titre  de  prince* 
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d'Aragon  ,  et  continua  à  gou- 
▼emer  par  eîJe-mème.  Elle  mou- 
rut au  mois  d'octobre  1137. 

PETROWÎTZ,  Voyez  XL 
Albxis. 

PETRUCCI,  Voy.  Léon  XL 

PETTY,  (  Guillaume  )  écri-. 
vain  Anglois ,  voyagea  en  France 
«t  en  Hollande  ,  fut  professeur 
d'anatomie  à  Oxford ,  puis  mé-> 
decin  du  roi  Charles  1 1  qui  le 
fit  chevalier  en  1&61.  H  mourut 
à  Londres  en  1687  ,  après  avoir 
acauis  de  grands  biens ,  et  ce 
^ui  est  encore  plus  flatteur  ,  nne 
réputation  étendue  et  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d*ouvrages  ;  les  principaux 
•ont  :  L  Un  Traité  des  Taxes 
Et  dis  Contributions.  U.  Jus  an-^ 
tiquum  Communium  Angliœ  as^ 
serUvum,  in-8**  :  ouvrage  intéres- 
éant  pour  l'Angleterre  ,  oi|  la 
chambre  des  Communes  a  prc^ 
preme/it  l'administration  des  fi- 
nances. Ce  livre  utile  a  été  traduit 
en  François  sous  ce  titre  :  La  Dé'- 
fehse  des  Droits  des  Communes 
d'Angleterre  ,  in- 12.  Ul.  Britan- 
nia  langues  s  ,  in  — 8.<>  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

PEUCEA,  (  Gaspard  )  méde- 
cin et  mathématicien ,  né  à  Baut- 
ten  dans  la  Lusace  en  i  5  2  3  , 
fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à  Wirtemberg.  Il  devint 
l^endre  de  Mélanchthon ,  dont 
il  répandit  les  erreurs ,  et  des 
ouvrages  duquel  il  donna  une  édi- 
tion à  Wirtemberg  en  i  6  o  i  , 
en  cinq  vol,  in-folio.  Outre  cette 
édition  y  il  nous  reste  de  P^u- 
cer  :  L  Dp  prœcipuis  Divinatio- 
num  generibus  ;  ce  Traité  cu-< 
rieux  fut  traduit  en  françois  ]»ar 
Simon  Goulard,  à  Anvers ,'i  584  ^ 
^*4*^  XI*  MethgdiàS  suré^ndi  mer^ 


hos  internas  ,  Francfort ,  1^14  ^ 
in-8.0  III.  De  Febribus  ,  ibid.  , 
1614  ,  in-8.0  IV  Vitœ  Uiustrium 
Medicorum.  V.  Hypothèses  As-^ 
tronomicœ,  V  L  Les  iVonu  des 
Monnoies  ,  des  Poids  et  des  iJ/c- 
tures  ,  in— 8.«  Son  ardeur  pour 
l'étude  étoit  extrême.  Ses  opi- 
nions l'ayant  fait  enfermer  pen- 
dant dix  ans  dans  une  étroite 
prison ,  il  écrivoit  »^s  pensées  sur 
Ja  marge  des  vieux  livres  qn'c^n 
lui  donnoit  pour  se  désennuyer , 
et  il  faisoit  de  l'encre  avec  des 
croûtes  de  pain  brûlées  et  dé- 
trempées dans  le  vin;  ressource 
Ingénieuse  qu'on  attribue  aussi 
à  Fellisson,  Peucer  mourut  le  25 
septembre  t6o2,  à  78  ans.  Si 
l'on  juge  de  son  caractère  par 
ce  qu'il  en  dit  lui  — même,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  l'estimer. 
«  J'ai ,  dit— il ,  ^rendu  service  au- 
tant que  je  l'ai  pu  j  je  n'ai  nui  à 
personne  ;  je  n'ai  dénoncé  qtâ 
que  ce  fût.  Je  ne  me  suis  ja^ 
mais  vengé  des  injures  qu'on  m'a 
faites.  Je  n'ai  jamais  inspiré  aux 
princes  d'aversion  pour  personne  ; 
je  n'ai  jamais  travaillé  à  les  ai- 
grir contre  quelqu'un.  J'ai  tâché 
de  plaire  à  tout  le  monde ,  même 
à  mes  ennemis.  La  jalousie  ne 
m'a  jamais  fait  déchirer  ceux  qui 
étoient  au-dessus  de  moi ,  et  je 
n'ai  point  envié  leur  bonheur. 
Je  ne  me  suis  point  réjoui  dea 
disgrâces  des  autres ,  et  j'ai  sou- 
vent eu  dans  la  bouche  ,  .qu'on. 
$e  rend  malheureua  en  s' affligeant 
de  la  félicité  d' autrui ,  et  qu**/  y 
a  de  la  cruauté  et  de  la  folie  à 
te  réjouir  de  ses  disgrâces.  Je 
n'ai  point  insulté  aux  aBligés  ^ 
bien  loin  d^ugm enter  leurs  maux 
et  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
n'ai  jamais  «xagéré  les  fautes  de» 
autres,  et  si  je  n'ai  pu  les  ex- 
cuser ^  je  l9S  ai  atténuées  autant 
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^*il  m'a  été  possible.  Je  n*ai  re« 
gardé  la  bienveillance  des  princes 
que  comme  un  bien  trompeur  , 
et  leur  faveur  ne  m'a  pas  en- 
flé ni  rendu  plus  orgueilleux. 
Dieu  qui  connoît  les  cœurs,  m'est 
témoin  que  je  ne  ments  point; 
et  mes  amis  à  qui  j'ai  découvert 
mes  pensées  ,  peuvent  en  rendre 
témoignage.  » 

PEURBACH,    r.  PuRBACH. 

PEUTINGER5  (  Conrad)  né 
à  Augsbourg  en    14659  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y  rapporta  le  fruit  des  t:onnois- 
sances  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d'Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  ,    et   l'employa    dans 
les    diètes    de    l'empire  et  dans 
les  diflférentes  cours  de  l'Europe. 
Peiitinger  ne   se   servit  de   son 
crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
sa  patrie  ;  c'est  à  ses  soins  qu'elle 
dut  le  privilège  de  battre  mon- 
noie.  Ce  bon  citoyen  mourut  en 
1547,  à  82  ans  ,   après  avoit 
passé  ses  dernières  années  dans 
l'enfance.  L'empereur  Maximi- 
lien  l'avoit  honoré  du  titre  de 
son  conseiller.  Il  étoit  marié ,  et 
il    rendit  sa   femme  heureuse  : 
il  est  vrai  qu'elle  étoit  digne  de 
lui  par  ses  connoissances  et  par 
son  caractère.  Ce  savant  est  prin- 
cipalement célèbre  par  la  Table 
qui  porte   «on  nom.   C'€St  une 
Carte  dressée  sous  l'empire  de 
Théodose  le  Grand ,  dans  laquelle 
sont  marquées  les  routes  que  te- 
noient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 

Cire  d'Occident.  On  en  ignore 
auteur  5  Peutinger  la  reçut  de 
Conrad  Celtes  qui  l'avoit  trou- 
vée dans  un  monastère  d'Alle- 
magne. Fran^ois^Christophe  de 
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Scheih  en  a  donné  unemagni- 
fique  édition  in-folio  à  Vieniiij, 
en   1753,   enrichie  de  disserta- 
tions et  de  savantes  notes.  Cette 
Carte  devenue  si  fameuse,   n'est 
pas  l'ouvrage  d'un  géographe  ni 
d*un  savant,  et  dès-lors  la  bizarre 
disposition  des  rivages  et  la  chi- 
mérique configuration  des  terres 
ne  doivent  pas  nous  par oître.éiiig- 
matiques.  11  n'y  a  là  aucun  mys- 
.tère ,  mais  seulement  de  Tij^noT- 
rance.  Il  paroît  que  c'est  l'onvragi» 
d'un  soldat  Romain ,  uniquement 
occupé  des  chemins  et  des  lieux 
propres  à  camper,  ou  plutôt  des 
lieux  oii  il  y  avoit  eu  quelque 
campement  ,    où   il   s'étoit   fait 
quelque  ouvrage ,  quelque  expé- 
dition, etc.,  sans  s'embarrasser  ei^ 
aucune  façon  de  la  situation  res- 
pective que  ces  lieux  avoicnt  dans 
l'arrangement  géographique  des 
différentes  plages  du  globe.  8es 
antres  ouvrages  sont  :  1.  Sermones 
Convwales ,  qui  se  trouvent  dans 
le  premier  vol.  de  la  Collectioji 
de  Schardius,  La  meilleure  édi- 
dition  de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Iène,  i683,  in-8.«  IL  De  in^ 
clinaUone  Romani    imperii  ^    et 
Gentinm  commigrationihus  «  à  la 
suite  des  Sermones  ConvivaUs  et 
de  Procope*   On  en  trouve  des 
extraits  dans   les   Écrivains   de 
YHistoire  4^s  Goths  de   Vulca-^ 
nius,  111.   De  rébus  Golhorum  » 
Basle,  i53i,  in-foîio.  IV.  lio-^ 
manœ    Vetustalis  fragmenta    in 
Augiistd  Vindelicorum  t  Maîence^ 
1628,  in-folio. 

PEYRAT  ,  (  GuiUaume  du  ) 
d'abord  substitut  du  procureur 
général ,  ensuite  prêtre  et  tré-^ 
sorier  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincrnnes,  mourut  en  1645.  Oa 
a  dé  lui  :  1.  ÏJHistoire  de  la  Chft-> 
^elle de  nos  Bois ,  164 S,  in-foL 
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Elle  a  été  contin\iéç  par.  Louis 
â^Apchon.  II.  Des  Essais  Poé-^ 
Uques  ^  i633,  in-i:*;  beaucoup 
înoips  estiraés  que  l'oiiyragç  pré- 
cédent qui  est  s^v^int  et  curieuij. 
On  lui  attribue  encore  un  Traité 
sur  Torigine  des  Cardinaux,  nçi 
aiUre  si^r  \çs  Légats  à  laUre , 
Vn  Discours  sur  la  vie  et  la  mort 
^'Henri  IV  ^  suivi  d'un  recueil 
de  37  oraisons  funèbres  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  l'un  des  ancêtres 
^e  du  Peyrat  c[ui  eut  la  bar^ 
barie ,  pour  plaire  à  Charles  IJ(, 
d'apports  à  Lyon  l'ordre  du  ma4- 
«acre  de  la  Sai/U^Barthélemi. 

■     PEYRAUD.D^B^ussoj,(N) 

paître  de  géographie. à  Paris,  pri^ 

la  fantaisie  de  devenir  auteur  drt^- 

^matique,  et  fit  imprimer  une  tra- 

Î;édie  de  Stratonice  ,  n'ayant  pii 
a  faire  joaier,  qi\oique  d'année 
en  année  il  en  changeât  le  nom , 
Il  fut  plus  heureux  en  1776;  cette 
pièce  appelée  alors  les  Arsacides, 
etoit  en  six  actes.  Aucun  dçs 
spectateurs  ,  apifès  l'avoir  vue  , 
n'en  put  expliquer  le  sujet  ni  \fi 
plan.  «  C'est ,  di^  un  journaliste,, 
une  déraison  éternelle  ;  aussi  le 
parterre  n'a  jamais  tant  ri  à  ai^ 
çune  tragédie  ;  et  cela  est  vrai  de 
plus  d'une  manière,  car  il  y  a  voit 
un  act;e  dç  plus  à  huer,  »  Le  mat 
de  Madame  reveno^t  au  moii^s 
mille  fois  dans  l'çuvrage ,  et  cha- 
que fois  qu'on  le  prononçoit  il 
excitoit  une  ri^ée,  Peyraud  ne  sp 
tint  pas  po,ur  battu  ;  il  força  les 
coméciiens  à  la  représenter  une 
'  seconde  fois;  elle  fit  foule;  et 
tout  Paris  y  courut;  pour  rire  à 
son  aise  sans  y  rien  co;nprendr«. 
L'auteur  enchanté  s'écrioit  sou- 
vent :  Tu  es  grand  ,  Ùorneille.; 
Tfiais  je  ne  te  crains  pas»  11  est 
mort  quelques  annéçs  après  la 
représentation  de  sa  piècç, 
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PEYRE,   )^Oy«TREVÏLL«. 

L  PEYRE ,  (  Jacques  d'Au;-i 
zolles ,  sieur  de  la  )  gentiUjiomijfjeJ 
Auvergnat ,  né  eu  1671  ,  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Montpensier  , 
et  mourut  en  1642  ,871  ans.  D* 
s*étoit  appliqué  particulièremenjb 
à  la  chronologie,  et  comme  elle 
n  étoit  pas  encore  fort  débrouilr 
lée  5  ses  ouvrages  en  ce  genre 
quoique  pleins, cTinexactitudes  et 
bizarrement  intitulés,  passèrent 
pour  des  chefs-d'œuvre  aux  yeu^ 
des  ignoransi  On  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'à  faire  frapper  un,e. 
/nédaUle  en  son  honneur,  avep 
le  titre  de  Prince  des  Ckrono-r 
togistes.  il  étoit  plutôt  celui  des 
esprits  bizarres.  Parmi  plusieurs 
rêveries  ,  il  so,utenoit  que  les  ini- 
postures  à*Annius  de  Viterhe  poii- 
toient  être  justifiées,  qu'on  pou^- 
roit  ne  donner  à  l'année  que  364 
jours ,  afin  quelle  commenç4t 
toujours  par  un  samedi.  Cet  e%^ 
travagant  eut  des  disputes  assez 
vives  avec  le  savant  P.  Peta^, 
qui  l'accabla  d'injures.  Ses  pro* 
cîuctioi^s  ne  méritent  p^s  d*étre 
citées,  à  l'exception  de  YAnti^ 
Babau  ,  Paris,  1 63a,  in-8», 
moins  à  cause  de  s^  bonté  que. 
de  sa  singularité, 

II.  PEÏRE ,  (  Marifr-Jo,<^eph  ) 
né  à  Paris  en  1730,  étudia  avec 
succès  les  mathématiques  et  se. 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'ar- 
chitectHre.  Après  avoir  remporté' 
à  l'âge  de  20  ans.  le  premier  prix 
de  racadémijB  pour  un  projet  de. 
construction  d'une  fontaine  pup- 
blique ,  il  partit  pour  l'Italie  où 
.il'  forma  SQ.n  goûj;  par  l'étude  des, 
beaux  raonumens  quelle  ren- 
ferme. A  son  retour,  il  fut  nommé, 
successivement  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  ,  archi- 
te«te  du  Roji  et  inspecteur  de^ 
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bâtimens  de  Choisi.  Il  est  mwt 
en  1785,  regretté  pour  sa  bonté 
autant  que  pour  &es  talens.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  1765  » 
ixk-foViô,  Elles  offrent  divers  pro- 
jets de  cojistruction  d'après  l'an- 
tique ,  et  un  savant-  discours  sur 
les  distributions  des  anciens  com- 
parées aux  nôtres  ,  et  sur  leur 
manière  d'employer  les  colonnes. 
Son  fils  qui  suit  la  même  car- 
rière que  son  père  ,  a  fait  réim- 
primer les  q;uvr«8  de  cehii-ci  en 
179S. ,   grand  in-folio. 

I.  PEYRÈRE,  (  Isaao  la  )  né- 
à    Bordeaux  de  parens  Protes- 
tans ,  entra  au  service  du  prince 
de  Condé  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  son  esprit  II  s'i- 
magiivi  en  lisant  les  versets  1 2  y 
i3  et  1.4  du  cinquième  chapitre 
de    Saint,^  Paul   aux   Rojnaias  , 
^viAdavi  îi'éfcoit  pas  le  premier 
-  homme.  Pour  prouver  cette  opi-- 
nion  extravagante ,  il  mit  au  jour 
çn  i655,  un  livre   imprimé  en 
Hollande,  in- 4**  et  in- 1  a,  sous  ce 
titre  :  Prjeadamltje  sive  Exck^ 
cUatio  super  versihis  1.2,  iS^.  14, 
Cap»   Ï.5.  Epistolœ  FauU  ad  Bo- 
manos,  (  Voyez  H  i  L  p  k  itT .  )  Cet 
ouvrage  fut  condam-né  aiwc  flam- 
mes  à    Paris  9    et  l'auteur   rais 
en.  prison  à  Bruxelles  par  le  cré- 
dit du  grand  vicaire  de  l'arche- 
vêques  de  Malines.  Le  prince  de 
Condé  ayant  obtenu  sa  liberté  ^ 
il  passa  à  Rome  en  i656-,  et  55; 
abjura  entre  les  mains  du  pape 
AUxandre    V 1 1  \q   Ciilvinisme 
çt  le  Préadaraismc  On  croit  qjae 
sa  conversion  ne  fut  pas  sincère  , 
du  moins  par  rapport  à  cette  der- 
nière hérésie»  Il  est  certain  qiv  il 
avoit  envie  d'être  chef  de  secte. 
Son  livire   décèb  son  ambition  ; 
il  y  flatte  les  Juifs  ,   et  les  ap- 
jeîjie  civilement  à.  son  école.  B^ 
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retour  à  Paris,  malgré. les  ins- 
tances que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à  Rome ,  il 
rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel- 
que temps  après  il  se  retira  au 
séminaire  des  Vertus  où  il  mou- 
rut le  3o  Janvier  1676,  à  82, 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l'église.  Le  P.  Simon 
dit  qu'ayant  été  pressé  à  l'article 
de  la  mort  de  rétrac tei?  son  opi- 
nion sur  le&  Préadamites  ,  il  re- 
pondit par  ces  paroles  de  l'épitre 
de  Su  Jude  :  Hi  quœcumque 
ignorant  ,  blasphémant*  On  le 
so4ipçonna  toute  sa  vie  de  n'êtrje 
attaché  à. aucune  religion,  moins 
par  corruption  de  cœur  que  par 
bizarrerie  d'esprit.  La  douee\ir,« 
la  simplicité-, la  bonhommie ,  for- 
moieat  son  caractère.  «  C'étoit, 
dit  Niccron  ,  un  homme  d'un  es- 
prit fort  égal ,  et  {]m  avoit.  la  con- 
versation fort  agréable.  Il  afFectoit 
cependant  un  peu  trop  de  dire 
des  bons  mots  ,  ce  qiii  alloit 
quelquefois  jusqu'à  la  raillerie, 
mais  il  prenait  garde  à  ne  blesser 
per^onnci  Pour  ce  qiii  est  de  son- 
érudition  ,  elle  étoit  fort  bornée» 
Il  ne  savoit  ni  grec  ,  ni  hébreu  y 
et  cependant  il  se  mêloit  de  don- 
ner de  nouveaux  sens  à  plusieurs 
passages  de  la  Blblet.  Il  se  pi- 
(];iioitde  savoir  bien  le  latin;  mais 
à  l'exception  de  quelques  poëtes- 
qu'il  avoit  lus ,  il  n'étoit  pas  ha- 
bile dans  cette  langue.  Son  style 
esc  fort  inégaL  II  y  a  quelquefois, 
trop  d'enflure,  et  il  est  d'autres- 
fois  bas  et  rampaiit.  »  Outre  l'ou- 
vrage déjà  cité  ,  on  a  de  lui  :. 
L.Un  traité  aussi  singulier  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des 
Juifs  ,  1643,  in-8*"  Le  rappel 
des  Israélites  ne  sera  pas ,  dit-il,, 
seulement  spirituel;  mais  ils  se- 
ront rétablis  dans  les  béuédic-t 
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fions  temporelles  dont  ils  jouis - 
soient  avant  leur  rejection.  Ils  re- 
prendront possession  de  la  Terre- 
sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu'elle  avoit  autrefois  i 
Dieii  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  jtiste  et  plus  victorieux  que 
n'ont    été  leurs  premiers    roi?, 
Mais  qui  sera  ce  roi  ?  Il  est  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  spirituelle- 
ment de  .Jiiscs  -  Christ.  Mais 
notre    auteur    croit  qu'on    doit 
l'entendre    au?si   d'un    roi   tt-ni- 
porel  qui   sera  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  :  or  il 
prétend  que  ce  roi  sera  le  roi 
de  France  pour  les  raisons  sui- 
Vï^ntes ,  qui  paroîtront  concluan- 
tes à  peu  de  personnes  :  i  .**  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Très— 
Chrétien  et  de  Fils  aine  de  l'E- 
glise ,   lui    sont    attribuées   par 
excellence.  2."  Parce  qu'il  est  à  pré- 
sumer que  il  les  rois  de  France  ont 
la  vertu  de  guérir  les  écrouelles 
qui  affligent  les  Juifs  dans  leurs 
corps,  ils  auront  aussi  la  faculté 
de   guérir  les  maladies  invété— 
rées  qui  tourmentent  leurs  âmes , 
telles   que   sont  l'incrédulité  et 
l'obstination.    3.°  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes 
des  fleurs  de  lis ,  et  que  la  beauté 
de    l'Église  est  comparée   dans 
3'Êcriture   à  la  beauté    des   lis. 
4,°  Parce  qu'il  est  probable  que 
la  France  sera  le-  lieu  où  les  Juifs 
seront  d'abord   invités  de  venir 
pour  se  faire  Chrétiens ,  et  où  ils 
se  retireront  contre  la  persécu- 
tion  des   peuples  qui  les  domi- 
lient;    car   la   France   est    une 
terre  de  franchise  ;  elle  ne  souffre 
point  d'esclave,  et  quiconque  là 
touche  est  libre.  La  Peyrère  après 
avoir  exposé   son   étrange   sys- 
tème, cherche  les  moychs  de  con- 
vertir les  Juifs  au  Chrjstianisrne  ; 
IRais  ces  moyens,  dit  Niceroi^^ 
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seroîéBt  du  goût  de  peu  de  per- 
sonnes. Il  voudroit  réduire  toute 
la  religion  à  la  croyance  en  J.  C, 
supposant  faussement  que  nos  ar^ 
ticles  de  Foi  sont  plus  difficiles 
à  comprendre ,  que  les  cérémo^ 
nies  de  Moïse  ne  sont  difficiles 
à  ohsen^er.  «  Il  reviendroit  dô 
cette  conduite,  dit-il ,  un  double 
avantage  à  l'Église  ;  la  réunion 
des  Juifs  et. celle  de  tous  les 
Chrétiens  séparés  du  corps  de 
l'Église.  »  La  Peyrère  étoit  Cal- 
viniste lorsqu'il  fit  ce  livre  ;  mais 
son  Calvinisme  tenoit  vraisem^ 
blablcment  beaucoup  du  Déisme 
de  notre  siècle.  Il  avoueit  lai— 
même  qu'il  «'avoit  quitté  le» 
Pro testa ns  que  parce  qu'ils  s'é-. 
toient  signalés  des  premiers  con- 
tre son  livre  des  Préadamites. 
IL  Une  Belntion  du  Groenland, 
in-80,  1647;  curieuse-  On  lui 
demanda  à  l'occasion  de  cet  ou- 
vrage :  Pourquoi  il  y  avoit  tant  de 
Sorciers  dans  le  Nord  ?  «  C'est , 
répondit-il ,  que  les  biens  de  ces 
prétendus  Magiciens  sont  en  par- 
tie confisqués  au  prolit  de  leurs 
juges  ,  lorsqu'on  lés  condamne 
au  dernier  supplice.  »  III.  Un© 
Relation  de  l'Islande,  166 3, 
in-8",  aussi  intéressante.  IV.  Une 
Lettre  à  Philo time ,  1 658  ,  in-8<* , 
dans  laquelle  il  expose  les  rai- 
sons de  son  abjuration  et  de  sa 
rétractation  ,  etc.  Un  poète  lui 
fit  cette  Épitaplie,  rapportée 
dans  le  Moréri  : 

La  Peyrlre  ici  gît ,  ce  boa  Israélite  ; 
Huguenot ,  Catholique  9  enfin  Fréada-» 

mite  :  v, 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  ; 
£t  son  indiftérence  étoit  si  peu  con* 
inuoe , 

Qu'aptes  quatre-vingts  ans  qa*ti  eut  à 
faire  un  choix, 

Le  bcn  homme  putit  et  a*en  clioUi; 

pas  i?3ç. 
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n.  PEYRÈRE,  (  Abraham  ) 
frère  du  précédent,  fut  un  savant 
et  célèbre  avocat  dn  parlement 
de  Bordeaux.  On  a  de  lui ,  un  Jivre 
souvent  cité  par  les  jurisconsnites 
de  Guienne  :  c'est  son  recueil  des 
Décisions  du  parlement  de  Bor- 
deaux ,  dont'  la  dernière  édition 
est  de  1725  ,  in-folio. 

PEYRONIE ,  (François  de  la) 
exerça  long-temps  la  chirurj^ie  à 
Paris  avec  un  succès  distingué  , 
qui  lui  mérita  la  place  de  premier 
chirurgien  du  Roi.  11  profita  de 
88  faveur  auprès  de  Louis  XV , 
pour  procurer  à  son  art  des  hon- 
neurs qui  animassent  à  le  cul- 
tiver ,  et  des  établissemens  qui 
servissent  à  l'étendre.  L'académie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  fut 
fondée  par  ses 'soins  en  lySi  , 
éclairée  par  ses  lumières  et  en- 
couragée par  ses  bienfaits.  A  sa 
mort ,  arrivée  à  Versailles,  le  24 
avril  1747 ,  il  légua  à  la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa 
terre  do  Marigni ,  vendue  au  roi 
deux  cent  mille  livres  ,  et  sa 
bibliothèque.  Cet  utile  citoyen 
légua  aussi  à  la  communauté  des 
Chirurgiens  de  Montpellier  deux 
niaispns  situées  en  cette  ville  , 
avec  cent  mille  livres  pour  y 
faire  construire  un  amphithéâtre 
de  Chirurgie.  Il  institua  la  même 
communauté  légataire  univer- 
selle pour  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous  ces  legs  renferment  des 
clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
public  ,  à  la  perfection  et  au  pro- 
grès de  la  chirurgie  pour  la- 
quelle il  sollicita  toujours  la  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fa- 
jncux  procès  entre  les  Médecins 
et  les  Chirurgiens  ,  iî  pria  le 
chnncciîor  d'A;;uessea:i  d'élcifer 
m  m^r  d'airain  cttCi't  les  deux 
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torps.  Je  le  veux  bien ,  lui  ré- 
pondit ce  «ministre  ,  mais  de  quel 
côté  faudra-l—ll  placer  le  ma-^ 
lade  ?  La  Peyronie  prit  ensuite 
la  chose  avec  plus  de  modération. 
Il  étoit  philosophe  sans  faste  , 
mais  de  cette  philosophie  que 
tempère  un  long  usnge  du  monde 
et  de  la  cour.  La  pénétration  ,  la 
finesse  de  son  esprit  et  son  en- 
jouement rendoicnt  sa  conversa- 
tion agréable.  Tous  ces  avan- 
tages étoient  couronnés  par  un© 
qualité  encore  plus  '  estimable  ^ 
une  sensibilité  sans  égale  pour 
les  indigens.  Dès  qu'on  le  savoit 
à  sa  terro  ,  son  château  ne  dé« 
semplissoit  plus  de  malades ,  qui 
y*  veooient  de  sept  ou  huit  lieue» 
à  la  ronde.  Il  avoit  même  pro- 
jeté d*y  établir  un  hôpital ,  dans 
lequel  il  comptoit  se  retirer  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours  au 
service  des  pauvres. 

PEYROUSE,  Voyezl.kVBY^ 

ROUSE. 

L  PEYSSONNEL,  (Charles) 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
1700  ,  sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition.  En  1785  <,  le  mar- 
quis de  Villeneuve  ambassadeur 
à  Constantkiople  ,  le  demanda 
pour  secrétaire  d'ambassade  ,  et 
il  travailla  avec  lui  h  arrêter  les 
articles  de  la  paix  de  Belgrade. 
11  parcourut  ensuite  toutes  les 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour.y  rev- 
cueillir  des  médailles  et  reconnoi- 
tre  les  anciennes  positionsr  géo- 
graphiques depuis  l'embouchure 
du  Méandre  jusqu'au  golphe  de 
Satalie.  Nommé  quelque  tempç 
après  à  la  place  im  portante  de  coa-» 
sul  à  Smyrne,  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  désintéressement  et 
à  l'avantage  des  corn merçans.  Ses 
connoissances  dans  les  antiquit'«s 
lui  ouvrirent  les  portes  do  l'aca- 
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demie  des  Inscriptions.  LesMë^ 
moires  qu'il  présenta  à  cette  sa- 
vante société  ,  et  en  particijier 
^a  Dissertation  sur  les  Rois  du 
Bosphore,  prouvent  combien  il 
ëtoit  digne  d'y  être  agrégé.  On 
lui  doit  encore  un  élo^e  du  zna-^ 
réchal  de  Viïlars ,  une  disserta- 
tion sur  le  corail ,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  sur  le  commerce. 
Il  mourut  en  17379  à  69  ans« 

IL  PEYSSONNEL ,  (  N.  )  fils 
du  précédent ,  suivit  ses  traces , 
et  devint  comme  lui  consul  à 
Smyrne  et  associé-correspondant 
de  l'académie  des  Belles-Lettres. 
Ses  ouvrages  sont  curieux  et  pi— 
quans  "par  le  style  ;  il  y  unit  l'es- 
prit à  l'érudition.  On  lui  doit'; 
I.  Observations  historiques  sur  les 
peuples  barbares  qui  ont  habité 
les  bords  du  Danube  et  du  Pont- 
£uxin«  «760,  in-4.®  II.  O^^er— 
votions  sur  les  Mémoires  du  baron 
<Zif  ToU,  1785  5,  in-8;**  III.  Les 
Numéros  ,  4  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage agréable  a  eu  plusieurs 
éditions.  IV.  Traité  sur  le  com- 
merce de  la  raet  Noire,  1787  , 
deux  vol.  in-8.®  V.  Examen  des 
considérations  sur  la  guerre  des 
Turcs  par  Volney ,  1788  ,  in-8.** 

V I.  Situation  politique  de  la 
France ,   1789  ,  deux  vol.  in-8.® 

VII.  Discours  siur  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
Grisoi^s,  1790,  in-8.0  L'auteur 
mourut  à  l'âge  de  80  ans  dans 
l'année  de  la  publication  de  ce 
dernier  ouvrage^ 

PEZAY,  (N.Masson,  mar- 
quis de  )  fik  d'un  premier  commis 
des  finances  ,  naquit  près  de 
Blois.  Il  s'attacha  d'abord  à  la 
littérature ,  et  entra  ensuite  dans 
le  service.  Sa  sœur  ,  Mad.  de 
Cassini ,  qui  par  sa  figure  et 
son  esprit  s'étoit  fait  des  amis 
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piiissana  9  contribua  beaucoup  k 
sa  fortune.  Il  devint  capitaine  d» 
dragons ,  et  il  eut  l'avantage  de. 
donner  des  leçons  de  tactique  k 
Louis  XVL  Namipé  inspecteut: 
général  des  Gardes-côtes  ,  il  se. 
transporta  dans  les  villes  mari-« 
times ,  et  remplit  sa  commission, 
avec  plus  de  soiu  qu'on  n  auroiti 
dû  l'attendre  d'un  élève  desMu-i 
ses., Mais  comme  il  étala  en  même 
temps  trop  de  hauteur  contre  1e\ 
subalternes ,  et  même  contre  les 
intendans  9  il  y  eut  des  plaintea 

Sortées  à  la  cojur,  et  ij  fut  exil^ 
ans  sa  terre  ,  où.  il  mourut  peu 
(ie  temps  après  le  $  décembre 
1777.  Il  étoit  lié  avec  Dorât,  et 
i]  en  a  étudié  et  saisi  la  ma-« 
nière  ;  mais  sa  muse  inférieure 
pour  l'abojjdance  et  la  facilité  À 
celle  de  son  modèle  9  a  plus  do 
finesse  et  est  moins  déparée 
par  le  jaFgon  des  ruelles.  Il  ai 
donné  quelques  Poésies  agréa-s. 
blés da^s le  gei^re erotique;  telles 
que  Zélis  au  bain,  poème  d'à-* 
Vord  en  quatre  chants  9  puis  en 
six  ;  ime  Lettre  d'Ovide  à  Julie  , 
et  quantité  de  Pièces,  fugitives 
répandues  dans  les  Almanack^ 
des  Muses ,  dont  les  agrément 
font  pardonner  les  négligences  ; 
mais  il.  en  est  resté  beaucoui^  • 
d'autres  dans  son  porte-feuille*. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  de  Catulle  ,  Tibullç 
et  Galkus ,  deux  yol.  in -8®  et 
in-129  peu  estimée  9  et  oîi  le$ 
i>otes^sont  ridicules.  U..l^s  Soi^ 
rées  HelvéUennes ,  Alsaciennes  €$■ 
Franc-Comtoises ,  in-8<> ,  1.770  : 
ouvrage  agréablement  diversifié  , 
plein  de  tableaux  intéressans  ;- 
mais  écrit  avec  trop  pfeu  de  coi>- 
i^ection.  IIL.  Les.  Soirées  Proven'» 
cales  ,  en  manuscrit  y  qui  np- 
sont  pas  9  dit  -  on  9  inférieures 
aux  précédenjtes.  IV.  La  Bosièrc 
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x^  Saleacy  ,  pastorale  en  trofo 
actes  ,  qui  a  eu  du  succès  an 
théâtre  des  Italiens.  V.  Adieux  à 
la  Provence.  VI.  Essai  siir  les 
charmes  de  la  solitude.  VII.  Les 
Campagnes  de  Maiilebois  ,  en 
1745  et  1746  ,  en  3  vol.  in-4**, 
et  un  vol.  de  cartes  publiés  en 

1775.  Ces  cartes  peuvent  être 
consultées  utilement  par  les  min- 
utaires. Le  premier  volume  con- 
tient une  traduction  ampoulée 
de  l'histoire  de  la  guerre  d'Italie 
par  BonanUcL  écrivain  élégant  et 
Véridique ,  que  son  traducteur 
injurie  sans  cesse  d^ns  des  notes 
inexactes  e.^  où  il  paroît  possé-- 
der  ma)  la  langue  qu'il  traduit. 
«  Pezay  f  dit  uu  critique  sévère, 
ii'étoit  pas  sans  esprit  ^  il  ayoit 
même  de  la  facilité  à  se  plier  à 
plusieurs  objets  et  de  l'activité 
pour  les  suivra  ;  mais  l'amour 
propre  le  plus  fou  gâta  tout  en 
lui.  Il  fut  -iin  exemple  frappant 
du  danger  des  prétentions.  Il  n'é^ 
toit  pas  gentilhomme  ,  et  il  se 
fit  appeler  Marquis;  il  ne  savoit 
pas  la  syntaxe ,  et  il  a  écrit  des 
volun^es;  il  ne  savoit  pas  le  latin , 
et  il  l'a  traduit  ;  il  étoit  né  pour 
avoir  de  l'agrément ,  et  il  déplut 
dans  le  monde  par  un  excès  d'af- 
fectation ;  il  se  trou  voit  à  32  ans 
çmplbyé  dans  l'état  major  avec  le 
brevet  de  colonel ,  etil  se  plaignoit 
sans  cesse  de  ce  qu'on  ne  fai- 
soit  rien  pour  lui.  »  On  a  publié 
en  179a  les  Œuvres  poétiques  et 
florales  de  Pezay ,  deux  Volum. 
in-i2.  yoyez  Maillebois. 

PEZENAS ,  (Esprit)  Jésuite., 
né  le  28  noyembre  169a ,  mort 
i.  Avignon  sa  patrie  le  4  février 

1776,  professa  long -temps  la 
physique  et  l'hydrographie  à  Mar- 
seille. Il  exerça  cet  emploi  avec 
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succès  jusqu'en  17^9  que  les  galè- 
res fih-ent  transi érécs  à- Toulon. 
L'astronomie  fut  alors  son  étude 
favorite.  Après  la  dissolution  de 
sa  Société ,  il  se  retira  à  Avignon, 
où  son  honnêteté  et  sa  douceur 
le  firent  autant  aimer  que  ses, 
connoissances  variées  le  faisoient 
estimer.  Ses  nombreux  ouvrages 
son  t  :  I.  Eiémens  du  Pilotage  ,1754 
in -8.0  II.  Traité  des  Fluxions, 
traduit  de  Maclaurin  ,  1749  ,  2 
vol.  in-4.^  m.  Pratique  du  Pi-' 
louage ,  1749  5  in-8.*>  IV.  Théorie 
et  pratique  du  Jaugeage  des  ton-^ 
neaux  ,  1778 ,  in-8.0  V.  Eiémens 
d'Algèbre,  traduits  de  Maclaurin, 
1760  ,  in-8.0  VI.  Cours  de  Phy^ 
sique  expérimentale  ,  traduit  de 
ï)ésaguliers_ ,  1751,2  vol.  in-4  .^ 
VU.  Traité  du  Microscope ,  tra- 
duit de  Baker,  1754,  in-douze. 
VIII.  Dictionnaire  des  Arts  et 
des  Sciences  ,  traduit  de  l'an- 
glois  de  Dycke ,  1756 ,  deux  voK 
in-4.0  Ge livre  réussit  peu,  p^îrce 
que  l'abbé  Prévôt  publia  son 
Manuel  Lexique  ,  oii  il  avoit 
profité  de  ce  que  l'auteur  An- 
glois  avoit  de  meilleur.  IX.  Le. 
Guide  des  jeunes  Mathématiciens, 
traduit  de  l^inglois  de  Ward  , 
1757  ,  in-8.**  X.  Cours  complet 
d'Optique  ,  tradtût  de  l'anglois 
de  Smith  ,  t-j^'j  ,  %  vol.  în-4.0 
X.  Mémoires  de  mathématiques 
et  de  physique  ,  rédigés  à  l'obt- 
servatoire  de  Marseille  avec  Mes- 
sieurs Blanchard  et  la  Grange,^ 
1755  et  années  suivantes.  XI.  H 
fit  imprimer  à  Avignon  en  1770, 
les  Tables  de  Gardiner  ,  et  y 
mit  beaucoup  d'exactitude.  Le& 
traductions  et  les  autres  ouvra- 
ges du  Père  Pezcnas  ,  décèlent 
un  auteur  qui  rfvoit  de  la  netteté 
dans  les  idées  et  delà  clarté  dans, 
Iç  style. 


Digitized 


by  Google 


476      .  P  E  t 

PEZRON  ,(Paul)  né  àffen- 
nebon  en  Bretagne  l'an  1 689  9  se 
ht  Bernardin  dans  l'abbaye  de 
Prières  en  1661.  Il  fut  reçudoc«- 
teur  de  Sorbonne  en  1682)  et 
régenta  ensuite  au  collège  des 
Bernardins  à  Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  bo« 
norables  ,  dans  lesquels  il  fit  pa- 
Toître  beaucoup  d'amour  pour  la 
discipline  monastique.  £u  1697 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Cbar- 
nioie  ;  mais  son  amour  pour 
l'étude  l'engagea  de  donner  ^  en 
1703  9  la  démission  de  son  ab« 
baye ,  dont  il  ne  se  réserva  rien. 
Il  s'enferma  alors  plus  que  |a« 
mais  dans  son  cabinet  ,  et  s'y 
livra  au^ travail  le  plus  assidu  et 
le  plus  constant.  Ses  occupa- 
tions affoiblirent  sa  santé ,  et  il 
mourut  le  10  octobre  170$  à  67 
ans.  La  nature  l'avoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  ar- 
deur infatigable.  Son  érudition 
étoit  très -profonde  5  mais  elle 
xi'étoit  pas  toujours  appuyée  sur 
des  fondemens  solides.  Parmi  lé^ 
conjectures  dont  ses  ouvrages 
3ont  remplis ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'heureuses  et  beaucoup 
rlus  de  hasardéefs.  On  a  de  lui  : 
Un  savant  Traité  .  intitulé 
Y  Antiquité  des  Temps  rétablie, 
1687,  in -4.°  L'autfur  entre- 
prend de  soutenir  la  chronologie 
du  Texte  des  Septante ,  contre 
celle  du  Texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble ;  il  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chrono- 
légiste  avant  Jui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bniit  ,  et  , 
Selon  le  soit  des  bons  Livres, 
il  eut  des  admirateurs  et  des  ca- 
lques. Dom  Martianay  Béné- 
dicjjin  et  le  Père  le  Quien  Do- 
minicain, écrivirent  contre  Yjip.- 
tii^uité  des  Temps  i   le  premier 
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mm  sa  ehaleor  ordinaire  ,  ^ 
ne  lui  permit  ni  de  se  resserrer 
dans  son  sujet ,  ni  d'adoucir  les 
aigreurs  de  ses  invectives  ;  l^ 
Quien  «  avec  plus  de  précision  et 
de  modération.  IL  Défense  de 
V antiquité  des  Temps,  où  ton  sou" 
tient  la  tradition  des  Pères  et  des 
Eglises  contre  celle  du  Talmud  « 
et  oà  l'on  fait  voir  la  corruption 
de  VHehreu  des  Juifs ,  in— 4®  , 
1691.  Cet  ouvrage,  aussi  bien 
que  le  précédent  est  rempli  de 
recherches  curieuses,  et  l'auteur 
s'y  défend  avec  beaucoup  de  mo- 
destie. Le  Père  le  Quien  répli- 
qua ;  mais  D.  Marlianay  porta 
la  cause  à  un  autre  tribunal.  Il  dé- 
féra en  1693  kduHarlay  arche- 
vêque de  Paris,  les  livres  et  le 
sentiment  du  Père  Pezron,  La 
prélat  ne  se  laissa  pas  prévenir; 
il  communiqua  au  dé^nseur  dé 
la  Chronologie  des  Septante  le 
Mémoire  de  son  adversaire.  Le 
Père  Pezron  n'eut  pas  de  peine 
à  montrer  qu'il  défendoit  un  sen^ 
timent  commun  à  tous  les  Pères 
avant  St.  Jérôme  ;  ainsi  l'odieuse 
fiocusationde  D.  Martianay  n'eut 
aucune  suite.  II L  Essai  d'un 
Commentaire  sur  Us  Prophètes  , 
1693,  in-ia  ;  il  est  littéral  et 
historique,  et  il  >ette  de  grandes 
lumières  sur  Thistoire  des  rois 
de  Juda  et  d'Israël.  IV.  Histoire 
Evangélique ,  confirmée  par  la 
Judaïque  et  la  "Romaine  ,  1696  , 
deux  vol.  in-i2.  On  trouve  dans 
ce  savant  ouvrage  ,  tout  ce  que 
l'Histoire  profanç  fournit  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer et  pour  éclaircir  la  partie 
historique  de  l'Évangile.  V.  De 
l'Antiquité  de  la  Nation  et  de 
la  Langue  des  Celtes  ,  autremeni 
appelés  Gaulois  ,  etc. ,  170$^ 
iD-80  :  livre  plein  de  recherches, 
qui  devait  faire  partie  d'un  autre 
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♦uvrage  plus  étendu  sur  f  origine 
ées  nations.  Uauteur  n'eut  pas  le 
temps  de  Tachever. 

I.  PFAFF  ou  Pfaffbr  ,  (  Jean- 
Christophe)  célèbre  théologien 
Luthérien,  né  en  i65i  à  Pf us- 
singe  dans  le  duché  de  Wirtem--  i 
berg  ,  enseigna  la  théologie  à^ 
Tubinge  avec  réputation  ,  et  y 
mourut  en  lyîo.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  recueil  de  Controverses* 
IL  Une  Dissertation  sur  le«  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  allé- 
gués dans  le  Nouveau  ;  et  d'au- 
tres ouvrages-  en  latin  ^  qui  sont 
•stimés  par  ceux  de  son  parti. 

II.  PFAFF ,  (  Christophe-Mat- 
thieu )  l'un  des  iils  du  précédent , 
professeur  en  théologie ,  et  chan- 
eelier  de  l'université  de  Tubinge, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
savans  ouvrages  en  latin  ,  entre 
autres  :  Institutiones  Theolo-^ 
gicœ,  171 6  et  1721 ,  in-8.®  On 
lui  doit  auîsi  l'édition  du  Frag-» 
menta  anedocta  Sancti  Irenœi  « 
grec  et  latin,  in-S"  ,  171 5. 

PFANNER  ,  (  Tobie  )  né  à 
Augsbourg  en  1641  ,  d'un  con- 
seiîfer  du  comté  d'Ottingen  ,  fut 
Secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  et  chargé  en  même 
temps  d'instruirs  dans  l'histoire 
et  dans  la  politique  les  princes 
JErnest  et  J'ean—Êrnest*  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  fit  nommer  en  1686,  con- 
seiller de  toute  la  branche  Er- 
nestine.  Il  étoit  si  versé  dans  les 
affaires  ,  qu'on  l'appeloit  les  Ar-» 
chiveè  vivantes  de  la  Maison  de 
Saxe»  Ce  savant  mourut  à  Gotba 
tn  1^17  >  à  76  ans.  Ses  mœurs 
étoient  pures  j  mais  son  caractère 
«voit  contracté  cette  mélancolie 
sombre ,  que  donne  une  étude 
trop  «ouitant».  Sm  principaïuc 
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ouvragée  sont  ;  I.  VHistoire  de 
la  Paix  de  Westpkalie  ;  Tedition 
de  1 697 ,  in-octavo ,  est  la  meil- 
leure. II.  VHistoire  des  Assem^ 
hlées  de  1652  ,  i653  et  16^41 
Weimar,*  1694,  in-8.0  III.  Un 
traité  des  Princes  d' Allemagne i 

IV.  La   Théologie  dei   Païens. 

V.  Un  Traité  du  principe  de  la 
Foi  Historique  ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
asse;^  peu  d'élégance  ,  mais  ils 
sont  faits  avec  soin. 

L  PFEFFEL,  (Jean-André) 
graveur  d'Augsbourg  ,  né  vers 
1690  ,  mort  depuis  quelques  an- 
nées, se  fit  connoître  par  son 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d-uh  ou- 
vrage très  -  considérable  ,  inti- 
tulé :  La  Physique  sacrée,  qui 
parut  en  1725.  Ce  livre  est  re- 
cherché des  curieux  pour  la  beau- 
té des  figures.  Il  contient  750 
Gravures  en  taille-douce,  faites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  ,  et  exécutées  sous  ses 
yeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de   son   temps.    Voyez  L 

SCHEUCHZER. 

IL  PFEFFEL  ,  (  Christian- 
Frédéric  )  né  à  tolmar  le  3  oc-^ 
tobre  1726  ,  s'iittacha  k  Tétiide 
de  la  diplomatie  et  devint  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg  5  il  est  mort 
pendant  la  révolution.  Ses  écrits 
sont  nombreux  et  savans  \  il  a 
approfondi  tout  ce  qu'il  a  traité. 
On  lui  doit  :  I.  Abrégé  chrono** 
logique  du  droit  public  d'Aile*^ 
magne.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  la  dernière  est 
de  1767  ,  2  vol.  in- 12.  II.  ili^- 
moires  sur  le  Gouvernement  de 
la  Pologne,  1769,  in-dou2e. 
III.  Monumenta  Boïca,  1768  , 
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lo  Yol.  in-4.0  C'est  le  recueil  des 
Chartres  de  la  Bavière ,  extraites 
àe  tous  les  monastères  de  cette 
contrée.  L'auteur  s'est  Occupé 
prinripalemciit  à  eu  éclaircir 
riiistoire  par.  divers  ♦mémoires 
sur  l'origine  de  ses  fiefs, ,  3es  li« 
hiites  dans  les.io*»  et  11®  siècles  j 
et  les  sceaux  des  anciens  ducs  de 
Bavière,  etc. 

PFEFFERCORN,  (JeAn)  fa- 
meux Juif  converti ,  tâcha  dé 
persuader  à  fenipereur  Maxîmi^ 
lUn  de  faire  brûler  tous  les  livres 
tiébraîqùés  ,  à  Texccption  de  la 
Bible,  parce  que  >  disoit-il,  ils 
contientient  des  blasphèmes  ,  de 
la  magie ,  et  autres  choses  aussi 
dangereuses.  L'empereur  publia  ^ 
en  i5io,  un  Édit  conforme  à 
la  demande  de  Fféf fer  corn,  Reu^ 
chUn  par  ses  écrits  et  ses  dis^ 
cours,  tAcha  d'empêcher  l'exé- 
cution de  ceè  édit.  Ffeffercorti 
composa  alors  le  Miroir  Manuel 
pour  soutenir,  son  sentiment; 
Seuchlip.  y  opposa  le  Miroir  Oçu- 
îaire  qui  fut  condamné  par  les 
théologiens  de  Cologne  ,  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ,  et 
'par  le  Père  Hochstrat  Domini- 
cain, inquisiteur  de  la  foi.  (  Voy» 
BjbuchliN.)  Pfeffercorn  vivoit  en- 
core en  1617.  Outre  le  Miroir 
Manuel  écrit  en  allemand  ,  oh 
a  encore  de  lui  :  h  NartaUo  de 
ralione  celehrandi  Pascha  apud 
Judœos*  IL  JDe  aholendis  Judao^ 
rum  scriptis  i  etc. 

PFÉlFFÈR,  (Auguste)  na- 
quit à  liawembourg  en  1640.  Il 
tomba  à  l'âge  de  cinq  ans  du  haut 
d'une  maison.  II  se  fracassa  telle- 
ment la  tète  par  cette  chute  , 
^u'on  le  releva*  pour  mort  et 
qu'on  se  disposoit  à  reosévelir  ; 
inais  sa  sœur ,  en  cousant  le  drap 
inof  tuairé  autour  dti  petit  corps  , 


• 
le  piqua  dans  un  des  doigts  ,  et 
s'appercevant  qu'il  l'avoit  retiré  , 
elle  le  rendit  à  la  vie  par  le  se-^ 
cours  dé  la  médecine.  On  le  fit 
étudier  ,  et  dans  peu  de  temps 
il  se  rendit  très-habile  dans  le^ 
langiies  Orientales.  Il  les  professa 
à  Wirtembèrg,  à  Leipzig  et  en 
differens  outrei  lieuk  ;  il  fut  ap- 
pelé à  Lubeck  en  16^0  •  pour 
y  être  surintendant  des  Églises; 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  finit 
ses  jours  le  11  janvier  1698  & 
58  ah  s.  On  a  de  lui  iin  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  sa- 
crée et  de  philosophie  ^  en  latirt 
et  en  allemand:  Les  priricipaux 
de  .ceux  du  premier  genre  sont  ; 
I.  Pansbphla  Mosaîca,  IL  Critica 
sacra,  à  Dresde  ,  1680,  ih-8.^ 
m.  JDe  Masord.  IV.  De  Trihœ'-' 
resi  Judœorum.  V.  Sciàgraphid 
systematis  AntiquitatumHebrœa- 
rum»  Tous  ses  ouvrages  de  Phi^ 
losophie  ont  été  imprimés  â 
Utrecht  en  deiix  vol.  in-4.0  Bâ 
he  sdnt  plus  cTàuciin  usage.  Ses 
livres  d'érudition  sont  plus  re-^ 
cherchés,  quoique  écrits  d'uà 
style  dur  et  lourd. 

PFÎFFËR  ,  (  Lôiiis  )  né  à  Lu^ 
cerne  en  i53o  ,  d'une  famille 
féconde  en  grands,  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armeà 
au  service  de  ïa  France.  Capir 
taine  dans  le  régiment  Suisse  de 
Tamman  ,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel en  1662  ,  après  la  bataillé 
de  Dreiix ,  ou  il  s'étoit  signalé 
par  son  activité  et  sa  bravoure* 
La  paix  ayant  fait'réformer  son 
régiment ,  Pfiffer  fut  lieutenant 
de  la  compagnie  des  cent  Gardes- 
Suisses  de  Charles  ÏX ,  qni  lé 
créa  chevalier.  Il  amena  en  1667 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut 
avec  ce  corps  dont  il  étolt  cch~ 
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lonei  ,  qu  il  sauva  la^vie  à  ce  mo- 
narque :  il  le  fit  conduire  dans 
«ri  bataillon  carré  de  Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
Tarroée  du  prince £/e  Cond^.  Cette 
iouméè  appelée  la  Betraite  de 
Meaux ,  a  irnxnortaiisé  le  nom 
"de  ce  héros,  li  continira  de  servir 
Ckarles  IX  par  son  courage  et 
par  soit  crédit  auprès  de  ses  com^ 
patriotes  :  crédit  qui  lui  fit  don*- 
ner  le  surnom  de  Roi  des  Suisses^ 
U  contribua  avec  son  régiment, 
«n  1  Wj  ,  à  fixer  la  victoire  de 
Montcontour  contre  les  Hugues 
nots.  Son  zèle  pour  la  France  ne 
^e  démentit  point  juâqu'à  la  nais< 
«ance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Guise  l'ayant  gagné  sou*  prétexte 
de  religion  ,  Pfiff^r  se  déclara 
t>uvertement  pour  ce  paii:i ,  e% 
engagea  les  Cantons  Catholiques 
À  l'aider  puissamment.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1594  à  64  ans^ 
^d^foyer  ,  c'est-à-dire  premier 
chef  du  Canton  de  Lucerne  t 
charge  que  son  zèle  patriotique  , 
sa  grandeur  d'ame  et  ses  autres 
qualités  lui  àvoient  méritée. 

PFLUG ,  (  Jules  )  Piiitcius , 
évêque  de  Naumbôtirg  ,  d'une 
famille  distinguée ,  fiit  d'abord 
chanoine  de  Maïetice ,  puis  de 
Zeitz.  11  entra  par  sbn  mérite 
<fans  le  conseil  des  empereurs 
Charles-^  Quint  et  Ferdinand  I. 
Ce  dernier  prince  s'en  rapportoit 
ordinairement  à  lui  dans  les  af- 
faires les  plus  difEciles.  Pfiug  ayant 
^té  élevé  sur  le  siège  de  Naum- 
bo.iirg,  en  fut  expulsé  par  ses 
ennemis  le  jour  même,  de  son 
élection  ;  mais  il  fut  rétabli  avec 
beaucoup  de  distinction  six  ans 
«près  ,  par  Charles-Quint,  Il  fut 
iin  des  trois  savans  théologiens 
que  l'empereur  choisit  pour  dres- 
$9T  le  projet  de  Y  Intérim  en  1 548 , 
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«t  présida  aux  diètes  de  Ratis-^ 
bonne  au  nom  de  Charles^Quint* 
11  se  signala  sur-tout  par  ses  ou- 
vrages de  controverse  sur  les 
dogmes  attaqués  par  Luther.  Ses 
livres  sont  pour  la  phipart  en  la- 
tin ;  il  en  a  fait  aussi  quelques^ 
uns  en  allemand.  Ce  savant  et 
pieux  évêque  mourut  en  1 594  ,  à 
74  ans. 

PHACÉE  5  fik  de  Bemelias  ^ 
général  de  l'armée  de  Phactïa  roî 
d'Israël  j  conspira  contre  eoii 
maître,  le  tua  dan»  son  palais^ 
et  se  fit  proclamer  roi  l'an  755 
avant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans,  et 
suivit  les  traces  de  Jéroboam  qui 
avoit  fait  pécher  Israël.  Dieit 
irrité  contre  les  crimes  ^Aehaz 
qiti  régnôit  alors  en  Judée ,  y  en- 
voya Baiin  roi  de  Syrie  et  Pha^ 
cée  qui  vilirent  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem.  Mais  ils  fuient 
contraints  de  s'eh  retourner  dan* 
leurs  états  ;  Dieu  les  ayant  en* 
voyés  pour  châtier  son  peuple ,  et 
non  pour  le  perdre.  Phacée  fit 
ensuite  une  nouvelle  irruption 
dans  le  royaume  de  Juda  ,  et  1* 
réduisit  à  l'extrémité.  Il  tailla  eit 
pièces  l'armée  iSAchaz ,  lui  tim 
en  un  jour  iao,ooo  combattans^ 
fit  200,000  prisonniers ,  et  revint 
à  Samarie  chargé  de  dépouilles. 
Mais  sur  le  chemin  ^  un  prophète 
nommé  Obed  vint  faire  de  vives 
réprimandes  aux  Israélites  ,  des 
excès  qu'ils  aivoient  commis  con- 
tre leurs  frères ,  et  leur  persuada 
de  renvoyer  à  Juda  tous  les  cap- 
tifs qu'ils  emmenoienti  Phacée 
fut  détrôné  par  Osée  un  de  ses 
sujets  qui  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie  l'an  789  avant  J.  C   ^ 

PHACÉIA  ,  fils  et  successeur 
de  Manakem  rôi  d'Israël,  imita 
l'impiété  de  ses  pères ,  et  fut  tué 
par  Phacée  durant  itu  festin  qu'il 
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fàisoit  dans  son  palais  da  Sam^- 
rie,  Tan  759  avant  J.  C. 

PHAÉTON  ,  (  Mythol.)  fiîs 
en  Soleil  et  (le  î.i  nviunne  C/y— 
mène.  Epaphus  fils  i\eJi:yUer  lui 
ayant  dit  dans  une  ciiierelle,  que 
le  Soleil  né  toit  pas  son  père 
comme  il  seTimaî^inoit;  Phaélon 
Irrité  alla  s'en  plaindre  à  C/y- 
mène  sa  mère ,  qiii  lui  conseilla 
d'aller  voir  son  pt^re  pour  qu'il 
fît  connoître  à  tout  Tuiùvers  qu'il 
étoit  son  fi!*;-  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résister  il  ses  prières  et  à  ses 
larmes  ,  lui  confia  son  char  après 
l'avoir  revêtu  de  ses  rayons.  Dès 
qu'il  fut  sur  l'horizon ,  les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approchant  trop 
de  la  Terre  9  tout  y  étoit  brûlé 
par  l'ardeur  du  nouveau  Soleil, 
et  que  s'en  éloignant  trop  tout  y 
périssoit  par  le  froid.  Jupiter  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  remé- 
dier à  ce  désordre,  qu'en  fon<« 
droyant  Pkaéton  qui  tomba  dans 
la  mer  à  l'embouchure  de  l'Eri-* 
dan ,  aujourd'hui  le  Po.  Ses  sœurs 
«t  Cyctius  son  ami  pleurèrent 
tant  qu  elles  furent  métamorpho- 
ftées  eii  peuplier ,  leurs  Tarmes  en 
ambre ,  et  Cycnus  en  cygne.  On 
les  appeloit  Phaétontiades  :  elles 
étoient  au  nombre  de  trois  ; 
O^^ifle  n'en  nomme  que  deux, 
Phaétuse  etLampétie, 

Phaétontiades  ,  Voy&x  Tar- 
tlcle  précédent. 

PHAlNUS ,  ancien  astronome 
Grec,  natif  d'Elide,  faisoit  ses 
observations  auprès  d'Athènes, 
et  fut  le  maître  de  Meton.  Il  est 
regar;M  comme  le  premier  qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 

PHALANTE ,  jeune  Lacédé- 
monien  fils  à'Jracus  ,  devint 
fondateitf  de  la  ville  de  Tareate 
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en  Italie.  \.*^  Messéniens  aynftf 
violé  les  filles  de  Sparte  qui 
avoient  assisté  à  une  de  leurs 
fêtes,  les  Lacédémoniens  réso* 
lurent  de  venger  cet  outrage.  \\û 
assiégèrent  Messène  ,  et  firent 
serment  de  ne  point  retourner 
dans  leur  pays  qu'ils  n'eussent 
saccagé  cette  ville.  Mais  aprèa 
dix  ans  de  siège,  ils  furent  obli-< 
gés  pour  repeupler  Sparte,  de 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
nes gens  qui  n'avoient  point  en 
de  part  au  serment,  avec  per- 
mission d'épouser  leurs  filles.  Les 
fruits  de  ces  mariages  furent  ap^ 
pelés  PartbénieSt  c'est  — à  — dirç 
enjans'  des  filles ,  et  on  les  re-» 
garda  comme  des  espèces  de  bà^- 
tards.  Cette  tache  les  obligea  de 
s'expatrier.  Ayant  choisi  PkalanU 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  k 
Tarente  ,  petit  port  à  l'extrémité 
de  l'Italie  ,  qu'ils  changèrent  en 
ville  assez  considérable  après  ea 
avoir  chassé  les  habitat)  s. 

PHALANX  ,  (  Mythol.  )  frère 
^Arachné,  Pullns  prit  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  j 
mais  indignée  de  ce  qu'ils  y  ré-« 
pond  oient  mal  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  avoient  conçtf 
l'un  pour  l'autre  ,  elle  les  raé-» 
tamorphosa  en  vipères. 

PHALARÏS  ,  tyran  d'Agrî- 
gente ,  se  signala  par  sa  cruauté. 
S' étant  emparé  de  cette  ville  l'an  . 
57 1  avant  J.  C. ,  i!  chercha  tous 
les  moyens  de  tourmenter  les  ci* 
toyens.  Pérille  ,  artiste  cruelle- 
ment industrieux,  seconda  la  fo' 
reur  de  Plialaris  en  inventant 
un  Taureau  d'airain.  Le  malheu- 
reux qu'on  y  reniemioit ,  con-* 
stiraé  par  l'ardeur  du  feu  qu  ott 
allumoit  dessous,  jetoit  ées  cris 
de  rage  qui  sortant  de  cette  bor* 
rible  machina,  rcssembl oient  aux 
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to\1gissemens  d'iirt  boeuf.  L^ilutèui? 
Oe  cette  cruelle  invention  en  ayant 
demandé  la  récompense  ,  Phala^ 
f-is  le  fit  briller  le  pfemier  dans 
îe  ventre  du  taureau.  Les  Agri— 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56 1 
«vant  J,  C. ,  et  firent  subir  à 
Phalaris  le  supplice,  .  auquel  il 
Bvoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie*  Nous  avons  des 
XjeUres  sous  le  nom  â^Abaris ,  à 
ce  tyran  ,  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à  Tréviso ,  in-40 ,  en 
14715  d'après  latfévision  de  Léo- 
^nard  Are  Un  ,  et  on  y  joignit  la 
tl^aductîoh  latine.  Elles  a  voient 
déjà  été  imprimées  en  Sorbonue 
l'année  d'auparavant,  in-4.°  Noui 
en  avons  une  autre  édition  d'Ox- 
ford ,  1718,  in  -  8®  ;  et  une 
Traduction  françoise  9  1 7  2  6  j 
in-  12. 

^    PHALEREUS,  roy.DÉMi* 

armus  de  Phalère, 

^  PHALLUS ,  (  Mytbol.  )  fut 
l'un  des  quatre  principaux  Dieux 
de  l'impureté.  Les  trois  autres 
éloient  Priape ,  Bacchus  et  Mer- 
cure, Les  Déesses  infâmes  qu'on 
ne  rougissoit  pas  d'adorer,  ëtoient 
en  plus  grand  nombre  :  Vénus  -, 
Gotytto  ,  Perfica  ,  Prema ,  Per-^ 
tunda  ,  LubentLe ,  Volupie ,  etc. 

-  PHALOÉ  ,  (  Mythol.  )  nym- 
]ihe  ,  fille  du  fleuve  Lyris  ,  aVdit 
été  promiss  à  celui  qui  la  déli- 
Vreroit  d'un  monstre  ailé.  X^ 
jeune  homme  appelé  Elaathe  s'ôf-  ' 
frit  de  le  tuer ,  et  réussit  ;  mais 
il  mourut  avant  son  mariage. 
FhaLoé  versa  tant  de  larmes ,  qutf 
les  Dieux  touchas  de  sa  douleur 
là  changèrent  en  fontaine  dont 
les  eaux  se  mêlèrent  avec  celles 
du  fleuve  son  père.  On  démêloit 
^s  eaux  à  leur  amertume,'  parc» 
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que  le  liord  de  la  fontaine  étoit 
couvert  de  cyprès. 

PHAON ,  (Myth.)  jeune  hom- 
itie  deMytiièhe  de  J'isle  deLesbos, 
reçut  de  Vénus,  selon  la  Fable,  un 
vase  d'albâtre  ,  rempli  d'une  es-* 
sence  qui  avoit  la  vertu  de  donnée 
la  beauté.  H  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
ft-otté  qu'il  devint  le  plus  beau 
des  hommes.  Les  femmes  et  le« 
filles  de  Mytilène  en  devinrent 
éperdumeht  amoureuses  ;  et  la 
célèbre  Sapho  se  précipita,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas/ répondre  à  sa 
passion.  On  dit  qu'il  fut  tué  par 
un  mari  qui  le  surprit  avec  sa 
femme.  On  lit  dans  Ovide  une 
Lettre  de  Sapho  à  Phaon,  M.  Blin. 
de  Saint-More  en  a  publié  une 
en  vers  ffançois. 

PHARAMOND,  est  le  nom 
que  la  plupart  des  historiens  don- 
nent au  premier  roi  de  France*' 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  et  sur 
une  partie  de  la  France  vers  420  ^ 
et  que  Clodion  éon  fils  lui  suc-»  • 
céda  :  mais  ce  que  l'on  racont» 
de  ces  deux  princes  "est  très-in- 
certain. Il  est  probable  que  Pha-* 
ramond  ne  fut  proprement  qu'un 
général  d'armée,  le  chef  d'une 
société  militaire  de  Francs ,  maî- 
tres de  leurs  personnes  et  de  leur* 
biens.  Il  paroit  que  c'étoitlesen^ 
tlment  de  Grégoire  de  Tours. 
«  La  plupart ,  dit  -  il ,  ignorent 
quel  a  été  lé  premier  roi  des 
François.  Sulpice  Sét^ère  qi\i  vap-^ 
porte  plusieurs  choses  qui  regar- 
dent cette  nation  ,  ne  nomma 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
lement qu'elle  a  eu  des  généraux.» 
Quoi  qu  il  en  soit ,  on  attribue? 
communément  à  Pharamond 
l'institution  de  la  fameuse  Loi 
Sal/'que,  C*est  un  recueil  de  ré-» 
gleniens  sur  toutes  sortes  dé  ma- 
tières qua  Clovis  fit  rédiger.  Cetl« 
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loi  fut  appelée  Salique ,  du  nom 
des  Saliens  ,  les  plus  illustres  des 
Francs.  «  Elle  fixoit  la  peine  des 
cjrimes  et  plusieurs  points  de  po- 
lice. C'est  un  préjugé  de  croire 
que  le  droit  de  succession  k  la 
couronne  y  fut  expressément  ré- 
glé. Elle  porte  seulement  que, 
par  rapport  à  la  Terre  Salique , 
les  femmes  n'ont  nulle  part  à 
Fhéritage  ^  ce  qui  ne  regarde 
point  la  maison  royale  en  parti- 
culier; car  on  appeloit  généra- 
lement Terres  Saliques ,  toutes 
celles  que  Ton  tenoit  du  droit  de 
conquête  ;  il  est  facile  de  conce- 
voir qunn  peuple  de  soldats 
dont  le  roi  étoit  le  général ,  ne 
vouk>it  pas  obéir  à  une  femme. 
Un  long  usage  soutenu  par  les 
principes  de  la  nation  j  se  chan- 
gea avec  ^  le  temps  en  loi  dn 
royaume.»  {VàbhéMilldt  ,Élé- 
MENS  de  V Histoire  de  France ,. 
Tome  I.  ) 

PHARAON ,  signiûe  Boi  dans 
IVincienne  langue  des  Egyptiens. 
Plusieurs  souverains  d*Egypte 
ont  porté  ce  nom.  On  distingue, 
I  .o  jCelui  qui  régnoit  loTsqiC Abra- 
ham fut  contraint  par  la  famine 
de  venir  en  Egypte ,  et  qui  eri-^ 
leva  sa  femme  par  erreur.  Le  se- 
cond occupoit  le  trône  lorsque 
Joseph  amené  par  des  marchands 
Ismaélites ,  fut  établi  intendant 
de  toute  l'Egypte.  Le  3«  Pharaon 
connu  dans  les  Livres  saints ,  est 
cçlui  qui  oubliant  les  services 
de  Joseph ,  persécuta  les  Israé- 
lites. Le  4*  est  celui  à  qui  Moyie 
et  Aaron  demandèrent  la  per- 
mission d'aller  avec  le  peuple  sa- 
crifier dans  le  désert.  Le  5*  y 
régnoit  du  temps  de  David,  Le 
6*  fut  beau-père  de  Salomon.'L& 
7*  étoit  Pharaon  Hésac,  Le  8*  , 
Pharaon  Sua  oii  SO»  Le  9* ,  iV>- 
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chao  ou  Necho ,  et  le  lo»  ,  Ho 
phrad  ou  Vaphrès,  On  peut  con- 
clure par  ces  quatre  derniers  , 
que  les  autres  avoient  aussi  des 
noms  propres.  Voy,  Kophtus. 

PHARES,  fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  Thamar.  Lors- 
qu'il vint  au  monde ,  Zara  son 
frère  jumeau,  présenta  le  pre- 
mier son  bras  ;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'aîné. 

PHARIS,  (  MythoL  )  fils  de 
Mercure  et  d'une  des  filles  de 
Uanails  ,  bâtit  une  ville  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  son 
nom. 

PHARNACE,  filsde.VtYJin- 
date  roi  de  Pont,  fit  révolter 
l'armée  contre  son  père ,  qui  se 
tua  de  désespoir  l'an  64  avant 
J.  C.  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pom-' 
pée.  César  voulant  qu'il  se  déci- 
dât ,  tourna  ses  armes  contre  lui 
l'an  47  avant  J.  C. ,  et  le  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  V£?rr  , 
riDi ,  Fici,  Il  fit  graver  ces  trois 
mots  en  gros  caractères  sur  les 
brancards  chargés  du  butin  des 
ennemis  qui  suivoient  son  char 
de  triomphe.  ^ 

PHASE  ,  (  Mythol.  )  prince  de 
la  Colchide ,  que  Thétis  n'ayant 
pu  rendre  sensible,  métamor- 
phosa en  fleuve:  Il  coule  dans  ^a 
Colchide,  et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
oii  il  se  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre,  fils 
d*Emer,  ayant  entendu  Jérémie 
prédire  divers  malheurs  contre 
Jérusalem  ,  le  frappa  et  le  fit 
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•har^er  de  chaînes.  Le  lendemain 
Pfiassur  ayant  fait  délier  le  Pro- 
phète, celui-ci  lui  prédit  qu'il 
seroit  emmené  captif  à  Babylone 
avec  fous  ceux  qui  dem enrôlent 
dans  sa  maison ,  et  ^^l'il  y  mour* 
roit  lui  et  tous  ses  amis, 

PHAZAËL ,  frère  d'Hérode  le 
Grand  ,  étoit  fils  à'Antipater  qui 
le  nomma  gouverneur  de  Judée 
lan  47  avant  J.  C.  Ayant  été  as- 
siégé dans  le  palais  de  Jér^isalem , 
par  les  Parthes  qui  étoient  venus 
au  secours  à'Antigone  fils  d'y^rw- 
iobule ,  il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'on 
Iniiit  d'un  accommodement. Mais 
le  général  des  Parthes  le  retint 
pfisonnier  l'an  89  avant  J.  C, 
Comme  il  appréhendoit  moins  la 
mort  à  laquelle  on  le  destinoit , 
que  la  honte  de  la  recevoir  par 
la  main  de  son  ennemi ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  se  tuer  lui  — même 
parce  qu'il  étoit  enchaîné ,  il  se 
Drisa  la  tête  contre  une  pierre. 
On  dit  qn* Antigone  lui  envoya 
des  médecins  qui ,  au  lieu  d'em-- 
ployer  des  remèdes  pour  le  gué- 
rir, empoisonnèrent  ses  plaies» 
Hérode  le  Grand  son  frère ,  de- 
puis roi  de  Judée,  éleva  plu- 
sieurs grands  édifices  pour  ho- 
norer sa  mémoire  :  comme  une 
Tour  dans  Jérusalem  nommée 
Phazaèlle  ;  et  une  ville  de  même 
nom  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  ou  Fîtade  >  (  St.  ) 
Tlladius  ,  évêque  d'Agen  ,  que 
les  habitans  du  pays  nomment 
St.  Fiari.  11  se  fit  un  nom  ,.  en 
réfutant  la  Confession  de  foi  que 
les  Ar;ens  avoient  publiée  àSir— 
mich  en  867  ,  par  un  Traité  qiie 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  U  assista  au  concile  de 
Rimini  en  359 ,  et  y  soutint  le 
parti  Catholique  j   mais  surpris 
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par  les  Ariens  et  entraîné  par 
l'amour  de  la  paix ,  il  signa  unô 
Confession  de  fol  orthodoxe  en 
apparence  et  qui  cachoit  le  poi- 
son de  l'hérésie.  11  connut  depuis 
sa  faute ,  et  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique  qu'il  n'a- 
voit  eu  dessein  que  de  détruire 
l'erreur  et  non  d'y  souscrire. 
St.  Phébade  se  trouva  au  concile 
de  Paris  en  36o ,  à  celui  de  Va- 
lence en  874  ,  et  à  celui  de  Sar- 
ragosse  en  38o.  Il  vivoit  encore 
en  392  ;  mais  il  étoit  mort  en 
400  ,  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  fépiscopat.  D.  Bivet 
lui  attribue  un  savant  Traité 
contre  îe  concile  de  Ri  mini.  On 
en  trouve  une  traduction  grecque 
parmi  les  Discours  de  St,  Gré'* 
goire  de  Nazianze.  C'est  le  49" 
discours  de  ce  Père» 

PHÉBUS,  roy(?2  Apollon. 

PHEDON ,  philosophe  Grec , 
natif  d'Elée  ,  fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrate  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle , 
le  racheta.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur. dont  il  reçut  le  der- 
nier soupir ,  il  se  retira  a  Elée  et 
y  devint  chef  de  la  Secte  Elénque» 
Sa  philosophie  se  bornoit  à  la 
morale ,  et  n'en  valoit  que  mieux. 
Platon  a  donné  le  nom  de  ce 
philosophe  à  l'un  de  ses  Dialo^ 
gués. 

I.  PHÈDRE,  (Myth.)  Pkœ^ 
dra^  fille  de  Minos  roi  de  Crète 
et  de  Pasiphaé ,  fut  la  seconde 
femme  de  Thésée  roi  d'Athènes*. 
Cette  princesse  conçut  pour  Hip^ 
polyte  fils  de  Thésée  et  d'^«- 
tiope  reine  des  Amazones  une 
passion  très-violente.  Hippolyte 
n'ayanl  pas  voulu  l'écouter ,  elle 
l'accusa  auprès  de  son  père  d'a^ 
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voir  attenté  à  son  honneur.  Thé- 
sée irrité ,  livra  ce  malheureux 
fils  à  Ta  fureur  de  Neptune.  Hip- 
polyte  se  promenant  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  un  monstre  sorti 
tout-k-coup  du  fond  des  eaux  , 
effraya  ses  chevaux  qui  le  traî- 
nèrent à  travers  les  rochers ,  où 
le  char  se  fracassa  ,  et  fit  périr  ce 
jeune  prince.  Phèdre  rendit  té- 
moignajre  à  son  imuocence  en  se 
^  pendant  elle-même.  Ce  tragique 
événement  a  fourni  un  sujet  à 
Euripide  et  à  Racine  ,.  qui  en  ont 
composé  deux  excellentes  Tra- 
gédies ,  et  celui  d'un  tableau  plein 
de. force  et  d'expression  pjar  Gué" 
rin,  peintre  moderne,  qui  a  fait 
radmiration  de§  connoisseurs  à. 
lexposition  du  sallon  de  l'an  lo^  • 

Ifl.  PHÈDRE  5  (  Phœdrus  ) 
natif  de  Thrace  et  affranchi  d^.'fw- 
fiuste ,  écrivoit  sous  Tibère.  Il  fut 
persécuté  par  Séjan ,  lâche  mi- 
nistre d'un  prince  barbare  :  cet 
homme  injuste  croyoit  apperce— 
voir  sa  satir,e  dans  les  éloges  que 
Ekèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poëte- 
s*est  fait  un  nom  immortel  par 
cinq  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  ,  auxquelles  il  a  donné- 
lui-même  le  nom  de  Fables  Eso-^ 
piennes ,  parce  qi\  Esope  est  l'in- 
venteur de  ce. genre  d'apologue, 
et  que  Phèdre  l'a  pris  pour  mo- 
dèle. Nous  n'avons  rien  flans 
l'antiquité  de  plus,  accompli  que- 
les  Fables  de  Phèdre ,  pour  le 
genre  simple.  Il  plaît  par  sa  douce 
élégance ,  par  le  choix  de  ses  ex- 
pressions-, par  l'heureux  tour  de 
ses  vers  ;  il  instruit  par  ses  ingé- 
nieuses moralités ,  qui  sont  au- 
tant de  miroirs  oii  l'homme  voit 
ses  qualités  et  ses  défauts*  Fû/i— 
J^/fen  l'a  ainsi  caractérisé  : 

J^  Te^prit   des  Romains  sa  plume  a.. 
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Les  utiles  leçons  d'iin  esclave  sees#^ 
De  ses  termes  choisis  l'élégante  jus- 
tesse 

Sert  ebez  lui  ,  de  grandeur ,  de  grâce 
et  de  finesse  $ 

Sans,  tirer  de  l'esprit  nn  éclat  em- 
prunté , 

Le  vrai  plaît  en  ses  vers  par  sa  sira^ 
plicité. 

Notre    inimitable    la    Fontaitt& 
conte  avec  moWis  de  précision  et 
de  justesse  ;    mais,  inférieur  à- 
Phèdre  en  ce   seul   point,  il  le 
surpasse  dans  tous  les  autres.  Sa 
poésie  est  plus  vive ,   plus  en- 
jouée', plus  variée,  et  plus  rem- 
plie de  ces  grâces  légères  et  de- 
ces  ornemens  délicats ,  qui  s  acr- 
cordent  avec  l'aimable  simplicité" 
de  la  nature.  Les  Fables  de  P/n?- 
dre  ont  resté  long -temps  dans 
l'obscurité.    François  Pithou  les 
rendit  à  là  lumière ,  en  les  tirant 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Bcmy 
de  Rheims.  Les  meilleures  édi^ 
tions  de  ce-  précieux   morceau  , 
sont  celles  :  Cum  noLis  Variorum  ^ 
1-667 ,  in-8°.«  Ad  usum  Delphini^ 
1 675  ,   in  -  4°. . .  d^Amsterdam  ,. 
1701  ,  in-4°,  avec  les  notes  de- 
David  Hoo§'5traUen...-de  Leyde  , 
in-4'*,  1727  ,  par  Barman...  et 
de  Paris,  in-ia  ,    1741-  Celle- 
que  nous   devons  aux  soins  de.' 
M.  Philippe  ,  publiée  par  Barbour 
en  1748,  in-12,  mérite   la  pré- 
férence :  elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs, notes,  de  variantes  et  de 
diverses   additions   utiles.  L'édi- 
tion dli  Louvre ,  1729.,  in-i 6,  en- 
tres-petits  caractères,  est  plus^. 
rare *et- beaucoup  plus  chère.  11  eiv 
a  paru  une  dans  ce  dernier  genre  ^ 
à  Orléans,  chez  Couret  de  ViÛ^ 
leneuve,  M.  de  $aci  a  donné  une- 
assez  bonne  Traduction  de  Pkè** 
dre ,  sous  le  nom  de  SainL-Auùin»^ 
M.Xâbhé  LalLetofititen  a-gubliè^^ 
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Vfle  ïiouvelle  Version  en  lySS  , 
ia-S°  ,  avec  \\n  cataloojue  i*ai- 
\  sonné  des  différentes  éditions.  On 
en  a  aiissi  une  en  vers  françois , 
plus  faciles  qu  élégans  ,  1708  , 
in- 12, 

IIL  PHÈDRE  ,  (  Thomas) 
cbanoine  de  Saint- Jean  de  Là— 
trân  et  professeur  d'éloquence  à 
Home  *  mort  d'une  chiite  vers  la 
fin  du  i6*  siècle.  On  lui  attribue 
le  fragment  des  Antiquités  Etrns-- 
qiies  de  Prosper  ,  auteur  du  temps 
de  Cicéron  ,  pr(^tendu  trouvé  à 
Volterre  pur  Inghiramius , Franc- 
fort^ 1637,  in- fol.  Le  nom  de 
Phèdre  lui  fut  donné  parce  qu'il 
avoit  joué  avec  succès  ce  rôle  dans 
VHippolyte  de  Sénèque, 

^  LPHELIPEAUX,  (Jean) né 
à  Angers ,  fit  ses  études  à  Paris 
avec  distinction.  Bossuet  évêque 
d£  Meaux ,  l'ayant  entendu  dis— 
poter  en  Sorbonne  ,  le  prit  pour 
précepteur  de  son  neveu ,  depuis 
évêque  de  Troye ,  et  le  fit  cha^^ 
noine  et  trésorier  de  son  église 
cathédrale  ,  officiai ,  seuï  grand 
vicaire ,  et  supérieur  de  plusieurs 
maisons  religieuses.  L'élève  de 
Tabbé  Plielipeaux  étant  allé  à 
Rome ,  il  Ty  accompagna  ;  et  il» 
s'y  trouvèrent  dans  le  temps  que 
TJnélon  archevêque  de  Cambrai,, 
y  porta  Je  jugement  de  son  livre 
des  ]y[axime&  des  Saints.  Il  écrivit 
un  Journal  de  cette  dispute  , 
jnais  en  homme  qui  étoit  beau- 
coup plus  partisan  de  l'évêqued© 
M(?aux  que  de  l'archevêque  de 
Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  1782  et  1733,  ia-ta,  sou» 
le  titre  de  BeLation  de  l'origine  , 
du  progrès  et  de  la  condamnd— 
tion.  du  Quiétisme  répanda  en 
Fnance,  Cet  auteur  mourut  en 
•708  dans  un  âge  avancé.  C'étoit 
va.hpixim£  d'un  esprit  pénétrant. 
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et  pirofond ,  mais  fort  sujet  à  d»s 
préventions  et  ihcapable  d«  les 
perdre. 

IL  PffiiLIPEAUX,  (Pierre) 
né  à  Fénières  ,  fut  député  du  dé-» 
partement  de  la  Sarthe  à  la  Qort^ 
vent  ion  nationale ,  s'y  montra  lui 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
monarchie ,  et  y  proposa  la  créa-* 
tion  d'un  tribunal  révolution- 
naire sans  jurés.  Envoyé  en  mis-  ^ 
sien  dans  la  Vendée  ^  il  s'adoucit 
toitt-à-coup  à  la  vue  des  cruauték 
dont  cette  contrée  étoit  le  théâ- 
tre. Il  dénonça  les  généraux  qui 
y  commandoient  ,  et  même  le 
comité  de  salut  public.  Arrêté 
comme  conspirateur  ^  défenseur 
de  Roland  et ,  calomniateur  de 
Marat ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  5  avril  1753,  et  la  subît  avae 
courage.  On  a  publié  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  sa  femme  dans  ses 
derniers  momens.  Lors  de  son  in^ 
terrogatoire  ,  l'accusateur  public 
Fouquier-^Tinville ,  ayant  mêlé  à 
son  ordinaire  l'ironie  à  ses  inter- 
pellations ,  «  Il  vous  est  permis, 
lui  dit  Plielipeaux ,  de  me  faire 
périr,  mais  m'ofitrager  î...  je  vous 
le  défend»,  w  On  a  imprimé  set 
Mémoires  historiques  sur  la  guerre 
delà  Vendée,  1793,  in-8.«: 

PHELYPEAUX  ,  (  Louis-^ 

Balthasar  )  fils  de  François  Phe-^ 
lypeaux  seigneur  ^Merhaut  ,,, 
montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  vertu  et  pour  les  lettre». 
Nomméchanoine  deNotre-Dam«- 
dè. Paris  en  1694  et  agent  gé- 
néral du  clergé  en  16^7,  il  fut 
pfacé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Ries  en  17 13.  Son  nom  et  soiv^ 
mérite  pouvoient  lui  procurer  un- 
év5ché  plus  considérable  et  plue» 
voisin  de  la  cour  ;  il  se  contentiv  , 
de  celui  que, la  providence  hifcr 
avoit  donné.  Il  lit  le  benlieur  «Ui^ 
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ses  diocésains  9  fonda  tin  Cûl^ 

lége ,  un  Hôpital ,  un  Séminaire  , 
s'attacha  les  indigens  ,  pensionna 
les  prêtres  inûrnies ,  les  pauvres 
gentilshommes  et  les  veuve»  des 
of&ciers  ;  en^n  il  fit  le  bien  dans 
Tobscurité,  sans  faste ,  sans  or- 
gueil :  ce  qui  ajoute  beauco>ip  au 
mérite  de  sa  bienfaisance.  11  eut 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  épis^ 
copales ,  et  il  instruisit  son  clergé 
•  sans  faire  étalage  de  ses  lumières. 
Il  mourut  en  176 1 ,  dans  un  âge 
avancé. 

PHELYPEAUX,  Fby.PoNT- 

tHARTRAIN  et  VrILUÈRE. 

PHELYPEAUX,  roy,MAU- 

]l£PÀS. 

PHENENN A ,  seconde  femme 
d'Elcana  père  de  Samuel ,  avoit 
plusieurs  enfans ,  et  loin  d'en  re- 
piercier  Dieu  seul  auteur  de  sa 
.  fécondité ,  elle  insultoit  j4nne  et 
la  rail] oit  de  ce  que  le  Seigneur 
J'avoit  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
ayant  visité  ^nn^,  elle  enfanta 5a<- 
muel ,  et  Phenenna  fut  humiliée. 

I.  PHÉNIX^,  (Mythol.)  oiseau 
fabuleux ,  unique  au  monde  et 
consacré  au  Soleil ,  que  l'on  dit 
vivre  1461  ans,  nombre  qui  repré- 
sente exactement  une  révolution 
de  la  grande  année  solaire  Egyp-* 
tienne.  Son  plumage  est  d'or  cra- 
moisi. Il  vient  du  pays  des  Ténè- 
bres pour  mourir  en  Arabie ,  et 
suivant  d'autres  en  Egypte.  Sen- 
tant sa  vieillesse ,  il  fait  un  petit 
bûcher  de  bois  odoriférant ,  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  Soleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  de  ses  cendres  il  renaît  xm  ver 
duquel  se  forme  un  nouveau 
phénix^ 

II.  PHÉNIX  ,  fils  û'Amyntor, 
m  de^  I>olopcs ,  fut  accusé  par 
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Cfytie  concubine  de  son  père^ 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence. 
U  fut  obligé  de  quitter  Hella  sa 
patrie  et  de  s'enfuir  en  Thessali© 
auprès  du  roi  Pelée  ,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  son  fils 
Achille,  Phénix  suivit  ce  prince 
au  siège  de  Troye  ,  où  il  devint 
aveugle  ;  mais  Chiron  le  guériti 
Il  donna  à  Achille  une  si  excel-* 
lente  éducation  ,  qu'il  fut  regardé 
comme  le  modèle  des  gouverneurs 
de  la  jeunesse.  Après  la  prise  de 
la  ville  de  Troye  ,  Pelée  recon- 
noissant  des  services  qu'il  lui  avoil 
rendus  dans  la  personne  de  son 
Bis  quoique  mort ,  rétablit  Phé-^ 
nix  sur  le  trône  et  le  fit  procla* 
mer  roi  des  Dolopes.  —  H  faut 
le  distinguer  de  Phbuix  ,  fils 
SAgenor  et  frère  de  Cadmus ,  qui 
a  donné  son  nom  aux  Phéniciens 
peuples  de  la  Syrie,  qui  furent , 
dit-on ,  les  inventeurs  des  pre-« 
mières  lettres ,  de  l'usage  de  la 
pourpre  ,.  et  de  la  navigation** 
(  Voyez  Cadmus.  ) 

PHÉRÉCRATE  ,  poëte  co- 
mique Grec ,  étoit  contemporain 
de  Platon  et  êi  Aristophane,  A  Yv* 
roitation  des  anciens  comiques^ 
qui  introduisoient  sur  le  théâtre 
non  des  personnages  imaginaires  ^ 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans ,  il  joua  ses  contem-' 
porains,  sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  sur 
la  scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diffamer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  —  une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  frag** 
mens ,  recueillis  par  Hertelius  cl 
par  Grotius.  On  juge  d'après  ces 
fragmens  ,  que  Pkérécrate  écri- 
voit  très-purement  en  grec ,  et 
qu'il  possédoit  cette  raillerie  fine 
et  délicate,  qu'on  appelle  «r/»a-. 
pHé  Auiquc.  II  fut  auteur  cfun« 
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é^èce  de  vers ,  appelés  de  son 
riomPhérécraUens,  »Ds  étoient 
composés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre ,  et  le  premier 
de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
un  spondée.  Ce  vers  d'Horace, 
par  exemple  ,  (  Quanwis  Pontica 
pinus ,  )  est  un  vers  Pkérécra^ 
tien.  On  trouve  dans  Plutarque 
iin  fragment  de  ce  poëte  sur  la 
musique  des  Grecs  ,  qui  a  été 
discuté  par  M.  Burette  de  Ta- 
cadémie  des  Inscriptions.  Voyez 
le  tome  XV®  de  la  coUecftion  de 
cette  compagnie, 

L  PHÊRÊCYDE ,  philosophe 
de  Tisle  de  Scyros  vers  l'an  5 60 
avant  Jésus-Christ ,  fut  Vélève 
de  PlUacus,  Il  passe  pour  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  phi- 
losophes qui  ait  écrit  sur  les 
choses  naturelles  et  sur  l'essence 
des  Dieux.  11  fut  aussi  le  pre- 
mier ,  dit-on  ,  qui  soutint  l'opi- 
nion ridicule  «<  que  les  animaux 
sont  de  pures  machines.  »  Il  fut 
Je  maître  de  Pytkagore  ,  qui 
Taima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoissant ,  ayant  appris 
que  Phérécide  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'isle  de  Délos^ 
s'embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
à  l'isle  ^  oii  il  fit  donner  tous  les 
secouirs  nécessaires  à  ce  vieillard 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui 
pou  voit  lui  rétablir  la  santé.  Le 
^  grand  âge  enïiïi  et  la  violence  de 
la  mfiladie  ayant  rendu  tous  les 
remèdes  inutiles ,  il  prit  le  soin 
de  l'ensevelir ,  et  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  il  re- 
partit pour  ritalie.  On  donne 
une  autre  cause  à  sa  mort  :  selon 
les  uns  ,  il  fut  dévoré  par  les 
poux  ;  selon  d'autres ,  il  se  tua 
en  se  précipitant  du  haut  du 
Mont-Corycius  lorsqu'il  ail  oit  à 
Delphes.  On  peut  voir  dans  lea 
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Mémoires  de  V Académie  de  Ber^ 
Un,  année  1747,  une  Disser-^m 
tation  curieuse  sur  la  vie ,  les 
ouvrages  et  les  senti  mens  de  cet 
ancien  philosophe ,  Fun  des  pre-» 
jniers  entre  les  Grecs  qui  ait  écrit 
en  prose.  Diogène  Laërce  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  prosodie 
ou  quantité  nécessaire  pour^dbn- 
ner  aux  vers  et  sur  -  tout  aux 
vers  latins ,  une  certaine  mesure 
qui   flatte  l'oreille. 

n.  PHÉRÉC YDE ,  liistorien  , 
natif  de  Leros  ,  et  surnommé 
Y  Athénien  ,  florissoit  vers  l'an 
456  avant  Jésus-Christ  II  a  voit 
composé  YHistoire  de  l'Attiquè  ; 
mais  cet  ouvrage  a  péri  par  les 
ravages  du  temps. 

PHIDIAS,  sculpteur  d'A- 
thènes vers  l'an  448  avant  J.  C. , 
avoit  fait  ime  étude  particulière 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
son  talent.  Il  possédoit  sur-tout 
l'optique  ,  science  qui  lui  fut 
très-utile  dans  une  occasion  re- 
'marquable.  Alcamène  et  lui  fu- 
rent chargés  de  faire  chacun  une 
Minerve ,  afin  qu'on  put  choisir 
la  plus  belle  pour  la  placer  sur 
une  colonne.  La  statue  ôlAIco^ 
mène  ,  vue  de  près  ,  avoit  un 
beau  fmi  qui  gagna  tous  les  suf.* 
frages  ;  tandis  que  celle  de  PAi- 
dias  ne  paroissoit  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  B}ais  le  tra- 
vail recherché  du  premier  dispa- 
rut lorsque  la  statue  fut  élevée 
au  lieu  de  &à  destination.  Celle 
de  Phidias  au  contraire  fit  tout 
son  effet ,  et  frappa  les  specta- 
teurs par  un  air  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'on  ne  pouvoit  sg^ 
lasser  d'admirer.  Ce  fiit  lui  qui 
après  la  bataille  de  Marathon  y 
travailla  sur  un  bloc  de  marbre 
que  les  Perses  dans  l'espérance  de 
Jjk  victoire,  avoient  apporté potfciç 
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ériger  tm  trophée.  Il  en  fit  voxe 
JSîémésis  ,  Déesse  qin  a  voit  pour 
fonction  d'humilier  les  hommes 
«uperbes.  On  chargea  encore 
Phidias  de  faire  la  Minerve  ^ 
qu'on  plaça  dans  le  fameux  Tem- 
ple appelé  le  Panthéon,  Cette 
statue  avoit  vingt  —  six  coudées 
de  haut  ;  elle  étoit  d'or  et  d'ivoire  : 
mais  c'étoit  l'art  qui  en  faisoit 
le  principal  mérite.  Cette  statue 
•uroit  fait  douter  s'il  pou  voit  y 
avoir  rien  de  phis  parfait  en  ce 
^enre  ,  si  Phidias  lui-même  n'en 
eut  donné  la  preuve  dans  son 
Jupiter  Olympien  ,  qu'on  peut 
appeler  le  plus'^grand  effort  de 
J'art.  Ce  ne  fut  point  pour  Athè- 
ïies  qu'il  fit  cette  statqe  :  l'envie 
Ta  voit  forcé  de  quitter  §on  in-r 
grate  patrie.  Menon  ,  un  de  ses 
élèves    et   osant  être  son  rival, 

,  l'avoit  aocusé  d'avoir  détourné  à 
son  profit  une  partie,  des  qua- 
rante —  quatre  talens  d'or  qu*il 
devoit  employer  à  la  statue  de 
Minerve.  Le  célèbre  Périclès 
«voit  eu  un  pressentiment  de  ce 
qui  devoit  arriver  ,  et  par  son 
conseil  Phidias  avoit  tellement 
appliqué  l'or  à  sa  Minerve ,  qu'on 
I)ouvoit  l'en  détacher  aisément  et 
le  peser.  L'or  fut  donc  pesé  ^  et 
à  la  honte  de  l'accusateur  *  on  y 
retrouva  les  quarante-quatre  ta- 
lens. Phidias  qui  sentit  bien  que 
son  innocence  ne  le  mettroit  pas 
à  i'abri  des  atteintes  de  la  ja- 
lousie ,  prit  k  fuite  et  se  retira 
en  Elide.   Là  ,   il .  songea   à  se 

:  Tenger  de  l'injustice  et  de  l'ingra- 
titude des  Athéniens ,  d'une  ma- 
nière pei  mise  ou  pardonnabïe  à 
tm  artiste ,  si  jamais  la  vengeance 
pouvoit  l'être  :  ce  fut  d'employer 
toute  son  industrie  à  faire  pour 
les  Eléens  une  statue  qui  put 
effacer  sa  Minerve  que  les  Athé- 
niens regiwdoiejit   «oipqae    soii 
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chef-d'œuvre.  Il  y  réussit.  Son 
Jupiter  Olympien  fut  regarda 
comme  un  prodige.  On  le  mit 
au  nombre  des  sept  Merveilles 
du  n\onde,"  Aussi  n'avoit— iï  rien 
oublié  pour  donner  à  cet  ouvrage 
la  dernière  perfection.  Avant  que 
de  Tachever  entièrement,  il  l'ex-» 
posa  aux  yeuX  du  public  ,  se  t&* 
nant  caché  derrière  une  porte, 
d'où  il  entendoit  le  jugement  àe% 
connoisseurs  ou  de  ceux  qui 
croyoient  l'être.  L'un  trouvoit  lé 
nez  trop  épais ,  un  autre  le  vi-* 
sage  trop  alongé  ,  etc.  etc.  H 
profita  de  toutes  les  critiques  ju- 
dicieuses :  persuadé  ^  dit  Z-uçien 
qui  rapporte  ce  fait  ,  que  plur 
sieurs  yenx  voient  mieux  qu'un 
seul.  Cette  statue  d'or  ou  d'ivoire^ 
haute  de  soixante  pieds  et  d'une 
■grosseur  proportionnée  ,  fit  Iç 
désespoir  de  tous  les  grands  sta«* 
tuaires  qui  vinrent  après.  Aucun 
d'eux  n'eut  la  présomption  de 
penser  seulement  à  l'imiter  :  Pr<»- 
ter  J  o  y  E  m  Olympium  ,  quer/i, 
nemo  œmulatur  ,  dit  Pline.  Ce 
fut  par  ce  chef-d'œuvre  qu'il 
termina  ses  travaux.  Long-temps 
après  lui  on  conservoit  encore 
son  atelier  ,  et  les  voyageur* 
l'alloient  voir  par  curiosité.  Les 
Eléens  ,  pour  faire  honneur  à 
sa  mémoire ,  créèrent  en  faveur 
de  ses  descendans  une  charge, 
dont  toute  la  fonction  consistoit 
à  nettoyer  cette  magnifique  sta- 
tue et  à  la  préserver  de  tout 
ee  qui  pourroit  en  ternir  la 
beauté.  Phidias  fut  le  premier 
parmi  les  Grec?  qui  étudia  là 
belle  nature ,  pour  l'imiter.  Son 
Imagination  étoit  grande  et  har- 
die ;  il  savoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  expression  et  un 
si  grand  éclat  ,  qu'il  sembloil 
avoir  été  guidé  dans  son  travail 
par  la  Diviaité  elle-même^ 
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PHIDON  fut,  suivant  PoZ#- 
lux ,  Slrabon  et  Sperling,  ]e  pre- 
mier qui  introduisit  en  Grèce 
J'usage  de  marquer  la  nK)nnoie. 
On  a  trouvé  quelques  pièces'  an- 
ciennes ,  sur  lesquelles  oh  voit 
d'un  côté  un  bouclier ,  et  de  l'aur 
tre  la  figure  d'une  petite  cruche 
«t  d'une  grappe  de  raisin  :  l'exer- 
gue porte  le  nom  de  Phidon,  Plu- 
Jarque  attribue  à  Thésée  rinven<- 
tion  de  l'empreinte  des  monnoie* 
|;recque5,  , 

PHILAGATHE ,  (l'Antipape) 
Voyez  Grégoire  V. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à  Châtillon  —  sur  -  8eine  en 
i5o5  )  fut  appelé  à  Rhodez  par 
George  d'Armagnac ,  pour  lors 
évêque  de  cette  ville  et  depuis 
cardinal.  Philander  s* aLcqnit  l'es-» 
time  et  l'amitié  de  ce  prélat  pro- 
tecteur des  ^avans  ,  et  le  suivit 
dans  son  ambassade  a  Venise.  A 
son  retour,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  et  archidiacre  de  Saint- 
Antonin.  Il  mourut  à  Toulouse 
en  i565  5  dan»  im  voyage  qu'il 
fit  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenn  archevêque.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Vitruve  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  ,  en 
-i552.  Quoique  cet  ouvrage  soit, 
«avant ,  le  temps  lui  a  ôté  une 
partie  de  son  mérite  ;  les  lu- 
mières sur  l'architecture  étant 
beaucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. II.  Un  Commentaire  sur  une 
partie  de  Quintilien,.,,  Philander 
étoit  un  homme  indolent ,  inca- 
pable de  prendre  soin  de  ses  af- 
faires .  domestiques  ,  p^iresseux 
même  dans  le^  recherches  litté- 
-  raires  ,  il  promettoit  des  ou- 
vrages qu'il  ne  pouvoit  ni  ne 
Youioit  dgnner. 
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PHÏL ASTRE,  PhiUstrius', 
évêque  de  Bresse  en  Italie  vers 
3749  se  trouva  au  concile. d' A- 
quilée  avec  St.  Ambroisc ,  en  38 1  ; 
il  fit  connoissance'  à  Milan  avec 
«S.  Augustin,  et  mourut  le  18  juil- 
let 387.  On  a  de- lui  un  livre  des 
Hérésies  ,  dans  lequel  il  prepd 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui 
ne  l'est  pas.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d'un  style  bas  et  rampant ,  se 
trouvé  dans  la  Bihliothèque  dest  ^ 
Pères,  On  en  a  une  édition  sé-« 
parée  à  Hambourg  5 1721  j  in-8**^ 
et  Bresse,   1738,  in-fol.  ' 

PHI  LE,  (Manuel)  auteur 
Grec  du  14®  siècle  ,  dont  il  nou^ 
reste  un  Poe  me  en  vers  ïambi-* 
ques  sur  la  propriété  des  Ani- 
maux. La  meilleure  édition  d« 
cet  ouvrage  est  celle  de  Paw , 
Utrecht,  i73o,  in- 4.**  Il  est 
dédié  à  Michel  Paléologiie  !• 
jeune,  empereur  de  Constantino"-- 
pie ,  sous  lequel  il  vivoit. 

PHILELEUTHÈRE,  Voyez 
Bentlbi. 

PHILELPHE ,  (  François  )  n* 
à  Tolentin  en  1398,  étudia  à 
Padoue  les  humanités  avec  suoi- 
€ès.  A  l'âge  de  I  8  ans  ,  il  fut 
chargé  de  professer  l'éloquence» 
Ses  talens  le  firent  appeler  à  Ve-» 
nise.  La  république  lui  accorda 
des  lettres  dç  citoyen  ,  et  le 
nomma  secrétaire  du  Baile  à 
Constantinoplè.  Philelphe  pro- 
fita de  cet  emploi  pour  se  per- 
fectionner dans  la  langue  grec- 
que ,  et  passa  à  Constantinoplè 
en  1419.  Il  y  épousa  Théodora 
fille  du  savant  Emmanuel  Chry^ 
soloras ,  et  «apprit  insensiblement 
de  sa  femme  toute  la  douceur  et 
la  finesse  du  grec.  S'étant  fait 
connoître  à  l'empereur  Jean  Pa-^ 
léologue  f  C9  prince  l'envoya  à 
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l'empereur  Sigismond  pmtr  im- 
plorer  son    seconrs    contre  les 
Turcs.  Philelphe  enseigna  en- 
suite à  Veniâe  y  à  Florence  ,  à 
Sienne  ,  à  Bolotrne  et  à  Milan , 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Mais  si  ses  succès  furent 
grands  ,  ses  défauts  le  furent  da- 
Tantage.  Ne  tenant  par  le  cœur 
qu'à  ceux   dont   il    espéroit    de 
tirer  actuellement  quelque  avan- 
tage ,  il  abandonna  lâchement  le 
parti  de   Côn\e  de  Médicis  son 
Bienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  ex- 
trême :  il  vouloit  régner  sur  tous 
les  littérateurs  :   on  ne  pouvoit 
le  contredire  sans  le  choquer-  Il 
«e  piquoit  tellement  de   savoir 
les  lois  de  la  grammaire ,  que 
disputant  un  jour  sur  une  syl- 
labe avec  un  philosophe    Grec 
ïiommé  Timothée ,  il  offrit    de 
payer  cent  écus  au  cas  qu'il  eut 
tort,  à  condition  qu'il  dispose- 
roit  de  là  barbe  de  son  adver- 
saire si  l'avantage  lui  étoit  ad- 
jugé. Philelphe  ayant  gagné,  fit 
raser  impitoyablement  la  barbe 
a  Timothée ,  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  affront.  A  cette  présomption  , 
philelphe  joignoit  une  incons- 
tance  ,  une  inquiétude ,  une  pro- 
digalité 5    qui  semèrent  sa    vie 
d'épines.    Il  la  termina  à  Flo- 
rence le  3i  juillet  1481 9  à  83  ans. 
On  fut  obligé  de  vendre  les  meu- 
Wes  de  sa  chambre  et  les  usten- 
siles de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d'avoir  privé  le 
public  du  livre  de  Cicéron ,  in- 
titulé :  Be  Glorid.   On  a  de  lui  ; 
I.  Des  Odes  et  des  Poésies  ,1488, 
in-4®,  et  1497 ,  in-fol.  IL  Des 
Discours  ,  Venise ,  1492  ,  in-fol, 
m.  Des  Dialogues  ,  des  Satires , 
Milan ,  1476  ,  in-folio  ;  Venise  , 
xhoi  f  in-40  ;  et. Paris  5   r5o8 , 
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in  -  4."  I V.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  latins  ,  en  vers 
et  en  prose.  Les  plus  connus  sont 
les  Traités  De  Morali  disciplina  : 
De  jExilio  :  De  Jocis  et  Seriis , 
les  mêmes  que  ses  Epigrammes  s 
et  ses  deux  livres  Conviviorum^ 
ou  Des  Repas  ,  pleins  d'érudi- 
tion. Toutes  ses  CÊuvres  ,  réim- 
primées à  Basle  en  1789  9  in- 
folio  5  prouvent  que  Philelphe 
étoit  un  grammairien  pédantes- 
que,  plus  occupé  des  mots  que 
des  choses  9  et  qui  possédoit  très- 
bien  l'histoire  delà  philosophie ^ 
sans  être  philosophe.  D  tradui- 
sit du  grec  en  latin  une  partie 
des  Œuvres  de  Xénophon.  Le  re- 
cueil de  ses  Lettres ,  de  Tédition 
de  Venise,  i5o2,  in-folio,  est 
peu  commun.  -^  Marins  Pn!-^ 
LBLPUE  son  fils  mort  un  an  avant 
lui ,  laissa  aussi  des  Poésies. 

PHILÉMON  ,  Voy.  Bàucis. 

L  PHILÉMON,  poëte  comi- 
que Grec ,  étoit  âls  de  Damais 
et  contemporain  de  Mérutndre. 
Il  l'emporta  souvent  sur  ce  poète , 
moins  par  son  mérite  que  par 
les  intrigues  de  ses  amis.  Piaule 
a  imité  sa  Comédie  du  Marchanda 
On  dit  qu'il  mourut  de  rire^  en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. Il  avoit  alors  environ  97  ans»  1 
—  PaiLÉMOFf  le  Jfeune  son  Bis,  { 
composa  aussi  cinquante.- quatre 
Comédies ,  dont  il  nous  reste  des 
fragméns  considérables  recueillis 
par  Grotius.  Us  prouvent  qu'il 
n'étoit  pas  im  poète  du  prenier 
rang.  11  flôrissoit  vers  l'an  «74 
avant  J.  C. 

IL  PHILÉMON,  homme 
riche  de  le  ville  de  Colosse  ,  fut 
converti  à  la  foi  Chrétienne  par 
Epaphras  disciple  de  St.  PauL 
Sa  maison  étoit  une  retraite  pour 
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le^  fidelles.  Sa  feinine  Appia  ef 
lui  étoient  la  bonne  odeur  de  la 
▼ille  par  leurs  vertus  j  et  la  res- 
source de  tous  les  malheureux 
par  leurs  libéralités.  Onésime  es-^ 
clare  de  Philémon  ,  l'ayant  volé  9 
t'eiifuit  à  Rome  ,  oii  s*étant  lié 
avec  St^  Paul ,  il  se,  lit  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  bap- 
tême. L'Apôtre  le  renvoya  ehsuite 
à  son  maître  9  auquel  il  1^  re- 
commanda par  \me  lettre  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  per- 
suasive. Les  Grecs  rapportent 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
et  àm  la  mort  de  Philémon ,  qui 
sont  plus  qu'incertaines  :  ils  le 
font  martyriser  à  Colosse  avec 
sa  femme  dans  une  dmeiite  po-* 
jkulaire. 

PHILÈNES,  deux  frères, 
citoyens  de  Cartbage  en  Afrique  , 
sacrifièrent  leur  vie  pour  le  bien 
de  leur  patrie.  Une  grande  con- 
testation étant  survenue  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  de 
Cyrène  touchant  les  limites  de 
leurs  pays ,  ils  convinrent  de  choi« 
sir  deux  hommes  de  chacune  de 
ces  deux  villes ,  qui  en  partiroient 
.dans  le  même  temps  ,  et  que  le 
lieu  oh  ils  se  rencontrerbient  ser- 
viroit  de  bornes  aux  deux  états. 
Les  Philènés  avoient  déjà  avancé 
assez  loin  sur  les  terres  des  Cy— 
r^niens ,  lorsque  la  rencontre  se 
Jït.  Ceux-ci  qui  étoient  les  plus 
forts ,  prétendirent  que  les  P/it- 
lènes  étoient  partis  avant  l'heure 
et  reftiâèrent  de  s'en  tenir  à  l'ac- 
cord ,  à  moins  que  les  deux  frères 
pour  écarter  tout  soupçon  dç 
supercherie  ne  consentissent  à 
être  ensevelis  vivans  dans  le  Heu 
même.  Ils  y  consentirent ,  aimant 
mieux  souffrir  cette  cruelle  mort 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
pfttTîç*  Les  Carthaginois  pou^  im- 
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morttâiser  la  gloire  de  ces  deux 
frères  •  firent  élever  deux  autelg 
sur  leur  tombeau  avec  une  ins^ 
cription  qui  contenoit  leur  éloge. 
Ces  autels,  appelés  Arœ  Phile^ 
norum  ,  servirent  de  limites  à 
l'empire  des  Carthaginois  qui  s'é* 
tendoit  depuis  ce  monument  jus« 
qu'aux  Colonnes  d'Hercule,  C'est 
Salluste  qui  rapporte  ce  fait  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  d^ 
Jugurthan 

PHILETAS  j  poète  et  gram-. 
mairien  Grec  de  Tisle  de  Cos, 
ilarissoit  sous  Philippe  et  sout 
Alexandre  le  Grand,  et  fut  pté^ 
ceptenrdePtolomée  Philadelphe^ 
Il  composa  des  Élégies  »  des  Épi* 
grammes  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  Ovide  et  Properce  l'ont 
célébré|dans  leurs  poésies  comme 
nn  des  meilleurs  poètes  de  son 
sièéle,  Élien  dit  :  «  qu'il  av^it  I3 
corps  si  mince  et  si  foible,  qu'il 
étoit  obligé  de  porter  du  plomb 
dans  ses  poches  pour  n'être  point 
enlevé  par  le  vent  »  :  conte  assèa; 
peu  vraisemblable. 

PHILÈTE,  hérétique  du  pre- 
mier siècle ,  qui  sans  nier  ouver- 
tement la  Bésurrection ,  sÔute-J 
noit  qu  i/  »y  en  avoit  point  d'au^ 
tre  que  celle  du  péché  à  la  grace^, 

PHIl^IBEET,  roy.E»W, 

MANUEL. 

PHILIDOR ,  (  N.  )  fut  run  des 
plus  agréables  et  des  plus  féconds 
musiciens  François.  Ses  Opéra 
offrent  le  point  de  transition  do 
l'ancienne  musique  de  Campra 
et  de  Hameau  à  la  musique  ita» 
lienne  qui  règne  sur  notre  scène. 
Savant  compositeur ,  son  harmo-  . 
nie  est  ejtfpressive  ,  travaillée  ;* 
mais  le  chant  manque  souvent 
d'intérôtr  et  de  mélodie.  En  g^ 
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Qéral  le  talent  de  cet  artiste  ,  su- 
périeur dans  les  Opéra  bouffons, 
n'a  pu  se  soutenir  aussi. bien  dans 
le  genre  lyrique  et  le  grand  opéra. 
PhiUdor  passoitpour  un  érudit  en 
musique,  mais  sans  esprit;  aussi 
Laborde  son  admiratt-ur  Venten- 
dant  un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités ,  se  tira 
de  l'embarras  oii  il  le  mettoit  en 
«"écriant:  Voyez-vous  cet  fiomme- 
Ui  ?  il  n'a  pas  le  sens  commun  ; 
c'est  tant  génie.  Ce  musicien  , 
grand  calculateur ,  fut  le  premier 
joueur  d'échecs  de  l'Eurdpe.  Il 
conserva  jusqu'au  dernier  roo-- 
roent  la  Justesse  de  son  jugement  ; 
quoique  aveugle  ,  il  fit ,  un  mois 
avant  de  mourir  et  à  l'âge  de 
80  ans,  deux  parties  d'échecs  à  la 
fois  ,  contre  d'habiles  joueurs , 
et  les  gagna.  PhiUdor  est  mort  à' 
Londres  le  3o  août  1796.  Son 
égalité  d'humeur  ,  sa  probité  , 
son  extrême  désintéressement 
naigré  la  modicité  de  sa  fortune  , 
le  firent  aimer.  Ceux  de  ses  Opéra 
qui  réussirent  le  mieux  an  théâ- 
tre Italien  furent  le  Maréchal 
Ferrant,  Tom^^ Jones,  le  Bu-, 
éheron ,  le  Sorcier  ,  Sancho— 
Pança,  les  Femmes  vengées,  le 
Soldat  Magicien  et  Biaise  le  Sa-^ 
vetier.  Ses  autres  productions  sur 
le  même  théâtre  furent  Zémire 
et  Mélide ,  comédie  en  deux  ac- 
tes, i^diXo\ts  À' Anseawmc  $  le  Qui- 
proquo ,  la  Nouvelle  Ecole  des 
Femmes,  V Amitié  au  village ,  Je 
Bon  Fils  ,XH  uitre  et  les  Plaideurs , 
le  Jardinier  de  Sidon  ,  le  Jardinier 
supposé  ,  le  Jardinier  et  son  Sei>- 
gneur.ll  a  donné  au  grand  Opéra  : 
I.  Bélisaire ,  en  3  actes ,  paroles  de 
Bertin,  IL  Thémistocle ,  paroles 
de  MoreL  II i.  Persée,  poème  de 
Quinault ,  .réduit  en  trois  actes 
par  Marrhontel,  On  y  applaudit 
deiu  chœurs  très-HUiimés  et  le 
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morceau  de  Méduse  ;  J'ai  perdît 
la  beauté  qui  me  rendait  si  vaine: 
c'est  un  chef-d'œuvre  d'harmo- 
nie. Les  autres  airs  sont  bien  in- 
férieurs à  celui— là.  IV-  Erne-^ 
lin  de ,  paroles  de  Poinsinet.  La 
musique  de  cet  Opéra  commença 
la  réputation  de  ^hilidor.  Elle 
est  souvent  duré  et  trop  bruyante  , 
mais  un  monologue  en  récitatif 
obligé,  le  beau  chœur  Jurons  sur 
ces  glaives  sanglans ,  et  l'air  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  ex- 
citèrent un  juste  enthousiasme  et 
suifiroientipour  mériter  la  célébri- 
té. Le  même  auteur  a  mis  en  musi- 
que le  poëme  séculaire  à* Horace 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  à 
Paris  et  à  Londres ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  Tefiet  des  strophes. 
Aime  sol  et  Cuique  vos  bonus. 

Saints. 

T.  PHILIPPE ,  (St.  )  Apôtre 
de  Jesus-Christ  ,  naquit  à  Beth- 
saïde ,  ville  de  Galilée  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth.  Il  fut  le 
premier  que  le  Sauveur  appela  à 
sa  suite.  Ce  fut  à  lui  que  THom- 
me-Dieu  s'adressa ,  lorsque  vou- 
lant nourrir  cinq  mille  hommes 
qui  le  suivoient,  il  demanda  oiv 
l'on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde  ?  Philippe- 
lui  répondit  «  qu'il  en  faudroit 
pour  plus  de  deux  cents  deniers.  » 
Pendant  le  long  discours  que 
JésuS'-Christ  tint  à  ses  Apôtres 
la  veille  de  sa  Passion  ,  Philippe 
le  pria  de  leur  faire  voir  le  Père.. 
Mais  le  Sauveiu*  lui  répondit  : 
Philippe  ,  celui  qui  me  voit ,  volt- 
aussi  mon  Père,  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  et 
saint  Apôtre.  Les  autei^rs  ecclé- 
siastiques ajoutent  qu'il  étoit  ma- 
rié ,  qu'il  avoit  plusieurs  filles  ,. 
qu'il  alla  prêche?  TEvangite  ea. 
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Flirjrgie  ,  et  qn'il  monmt  à  Hiê- 
rapie  -ville  de  cette  prorince. 

IL  PHILIPPE -BEXITI  ou 

Cexizzi  ,  (Saint)  cinquième  gé* 
néral  des  Servîtes  ^[ou  Serviteurs 
de  la  Ste  Vierge  ][  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux  comme  quel- 
ques —  uns  Tont  dit ,  né  à  FJo- 
renée  en  1282  d'une  famille  no- 
Ble  ,  obtint  l'approbation  de  soa 
ordre  dans  le  concile  général  de 
Lyon  en  1274. 9  et  mourut  à  Todi 
le  22  août  1284.  Léon  X  le  béa- 
tifia en  1 5 1 6  ,  et  Clément  X  le 
mit  en  1671  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Quelques  membres  de 
Tordre  des  Servîtes  ne  croyant  pas 
que  ce  titre  répondit  assez  à  leur 
zèle  ,  prirent  celui  êtEsclaves  de 
la  Vierge,  Es  portoient  aux  bras 
des  chaînes  ,  au  coa  des  colliers 
avec  des  médailles  qui  représen- 
taient les  confrères  enchaînés 
comme  des  captifs  de  Mari^.  Mais 
l^glise  convaincue  ,  dit  Baillet , 
sur  l'autorité  de  St.  Augustin  , 
que  le  culte  de  servitude  n'est  dû 
qu'à  Dieu  ,  n'approuva  point  cet 
excès  de  zèle....  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Tabbé  MalavaL 

PHILIPPE  DE  Nbri  ,  (Saint) 
Voye%  Neri.- 

Empereurs  et  Rois, 

m.  PHILIPPE  II,  roi  de  Ma- 
cédoine, 4*  fils  d'Amyntas  ,  fut 
élevé  à  Thèbes  oîi  son  père  l'avoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  dès 
sa  jeunesse  cette  souplesse  de  gé- 
nie ,  cette  grandieur  de  couraj^e , 
qui  lui  firent  im  nom  si  célèbre 
et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
la  mort  de  Perdiccas  III  son 
frère,  il  se  fit  déclarer  le  tuteur 
de  son  neveu-  et  se  mit  bientôt' 
sur  le  trône  à  sa  place ,  l'an 
36o  avant  Jésus -Christ.  L'état 
éAoit  ébraiiU  par  les  sccuuâscô  du- 
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différentes  révolutions:  PhUippe 
s'appliqua  à  TalTermir.'  Les  Illy— 
riens,  les  Pêcniens  et  les  Thracea 
voulurent  profiter  de  sa  jeunesse 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  Il 
désarma  ces  deux  derniers  peu-* 
pies  par  des  présens  et  des  pro-» 
messes  ,  et  l'aurre  n'osa  remuer» 
Vainqueur  par  la  politique  et  pa« 
la  ruse ,  il  déclara  libre  Amphjb^ 
polis  que  la  ville  d'Athènes  re- 
Tendiquoit  comme  une  colonie^ 
Son  dessein  étoit  de  ménager 
cette  république ,  et  de  ne  point 
épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  cette  place.  Les  Ath'é- 
nisns  peu  sensibles  à  son  atten- 
tion ,  armèrent  pour  lui  ôter  la 
couronne  ;  mais  le  roi  Macédo- 
nien les  vainquit  auprès  de  Mé^ 
thonte ,  et  fit  un  ^rand  nombre- 
de  prisonniers  qu'il  renvoya  sans 
rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit 
dfe  la  discipline  qu'il  avoit  mise- 
dans  ses  troupes  :  la  phalange- 
Macédonienne  en  eut  le  principal 
honneur:  c'étoit  un  corps  d'infan- 
terie pesamment  acmé ,  composé^ 
pour  l'ordinaire  de  16000  hom- 
mes, qui  avoient  chacun  un  bou- 
clier de  6  pieds  de  hauteur  et 
une  pique  de  2 1  pieds  de  long. 
Le  succès  de  ses  armes  et  sur- 
tout sa  générosité  après  la  vic- 
toire ,  firent  desrirer  son  alliance- 
et  la  paix  au  peuple  d'Athènes  ; 
et  les  esprits  y  étant  disposés  d& 
part  et  d'autre  ,  elle  ne  tarda  pas 
d'être  conclue.  Les  circonstance* 
étoient  favorables  pour  se  venger 
è^s  Illyriens.  Philippe  arma  coa- 
tr  eux ,  les  vainquit ,  et  afl'ranchit 
ses  états  de  leur  joug.  Son  ambi- 
tion secondée  par  sa  prudence  et 
par  sa  valeur ,  le  rendit  maître 
de  Crénides  ville  bâtie  par  les 
Thrasiens,  et  à  laquelle  il  donini 
sou  nom.  Lf^s  mines  d'or  qui- 
éfeoient  aux  envirou*  de  cett;^  vUi^ 
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en  renvoient  la  prise  très-iiH'- 
|>ortante.  Il  y  mit  beaucoup  d'oïl" 
TTÎers  n  ^^  îl  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  son  nom  de  la  monnoie 
d'or.  Philippe  employa  ses  riches- 
ses à  acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  tontes  les  villes 
importantes  de  la  Grèce,  et  à 
faire  des  conquêtes  sans  la  ,voie 
des  armes.  Le  mariage  du  mo^ 
narque  Macédonien  avec  Olym^ 
piaM  lilie  de  Néoptoléme  roi  des 
Slolosses  9  et  la  naissance  d*^-* 
lexandre  depuis  surnommé  le 
Grand ,  mirent  le  comble  à  son 
bonheur.  (  Voyez  Akistax dre.  ) 
Plutarque  rapporte  que  Philippe 
absent  de  ses  états ,  apprit  trois 
grandes  nouvelles  le  même  jour  : 
qu'il  a  voit  été  couronné  aux  jeux 
Olympiques;  qu'il  avoit  remporté 
une  victo^ire  contre  les  Ulynens 
et  qn  il  lui  étoit  né  un  iils.  Il  écri-* 
vit  lui-même  à  Aristote  pour  le 
prier  de  se  charger  de  son  édu« 
cation,  et  la  lettre  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  monarque 
qu'au  philosophe.  (  Voyez  Aris» 
TOTB.  )  Cependant  il  étendoit  ses 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon  petite  ville  de  cette  contrée 
ne  put  résister  long— temps  à  sa 
bravoure;  mais  ce  siège  lui  de~ 
vint  funeste  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  Aster  dans  l'ceil 
droit.  (  Voyez  Aster.)  Philippe 
méditoit  depuis  long -temps  le 
projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la 
première  tentative  sur  Olynthe 
colonie  et  rempart  d'Athènes. 
Cette  république  fortement  ani- 
mée par  l'éloquence  de  Démos-^ 
ihènes,  envoyai  17  galères  et  deux 
mille  hommes  à  son  secours  ; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inu- 
tiles contrôles  ressources  de  P^i- 
lippe.  Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  delà  ville, 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
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de  cette  place  ^  il  la  détruisît  dis  • 
fond  en  comble,  et  gagna  lei 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple, n  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe 
agissant  toujours  en  politique  ^ 
se  fit  déclarer  chef  des  Amphyc- 
tions  et  leur  fit  ordonner  la  mine 
des  villes  de  la  Phocide.  La  Grèce 
commenooit  à  ouvrir  lesyenxsur 
sa  politique  cruelle.  Philippe  cvaLi-- 
gnant  de  la  soidever,  retourna 
comblé  de  gloire  dans  la  Macé- 
doine ;  mais  toujours  avide  dil 
sang  et  de  l'or ,  il  porta  le  feu 
de  la  guerre  dans  l'IUyrie,  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse» 
Il  se  tourna  ensuite  contre  r£u- 
bée,  isle  qu'il  nommait  à  caiise 
de  sa  situation  les  entraves  de 
la  Grèce.  Il  se  rendit  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  pays 
autant  par  l'or  que  par  Je  fer; 
mais  Phocion  héros  Athénien  , 
vint  délivrer  ce  pays  de  la  domi- 
nation tyrannique  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Philippe  poursuivi  par 
xm  ennemi ,  que  ni  son  argent 
ni  %fii  armes  ne  purent  ébranler  , 
déclara  la  guerre  aux  Scythes  et 
fit  sur  eux  un  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à  son  re— 
tour  les  Triballiens,  il  fut  atteint 
d'une  flèche  qui  le  blessa  à  la 
cuisse.  A  peine  fnt-il  guéri  do 
cette  blessure,  qu'il  tourna  do 
nouveau  toutes  ses  vues  contre 
la  Grèce.  H  entra  d'abord  danf 
la  Béotie  ,  et  les  armées  en  vin- 
rent aux  mains  à  Chéronée  l'an 
338  avant  J.  C.  Le  combat  fut 
long ,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  PIUlippt\'Le  vainqueur 
érigea  un  trophée ,  offrit  des  sa- 
crifices aux  Dieux  et  se  livra  à 
la  débauche  dans  une  fête  qu'il 
ordonna  pour  célébrer  son  triom^ 
phe.  L'ivresse  du  vin  augmentsu^t 
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delle  de  son  orgueil  ,  il  vint  sur 
le  champ  de  bataille  insulter  aux 
morts  et  aux  prisonniers.  L'ora- 
teur Démodes  qui  étoit  du  nom- 
bre des  captifs ,  choqué  de  cette 
indignité  ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  prince  :  Pourquoi  jouer 
le  rôle  de  Thersite  lorsque  vous 
pourriez  être  un  Agamemnon  ? 
Cet  avis  généreux  valut  la  liberté  à 
JDémades  et  des  traitemens  plus 
doux  aux  compagnons  de  son  in-- 
fortune.  Philippe  vainqueur  de 
la  Grèce ,  osa  prétendre  à  la  con- 
q[uête  des  Perses;  il  se  fit  nom- 
mer chef  de  cette  entreprise  dans 
l'assemblée  générale  des  Grecs. 
Il  se  préparoit  à  exécuter  ce 
projet  lorsqu'il  fut  assassiné  dans 
un  festin  par  Pausanias  un  de  ses 
gardes, l'an  336  avant  J.  C,  dans 
la  47*  année  de  son  âge ,  après 
en  avoir  régné  2 J^,  Philippe  avoit 
les  vices  et  les  apparences  des  ver- 
tus qui  naissent  d'une  ambition 
démesurée.  Sa  politique ,  son  art 
'  de  dissimuler,  ses  intrigues  doi- 
vent être  attribués  à  son  ardeur 
pour  les  conquêtes  :  il  avoit  cette 
éloquence  que  donnent  les  fortes 
passions;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  les  fatigues  de  la 
guerre ,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime ,  vertueux 
moins  Dar  principes  que  par  ca- 
price. On  ne.  sait  pourquoi  il  se 
faisoit  dire  tous  les  jours  :  P/7/- 
LIPPE,  souviens '^  toi  que  tu  es 
mortel!  La  conséquence  de  cette 
vérité  n'ét oit-elle  pas  de  rendre 
ses  états  heuteux  et  de  laisser  en 
paix  ceux  des  autres  ?  Cependant 
l'abbé  de  Mahly  le  préfère  à 
Alexandre  son  fils ,  du  moins  pour 
les  talens.  «  Si  l'on  rapproche , 
dit— il  9  ces  deux  princes ,  quelle 
étrange  disproportion  on  remar- 
que entr*eux  ?  Dans  Philippe  je 
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vois  un  homme  supérieur  à  tou» 
les  événemens.  La  fortune,  ns 
peut  lui  opposer  d'obstacle  qu'il 
n'ait  prévu  et  qu'il  ne  surmonter 
par  sa  sagesse  ,  sa  patience ,  son 
courage  ou  son  activité.  Je  dé- 
couvre un  génie  vaste  dont  tou- 
tes les  entreprises  sont  liées  et 
se  prôtent  une  force  mutuelle.  Ce 
qu'il  exécute  prépare  toujours  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  va 
commencer.  Dans  Alexandre  je 
ne  vois  qu'un  guerrier  extraor- 
dinaire qui  n'a  qu'une  manière , 
et  dont  le  courage  téipéraire  et 
impatient  (  qu'on  me  permette 
cette  expression  )  tranche  par-^ 
tout  le  nœud  gordien  que  Phi^ 
lippe  eût  dénoué.  L'excès  de 
toutes  ses  qualités  surprend  notre 
imagination  ,  et  le  fait,  paroître 
grand  parce  qu'il  fait  sentir  à 
ceux  qui  le  considèrent  la  foi- 
blesse  de  leut  caractère.  Au  lieu> 
de  ne  donner  que  de  la  surprise, 
à  ce  phénomène  rare  ,  nous  lui  . 
donnerons  de  l'admiration.  Qu'on 
suppose  Philippe  dans  l'Asie  à  l^ 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa 
sagesse  paroît  d'abord  moins  ca-. 
pable  d'en  imposer  k  Darius  que 
l'enthousiasme  d'Alexandre ,  elle 
]c  conduira  cependant  au  même 
but.  L'audace  d'Alexandre  lui 
réussit ,  papce  qu'elle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte:  passion 
qui  resserre  l'esprit ,  glace  l'ima- 
gination et  engourdit  toutes  le» 
facultés  de  l'ame.  Philippe  eût 
entouré  Darius  de  pièges  et  de 
précipices.  H  eût  profité  des  di- 
visions qui  régnoient  dans  l'Asie  ^ 
dont  les  provinces  désunies  par 
leurs  mœurs  ,  leurs  lois ,  leur  re- 
ligion n'avoient  aucune  union 
eutr'elles.  Il  eût  tenté  l'ambition 
et  l'avarice  de  ces  satrapes  or- 
gueilleux et  avides  qui  gouver- 
noient  les  Provinces  de  l'empire  | 
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i»ans  être  attachés  à  son  gouver- 
nement; il  eut  marchandé  leurs 
Yi)les ,  et ,  comme  on  Ta  dit  9  fai- 
sant autant  la  guerre  en  marchand 
qu'en  capitaine,  il  eût  peut-être 
ruiné  la  monarchie  des  Perse^ 
s^ns  vaincre  Darius  les  armes  à 
la  main.  Placez  Alexandre  dans 
les  mêmes  circonstances  où  s'est 
trouvé  sou  père  ;  et  la  Macédoine 
qui'n'avoit  pas  entièremeiit  suc- 
coml>é  sous  rjmbécillité  de  ses 
derniers  rois  sera  écrasée  par  le 
courage  ^Alexandre,  ^u'un  de 
«es  amis  veuille  profiter  de  sa  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
affaires ,  il  courra  à  la  vengeance 
avant  de  l'avoir  préparée.  Il  se- 
roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  où  Phi- 
lippe s'est  trouvé  ;  je  me  borne 
à  rappeler  la  levée  des  sièges  de 
Perinthe  et  de  Bisance  :  Alexan- 
dre étoit— il  capable  d'une  pareille 
conduite  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons à  la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
iùisons  connoître  Philippe  par 
les  faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémorables 
qu'a  rapportés  Plutarque  de  ce 
prince ,  voici  ceux  qui  le  carac- 
térisent davantage.  Il  étoit  pré- 
sent à  la  vente  de  quelques  cap- 
tifs, dans  une  posture  indécente  : 
l'un  d'eux  l'en  avertit.  Qu'on 
mette  cet  homme  en  liberté ,  dit 
Philippe  ;  je  ne  savais  pas  qu'il 
fât  de  mes  amis.  —  On  le  sollici- 
'  toit  de  favoriser  un  seigneur  de 
sa  cour  qui  ail  oit  perdre  sa  ré- 
putation par  un  jugement  juste, 
mais  sévère  ;  Philippe  ne  voulut 
pas  y  consentir,  et  ajouta  :  J'aime 
•rtUeux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi,  —  Une  pauvre  femme  le 
pressoit  de  lui  rendre  justice  ;  et 
•omme  ij  Ja  rtavoyoit  df  jour 


Pat 

jour  sous  prétexte  qu'il  n'avôit 
pas  le  temps  :  Cessez  donc  d'être 
Bois  lui  dit-elle  avec  émotion* 
Philippe  sintit  toute  la  force  de 
ce  reproche  et  la  satisfit  sur— lé- 
cha mp.  —  Une  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas ,  et  fut  condain- 
née.  Ten  appelle  ,  s'écria-t-elle 
tout  de  suite.  --Et  à  qui  en  ap-» 
pelez-vous?  lui  dit  le  monarque* 

—  A  Philippe  à  jeun.  Cette  ré- 
ponse ouvrit  les  yeux  du  roi  qui 
rétracta  son  jugement  —S'il  pos^ 
sédoit  quelque  vertu ,  c'étoit  sur- 
tout celle  de  souflrir  patiemment 

les  injures.  JDémochare ,  k  qui  \c% 
Grecs  a  voient  donné  le  surnom 
de  Phairhésiaste  à  cause  de  la  trop 
grande  pétulance  de  sa  langue  , 
étoit  au  nombre  des  députés  que 
les  Athéniens  a  voient  envoyés  à 
ce  monarque.  Philippe,  à  la  fin 
de  l'audience,  pria  les  ambassa- 
deurs de  lui  dire  s'il  pouvait  ren-* 
dre  quelque  service  aux  Athé-^ 
niens  ?  et  il  n'eut  de  Démochare 
qu'une  réponse  insolente  qu'il 
pardonna.  (  Voy,  DÊyiocHARs.  ) 

—  Ayant  appris  que  des  ambassa- 
deurs Athéniens  le  chargeoient 
en  pleine  assemblée  de  calomniés 
atroces:  J'ai,  dit-il  ,  de  grandes 
obligations  à  ces  gens—là  ;  car  ;« 
serai  désormais  si  circonspect  dan  s 
mes  actions  et  mes  paroles  que 
je  les  convaincrai  d^  mensongCm 

—  Un  mot  de  Pilippè  qui  lui  fait 
moins  d'honneur  que  les  actions 
précédentes ,  étoit  :  qu'on  amuse 
les  enfans  avec  des  jouets  et  les 
hommes  avec  des  sermens.  Cette 
maxime  odieuse  qui  fut  l'âme  eC 
le  mobile  de  sa  politique  ,  a  fait 
dire  :  «  qu'il  étoit  en  grand  ce  quer 
Louis  XI  fut  dans  la  suite  eiz 
petit....*.»  Voyez  aussi  MENÉ-* 
ÇBLATE,  vr.  Olivier. 

I\\  PHILIPPE  V, 
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tV.  nflUPPE  V ,  roi  ié  Ma- 
cédoine ëtoit  enfant  quand  son 
père  Démétrius  III  mourut.  Il 
fut  laissé  sous  la  tutelle  à'Anli- 
-^one  son  cousin ,  qui  prit  le  titre 
de  roi  et  le  porta  pendant  douze 
ans.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
JPhilippe  âgé  de  i5  ans  monta 
«ur  le  trône  Tan  220  avant  J.  C. 
I^es  coramencemens  ^e  son  règne 
furent  glorieux  par  les  conquêtes 
étAratus,  Ce  général  étoit  aussi 
recommandable  par  son  amour 

{)our  la  justice  que  par  son  habi- 
été  dans  là  guerre*  Un  caractère 
éi  vertueux  devint  à  charge  à  un 
prince  qui  vouloit  se  livrer  à 
tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruauté  de  le  faire  empoi- 
éonner.  Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  ^'Atinibal  en  Italie ,  il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Romains.  Le  consul  Lœvinus  fut 
chargé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe.  11  entra  donc  en 
Macédoine ,  et  Vayant  surpris 
dans  Apollonie  à  la  faveur  d'une 
nuit  obscure  ,  il  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fuite  après 
Uvoir  mis  le  feu  à  ses  vaisseaux. 
Cette  gUerre  fut  suivie  d'une  paix 
peu  dutable.  Les  Romains  ayant 
en  à  «e  plaindre  de  nouveau  de- 
Philippe  qui  avoit  envoyé  à'^n- 
iiihal  en  Afrique  des  secours 
d'hommes  et  d'argent ,  envoyè- 
rent contre  lui  le  consul  ÏÏ^kj— 
^nintuf  Flaminius,  Les  deux  ar- 
mées s'étant  rencontrées  près  de 
Scotuse  ville  de  la  Pélasgie  en 
Thessalie,  le  combat  fut  engagé 
8i!r  des  hauteurs  appelées  Cyno^ 
càphales.  L'armée  de  Philippe 
Ayant  été  entièrement  défaite ,  il 
fut  oblige  de  prendre  la  fuite  et 
(!î  demander  là  ptiix  par  des  am- 
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bassadeùré.  Le  sénat  lui  en  près-, 
crivit  les  conditions  qui  furent 
humiliante*;  «tce  nouveau  traité 
termina  la  guerre  Tan  196  avant 
J.  C.  Des  chagrins  domestique» 
vinrent  aigrir  ceux  que  lui  cau- 
soient  les  pertes  qu'il  essuyoit  ait 
dehors.  Le  mérite  de  son  fili 
Démétrius  excita  sa  jalousie  et 
celle  de  Persée  son  autr«  fils.  Ci 
frère  indigne  l'accusa  auprès  dé 
son  père  d'avoir  des  vues  sur  là 
couronne.  Pft//i/i;?<?  trop  crédule 
le  fit  mourJr  par  le  poison.  La 
privation  d'un  tel  fils  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  son  injustice  et  sur 
celle  de  Persée,  Il  avoit  desseiii 
d'élever  Antigone  sur  le  trône  j 
à  la  place  d'un  fils  injuste  et  bar-p 
bare;  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter son  projet  ;  il  mourut  I 
Amphipolis  l'an  178  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  42  ans.  Ce 
prince  a  été  avec  raison  com-i 
paré  au  célèbre  Philippe  père 
à* Alexandre'  le  Grand  :  il  avoit 
sts  vertus*  et  ses  vices  ;  mais  il 
y  a  cette  différence  entr'eux ,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur 
et  le  second  la  décadence  dé  la 
Macédoine. 

V.  PHILIPPE  ,  fils  ^'fféroâe 
le  Grand  et  de  Ctéopdtre ,  et  frère 
ôiAntipas ,  épOusa  Salonté  ,  cette 
danseuse  qui  demanda  la  tête  dé 
St.  Jean-Baptiste,  Augtiste  ayant 
confirmé  le  testament  ^'Héroâe 
qui  laissoit  à  Philippe  léj  tétror- 
chie  de  la  Gaulonite  •  de  la  Bé-. 
thanie  et  de  la  Panéade ,  ce  prince 
vint  dans  ses  états  où  i^  ne  s'oc- 
cupa qu'à  rendre  ses  sujets  heu-« 
renx.  Il  aimoit  sur— tout  la  jus- 
tice ,  et  pour  en  assurer  l'exécu- 
tion il  parcouroit  toutes  les  villeà 
de  son  obéissance ,  faisant  por- 
ter une  espèce  de  trône  oîi  il  s'às- 
«eyoitpour  la  rendre,  et  satis-» 
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faisoit  tout  1e  monde  par  sa  dés- 
inence et  son  équité.  11  fit  réta-- 
blir  magnifiquement  la  ville  de 
Panéade  ,  qu'il  appela  Césarée  en 
Thonnenr  de  Tibère ,  et  c'e?t  çjt 
qui  la  fit  nommer  Césarée  de  Ffii^ 
lippe.  Il  auo;^menta  auisi  le  bourg 
de  Bethsaïdc  ^  et  lui  donna  le  nom 
ie  Jitliaàe  ,  à  cause  de  JuUe  fille 
i Auguste.  Il  mourut  après  trente- 
aept  ans  de  règne  ^  la  20*^  année 
de  Tihèr\  — 11  y  a  eu  un  autre 
pHJLiFFE ,  fils  aussi  du  grand 
tJérode  ,  mais  d'une  fommenora- 
inée  Mariamne  s  il  épousa  H*?- 
rodlas  et  fut  père  de  Salomé 
dont  nous  parlons  à  la  iête  de  cet 
article. 

,  VT.  PrilLIPrÈ,  (Marà- 
Jul^s  empereur  Romain  ^  sur- 
tïommé  VArûbe)  né  à  Bostres 
en  Arabie  d'une  famille  obscure  ^ 
«*éleya  par  son  mérite  aux  pre- 
miers grades  militaires.  Dévoré 
par  Vambitiôn  de  régner ,  il  fit 
assassiner  Gordien  le  Jeune  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes ,  et  se  lit 
élire  empereur  à  sa  place  l'an  244. 
(  Voyez  Babylas.  )  Philippe  im- 
patient de  retourner  à  Rome  ^ 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses 
et  revint  en  Syrie  avec  son  ar- 
mée. De  là  il  passa  à  Rome ,  oit 
il  tacha  de  s'attirer  l'amitié  du 
penple  par  sa  douceur  et  ses  li- 
béralités. Il  lit  faire  un  canal  aii^ 
delà  du  Tibre,  pour  fournir  de 
feflu  a  un  quartier  de  la  ville  qui 
en  manqiioit.  Il  célébra  ensuite 
les  Jeux  séculaires,  destinés  à 
éolenniser  de  cent  en  cent  ans  le 
jour  de  la  fondation  de  Rome. 
Philippe  rendit  cette  fête  plus 
magnifique  qu'aUcnn  des  prince» 
qili  Tavoient  précédé.  Les  chas- 
ses ,  les  combats  des  bêtes  dans 
}6  gfand  Cirque ,  y  furent  sans 
««iubre.  Bevx  mille  gladiateurs 


eombattiren  t  fnsqa  a  la  mort,  thk 
de  donner  plus  de  plaisir  ans  Ro? 
mains.  U  y  eut  d'un  autre  côté 
des  jeux  diUerens  au  théâtre  de 
Pompée  y  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  ]>Uis  sur  la  fin  de  ces 
divertissemens  brillans  ,  la  joie 
publique  fut  troublée  par  rinceç- 
die  de  ce  superbe  édifice  dont  le 
feu  consuma  la  plus  grande  partie» 
On  prétend  que  ce  fut  à  Focca-» 
sion  de  ces  Jeux  séculaires  ,  que 
Philippe  et  son  fils  embrassèrent 
le  Christianisme.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  les  Chrétienil 
obtinrent  la  pèrmissibh  de  faire 
en  public  tons  les  exercices  de 
leur  religion.  Philippe  ne  joui! 
pas  long>temps  de  son  usurpa* 
tion.  U  fut  tué  près  de  Vérone 
en  249  p^r  ses  propres  soldats  ^ 
après  avoir  été  défait  par  Dècè 
qui  ayoit  pris  le  titrie  d'empereur 
dans'  ia  t^annonie.  îl  étoi^  alors 
âgé  de  quarante-HQinq  afis ,  et  en 
avoit  régné  cinq  et  quelques  mois» 
Le  crime  Vavoit  porté  sux  le  trô- 
ne ,  et  la  lâcheté  l'y  soutint  pen^* 
dant  quelque  tempe  ;  il  dégrada 
sa  dignité  pour  la  conserver.  Si 
ce  parricide  étoit  Chrétien  corn.* 
me  plusieurs  le  prétendent,  il  né 
fit  que  déshonorer  le  Çhristia-< 
nisme ,  qui  tire  plus  d'éclat  dee 
mœurs  et  de  la  piété  de  ceux  qui 
le  professent  qiie  de  leurs  titres 
et  de  leurs  couronnes.. —  Phi* 
liPFE  son  iils  hit  massacré  entré 
les  bras  de  sa  mère,  n'ayant  en- 
core que  douze  ans  et  ayant  d^4 
montré  des  qualités  qui  excité-* 
rent  les  regrets  de  l'empire^  Voyeà 
Otaciua^ 

Bois  d£  FnANCEi 

Vn.  PHILIPPE  I*%  roi  à€ 

I^rance,  obtint  le  sceptre  après 
son  -père  Henri  premier  en  loSo  9 
a  l'à^e  de  huit  «ns  5  seiis  la 
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l^eUte  et  la  tutelle  de  Baudouin  V 
tomte  dé  Flahdre  ^  qui  s'uc^uittà 
kvec  zèle  -de  son  epiploi  de  tu- 
teur.^U  dé&b  jes  Gascons  quL^vou^ 
îoient .  se  spulëver  ,  ^fc  mourut 
laissant  «Qh  pupille  âgé  de  quinze 
ans.' Ce  jeujie  prince  fit  la.g*ierre 
en  Flandre  contre  Bobert  le  fils 
cadet  de  Bmdouin ,  qui  avoiten- 
yahi  Je  cohité  djà^  Flandre  sur  les 
^nfans  desofa  aîné;  Philippe  mar- 
cha -contre,  lui  avec  une  armée 
tiombreviso ,   qui  fut  taillée  en 

Îièces  aupiT^^  dU  Mdnt-Cassel. 
^  >a  paix  fut  lé  prijç  de  la  victoire , 
et  le  vainqueur  jduit  ti'dnquille-^ 
inent  de  son  usurpation. .  Guilr 
îaume  le.  Cônquéraiti-.  après  iivoir 
pntièremept  accablé  l'Angleterre, 
^omba  sur  la  Bretagne.  Le  diic 
implora  le  secdurs  »du  roi  .,dè 
t'rance ,  qui  obtint  la  paix  par 
jies  armes.  Elle  fiit  rompue  quel^-i 
)5ue  temps  dprès  par  un  bon  mot. 
Ç  Vcfyez  .Guiz*laume  le  Conqué*- 
;^nt ,.  n.o  I.)  Philippe  se  délassa 
^s  fatigues  de  la  gnerre.par  ]és 
femmes >t  par. le  vin*  Dégoûté 
^e  sa  fetiime  £^rf^é  de  Hollande 
et  amoureux  de  J^èrtmke  épouse 
de  FoiUJques  cdmte  d'Anjdu  ,  il 
ï'enleva  à  son, mari  :  il  se  servit 
en  I  p  9  3  ^n  ministère,  de?  lois 
pour  faire.casser  son  mariage. sptts 
prétexte  de  parenté ,  et  Bertrade 
ht  casser  ]e  sien,  avec  le  comte 
if*Anjou  sous  Ife  même  prétexté  : 
^n  évêque  de  Béauvais  les  maria 
ensuite  8olennellement.,Les  deux 
époux  .étoient  très^-r  cdndamnat- 
.bles«;  maié  ils  âvqient  au  nvoins 
tendu  oe  respect  aux  lois  ;,  de  ae 
Servir  d'elles  pouf  côijivrir  leur 
faute.  Cette  unioti  fut  déclarée 
nulle  par  le  pape  Urbam  II,, 
François  de  nation  ,  qui  prono^*- 
ça  cette  sentence  dans  les  pro- 
pres états  du  roi  où  il  étoit 
iettn  ébefcber  uù  asile.  Philippe 
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craignant  que  .les  *anathèmés  dU 
pontife  Jlomain  n'excitassent  se$ 
sujets  à  levefr  l'étendard  de  la  re-r- 
bellipn^  envoya. au  pap^  des  dé- 
putés .qui  obtiorent  un  délai  ^ 
peUdant  lequeJ  il  liit  permis  d'u^ 
ser  de  la  couronnç*  jPour  savoir 
ce  que  c'est  que  cette  permis- 
sion ,.  il  faut  §e  rappeler  qu'en 
ce  ,tem.ps-là.  les. rois  paroissoient 
au«  jours  dç  .fêtés  solennelles  eii 
ihabit  royal, avec  1?  .couvonne  eijt 
.tête  ,  etJ^  recevoiérit-4e  la  maia 
d'uh  évêqu^.  Gç  délai  ne  fut  pa^ 
iji'une  lopguç durée yPhilippe fut 
excorpraunié  de  nouveau  dans  un 
copcile.ten^uà  Poitiers  en  iioo  f 
mais  l'an  jiip4  ,  Xam^r/ évêqu.ç> 
d'Arras ,  dé^iîté  du  pape  Pus^ 
chai  JI,  lui  apporta  enfin  son 
a.bsolutiojn  à  Piiri§,  aprèç  lui  avoir 
fait. promettre  de  ;ie  plus  voir. 
B.çrtradç  :  promes§e  qu'il  ne  tiraÇ 
pas.  Apparemment  que,  le  pape 
.  approuva  onsuitA  leur  mariage  ; 
caj:  iStf^-^r  nous  apprend  que,  leurs 
jijs  furent  déclarés .  capables  de 
succéder  il  la  couronne.  (  Voye,z 
MoNT^^H^Ri.  )  Philippe  mourut 
à  Melun.le  %^  jujUet  ii,o8  y  à 
57  ans  ,  après  avoir  été  téraoii^ 
àa  la  première  Croisade  à  laquelle 
il  pe  voulut  prendre  aucune  parti 
Son  règne  qui  comprend  qua-r 
lante-huit  ans ,  4  été  Je  plus  long 
de  ceux  qui  Ta  voient  précédé,, 
^xdep té. celui  de  Clotairej  et  de' 
tçus  ceux  qui  l'ont  suiyi  ,^  excepté 
ceux  de  Lffuis  XI y  pt  6ie  Lquîs 
XX*  U  f"t  célèbre  par. plusieurs 
grands  événement  ;  ^qis  PkhUppt 
^uçique. brave  dans  les  combat^ 
e^sage  da^is  les.coiïseijs ,  ne  joua 
aufi^n  rôle  important.  Ij  .i)arut 
d'çutïMit  plus  méprisable  à  ses  su- 
jets ,  que  ce  aiècle  ,étpit  plus  fé- 
cond en  héros* .  Aii^si  l'autorité 
royale  s'afFôibiit-eJle  dans,  ses 
mains.  Philippe  .n'est  pas  le  pre^ 
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mUr  de  nos  rois ,  (comme  on  ïè 
dit  communément)  qui  pour  au- 
toriser ses  Chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire  par  les  officiers  de  la 
couronne  :  Henri  premier  l'avoit 
fait  quelquefois  avant  lui. 

VIÏL  PHILIPPE  II,  surnom- 
mé Auguste  ,  le  Conquérant  '  et 
Dieu- donné ,  fils  de  Louis  VU 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et 
6*Alix  sa  troisième  femme  fille 
de  Thibault  comte  de  Champa- 
gne ,  naquit  le  22  août  11 65.  il 
parvint  à  la  couronne  après  la 
niort  de  son  père  en  i  i  8  o ,  à 
1  âge  de  quinze  ans.  Sa  jeunesse 
ne  fiit  point  comme  celle  de  la 
{)lupart  des  autres  princes  ;  il 
évita  recueil  des  plaisirs ,  et  son 
courag:e  n'en  fut  que  plus  vif.  Le 
toi  d'Angleterre  paroissoit.  vou- 
loir' profiter  de  sa  minorité  pour 
envahir  une  partie  de  ses  états. 
Thilippe  marcha  contre  lui,  et 
le  força  les  armes  à  la  main  ,  à 
confirmer  les  anciens  traités  en- 
tre les  deux  royaumes.  Dès  que 
la  guerre  fut  terminée ,  il  fit  jouir 
son  peuple  des  fruits  de  la  paix. 
H  réprima  les  brigandages  des 
grands  seigneurs  ,  chassa  les  co- 
médiens, ordonna  des  peines  con- 
tre les  blasphémateurs ,  fit  paver 
les  rues  et  les  places  publiques 
de  Paris ,  et  réunit  dans  l'enceinte 
de  cette  capitale  une  partie  des 
bourgs  qui  Tenvironn oient.  Paris 
fut  fermé  par  des  murailles  avec 
des  tours.  Les  citoyens  des  au- 
tres villes  se  piquèrent  aussi  de 
fortifier  et  d'embellir  les  leurs. 
Les  Juifs  exerçoient  depuis  long- 
temps en  France  des  friponneries 
horribles.  Philippe  les  chassa  de 
son  royaume  ,•  et  déclara  ses  su- 
jets quittes  envers  eux  :  action 
injnste ,  .contraire  au  droit  na- 
tiurel  et  par  conséquent  à  la  As- 
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ligion.  La  tranquillité  delà  France 
fut  troublée  par  undirTérend  avec 
le  comte  de  Flandre,  qui  fut  heu» 
reusement  terminé  en  r  184.  Quel- 
que temps  après  il  fit  la  guerre 
à  Henri  //roi  d'Angleterre  ,  au- 
quel il  enleva  les  villes  d'Issou- 
dun ,  de  Tonrs ,  du  Mans  et.d'ai»« 
très  places.  La  fureur  épidémique 
des  Croisades  agitoit  alors  toute 
l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes* 
Il  s'embarqua  l'an  1 130  avec  Ri^ 
chard  1  roi  d'Angleterre  ,  pour 
«ecourir  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
lestine opprimés  par  Saladin,  Ces 
deux  monarques  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Acre  qui  est  l'an- 
cienne Ptolénuus.  Presque  tons 
les  Chrétiens  d'Orient  s'étoient 
rassemblés  devant  cette  place  im- 
portante :  Saladin  étoit  embar- 
rassé vers  l'Euphrate  dans  un» 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
leurs  forces  à  celles  des  Chré- 
tiens d'Asie  ,  on  comt»ta  plus  dé 
3oo,ooo  combattans.  Acre  se  ren- 
dit le  i3  juillet  1191  ;  mais  la 
discorde  qui  devoit  nécessaire- 
ment diviser  deux  rivaux  de  gloire 
et  d'intérêt ,.  tels  que^Philippe  et 
Bichard ,  fit  plus  de  mal  que  ces 
3oo  mille  hommes  ne  firent  d'ex- 
ploits heureux.  Philippe  fatigué 
de  ces  divisions  et  de  l'ascendant 
que  prenoit  en  tout  Bichard  son 
vassal ,  retourna  dans  sa  patrie  y 
qu'il  n'eÂt  pas  du  quitter  peut- 
être  ,  mais  qu'il  eût  dû  revoir 
avec  plus  de  gloire.  An  reste  il 
fut  attaqué,  dit  l'Histoire,  d'une 
maladie  de  langueur ,  dont  on 
attribua  les  effets  au  poison  •  et 
qui  pOttVoit  simplement  avoir  été 
ot^casionhée  par  la  vivacité  dé- 
vorante d'un  climat  si  différent 
du  notre.  Il  en  perdit  les  cheveux , 
lu  barbe  |  le»  ongles  ;  sa  peae 
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même  tomba.  Les  médecins  le 
pressèrent  de  retourner  en  Fran-- 
ce  9  et  il  se  décida  à  saivre  leur 
conseil.  L'année  suivante ,  il  obJi- 

fea  Baudouin  VI II  comte  de 
landre  de  lui  laisser  le  comté 
d'Artois.  Il  tourna  ensuite  se3 
ormes  contre  Bichard  roi  d'Ap- 
gleterre,  sur  leq^uel  iJ  pritEvreux 
et  le  Vexin.  Philippe  avoit  pro- 
mis sur  les  saints  Évangiles  de  ne 
-rien  entreprendre  contre  son  ri- 
val pendant  son  absence  ;  aussi 
les  élites  de  cette  guerre  ne  fu- 
rent pas  heureuses.  Le  monarque 
François  repoussé  de  Rouen  avec 
perte ,  fit  une  trêve  de  six  mois , 
pendant  laquelle  il  épousa  l/i'^ 
^etbitrge^nncesse  depanemarck, 
d'une  beau  té  et  d'une  vertu  égales. 
La  répudiation  de  cette  femme 
qu'il  quitta  pour  épouser  Agnès 
hi\e  du  ducdeilf^rfln/>,le  brouilla 
lavec  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
fulmina  une  sentence  dexcom- 
îpunication  contre  lui  ;  mais  elle 
fut  levée  sur  la  promesse  qu'il 
fit  de  reprendre  son  ancienne 
épouse.  (  Voyez  Ingelburge.  ) 
*  Jean  Sans -- Terre  sutcéda  l'an 
I  iy9  à  la  couronne  d'Angleterre, 
au  préjudice  de  son  neveu  Artus 
■à  qui  elle  appartenoit  de  droit. 
^  Le  neveu  appuyé  par  Philippe 
prend  les  armes  contre  Foucle.  * 
Jean  Sans-Terre  le  défait  dans 
le  Poitou ,  le  fait  prisonnier  et 
lai  ôte  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce ,  n'ayant  pas  comparu  ,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  et  condamné  à  perdre  la 
tête  en  izo3.  Ses  terres  situées 
en  France ,  furent  confisquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  du  roi  son  vassal. 
Jl  s'empara  de  la  Normandie, 
porta  ensuite   ses  armes  victo- 
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rieuses  dans  le  Maine  ,  l'Anjou  , 
la  Toiuraine  ,  le  Poitou ,  et  remit 
ces  jbrovinces  comme  elles  étoieut 
anciennement  ,  sous  l'autorité 
immédiate  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  que  la  Guienne  à  TAnglois 
dajis  le  ressort  de  la  France.  Pour- 
comble  de  bonheur  ,•  Jean  son 
ennemi  s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Home  ,  qui  venoit  dé 
r<^'XComrounier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique fut  très- favorable  à 
Philippe,  Innocent  11  lui  mit  en-» 
ire  les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume  d'Angleterre  en  héri- 
tage perp^^uel.  Le  roi  de  Franc» 
excommunié  a utrefoispar  le  pape, 
avoit  déclaré  ses  censures  nulles 
et  abusives  ;  il  pensa  tout  difFé- 
remment  quand  il  se  vit  l'exécu- 
teur d'une  Bulle  qui  lui  donnoit 
l'Angleterre.  Pour  donner  plus 
de  force  à  la  sentence  de  Rome  , 
il  employa  une  année  entière  à 
faire  construire  dix -sept  cents 
vaisseaux ,  et  à  préparer  la  plus 
belle  armée  qu'on  eut  jamais  vue 
en  France.  L'Europe  s'attendoi 
à  une  bataille  décisive  entre  les 
deux  rois ,  lorsque  le  pape  se 
moqua  de  l'un  et  de  l'autre  et 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'à 
avoit  donné  à  Philippe,  Un  légat 
du  saint  Sicge  persuada  à  Jean 
Sans  -  Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne à  la  cour  de  Rome  ,  qui 
la  reçut  avec  enthousiasme.  Alors 
le  pontife  défendit  à  Philippe  de 
rien  entreprendre  contre  l'An-* 
gleteirre  devenue  fief  de  l'Eglise 
Romaine ,  et  contre  Jean  qui 
étoit  sous  sa  protection.  Cepen- 
dant les  armemens  qu'avoit  faits 
Philippe  avoient  alarmé  toute 
l'Europe  ;  l'Allemagne ,  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas  se  réuni- 
rent contre  lui ,  ainsi  que  nous 
les  avons  vus  se  réunir  contre 
Louis  XIV  Ferrand  comte  de 
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Flandre  se  joignit  à  l'etnperenr 
Olkon  IV;  il  étoit  vassal  de  PhP- 
lippe  ,  et  ir'étoit  une  raison  de 
fins  de  se  déclarei:  contre  lui.  Lé 
foi  de  France  'ne  se"  déconcerta 

Sas  :  sa  fortune  et  son  cpnragé 
issipêrent  tons  ses  ehnenfis-  ^ 
talenr  éclata  sur— tout  à  la  ba-^ 
taille  de  Bouvines  ,  donnée  le  27 
jbinet  I  à  1 4  ;  elle  dura  depuis  midi 
ftisqn'au  soir.  Avant  que  d'engâ-^ 
ger  le  combat ,  il  sut  que  quel- 
ques grands  ne  Iç  sui voient  qu'a- 
vec peine.  Il  les  assembla  ,  et  se 
plaçant  au  milieu  d*e«x ,  il  prié 
wne  grande  coupé  dojr  quîtfit 
remplir  de  vin  ,*et  dans  laquelle 
il  mit  plusieurs  tranches  de  pafn. 
Il  en  mangea  une  ,  et  offrant  la 
coupe  aux  autres  :  Compagnons  \ 
leur  dit— il  ^qu^  ceux  qui  veulent 
vivre  et  mourir  avec  "moi  ,  en  fài-» 
ient  autant  que  moL  La  coupe'fut 
Tidëe  k  l'instant',  et  ceiix  qui 
ëtoient  le  moins  disposés'  potir 
hii ,  combattirent  aVec  tout  le 
€0UMge  ^uon  pouvoit  attendre 
dés  mieux  intentionnés.  On  dit 
llusJBi  que  montrant  à  Tdrmée  la 
tbiironne  que'lei  rois  portoient 
dans  ces  octàsiotis  ,  'il  dit ,  que 
si  quelqu'un  se  préteiïdolt  pins 
âigne  tfite  lui  de  là  porter >,  il  na^  ^ 
i^oit  qn*à  s* expliquer  ;  qu'il  serort 
éontent  si  elle  était  le  pHx  éç 
telui  quj,  ferait  voir  lé  plus  de 
valeur  dans  la  bataille.  Les  en- 
nemis avoient  une  armée  dé 
cent  cinquante  mille  combat- 
tans  ;  celle  de  Thitîppe  étoit  plus 
foible  de  la  moitié  ;  mais  elle 
etoit  composée  de  la  fleur  de  âa 
Noblesse.'  Ce  monarque  courut 
grand  risque  de'  ^a  vie  ;  il  fût 
abattu ,  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux et  blesse  à  la  gorgé.  On  tua 
trente  inille  Allemands  :  nombre 
probablement  exagéré.  Le  comte 
de  Flandre;  et  le  comte  de  Bou- 
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l0gne  forent  menés  à  Paris.,  les 
fers  aux  pieds  rt  aux  mains  :  c  é-i* 
toit  nne  contirme  tiarbare  de  ce 
temps-^là.  Le  roi  de  France  ne 
fit  ancnne  con^fMe  db  coté  dé 
TAIlemagAe ,  après  cette  |i>aniée 
éternellement  mémorable';  mais 
H  en' eût  bien  plus  de  ponvonr' 
sur  ses  Vassaux.  •  Philippe  vain- 
quènr  de  T Allemagne.  ^  '  (  Voyet 
Othok  IV  ,  n.^  V.  )  posftesseulf 
de  presque  tous  les  états  dés  An^ 
glois  en'  France  ,  fiit  appelé  ai 
royaume  d'Angleterre  par  les  su- 
jets dii'roi  Jean,  lassés  de  là 
domination  tyrànnftïue  de  ce  mo-' 
nâVqne.  Le  roi  de  France  se  conj- 
duisit  en  graîid  polîtiqtie.  IL  en- 
gagea les  Anglois  a  demander  soa 
fils  Uouis  pout  roi  ;  mais  comme 
il  vouloit  en  même  têftips  mér 
nager  le  pape  et  ne  pas  perdre 
là  couronne  d'Angleterre ,  il  prit' 
le  parti  â'aider  le  {(rincé  son  fils*,' 
sans  paroître  '  agir  Itti  —  même.' 
Xoi^if  fait  unç  descente  en'An-^ 
gleterre,  est  couronné' à  Ldndres 
et  éxcommuniéà  Rome  en  12 1  $  ; 
mais  cèttfe  excommiinication  ne» 
changea  rien  au'  sort  dé  Jeati^ 
qui*  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  lé  ressentiment  des  Ani- 
glois  ,  qui  s'étant  déclarés  poxit^ 
Henri  l'II  son  fils  ,  forcé rent"^ 
Louis  à  sortir  d'Angleterre.  Phi^' 
lippe  **  Auguste  mourut  peu  dé 
temps  après  à  Mantes,  le  14  juil- 
let 1223,  à  59  ans,  après  uh 
règne  de  quarante-trois.  De  toiè' 
les  rois  de 'la  troisième  race ,  c'est^' 
celui  qui  a  le;  pins  acquis  de  terres 
à  la  couroniie  et  le  plus  de  puis^ 
sance  aux  fois  ses  successeurs. 
Il  réunit  a  ses  etafejs  lia  Norman- 
die ',  rÀnjou  ,  le  Maine ,  là  Toii- 
raîne  ,  le  Poitou ,  l'Auvergne  9 
le  Verraandoîs  ,  *  l'Artois  ,  etj?. 
Après  avi&i*  assujetti  Jea»  San^^ 
Terrç  ,<  û  abaissa  les  grands  3.^7^ 
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fneiirs  »  et  par  la  ruine  des  puis- 
sances du  dehors  et  du  dedans  ^ 
1}  6ta  le  contrepoijis  qui  balaiir 
çoit  son  autorité  daps  le  royaume. 
Ce  prince  étoit  plus  que  conque- 
i;ant  ;  il  fu^  un  grand  roi ,  u^ 
bon  politique;  magnifique  dans 
les act-o^ijs d'éclat,  économe  dans 
le  particulier  ;  exfict  à  rendre  1^ 
justice  5  sachant  employer  tourr 
à -tour  les  ççresses  et  les  me- 
naces ,  les  récompenses  et  les 
<îhàtim.ens  ;,zélé  ^ourla  Religiop 
et  toujours  porté  à  défendre  ]'£- 
glise ,  mai^  sacbîint  s'en  procurer 
âes  secour*  dans  les.  besoins  ôfi 
llétsitf  Les  seigneui;s  de  Coacy  , 
^eRhetel^  de  Rosey  et  plusieurs 
a^utres  ^  s'eipparx>ient^  des  bières 
du  Clergé,  Piyers  prélats  eurent 
recours  ^  la  protection  du  roi., 
qui  leur  promit  ses  bons  offices 
auprès  des  déprédateurs.  Mais 
ipalgré  ses  reçon^mandations ,  les 
pillages  qon tin  noient.  Les  évêquçs 
redoublèrent  k"ïis  plaintes  ,  et 
«npplièipnt- P/**/</»r*  demvchor 
contre  leurs  enT\ecii»..Tr«-(;É>— 
.tpniiers  ,  leur  dit- il  ;^/nais  pour 
combattre  il  fyu^  avfiir  dçs  trou,- 
P^s ,  et  pour  avpir  des,  troupes  il 
faut  de  l'argent,  ÏA  clergé  enr 
tendit  ce  que  cela  signifipit  ;  il 
ft>umU  des.  subside^s ,  étales  pil- 
lages cessèi;^entv  les.  entreprises 
de  Philippe-Auguste  furent  pres- 
^we  touiçurs  heiveRse?.,  parce 
^u'il  méditoi^  sqs  projet^  *vec  leiv* 
tpur  et  qu'il  les  ex^cutoit  avec 
célérité.  On  lui  a  xeproçlié  d'î^vcâr 
hit  quelques  f^ute^'.à.la  t^te  de 
fes,  armées;  mq^is  il.  en  fit  bien 
feu  dans  son  conseil.  Il  comnici\- 
Ça  .par  rendre  les  Fraxiçoi^  hei^- 
.'?iu  ,  il  fiiiH  par  les  rendre  r^ 
4outables  ;  et  quoique  plu§.  porté 
.  ^  la  colère  qu'à  la  douceur  et  à 
^unir  qu  a  pardonner  ,  il.  fut  rç- 
Igf^tt^  par  ses  sujets ,  comme  lU) 
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puissant  génie  et  comme  le  père 
de  la  patrie.  Qe  fut  so'us  son  rè-.  . 
gne  que  l'on  vit  i>our  la  première 
fois ,  le  maréchal  de  France  com- 
mander l'armée  :  (  c'étoit  Henri 
Clémente  )  Ce   fut  aussi  de  son 
t^mps  qjie  les  familles  commen- 
cèrent à  avoir,  des  S.umoms.lixes 
et  héréditaires  :  les  sei^Miturs ies 
prenoient  des.  terres  qu'ils  possé- 
(toifut  ;  les  gens  de  K  tt;  es  .   du. 
lieu  de  leur  niiissance  ;  Ks.Juif^ 
convertis  et  les  riches  marchands.^ 
de  celui  de  leur  demeure.  11  ré- 
cnoit  alors  deux  maux  trèsitcrueh, 
la  lèpre  et  l'usure  ;  l'une  infectoit 
les.  corps ,  l'autre  ruinoit  les  fa- 
milles.   Le  nombre  des  lépreux 
étoit  si  considérable  ,  que  les  plu3 
peti.tes  bourgades  étoient  obligée^, 
d'avoir  un  hôpital  pour  cette  ma- 
ladie. On  remarquera  encore  que 
Igrsqiie  Philippe  alla  combattrai 
Richard ,  les  Anglois  qui  s*étoieut 
mis  en  embuscade  a.uprès  de  la. 
Loire,  lui  enlevèrent  ses  équi-r»- 
pages,.dans  lesquels  il  faisoit  poin- 
ter tous  les  titres  de  la  couronne  ^ 
ainsi  qu'en  use  enco/e  aujourd'hui- 
le  grand  Seigneur.   Philippe  fit» 
Feçueillir.  les  çppiçs  de  ses  Char- 
tes par -tout  ou.il  put  en  trour- 
ver  ;  mais  ses  soins  ne  purent  ré- 
parer entièrement  cette  perte.  L^ 
surnom  ^Auguste  fut  donné  k 
Philippe  par  sgs  coRteniporain»^ 
Mejterai  sç  t):ompe ,  lorsqu'il  pré* 
tend  que  PauU-Enf.ile  fut  le  pre- 
mier qui  rçndit  le  nom  de  Gon^-^ 
quérAnt  par  celui  ^Auguste  :  uife 
savant  critiquç  a  prouvé  le.  con.-. 
traire  par.,  des  aujtoritéssaus  r^ 
pjique.  Philippe  avoit  élé.mâri^ 
trois   fois»  Sa  première  épousa* 
Isabelle  de  Haînaut  mourut  e&. 
couches  en  ii99,„à,  21  ans.  IL 
n'eut  point,  d'en  fans  d'Ingelburge- 
sa  seconde  femme  ;  ma;is  il  eut  un-- 
Ms  et  un.e  fille  d'-Agnèi  de  MeraniA»^ 
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IX.  PHILIPPE  m ,  surnomme 

ù  Hardi  ,  fût  procJarué  roi  dé 
France  en  Afrique ,  après  la  mort 
de  St.  Louis  son  père ,  le  25  août 
1270.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Infidelles,  et-après  avoir 
conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
trêve  de  dix  ans ,  il  revint  en 
Fr(jnce.  Philippe,  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Castille  pour 
maintenir  les  droits  ^Alphonse 
de  la  Cerda  fils  de  Blanche  sa 
Sœur,  qui  venoit  d'être  exclus 
de  la  couronne  9  fit  d'abord  quel- 
ques'actions  de  bravoure;  mais 
il  fut  bientôt  obligé dese retirer , 
sans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
Tusiirpateur.  Son  règne  est  éter- 
nellement mémorable  par  la  joiu:- 
née  affreuse  des  Vêpres  Siciliennes» 
"On  a  appelé  de  ce  nom  ,  le  mas- 
sacre que  Pierre  roi  d'Aragon 
fit  faire  de  tous  les  François  sujets 
du  roi  de  Naples  ,  quiétoientà 
Palerme  en  Sicile  ^  de  laquelle  il  1 
s'empara  et  que  ses  successeurs 
ont  toujours  conservée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  Somars, 
le  lendemain  du  jour  de  Pâques 
1282  ,  au  son  de  la  cloche  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne 
se  signala  par  des  fureurs  aussi 
barbares  :  on  vit  des  pères  ouvrir 
le  ventre  de  leurs  filles ,  pour  y 
chercher  les  fruits  de  l'amour 
qu'elles  avoient  eu  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  et  les  moines 
massacrèrent  leurs  pénitentes  jus- 
Quau  pied  des  autels.  Un  seul 
François  vertueux  échappa  au 
massacre  général  :  (  Voy,  Por- 
celets.) Philippe  le  Hardi ,  pour 
€e\\  venger ,  marcha  en  personne 
contre  le  roi  d'Aragon  :  il  prend 
d  assaut  et  ruine  de  fond  en  comble  . 
la  ville  d'Elne  et  emporte  aussi 
Gironne.  En  revenant  de  cette 
expédition,  il  niourut  d'une  fièvr« 
jnaligne  a  P^rpignaa ,  le  .6  oc-. 
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tçbre  xs85  ,  341  anf*  Les  on»- 
lités  de  ce  prince  furent  1»  valeSf, 
la  bonté ,  i'amour  de  la  justice  et 
de  la  reÛgion  ;  il  n  avoit  aucune 
connoissance  des  lettres ,  et  fai- 
soit  de  mauvais  choix  par  défaut 
d'étendue  d'esprit.  Sa  simpbcité 
et  sou  peu  de  méfiance  nuisirent 
aux  entreprises  qu'il  fit  an  dehors 
du  royaume.  Sa  conduite  fufpius 
heureuse  au  d&dàns.  Lafrancefiit 
riche  et  florissante ,  sans  aucun* 
vexation  d'impôts.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  aimoit  l'argent  :  et 
l'histoire  remarque  qu'ayant  îéx 
mettre  en  prison  plusieurs  usu- 
riers ,  il  leur  fit  payer  une  amende 
à  son  profit  et  les  relâcha  ensuite. 
Mais  quelques  traits  de  parci- 
monie domestique  sont  pardon- 
nables à  un  roi ,  lorsque  ses  sujets 
sont  (épargnés,  il  y  eut  sous  ce 
règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guienne,  excités 
par  les  seigneurs  du  pays.  Us  s'ar- 
moient  les  uns  contre  les  autres, 
pour  se  réunir  ensuite  contre  le 
roi.  Philippe  le  Hardi  fut  occupé 
à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les 
réduire  ,  et  il  y  réussit  quelque- 
fois. Ce  fut  sous  ce  règne  que  les 
premières  lettres  de  noblesse  fa-< 
rent  données,  Tan  Ï270,  en  fa- 
veur de  Raoul  argentier  du  roL 
«  11  paroît  que  de  tout  temps  , 
dit  l'abbé  MiLlot ,  les  nobles  dans 
la-  monarchie  avoient  été  di^ 
tin  gués  des  hommes  qui  n'étoient 
que  libres.  La  naissance  fit  d'a- 
bord la  seule  noblesse.  £nsuiU 
la  possession  d'un  fief  anoblit  à 
la  '6^  génération.  On  attachoit 
aussi  la  noblesse  à  la  profession 
des  armes.  Les  rois  enfin  donnè- 
rent le  titre  de  noble  à  qui  ils 
voulurent  :  prérogative  réservée 
à  eux  seiUs.  11  étoit  juste  sans 
doute  de  tirer  de  la  foule  dçs 
citoyens  ceux  qui  se  distinguoient 
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far  leur  mérite  et  jeurs  servie^.  ' 
fais  falloit-il  que  les  avantages 
passassent  à  des  enfans  qui  poû- 
-  voient  avilir  souvent  le  nom  de 
leur^  pères,  et  devenir  un  fardeau 
pour  la  patrie  ?  Voy.h  Bross^... 
Jl.  Elisabeth.  IJf.  M>rje. 

X.  PHILIPPE  ly  ,  roi  (Je 

France  et  djejîavarre,  surnoniiné 
ie  B^L  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1 268  ,  monta  sur  le  trône  après 
ion  père  Philippe  le  Hardi  en 
128  5;  Il  cita  au  parlement  de  Paris 
jEdouard  JTroi  d'Angleterre,  pour 
rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les  Anglois  sur 
lés  côtes  de  Normandie.  Ce  prince 
ayant  refusé  de  eomparoître ,  fût 
cîéclaré  convaincu  du  crime  de 
félonie  ,  et  la  Guîenne  lui  fut 
enlevée  en  1^98  par  Baoul  de 
^esle  connétable  de  France.  Le 
inonarque  Anglois  implora  le 
secours  de  Fempereur  ,  du  duc, 
de  Bar ,  ep  du  comte  de  Flandre  , 
qui  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  JFrance.  Philippe  eut  de 
|rrands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur,  à  Fumes 
en  1296  9  il  obligea  les  Anglois 
et  les  Flamands  à  accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverjieurs 
François  laissés  dans  leur  pays 
par  Philippe,  se  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  se  révolta  ; 
Philippe  envoya  une  puissante 
armée;  mais  la  jalousie  des  chefs 
Bt  perdre  en  i3o2  la  bataille  de 
Courtrai  ,  où  périt  le  comte 
A* Artois  avec  29,000  hommes  et 
félite  de  ïa  Noblesse  Françoise. 
Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  sa 
revanche.  Il  eut  divers  avantages , 
et  gagna ,  le  18  août  1 804 ,  la 
célèbre  bataille  de  Mons-en- 
jPiielie ,  où  plus  <îe  a5ooo  f  J^- 
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ipii^js  rtf^tèrent  sur  la  place.  Cest 
en  înémoirë  de  cehe  victoire  que 
iiit  élevée ,  dans  l'église  de  Notre 
pâme  dé  Pari? ,  Ji^  statue  équestre 
de  ce  prince. Il  &t  ensuijte  la  paix 
«ivec  lès  Flamands.  Une  gueri;e 
nouvelle,  mais  moin?  sanguinaire 
que  les  précédentes ,  occupa  ea 
même  temps  Philippe;  nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  ayço 
le  pape  Bonljace  yiJÏ*  Le  puç^ 
mier  sujet  du  mécontçnteinejit  de 
ce  pontife,  venoit  de  ce  que  jie 
roi  avpit  donné  retraite  aux  €9- 
lonnes  ses  ennemis;  mais  PAj^ 
Uppe  avoit  aussi  des  sujets  de  ^ 
plaindre   dV  Boni/ace»   Ce  pape 
poussoit    C'Xtfêmement  loin   sf« 
prétentions  sur  les  collations  des 
bénéfices  ,   et  voulôit   partager 
^veb   le    monarque   les  décima» 
levées  sur  le  Clergé.  La  résistance 
de  Philippe  à  ses  volontés ,  irrita 
le  pontife.  Pour  première  yen— 
geance ,  il  donna  la  Bulle  Cle^ 
ricis  La'icos  ,  p^r  laquelle  il  d^- 
fendoit    aux    ecclésiastiques    ^e 
payer  aucun  subside  au  prince 
sans  Tautorité  du  saint  oiége  , 
sous  peine  d'être  frappés  des  fou- 
dres de  ]p.oTne.  Une  seconde  buÙe 
suivit  dé  près  la  1^*  ;   elle  corn? 
nience  par  ces  mots  :  Ausculta  filù 
Toute  la  suite  de  cette  pièce  sin- 
gulière prouve  que  le  pape  s'at- 
tribûoit  le  dpit  de  faire  rendre 
conapte  au  roi  du  gouv'ernepiejit 
de  son  Etat ,   et  d'être  le  sou- 
verain jiige  entre  lui  et  ses  sujets. 
Une  pareille  prétention  ne  pou- 
voit  qu*indisposer  Philippe  contre 
lui.  Ce  prince  ayant  fait  bruier 
cette  Bulle  le  11  février  i3o5  , 
le  pape  en  donna  une  nouvelle 

Sui  débute  ainsi  :  Unarn  sarictam» 
y  prétendoit  que  la  puissaiice 
teix^)orelle  étoit  soumise  à  la  spi- 
rituelle ,  et  que  ie  pape  a  droit 
de  déposer  les  sQuveruus.  Bon^ 


Digitized 


by  Google 


fOé 


P»I 


face  fit  plus  :  pour  bra^rer  le  roi , 
!ll  lui' envoya  un  légat ,  ennemi 
personnel  de  ce  nionarque.  La 
nation  irritéç  cçntre  ces  démar*- 
ches  imprudentes  ,  appela  au 
concile  général  dans  aes  états 
généraux  convoqués  par  Philippe. 
'Le  pape  venait  de  l'excommunier 
par  une  Bulle  foudroyante  qui 
jbettojt  le,  royaume  en  interdit. 

*  ifogaret  fut  envoyé  à  cet  homme 
impétueux  9  en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  au  futur  con- 
cile 9  mais  réellement  pour  l'en*;-. 

*  lever  de  concert  avec  les  Colonnes. 
Ss  l'investirent  dans  la  ville  d'A- 
nagni ,  et  se  saisirent  de  sa  peir- 
•pnne.  On  vouloit  le  mener  an 
futur  concile  ;  mais  il  mourut 
avant  quQn  eût  le  temps  de  le 
convoquer.  .B^nc;//XÏ,  succes- 
seur paisible  d'un  pontife  qui  ne 
Tétoit'  guère ,  termina  tous  cçs 
malheureux  différends.  Clément  V 
iqui  fut  pape  après  lui ,  annuUa 
dans  le  concile  de  Vienne  tout  ce 
^ue  Boniface  VII t  avoit  fait 
contre  1^  Srance.  Ce  ïyt  dans 
cette  assemblée  que  fut  résolue 
la  perte  des  Templiers. La  rigiie^ùr 
des  impôts  et  le  rab^Us  de  la  mon- 
noie ,  avoient  excité  i^ne  sédition 
da  Paris  ei)  i3o6.  Les  Templiers 
qui  perdoient  beaucoup  à  ce  rabais, 
furent  accusés  d'avoir,  eu  part.  iC 
cette  mutinerie.  Philippe  te  Bel 
implacable  dans  ses  vengeances  y 
médita  dèsrlors  rextinction  de 
ces  moines  guerriers.  C7«?/w^/ï/  K, 
créature  de  ce  monarque,  se  pr^a^ 
atout  :  les  bûchers  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  qui 
pour  la  plupart  étpient  innocens, 
et  qui  aurdîenfc  mérité  des  sup- 
plices moins  cruels  qiiand  mêipe 
ils  auroient  été  coupables ,  péri- 
rjent  dans  les  flnmmes  comme  des 
scélérats  de  la  lie  du  peuple.  Phi^ 
^ppe  souillé  du  sang  de  ces. vie— 


timeâ  de  spn  avarice  ,,  (  Vt>ys*>^ 
MoLAY.  )  mourut  peu  de  temps, 
après  d'une  chute  de  cheval ,  le. 
29  novembre  i3i,4  ,  à  46  ans, 
aiprès  avoir  recueilli  une  partie, 
dès  biens  ^es  Teippliers. Ce  prince . 
fut  le'  plus .  bel  homme  dé  soa. 
temps.  I^é  avjec  un  cœur  haut  ^^ 
un  esprit  vif,  une  ame  ferro^,' 
une  humeur  libérale,  il  aurqit 
pu  être  adoré  de  son  peuple  :  mais- 
â  aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par 
ses  exactions. horribles,  par  les. 
fréquentes  altérations  des^mon- 
noies ,   ^ui  le  firent,  appeler  le 
faux  Monnoyeur  ,  gar  la  puis- 
itonce  absolue  qu'il  donna  à  dfs. 
ministres  avares  et  insolexis,  et^ 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la^ 
cruauté.   Cç  roi  si  emporté  syt^ 
pourtant  se  modérer  dans  quel-, 
ques  occasions.  Ses.courtisaji's  loi, 
conseilloient  de  punir  Tévéque  de, 
I^amiecs ,  en  partie  l'auteur  de 
«jE?s  démêlés  avec  Boniface  VIIL, 
■—  Je  puis  sans  doute  me  venger,  ^ 
leur  dit-il;  tf^ais  à  est  beau  dfi' 
le  pouvoir  et  de  nç  pas  lefaire^, 
Philippe  est  le  premier  de  nos. 
rois  qui  ait  restreint  les  apanages., 
(^ux  seuls  hoirs  mâles  ,  et  qui  ait 
fait  ent/er  Iç  tiers-état  dan s'ies. 
états  généraux.  Ces  assemblées, 
de  la  nation  ,  convoquées  pour- 
l|i    première  fois  en    i3o2  ,    se. 
tinrent  de  temps  en  temps  jus- 
qu'en 1614.  On  n*en   convoqua, 
point  depuis ,  parce  que  l'autorité, 
royale  craignolt  lé.  contre  poids, 
que  la  natipo  assemblée  pouvoit 
mettre  au   pouvoir   despotique.^ 
Lçs  états  généraux  étoient  très- 
diîFérens   des  anciennes   asséu^. 
bli*es   tenues  sous  les  rois  de  la 
première  et  de,  la  seconde  race... 
«  Ils  n'avoient  pqyit  ,  dit  Ro^. 
bertsoii ,  droit  de  suffrage  pour 
la  promulgation  des  lois  ,  et^âe. 
possédqient'  point- dd  jurldiçtioa., 


Digitized 


by  Google 


P  H  l 

mi  leur  fût  propre.  Voici  quelle 
etoit  la  manière  de  procéder  dans 
les  états  généraux.  Lé  roi  s'a- 
dressoît  à  tout  Te  corps  assemblé 
en  un  même  lieu ,  et  Vui  exposoit 
les  ôbijets  pour  lesquels  il  Favoît 
convoqué.  Lès  députés  de  chacun 
âes  trois  ordres  ,  c'est-à-dire 
de  la  noblesse  ^  du  clergé  et  du 
^iers-ét'at,  se  réuniî«^oient  en 
'particulier  Qt  préparoient  leur 
éahier  oui  mémoire  ,  contenant 
leur  répéhçé  aux  propositions 
oui  leur'aVoi'ent  é%é  faites  ,  avec 
Les  représentations  qu  ilè  jugeoient 
Convenables  '  d'adresser  au  roi. 
tes  rèponsésr  et  Ces  'représenta- 
tions étoieiit  ensuis  examinées 
par  le  rôii  dans  son  conseil ,  et 
donnoieht  ordinairement  lieu  à 
une  ordonnance.  Lés  ordonnances 
n'étoient"  point  adressées  aux 
trois  ordres  en' commun.  Quel- 
quefois le  roi  adféssdit  une-  or- 
donnance à  chaque  ordre  en  paiU 
t5c^lie^  ;  quelquefois  il  y  faisoit 
HïentiOç  de'  l'assemblée  des  trois 
ordrèé  ;"  quelquefois'  il  n'y  é toi t 
Question  que  -de^  rassemblée  de 
èel»î  des  ordres  auquel  l'ordon- 
Xiancè  étoit  adressée';  quelque^ 
fois  on  n'y  fàisoit  aucune  meh*- 
tîon  dé  l'assemblé  des  états  qui 
avoient  suggéré  Jidée  de  faire 
la  nouvelle  loi.  »  Ainsi  l'auto^ 
iîté  législative  et  le  pouvoir  exé- 
cutif étant  dans  la  personne  du 
l'oi  seul  ,  son  pouvoir  s'accrut, 
tpujours  dayanta]°;é.  Philippe  ré- 
Ibrma  plusieurs  abus.  C'est  lui 
ç(ui  commença  à  réduire  les  sel- 

fneurs  k  vendre  leur  droit  de 
attre  monnoie.  Il  donna ,  en 
x3i3  9  uii  édit  qulgénoit  si  fort 
là  fabrication  qui  s'en  faisoit 
dans  leurs  terres  ,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  avantageux  d'y  re- 
noncer. Philippe  Iç  Bel  avoit 
épousé  Jeanne  «  béritiète  de  Nà-* 


varre  et  de  Çhampagiïe ,  «îère  <J» 
Louis  ^,,dont  la  Elle  unique 
J<?<intt^  porta  •  la  Navarre  dans  U 
maison  des  comtes  d'JEi'reux,^ 

XL  PHIL1P]^$  V  ,  roi  de. 

France ,  surnomma  ^  Long  à 
cause  de  ^a  grande  taille^  et  oit 
iils  puîné  dé  ^Philippe  le .  BeL  11 
pçrtoijt  le .  ijçim  de  Comte  de 
Poitou  ,  lorsqVil  succéda ,  eh 
ï3i6,  k. Louis  Hutin  son  fxère», 
^u  pjutôt  k  Jean  L  spn  neveu  qui 
;ie  vécut  que  8  j^urs,  à  VexçUisicii' 
d.e  Jeanne  sa  nièce  sœur  de  cOi, 
J^ean.  Il  lit  la  guei:re  aux  Fia»— 
mands,  renouvela  l'alliance  faite 
avec  les  Écossojs  ,  c'aassa  l^s 
Jjl,iifs  de  ^on  royaume.,  etœo.iu-ut 
\p  3  janvier  ^33i  ,  à  28-  ax^,  Sa 
dd\iccur  ef  s^  générosité'  aypient 
donné,  des  espérances.  11  avoît 
formé  le  projet  d'établir  l'unit^^ 
^es  poids  et  des  mesures  dans  le 
royaiime  ;  mais  il  y  rencontra  d^s 
diificuUés  qvi'il  ne  put,  surmonter. 
j^es  lépreux  furent,  encore  ep. 
grand  nombre  sous  cç  règn^. 
Cette  maladie,  si  dégoûtante  et 
^horrible  étpit  presque  recher- 
chée, lia  jo,nissoient  de  grand* 
biens  dans  leurs  hôpitaux  et. ne 
payoient.  poîpt  de  subsides.  I|s 
commencèrent  à  exciter  l'envie, 
çt  on  les  accusa  d'avoir,  deconeett 
avec  les  Juifs  et  les  Turcs  jeté 
leurs  ordures  et,  des  sachets  de 
poison  dans  les  puits  et  dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua,  peuf^ 
être  avec  aussi  peu.de  fondement;, 
plusieurs  crimes  contre  nature* 
Un  grand  noinbre  fureîit  con— ^ 
damnés  au  £eu ,  eÇjes  autres  eiv- 
fçripcs  très-étroitçment,  dans  les 
Lt^proseries.  Le  règne  de  Philippe 
le  Long  est  recommandable  pv 
quantité  de  sages  ordonnances^, 
sur  les  Cours  de  justice  et  sur  ia, 
manière  de  la  rendre.  Il  avoit. 
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épousé  Jeanne   de  Bourgogne» 
X  Voyez  son  article.  )•'•'• 

Xn.  PHILIPPE  DE  Valois  , 
1*5.  roi.de  France  de  la  branche 
collntérale (\qs  Valois^è^toM  fils  de 
Charles  comté  dé  Valois  frère  de 
Philippe  le  BeL  11  monta  sur  le 
•trône  en  iSiS  ,  à  la  mort  de  son 
cousin  Chafles  le  Bel,  après  avoir 
€11  pendaVît  quelque  temps  la  re- 
-f  ence  du  royaîime.  L'a  France  fut 
'déchirée   au  commencement  de 
•son  règne  ,  par  des  disputes  sur 
la    succession    à    la    couronne. 
Edouard  III  roi  d'Angleterre  y 
•prétendoit  comme  petit -fils  de 
'Philippe  le  Bel  par  sa  mère;  mais 
Philippe    de    Valois   s'en    saisît 
comme  premier  prince  du  sang. 
•Les  peuples  lui  donnèrent  à  jgoh 
«ivénement  au  trône. le  nom  de 
fortuné;  il  put  y  joindre  pendant 
quelque  temps  celui  de  Victorieux 
et  de  Juste,  Le  comte  de  Flandre 
son  vassal  ayant  maltraité  ses.su- 
jets  et  les  sujets  s'étant  soulevés , 
il  marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livre   bataille  aux   rébelles  à 
-Cassel ,  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporte  ime  victoire 
«îgnalée  le  24  août  l'^^%.  {Voyez 
II.  Noyers.  )   Après  avoir  tout 
pacifié  ,  il  se  retira ,  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  Soyez  plus 
prudent  et  plus  humain  ,  et  vous 
curez  moins  de  rebelles...  Philippe 
vainqueur  consacra  le  temps  de 
la  paix  à  régler  le  dedans  de  son 
royaume.  Les   financiers   furent 
recherchés  ,   et  plusieurs    con-^ 
•damnés à  mort;  entr'autres P/Vrrô 
'Bemy  général   des    finances   qui 
laissa  près  de  vingt  mfUions.  Il 
donnai  ensuite  l'Ordonnance  sur 
les  francs-fiefs,  qui  impose  des 
droits  sur  les  églises  et  sur   les 
roturiers  qui  avoient  acquis  de» 
terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
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eommença  à  s'introduire  la  formé 
de  V Appel  comme' d^abus  ,  do^t 
les  principes  sont  plus  anciei)s 
que  le  nom*  L  année  1S29  fut 
marquée  par  un  hommage  so- 
lennel i{vCEdouard  roi  d'Apgle- 
terre  vint  lui  rendre  à  Amiens 
genou  en  terre  et  tête  nue ,  pour 
le  duché  de   Guienne.  La  paix 
intérieure  du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différents  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances  ^  çt 
sur  là  juridiction   ecclésiastique 
attaquée  fortement  par  Pierre  de 
Cugnières  avocat  du  roi ,  défen- 
seur de  la  justice  séculière.  On 
indiqua  une  assemblée  pour  en- 
tendre \e&  deux  parties  devant  le 
Jioi  :  ce   ifiagistrat  y  parla  eji 
homme  instruit  et  en  philosophe 
écleàvé.  Bertrand  évoque  d'Autira 
et  Roger  archevêque  de  Sens  y 
soutinrent   la    cause  du   Clergé 
avec  moins  d'art  et  de  raison.  Le 
ftoi  n'en  fut  pas  moins  favorable 
aux  ecclésiastiques.  Cette  que- 
relle devint  le  fondement  de  toutes 
les  disputes   élevées  depuis  si\r 
l'autorité  des  deux  puissances  : 
disputes  qui  n'ont  pas  peu  servi 
à  restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans   des   bornes  plus 
étroites.  Les  années  suivantes  fu- 
rent employées  à  des  iréglemens 
utiles,  qui  furent  malheureuse- 
ment interrompus  par  la  guerr» 
qiiEdouard    III    déclara    à   l/i 
France.  Cette  malheureuse  guerre 
qui  dura  à  diverses  reprises  plus 
de  100  ans  ,  fut  commencée  vers 
ràn    i33«.  Edouard  retira   d'a- 
bord les   places  de  la   Guienne 
dont  Philippe  étoit  en  possession. 
Les  Flamands  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
sermens  et  l^s  trnités  ,  se  ran- 
gèrent   sous   ses  étendards  ;    ils 
exigèrent  seulement  qu'Edouard 
prît  ïe  titre  de  Hoi  de  France, 
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en  consëqn'ence  de  ses  prétentions 
sur  k  couronne ,  parce  qa'alors , 
suivant  la  lettre  de  leur  traité , 
ils  ne  faisoient  que  Suivre  le  roi 
de  France.  «  Voilà,  dit  Saint-^ 
Foix  ,  Tépoqne  de  la  jonction 
des  Fleurs  de  lis  et  des  Léopards 
dans  les  armoiries  d'Angleterre.» 
Edouard  pour  justifier  le  chan- 
gement de  ses  armes ,  fit  répandre 
«ette  espèce  de  manifeste  en  vers 
d!X  temps  : 

Etx  suM    regnoram  »    bina   ratîont  « 

dumrvm  : 
Jn^lorum  in  regao  sum  rêx  tgo  jure 

patemo  ; 
Matrit  jure  quidem ,  Frau€orum   niM- 

eufCf   idem  : 
Ktnc  tsi  armorum  rariatiofaeta  meorttm, 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
4es  quatre  vers ,  parodiés  en  par- 
,  tiô  des  précédens  : 

frudo  regnorum  qui  diuris  esse  duo» 

rum  : 
Fraueùrum    repto  ■prirmheris   atque  pu- 

ttmo, 
Suetedunt  mares  huic  rêgno  ,  non  mu» 

lieres  : 
Sine  est  armorum  variatio  stulta  tuorum. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin  ^  nous  insérons  ici 
la  traduction  françoise  qu  on  fit 
anciennement  de  ces  quatrains  : 

Je  s«i«  roi  par  double  raison  , 
Roi  d'Angleterre  en  ma  mabon  , 
Roi  de  France  par  Isabelle  , 
Pourquoi  de  France  j'écartelle.  j 

ftéponse  de  Philippe  de  Valois  : 

Tn    te  fais  roi  sans    beaucoup  de 

raison  ; 
Tn  pourrois  bien  sortir  de  lainaison  ; 
Onaht   k  la   France  ,   elle   exclut 

IsabeUe  i 
iJBsi  itisaic  ût  Frue«  a'^carteUc. 


On  ne  s*en  tint  pas  à  ce  combat 
de  plume ,  comme  on  devroit 
toujours  faire;  on  eut  reçoive 
aux  soldats.  Philippe  se  mit  en 
état  de  se  défendre.  Ses  armef 
eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais  ces  avantages  ne  compefKi* 
-sèrent  pas  la  perte  de  la  batatll^ 
de  rÉcluse ,  où  la  flotte  Fran^ 
çoise  composée  de  cent  vingt  grôà 
vaisseaux  ,  montés  par  4*0,0  oo 
hommes ,  fut  battue  Tan  184^ 
par  celle  d'Angleterre.  On  doif 
attribuer  en  partie  cette  défaîte 
au  peu  de  soin  que  nos  roii 
avoient  pris  de  la  marine^  quoi- 
que la  France  baignée  par  deu* 
mers  ,  soit  si  heureusement  si- 
t^uée.  Oh  étoit  obligé  de  se  servi» 
de  vaisseaux  étrangers ,  qui  n'o- 
béissent qu'avec  lenteur  et  avéà 
répugnance.  Cette  guerre  tour-, 
à-tour  discontinuée  et  reprise  ^ 
recommença  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais  en  1345;  Léà 
armées  ennemies  s'étant  reneo»- 
trées  le  26  août  1346,  près  dô 
Créci  village  dans  le  comté  de 
Pouthieu  ,  les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  victoire  signalée* 
Edouard  n'avoit  que  40,000  hom- 
mes ,  Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  :  mais  l'armée  du  pre^ 
mier  étoit  aguerrie  ;  et  celle  du 
jecond  mal  disciplinée ,  étoit  ac-* 
câblée  de  fatigues.  La  France  y 
perdit  a5  à  3o,ooo  hommes  ;  {car 
nul  n* étoit  prins  à  rançon  ne  à^ 
merci,  dit  Froissard ,  et  ainsi  /'a- 
voient  ordonné  les  Anglois  entre 
eux,  )  de  ce  nombre  étoit  JeaA 
roi  de  Bohême  ,  <  qui  quoique 
aveugle  ne  s'en  battit  pas  moins  ^  ) 
et  environ  i5bo  gentilshommes-, 
la  fleur  de  la  noblesse  Fran- 
çoise. La  perte  de  Calais  et  d^ 
plusieurs  autres  places ,  fut  lé 
triste  fniit  de  cette  défaite.  Quel- 
que temps  auparavant  Edouard 
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ivoit  défié  PkUippe  êe  Valois  à 
lui  combat  singulier.  Le  roi  de 
France  le  refusa  :  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  fut  brave;  mais  il  crut 
qu'un  .souverain  ne  devoit  pas 
çoiti battre  contre  uii  roi  son  vas- 
sal. Enfui  en  1,487  on  conclut 
Wie  trêve  de  six  mois  entré  .la 
France  et  l'Ahgleterre  ^ui  fut 
prolongée  à  diverses  reprises. 
Philippe  de  Valois  inôurut  peu 
de  temps  après,  le  28  août  i35o, 
è.  57  ans ,  bien  éloigné  de  porter 
au  tombeau  le  titre  de  Fortuné', 
Cependant  il  venoit  de  réunir  lè 
Daupbiné  à  la  France.  HuMert 
le  dernier  prince  de  ce  payii  ayant 
perdii  ses  enfans ,  lassé  des  guer* 
res  qu'il  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie  ^  se  lit  Doinihicain  ^ 
«t  donna  sa  province  à  Philippe 
en  1349  ^v^c  ^^  condition  que 
le  fils  aine  de  nos  rois  s'appelle- 
i:oit  Daupbin.  Philippe  de  Vii- 
lois  ajouta  encore  à  ion  dofnaine 
le  Roussijlon  et  une  partie  de  là 
Cerdagne  ,  en  prêtant  de  l'ar- 
gent au  roi  de  Majorque  qui  lui 
donna  ces  provifices  en  nantis- 
sement 5  provinces  que  Çhàrleà 
y III  rendit  depuis  sans  être  rem- 
boursé. Il  acquit  aussi  Montpel- 
lier qui  est  demeuré  à  la  France. 
Il  est  surprenaiït  que  dans  un 
règne  si  malheureux  9  il  ait  pu 
acheter  ces  provinces  après  avoir 
beaucoi^  payé  pour  le  Dau- 
pbiné.  L'impôt, du  sèl^  le  baufr- 
sèment  des  tailles  ^  les  ihfidé-> 
lités  sur  les.  monnoîés  ^  le  mili- 
tent en  état  de  faire  ces  acqui- 
sitions. On  avôit  noh-sêulement 
iûussé  le  ^rix  fictif  et  idéal  des 
espèces;  on  ea  fâbriq«oit  dei bas 
â)oi ,  on  y  mêloit  trop  d'allia^ 
Philippe  faisoit  ..jurer  sur.  Tes 
£vnr.giles  nitx  officiers  des  Mon- 
noies  de  garder  le  secret  ;  mais 
iommeat  pouvoit-il  se  fhLttei' 


qu'une  telle  infidélité  ne  seroiè 
pas  découverte  ?  La  première  fem^^ 
me  de  PhUippe  VI  fut  Jeanne  de^ 
Bourgogne  ;  la  seconde  Blanche 
Je  Navarre^  morte  en  iS^S. 

Bbis  b'EsrAùifJE. 

Xm.  PHILIPPE  i^'  toid'Es- 
pagiie  ^  etc.  surnommé  te  ^el  ; 
étoit  fils  de  MaxiinlUen  I  ar— 
cbitdUc  d' Autriche  depuis  empe-r 
Fëur,  et  de  MarCé  dfe  Bourgogne, 
n  épousa  en  1490  ,  Jeanne  là 
Folie  reine  d'Espagne ,  seconde 
fille  et  principale  tJritière  de 
Ferdinand  V  roi  d'Aragon  ,  et 
&IsaheUè  rêiîie  de  Castille.'  II 
mourut  à  Bureos  le  25  sep-* 
fè'mbre  1 5ôé  ,  a  28  élhs ,  après 
une  maladie  dé  six  fours,  pour 
avôiir  fait  im  trop  violent  exer- 
cice de  la  paume.  (  Voyez.Varti^ 
çle  de  Jeanne  la  FfiUe^  n'^IX.  J 
C'étoit  le  princç  le  plus  beau.i 
le  plus  générèiii  et  le  plus  facile 
de  f  Europe  ;  mais  il  s'en  fallôit 
bien  qu'il  eût  le  génie,.  Tappli- 
cation,  la  pftidenié  et. l'habi- 
leté de  son  beau-père.  On  cni- 
gnoft  s'il  eut  régné  plus  lonj;-^. 
temps ,  que  l'inquisition  fegardéè' 
alors  cdmme  nécessaire,  néû.\ 
été  supprimée  ;  que  les  grands 
n'eussent  jouî  de  leur  ancienne 
Autorité ,  et  que  les  peuples  né 
fîïssent  devenus  aussi  malheureux 
qtie  sous  Henri  l'Impuissant.  PhP; 
lippe  qui  regardoit  le  roi  dtf 
France  comme  lé  pïns  fionnête^ 
hofnm'e  dé  l'Europe,  le  préféra 
à  l'empereur  son  père  et  à  Fer^ 
dinand  son  beau-père ,  en  con- 
fiant la  tutelle  et  l'éducation  dl 
ses  enfans  à  Louis  XII. 

XIV.  PHILIPPE  II,  né  i 
Valladolid  le  21  mai  i52y>  éi 
Charles^ Quint  et  à' Isabelle  dé 
Portugal  4  devlÀt  t0i  de  IftifM 
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^  Ae  Sicile  par  l'abdication  de 
«on  père  en  1 554;  et  ^®'  d'An- 
gleterre le  même  jour,  par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie*  U 
ihoiita  sur  lé  trône  d'Èspaghé  le 
17  janvier  i  5  5  6^  après  l'abdi- 
cation   de    Charles  s^  Quint.    Gé 
|>Wnce  avoit  fait  une  trèvë  avec 
lès  François  ;  son  fils  la  ronipiti 
S'etant  ligué  avec  les  Anglois ,  il 
vint  fondre  en  Picardie  avec  une 
armée  de  40,000  hommes.   Les 
François  furent  taillés  en  pièces 
à  la  'bataille  de  Saint-Quentin 
le  10  août  1557.  Cette  ville  fut 
emportée  d'assaut  ,    et  le  jour 
qu'on  monta  à  la  brèche  ,  Phir^ 
Uppe  parut  armé  de  toutes  piè- 
ces pour  encourager  les  soldats» 
C'est  la  première  et  la  dernière 
fois  qu'on  le  vit  chargé  dé  cet 
«ttirail  militaire.  On  dit  qiié  perl- 
ant la  bataille ,  Philippe  enten- 
dant le  sifflement  des  balles ,  de- 
inanda  à  son  confesseur  ce  qu'il 
pensoit  de  cette  musique  :  Je  la 
irouve.très^é^agréahie  ,  répondit 
celui-ci.  Et  moi  aussi  ,  répliqua 
le  prihcè  :  et  rhoà  père  étoit  un 
Homme  hieà  étrange  d'y  prendre 
tant  de.plaisir.   On  sait  que  sa 
terreur  fut  telle  pehdant  le  com- 
bat qu'il  fit  deux  vœux;  l'un  de 
lié  plus  se  trouver  désormais  à 
aucune  bataille;  el  l'autre  de  bâ- 
tir un  magnifique  Monastère  sous 
le  nom  dé  Sainï—Laurenï  «  à  qui 
il  attribuoi't  le  succès  de  ses  ar- 
ihes  :  ce  qu'il  exécuta  à  r£scurial 
village  à  sept  lieues  de  Madrid. 
Après   la  bataille  ,    le  Oac  de 
âavoie    sOn   général  voulut  lui 
baiser   les   mains.  Philippe  l'en 
empêcha  eh  disant  :  Cest  à  moi 
ie  baiser  les  vôtres  dont  une  si 
belle  victoire  est  l'ouvrage;  et  il 
lui  fit  présent  des  drapeaux  pris 
Pendant  l'action.  La  prise  du  Ca*- 
Wlet|  de  Ham  et  4e  No^or  9 


furent  les  seuls  avantaget  qu'oii 
tira  d'une  journée  qui  auroit  pu 
perdre  la  France,  Charles-Quint 
instruit  d'une  telle  victoire ,  de-i 
manda,  dlit-ôii,  a  celui  qui  lui 
eii  apporta  la  nouvelle  si  son  fiU 
é^oit  à  Paris  ?  et  sur  sa  réponse 
il   tourna   le  dos   èans  proférer 
un  seul   mot.   Le  ^uc  de  Guise 
apnt  eu  le  temps  de  rassembler 
uiie  armée,  répara  la  hpnte  de 
sa  patrie  par  la  prisé  de  Calais 
et  de    i'hionyilie.  'tandis   qu'il 
rassutroit  les  Fraiiçois,  Philippe 
gagnoit   une    aisez    importante 
bataille    contire  le  maréchal  d^ 
Thermes  auprès  de  Gravelinesi 
sous  le  commandement  du  comte 
d^Egmont    à  qui  il    Ht   dépuià 
trancher  la  tête.  Le  vainqueur 
lié  profita  pas  plus  de  la    vic- 
toire de  6ra vélines  que  de  celle 
de  Saint-Quentin  ;  mais  il  en  re-« 
tira  un  assez  grand  fruit  parla 
paix  gioHéuse  de  Çateau-Cam*« 
bresis  ,   le  chef— d'œuvre  de  sa 
politique.   P^r  ce  traité  conclu 
le   i3  avril  i559  ,  il  gagna  les 
places  fortes  de  Thionville,  de 
Marienbourg ,  de  Montmédi ,  de 
Hesdin  ,.  et  le  comté  de  Charo^ 
.  lois  en  pleine  souveraineté.  Cette  "" 
guerre  si  teirrible  et  si  cruelle  finit 
encore  comitie  tant  d'autres ,  par 
un  mariage.   Philippe  prit  pour 
troisième  femme  Èlizabeth  fille 
ie>  Henri  tl ,  qui  avoit  été  pro-. 
mise  à  Vom  Carlos,  Après  de 
si  glorieux  commencemens  Phi-^ 
lippe  retourna  trioinphant  en  £sa 
pagné ,  sans  avoir  tiré  l'épée.  Son 
premier  soin  en  arrivant  à  Val-» 
ladolid,  fut  de  cîeman^ler  au  grand 
Inquisiteur  le  spectacle  d'un  Au^ 
TO^DA-FÈ,  On  le  lui  accorda 
bientôt  ;    quarante   malheureux 
dont  quelques-uns  étoient  prê-^ 
très  ou  religieux ,  furent  étran- 
Çlé^  et  brûlés  ^  et  l'un  d'eiiz  bxî 
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brnié  vif.  Dont  Carîos  âe  Sèzi 
une  de  ces  infortunées  victimes, 
osa  s'approcher  du  roi  et  lui 
dit  :  Comment ,  Seigneur  ,  souf- 
frez ^¥Ous  qiLQn  brûle  tant  étù 
malheureux  ?  Pouvez '-u^ous  être 
témoin  d*une  telle  barbarie  sans 
gémir  ?  — Si  mon  fils,  répondit 
froidement  Philippe ,  était  ^kj- 
pect  d'hérésie  je  l'ahanàonnerois 
rkoi'-méme  à  la  sévérité  de  l'In^ 
ij'uisilion.  Mon  horreur  est  telle 
'  pour  vous  et  pour  vos  semblables; 
que  si  Von  mnnquoit  de  bourreau 
j'en  servirais  moi-méme*  Ce  mo- 
n'arqne  se  cortduisoit  suivant  l'es- 
prit qui  lui  nvpit  dicté  cette 
réponse.  Dans  une  vallée  de 
Piémont  voisine  du  Milknei  ,  il 
y  avoit  quelques  Hérétiques  :  !e 
j^buvèrneuf  de  Milan  eut  ordre 
dé  le*  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet. Dans  la  Calabre  qùelqueà 
cantons  àvoient  laissé  pénétrer 
dans  leur  sein  les  opinions  nou- 
vi?îles  ;  il  ordonna  qu'bh  passai 
les  hovateurs  au  fl!  de  Tépéé  , 
(\  qu*on  en  réservât  soixante, 
dont  trente  finirent  leur  malheu- 
reuse vie  par  la  corde,  et  trente 
par  les  flammes.  Cet  esprit  de 
cruauté  et  l'abus  de  son  pouvoir, 
aRbiblîrent  ce  pouvoir  même.  Les 
Flamands  ne  pouvant  plus  porter 
un  joug  si  dur,  se  révoltèrenL 
La  révolution  commença  par  leS 
belles  et  grandes  provinces  de 
Terre-Femie ,  mais' il  n'y  eut  que 
l'es  provinces  maritimes  qui  ob- 
tinrent leur  liberté.  Elles  s'éri- 
gèrent en  république  ,  sOtts  le 
t;tre  dé  Provinces-Unies  en  iS?^. 
Philippe  envoya  le  duc  d'Albe 
pour  les  réduire ,  et  la  cruauté  de 
ce  général  ne  fit  qu  aigrir  l'esprit 
des  rebelles.  Jamais  on  ne  com- 
battit de  part  et  d'autre,  ni  avec 
plus  dé  courage  ,  ni  avec  plus 
de  futfeiif .  Les  Espagnols  au  siégé 
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de  Harlem,  ayant  jetj  dans  ta 
vîUe  la  tête  d'un  officier  Hol— 
landois  tué  dans  un  petit  com- 
bat, ceux-ci  leur  jetèrent  onze 
têtes  d'Espagnols  avec  cette  ins- 
cription :  Dix  têtes  pour  paie- 
ment du  dixième  denier ,  et  la 
onzième  pour  l'intérêt.  Harlem 
«'étant  rendu  à  discrétion  les  vain- 
queurs firent  pendre  tous  les  ma- 
g:istrals,  tous  les  pasteurs  et  plus 
de  Quinze  cents  citoyens.  Le  duc 
étAlbe  fut  enfin  rappelé  ;  on  en- 
voya à  sa  place  le  grand  com- 
mandeur de  Requesens  ,  et  après 
sa  mort ,  Dom  Jean  d'Autriche  i 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
put  remettre  le  calme  dans  les 
Pays-Bas.  A  ce  fils  de  Charles^ 
Quint  succéda  un  petit-fils  noii 
moins  illustre  :  c'est  Alexandre^ 
Farnèse  duc  de  Parme,  le  plti^ 
grand  homme  dé  son  temps;  mais 
il  ne  put  empêcher  ni  la  fon-i 
dation  des  Provinces— Unies ,  ni 
le  progresse  cette  république  qui 
naquit  sous  ses  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  toujours  tranquille 
en  Espagne  ,  au  lien  de  venir* 
réduire  les  rebelles  en  Flandre  • 
proscrivit  le  jprincè  ^Orange  et 
mit  sa  tête  à  25,ooo  écus.  eut/- 
laume  supérieur  à  Philippe  ,  dé- 
daigna d'employer  cette  espèce 
de  vengeance  ,  et  n'attendit  sk 
sûreté  que  de  son  épée.  Cepeja- 
dant  ïe  roi  d'Espagne  devenoit 
roi  de  Portugal ,  état  sur  lequel 
il  avoit  des  droits  par  Isabelle 
sa  m«'?re.  Le  duc  d'Albe  lui  sou-» 
mit  ce  royaunie  en  trois  semhine's 
l'an  î  5  8  o.  Antoine  prieur  de 
Crato,  proclAolé  roi  par  la  po-« 
pulace  de  Lisbonrte ,  osa  en  véniJr 
aux  mains*,  mais  il  fut  vaincu  ^ 
poursuivi ,  et  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Un  lâche  assassinat  dë-i 
livra  Philippe  de  son  plus  impîa-» 
c^Ble  éiihpiïa  :  BakMshrÏÏ  Virarâ 
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hht  €Hi  1 584  d'un  coup  de  pfslolel 
le  prince  û' Orange,  (  Voyez  Ge- 
lURD ,  n.o  IV.  )  On  chargea  Phi^ 
lippe  de  ce  crime  :  on  croit  que  c'est 
sans  raison  ;  mais  il  s'écria  im- 
prudemment en  apprenant  cette 
iiouvelle  :  Si  le  coup  edt  été  fait 
il  y  a  deux  ans  ,  la  Religion  Ca-- 
ikolù/uè  et  moi  y  aurions  beau- 
coup gagné.  Ce  meurtre  ne  put 
rendre  les  sept  Provinces-Unies 
à    Philippe,    Cette  République* 
déjà   puissante  sur  mer  y ,  servit 
l'Angleterre    contre    ce    prince. 
PkiUppe  ayant  résolu  de  troubler 
JÊHzahethy  prépara  en  i588  une 
flotte  nommée  V Invincible*  Elle 
coiuistoit  en  1 5o  gms  vaisseaux , 
sur  lesquels  on  comptoit  26S0 
pièces  de  canon ,  8000  matelots , 
34),ooo  soldats  et  toute  la  fleur 
àe  la  Noblesse  Espagnole.  Cette 
flotte  commandée  par  le  duc  de 
Médina  —  Sidonia  ,    sortit    trop 
tard  de  Lisbonne  ,  et  une  tetn-* 
péte  furieuse  «n  dissipa  une  par* 
tie.  Douze  vaisseaux  jetés  sur  les 
rivages  d'Angleterre  ^  tombèrent 
an  pouvoir  de  la  flotte  Angloise 
qni  étoit  de  loo  vaisseaux  ;  5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France , 
d'Ecosse ,  d'Irlande,  de-Hollande 
et  de  Danemarck  :  teUfut  le  suc- 
ées de  V Invincibles  Cette  entre- 
prise coûta  à  r£spagn)e  40  mil- 
lions de  dficats  9    20,000  hom- 
mes ,    cent    vaisseaux  ,   et   ne 
produisit  que  de  la  honte.  Phi- 
lippe supporta  ce  malheur  av^ 
la  constance  d'un  héros.  Un  de 
ses  courtisans  lui  ayant  ^ appris- 
cfette  nouvelle  d'un  ton   cons- 
terné ,  le  monarque  Itii  répon- 
dit froidement  :  Savais  envoyé 
€ombaltre  les  An^ois  et»  non  pas 
les  vents.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit   accomplie.    Le    lendemain 
Philippe  ordonna  aux   evéques 
4%  remercier  Dieu  ,  de  loi  avoir 
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bôttsérv?  quelques  débtîs  de  sa     ^ 
flotte  ,  et  il  écrivit  au  pape  4 
«  ^int  Père ,  tant  que  je  res-^ 
terai  maître  de  la  source ,  je^  re^ 
^garderai  comme  peu  de  chose  la 
perte  d'un  ruisseau.  Je  remer- 
cierai l'Arbitre  suprême  des  em-« 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  r^arer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu'aux  élémens  qui  ont 
combattu  pour  eux.  »  Dans  \% 
même  temps  que  PkiUppe  atta-. 
quoit  l'Angleterre  ,  il    ahimoit 
en   France  cette  Ligue  nommé» 
Sainte  ,  qui  tendolt  à  renverser 
le  trône  et  à  déchirer  l'état.  Le«  ' 
Ligueurs  lui  déférèrent  la  qua- 
lité de  Protecteur  de  leur  asso- 
ciation, il  l'accepta  avidement. 
persuadé  que  les  soins  des  i%u 
belles  le  conduiroient  bientôt , 
lui  ou  un  dé  ses  enfans  sur  le 
trône  de  France.  Il  ffe  croyoit 
si  sûr  de  sa  proie,  qu'en  par—  ' 
lant  de  nos  principales  villes ,  il 
disqit  :  Ma  bonne  ville  de  Paris  , 
ma  bonne  9ille  d'Orléans  ,   tout 
comme  s'il  eût  parlé  dé  Madrid 
et  de  Séville.   Quel  fut  le  fniit 
de  toutes  ces  intrigues  ?  Hen^ 
ri  Jf^  embrassa  la  Religion. Ca- 
tholique ,  et  lui  fit  perdre  par 
son  abjuraticm  la   France  en  un 
quart— d'heure*  Philippe ,  usé  par 
les  débauches  de  sa  jeunesse  et 
par  les  travaux   du    gouverne-' 
ment,  'touchoit   à    sa*  dèi'hière 
heure.  Une  fièvre  lente,  le  *outte 
la  plus  cruelle,  et  divèrS  maux- 
compliqués ,  ne  purent  l'arracher  ' 
aux  afl*aires    ni    lui  inspirer   la* 
moindre  plainte  :  Eh  qUoi  /di- 
soit>-il>aiix  médecins  qui,  n'osoîent  ' 
le   faire  "saigner   :    Quoi  !  vous' 
craignez  de  tirer  quelques  gouttes 
tie.  sang  des  veines  d'un  Roi  qui 
en^  a  fait   répandue   des  fleuves 
ei^iers  aux ^  Hérétiques  ?  Snfia 
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consumé  par  une  cooDipHoatkm - 
de  maux  qu*U  supporta  avec  une 
patience  héroïque  y  et  dévoré  par 
tes  poux,  il  expira  le  i3  sep- 
tembre 1 698  ,  dans  sa  72*  aonée  , 
après  quarante-trois  ans  et  hait 
mois  de  règne.  Pendant  les  ciiv- 
quante  derniers  jours  de  sa  ma*- 
kdie  ,  il  montra  de  gran4s  ien-^ 
timens  de  religion ,  et  eut  pref»- 
que  toujours  les  yeux  £xés  vers 
le  ciel.  (  yoyez  1 1.  MBNE%è$*  > 
II  n'y  a  point  de  prince  dont  on 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de 
nuK  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  second  Sah^ 
mon^ ,  et  les  Protestans.  comme 
lin  autre  Tibère»  On  peut  trx>n* 
ver  un  juste  milieu  entre  ces  deux 
portraits  »  tracés  par  la  haine  et 
la  flatterie.  Philippe  ^  né  avec 
un  génie  vif,  élevé, vaste  et  pé- 
nétrant ,  avec  une  mémoire  pro^^ 
digieuse,  une  sagacité  rare,  pos-  : 
sédoit  dans  un  degré  éminent, 
l'art  de  gouverner  les  hommes. . 
Personne  ne  sut  mieux  connoiU 
tre  et  employer  les.  talens  et  le 
mérite.  Il  sut  faire  respecter  la 
majesté  royale ,  les  lois  et  la  re- 
ligion. Du  fond  de  son  cabinet 
il.  ébranla  l'univers  ,  en  y  répan- 
dant la  tprreur  et  la  désolation; 
Il  fut  p0ndant  toul  son  règne 
non  paft  le  plus  grand  homme, 
m^is  le  principal  personnage  de* 
l'Eiurope  ; .  et  sans  ses  trésors  et 
ses,  travaux ,  la  religion  Catho- 
^WiP .^^  ^^  détruite,  si  elle 
a^oitpu  l'être.  I<*abbé  de  Con-» 
dillçLc  ne  pensoit  pas  anssi  favo-  • 
rablement  que  nous  des  talens 
de.  Philippe ,  et  il  est  bon  de 
cite^  ce  qu'en,  dit  cet  historien, 
philosophe ,  quand  et  4e  seroit 
que  pour  fermer  la  bouche  aux 
censeurs  injustes ,  qui  se  plai^ 
gjient  que  nous  avons  traité  ce 
priiioe  ayoc  trop.doriguçu]r.  «  On. 


a  représenté  Philippe ^omme  vtik 
grand  politique ,  qui  du  fond  de 
son  cabinet  remnoit  toute  FËu- 
rope.  Je  ne  conçois  pas  pour- 
quoi on  lui  fait  cet  honneur.  £n 
etfet  qu'a-t>il  remué  ?  la  France  ? 
Elle  se  romuoit  assez  toute  seule. 
Il  a  fomenté  \e$  factiona  :  il  m 
sur-^tout  voulu  soutenir  la  Li- 
gne ;  mais  sans  autorité  dans  lo 
parti  pour  lequel  il  se  déclarOit  ^ 
il  croyoit  le  faire  mouvoir ,  et 
il  n'etoit.querkistrnment  dont  il  • 
se  servoit.  Il  a  troublé  le  Mir* 
lanez  et  le  royaume  de  Naplea 
avec  rinqiii&ition ,  qu'il  ne  Ini 
a  pas  été  possible -d'y  établir.  U 
a  remué-  le»  Pays-Baa  si  ma^ 
adroitement  qu'il  en  a  perdu  plu^ 
sieurs  provinces,  tt  a  fait  passer 
quelques  secours  en  Irlande,  et. 
il  a>  remtfé  les  rebelles  qui  Fe  re^ 
mnoient  sans  lui  depuis  long**-, 
temps.  Il  nfa  pu  causer  le  moin- 
dre soulèvement  en  Angleterre.. 
En^n  souvent  humilié  par  des^ 
ennemis  qu'il-  paroissoit  devoir 
écraser,'  â  n'a  remué  l'Espagne . 
que  pou^  la  rdinèr.  EUe-étoit  ]m 
première  puissance:  de  r£ut<ope 
Iprsque  CkarhS'Quml  la  lui  céda; 
il  ne  lui  laissa  plus  que  Fambi-*^ 
tion  de  rétro  encore  ,r  et  une  ^-» 
litiqueartificieuse  qui  troubla  se^>. 
voisins,  et  qui  ne  la  releva* pas 
ell^-même»  Philippe  II  n'n  été 
qu!uneamecrtteUe,Jun  esprit  fauK 
et  brouillon.»  (ÇotrMS  £  Histoire, 
tome  i3,.page  Sjd^  )  PhUippeji 
quoique  petit ,  avOit  une  hguro. 
agréable.  Son  maintien  étoit 
grave .,  son  lair  tranqu^e  ,  tt» 
l'on  nepôuvoit  lice  dans  sa  phy-* 
siononùe  ni  la  joie  des  prospé^* 
rites  ,  ni  1&  chagrin  des  revers;^ 
Les  guerres  contre  la  Hollande  ^\ 
la  Fnmce  et  l'Angleterre ,  cou^ 
tèrent  à  Philippe  S 64  millions. 
d<  ducats  :  l'Amérique  lui  foui>« 
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tfit  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme.  On  prétend  que  ses  re- 
venus ,  après  la  jonction  du  Pbr- 
'tugal ,  montoient  à  23  millions 
de  ducats ,  dont  ii  ne  dépensoit 
^ue  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très- jaloux 
des  respects  extérieurs ,  il  vou- 
loit  qu'on  ne  lui  parlât  qu'à  ge- 
noux. Le  duc  cTAlhe  étant  un 
jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit ,,  es.^ 
Sîiya  ces  terribles  paroles ,  ac- 
compagnées d'un  regard  fou-^ 
droyant  :  Une  hardiesse  telle  que 
la  vôtre  mériterôit  la:  hucke.  S'il 
lie  songea  qu'à  se  faire  redouter , 
41  y  réussit  :  peu  de  princes  ont 
^té  aussi  craints ,  aussi  abhor- 
rés ,  et  ont  fait  couler  aivtant  de 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
tout  à  la  fois^  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie ,  la  France  , 
l'Angleterre,  la  Hollande  jet  pres- 
que tous  Iqs  Protestans  de  l'Em- 
pire ,  sans  avoiv  jamais  d'alliés , 
pas  même  là  branche  de  sa  mai- 
son eh  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l'Espagne  ,  Philippe 
trouva  daYis  èoti  économie  et  ses 
ressources  ,  de  quoi  construire 
trente  dtadelles ,  soixante-quatre 
places  fortifiées ,  neuf  ports  dé 
mer  ,  vingt— cinq  arsenaux ,  ali- 
tant de  palais ,  sans  compter  l'Es- 
cnrial.  Ce  dernier  édificis  coûta 
60  maillions.  On  y  compte  onze 
mille  fenêtres  ,  huitj  cents  co- 
lonnes, vingt-deux  cours,  dix- 
sept  cloîtres.  La  principale  fa- 
çade est  de  trois  cents  pas  de 
large  sur  soixante  d'élévation. 
L'église  bâtie  sur  le  modèle  de 
Saint-Pierre  de  Rome ,  a  trois 
cents  pieds  de  long  sur  deux 
cent  quatre-vingt  de  large^  Lé 
marbre  ^  l'es  dorures ,  les  tableaux 
des  plu^  exc.çUeo$  m.^trè$  dlt^ 
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lie  ornent  cette  basilique.  Les 
ornemens  sacerdotaux  sont  cou- 
verts de  pierrqries;  les  vases  et 
chandeliers  sont  d'or  et  d'argent. 
L'intérieur  du  tabernacle  de  Jâ 
principale  chapelle  renferme  une 
émeraude  de  la  grosseur  d'uïx 
œuf.  Sous  l'église'  est  le  fameut 
Piinthéon  9  à  l'entour  duquel  sb 
trouvent  des  urnes  noires  en 
forme  de  tombeaux  5  oii  sont  rén-* 
fermés  les  tristeis  restes  des  rois 
d'Espagne.  Philippe  fixa  son  sé- 
joïtr  dans  ce  palais ,  àr  la  fin  dd 
sa  carrière  ,  et  y  riiourut  devant 
le  maître'  atttel  de  l'église  oU 
il  s'étoit  fait  transporter.  Là 
place  oU  il  finit  ses  jours  est  en- 
vironnée d'une  balustrade  que 
personti,e  n*ose  approcher.  Cô 
monument  de  sa  magnificence 
ne  contribua  point  à  arranger 
ses  fmances.  Il  laissa  cent  qua-^ 
rante  millions  de  ducats  de  dettes', 
dont  il  payoit  sept  millions'  d'in-^ 
térêt  ;  la  plus  grande  partie  étoit 
due  aftx  Génois.  Outre  cela ,  ii 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fond* 
de  cent  millions  de  ducats  eii 
Italie.  Ce  prince  donna,  un  Dé.^ 
cret,  par  lequel  il  fixoit  h  14  ani 
la  iffajorité  des  rois  d'Espagne. 
Philippe  //petit  de  taillé  ,  étoît 
quelquefois  aussi  petit  au  moral 
qu'au  physique.  Il  afFectbit'  im'^ 
dévotion  minutieuse  ;  il  itiangeoit 
Souvent  au  réfectoire  avec  des 
religieux;  il  n'entroit  jamais  dans 
leurs  Eglises  sans  baiser  .toutes 
les  reliques  ;  il  faisoit  pétrir  spii 
pain  avec  l'eau  d'uiie  fontaine 
qu'on  croyoit  miraculeuse  ;  il  se 
vantoit  de  n'avoir  jamais  dansé  ^ 
et  (Je  n'avoir  jamais  porté  des  haut- 
dé-chnusses  à  la  grecque  :  grave 
dans  toutes  ses  actions ,  il  chassa 
de  sa  présence  une  femme  qui 
avoit  ri  en  se  mouchant.  Ua 
mnd  événement'  de  sâ  vie  dq-.; 
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mestique ,  est  la  mort  de  son  Bis 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
•crament  mourut  ce  prince.  Son 
corps  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l'Ëscurial ,  y  est  séparé  de  sa 
tête  ;  mais  on  prétend  que  cette 
tête  n'est  séparée  que  parce  que  la 
caisse  de  plomb  qui  renferme  le 
corps  est  en  eEfet  trop  petite.  On 
ne  connoît  pas  plus  les  détails 
ée  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  Il  n'est  ni  prouvé  ni  vrai- 
semblable ,  que  Philippe  II  l'ait 
fait  condamner  par  T inquisition. 
.Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'en 
*i56S  sou  père  ayant,  dit  —  on, 
découvert  qu'il  avoit  des  intelli- 
gences avec  les  Hollandois  ses 
ennemis ,  vînt  l'arrêter  lui-même 
dans  sa  chambre.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  pape  P/e  V  pour 
lui  .rendre  compte  de  l'empri- 
sonnement de  son  fils  ;  et  dans 
sa  lettre  à  ce  pontife  du  20  jan- 
vier 1 568  ,  il  dit  que  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  la  forcée  d'un 
naturel  vicieux  a  étouffé ,  dans 
Don  Carlos  toutes  les  instruc- 
iions  paternelles.  (  Voyez  l'art. 
Carlos.  )  —  C'est  Philippe  II  qui 
fit  imprimer  à  Anvers,  1569  à 
'1672,  en  8  volum.  in-folio,  la 
beUe  Bible  Polyglotte  qui  porte 
son  nom  ;  et  c'est  lui  qui  sou-^ 
mit  les  Isles  depuis  appelées  Phi-» 
lippines.,..  H  épousa  successive- 
ment, I.**  Marie  fille  de  Jean 
JII,  roi  de  Portugal  ;  2.**  Marie  ^^ 
fille  de  Henri  VIII ,  héritière 
•l'Angleterre;  3.°  EUzabeth  de 
"France  fiHe  de  Henri  II  ;  (  Vo^ 
MoNTGÔMERRi ,  initio*  )  4.**  Anne 
filîe  de  l'empereur  Maximîlien  IL 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse  ;  et  Philippe  ïll 
qui  suit ,  de  la  dernière. 

XV.  PHILIPPE  HT,  roi 

Cfi^po^n*^  ^Is  dd  Philippe  lï 
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et  âAnne  d'Autriche ,  né  à  fifi^ 
drid  le  I  4  avril  1678,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de 
son  père,,  le  i3  septembre  1698^ 
lia  guerre  contre  les  Provinces- 
Unies  continuoit  toujours.  Phi^ 
lippe  III  se  rendit  maître  d'Os-  | 
tende  par  la  valeur  de  Spinola  ! 
général  de  son  armée ,  en  1604  ,  i 

après  un  siège  de  trois  ans ,  qui 
coûta  plus  de  80,000  hommes 
Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu  ,  ! 

et  le  monarque  Espagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  une  trêve  de  douze 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laissa 
tout  ce  qui  étoit  en  sa  posses- 
sion ,  et  leur  assura  la  liberté  du 
commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maison  de  Nassau  fut  réta- 
blie dans  la  possession  de  tous 
ses  biens.  L'expulsion  des  Maïu-es 
fit  encore  plus  de  tort  à  la  mo- 
narchie. Ces  restes  des  anciens 
vainqueurs  de  l'Espagne ,  étoient 
la  plupart  désarmés ,  occupés  du 
commerce  et  de  la  culture  des 
terres,  et  utiles  à  la  monarchie 
parce  qu'ils  étoient  laborieux  chez 
ime  nation  qui  l'étoit  peu.  On 
les  accusoit  d'être  Musulmans  au 
fond  de  l'ame,  quoiqu'ils  fussent 
Chrétiens  à  l'extérieur.  Les  preu- 
ves assez  incertaines  qu'ils  mé-i 
ditoient  un  soulèvement  géné- 
ral et  qu'ils  a  voient  mendié  à 
Paris  et  à  Constântinople  des  se- 
cours puissans  ,  précipitèrent 
moins  leur  perte  que  la  foiblesse 
du  roi.  Un  arrêt  sanglant  parut 
le  10  janvier  1610,  qui  ordon- 
noit  à  ces  malheureux  de  sortir 
de  l'Espagne  dans  le  terme  de 
trente  jours  sous  peine  de  mort, 
A. cet  ordre,  plus  d'un  million 
de  sujets  quittèrent  l'Espagne ,  et 
avec  eux  disparurent  les  labou- 
reurs ,  les  négocians ,  une  partie 
de  l'industrie  et  des  arts.  Les 
proscrits  proposèrent  en  vain  â'ai». 
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-Vheler ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or,  la  permission  de  res- 
pirer l'air  d'Espagne  et  de  faire 
qu  bien  à  ce  pays  :  le  *  conseil 
fut  inflexible ,  et  bientôt  la  mo- 
narchie se  ressentit  de  cette  émi- 
gration. Philippe  tâcha  de  répa- 
rer le  mal  qu  elle  avoit  fait  à 
^on  royaume ,  par  un  édit  le 
plus  salutaire  qui  soit  jamais 
émané  du  trône  :  il  accorda  les 
honneurs  de  la  noblesse  ,  avec 
exemption  d'aller  à  la  guerre  ^ 
à  tous  les  Espagnols  qui  s'açlon- 
neroient  à  la  culture  des  terres. 
Cet  édit  si  sage  ne  produisit  pas 
un  grand  effet  sur  une  nation 
dont  une  partie  étoit  oisive,  et 
dont  l'autre  ne  se  faisoit  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  3i  mars  1621, 
k  43  ans.  Ce  prince  fut  la  vic- 
time de  l'étiquette.  Etant  au  con- 
«eil,  il  se  plaignit  de  la  vapeur 
d'un  brasier  qui  l'incommodoit 
d'autant  plus  qu'il  relevoit  d'une 
grande  maladie.  L'officier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent-,  personne  n'osa  remplir 
son  emploi,  et  cette  délicatesse 
ïual  —  entendue  coûta  la  vie  au 
monarque.  Philippe  III  prince 
foible,  indolent,  inappliqué ,  avoit 
d'ailleurs  de  la  piété ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'humanité,  les  mœurs 
lés  plus  pures  ,  et  la  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  pour  des  ministres 
«vares  et  despotiques ,  son  éloi- 
gnement  extrême  pour  les  affai- 
res auxquelles  i^donnoit  à  peine 
«ne  heure  par  jour ,  lui  causè- 
rent à  la  mort  les  remords  les 
?las  violens.  Le  duc  d'Ossone 
appeloit  le  grand  Tambour  de 
la  Monarchie,  A  sa  mort  il  ne 
se  trouva  pas  un  sou  dans  Fé^ 
yargne*   Ce    ^ui  dttt   paroître 
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étrange  dans  un  royaume ,  maître 
des  trésors  du  nouveau  mond^ 
et  qui  en  fournit  aux  autres  états. 
3îiiis  l* Espagne  est  à  l'Europe  , 
dit  Boccalini ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  tout  y  passe  eC 
v'en  ny  reste.  (  Voyez  Lermb.) 
11  avoit  épousé,  en  1599  ,  Mar- 
guerite d^ Autriche  t  fillëJe  Çhar^ 
les  '  archiduc  de  Gratz;  et  c'est 
de  ce  mariage  que  naquit  Pkim 
lippe  IV ,  qui  suit. 

XVL  PHILIPPE  IV,   roi 

d*Espagne  ,  fils  de  Philippe  III 
et  de  Marguerite  d'Autriche ,  né 
le  8  avril  i6o5  ,  succéda  à  son 
père  le  3 1  mars  1 62 1 .  Cette  même 
année  ,  la  trêve  de  douze  ans  ' 
faite  avec  la  Hollande,  étant  ex-« 
pirée  ,  la  guerre  se  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Elle 
fut  heureuse  pour  les  Espagnols  ,- 
tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête  lo 
général  Spinola  ;  mais  eii  1628 
leur  flotte  fut  défaite  près  d» 
'Lima  par  les  Hollandois  ,  qui 
depuis  trois  ans  avoient  formé 
la  compagnie  des  Indes  Occiden-' 
taies.  En  i635,  il  s'éleva  entre 
Philippe  et  la  France  une  guerre 
longue  et  cruelle  ,  à  laquelle  let 
Espagnols  donnèrent  occasion  , 
par  la  prise  de  Trêves  ,  et  par 
l'enlèvement  de  TElecteur  qui  s'é- 
toit  mis  sous  la  protection  de 
la  France.  L'Espagne  eut  d'abord 
àss  succès  ;  mais  la  fortune  Ta»^ 
bahdonna  ensuitç.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat-i 
tues  près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  dé  seë  pri-< 
viléges  ,  se  révolta  et  se  donna 
à  la  France.  Le  Portugal  secoua 
le  joug  ;  une  conspiration  aussi 
bien  exécutée  que  bien  conduite 
mit  sur  le  trône,  le  i"  dé- 
cembre 1640,  la  maison  de  Bra- 
gancc*  Tout  ce  qui  restoît  dH 
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Brésil  ,  ce  qiii  n  avoit  point  ^é 
pris  par  les  Hollandois  aux  Es- 
pagnols ,  retourna  aux  Portu- 
gais. Les  isles  Açores^  Mozam- 
bique 9  Goa ,  Macao  ,  s'arrachè- 
ïent  en  même  temps  à  la  domi- 
nation de  l'Espagne.  Philippe  IV 
xie  sut  cette  révolution  que  lors-< 
qu  il  n*étoit  plus  temps  d'y  remé^ 
«lier.  Les  courtisans  consternés 
ji*osoient  lui  apprendre  une  nou- 
Telle  si  accablante.  Enfin  OU— 
varès  son  ministre  et  son  favori , 
s'Avançant  d^in  air  serein  et  riant  : 
Seigneur ,  dit-il  au  Roi  ^  la  tête 
a  tourné  au  duc  de  Bragance  : 
il  vient  de  se  faire  proclamer  Roi; 
sa  folie  vous  vaut  une  confisca^ 
lion  de  quatorze  millions..^  Phi- 
lippe étonné  ne  répondit  que  ces 
inots  :  n  faut  y  mettre  ordre , 
«t  courut  se  consoler  dans  le  sein 
des  plaisirs,  Olivarès ,  auteur  en 
partie  de  cette  perte  par  sa  né- 
gligence ,  fut  enfin  disgracié.  (Ce  ' 
ministre  avoit  fait  prendre  le 
jiom  de  Grand  à  son  maître  , 
qui  ne  fit  rien  pour  le  mériter. 
Le  lendemain  de  sa  disgrâce  on 
iiBicba  au  palais  ces  mots  î  C'est 
à  présent  que  tu  es  Philippe  le 
Grand  ;  le  Comte-Duc  te  rendait 
petit.  (  Voyez  Ou  P' ares.  )  Ce- 
pendant l'exemple  des  Portugais 
ëtoit  funeste  à  l'Espagne.  Les  es- 
prits s'ébranïoient  à  Wilan ,  à 
iNaples  ,  en  Sicile.  On  lut  par- 
tout avec  avidité  ces  mots  hardis  : 
JExemplum  dedi  vohis  ,  ut  quem- 
admodùm  ego  feci  ,  *ità  et  vos 
faciatis.  L'Espagne  néto^t  pas 
plus  heureuse  dans  sa  guerre 
contre  les  François.  Une  paix 
conclue  en  1659  ^^^  ^^^^^  ^^^ 
Faisans  ,  vint  terminer  cette 
guerre.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles du  Traité  furent,  le  ma- 
riage de  rinfante  Marie-Thérèse 
•y?P  •f^"**  i*ir,  et  la  cession 
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dn  Ronssîllon ,  de  la  meîHearé 

partie  de  l'Artois  ,  et  des  droits 
de  TEspagne  sur  l'Alsace.  11  ne 
restoit  plus  d'ennemis  à  l'Esp»- 
gne  que  les  Portugais.  Philippe 
les  traita  toujours  d'esclaves  ré- 
voltés qu'il  aIJoit  bientôt  mettre 
à  la  chaîne  ;  mais  deux  bataille» 
perdues  firent  évanouir  à  ses  yeux 
ses  espérances.  11  mourut  Je  17 
septembre  i665,  à  soixante  ans. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  gé- 
nie ,  ni  de  talent ,  ni  de  santé  : 
mais  la  mollesse  honteuse  dans 
laquelle  il  languit  ,  rendit  ses 
qualités  inutiles.  Ainsi  ,  quoique 
humain  ,  affable  ,  modéré  ,  clé- 
ment, adroit,  généreux,  bien- 
faisant ;  quoiqu'il  aimât  seè  sujets 
avec  tendresse ,  il  n'en  fut  jamais 
ni  craint  ni  respecté.  On  l'ac- 
cabla de  plaisanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Roussiilon  ,  le  Por- 
tugal et  la  Catalogne  ,  on  lui 
donna  pour  devise  un  fossé  avec 
ces  mots  :  PMs  on  lui  été  ,  plus 
il  est  grand.  (  Voyez  III.  Au- 
BussoN.  )  Il  eut  deux  femmes  : 
I.**  EUzabeth  de  France  fille  de 
Henri  IV.  7..^  Marie  ^  Anne 
d'Autriche  fille  de  l'empereur 
Ferdinand  III.  Çharl£S  II, 
qui  régna  après  lui,  naquit  du 
deuxième  mariage.  j 

XVÏÏ.  PHILIPPE  Vdu* 
d'Anjou ,  second  fils  de  Louis 
dauphin  de  France  ^  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière  ,nék  Versailles 
le  19  décembre  i683,  fut  appelé 
à  la  couronne  d'Espagne  le  a  oc- 
tobre 1700  par  le  testament  de 
Charles  IL  Ce  prince  étant  mort 
sans  enfans  le  i«'  novembre-  de 
la  même  année  ,  PlUUppe  V  iut 
déclaré  roi  d'Espagne  à  Foiitai- 
i^ebleau  le  1 6  du  même  mois ,  et 
le  24  à  Madrid.  Il  fit  son  entrée 
en  cette  ville  le  14  avril  1701  ^ 
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'  iet  fut  reçu  avec  acélamaHon  par 
les  uns ,  et  avec  murmure  par 
les  autres.  Philippe  fut  d'abord 
reconnu  par  l'Angleterre  ,  !e 
Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Sa- 
voie ;  mais  bientôt  une  partie  de 
l*£urope  arma  contre  luL  L*em-- 
pereur  Léopold  voulant  avoir  la 
monarchie  Espagnole  pour  Far— 
chiduc  Charles  son  fils  ^  se  ligua 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande 
<  auxquelles  se  {oignirent  ensuite 
la  Savoie ,  le  Portugal  et  le  roi 

-  de  Prusse ,  )  contre  la  France  et 
l'Espagne ,  par  le  Traité  connu 
sons  le  nom  de  la  Grande  Al- 
liance, Les  commencemens  de 
cette  guerre  si  cruelle  furent 
'  mélës  de  succès  et  de  revers. 
JPhilippe  passa  en  Italie  pour 
ccmserver  Ni^ies ,  et  après  s'être 
assuré  ce  royaume  par  quelques 
combats ,  ii  retourna  en  Espa- 
gne. Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui ,  il  perdit  peu 
de  temps  après  les  principales 
villes  de  l'Ardgon  ,  Oibfaltar  , 
et  les  isles  de  Majorque  et  de 
Minorque  :  la  Sardaigne  et  îe 
royaume  de  ^Naples  lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex- 
trémité 9  on  lui  conseilla  de  se 
joindre  au3i  ennemis  de  la  France, 
qui  à  ce  prix  lui  laisseroient  Y^s^ 
pagne  et  l'Amérique  ;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  :  Non  , 
je  ne  tirerai  famais  Vépée  contre 
une  Nation  À  qui  après  I}ieu 
je  dois  le  Trône,  Instruit  que 
Louis  XIF"  Tprét  à  être  accablé 
par  ses  ennemis  ,  alloit  Taban— 

'  donner  ,  il  prit  la  résolution  de 
passer  en  Amérique  avec  ses  prin- 
cipaux seignears  pour  y  régner 
plutôt  que  dese  désister  honteu- 
sement de  ses  droits  au  royaume 
4^E$pagîre•  Cette  généreuse  ré- 
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solution  de  Philippe  V  fit  chan- 
ger le  système  de  la  .cour  de 
France.  Le  duc  de  Vendôme  en- 
voyé à  son  secours  rétablit  en- 
tièrement ses  affaires.  La  bataille 
de  Villaviciosa ,  donnée  ^n  1710  , 
les  succès  dont  elle  fut  accompa- 
gnée, affermirent  Philippe  sur  le 
trône  d'Epagne.  Les  victoires  de 
ce  général ,  jointes  à  celles  de 
Vûlars  en  Flandre,  rendirent 
enfin  la  paix  à  l'Europe.  Le 
Traité  fut  conclu  àUtrechtle  1 1 
avril  1713.  Philippe  apThs  cette 
paix  ,  eut  la  consolation  de  voir 
la  couronne  assurée  pour  jamais 
à  sa  postérité  masculine.  Le  con- 
seil d'Espagne  promulgua  une  Loi 
solennelle ,  qui  règle  que  «  les 
Princes  descendans  de  Philippe  , 
en  quelque  de*ré  qu'Us  soient , 
parviendront  à  la  couronne  avant 
les  Princesses ,  fussent-^Ues  filles 
du  roi  régnant.  »  Philippe  ré- 

•  dulsit  \es  isles  de  Majorque  et 
d-'Ivica,  et  Barcelone,  quiper— 
sistoient  dans  leur  révolte.  Cette 
ville  se  signala  par  une  résis- 
tance d'autant  "plus  vigoureuse  , 
qu'elle  étoit  scrutenue  par  le  fa- 
natisme. Le  maréchal  de  Berwick 
y  entra  en  conquérant.  Son  pre* 
mier  soin  fut  de  faire  arrêter  60 
^es  principaux  chefs  de  la  re— 
bellicm,  parmi  lesquels  on  comp- 

'  toit  plusieurs  moines  mendians. 

•  La  ville  et  la  province  furent 
privées  à  jamais  de  leurs  privi- 
lèges ,  traitées  en  pays  de  con- 
quête ,  et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  Le  roi  s'occupa  alors  k 
rétablir  l'ordre  dans  les  finances  ^ 
et  y  réussit  en  partie.  Il  y  avoit 
dans  ce  temps-la'en  lE^spagne  un 
homme  dont  le  génie  auroit  beaii- 
tbxxp  servi  à  la  nation ,  si  une  am- 
bition dangereuse  n'avoit  rendu 
ses  talens  funestes  :  c'étoit  Al-* 
beroni,  Parvenli  à  la  dignité  (Sm 
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Sremier  ministre  ,  il  s'empara  de 
i  Sardaigne  en   17179    et  se 
rendit  maître  de  Palerme  en  Si- 
cile. Une  flotte  de  So  vaisseaux 
.  de   guerre  ,  de  dix  galères ,  et 
une  armée  de  SSooo  hommes , 
de  vieilles  et  excellentes  troupes 
de   débarquement,   a  voient  fait 
cette  nouvelle  conquête.  Au  pre- 
mier bruit   de  l'invasion  de    ]a 
Sicile  y  l'empereur  se    hâta   de 
conclure  une  trêve  de  vingt  ans 
avec  les  Turcs ,  et  de  faire  passer 
cinquante  mille  hommes  en  Italie. 
£n  même  temps   il    accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,  et  signée 
le  A  janvier  1717  à  la  Haye.  Une 
flotte  puissante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  ,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Byngf ,  et  fondit  sur 
la  flotte    Espagnole  ',    elle    fut 
vaincue.  Les  Espagnols,  perdirent 
6000  homrmes  et  zS  vaisseaux. 
<  On  peut  voir  dans  l'article  Ai^- 
fERONi   la  suite  des  affaires  de 
l'Espagne.  )  Philippe  n'obtint  la 
paix  qu'à  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée ,  et  Philippe  accéda    au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
17ZQ.  Lé  roi,  délivré  des  agita- 
tions que   cause  la  guerre  n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rougeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
rente ,  il  étoit  quelquefois  six  mois 
sans   vouloir  quitter   le  lit,   se 
faire  raser ,   couper  les   ongles 
ni  changer  de  linge  ;  et  lorsque 
sa  chemise  étoit  à  demi-usée ,  il» 
n'en  prenoit  point  que  la  reine' 
n'eût  portée ,  de  peur,  disoit-il , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  une 
autre.   Il   mangeoit ,    digéroit , 
dormpit  bien,  mais  à  des  heures 
^éreates.  j  ^t  i  ne  s'en  croyoit 
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pas  moins  voisin  du  tombeau,  c€ 
demandoit  pourquoi  on  ne  Ven- 
terroit  pas.  Il  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence; 
il  sortQit  sauvent  de  cette  tris- 
tesse par  des  fureurs  ,  frappant  ^ 
égratignant  et  se  mordant  le» 
bras  avec  des  cris  douloureux. 
Avec  ses  ongles  longs  et  tran— 
chans  il  se  déchiroit  en  d5>rmant 
et  prétendoit  ensuite  qu'6n  avait 
profité  de  son  sommeil  pour  le 
blesser ,  ou  q^ie  des  scorpions 
étoient  autour  de  lui  et  le  pi— 
,  quoient.  Malgré  ses  égareroens 
apparens  ,  il  conservoit  dans  les 
aiOfaires  un  sens  droit  et  une  m^ 
moire  sûre.  11  refusa  un  jour  une 
aSiaire  qu'on  lui  proposoit  :  //  y 
a  un  an  ,  dit  -  il ,  que  je  l'ai 
refetée,  Quoique  la  reine  fut  en 
possession  de  le  gouverner ,  il 
secouoit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit.  Je  veux. ,  disoit  -  il  k  ses 
,  domestiques  ,  quelle  se  défasse 
de  ses  quatre  évangéUstes*  U 
appeloit  4iinsi  le  confesseur ,  la 
camériste  de  cette  princesse,  le 
marquis.  ScqU  »  et  un  aventurier 
nommé  PaUno*  Enfin  ,  pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  cou- 
ronne, il  r abdiqua  en  1724  ,  et 
se  retira  à  Saint^Udefonse  ave« 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  le  trône,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut.  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  ,  et  travailla  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Ses  -vapeurs 
s'étoient  presque  entièrement  disr 
sipées.  Tout  entier  aux  afiaires  , 
il  ordonna  que  les  lois  du  royaume 
fussent  observées  avec  exacti- 
tude. Il  invita  ^n  cas  de  déni  ào 
justice ,  le  moindre  de  ses  sujets 
à  s'adresser  à  lui-même  ou  à  ses 
principaux  ministres.  Il  enjoignit' 
aux  tribunaux  d  expédier  promp- 
tement  les  prooèA  civils  et  cnn 
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Riiaels  5  qui  quelquefois  n'étoient 
pas  terminés  d'un  siècle.  Il  or- 
donna en  même  temps  d'envoyer 
chaque  mois  à  la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  ,  afin  qu'elle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  avoir  travaillé 
à  la  tranquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  à  l'enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à  venir  établir 
en  Espagne  des  manufiictures  de 
fil ,  dé' toile  et  de  papier  fin.  On 

•  chercha  aussi  à  encourager  celles 
qui  y  étoient  déjà  établies  ,  eh 
ordonnant  aux  Espagnols  de  ne 
faire  usage  que  des  soies  et  des 
laines  fabriquées  dans  le  royaume. 

.  11  couronna  ses  bienfaits  en  fon- 
dant un  Monastère  pour  trente 
Dames  nobles  qui  y  sont  réÇues 
«ans  dot  ;  en  établissant  un  col- 
lège ou  séminaire  royal  pour  l'é- 
ducation de  la  jeune  noblesse.  L'a- 
cadémie royale  àe  Madrid  avoit 
déjà  été  instituée  sur  le  mêipe 
pied  et  avec  les  mômes  vues  que 
l'Académie  Françoise  ,  c'est-à- 
dire  pout  perfectionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  ses  états 
an  dedans  ,  il  les  augmenta  au 
dehors.  Famèse  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  ,  étant  mort  sans 
•nfans  en  lySi  ,  l'infant  Don 
Carlos  fut  mis  en  possession  de 
ces  deux  états.  La  querelle  qui 
s'éleva  en  i-jZ'dk  l'occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trône 

'  de  Pologne ,  ralluma  la  guerre  en 
Europe.  PAi/îppe  V  y  prit  part, 
et  s'unit  à  la  France  contre  l'em- 
pereur. L'infant  D.  Carlos  ayant 
aous  seê  ordres  Montemar  et 
3o,ooo  hommes ,  conquit  la  Si- 
cile et  le  royaume  de  Naples ,  et 
se  montra  digne  de  la  couronne 
par  son  activité  et  son  courage. 
Toutes  ces  prospérités  furent 
troublées  par  l'incendie  du  palais 
4e  Madrid  arrivé  le  25  décembre 
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1734.  Un  nombre  prodigieux  d® 
tableaux  des  plus  grands  maîtres» 
la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  couronne ,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1786.  L'empereur  céda  à  Don 
Carlos  les  royaumes  de  Naple» 
et  de  Sicile ,  et  quelques  places 
sur  les  côtes  de  Toscane.  Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1739. 
Philippe  V  n'eut  pas  la  conso- 
lation de  la  voir  finir.  11  mourut 
le  9  juillet  1746  à  63  ans,  après 
en  avoir  régné  45.  11  laissa  de 
Louise  -  Marie  -  Gahrielle  4ff 
Safûje,  sa  i"  femiTie,  Ferdt-^ 
nand  VI  qui  lui  succéda . . .  ,  et 
^Elizaheih  FAiiNÈSE ,  sa  2® 
femme,  Don  Carlos  roi  des  deux 
SiciUs  et  ensuite  d'Espagne  ,  Phi^ 
lifipe  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ;  l'infant  Don  Louis  ,  etc. 
La  piété ,  la  candeur  ,  la  bonté  , 
la  modération  ,  l'équité ,  la  ten- 
dresse pour  ses  stijets  formoient 
le  caractère  de  Philippe  K.  U 
étoit  d'ailleurs  irrésolu  et  trop 
.  souvent  dirigé  par  la  volonté  des 
autres.  Il  avoit  consenti  en  170c 
que  sa  nourrice  le  suivît  à  Ma- 
drid ,  et  Cette  femme  ne  tarda 
pas  d'abuser  des  bontés  du  prince  ; 
elle  avoit  une  cour  ;  elle  -ne  ren- 
doit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ;  elle  obtenoit  du 
roi  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Il  est 
facile,  dit  Torci,  que  la  tête 
tourne  aux  François  et  princi'^ 
paiement  aux  Françoises  en  pays 
étranger.  II  fallut  que  Louis  XI V 
la  rappelât  en  France.  D'autres 
intrigans  tâchèrent  de  dominer  ' 
l'esprit  de  Philippe  V,  Sa  cour 
fut  un  mélange  de  jalousies  et 
d'intrigues  toujours  renaissantes, 
entre  les  seigneurs  François  et 
les  seigneurs  Espagnols.  Plus  de 
ierffiçtédans  Philippe  F  anroit 
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inis  fin  à  ces  tracnssieriei  9  e/t  lui 
nuroit  épargné  der  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A  ces  défauts  près ,  c'étoit  un 
bon  prince.  La  sagosse  des  lois 
et  des  réglemens  qu'il  donna  à 
l'Espagne  ,  ses  nombreux  éta— 
blissemens  en  faveur  dii  com- 
merce ,  des  sciences  et  des  arts  , 
prouvoient  qull  aimoit  TéUh 
yoyeik  XIX.  Marib  ^  à  la  fia  s 

JUVARA  ,  MONTGON  ,  DAUVS't— 
TOif  y  FaRINBLU  y  Uh  UlLSINS» 

Princes» 

XVIU.  PHILIPPE  duc  de 
Souabe  ,  £às  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  frère  de  Henri  VI ,  fut 
élH  empereur  après  la  mort  de 
ce  dernier  en  1 198  par  une  par- 
tie des  électeurs ,  tandis  que  l'au- 
tre donnoit  la  couronne  impé- 
riale à  Othon  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  He 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans  pren- 
dre aucun  parti  dans  cette  afifaire , 
?[Uoiqu'il  fut  sollicité  fortement 
ant  par  les  deux  prctendans  que 
par  les  seigneurs  Allemands,  et 
par  les  rois  de  France  et  d  An- 
gleterre. Enfin  l'an  1 200  il  céda 
a  leurs  sollicitations  et  se  décida 
en  faveur  d' Othon  ,  parce  que , 
disoit--il ,  Philippe  de  Souabe  est 
excommunié  par  le  pape  Célestin 
pour  avoir  envahi  à  main  armée 
Je  patrimoine  de  Saint-Pierre , 
«omme  il  l'a  reconnu  lui-^même 
en  en  demandant  l'absolution ,  et 
parce  qu'il  fait  encore  la  guerre 
à  TEghse  Romaine  par  Jlfar— 
coualde  et  Diopoidde  fcs  capi- 
taines. Philippe  fut  ensuite  ex- 
communié ;  mais  ayant  écrit  au 
pape  une  lettre  pleine  'de  respect 
en  I  %o6 ,  le  pontife  leva  l'anar 
thème  et  fit  tons  ses  efforts  pour 
réconcilier  les  deux  rlyau^i!;.  PhUr^ 
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lippe  près  de  fondre  sur  Oê^oit 
à  la  tête  d'une  grande  arnuëe  , 
fut  assassiné  à  Bamberg  le    s 3 
juin  1 Z08  ,  à  34  ans ,  par  le  Pa- 
latin OUion  de  ViuUpach  cou-« 
sin  du  duc  de  Bavière.  Le  meur- 
trier se  vengea  du  refus  que  l'eio- 
perenr  avoit  fait   de  lui  donner 
sa  fille  9  et  de  ce  qu'il  l'avoit  eia— 
péché  d'épouser  celle  du  duc  elc 
Pologne*  La  mémoire  de  Phi— 
lippe  est  respect ée'en  Allemag^ne 
comme  colle  d'nn  monarque  g:ë— 
néreux  et  sage ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  pnwlent.  Son  règn» 
ne  fut  que  de  onze  années. 

XJX.  PHILIPPE  U  Hardi, 
quatrième  fils  du  roi  Jean ,  n«r- 
quit  à  Pontoise  en  1342.  A  peine 
avoit~il  16  ans  qu'il  fiit  honoré 
du  surnom  de  Hardi»  tn  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu'il  fit  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Son  père  enchanté  d'avoir  un  tel 
fiJs,  lé  créa  duc  de  Bourgogne 
Qn  i3^3 ,  avec  la  clause  que  faute 
d'enfans  mâles,  le  duché  scroit 
réverlible  à^la  couromie.  ^  De- 
venu chef  de  1«  seconde  race  des 
ducs  de  cette  province ,  il  éleva 
la  Bourgogne  au  plus  haut  de- 
gré de  puissance  qu'elle  eut  eu 
depuis  ses  anciens  rois.  Margue- 
rite fille  de  Louis  de  Mdle  comte 
de  Flandre ,  lui  ayant  été  accor- 
dée en  mariage  l'an  13^9  ,  il 
arma  pour  son  beau-père  contre 
les  Gantois  révoltés  ;  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à  les  réduire.  Les 
rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
taille de  Aosebecq,  donnée  en 
i382.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut 9  et  Philippe,  son  héri- 
tier ,  vint  à  bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre ,  de  Ne- 
vers  ,  d'Artois ,  de  Rétel ,  for- 
moient  cet  héritage.  Charles  VJL 
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%mn  neveu  régnoit  alors  en  Fran- 
ce y  mais  avec  beaucoup  He  trou- 
ble et  de  confusion  ;  les  rênes  de 
TEtat  flottoient  entre  ses  aiàins,, 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cçt  emploi 
et  son  union  avec  la  reine  î*«- 
heau  de  Bavière ,  excitèrent  l'en- 
vie du  duc  d'Orléans  son  neveu. 
Ce  fut  la  source  de  cette  haine  si 
fatale  au  royaume  ,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne 
et  d^ Orléans.  Marguerite  de  Flan- 
dre contribua  beaucoup   à    ces 
divisions,  par  l'ascendant  quelle 
avoit  sur  Tesprit   de   son  mari. 
Philippe  mourut  à  Hall  en  Hai- 
naut  le  27  avril  1404,  a  63  ans. 
Xa  postérité  l'a  mis  au  rang  des 
princes  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence égaloient  la  bravoure.  Sa 
valeur  n'excluoit  pas  la  Jjonté  9 
et  il  poussoit  même  quelquefois 
cette  qualité  trop   loin.  On  ne 
peut  cependant  l'excuser  sur  son 
excessive  prodi^Uté,  qui  mal- 
gré s&s  immenses  revenus  ,   le 
rendit  insolvable  à  sa  mort,  il 
fallut    recourir    à  un  emprunt 
pour  les  frais  de  sa  sépulture; 
fies  meubles  furent  saisis  par  une 
foule  de  créanciers  et  vendus  pu-  ' 
bllquement  ;   et   la  duchesse  sa 
femme  fut  obligée  de  renoncer  à 
la  communauté  des  biens ,  en  re- 
mettant sa  ceinture ,  ses  clefs  et 
sa  bourse  sur  le  cercueil  de  son 
époux.  Jean  Sans-Peur  son  ûls 
Aîné ,  lui  succéda. 

XX.  PHILIPPE  le  Bon,  duc 

de  Bourgogne  ,  de  iirabant  et  de 
Luxembourg ,  comte  de  Flandre , 
d* Artois,  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande ,  de  Zélande ,  etc. ,  fils  dç 
Jean  Sans-Feur  tué  à  Monte- 
reau-Faut-Yonne  en  1419  ,  na- 
guit  à  Dijon  le  ^3  juin  13,96. 
ituMiné  du  désir  de  venger  la  mort 
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de  son  père ,  auquel  il  avoit  suc*^ 
cédé  le  10  septembre  1419,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois  , 
et  porta  la  désolation  en  France  , 
sur  la  fin  du  règne  de  Charles  Vl 
et  au  commencement  de  celui  de 
^Charles  VIL  11  gagna  sur  le  Dau- 
phin la  bataille  de  Mons  en  Vi— 
meu  l'an  1421,  et  fit  la  guerre 
avec  svLCchs  contie  Jacqueline  de 
Bavière  comtesse  d'Hainaut,  de 
Hollande  et  de  Zélande-,  qu'il 
obligea  l'an  142S  de  le  déclarer 
son  héritier.  Philippe  le  Bom 
quitta  le  parti  des  Anglois  en 
1435  ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  VII  par  le  traité  d'Ar- 
ras,  dont  il  régla  lui-même  les 
conditions.  Après  avoir  tenté  inu- 
tilement de  raccommoder  LniUs 
dauphin  de  France  avec  son  père  , 
il  reçut  ce  jeune  prince  dans  ses 
états  :  mais  il  n'entra  dans  aucun 
de  ses  projets  séditieux.  Mes 
soldats  et  mes  financés ,  lui  dit- 
il  ,  sont  à  votre  service ,  excepté 
contre  votre  père»  Je  ne  puis  en-* 
treprendre  non  plus  de  réformer 
ses  conseils  ;  cela  ne  convient  ni 
à  vous  ni  à  m^i.  Je  le  connois  si 
sage ,  que  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  nous  en  rapporter  à 
lui,,.  Charles  ,  qui  connoissoit 
son  fils  mieux  que  Philippe ,  di-t 
soit  eu  parlant  de  la  retraite  que 
celui-ci  lui  avoit  accordée  :  La 
Duc  de  Bourgogne  nourrit  un. 
renard  qui  mangera  ses  poules, 
£n  effet ,  les  deux  princes  ne  vé- 
curent pas  long- temps  en  bonne' 
intelligence.  Louis  XI  étant 
monté  sur  le  trône  en  1461,  Phi-' 
lippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles  duc  de  Berri  son  frère.  ' 
Déterminé  à  lui  faire  la  guerre  ^ 
il  céda  au  comte  de  Charolois 
SQn  fils,  l'administration  de  ses 
états,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  sou  armée  9   en  lifl 
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recommandant  de  préférer  tou^ 
jours  une  mort  glorieuse  à  une 
'fuite  humiliante.  Les  habitans  de 
la  ville  de  Dinan  dans  le  pays 
de  Liège ,  lui  avoient  fait  plu- 
sieurs outrages  :  Philippe  envoya. 
contre  eux  l'an  1466,  lecomte 
de  Charolois ,  qui  réduisit  leur 
ville  en  cendres  après  avoir  fait 
passer  les  habitans  au  fîl  de  Té— 
pée.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne , 
malgré  les  infirmités  de  son  âge , 
eut  le  courage  de  se  faire  porter 
•n  chaise  au  siège ,  pour  repaître 
tes  yeux  de  cet  affreux  spectacle. 
Cette  barbarie  ne  s'accorde  guère 
avec  le  titre  de  Bon  ,  que  sa  gé-  ' 
nérosité  lui  avoit  mérité.  Il  mou- 
,  rut  à  Bruges  le  î5  juin  1467  ,  à 
71  ans,  apirès avoir  institué  tor- 
dre de  la  Toison  d'or.  On  trouva 
dans  ses  coffres  quatre  cent  mille 
ëcus  d*or  et  vingt-sept  mille  marcs 
d'argent ,  sans  parler  de  deux 
millions  d'autres  effets.  Ce  fut 
Philippe  le  Bon  qui  donna  le 
premier  exemple  des  perruques , 
quoique  involontairement.  Une 
longue  maladie  lui  ayant  fait  tom- 
ber les  cheveux ,  ce  prince ,  par 
le  conseil  de  ses  médecins ,  cou- 
vrit sa  tête  chauve  d'une  cheve- 
lure artificielle  ;  et  par  une  poli- 
tesse de  courtisan ,  5oo  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce 
temps ,  la  commodité  et  Tair  de 
magnificence  contribuèrent  à  ré- 
pandre une  mode  qui  n'étoit  ori- 
ginairement qu'une  ordonnance 
de  médecine.  Voyez  les  articles 
X  Antoine  et  Jouffroy. 

XXI.  PHILIPPE  DE  Dreux  , 

fils  de  Robert  de  France ,  comte 
de  Dreux ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé  sur 
le  $ié^^  de  Beauvais  ^^  U  se  croisa 
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pour  la  Terre-Sainte ,  et  se  sî-j 
gnala  devant  Acre  en  1 191.  PW- 
lippe  Auguste  ayant  déclaré  peu 
de  temps  après  la  guerre  aux  An- 
glois ,  févêquê  de  Beauvais  prit 
de  nouveau  les  armes.  Les  en- 
nemis s'étant  montrés  devant  la 
ville  épiscopale ,  il  arma  son  peu- 
ple, parut  a  leur  tête  avec  un 
casque  pour  mitre  et  une  cuirasse 
pour  chape.  Les  Anglois  l'ayant 
poursuivi ,  le  firent  prisonnier  et 
le  traitèrent  avec  dureté.  PAi- 
lippe  s'en  plaignit  au  pape  InnO" 
cent  III,  qui  ,  demandant  sa 
grâce  à  Bichard  II  roi  d'Angle^ 
terre,  intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  fils.  Le  monarque  en- 
voya au  pontife  la  cotte-d'armei 
de  l'évêque  toute  ensanglanté* ,  ^ 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta ,  ces  paroles  des  frères 
de  Joseph  à  Jacoh  :  Voyez  , 
Saint  Père  ,  si  vous  reconnoissez 
la  tunique  de  cotre  fils  !  Le  pape 
répliqua  ,  «  que  le  traitement 
qu'on  faisoit  à  cet  évêqiie  étoit 
juste ,  puisqu'il  avoit  quitté  la 
milice  de  J.  C.  pour  suivre  celle 
des  hommes.  »  Philippe  de  Dreux  • 
obtint  sa  liberté  en  1202,  et  se 
trouva  depuis  à  la  fameuse  ba— 
taille  de  Bouvines  en  1 214 ,  où  û 
abattit  le  comte  de  Salislury  d'un 
coup  de  massue  ;  car  il  se  servoit 
de  cette  arme  ,  et  ne  vouloit 
point  par  scrupule ,  étant  ecclé- 
siastique ,  user  d'épée ,  de  sabre  , 
ni  de  lance.  Il  combattit- aussi  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois , 
et  mourut  à  Beauvais  le  2  no- 
vembre 1217  5  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  cachoit  son  hu- 
meur sanguinaire  sous  le  masque 
du  zèle  et  de  la  religion. 


XXIL  PHIUPPE  DE  Fran«« 
due  d'Orféans  ^  fils  de  Louis  XIH 
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•t.  dUAnne  d'Autriche  et  frère 
unique  de  Louis  XIV ,  né  le  21 . 
septembre  1640,  porta  le  titre 
de  duc  d'Anjou  Jusquen  i65i  , 
qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orléans. 
Son  éducation  répondit  à  sa  nais- 
sance; mais  il  n'en  profita  pas, 
autant  qu'il  auroit  pu  ,  s'il  avoit 
eu  moins  de  goût  pour  les  plai- 
sirs. Il  épousa  Henriette  soçur  de , 
Charles  II  roi  d'Angleterre,  prin- 
cesse accomplie  et  en  qui  lesf 
charpies  de  l'esprit  ^toient  en—; 
core  au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  : . 
(  Voyez  II.  Henriette.  >  Lorsque  * 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoisonnée  ,  et  le 
public  malin  fut  assez  injuste 
pour  attribuer  cette  mort  à  P/w'— 
lippe.  Ce  prince  s^étoit  déjà  -fait 
connoître  par  son  courage.  Il 
avoit  suivi  le  roi  à  ses  conquêtes 
de  Flandre  en  1667  ;  il  l'accom- 
pagna encore  à  celle  de  Hollande 
en.  167a.  Il  emporta  Zutphen 
cette  année  ^  et  Bouchain  en 
1676.  L'année  d'après  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Saint— 
Orner  ,  pendant  que  le  roi  étoit 
occupé  à  celui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  J^xembourg  et 
^Humières  commandoient  l'ar- 
mée sous  Monsieur  ;  le  prince 
^Orange  étoit  à  la  tête  des  en- 
nemis :  une  faute  de  ce  général 
et  un  mouvement  habile  de 
Ijuxeni!?Qurg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille ,  proche  Ip  petite 
ville  de  Cassel  qui  lui  donna  son 
nom.  Monsieur _c\idiTgesi,.ésQc  une 
valeur  et  ime  présence  d'esprit 
qu'on  n'attendoit  pas  d[iin  homme 
efféminé.  Ce  prince  qui  s'habilloit 
«ouvent  en  femme  et  qui  en  avoiç 
les  inclinations ,  agit  en  capi- 
taine et  en  soldat.  C'est  dans  le 
même  endroit  que  le  roi  PA*- 
Ufp^  de  Volois  «vQit  défait  U% 
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Flamands  en  1828.  Les  malint 
prétendirent   que   Louis  XIV 
avoit  été  jaloux   de  sa   gloire  ; 
mais  ces  conjectures  calomnieu- 
ses, prises  dans  des  coeurs  ba» 
et  lâches,   ne  doivent  pas  être 
formées  sans  de  fortes  preuves, 
sur  des  âmes  aussi  grandes  qu'étoit 
celle  de  ce  monarque.  Xouù  XIV 
donna  quelquefois  des  avis  à  son 
frère  ;  mais  il'  lui  marqua  tou-« 
jours  beaucoup  de   bonté.    Un 
jour  Monsieur  lui  parlant  du  che- 
valier  de  Lorraine  qu'il  aimoit 
beaucoup  et  qui  avoit  été  exilé  ,  * 
parut  s'intéresser  en  sa  faveur» 
Je  veux,  lui  dit  le  Roi,  que  vous 
l'aimiez  pour  l'amour  de  moi.  Il 
y  a  deux  jours  que  j'ai  fait  partir   ' 
un  courrier  pour  le  rappeler.  Je  . 
fais  plus  :  car  je  le  fais  Maré^ , 
chai  de  camp.  A  l'instant  iVIon— 
sieur  se  jette  aux  pieds  du  Roi ,  et 
lui  embrasse  les  genoux.  Louis 
XlVlni  dit  :  Mon  frère»  ce  n'est 
pas  ainsi  que  des  frères  doivent 
s'embrasser  ;  et  après  l'avoir  re- 
levé 9  il  l'embrassa  tendrement.... 
La  victpire  de  Cassel  fut  suivie 
d'un  autre  avantage.   Monsieur 
entra   dans   les   lignes  à  Saint- 
Omer ,    et  soumit    cette    place 
huit  jours   après.   De  retour  à  . 
Paris  ,  il  vécut  dans  la  mollesse 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Saint- 
Cloud  en  1701.  11  mourut  d'a- 
poplexie le  9  juin  dç  cette  année 
à  61  ans.  Ce  prince  çalUvoit  les 
lettres.  JJdLhhé-le-^Vayer  fils  de 
la  Mothe-le-Vayer  pTéce]^tçur  de- 
ce  prince,  fit  imprimer  en  1670, 
in-ia  ,  la  Traduction  que  Phi'- 
lippe  avoit  faite  de  Florus.  Après 
la   mort   d'Henriette  ,  il    avoit 
épouié  Charlotte'^ EUzabcth  de 
Bavière ,  dont  il   eut  le  prince 
qui  >  suit.  Cette  princesse  ftlle  de 
l'électeur  Palatin  ,   ^toit  respec- 
table par  son  cQurag^  et  sa  fer- 
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snetë  pour  Hi  justice  ,  ditirabbé 
de  Saint-Pierre.  Hautaine  seu- 
lement avec  les  grands ,  eJle  se 
fit  aimer  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  par  son  caractère 
doux ,  affable  ,  compatissant  et 
libéral.  £ile  gémit  sur  les  excès 
de  son  fils  et  de  sa  petite-fille 
la  duchesse  de  Berry,  A  sa  mort 
arrivée  le  8  décembre  1722  ,  les 
mécontens,  dit  Duclos  ,  lui  fi^ 
rent  une  épitaphe  très— injurieuse 
arii  régent  et  fort  peu  contredite 
alors  :  Ci  git  Votsiveté.^  On  a  pu- 
l>!ié  sous  son  nom  deux  volumes 
de  Lettres,  Le  duc  de  Saint-Simon 
en  convenant  de  ses  excellentes 
qualités  ,.dit  «qu'elle  étoit  aisée 
à  prévenir  et  à  choquer ,  fort 
diâcile  à  ramener,  quelquefois 
brusque  et  dangereuse  à  faire  des 
sorties  publiques ,  fort  Alleman- 
de dans  toutes  ses  mœurs,  igno-^ 
Tant  toute  commodité  et  toute 
délicatesse  pour  soi  et  pour  les 
autres  ,  sobre,  sauvage  et  ayant 
£es  fantaisies.  Elle  aimoit  les 
chiens  ,  les  chevaux  passionné- 
ment ,  la  chasse  et  les  specta- 
cles. Elle  n'étoit  guères  qu'en 
grand  habit  ou  en  perruque 
d'homme ,  et  en  habit  de  cheval , 
et  avoit  plus  de  60  ans  quelle 
n'avoit  pas  connu  une  robe  de 
chambre.  » 

XXin.  PHILIPPE ,  petit^Bls 
de  France  et  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  EUzabeth  de  Ba- 
vière sa  seconde  femme  ,  hé  le 
3  août  1674  ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1 70 1  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  marqua  un' génie  su- 
périeur et  universel  ;  il  étoit  cu- 
rieux de  tout  et  saisissoît  tout. 
La  littérature  ,  les  arts  et  la 
pierre  l'apcupèrent  tour-à-tour. 
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(  Fbyez  Arlaud  ;  UL  Berkîer^ 
U.  Charpentier;  Longus.)  S  fit 
sa  première  campagne  en  1691. 
Après  s'être  signalé  au  siège  de 
Mons  sous  Louis  XI f^  son  oncle, 
il  accompagna  tout  Tété  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  général 
de  l'armée  de  Flandre.  Chargé 
Tann-ie  d'après  de  commander  le 
corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  ,  il  y  fut  blessé  à 
l'épaule.  En  1^53  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Nerwinde  où  il 
pensa  être  pris,  ayant  demeuré* 
cinq  fois  au  milieu  des  ennemis. 
,La  guerre  étant  éteinte  ,  le  duc 
de  Chartres  s'occupa  pendant  Ut 
paix  à  cultiver  toutes  les  sciences 
et  tous  les  arts  ;  géométrie  ,  chi- 
mie ,  peinture  ,  scidpture  ,  mu- 
sique, poésie  ;  tout  étoit  du  res- 
sort de  son  vaste  génie.  H  étoit 
au  milieu  des  artistes  et  des  phi- 
losophes, lorsque  Louis  XIV  Yen" 
voya  en  .1706'  commander  l'ar- 
mée en  Piémont  ;  elle  étoit  alors 
devant  Turin  dont  elle  formoit 
le  siège.  Le  prince  Eugène  le  sui- 
vit de  près.  Il  y  avoit  deux  partis 
à  prendre  :  celui  d'attendre  le 
général  ennemi  dans  les  ligne»' 
de  circonvallation  ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  duc  ^Orléans  ' 
fut  du  dernier  sentiment  ;  mais 
1er  maréchal  de  Marchin  montra 
un  ordre  du  roi  par  lequel  on 
devoit  déférer  à  son  avis  en  cas 
d'action  y  et  cet  avis  contraire  à 
celui  du  duc  éCOrléans  fut  mal- 
heureusement suivi.  I^es  ligne* 
étant  trop  étendues  pour  êtras 
bien  gardées ,  il  y  eut  un  quar-i 
tie'r  forcé.  Le  duc  d'Orléans  y 
accourut  ,  fat  blessé  de  deux 
coups  de  feil  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Cette  i-ètraîtc  jointe  à  la 
mort  du  maréchal  de  Marchin  » 
occasionna  une  déroute  générale. 
Lès  lignes  et  les  tranchées  furent 
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abandonnées  ,  l'armée  dispersée  ; 
tons  les  bagages  ,  les  provisions , 
la  caisse  militaire  tombèrent  dans 
les   mains    des    vainqueurs.    Le 
vaincu  fut  obligé  de  repasser  les 
A^es  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très-petit  nombre.  Le 
duc    d'Orléans    malheureux    en 
Italie ,  crut  qu'il  le  seroit  moins 
en  Espagne.  Il  y  arriva  en  1707 
le  lendemain  de  la  bataille  d'Al- 
manza.  U  profita  en  grand  capi- 
taine d'ime  victoire  à  laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  U 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royaumes  de  Valence  et  d'A- 
ragon. Il  n'y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ;  mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés  y  et 
Xativa  prise  d'assaut  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu'aux  fondemens. 
U'  pénétra  ensuite  dans  la  Cata-^ 
logne  où  il  conquit  la  forteresse 
de Lérida,réciieil  des plusgrands 
capitaines  (  le  Grand  Condé  et 
le  comte  d'HarcôuH  ).  €epen- 
dant  la  fortune  faVorâfbte  à  P/ti- 
lippe  V  en  Catalogue  l'abàndon- 
noit  dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  cfe  monarque 
aUoit  abdiquer  la  couronne  ,  et 
l'on  prétend  que  le  duc  d  Orléans 
songea  à  l'obtenir  pour  lui.  Il  est 
certain  que  le  trÔùe*  d'Espagne 
lui  appartenoit  an  défaut  des  en- 
fans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mesures  pour  disputer 
à  Tarchidiie  le  sceptre  au  mo- 
ment qu'il  échapperoit  à   P^t- 
'W^  *  lorsque  la  princesse  des 
Ursins  les  pénétra  et  les  pré- 
senta à  PhUippe  V  et  k  Louis 
XlV  sous  \h.  forme  de  la  pins 
odieuse  conspiration.  Deux  agens 
du  prince  appelés  Flotu  et  Re-^ 
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nàut  furent  arrêtés  ;  trois  sei- 
gneurs Espagnols    essuièrent  le 
même  sort.  Louis  XIV  ne  par- 
donna à  son  neveu  qu'avec  une 
peine  extrême  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  à  un  trône  dont  il 
étoit  digne.  Monseigneur  père  de 
Philippe  V  opina  dans  le  conseil 
qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'on, 
regardoit  comme  coupable;  mais 
Louis  XlVcint  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  projet  informe  dan» 
un  profond  oubli.  On  croit  ce- 
pendant que  le  souvenir   de  ce 
projet  contribua  Jaeaucoup  aux 
arrangeniens  que  prit  Louis  XIV 
à  sa  mort  arrivée  le  2  septembre 
1 7 1'  5  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  ;, 
le  parlement  la  lui  déféra  9  aprèa 
avoir  cassé  le  testament  du  mo- 
narque qui  la  lui  enlevoit  en  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  affaires  changea  alors  totale- 
ment. Le  duc  d'Orléans  quoique 
irréprochable  sur  les  soins  pour.- 
la  conservation  de  son  pupille , 
s'unit  étroitement  avec  l'Angle- 
terre et  rompit  ouvertement  avec 
l'Espagne.  Le  cardinal  Alheroni 
premier  ministre  de  Philippe   V 
excita  des  séditions  en  France^ 
pour  donner  à  son  maître  la  ré- 
gence d'un  pays  où  il  ne  pouvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d'éclater  lorsqu'elle    fut  décou- 
verte par  une  courtisane ,  et  elle 
devint  inutile  dès  qu'elle  fut  con- 
nue. Le  duc  d'Orléans  pardonna 
à  tous  lés  conjurés  avec  une  clé- 
mence digne  d'un  petit-fils  de 
Henri  IV,  U  fut  indulgent",  mai$ 
ses   ministres  le  furent    moins. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à  la  Bastille.  Le  comte  de  Laval 
fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit  deux 
lavemens  par  jour  pour  avoir  plus 
souvent  son  apothicaire  qui  lui 
servoit  de  confident.  Le  cardinal 
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JDuhois  voulut  le  priver  de  cette 
consolation  ;    le  duc  d'Orléans 
s'y  opposa  en  disant  à  ce  ministre 
impitoyable    :    Puisqu'il    ne  lui 
reste  que  ce  plaisir  ,    il  faut  le 
lui  laisser.  Les  beaux  esprits  sa- 
tiriques ou  soupçonnés  de  Tétre 
furent  enfermés  ;   mais  le  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au- 
tant qnil  pnt.  Par  une  suite  de 
cette  indulgence  ,  il  souffroit  les 
plaisanteries  de  ses  maîtresses  et 
de  ses  favoris.  La   comtesse  de 
Sabran  lui  dit  un  jour  en  plein 
«oiiper  que  Dieu  après  avoir  créé 
l'homme  prit  un  reste  de  boue  dont 
il  forma  Vam^  des  princes  et  des 
laquais  ;  et  il  rit  parce  que  ce 
mot  lui  parut  plaisant.  [  Voyez 
IH;  Grange  (la)  et  Voltaire.] 
Un  des  premiers  soins  du  régent 
fut  de  gagner  les  Jansénistes  et 
de  pacifier  les  querelles  de  l'église; 
il  y  réussit  en  partie.  Il  f ail  oit  en- 
gager le  cardinal  de  NoailUs  à 
rétracter  son  appel  ;    on  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit.  Le 
duc  d'Orléans  alla  lui-même  au 
grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordonnoit  l'acceptation  de  la 
bulle ,  la  suppression  des  appels, 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles si  importantes  pour  tant 
d'esprits ,  ne  furent  pour  le  duc 
d'Orléans  et  son  ministre  Dubois 
qu'un   sujet   risible.    Ce   mépris 
joint  à  la  fureur  du  jeu  des  ac- 
tions  qui    venoit   de    saisir   les 
François  ,  éteignit  presque  cette 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  côté-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long- temps  le   plan    d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  l'état  et  qui  se  rem- 
bonrseroit  par  les  profits.  (  Voyez 
Law.  )  Après  la  ruine  de  son  sys- 
tème il  fçilut  réfçrmer  l'état  j  on 
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fit  nn  recensement  de  tontes  letf 
fortunes  des  citoyens  vers  la  ïaik 
de  1721.  (   Voyez  III.  fiLANC  et 
B0ORVALA15.  )  Cinq    cent  onze 
mille  hommes  ,  la  plupart  pères 
de  famille ,  portèrent  leurs  for- 
tunes à  ce  tribunaL  Tous  les  ren- 
tiers de  l'état  furent  remboursés 
en  papiers  ,  et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  1723  le  cardinal 
Dubois  son    favori  et   ministre 
principal  ,  qui  par  ses  conseib 
perfides   priva   la  nation   de  ce 
qu'elle  devoit   attendre   des  ex- 
cellentes qualités  de  ce   prince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouvernement  dont  il  se  sou- 
lagée it  sur  lui  ,  il  fut  revêtu  du 
même  titre  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Zfu- 
$ols.  Il  succomba  bientôt  a  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir ,  et 
mourut  le  2  décembre  i72vH  âgé 
de  5o  ans ,  d'une  attaque  d'apo-- 
plexie.  A  la  mort  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran< 
ges  et  les  plus  téméraires.   Des 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  à 
la  mort  de  ce  prince.  Ces  bruits  , 
enfans  de  la  calomnie ,  sont  encore 
répétés  par  quelques  vieillards  en 
délire,  et  par  quelques  jeunes  gens 
qui  les  adoptent  pour   avoir  le 
plaisir  de  raconter  dos    forfaits 
monstrueiix.  }ls  sont   aus^i  ab- 
surdes que  calomnieux.  La  mort 
du  duc  d'Orléanf  fut  trè§- natu- 
relle. Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on    s'appercevoit    qu'il    étoit 
mal  :  on  lui  dit  qu'il  étoit  menacé 
d'apoplexie  ou  d^hydropisie  ;  qu'il 
falloit  qu'il  fit  des  remèdes^  H  n'en 
voulut  faire  auciui   et  he  cessa 
de  travailler  malgré  ces  avertis— 
semens  :  ce  travail  hâta  sa  mort.. 
Qp  prÛQjce  auroit  pu  être  XiàoW 
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âe  la  France  par  la  bonté  de  son 
caractère  ;  (  Voy,  III.  Noailles. 
m.  Ormesson.  )  mais  les  dange- 
reuses nouveautés  qu'il  introdui-< 
sit  altérèrent  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui.  Hommp 
unique,  mais  livré  à  ses  sens, 
il  donnoit  tout  le  jour  aux  af- 
faires et  une  partie  de  la  nuit' 
aux  plaisirs ,  dans  le  sein  desquels 
son  ame  sembloit  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  pour  les  travaux 
et  les  débauches  du  lendemain. 
Il  étoit  peu  laborieux  ,  mais  actif; 
brave ,  quoique  livré  à  la  mollesse 
et  aux  plaisirs  ;  aimant  tout  et 
ne  se  passionnant  pour  rien  ; 
permettant  à  ses  favoris  d'abuser 
de  sa  bonté  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ,  il 
comprenoit  pourtant  qu'elle  étoit 
le  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  et  que  la  corruption  ou 
la  réformation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  choix  des 
premiers  pasteurs.  Un  ecclésias- 
tique de  grande  qualité  lui  di- 
sant :  Je  serai  déshonoré  si  vous 
ne  me  faites  évêque,  — -  J'aime 
mieux ,  lui  répondit-il  ^  que  vous 
le  soyez  que  moi.  (Réponse  sem- 
blable à  celle  que  fit  le  père  d'A- 
lexandre a  un  courtisan.)  Ses  dé- 
bauches l'écartèrent  long— temps 
du  commandement  sous  Louis 
XIV,  Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion  ,.  et  dans  ses  orgies  noc- 
turnes avec  elles  U  se  livra  à 
toutes  les  folies  licencieuses  re-. 
prochées  k  Marc  Antoine  et  à 
Jiéliogabale.  La  décence  dans  les 
plaisirs  étoit  à  ses  yeux  un  reste 
des  mœurs  austères  qui  l'avoient 
tant  ^éïié  dans  la  cour  de  Louis 
XIV*  11  faut  avouer  pourtant 
que  ses  maîtresses  ne  le  gouver- 
nèrent pas  et  que  les  caresses  de 
l'amour  ne  lui  arrachèrent  jaouû^ 
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les  secrets  de  l'état.  A  ces  vices 
près  le  duc  d'Orléans  avoit  tous 
les  avantages  de  l'esprit  et  du 
corps  ;  pénétration  vive  9  esprit 
étendu ,  ^oiit  pour  tous  les  arts. 
Sa  physionomie  douce  et  vive  réu- 
nissoit  l'enjouement  et  la  bonté 
à  la  majesté  et  à  la  noblesse.  Né 
avec  un  caractère  sensible ,  com- 
patissant, droit,  vrai,  généreux, 
il  fut  comparé  par  ses  courtisans 
à  Henri  IV ,  et  il  lui  ^essembloit 
à  plusieurs  égards.  On  peut  soup- 
çonner même  qu'il  auroit  été  le 
père  de  l'état ,  s'il  n'avoit  pas 
trouvé  des  dettes  à  éteindre  et 
des  plaies  à  fermer.  Au  miliçu 
des  illusions  de  son  rang  ,  il  de- 
siroit  la  liberté  publique  et  van- 
toit  la  constitution  de  l'Angle-» 
terre  où  tout  citoyen'  est  soumis 
à  la  loi  et  n'est  jugé  que  par  elle. 
Il  rappeloit  avec  complaisance 
l'anecdote  du  prieur  de  Vendôme 
qui  enleva  deux  maîtresses  à 
Charles  II ,  sans  que  le  monar- 
que Anglois  eût  d'autres  moyen» 
de  se  venger  qu'en  priant  Louas 
XI  y  de  rappeler  en  France  ce 
dangereux  rival.  On  dit  que  le 
duc  d'Orléans  désira  long-temps 
l'assemblée  des  états  généraux,  et 
qu'ils  auroient  été  vraisemblable- 
ment convoqués  sous  sa  régence  , 
sans  Dubois  qui  le  détourna  peu- 
demment  de  ce  dessein.  Enfin  ce 
qui  le  caractérise  encore  mieux, 
cjest  qu'il  prit  plus  d'une  fois  le 
parti  du  peuple  contre  ses  mi-  - 
nistres.  Un  tumulte  populaire  ' 
s'étant  élevé  lorsque  Law  me— 
naçoit  l'état  d'une  banqueroute  , 
il  rejeta  le  conseil  violent  de  ré- 
primer les  murmures  par  la  force 
militaire.  Le  peuple  a  raison  s'il 
se  soulève  ,  dit  le  prince  ;  il  est 
bien  bon  de  souffrir  tant  de 
choses.  Le  duc  d'Orléans  avoit 
'  épouiié  h  18  février  1692  jpVïtfltoi 
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f0ise  "  Iffarie  de  Bourbon  y  dite 
fA}^^de  Btois  fille  de  Louis  XIV 
•t  de  Mad.  de  MonUspan  :.  elle 
eut  la  beauté  de  sa  mère  avec  un 
«aractère  plus  heureux.  Fière  de 
«a  naissance,  elle  ne  fatsoitpas 
la  moindre  attention  à  la  mar- 
quise sa  mère.  On  la  comparoit 
à  Minerve  qui  ne  se  reconnois^ 
aant  point  de  mève  ,  se  gloriCoiti 
d'être  fille  de  Jupiter*  D'ailleurs 
■a  modération ,  sa  sagesse ,  un 
cceur  excellent ,  une  piété  sin- 
cère, l'amour  de  tous  ses  devoir» 
•t  un  attachement  inviolable  pour 
son  époux  et  ses  enCians,  en  firent 
le  modèle  des  femmes  de  son  rang.. 
Philippe  en  eut  un  fils  Louis  duc 
d'Orléans  mort  en  1762  ^  dont 
BOUS  avons  fait  im  article  séparé-, 
•t  plusieurs  filles..  La  seconde  ^ 
Itlarie-^Louise  Elizahelh  née  en 
1-6959  mariée  en  17x0  à  Charles 
àt  France  duc  de  Berri  et  morte 
•n  1719  9  fut  celle  qui  ressembler 
le  plus  à  son  père  ;  (  Voyez 
BlRRT  )  et  la  troisième ,  Louise» 
Adélaïde  abbesse  de  Chelles  en 
17x9,  eut  la  piété  de  sa  mère. 
Ïa  duchesse  d'Orléans  mourut 
•n  1749.  Le  duc  d'Orléans  eut 
trois  en  fans  naturels-  de  Marie-- 
Magdeleine  le  Bel  de  Seri  fille- 
^'honneur  de  la  duchesse  d' Or- 
léans et  depuis  honorée  du  titre 
de  comtesse  £Argenton  :  Jean 
Philippe  appelé  le  chevalier  d'Or- 
léans générai  des  galères  ;  Charles 
de  Saint ''Albin  archevêque  dé 
Cambrai  ;  Philippe  Angélique  de 
Froissy  mariée  au  comte  £/e  Se» 
gur.  On  a<  imprimé  la  Vie  du 
duc  d'Orléans  en  2  vol.  in— 12  ; 
livre  fort  imparfait  :  et  les  Mé- 
moires de  sa  Régence  dont  nous 
•vons  parlé  à  Tàrtide  de  l'abbé 

.XXIV.  PHILIPPE  d'Or- 
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dn  sanr  de  France  ,  naquif  iè 
Saint-Cloud  le  i3  avril  1747 ,  de' 
Louis-Philippe  cC  Orléans   et  de- 
Louise^Henriette  de    Bourbon"-^ 
Conti.  Nommé  duc  de  Chartres 
dans  sa  jeunesse,'' un   gont  ex-* 
tréme  pour  le  plaisir  l'entraîua' 
dans  des  excô»  et  le  plaça  sur- 
tout au    milieu  d'hommes  per- 
vers dont  les  conseils  lui  devin— 
lent  funestes.  Ce  prince  devoitr 
naturellement  succéder  à  la  place  / 
de   grand  amiral  que  possédoit' 
son  beau -père.  Il  voulut   faire 
une  campagne  navale  avant  de  la- 
demander  ;  en  conséquence  ,  ent 
1*778,  au  combat  d*Ouessant,  IL 
monta  le  Saint-Esprit „  vaisseau: 
de  84  canons,  et  commanda  l'ac- 
rière-garde.  Par  une  manœuvre- 
subite  cette  division  se  trouvant^^ 
en  fiice  de  l'ennemi,   le  comte 
d'OrvUliers  amiral  Im  dbnna  le' 
signal  de  tenir  le  vent  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de-passer.  Ce- 
signal  fut  mal   compris ,  ou  le» 
commandans  de  la-  division  pour 
pierdre  d'OrvUliers  feignirent  de^ 
ne  pas  l'entendre ,   et  l'arrière— 
garde  angloise  fut  sauvée.  On  s»' 
plut  à  répandre  alors  que  le  duc 
de  Chartres  s'étoit  caché  à  fond' 
de  cale ,  ce  qui  paroit  peu  probd->» 
ble ,  puisque  le  vaisseau  où  il  se- 
trouvoit  ne  fut  jamais  en  péril ,  ni- 
à  la  portée  du  canon.  Cependant^ 
la  cour  adopta  ce  bruit  injurieux,    - 
et  lorsqu'il  y  parut  on  le  couvrit 
d'épigrammes  y  et-  au  lieu  d'ob- 
tenir la  place  de  grand  amiral  y. 
on  lui  donna  celle  de  colonel  des 
hussards  :  récompense  singulière, 
et  dérisoire  pour  un   service  de- 
mer.  Le  coeur  de  Philippe ,  porté- 
naturellement  à  la  vengeance,  sy 
livra  tout  entier.  Elle  fiit  durj^ile- 
et  cruelle.  On  le  vit  chercherais— 
sitôt  toutes  les  occasions  de  paroî- 
tre  et  de  captiver  les  reparus  de  la- 
Builtitude  ^.montejr  un  baliodi^^» 
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jraiïé  noiïînier  chef  de  toutes  lés 
îbges    maçonniques  de  France, 
|)arôître  dans  toutes   l^s  séances 
au   parlement  tenues  pOur  s'op-  . 
|30ser  aux  éditsde  là  cour  ,  et  se 
faire  exiler  à  Villers  -  CoteretSi 
Après  la  mort  de  son   père  en 
Ï787  ,  Philippe  prit  le  titre  de 
«duc    d'Orléans,    On  dit  qu alors 
l'un   de  ses  familiers    lui   ayant 
rapporté   que  la  cour  de  Ver- 
sailles l'avoit  surnommé  lé  Bour-- 
heux  Bourbon,  il  s'écria  :  «  Si  je 
Suis  dans  la  boue,  je  la  plongerai 
dans  des  flots   de  sang.  »  Pour 
ténssir  dans  ce  dessein  ,  il  se  fit 
tiommer  aux  états  généraux  dé 
4789   comme  député   de  la  no- 
blesse du  bailliage  dô  Crépy  en 
"Valois.  Dès  les  ptemières  séah^ 
tes,  il  qukta  sa  chambre'pOur  sô 
téunir  au  tiers-état^  et  parut  dès- 
lors  suivre  constamment  le  pro- 
jet qu  on  lui  a  voit  suggéré  dé  faire 
interdire  le  roi ,  dé  mettre  la  reine 
ten  jugement^  et  de  se  faire  procla- 
mer lientenarft  génétâl  du  royau- 
me. L'assemblée  le  nomma  son 
président ,  mais  il  refusa  de  rem- 
plir cette  place.  Bientôt,  accusé 
avec  les  plus  grandes  probabilités, 
d'avoir  fomenté  l'invasion  deVèr-* 
tailles  le  6  octobre ,  il  fut  pour- 
suivi par  le  Châtelet ,  mais  ac- 
quitté par  rassemblée.  Forcé  pài^ 
le  monarque  dé  se  retirer  en  Ah- 
jgle terré  ^  il  y  resta  hait  mois  ; 
dès  son  retour ,  ceux  qui  cher- 
fchoient  à  agiter  le  gouvernement^ 
Jrecommehcèrèhl  à  se  servir  de 
son  nom  et  de  sa  fortune  pour 
amener  là  disette  des  grains  fa- 
voriser les  insutrections ,  ordon- 
ner les  massacres  et  avancer  le 
^lan  dé  la  désorganisation  géfié- 
raie.   Philippe  n'àvoit  ni  1  nabi- 
leté  d'un  cbef  de  parti ,  ni  assez 
d'énergie  et  de  talens  pour  s'éle- 
ter  par  lui»tnême  au  trône)  maii 
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sôname,  esclave  des  factieux,  se 
laissoit  conduire  à  l'espoir  dont 
ils  l'enivroient  ;  et  bientôt  après 
avoir  été  leur  joUet,  il  fut  leur 
victime.  Au  mois  d'août  1791  ^ 
Philippe  s'opposa  à   ce  que  l'on. 
))rivàt  les  princes  àe&  droits  dé 
citoyen ,  et  déclara  que  si  cette 
proposition  étoitadoptée,  il  étoit 
décidé  à  renoncer  aux  préroga-» 
tives  de  membre  de  la  dynastie 
régnante ,    pour  s'en   tenir  aux 
droits  de  citoyen  François.  Le  1 5 
septembre    179a,    on  le  vit  se 
iiiire  autoriser  pair  Jà  commune 
de  Paris    à    changer  son    nom 
i£ Orléans  en  celui  à' Égalité,  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  loin  dé 
s'abstenir  du  jugement ,  il  osa  dé 
Sang  froid  voter  la  m  Oit  de  soil 
J)airent;  atrocité  qui  révolta  les 
jacobins  eux-mêmes ,  et  qui  suf- 
nroit  seule  pour  reudire  à  jamais 
son    souvenir    iodieux.    Bientôt 
après ,  abandonné  par  les  princi.^ 
paux  membres  de  la  convention 
qui ,  après  avoir  épuisé  ses  tré-» 
sors,  jurèrent  sa  perte,  il    fut 
successivement  mis  eh   accusa- 
tion,  arrêté,  transféiré  dans  les 
prisons  de  Marseille  ^   acquitté 
par  le  tribunal  criminel  de  cett^ 
ville ,   tàmeiié  à  Paris   et  con-» 
damné  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire.   «    Si   de   l'épais 
nuage  qiii  couvre  les  vues  de  la 
Providence ,  a  dit  un  écrivain ,  il 
semble  échapper   de    temps   eii 
temps  quelques  éclairs ,  quelques 
lueurs  qui   les  découvretit,   os 
doit  mettre  dans  ce  nombre  la 
punition  de  l'un  des  jplus  grandil 
artisans  des  maux  de  la  France  ^ 
pat  les  hommes  mêmes  qu'il  sou- 
doya pour  les  opérer.  »   Le  duc 
d'Orléans  répondit  avec  calme  à 
ses  interrogatoires,. entendit  de 
sang  froid  son  arrêt  et  subit  le 
supplice  avec  plus  de   f»rraeté 
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qu'on  ne  l'en  croyoit  capable ,  le 
6  novembre  i7î)4»  à  lage  de  46 
ans.  Il  leva  les  .épaules  eu  enten- 
dant le  peuple  le  huer  et  le  mau- 
dire lorsqu  on  le  conduisit  au  sup- 
plice, et  ïV'cria  :  //*  m'a/yplaudi" 
renc.  Il  êtoit  d'une  taille  élevée  ; 
sa  figure  avoit  été  régulière  et 
agréable  jusqu'à  ce  qu  elle  se  cou- 
vrit de  pustules  rouges  ,  fruit  des 
veilles  et  des  plaisirs  immodérés. 
11  devint  chauve  de  bonne  heure, 
11  étoit  adroit  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  L'impartialité  doit 
avouer  qu'il  fut  affable  et  bon  pour 
«es  serviteurs  ;  on  sait  même  qu'il 
se  jetât  à  l'eau  pour  sauver  l'un 
d'eux  prêt  à  périr.  Ignorant  et 
très-crédule ,  il  ne  manquoit  ni 
de  facilité  à  s'énoncer ,  ni  d'esprit 
naiurel.  Des  historiens  l'ont  voulu 
considérer  comme  l'unique  auteur 
de  tous  les  crimes  de  la  révolu- 
tion :  mais  ces  crimes  eurent 
différens  mobiles  ;  et  Philippe 
mal  entouré ,  aigri  par  la  haine 
et  le  mépris  que  souvent  on  lui 
témoigna,  fut  un  exemple  frap- 
pant que  les  passions  font  le 
malheur  des  princes ,  et  que  la 
vengeance  sur -tout  qu'ils  ont 
tant  de  moyens  de  satisfaire ,  en- 
traîne souvent  pour  eux  des  sui- 
tes plus  funestes  et  plus  cruelles 
que  pour  le  commun  des  hom- 
mes. Sans  la  révolution ,  le  duc 
d'Orliuns  n'eiit  vraisemblable- 
ment été  qu'un  prince  foible  et 
licencieux.  Elle  en  fit  le  com- 
plice de  ses  excès  9  mais  non  un 
confpirateur  énergique  ni  un  scé- 
lérat à  grandes  vues.  U  avoit 
épousé  la  fille  du  duc  de  Pen-^ 
thicvre ,  pkrinç^sse  pleine  de  rai- 
son et  de  vertus }  dont  il  a  eu 
plusieurs  enfans. 

XXV.  PHILIPPE,  infant 
d<£3pag;iie^9  né  OQ  1720  du  roi 
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Philippe  V  et  ^EUzaheth  Far^ 

nhe ,  se  signala  dans  la  guerre. 
d^  1742  contre  les  troupes  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne.  CetUv 
guerre  avoit  pour  objet  de  pro- 
curer ù  ce  prince  un  établisse- 
ment en  Italie.  Après  avoir  duré  ' 
plusieurs  années  avec  un  mélange 
de  succès  et  de  revers,  elle  fut 
enfin  terminée  laii  1748  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle.  Don  Phl- 
Uppe  obtint  en  toute  souverain  . 
neté  les  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalle ,  qui  lui 
furent  cédés  par  la  reine  de  Hon- 
grie ,  à  charge  de  réversion  au  dé- 
faut de  postérité  masculine,  et 
il  prit  possession  de  la  capitale  ' 
de  ses  nouveaux  états  le  7  mars 
de  la  môme  année.  Depuis  le 
moment  qu'il  fut  sur  le  trône  , 
ce  souverain  ne  s'occupa  plus 
que  du  bonheur  des  sujets  qu'il 
venoit  d'acquérir  :  il  répandit  par- 
tout des  marques  de  sa  bienfai- 
sance :  il  fit  fleurir  l'agriculture  , 
le  commerce  et  les  arts.  Il  étoit 
les  délices  de  ses  peuples  lorsqu'il 
leur  fut  enlevé  en  1765,  à  45 
ans,  par  une  petite  vérole  qui 
avoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant, Louisd-'Elizabeth  de  France 
son  épouse,  fille  de  Louis  XV, 
La  piété  de  ce  prince ,  sa  ten- 
dresse pour  ses  sujets,  son  amour 
pour  la  justice ,  ses  sages  réple- 
mens  pour  le  bien  de  ses  états  , 
le  firent  regretter.  Le  duc  Ferdi-^ 
nand  son  fils ,  a  hérité  de  ses' 
états  et  de  ses  vertus.  Ko/.  ClÉ^ 

MENT  XIII. 


XXVÏ.  PHILIPPE ,  Phrygien 
d'origine ,  qiiAntiochus  Epipha-- 
nés  établit  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Il  tourmenta  cruellement 
les  Juifs  pour  les  obliger  à  chan- 
ge de  jreligioa*  Antiochut  siix  W 
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point  de  mourir  établit  le  même 
Philippe  régent  du  royaume ,  et 
lui  mit  entre  les  ninins  son  dia- 
dème, son  manteau  royal  et  son 
anneau  ,  afm  qu'il  les  rendit  à 
son  fils  le  jeune  Antiochus  Eu— 
pator.  Mais  Lestas  s'empara  du 
|:ouvernement  a\i  nom  de  cet  en- 
fant. Philippe  qui  n'étoit  pas  le 
plus  fort  s'enfuit  en  Egypte  avec 
le  corps  d'Épiphanes  pour  de»- 
rnander  an  secours  contre  l'u- 
surpateur; et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lysias  qui 
ëtoit  occupé  contre  les  Juifs.  Il 
se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
tioche;  maisLyn'û*  revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas  reprit  la  ville  et 
lit  mourir  Philippe* 

XXVÎI.  PHILIPPE, le  second 
des  sept  Diacres  que  les  Apôtres 
choisirent  après  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 
de  Césarée en  Palestine;  au  moins 
•est  —  il  certain  qu'il  y  demeuroit 
«t  qu'il  y  avoit  qualro  fiiles ,  vier^ 
ges  et  prophétesses.  Après  le  mar- 
tyre de  St.  Etienne  y  les  Apôtres 
«'étant  dispersés  ,  le  diacre  P^*- 
lippe  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
Samarie ,  où  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y  étoit  en- 
core,  lorsqu'un  Ange  lui  com- 
manda d'aller  sur  le  chemin  qui 
descendoit  de  Jérusalem  à  Gaza. 
Philippe  obéit ,  et  rencontra  l'eu- 
nuque de  Candnce  reine  d'Ethio- 
pie 9  qu'il  baptisa. 

XXVIII.  PHILIPPE  le  Soli^ 
taire,  auteur  Grec  vers  iio5, 
dont  nous  avons  Dioptra ,  ou  la 
jRègle  du  Chrétien  ;  ouvrage  in- 
séré dans  la  bibliothèque  des  Pè- 
res... Jacques  Pontanus  en  a 
donné  une.  édition  en  grec  et  en 
latin,  dans  le  recueil  intitulé  :  Ver- 
sio  et  NoLœ  in  varies  Auctores 
Crœcos ,  Ingolstadt ,  1604,  ifi-foL 
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XXIX.  PHILIPPE  iîe  Bonnes 
Espérance ,  religieux  Prémon  tré  ^ 
est  appelé  aussi  Philippe  dr  Ha- 
vinge  ,  nom  du  village  oii  il  étoit 
né  ;  et  Y  Aumônier ,  à  cause  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Es- 
pérance en  Hainaut  près  Binche, 
sous  l'abbé  Odon,  il  écrivit  trop 
vivement  à  St.  Bernard,  pour 
revendiquer  le  frère  pobert  son 
religieux ,  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvanx.  St.  Bernard  qui  auroit 
du  mépriser  sa  lettre ,  s'en  plai- 
gnit 9  et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  autre  abbaye.  Il 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  Saint ,  et  devint  en  n  55  abbé 
de  Bonne-EspérAtice.  où  il  mou- 
rut l'an  1 172. On  a  de  lui:  LDes 
Questions  Théologiques,  II.  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
Saints  ;  et  d'autres  Ouvrages  re* 
cueillis  à  Douai  en  16289  in-fol.  ^ 
par  le  P.  Chamart  abbé  de  Bonne- 
Espérance.  Philippe  étoit  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
sciences  fleurirent  dans  son  ab«« 
baye. 

XXX.  PHILIPPE  DE  LA  Ste* 
Trinité  ,  né  h  Malaucène  dans  le 
diocèse  de  Vaison ,  étoit  nommé 
Esprit  Julien  ,  avant  de  se  faire 
Carme.  Il  fut  nommé  mission- 
naire dans  le  Levant,  parcourut 
la  Perse  ,  l'Arabie  ,  la  Syrie  ^ 
l'Arménie ,  visita  le  Mont-Liban  , 
fut  pi%fesseur  à  Goa  et  prieur. 
De  retour  dans  la  province  de 
j^yon ,  il  y  fut  élevé  successive- 
ment à  toutes  les  charges,  et  élu 
général  de  l'ordre  à  Rome  en 
i665.  Il  visita  pendant  son  gé- 
néralat  presque  tous  les  cou— 
vens  de  l'Europe,  et  mourut  k 
Naples  l'an  1671.  On  a  de  lui  : 
I.  Summa  Philosophiœ  ,  Lyon  , 
1648,  in- fol.  II.  Summa  Theo^' 
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office,  Lyon  ,  1653^  5  vol.  in^ 
jfol.  m.  Summa  Thgologîœ  mys^ 
^cœ  ,  i656  ,  ior-fol.  IV.  Chrono- 
logia  ab  initia  mundi  ad  sua  tertir- 
jfora ,  i663,  in-8.»  V.Itinera- 
rium  Orientale  ,  Lyon  ^  1^499 
în-S"  :  livre  curieux  et  exact, 
traduit  en  françois  par  un  Car- 
l^ie  ,  et  cité  avec  éloge  dans  le 
Voyage  en  Perse  par  Chardin. 
.VL  Plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
^e  son  ordre  y  où  il  manque  de 
critique. 

XXXL  PHILIPPE -LEVI, 

^uif  converti ,  se  signala  par  une 
|>onne  Grammaire  Hébraïque  , 
imprimée  en  anglois  à  Oxford  en 
1705.  On  ignt^e  Tannée  de  s^ 
Biort. 

PHILIPPE,  Landgrave  de 
Hesse ,  yoyez  Luther. 

PHILIPPE  D^  Lexdb,  Voyez 
Xeyde. 

PHILIPPE  DB  Maizibres  , 
l^oyez  Maizières.      ^ 

PHILIPPE  deBergamE)  Voy^ 

FORESTI. 

PHILIPPE,  (le  Marquis  de 
Saint-  )  Voyez  Baccalar-y- 
Sanna. 

PHILIPPE  DE  Pretot,  Voy. 
Pretot. 

PHILIPPIN,  (Dom)*âurd 
de  Savoie.  Voyez  I.  CrÉ(^ui. 

PHÎLIPPIQUE-  (  on  plutôt 
FiLÉPiQUE-)  BArVDANE,  Ar;, 
ménien ,  d'iyie  famille  illustre ,  se 
fit  proclamer  empereur  d'Orient 
l'an  711,  après  avoir  fait  tuer 
en  trahison  l'empereur  Justin 
niem  II;  mais  il  fut  déposé  et 
eut  les  yeux  crevés  la  veille  de  la 
Veiitecôte  en  7  ^  ^  Cétoit  ^n 
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prmce  d'une  belle  figure ,  d\Hk 
maintien  imposant,  bean  par-i 
leur  ;  mais  indolent ,  indigne  di^ 
trône ,  et  uniquement  occupé  dei 
ses  plaisirs.  Il  laissa  l'empire  en 
proie  au^  Barbares  ,  et  n'eut 
d'activité  que  pour  persécuter  li| 
foi.  Il  mourut  en  exil,  peu  da 
temps  après  sa  déposition.  Quoi—, 
que  tous  les  historiens  modernes 
rappellent  Pkilippique .  il  porte  le 
nom  de  FiUpique  ^ur  les.  mé-t 
dailles. 

L  PHILIPS,  (Catherine > 
dame  Angloise ,  célèbre  par  se« 
Poésies  ,  naquit  à  Londres  le 
1 1  janvier  i63f  et  mourut  dans 
la  même  viUe  le  2z  juin  1664.  Ses 
Poésie  f  parurent  à  Londres,  1 678  , 
in— fol.  Oa  y  trouve  une  TraduC" 
Uon  çn  anglois  de  la  tragédie  de 
pompée  du  grand  Corneille  ,  qui^ 
fiit  reçue  avec  applaudissement. 

IL  PHILIPS,  (Jean)  poète 
Auglois ,  né  à  Bampton  dans  le 
comté  d'Oxford  en  1676,8  donné 
trois  célèbres  pojëmes  :  l.  Pomonê^ 
au  le  Cidre,  II.  T^^a  BataiUe  d'Hoch-. 
stet.  III.  Le  Précieux  Schelling,  D^ 
aii^  été  traduits  en  françois  par 
M.  l'abbé  Yart  de.  l'académie  de 
Ao.uen.  Les  vers  de  Philips  sont 
travaillés  avec  soin.  On  voit  qu'il 
avait  formé  son  goût  par  la.  lec*- 
ture  des  ouvrages  de  MiUon  ,  da 
Chaucer  ,  de  Spencer ,  et  des  au- 
teurs du  siècle  âtAuguste,Y\.  con-? 
sulta  aussi  la  nature,  étude  non 
moins  nécessaire  à  lui  poëte  qu'^ 
lin  peintre.  Utpicturapoësis  erit„* 
Philips  avoit  d'abord  enseigné  le. 
latyi  et  le  grec  à  Winchester  j 
de  là  il  passa  à  Londres.  Il  mou- 
rut à  Hereford  le  i5  février 
1708 ,  à  32  ans.  Cazin  a  publiée 
à  Paris  sos  Poésies  in- 12.  Aussi 
bon  citoyen  qu'excellent  poète  ^ 
il  étoit  aimé  et  estimé  des  çrazjdab.. 
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Simon  Harcourt  lord-chancelïer 
d'Angleterre ,  lui  a  élevé  à  West- 
minster un  mausolée  auprès  de 
Chaucer^  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Amhroise  Philips 
autre  poëte  -  Anglois  ,  mort  le 
f  8  juin  1749,  dont  les  Poésies 
ont  été  imprimées  à  Paris  par 
Cazin,  in— 12.  Ses  Pastorales  ne 
«ont  pas  sans  mérite.  On  a  en- 
core de  lui  diverses  Eièces  drama- 
tiques,  moins  estimées  que  «es 
Ëglogues.  Pope  qui  ne  l'aimoit 
pas,  le  peint  comme  un  poêt$ 
fort  froid. 

III.  PHILIPS,  (Thomas)  cha- 
noine de  Tongres ,  né  à  Ickford 
dans  le  comté  de  Bnckingham  en 
1708,  exerça  long  — temps  les 
fonctions  de  missionnaire  en  An- 
gleterre, et  mourut  à  Liège  en 
1 774.  Il  est  principalement  connu 
par  la  Vie  du  cardinal  Pulus ,  en 
«nglois ,  dont  la  seetmde  édition 
a  paru  en  1769  à  Londres ,  i  voL 
in-5.0  C'est  l'histoire  intéressante 
d'un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands 
personnages  et  en  grandes  révo- 
lutions^ 

PfflLIPS,  Voyez  ÏÏ^Thou. 

PHILISTE ,  de  Syracuse ,  his- 
torien renommé ,  favori  de  De-- 
mys  U  Tyran ,  fut  d'un  grand  se- 
cours à  ce  princ»  pour  établir  s» 
domination.  Denys  le  fit  goifver- 
neur  de  la  citadelle  de  Syracuse; 
mais  Philiste  a^'ant  épousé  la  fille- 
de  Leptine  frère  de  ce  prince ,  il 
le  bannit.. Le  courtisan  disgracié 
choisit  la  ville  d'Adria  pour  sa 
retraite ,  et  composa  pendant  sa 
disgrâce  un»  Histoire  de  Sicile , 
et  celle  de  Denys  le  Tyran  ^  dont 
Cicéron  et  les  anciens  font  l'éloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressenti— 
me&t  envers  &ou  persccuttuir  ^  il 


le  loua  môme,  comme  s'il  eût 
écrit  dans  le  temps  de  sa  plut 
grande  faveur.  La  philosophie  eut 
moins  de  part  à  cette  action  "que 
le  désir  d'être  rappelé.  Il  le  fut 
en  effet  sous  Denys  le  Jeune ,  doiit 
il  gagna  tellement  les  bonnes  grâ- 
ces qu'il  fit  chasser  Dion  frère 
de  la  seconde  femme  de  Denys 
l'Ancien,  Dion  se  trouva  peu  de 
temps  après  eft  -état  de  faire  U 
guerre  à  Denys,  l'assiégea  dana 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  se. 
flotte  commandée  par  Pkilble  qui 
fut  fait  prisonnier  et  qui  périt 
par  le  dernier  supplice ,  Tan  3 67 
avant  J.  C.  Cicéron  appelle  cet 
historien  le  petit  Thucydide». .^ 
Voyez  un  Mémoire  de  l'abbé  Se^ 
vin  sur  cet  écrivain ,  dans  ceux 
de  \ Académie  des  Inscriptions  ; 
tome  XIII. 

PHILOCTÈTE,  (Mythol.) 
fils  de  Pœan  ,  fut  compagnon 
û* Hercule  qui ,  près  de  mourir  y 
lui  ordonna  d'enfermer  ses  flè- 
ches dans  sa  tombe  et  le  ht  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Il  lui  donna  en  mê- 
me temps  ses  armes  teintes  du 
sang  de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'on  ne  preiv 
droit  jamais  Troye  sans  les  flè-« 
ches  d^Hercule  ,  Philoctète  les 
leur  fit  connoître  en  frappant  du 
pied  à  l'endroit  dit  tombeau  ou 
elles  étoient  renfermées.  Ce  par- 
jure fut  puni  à  l'instant;  il  laissa 
tomber  une  de  ces  ftèchessur  ce- 
lui de  ses  pieds  dont  il  avoit  frap* 
pé  la  terre.  L'infection  de  sa 
plâie  devint  bientôt  si  grande ,. 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  sup- 
porter l'abandonnèrent  dans  l'isle 
de  Lemnos  ou  il  souffrit  d'hor- 
ribles et  longues  douleurs.  Maii^ 
après  la  mort  ôl  Achille  ils  furent 
ebLigé&  de  recourir  a  Philoctèiv , 
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qui,  indigné  de  rinjure  ^i*on  lui 
a  voit  faite  ,  ent  bien  de  la  peine 
à  se  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse 
l'engagea  enBn  à  venir  au  camp 
des  Grecs  ;  il  tua  Pdris  d'un  coup 
de  Aèche  et  la  ville  de  Troye  fut 
prise.  Philoctète  ne  voulant  plus 
retourner  dans  sa  patrie,  vint 
aborder  sur  les  côtes  de  la  Cala— 
bre  et  y  bâtit  la  ville  de  Pétiiid* 

PHÏLOLAtJS  DB  Crotonb  ,' 
pbilosophe  Pythagoricien ,  vers 
l'an  392  avant  J.  C.,  s'appliqua 
à  l'astronomie  et  à  la  physique.  Il 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harmonie  et  par  nécessité ,  et 
que  la  terre  tourne  circulaire- 
inent.X>^tt  estle  chef,  ilisoit— il , 
cestltUquicommande  à  tout  ce  qui 
existe,  —Il  est  différent  d'un  au- 
tre philosophe  de  ce  nom ,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

I.PHILOMÈLE,  (Mythol.) 
fille  de  Pandion  roi  d'Athones. 
P rogné  sa  sœur  aînée ,  qui  avoit 
épousé  Térée  roi  de  Thrace,  le 
pria  d*aller  à  Athènes  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce'  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  lui  fit  violence  en 
chemin,  puis  lui  coupa  la  langue, 
et  l'enferma  dans  un  vieux  clià- 
teau  au  milieu  des  bois.  Phllo-^ 
mêle  peignit  sur  une  toile  tout 
ce  que  Térée\vi\ avoit  fait,  et  l'en- 
voya à  sa  sœur,  Progné  vint  à  la 
tête  d'une  troupe  de  femmes  ,'  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyes,  déli- 
vrer Philomèle  de  sa  prison  ;  puis 
Ayant  étranglé  Son  propre  fils  ïtyx, 
elle  le  fit  servir  dans  un  festin 
qu'elle  donna  à  son*époux.  Après 
que  Térée  eut  biefi  mangé ,  pour 
lui  montrer  qu'elle  connoissoit 
soii  crime  et  qu'elle  l'avoit  ven- 
gé ,  elle  lui  apporta  la  tête  san- 
glante ài\  malheureux  Itys,  Ce 
prince  irrité  s  étant  mis  en  de>-> 
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voir  de  poursuivre  sa  femme  e^ 
de  la  tuer,  fut  métamorphosé 
en  épervier,  Progné  fut  chan- 
gée en  hirondelle,  et  PhUomèle 
en  rossignol. 

IL   PHILOMELE,    général 

des  Pboeéens  au  commencement 
de  la  guerre  Sacrée,  s'empara  du 
temple  de  Delphes  l'an  357  avant 
J.  C.  Son  dessein  étoit  de  faire 
servir  les  trésors  de  ce  temple 
contre  les  Thébains  ennemis  de 
«  patrie.  Ce  sacrilège  engagea 
ses  concitoyens  dans  une  guerre 
d'autant  plus  cruelle  que  la  reli- 
gion en  étoit  le  motif.  Philomèle, 
après  avoir  vaincu  les  Locriens 
en  deux  combats  et  fait  alliance 
avec  les  Athéniens  et  les  Lacé-* 
démoniens,  marchoit  contre  les 
Thébains  qui  le  poussèrent  dans 
des  défilés  d'où  il  ne  pouvoit  sor- 
tir. Alors,  craignant  d'être  pris 
et  puni  par  ses  ennemis  comme 
sacrilège,  il  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Onomarqite  et  Phay- 
lus  ses  frères  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre,  et  achevèrent  de 
piller  les  richesses  du  temple  de 
Delplres. 

I.  PHILON  ,  écrivain  Juif, 
d'Alexandrie,  d'une  famille  illiis- 
tire  et  sacerdotale ,, fut  chef  de 
la  députation  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent ,  à  l'empereur 
Caligula  ,  contre  les  Grecs  ha— 
bitans  de  la  même  ville  ,  vers 
l'an  40  de  J.  C.  Il  ne  put  point 
obtenir  une  audience  favorable 
de  cet  empereur,  qui  se  croyant 
un  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  les  qualités  d'un  homme, 
étoît  irrité  de  ce  que  la  nation 
Juive  avoit  reftisé  de  placer  ses 
portraits  et  ses  statues  dans  leurs 
synagogues.  S'il  ne  réussit  pas 
dans  sa  négociation,  les  Mé- 
moires qu'il  nous  a  laissés  h  ce 
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ènjrt,  intitulés  Discours  contre 
Flaccus  ,   montrent    néanmoins 
qu'il    s'y   comporta   avec   beau- 
coup d'esprit,  de  prudence  et  de 
courage.  Nous  avons  de  Philon 
plusieurs  autres  ouvrages ,  pres- 
que tous  composés  sur  recriture- 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
son  livre  de  la  Vie  contemplative , 
traduit  par  Dom  de  Montfaucon^ 
Quelques  savans  anciens  et  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  premiers 
Chrétiens  ce  qu'il  a  écrit  dans  ce 
livre   sur  les   Thérapeutes.  A  Ja 
vérité  tout  ce  qn'il  dit  sur  l'esprit 
de  retraite  èe  ces  Thérapeutes  . 
leur   renoncement    au   monde  , 
leurs  occupations ,  leurs  assem- 
blées, leur  vie  austère  et  cachée, 
l'étendue  de  leur  secte  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  paroît  con- 
venir à  des  Chrétiens  qui  réunis- 
sent cet  assemblage  cte  caractères. 
Ça  été   dans  l'Église    l'opinion 
dominante  durant  plusieurs  siè- 
cles. Mais  aujourd'hui  cette  «opi- 
nion est  fort  contestée.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manquent  pas 
de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
un  sentiment  contraire.  Les  si- 
gnes de  Christianisme  que  l'on 
remarque  dans  les  Thérapeutes 
sont   trop    équivoques    et  trop 
mêlés  de  Judaïsme  pour  qu'on 
puisse  en  conclure  qu'ils  étoient 
Chrétiens,  'tont   ce  qui  résulte 
des  preuves  apportées  de  part  et 
d'autre ,  c'est  que  la  chose  est  très  - 
problématique,  quoique  le  sen- 
timent qui  en  fait  des  Juifs  pa- 
roisse le  i^lus  probable.  Parmi  les 
livres  d'histoire  de  Philon  ,  il  y  en 
a  deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  com- 
posés, sur  les  maux  que  les  Juifs 
souffrirent  sous  Vempereur  Caïtis. 
Il  les  lut  à  Rome  en  plein  sénat , 
et  ils  y  furent  si  applaudis  qu'on 
les  fît  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.   La  meilleure   édition 
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des  Œuvres  de  Philon  est  celle 
de  Londres,  174^^9  «"  a  volura. 
in-fol.  Cet  auteur  écrit  avec  cha^ 
leur  et  est  fécond  en  belles  pen- 
sées ;  l'on  sent  qu'il  s'étoit  fami— 
liarisé  avec  les  explications  allé- 
goriques et  métaphoriques  des 
Êg>*ptiens.  On  y  apperçoit  aussi 
un  certain  penchant  à  l'idolâtrie  , 
qui  fait  soupçonner  qu'ils  ont 
été  altérés ,  et  qu'une  main  étran- 
gère y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain 
qui  a  mérité  le  surnom  de  Pla-' 
ton  Juif,  Il  avoit  si  bien  imité  le 
style  du  philosophe  Grec  qu'on 
disoiten  proverbe-:  «  Ou  Platon 
philOTiîse  ,  ou  Philon  platonise.i» 
Son  Traité  de  r Athéisme  et  de 
la  Superstition  a  été  traduit  en 
françois  et  imprimé  à  Amster- 
dam en   1740  )  in-8.° 

IL  PHILON  DE  ByBLOs, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance .  grammairien  qui  florissoit 
sous  l'empire  d'Adrien  ,.  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sa  Tra- 
duction en  grec  de  V Histoire  Phé^ 
nicicnne  de  Sanchoniathon»  Il 
nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage 
des  fraf^mens  sur  lesquels  JFoi/r- 
mont  et  d'autres  savans  ont  fait 
des  Commentaires  curieux. 

IIL  PHILON  DE  Bt^sance, 

architecte  qui  florissoit  trois 
siècles  avant  J.  C. ,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  machines  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Malhe-' 
malici  vetercs ,  au  Louvre ,  1 698  , 
in-fol.  On  lui  attribue  le  Traité 
qiCAUatiur  a  publié  De  septem 
orhis  SpectaculiSf  grœco  — lat, 
Bomœ ,  1640  .  in^S.**  Mais  quel- 
ques savans  doutent  qu'il  soit 
de  lui.  Denis  Salvaing  de  Baissieu 
Dauphinois ,  en  a  donné  une 
nouvelle  Traduction  latine  qui 
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fait  partie  de  ses  MisceUanea  , 
Jjfoïij  tGSiy  in-8.** 

PHU^ONIDES,  fameux  cou- 
reur d* Alexandre  Le  Grand,  fit,  à 
ce  que  prétendent  des  historiens 
crédules,  le  chemin  de  Sicyone  à 
£lide  en  neuf  heures,  quoique 
ces  deux  villes  fussent  éloignées 
Tune  de  l'autre  de  5o  lieues, 

PHILONOME ,  (  MythoL  )  se- 
conde  femme  de  Cycnus ,  ayant 
eonçu  une  passion  criminelle  pour 
Tenès  ou  Tenus,  que  Cycnus  a^^it 
eu  de  sa  première  femme ,  elle 
essaya  inutilement  de  l'engager 
à  y  répondre.  Outrée  de  dépit , 
elle  l'accusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  iils  dans  un  coffre , 
Je  fit  jeter  dans  la  mer;  mais 
Neptune  son  aïeul  en  prit  soin  , 
et  le  fit  aborder  dans  une  isle  où 
il  régna  et  qui  fut  depuis  appelée 
Ténédos. 

PHILOPATOn,  Voyez 
IV.  ProLOMÉE ,  et  II.  Sblf.ucus. 

PHILOPŒMEN ,  général  des 
Achéens,  né  à  Magalopolis  en 
Arcadie,  perdit  son  père  de  bonne 
tilM^re  et  reyut  une  excellente  édu- 
cation sous  Cassandre  de  Man— 
tinée  son  tuteur  et  son  Mentor, 
Les  philosophes  Ecdemus  et  Dé^ 
mophane  le  formèrent  ensuite  à 
la  politique.  Dès  qu'il  fut  en  âge 
de  porter  les  armes ,  il  se  mit  dans 
les  troupes  que  la  ville  de  Maga-* 
lopolis  envoyoit  pour  faire  (ie$ 
courses  dans  la  Laconie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  cnltivoit 
lui-même  ses  champg  et  ses  vi- 
gnes. Il  étoit  dans  sa  3o«  année 
lorsque  Ciéomène  roi  de  Sparte , 
attaqua  Magalopolis  ;  il  signala 
dans  cette  occasion  sa  prudence 
et  son  courage.  Il  «livit  ensitijte 
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à  la  guerre  Antigonele  Talevr,  et 
gagna  l'an  208  avant  J.  C  la  fa- 
meujse  bataille  de  Messène,  contre 
les  Étoliens  alliés  des  Aomains.Sa 
bravoure  l'ayant  élevé  an  grade 
de  capitaine  général,'  il  tua  dans 
un  combat  près  de  Mantiiiée  Mé-* 
chanidas  tyran  de  Lacédémone. 
Nahis  successeur  de  Méckanidasy 
défit  sur  mer  Philopœmen  ;  mais 
celui  —  ci   eut   sa  revanche  sur 
terre.  Il  prit  Sparte ,  en  fit  raser 
les  murailles,  abolit  les  lois  de 
Lycurgue ,  et  soumit  les  Lacédé- 
moniens  aux  Achéens  Tan  188 
avant  J»  C.  Quatre  ans  après,  les 
Messéniens  sujets  des  Achéens , 
reprirent  les  armes.  A  la  première 
nouvelle  de  cette  rébellion,  Pk^ 
lopœmen  conduit  ses  troupes  con- 
tr'eux  ,  leur  livre  plusieurs  com- 
bats, fait  des  actions  extraordi-* 
naires  de  courage  ;   mais  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  par 
les  Messéniens.  On  le  conduisit 
à  Messène  oii  il  fut  jeté  dans  une 
prison.  '  Dinocrate    général    des 
Messéniens  et  son  ennemi  parf i- 
cnlier,  appréhendant  qu'il  ne  fat 
obligé  de  le  rendre ,  le   fit  em- 
poisonner.   Le    bourreau   étant 
descendu  dans  le  cachot  peur  lui 
porter  le  poison  ,  le  premier  em- 
pressement de  Philopœmen  fut  de 
lui  demander  des  nouvelles  de  ses 
cavaliers.  L'exécuteur  lui  répon- 
dit qu'ils  s'étoient  presque  tout 
sauvés^   Tu  me  donnes^ là    un& 
bonne  nouvelle  ,  lui  dit  le  général 
Achéen  :  Nous  ne  sommes  donc 
pas  tout^à—fait  malheureux  !  En 
même  temps  il  prit  froidement 
le  poison  et  mourut  l'an  i83evant 
Jcsus-Christ.  Philopœmen    que 
l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 
avoit    pris    Epaminondas    pour 
modèlel  U  imita  sa  simplicité  dans 
l'extérieur,  sa  prudence  à  déli- 
bérer et  à  se  rcsortdjre ,  $9U  4^ 
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t Jvitë  et  son  aiid(ice  à  exécuter  ^ 
et  sur— tout  sqn  parfait  désinté- 
ressement. Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable ,  il  dit  aux  députés  : 
Gardez  cet  argent  pour  acheter 
^t  gagner  tes  méchant  qui  t^ou-^. 
hient  la  République  ;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bouche 
à  ses  ennemis  qu'à  ses  amis,  Seii 
grandes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  quelques  défauts.  Né 
fiveç  un  caractère  violent,  il  né 
sut  pas  toujours  se  .prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
|a  société  l'austérité  delà  vie  mi- 
litaire. Il  ayoit  fait  beaucoup  de 
réformes  dans  les  troupes  des 
Achéens.  Il  avoit  changé  leur  or- 
donnance de  bataille  et  leurs  ar- 
inures,  et  les  avoit  accoutumés 
ji  combattre  de  pied  ferme  en  ga- 
gnant du  terrain ,  au  lieu  de 
voltiger  çpipnie  4es  troupes  lé-?- 
gères. 

PHILOPQNB^  (Jean)  Voy^ 
Jean  ,  n®  lxxi^. 

PHILQSTORGE  ,  historien 
ecclésiastique  de  Cappadoce ,  étoit 
Arien.  On  a*  de  lui ,  un  Abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dans 
lequel  il  déchire  les  Orthodoxes , 
sur —  tout  St.  Athanase.  Il  y  a 
c)'ailleurs  bien  des  choses  inté- 
ressantes pour  les  amateurs  de 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  mais 
il  écrit  d'un  style  trop  ampoulé. 
La  meilleure  édition  de  cet  au- 
teur est  celle  de  Henri  de  Ka- 
lois  ,  en  grec  et  en  latin ,  in- 
folio,  1673  5  avec  Eusèbe*  On 
estime  aussi  celle  de  Godefroi  j 
1642  ,  in -4**,  à  cause  des  sa.— 
vantes  Dissertations  dont  elle  est 
ornée.  Philostorge  ilorissoit  vers 
{'an  588.  On  lui  attribue  encore 
^i^  livre  çont^-e  Porphyre* 


L  PHILOSTRATE,  s^phist* 
fameux ,  étoit  né  à  Lemnos  ou  à 
Athènes  où  il  enseigna  la  rhé-. 
torique.  De  là  il  vint  à  Rome  , 
et  fut  admis  a\i  nombre  des  gens 
de  lettres   qui   fréquentoient  la 
CQurde  l'impératrice  Julie  femme 
de  Septime-rSévère,   Cette  prin*« 
cesse  ayant   rassemblé  des  Mé-« 
moires  sur  lf<  Vie  ^Apollonius, 
de  Thyane  ,   les  conéa  à   PA*-? 
lostrate   qui   les   mit  en    ordre^ 
Cette  Histoire  traduite  en  fran- 
çpis  par  Vigenère  ,  in-40,  a  passé 
a  la  postérité,  (  Voy  v.  Blounv 
et  IV.  LoNGUEiL,  )  C'est  un  ro- 
man ou  plutôt  un  ramas  de  men- 
songes grossiers ,  dans  lequel  1* 
bon   sens   est    blessé    à    chaqu# 
page.  L'auteur  y  entasse  les  pro-- 
diges ,  etce  qui  étonne  c'est  qu'un 
homme   qui  devoit  avoir  quel-- 
que  jugement  ait  pu  écrire  sé- 
rieusement tant  d'inepties.  «  C'est 
moins   une    Vie,   dit    Crévier\ 
qu'un  Panégyrique,  écrit  prin- 
cipalement sur  les  Mémoires  d» 
Damis ,  imbécille  admirateur  d'-4- 
pollonius.    Philostrate  y   paroît 
lui-même  rempli  d'une  profon<^e 
vénération  pour  son  héros.  Il  !• 
peint  réellement  comme  un  es- 
prit supérieur,  ayant  une  très- 
grande  étendue  de  connoissances^ 
détaché  des  plaisirs  et  de  l'argent^ 
frugal  jusqu'au  prodige  ,  désin- 
téressé ,  chaste.  Mais  contre  soq 
intention ,  ce  même  écrivain  noi\9 
administre  les  preuves  d'un  or-^       f 
gueil   poussé   jusqu'à   l'extrava-* 
gance  par  Apollonius ,    et^  d'und 
conduite    mystérieuse    qui    an- 
nonce   la  fourberie.  Crédule  et 
débitant,  froidement  les  fables  les 
plus  absurdes,  même  dans  des  cas 
auxquels  son  philosophe  n'est  pas 
directement  intéressé,  il  décret 
dite  son  témmgnage  sur  les  mer- 
veilles dont  \\  le  f^  (tuteur*  AJQiv-. 
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tez  des  ignorances  et  des  bcvnes 
grossières  par  rapport  à  des  évé- 
nemens  récens  et  célèbres.  En 
un  mot ,  de  la  lecture  de  Phi^ 
iostrate  il  ne  résulte  qu'une' im- 
pression de  mépris  pour  Thisto- 
rien  et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
Que  seroit-ce  si  nous  avions  les 
Mémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
la  réputation  ^ApoUonius  en-  - 
core  vivant ,  et  qui  l'ont  traité  de 
charlatan  et  d'imposteur  ?  »  On 
a  encore  de  Philostrate  iv  livres 
de  Tableaux.  C'est  un  recueil  de 
descriptions  dans  lesquelles  on 
«ent  le  rhéteur  ;  mais  qui  sont 
écrites  d  ailleurs  avec  la  pureté  et 
l'élégance  d'un  homme  qui  avoit 
professé  l'éloquence  à  Athènes. 
Il  fut  traduit  eu  François,  et  im- 
primé à  Paris  en  i  6  i  4 ,  1629 
et  1637,  Jn-folio.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  dont  les 
vignettes  sont  en  cuivre.  On  a 
donné  à  Leipzig  une  bonne  édi- 
tion de  cet  auteur  en  grec  et  en 
latin  ,  in-folio  ,  1709  ,  avec  des 
notes  par  God^froi  Olearius. 

IL  PHILOSTRATE,  neveu 
du  précédent,  écrivit  les  Vies  des 
^Sophistes,  Il  vivoit  du  temps  de 
Macrin  et  d'Héliogabale.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
ZOSTRATE  orateur  Grec ,  ap- 
plaudi de  son  temps ,  qui  floris- 
soit  à  Athènes  sous  l'empire  de 
Néron. 

PHILOTAS,  fils  de  Parmé^ 
jiion  ,  l'un  des  généraux  <VA— 
lexandre  le  Grand,  étaloit  le  faste 
d'un  prince  dans  ses  habits ,  dans 
sa  table  et  dans  tout  son  train. 
Son  père  lui  disoit  en  pémissant 
de  ses  défauts  :  Mon  fils  ,  /«w- 
loi  plus  petit  !  Il  négligea  ce  sage 
avis  :  et  son  ambition  J  ayant  en- 
gagé dans  une  conjuration  con-^ 
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tre  AlexoMdre ,  elle  causa  sa  tnoTt 
et  celle  de  son  père. 

PHILOTHÉE,  moine  du 
Mont-Athos  dans  lexiv*  siècle, 
se  distingua  par  sa  régularité  et 
par  ses  connoissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Traités  , 
les  uns  dogmatiques  ,  les  autres 
ascétiques ,  avec  des  Sermons» 
On  trouve  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  dans  ÏAucluarîum  de 
Fronton,  du  Duc, 

PHILOXÉNE ,  que  quelques- 
uns  nomment  Polixène  ,  poëte 
Grec  dithyrambique ,  étoit  de 
l'isle  de  Cythère.  Denys  tyran  de 
Sicile  ,  répandit  quelque  temps 
sur  lui  ses  bienfaits  ;  mais  ce 
poëte  ayant  séduit  une  joueuse 
de  flûte,  fut  arrêté,  et  condamné 
au  cachot.  C'est  là  qu'il  fit  un 
Poëme  allégorique ,  intitulé  :  Cr- 
CLOPS  ,  dans  lequel  il  représentoit 
sous  ce  nom  Denys  le  Tyran ,  la 
joueuse  de  flûte  sous  celui  de  la 
nymphe  Galathée ,  et  lui-même 
sous  le  nom  d'Ulysse.  Denys  qui 
avoit  lamaniedes  vers,  quoiqu'il 
n'en  composât  jamais  que  de  mé- 
diocres, lit  sortir  PUiUixène  pour 
lui  lire  une  pièce  de  sa  façon.  P/w- 
loxène  sentit  bien  que  le  tyran 
vouloit  capter  son  suffrage,  et  que 
ce  n'étoit  qu'en  l'applaudissant 
qu'il  pouvoit  .obtenir  sa  liberté; 
mais  il  ne  voulut  pas  Tacheter 
à  ce  prix  (  Voyez  Denys  ,  n"  x.  ) 
Quelquefois  cependant  il  répon-i 
doit  d'une  manière  équivoque. 
Denys  lui  aj-antlu  une  pièce  sur 
un  sujet  lugubre,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  est  si  triste ^ 
liii  répondit  riiiloxène  ,  quellis 
fait  pitié.  Ce  poëte  mourut  h 
Ephèse  l'an   38o  avant  J.  €• 
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PHILYRE  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Y  Océan  ,  fut  aimée  de  Sa- 
turne» Rhée  les  ayant  surpris  en- 
semble ^S^iturne  se  métamorphosa 
en  cheval  pour  s'enfuir  plus  vite. 
Philyre  erra  sur  les  montagnes 
oii  elle  accoucha  dû  centaure 
Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  mons- 
tre ,  qu'elle  demanda  d'être  chan- 
gée eu  tilleul ,  et  elle  éprouva 
cette  métamorphose. 

PHINÉE  ,  (  Mythol.  )  roi  de 
Paphlagonie  petit-fils  d'Âgénor, 
époiisa  CLéopdtre  fille  ^e  Borée 
et  à^Orithyej^W  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils  Orithus  et 
Crambus ,  qu'il  aveugla  à  la  per- 
suasion Sldée  fille  de  Dardaniis 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ses  crimes  en  crevant  les  yeux  à 
Fhinée  lui-même,  qui  obtint  pour 
toute  consolation  la  connoissance 
de  l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le 
punir  de  son  inhumanité  ,  que 
Janon  avec  Neptune  envoyèrent 
les  Harp'yes ,  qui  par  leurs  or- 
dures gàtoient  ses  viandes  sur  sa 
table.  Il  ne  fut  (îéliVré  de  ces 
monstres  que  lorsque  Calais  et 
Zethès  deux  fils  de  V Aquilon  et 
du  nombre  des  Argonautes ,  les 
chassèrent  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  isles  Strophades.  Her-^ 
cuLe  ayant  rencontré  dans  le  dé- 
sert les  deux  fils  de  Phinée  qui 
étoient  privés  de  la  vue ,  fut  si 
touché  de  leur  malheur  qu'il  alla 
le  tuer  sur-le-champ  pour  le  pu- 
nir de  sa  barbarie  —  Il  y  eut  un 
autre  Phinée  ,  roi  de  Thrace , 
et  frère  de  Cépkée  ,  que  Persée 
changea  en  pierre  avec  tous  ses 
compagnons,  en  leur  montrant 
la  tête  de  Méduse ,  parce  que 
ce  roi  prétendoit  épouser  An-^ 
dromède  qui  lui,  ^voi^  été  pro- 
mise. 
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PHINÉE  s,  fils  à'Eléazar 
et  petit  — fils  diAaron ,  fut  le 
troisième  grand-prêtre  des  Juifs  y 
et  est  célèbre  dans  TÉcriture  par 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Vers  l'an  1455  avant 
J.  C.  les  Madianites  ayant  en-» 
voyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'Israël  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et 
dans  l'idolâtrie  ;  et  Zamhri  nu 
d'entr'eux  ,  étant  entré  publi-. 
quement  dans  la  tente  d'une 
Madianite  nommée  Cozbi ,  Phi^ 
née  le  suivit  la  lance  à  la  main, 
perça  les  deux  coupables  et  les 
tua  d'un  seul  coup.  Alors  la  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  avoit  déjà 
commencé  à  frapper  les  Israé-< 
lites  cessa.  Dieu  pour  récom- 
penser le  zèle  de  Phinées  ^  lui 
promit  d'établir  la  grande  sacri- 
ficature  dans  sa  famille.  Cette  pro- 
messe fut  exactement  accomplie* 
Le  Sacerdoce  demeura  à  sa  race 
pendant  environ  335  ans  jusqu'à 
Héli,  par  lequel  elle  passa  à  celle 
d'Ithamar.  Mais  cette  interrup- 
tion ne  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maison  de 
Phinées  par  Sadoc  à  qui  Salo-^ 
mon  le  rendit.  Les  descendans 
de  ce  pontife  en  jouirent  jus- 
qu'à la  ruine  du  temple ,  l'espace 
de  10^4  ans. 

PHINÉES,  Voy.  Ophini. 

PHIROTJZ,  Voy.  L  Omar. 

PHLEGÎAS,  (  Mythol,  )  étoit 
fils  de  Mars  roi  des  Lapithes  et 
père  d'/xi<7rt.  Ayant  su  que  là 
nymphe  Coronis  sa  fille  avoit  été 
insultée  par  Apollon  ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu ,  qui  le  tua  à  coups  de  flè- 
ches et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Il  y  fut  condamné  à  demeu- 
rer éterneUen^ent  sous  làXK  grand 
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rocher ,  qui  paroissant  toujoars 
prêt  à  tomber ,  lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  descendans 
les  Phlégiens  furent  si  impies 
que  Neptune  les  fit  tons  périr 
par  un  déluge. 

PHLÊGON,  surnommé 
Tr allïen  ,  parce  qu'il  étoit 
de  TfUlles  ville  de  Lydie ,  fut  l'un 
des  affranchis  d'Adrien  ,  et  vécut 
jusqu'au  temps  âAntonin  le  Pieux, 
U  nous  reste  de  lui  :  L  Un  Traité 
assez  court  sur  ceux  qui  ont  long' 
iemps  vécu,  II.  Un  autr^  Des 
choses  merveilleuses^  en  i3^  cha- 
pitres ,  la  plupart  aussi  très- 
courts.  IIL  Un  fragment  de  son 
Histoire  des  Olympiades  qui  étoit 
divisée  en  i6  livres.  On  prétend 
que  dans  le  1 3'  et  le  1 4«  9  il 
a  parlé  des  ténèbres  survenues 
à  ik  mort  de  Notre^eigneur.  La 
meilleure  édition  de  ces  débris 
de  Phlégon  est  ceUe  que  Meur-^ 
sius  donna  à  Leyde ,  in— 40  ,  l'an 
i6f2,  en  grec  et  en  latin  avec 
de  savantes  remarques.  Phlégon 
est,  suivant  Photius ,  un  auteur 
aussi  minutieux  que  crédule,  sans 
élégance  dans  le  style  et  sans  dis- 
«ernement  pour  les  faits. 

PHLUGIUS ,  Voy.  Pflug. 

I.  P  H  O  C  A  S  ,  empereur  ou 
plutôt  tyran  d'Orient ,  naquit  à 
Gbalcédoine  d'une  famille  qui  n'a- 
Voit  rien  d'illustre.  U  prit  de 
bonne  heure  la  profession  minu- 
taire et  devint  centurion.  Encou- 
ragé par  l'armée ,  il  se  plaça  sur 
le  trône  impérial  le  27  novembre 
^01 ,  après  avoir  fait  massacrer 
l'empereur  Maurice  et  ses  en— 
lans.  Lustirpateur  sacrifia  ses  in- 
térêts à  ses  ombrages.  Il  envoya 
des  espions  dans  toutes  les  gran- 
des villes  de  l'empire  pour  savoir 
#•  ^u'on  disoU  de  lui  ;  et  G90ima 
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•n  n*en  pouvoit  pas  dire  du  tieii^ 
on  voyoit  arriver  tous  les  jourd 
à  Constantinople  des  hommea 
chargés  de  chaînes  que  le  tyraa 
immoloit  à  sa  cruauté.  Cepen- 
dant Chosroès  se  préparoit  à  ven* 
ger  la  mort  de  Maurice  son  bien- 
faiteur. L'empire  étoit  ravagé  de 
tous  côtés  ;  mais  de  tous  les 
ennemis  de  Phocas ,  les  Perses 
étoient  ceux  qui  Tinquiétoieiit  Itf 
plus.  Il  gagna  Narsès  un  de  leurs 
généraux ,  qui  séduit  par  ses  pro* 
messes,  eut  l'imprudence  de  se 
rendre  à  Constantinople.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé .,  le  barbare  le  fit  brûler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit  plus 
supporter  un  joug  aussi  tyran-^ 
nique  :  Héraclius  gouverneur  d'A-î 
frique ,  conspira  contre  ce  mons- 
tre. U  lui  ôta  le  trône,  et  lui 
fit  couper  la  main  droite  et  la 
tète  le  5  octobre  610*  Son  corps 
fut  ensuite  traîné  par  les  rues  et 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs» 
Un  moment  avant  que  de  le  con- 
duire au  supplice ,  Héraclius  lui 
dit  :  Malheureux, n'avois'tu  usurpé 
VEmpire  que  pour  faire  tant  dé 
maux  aux  peuples  ?  —  Phocas 
lui  répondit  :  On  verra  si  ta 
le  gouvernerai  mieux. . .  Ainsi 
périt  ce  scélérat  couronné  ,  hom-^ 
me  sans  religion ,  sans  humanité  ,V 
sans  pudeur  et  sans  remords.  U 
étoit  d'une  dissolution  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter,  et  qui  conta  sou- 
vent la  Vie  à  ceux  doht  il  enlevoit 
les  femmes.  Sa  figure  réponrioit  à 
ses  mœurs,  et  tout  en  lui  étoit 
horrible*  (  Voyez  B  O  1^9 1 F  A  c  B 
no»v  et  VI;  et  Cyriaque.)I1 
se  forma  sous  son  règne  diiFé-> 
rentes  conspirations  que  la  crainte» 
fit  néanmoins  échouer.  Les  sol- 
dats ise  repentant  de  lui  avoi^ 
donné  leurs  suffrages ,  mirent 
un  jour  le  feu  au  prétoire  et  au 
palais  ,  pour  venger  la  mort  d« 
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plwBieurs  d'entr'eilx  qu'il  avoit 
lait  mutiler  ,  décapiter  ou  jeter 
^ns  la  mer,  parce  qu'ils  lui 
«voient  reproché  ses  désordres. 
JPhocas  craignant  un  soulève- 
inent  général,  se  contenta  de  con- 

■  damner  au  trépas  les  chefs  de 
cette  révolte.  Il  en  éclata  une 
«litre  peu  de  temps  après  dans 
l'Hippodrome  où  il  étoit  allé  voir 
la  course  des  chevaux.  Les  con- 
jurés furent  pris  et  exécutés  avec 
^^%  ra/iînemens  de  cruauté  qui 
font  horreur.  Il  crut  gagner  l'af- 
fection des  troupes,  en  ordonnant 
aux  évéques  d'honorer  comme 
martyrs  les  soldats  qui  mouroient- 
eourageusement  dans  le  service 
pour  la  défense  de  l'empire  ; 
mais  il  ne  put  y  réussir ,  et  les  sol- 
dats eux-mêmes  hii  tinrent  peu 
de  compte  de.  cette  singulière 
idée.  Il  n'y  eut  t}oint  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l'impunité.  Le» 
Hérétiques  d*Ale»andrie  égorgè- 
rent Théodore  surnommé  Scri^ 
bon  patriarche  de  cette  ville , 
et  se  mirent  à  couvert  des  pour- 
suites en  payant  le  tyran.  Les 
Juifs  ,  toujotirs  pleins  de  haine 
contre  les  Chrétiens,  excitèrent 
à  Antioche  une  sédition  ,  dont 
le  patriarche  Anastase  fut  la  pre- 
mière victime.  Ils  lé  traînèrent 
diins  les  rues ,  firent  à  son  ca- 
davre les-  traitemens  les  plus  igno- 
Hiinieux ,  tuèrent  avec  lui  et  brû- 
lèrent les  principaux  de  la  ville , 

>^  et  massacrèrent  une  infinité  de- 
Chrétiens.  La  plupart  des  assas- 
sins échappèrent- au  supplice  en- 
donnant  de  l'argent  —Ce  Phocas 
ne  doit  pas  être  confondu  a^ec 
Bardas  Phocas  général  des 
Grecs,  lequel  chargé  de  repousser 
Bardas  Seelère^  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'empereur  Basile  II,  de- 
Tint  lui-même  rebelle  et  se  fit  pro- 
clamer empereur.  VoyAlMM^DAS, 


IL  PHOCAvS,  (  Jean  )  moin« 
du  xiie  siècle ,  natif  de  l'isle  de 
Crète  selon  les  uns  ,  ou  de  Ca-» 
labre  selon  les  autres ,  servit  d'à-* 
bord  dans  les  armées  de  Tempes 
reur  Emmanuel  Comnène,  Dé- 
goûté de  la  milice  du  siècle ,  il 
s'enrôla  dans  celle  de  J.  C. ,  visita 
les  saints  Lieux ,  et  fit  bâtir  uner 
petite  église  sur  le  Mont-Car mel^ 
ou  il  demeiura  avec  d'antres  reli^ 
gieux.  Ce  fut  après  une  révélatioix 
du  prophète  EUe ,  qu'il  iiC  cette 
fondation.  Le  Père  Papébroch  en 
conclut  que  les  Carmes  n'ont 
commencé  qu'au  xii®  siècle.  On 
a  de  lui ,  (  dans  le  Symmichta 
â'AUatius  j  ifr53  ,  in-îi^)  une' 
Description  de  la  Terre-Sainte  , 
de  la  Syrie-,  de  la  Phénicie  ,  et 
des  autres  pay«  qu'il  avoit  par-» 
couriis.  11  raconte  en  homme 
pieux  ,  mais  simple  et  crédule. 

PHOGILIDE ,  poète  Grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  llonie  ^ 
vivoit  540  ans  avant  J.  C.  Nous 
avons  sous  son  nom  une  Pièce 
de  poésie  qui  n'est  pas  de  lui^ 
mais  d'un  auteur  qui  vivoit  soufr 
Adrien  ou  sous  2yajan ,  temps 
auquel  on  a  forgé  les  vers  Sibyl-r 
lins ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  Phocilide,  On  trouve 
le  petit  Poëme  qui  lui  est  attri-» 
bué  ,  dans  plusieurs  Recueils  1 
entr'autres  avec  Théognide  ,  k 
Heidelberg  ,  1 597  ,  in-8.0  II  » 
été  traduit  en  françois ,  Paris  , 
1698 ,  in-i2* 

PHOCION ,  disciple  de  Plator^ 

et  de  Xénocrate ,  brilla  beaucoup- 
dans  ces  deux  écoles  par  sa  vertu 
et  par  son'  esprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce ,  vive ,  forte  et 
sur—tout  concise,  il  faisoit  en- 
tendre beaucoup  de  choses  en- 
peu  de  mots.  Un  )our  paroissant 
rêveur  daus  une  assemblée  où  iX 
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se  préparoit  h  parler ,  on  liii  en 
demanda  la  cause  :  Je  songe  , 
répondiUil  ^  si  je  ne  puis  rien 
retrancher  de  ce  que  j'ai  à  dire»- 
Ditnosthènes  le  voyant  arriver  un 
leur  dans  l'assemblée  du  peuple , 
a'ecria  :  Voilà  la  hache  de  mes 
discours.  En  effet  il  s'opposa  sou-< 
vent  à  cet  orateur ,  et  presque 
toujours  avec  succès. U  étoit  aussi 
zélé  que  lui  pour  le  bien  de  la 
patrie  ;  mais  il  avoit  plus  de  phi- 
losophie et  d^  prudence.  Lorsque 
Démosthènes  voulut  faire  prendre 
les  armes  contre  Philippe ,  PAo- 
cion  qui  envisageoit  la  guerre 
comme  la  ruine  d'Athènes,  lui 
répondit  :  Vous  voyez  bien  si  nous 
pouvons  faire  la  guerre,  mais  vous 
ne  voyez  pas  si  nous  pouvons  rem- 
porter la  victoire.  Il  est  malheur 
reux  que  nous  connaissant  mu— 
iuellement  si  bien ,  vous  ne  puis'» 
siez  faire  de  moi  un  brave ,  //* 
moi  de  vous  des  poltrons»  •—  Une 
autre  fois  qu'ils  vouloient  armer 
contreThèbes,  11  leur  dit  :  Bonnes 
gens ,  servez-vous  des  armes  que 
vous  maniez  le  mieux;  plaidez 
et  ne  vous  battez  pas»  En  effet,  on 
ne  remarquoit  plus  parmi  les 
Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public ,  ce  courage  indomp- 
table qui  affrontoit  tous  les  pénis 
de  la  guerre.  (  ^oy^ aussi  LCha- 
RES.  )  Pkocion  réunit  ces  deux 
qualités  ,  la  science  politique  et 
la  valeur  guerrière.  Pendant  qu'il 
fut  en  place ,  il  eut  toujours  en 
vue  la  paix  et  ne  ce» sa  de  se  pré- 
parer à  la  guerre.  Il  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois,  sans 
l'avoir  brigué  ;  et  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  qu'il  fit  à  la 
tête  des  armées  ^  il  vécut  avec  la 
modestie  d'un  ^simple  particulier. 
Quand  il  alloit  à  la  campagne  ou 

âu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes  , 
marohoit  toujours  mi-pieds  et 
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sans  manteau,  à  moins  qu'il  110 
fit  un  froid  excessif  j   de  sorte 
qu'alors  le   soldat  disoit  :  Voilà 
Phocion  habillé  ;  cest  signe  d'un 
gtand  hiver»  Un  homme  qui  se 
contentoit  de  si  peu ,  devoit  être 
incorruptible.  Philippe  et  Ale-^ 
xandre  tentèrent  en  vain  de  cor- 
rompre sa  fidélité.  Il  empêcha  ce 
dernier  de  faire  la  guerre  aux 
Grecs ,  et  l'engagea  à  tourner  se» 
armes  contre   les  Perses.  Aie-» 
xandre  se  rappela  ce  conseil  au 
milieu  de  ses  conquêtes,  et  l'en 
remercia  par  un  présent  de  cent 
talens.  Pkocion  ,  peu  touché  de 
la  grandeur  du  présent,  s'informa 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette   commission  :  Pour  quelle 
raison  et  dans  quelle  vue  Alexan- 
dre U  choisissoit^il  seul  paPmi  un 
si  grand  nombre  d^  Athéniens,  pour 
lui  faire  des  présens  ?  — Cest, 
lui  répondirent-ils,  qu'Alexandre 
vous  juge  seul  homme  de  bien  et 
vertueux»  —  Qii!il  me  laisse  donc  , 
repartit-il ,    passer  pour  tel  et 
l'être  en  effet»  Cependant  les  dé- 
putés étiuit  entrés  chez  lui ,  et 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil    prix  et    sa   femme 
pilant  au  mortier,  le  pressèrent 
encore  davantage  de  recevoir  la 
somme  qu'ils  avoient  apportée. 
D'un  autre  côté  ,  Phocion  lui— 
même  ayant  tiré  de  l'eau  du  puits 
en  leur  présence,  se  lava  les  pieds. 
Il  n'en  persévéra  pas  moins  dans 
son  refus ,  et  il  répliqua  :  Si  fac- 
ceptois  la  somme  que  vous  m* offrez 
avec  tant  d'instances  et  que  je  n'en 
fisse  point  usage  ,  un   si  grand 
trésor  se  trouverait  inutile  et  perdu 
dans  mes  mains»  Si  au  contraire 
je  m'en  servais ,  ce  serait  me  donner' 
et  à  votre  mnlir^r  Alexandre,  une 
mauvaise    réputation    parmi   les 
Athéniens,»,  Alexandre ,  mortifié' 
de  ce  que  Phocion  avoit  fait  si 
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jiBii  de  cas  de  ses  présens  ,  lui 
écrivit  :  Qu'il  ne  comptoit  point 
au  nombre  de  sei  amis  ,  les  gens 
€jui  ne  voulaient  rien  recevoir  de 
lui.  Il  revint  une  seconde  fois  à 
la  charge  ,  et  lui  fit  présenter  les 
îioms  de  quatre  villes  de  l'Asie  , 
en  lui  laissant  le  choix  de  celle 
qui  lui  plairoit  davantage  ,  avec 
ia  jouissance  de  ses  revenus.  Fho~ 
cion  refusa  toutes  ses  offres,  mais 
afm  de  ne  point  affecter  du  mé- 
jpris  pour  la  majesté  royale  ,  il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  \\-^ 
berté  à  quatre  prisonniers  qui 
étoiént  enfermés  danslacitacîeilc 
de  Sardes  :  il  lobtint  sur-le-champ. 
Ce  héros  modeste,  ce  citoyen 
desintéressé  iie  fut  pas  plus  sen- 
sible aux  offres  que  lui  fit  Anti^ 
pater  successeur  du  conquérant 
Macédonien.  Comme  il  s'obstînoit 
à  les  refuser ,  on  lui  représenta 
que  s'il  n'en  vouloit  point  pour 
lui,  il  devoit  du  moins  les  ac- 
cepter pour  ses  enfans.  Si  mes 
lenfans  -,  répondit-il ,  doivent  me 
ressembler  ,  ils  en  auront  assez 
nussi  bien  que  moi;  et  s'ils  veu- 
lent être  dissolus,  je  ne  veux  point 
leur  laisse f  de  quoi  entretenir 
l'objet  de  leurs  débauches...  (  Fby-k 
aussi  Ctesippe.  )  Phocion  étoit 
trop  austère  pour  plaire  long- 
temps à  un  peuple  aussi  frivole 
ique  les  Athéniens.  Ces  indignes 
citoyens  ,  après  la  prise  du  port 
de  Pyrée ,  l'accusèreni;  de  trahison 
tet  Je  déposèrent  du  généralat* 
L'illustre  opprimé  se  réfugia  vers 
Polysparchon ,  celui-ci  le  renvoya 
jabiir  être  jugé  par  le  peuple  son 
plus  cruel  ennemi.  Ce  grand 
îiomme  fut  condamné  d'une  com- 
mune voix  à  perdre  la  vie  ;  et 
lorsqu'il  fut  conduit  au  cachot , 
il  y  alla  avec  le  même  visage  qu'il 
jrapportoit  d'un  combat  où  il  avoit 
été  vainqueur.  Quand  i\  fut  arrivé 
Tome  I^, 


à  la  prison,  Emphilète son  intimé 
ami',  étant  venu  lui  dire  en  pleu-i- 
rant:  O  mon  cher  Phocjon,  que 
voussouffrez^là  un  traitement  in-^ 
juste  !  — :  Oui ,  lui  répliqua-t-il , 
mais  je  m'y  attcndois  :  c'est  le 
sort  qu'ont  essuyé  les  plus  illustres 
citoyens  d'Athènes., Ses  ennemis 
rassembles  autour  de  lui ,  le  cou^ 
vroient  d'insultes  et  d'Opprobres. 
L'un  d'eux,  plus  insolent  que  Je* 
autres ,  lui  ctacha  au  visage.  Pho-^ 
cion  ne  fit,  dit-on,  que  se  toiurnef 
vers  les  magistrats ,  et  leur  dit  s 
Quelqu'un  ne  veut-ii  point  empé-i 
cher  cet  homme  de  commettre  des 
choses  si  indignes  >  — Un  de  Ses 
amis  lui  ayant  demandé  ,  s'il 
avoit  quelque  chose  à  mander  à 
son  fils  ?  Oui  certes  ,  dit  -  il  r 
ccst  de  ne  point  se  souvenir  de 
Vin  justice  dés  Athéniens.  —Quand 
on  eut  apprêté  la  ciguë  ,  JSicoclè 
un  des  plus  fidelles  ainis  de  Pho-^ 
cion  ,  le  pria  de  lui  permettre 
d'en  goûter  le  premiei-  :  Votre 
demande  ,  ô  mon  cher  Nicocle  ! 
lui  repartit  PhOcion  ,  m'est  fort 
désagréable  et  me  cause  une  peine 
extrême;  mais  comme  je  ne  vous 
ai  jamais  rien  refusé ,  je  vous  ac-* 
corde  encore  ceci...  Ceux  qui  de-5 
Voient  subir  la  même  peine  ayant 
bu  le  poison  ,  il  n'en  resta  phisi 
Le  bourreau  nia  voulut  point 
broyer  d'autre  ciguë  qu'on  né 
lui  comptât  douze  drachmes.  Pha* 
cion  fit  approcher  quelqu  lin  dd 
ses  amis  ,  et  le  pria  de  donner 
cette  somme  au  bourreau  ;  parce 
que,  ajCTuta-t-il ,  il  néioit*pas 
permis  à  Athènes  même  de  ntourir 
.  Sans  payen  Après  ces  paroles  j  il 
prit  tranquillement  la  ciguë  ,  et 
expira  comme  Socrate  dont  il 
avoit  les  vertus  ,  victime  d'und 
cabale  sanguinaire  ,  jalouse  et 
ignorante.  On  défendit  de  lui  " 
rendre  les  dcrniei-s  devoirs.  Vni 
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Athénienne ,  pins  éclairée  que  sei 
injustes  concitoyens  ^  recueillit 
arec  grand  soin  ses  précieux  restes , 
et  les  enter;  a  sous  son  foyer  avec 
cette  inscription  :  «  Cher  et  sacré 
foyer ,  je  mets  en  dépôt  dans  ton 
sein  les  restes  d'un  homme  de 
l)ien.  Conserve-les  fidellement  , 
pour  les  rendre  un  jour  au  tom- 
oeau  de  tes  ancêtres ,  quand  Athè- 
nes sera  plus  sage.  »  Cette  ville 
ouvrit  bientôt  les  yeux  sur  le 
mérite  du  citoyen  qu'elle  a  voit 
fait  mourir.  Elle  Ini  éleva  une 
statue ,  et  fit  périr  par  le  dernier 
supplice  son  accusateur.  On  place 
la  mort  de  Phocion  l'an  3 1 S  ou 
3 19  avant  Jésus-Christ.  Il  avoit 
alors  pltu  de  80  ans  ^  et  k  cet  âge 
il  soutcnoit  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre  comme  un  jeune  officier. 
Toujours  le  même  dans  les  succès 
et  dans  les  revers  ,  on  ne  le  vit 
jamais  ni  rire  ni  pfeurer.  L'abbé 
Je  Mably  a  publié  en  1768, 
in-ia  ,  un  excellent  ouvrage  sous 
le  titre  ^Entretiens  de  Phocion 
sur  le  rapport  de  la  Morale  avec 
la  Politùiue.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  cîe  Phocion  ,  on  l'y 
fait  parler  comme  il  pçnsoit,  en 
grand  homme. 

PHOLUS,  (Mythol.^  fils 
é'Ixion  et  de  la  Nue ,  étoitl'un  des 
principaux  Centaures,  Il  donna 
l'hospitalité  à  Hercule  qui  alloit 
aux  noces  de  Pirithoûs*  Lorsque 
ee  demi-dieu  les  défit  aux  noces 
dHippodamie ,  il  traita  humai- 
nement Pholus ,  en  reconnois— 
sance  du  bon  accueil  qu'il  en 
avoit  reçu. 

PHORBAS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  Priam  et  à^Epitkésie ,  fut  père 
à'Ilionée  compagnon  dEnée.  Il 
avoit  été  vainqueur  dans  tous  les 
combats  livrés  au  siège  de  Troye. 
Mais  après  plusieurs  bçaux  ex-i 
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ploits  ,  Ménéïas  le  vainquît  et  îe 
tua.  Ceçt  sa  figure  qu'emprunta 
le  Dieu  du  sommeil  pour  tromper 
Palinure  pilote  à'Enée. 

PHORCYS  ou  Phorcus  , 
<  Blythol.  )  fils  de  YOcéan  et  de 
)a  Terre,  et  selon  d'autres ,  de  la 
Nymphe  Thésée  et  de  Neptune* 
Il  fut  père  de  plusieurs  monstres  , 
tels  que  les  Gorgones ,  le  Dragon 
qui  gardoit  le  jardin  des  Hespé-^ 
ride^ ,  etc.  Homère  y  ajoute  Tfio^ 
osa ,  mère  de  Pofyphéme. 

PHORMION ,  philosophe  Pe- 
ripatéticien,  enseignoit  à  Ephèse. 
Annibal  retiré  dans  cette  ville, 
fut  invité  d'aller  entendre  Phor-^ 
mion  qui  disconrut  beaucoup  et 
fort  mal  sur  l'art  militaire  et  sur^ 
ks  devoirs  d'un  général.  Sal  sou-^ 
vent  entendu  radoter  des  vieillards, 
dit  le  héros  Carthaginois  indigné  ; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  de  plus 
grand  radoteur  que  Fhormîon. 

PHORONÉE,  (Mythol.)  fils 
SInachus  et  roi  d'Argos ,  fut  pris 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'étoit  élevé  entre  Junon  et 
Neptune*  On  croit  qu'il  fut  la 
premier  qui  apprit  aux  hommes 
à  vivre  en  société» 

PHOTIN ,  hérésiarquedu  iv* 
siècle  ^  avoit  été  diacre  et  disciple 
de  M/ircf /  d*Ancyre ,  et  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudissement. Il  avoit  beaucoup 
d'esprit ,  de  savoir  et  d'éloquence  y 
et  menoit  une  vie  irréprochable; 
mais  il  donna  dans  des  erreiu*9 
monstrueuses ,  et  soutint  que 
Jésus-Christ  étoit  un  pur  homme. 
Il  fut  déposé  dans  un  concile  de 
6irmîch  en  35i  ,  puis  exilé  par 
rempereur  Constance  quelque 
temps  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'é-. 
loges;  mais  il  fut  exilé  de  noit- 
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irèau  sous  l'empire  de  Vàîenîinien 
et  mourut  en  Galatie  l'an  376. 
U  avoit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  princi- 
paux étoient ,  un  Traité  contre 
les  Gentils,  et  les  Livres  adressés 
à  l'empereur  Valentinien,  II  écri- 
voit  bien  en  grec  et  en  latin. 
Ses  sectateurs  furent  nommés 
Photiniens^ 

PHOTÎUS,  patriarche  4e 
Constantinople,  sortoit  dune  des 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  cette  ville.  Il  étoit 
petit-neveu  du  patriarche  Ta<-^ 
,raise ,  et  frère  du  patrice  Sergius 
^ui  avoit  épousé  une  àei  soeurs 
de  l'empereur.  Ses  parens  culti- 
vèrent avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  i'avoît 
favorisé.  Bardas  le  restaurateur 
des  lettres,  fut  le  directeur  de 
«es  études  ,  et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ses 
maîtres.  Il  devint  à  la  fois  gram- 
mairien \  poète  ,  orateur ,  cri- 
tique, philologue,  mathémati- 
cien, philosophe,  médecin,  astrô- 
taome.  Ses  talens  contribuèrent 
jButant  que  sa  naissance  à  l'élever 
AUX  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer ,  capitaine  des  gar- 
des ,  ambassadeur. en  Perse,-  et 
premier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
Après  avoir  passé  par  tontes  ces 
charges  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études chan- 
gèrent d'objet.  Il  se  consacra  à  la 
théologie,  et  y  devînt  aussi  savant 

?ue  s'ifne  se  fut  jamais  appliqué 
autre  chose.  Ignace  patriarche 
de  Constantinople  ayant  été  dé- 
posé, il  aspira  a  sa  place  et  l'ob- 
tint* Les  évêques  le  firent  passer 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  Sacerdoce  :  le  premier  jour  on 
le  ùt  xiioine,  parce  ^ue  les  moines 
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étoient  alors  regardés  comme  fai-i 
sant  partie  ^e  la  hiérarchie;  le 
second  jour  il  fut  lecteur  ;  le  troi-f 
sième  ;  soudiacre  ;  puis  diacre  y 
prêtre ,  et  enfin  patriarche  le  jour 
de  Noël ,  en  857.  Par  cette  ordi-^ 
nation,  la  ville  impériale  étoit 
censée  avoir  deux  patriarches  ; 
mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
en  œuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime* 
Maître  de  l'esprit  de  l'empereur 
Michel ,  il  ne  craignoit  point  les 
Contradicteurs;  il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  de 
verges  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit  à  la  condamnation  de 
leur  patriarche.  Les  cruautés  qu'il 
exerçoit  contre  ses  adversaires  ^ 
lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  efifets  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I  une 
lettre  artificieuse  ,  dans  laquelle 
il  prodiguoit  les  mensonges  et  les 
flatteries.  IL  gémissoit ,  disoit-il , 
de  ce  qu'on  avoit  mis  sur  ses  épau^ 
les  le  fardeau  de  VEpiscopat,  et 
de  ce  que  le  Patriarche  Ignace 
s'en  étoit  déchargé.  Quand  je 
pense  à  la  grandeur  de  l^EpiS-^ 
copat ,  à'  la  foiblcsse  humaine  , 
et  à  la  tnienne  en  particulier ,  fal 
toujours  été  surpris  qu'il  puisse^ 
se  trouver  quelqu'un  qui  veuille 
se  charger  d*un  poids  si  accablante 
Je  ne  puif  exprimer  quelle  est  ma 
douleur  de  m'en  être  chargé  moi-* 
même»  Dans  le  temps  même  que 
phùtius  tenoit  ce  langage ,  il  fut 
convaincu  daVoir  fabriqué  des 
lettres  ,  et  conduit  toute  Une 
manœuvre  dont  à  peine  on  croi*« 
foit  un  homme  capable.  Il  en-* 
gagea  un  misérable  qui  portoit 
1  habit  de  moine  et  qui  étoit 
inconnu  à  Constantinople  ,  k 
lui  remettre  devant  tout  le  monde 
une  lettre  que  Photius  lui-» 
même   avoit  composée ,  en  d^. 
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sant  qu'il  l'apportoit  cW  la  p^tt 
du  pape.  La  foiubtrie  Tut  décou- 
verte ,  et  Vholius  tira  dvs  mains 
de  la  justice  celui  qui  l'avoit  ser- 
vi ,  et  hii  procura  même  une 
charge  considérable  pour  se  main- 
tenir à  la  cour.  Il  disstmuloit  les 
impiétés  de  l'empereur  Michel , 
qui  se  moquoit  à.es  plus  saintes 
cérémonies  de  la  religion ,  avec 
les  compap;nonsde  ses  débauches. 
Il  ftisoit  assidûment  la  cour  à  ce 
prince ,  et  niangeoit  à  sa  table 
avec  de  sacrilèges  bouffons.  P/to- 
lius  s'assura  un  grand  nombre  de 
partisans  par  deux  moyens  qui 
lui  réussirent.  Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur  , 
que  tous  les  legs  pieux  laissés  par 
testament  scroient  distribués  par 
ses  mains.  Ainsi  il  paroissoit 
fort  libéral  ;  car  on  îie  faiaoit  pas 
toujours  attention  que  c'étoit  le 
I)ien  d'autrui  qu'il  donnoit  avec 
tant  de  générosité.  L'autre  finesse 
étoife  d'obliger  tous  ceux  qui  ve— 
noient  à  lui  pour  apprendre  les 
sciences  profanes  ,  de  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroicnt  toujours 
dans  sa  communion.  Tous  ses 
disciples  qui  éf oient  '  en  grand 
nombre  se  trouvoient  donc  en- 
gagés à  le  soutenir ,  et  il  y  avoit 
parmi  eirx'^des  personnes  de  la 
plus  haute  distinction.  Ccpend<mt 
le  pape  Nicolas  ,  qu'il  avoit  prié 
d'envoyer  ses  légats  à  Constanti- 
Mopîe  pour  détruire  le  reste  des 
Iconoclastes,  (  ou  plutôt  pour 
confii-mer  la  déposition  d'Ignace  ) 
se  rendit  à  ses  désirs.  Les  légats 

'étant  arrivés ,  furent  maltraités 
et  eurent  la  douleur  d'assister  au 
conciliabule    de   Constantinopte 

ven  86 1  5  où  Photius  triompha, 
Nicolas  irrité  d'avoir  été  joué  , 
rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tous  ses  droits  ,  et  pro-^ 
Ronça  «nathème  contre  l'ordinal 
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tion  de  l'anlipatriarche  .  qui  ex* 
communia  le  pape  à  son  tour.Lcf 
triomphe  de  ce  préiat  ambitieux 
ne  fut  pas  de  longue  durée.'  Ba- 
sile  le  Macédonien  ayant  succède* 
à  Michel  ,  chassa  Photius  da 
siège  patriarcal ,  et  y  fit  asseoir 
Ignace,  Home  profita  de  cette 
conjoncture  favorable  pour  faire 
assembler  à  Constantinople  le 
viii^  Concile  œcuménique,  con-a 
voqué  en  869.  Photius  y  futana- 
thématisé ,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
sa  cause.  Les  évoques  sou5cri\i- 
rent  au  décret  avec  le  sang  dflp 
Jésus-Christ  qu'on  venoit  def 
consacrer.  Photius  disgracié  ,  se 
servit  de  toute  la  finesse  de  son 
esprit  pour  se  faire  rétablir. 
L  emper&ur  Basile  né  dans  l'obs- 
curité ,  vouloit  faire  accroire 
qu'il  étoit  d'un  sang  illustre  ; 
Photius  le  prit  par  ce  foible.  li 
composa  une  histoire  chiméri- 
que 5  dans  laquelle  il  le  faisoit 
descendre  en  droite  ligne  du  cé- 
lèbre Tiridate  rai  d'Arménid.  Ce 
prince ,  séduit  par  cette  basse 
flatterie,  lui  accorda  ses  bonnes 
grâces  et  le  rétablit  l'an  Syy  ^ 
d'autant  plus  volontiers  que  Je 
patriarche  Ignace  venoit  de  mou- 
rir. Le  pape  Jean  VIII  le  reçut 
à  sa  communion ,  et  envoya  ses 
légats  à  un  autre  concile  dL<  Cons- 
tantinople ,  dans  lequel  Photius 
se  fit  reconneitre  patriarche  lé^ 
gitime.  L'approbation  que  Jean 
lui  avoit  accordée,  déplut  à  ser 
successeurs.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  JEtienne  se  déclarèrent 
successivement  contré  lui ,  et  la 
paix  fut  rompue.  Photius  écl^îta 
alors  contre  l'église  Ron.'aine  ,  la- 
traita  d'hérétique  eu  sujet  de  l'ar- 
ticle du  Symbob  Filioque  pro-* 
ceditf:  de  l'Eucharistie  faite  ave» 
Mu  pain  ian»  ieVâin  ,  et  de  i|uel— 
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^es  autres  usages  réprouvés  par 

Téglise  Grecque.  JLéon  le  Philo-- 
sophe  frappé  des  plaintes  que  les 
pontifes  de  Rome  avoient  for- 
mées contre  lui ,  les   fit  exami— 

'  ner.  On  les  trouva  fondées  ,  et  il 
fut  enlevé  de  nouveau  l'an  886 
du  siège  patriarcal ,  pour  être 
enferme  le  resté  de  ses  jours  dans 
vn  monastère  d'Arménie,  oii  il 
mourut  l'an  S^i,FIeury  trace  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  C'était,  dit- 
il,  /<?  plus  grand  esprit  et  le  plus 
savant  homme  de  son  siècle ,  mais 
c'était  un  pxirfait  hypocrite ,  agis- 
sant  en  scélérat  et  parlant  en 
saint.  Nous  avons  de  lui  un  {;rand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Sa  Bibliolfu'tiue. 
C'est  un  des  plus  précieux  mo— 
Dumcns  de  littérature  qui  nous 
soit  resté  de  l'antiquité.  On  y 
trouve  des  extraits  de  2S0  au- 
teurs ,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus ,  tels  que  l'historien  Théo- 
pompe et  l'orateur  Hypéride,  Il 
Xit  cet  ouvrage  à  l'imitation  du 
grammairien  l^élèphe ,  qui  pour 
faire  connoître  les  bons  livres  , 
composa  VJrt  des  Bibliollièques 
sous  l'empereur  y^/ï/o«i/i  le  Pieux, 
On  ne  pont  que  louer  Photiits  en 
qualité  de  bibliothécaire.  vSos  ana- 
lyses sont  faites  avec  art  ;  et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
des  ouvrages  ,  sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goût.  Ce  livre 
utile ,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  père  des  Bibliothèques  raison- 
nées  plutôt  que  celui  des  Jour-^ 
naux ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 

•  fin  ;  on  n'y  trouve  plus  cette 
précision  et  cette  justesse  qui  ca- 
ractérisent le  commencement.  Le 
snvnnt Fahricius ptétenû  que  cette 
différence  vi^nt  de  ce  que  cet 
ouvrage  a  été  recueilli  pur  plu— 
weurs  ^ens,  et  que  ceux  qui  ont 
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voulu  remplir  les  lacunes  l'ont 
gâté.  En  effet  le  style  en  est  si 
différent^dans  plusieurs  endroits  , 
que  l'on  seroit  porté  à  adopter 
cette  conjecture.  On  en  donna 
une  bonne  édition  à  Rouen  eu 
16 53,  in-folio,  avec  la  version 
ai  André  Schot  et  les  notes  d'Hœs- 
cheiius,  Heich ,  professeur  d  elo^ 
quence  à  Leipzig,  a  publié  un 
écrit  intitulé  ;  Diatribe  in  Photii 
bihliothccam;  et  Claude  Cappero^ 
nier  avoit  commencé  un  grand 
ouvrage  sur  la  même  bibliaihè-- 
que ,  mais  il  est  resté  manuscrit. 
IL  Nomocanon  :  c'est  un  recueil 
qui  comprend ,  sous  quatorze  ti- 
tres, tous  les  Canons  reconnu» 
dans  l'Eglise  depuis  ceux  des 
Apôtres  jusqu'au  vu*  Concile 
œcuménique ,  et  les  lois  des  em- 
pereurs sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. On  sent  combien  une 
pareille  collection  est  utile.  On 
là  trouve  dans  la  Bibliothèque  du- 
Droit  de  Justel;  et  on  l'a  im- 
primé séparément  à  Oxford  y 
1672,  in-folio.  III.  Un  recueil 
de  zi^S  Lettres ,  Londres,  i65r, 
in-folio^  dans  lesquelles  on  re- 
marque, comme  dans  tous  se» 
autres  ouvrages  ,  une  étenduer 
d'esprit  étonnante  ,  une  profon-^ 
deur  d'érudition  admirable,  et  une 
éloquence  pleine  de  ckaleur  et 
d'abondance.  IV.  Plusieurs  0«- 
vrages  manuscrits ,  que  quelque 
savant  devroit  se  donner  la  peine 
d«  mettre  au  jour. 

L  PHRAATES  V^  ,  roi  de» 

Parthes ,  succéda  à  Arsaces  JII 
autrement  Priapatius ,  et  mou- 
rut l'an  141  avant  J.  C. ,  san» 
avoir  rien  fait  de  remarquable  ni 
dr.ns  la  paix ,  ni  dans  la  guerre. 
Mais  son  amour  pour  ses  sujet* 
doit  le  faire  distinj>^uer  du  com- 
mun des  princes.  Il  avoit  des  eztr 
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fans  en  bas-âge.  Dans  la  crainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  ,  il  défigna  pour 
«on  successeur  son  frère  Mitluri-^ 
date  dont  il  connoissoit  la  sagesse 
et  la  valeur. 

II.  PHRAATES  II,  régna 
•près  MUhridate  son  père ,  Tan 
i3i  avant  J.  C.  H  fit  la  guerre 
contre  Antiochus  Sidètes  roi  de 
fc>yrie  9  qui  périt  dans  nn  combat. 
Le  vainqueur  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi ,  lui  re- 
procha en  ces  termes  sa  témé- 
rité et  f  on  intempérance  :  Ton 
vin ,  Antiochus  ,  et  ta  grande 
confiance  ont  hdté  ta  fin»  Tu 
troyois  pouvoir  mettre  dans  une 
de  les  grandes  coupes  le  royaume 
des  Parûtes  ,  et  l'avaler  / . .  •  • 
J^hraates  ne  soutint  pas  de  si 
heureux  commencemens.  Il  fut 
ensuite  défait  lui-même  et  tué 
flans  une  bataille  contre  les  Scy- 
thes ,  Tan  1 29  avant  J.  C. 

III.  PHRAATES  m  ,  sur- 
nommé le  Dieu ,  succéda  à  son 
jjère  Sintricus  ouSinatrocès ,  l'an 
66  avant  J.  C.  Il  prit  sous  sa 
protection  Tygmnes ,  fils  de  Ty- 
^rants  le  Grand  roi  d'Arménie  , 
vX  donna  sa  fille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
après  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre  ;  mais  cette  entre- 
prise ne  fut  pas  couronnée  du 
succès.  De  retour  dans  ses  états, 
5!  fut  tué  par  ses  fils  Grades  et 
JJiLkridaLe ,  Tan  '6S  avant  J.  C 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
comme  roi  53  ani^  avant  J.  C,  , 
j.ar  Grades  son  père,  qui  eut 
I  i  en  tôt  sujet  de  s'en  repentir.  Ce 
fis  dénaturé  fit  mourir  tous  ses 
f.  ères  et  Grades  lui-méfrie,  avec 
);;jucl  il  cvoit  d'abord  partagé 
•iV'Utoiilé.  11  p'épargna  pas  même 
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son  propre  fils,  de  crainte  qu'on 
ne  le  mit  sur  le  trône  en  sa  place. 
U  fit  ensuite  la  guerre  avec  suc» 
ces  contre  Marc  -  Antoine ,  qui 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après,  jrtir  T/W- 
date  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Scythes  l'an  23  avant 
Tère  Chrétienne.  E  ne  pensa  plus 
alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  mourut  deux  ans 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  empoi- 
sonné par  l'ordre  de  Phraatice  ^ 
et  regardé  comme  un  prince  cruel 
et  injuste. 

PHRAATICE ,  après  avoir 
fait  empoisonner  son  père  Phraa- 
tes IV,  l'an  2  avant  J.  C. ,  monta 
sur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar- 
dant avec  horreur  le  chassèrent 
de  son  royaume  ,  et  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PHRANZA ,  (  George)  maître 
de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinople ,  eut  la  dou- 
leur de  voir  prendre  cette  ville 
par  les  Turcs  en  1453.  Témoin 
jusqu'en 'i  461  des  malheurs  arri- 
vés à  sa  patrie ,  il  les  a  transmis 
à  la  postérité.  Son  Histoire  By^ 
zantine ,  imprimée  avec  Genne- 
sius  et  J.  Malala  ,  (  Venise  , 
1733  ,  in-f©lO  est  curieuse.  Il  dit 
«  qu'après  le  saccagement  de 
Constantinople  ,  il  fut  esclave 
comme  les  autres  et  qu'on  lui  fit 
souffrir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude :  après  quoi  il  fut  vendu 
et  racheté  à  Licédémone  où  U 
avoit  été  conduit,  et  devint  do^ 
irestiqne  du  prince  llmmas  frère 
du  défunt  Constantin  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lui  en  différentes  am.'^ 
bassades.  Il  ajoute  que  sa  feminç 
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fijt  aussi  captive  avec  ses  enfiins  ; 
savoir,  un  fils  et  une  fille  que 
les  Turcs  vendirent  à  un  àes 
écnyers  de  Mahomet,  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
étoient  beaux  et  bien  faits  ;  que 
cet  écuyer  étrangla  lui-même  le 
garçon  ,  que  la  fille  mourut  de 
la  peste  dans  le  palais ,  et  que  sa 
femme  fut  enfin  rachetée.  »  (  Fa- 
BRR  ,  Histoire  Ecclésiastique  , 
Liv.  iio.  )  On  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Mahomet  IL  H  se  fit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jours , 
et  mourut  vers  l'an  1491. 

PHRAORTES,  roi  des  Mè- 
des,  succéda  à  Déjocès  l'an  667 
avant  J.  C.  11  régna  22  ans ,  et  fut 
tué  en  assiégeant  Ninive.  Cyaxare 
son  fils  lui  succéda. 

•  PHRYGION  ,  (  Paul-Cons- 
tantin) de  ^cbeiestat,  embrassa 
les  erreurs  de  Zuingle  et  d'ûïco- 
lampude ,  et  fut  le  premier  mi- 
aiistre  de  l'église  de  6aint-Pierre 
à  Basie  en  1529.  Ulric  duc  de 
Wjttcmberg ,  qui  s'étôit  réfugié 
dans  cette  ville ,  goûta  son  es- 
prit ;  et  dès  qu  il  fut  rétabli  dans 
«es  états  en  1 534 ,  il  appela  ce 
théologien.  Il  le  fit  ministre  à 
Tubinge,  où  Phryglon  mourut 
en  1643.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronologie,  II.  Des  Commeti-^ 
tnires  sur  V Exode,  le  Lévitiiiue , 
Michée ,  et  sur  les  dQnx  Epitres 
à  Timothée, 

PHRYNÉ,  fameuse  courti- 
sane de  l'ancienne  Grèce  vers  Tan 
328  avant  J.  C,  fut  la  maîtresse 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste 
lui  ayant  avoué  que  le  Cupidon 
ëloit  son  chef  -  d'teuvre ,  elle  le 
liii  enL?va  pour  en  faire  présent 
à  Therpies  sa  patrie.  Praxitèle 
emplo3a  son  ciscau  à  imniorta- 
iiiQt  l'objet  de  son  aaiour.  La 
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statue  faite  de  sa  main  fut  placée 
à  Delphes  ,  entre  celle»  â^Arcki^ 
damus  roi  de  Sparte  et  de  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine.  De  toutes 
les  prostituées  de  son  temps  , 
Phryné  fut  la  plus  piquante  et  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mé- 
rite lui  produisit  tant  qu'elle  of- 
frit de  faire  rebâtir  Thèbes  , 
pourvu  qu'on  y  mit  cette  ins- 
cription :  «  Alexandre  a  détruit 
Thèbes,  et  la  courtisane  Phryné 
l'a  rétablie.  »  (  Alexander  diruit  , 
séâ  meretrix  Phryné  refecit.  ) 
[  yby,  XÉNOCRATK.  ]  —  11  y  eut 
une  autre  P^iirjvr,  surnommée 
la.  Crihleuse ,  parce  qu'elle  dé- 
pouilloit  ses  amans.  — QuiniUiett 
parle  d'une  troisième  PuitrNJB  , 
qui,  accusée  d'impiété,  obtint  son 
pardon  en  découvrant  son  sein  à 
ses  juges. 

PHRYNIQUE,  orateur 
Grec ,  natif  de  Bithynie ,  floris- 
soit  sous  Comiiwde.  Nous  avons 
de  lui  ;  I.  Un  Traité  des  DicUons 
Attîques  ,  imprimé  plusieurs  fois 
en  grec  et  en  latin.  Il  le  fut  pour 
la  première  à  Rome  en  lâiy  ;  et- 
Ta  été  depuis  plus  exactement  à 
Augsbourg  ,  i6oi ,  111-4" ?  et  à" 
Utiecht ,  1 789  ,  i)i-4.o  II.  Appa-^ 
rat  Sophistique.  (>'est  une  collec- 
tion d»  phrases  et  de  mots.  — 11 
y  a  eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  :  l'un  poète  tragique  , 
vers  l'an  5i2  avant  J.  C. ,  étoit 
disciple  de  ThespiS" ,  inventeur 
de  la  tragédie.  11  introduisit  le 
premier  des  femmes  sur  le  théâ- 
tre. L'autre  ,  poëte  comique  ^ 
florissoit  vers  l'an  436  avant  Je— 
sus-C(irist. 

PHRYNIS,  musicien  de  Mi- 
t}lène,  remporta  le  picmier  le 
prix  de  la  cytliare  aux  jeux  des 
Panathénées  ,  célébrés  à  Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  U  ajouta  deux 
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poiivelles  cordes  à  cet  instrii- 
inent  ;  au  lieu  de  sept  il  en  mit 
lî'euf^  et  lui  ôta  par  un  change— 
nient  m'oins  heureux  la  simplicité 
noble  qui  le  caractérisoit ,  pour 
lui  donner  un  ton  efféminé.  P/z/- 
larquc  a  pris  de  là  occasion  de 
faire  parler  ainsi  la  Musique  elle- 
même.  Après  avoir  accusé  d'a- 
l)ord  Clncsias  des  cl-.nngemens 
qu'on  lui  a  fait>  éprouver ,  elle 
ajoute ,  dans  des  vers  (\\iAmyot 
a  traduits  de  cette  manière  : 

Encore  m*a  celui-ià  moins  traitée 
Cruellement ,  et  non  pas  moins  gâtée  , 
Comme  Phrynis  ,  lequel  en  me  jetant 
^n  tourbillon ,  et  me  pirouettant , 
Tournant ,  virant ,  trouva  douze  har« 

monies , 
Selon  sa  mode ,  en  cinq  cordes  garnies* 

Ce  musicien  s'étant  présenté  avec 
sa  cythare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémo.ne  ,  l'éphore  Ecpre- 
pès  coupa  les  deux  cordas  qu'il  y 
«voit  ajoutées. 

PHRYXUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
^'Athamas  et  frère  de  Helié, 
Pendant  qu'il  étoit  avec  sa  sœur 
chez  Creté  leur  oncle  roi  d'Iol- 
çhos ,  Démodlce  fernme  de  Creté, 
sollicita  Pkryxus  è  Tairaer  ;  mais 
se  voyant  rebutée ,  elle  l'accusa 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur. Aussitôt  une  peste  ravagea 
tout  le  pays  :  l'Oracle  consulté 
répondit ,  que  les  Dieux  s'appai- 
seroicnt  en  leur  immolant  les 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  Ora- 
cle r.^^ardoit  Phryxus  et  Hellé  , 
on  les  condamna  à  être  immolés;, 
mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d'une  nue  ,  d'où  sortit  im 
Bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l'au- 
tre dans  les  airs ,  et  prit  le  che- 
min de  la  Colchide.  En  traver- 
sant la  mer,  Hdlc  çffrayée  du 
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bruit  des  flots ,  tomba  et  se  noya 
dans  cet  endroit ,  qu'on  appela 
dep  uisl'Hellesp  on  t./'7/ryj:i/f  étant 
arrivé  dans  la  Colchide ,  y  sacri- 
fia ce  Bélier  à  Jupiter ,  en  prit 
la  toison  qui  étoit  d'or ,  la  pendit 
à  \u\  arbre  dans  ur^e  forêt  con- 
sacrée au  Dieu  Mars  ,  et  la  Jt 
garder  par  un  Dragon  ,  qui  dé- 
vo^oit  tons  ceux  qui  se  présen- 
toient  pour  Tenlever.  Mars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice,  qu'il' 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
cette  toison  vécussent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'ils  la  conserve- 
roient,  et  qu'il  fut  cependant 
permis  à  tout  le  mondç  d'essayer 
d'en  faire  la  conquête.  Voilà  ,  se- 
Iqu  la  Fable  ,  cette  fameuse  Toi- 
•  son  d'Or  que  Jason  aécompagné 
des  Argonautes ,  enleva  par  le 
secoure  de  Médée>(  Voy.^ASOs.). 
Les  poètes  dirent  que  ce  Bélier 
a  voit  été  mis  au  nombre  des,  . 
douze  Signes  du  Zodiaque ,  et  ea 
étoit  le  premier.  C'est  Arles  chez 
les  Latins.. 

PHUL  ,  roi  d'Assyrie,  s'a- 
vança sur  les  terres  du  royaume. 
d'Israël  pour  s'en  emparer  vers, 
l'an  765  avant  J.  C.  Mais  Mana-- 
hem  roi  d'Israël ,  lui  ayant  donné 
100  talens  d'argent,  il  retourna 
dans  ses  états ,  avec  la  gloire  d'à-, 
voir  obtenu  un  tribut  sans  efFu-/ 
si  on  de  sang. 

PHYLIRE,  roy.pHiLYRE, 

PHYLLIS,  (Mythol.)  fille  de. 
LycurgUe  roi  de  Thrace,  écouta, 
favorablement  Démophooii  âls  de 
Thésée  ,  qui  promit  de  l'épouser 
aussitôt  après  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit  parce  qu'il 
tardoit  trop  à  revenir,  et  fut 
métamorphosée  en  amandier.  Dé- 
mophoon  de  retour  l'alla  mouiller 
de  ses  pleurs ,  et  aussitôt  il  poussa 
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des   fmiilles   comme   s'il  eût  été 
sensible  à  ses  caresses. 

^  PI  A,  i  Philippe-Nicolas  )  né 
k  Paris  le  ^5  septembre  1721  , 
mort  le  ii  mai  1799,  étudia 
avec  succès  la  cfiimie  et  romplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharnincicn  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg  ;  de  retour  à  Paris  y 
il  fut  nommé  échovin  en  1770  : 
ëès-lors  il  chercha  à  signaler  son 
administration  par  des  établîsse- 
mens  utiles  et  il  y  réussit.  L'un 
d'eux  fut  la  formation  et  le  dé- 
pôt des.  boîtes  fumigatoires ,  pro- 
pres à  rappeler  les  noyés  à  la 
vie  5  lorsqu'ils  ne  sont  encore 
qu'asphixiés  par  le  défiiut  dô  res- 
piration. Pia  perfectionna  les 
ijistrumens  destinés  à  faire  par- 
vemr  l'air  dans  les  poumons  et  a 
introduire  de  la  fumée  dans  les 
intestins.  Par  ces  secours  ,  la  pre- 
mière année  vingt-quatre  noyés 
Retirés  delà  Seine  furent  rendus  à 
.'existence.  La  révolution  détrui- 
it  en  partie  l'établissement  de 
^ia ,  ruina  sa  fortune  ;  et  c'est 
ans  l'indigence  que  cet  ami  des 
hommes  a  fini  ses  jours.  Ses  écrits 
oit  pour  titre:  I.  Description  à^ 
la  boite  d'entrepôt  pour  \qs  se- 
cojrs  des  noyés,  1770,  in— 8.** 
IL  Détails  des  succès  de  l'éta—  • 
bli:sement  que  la  ville  ^e  Paris  a 
fait  en  faveur  des  personnes 
noyées ,  1778  ,  plusieurs  volumes 
in-12. 

PIALES  ;  (Jean- Jacques)  l'un 
^es  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  siècle  qui  vient  de  fmir  ,  nft- 
^quit  a  Bhodez  et  est  mort  à  Paris 
dans  ces  dernières  années.  Livré 
exclusivement  h  l'étufle  du  droit 
canonique  ,  il  devint  l'oracle  du 
clergé  et  de  tous  ceux  q"i  eurenfe 
à  décider  sur  les  matières  béné- 
ficialcs.  Ses  nombreux  traités  ont 
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été  recueillis  et  forment  iS  vol* 
in-i2.  La  phjpart,  d'après  les. 
changemens  politiques  de  la  l'Vàn-* 
ce,  ne  peuvent  plus  être  con- 
sultés ,  et  l'auteur  eut  le  chagrin 
de  survivre  à  leur  usage. 

PL\NÈZE,  (  le  Marquis  de) 
Voyez  SiMiANE. 

PIASECKI,  (  Paul  )  Piase-^ 
çius ,  évêque  de  Prémisli  en  Po- 
logne, i>ublia  en  1646  une  /Tw— 
to  e  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  Pologne ,  depuis  Etienne 
Batlori  jusqu'à  l'année  de  l'édi- 
tion ,  in-fol.  Elle  est  détaillée  , 
voilà  son  mérite  ;  mais  elle  est 
^d'ailleurs  pleine  .  d'inexactitudes. 
On  cite  encore  de  lui  un  ouvrage 
moins  connu  j  sous  ce  titre  v»- 
Praxis  Episcopalis ,  in- 4.° 

PIAZETTA,  (Jean-Baptiste  ) 
peintre  célèbre  do  l'école  de  Ve- 
nise ,  né.dans  cette  ville  on  1 682  ^ 
y  mourut  en  1754?  âgé  de  'j\ 
ans.  Il  s'étoit  formé  un  goiit  sin- 
gulier du  dessin.  11  estropioit .  la 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessineir  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui  y 
parce  que  ses  dessins  ont  malgré 
leurs  dcfiiuts  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
J}Iichel-An^e.  Son  talent  ne  Ten- 
richit  pas  :  il  mourut  si  pauvre, 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de  , 
le  faire  enterrer  à  ses  frais. 

PÏAZ?;A  ,  (  Jérôrae-Barthé- 
lemi)  Dominicain  apostat,  né  à 
Alexandrie  de  la  Paille ,  se  maria 
et  passa  en  Angleterre  ,  où  il  pu- 
blia une  Histoire  de  l'Inquisi- 
tion <,  Londres ,  1722.  Il  mourut 
dans  la  misère  en  1745  ,  à  Cam- 
bridge. 
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I.,P(C,  (Jean  )  comte  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia ,  né 
le  24  février  14  63  d'une  famille 
illustre,  fut  dès  sa  plus  tendre 
Jeunesse  un  prodige  par  une  mé- 
moire étonnante.  A  peine  avoit- 
il  entendu  trois  fois  la  lecture 
d'un  livre ,  qu'il  répétoit  les  mots 
de  deux  pages  entières ,  ou  dans 
leur  ordre  naturel ,  ou  dans  leur 
ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Pologne ,  il  par- 
courut les  plus  célèbres  univer- 
sités de  France  et  d  Italie.  On 
prétend  qu'à  l'âge  de  i8  ans  il 
savoit  vingt-deux  langues  :  chose 
extraordinaire  et  peut-éti  e  in- 
croyable !  «  Il  n'y  a  point  de 
langue ,  dit  un  homme  desprit , 
qui  ne  démode  environ  une 
année  pour  la  bien  posséder  :  et 
quiconque  dans  une  si  grande 
jeunesse  en  sait  vingt-deux,  peut 
être  soupçonné  de  n'en  savoir 
que  les  élémens.  »  Une  chose 
plus  extraordinaire  encore,  c'est 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant 
d'idiomes  difFérens ,  ait  pu  à  24 
ans  soutenir  des  Thèses  sur  tous 
les  objets  des  Sciences ,  sans  en 
excepter  une  seule  :  De  omni  re 
sciblli.  Ces  Thèses  afïich'ées  à 
Rome ,  où  l'auteur  s'étoit  rendu 
pour  paroître  sur  un  théâtre  plus 
digne  de  soh  nom  ,  lui  suscite-^ 
rcnt  des  adversjaires.  On  l'accusa 
d'hérésie ,  et  on  l'empêcha  de  se 
donner  de  nouveau  en  spectacle. 
Le  pape  Innocent  VIII  en  cen- 
sura treize  propositions,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  àQ& 
commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie,  dans  laquelle  il  se  jus- 
tifia en  partie.  Une  chose  assez 
singulière ,  c'est  qu'un  des  thv*o- 
logiens  qui  se  mêlèrent  de  cen- 
surer les  Thèses ,  étant  interrogé 
sur  la  signification  du  mot  de 
Cabale  contre  lequel  il  déclamoit^ 
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répondit  que  «  c'étoit  un  Hé- 
rétique qui  avoit  écrit  contre 
Jésus-Christ  j  et  que  ses  Secta- 
teurs avoient  eu  de  lui  le  nom  de 
Cabalisies.  »  (MÉMOIRES  de  Ni^ 
ceron  ,  tome  34.  )  Ces  Thèses , 
qui  firent  tant  de  bruit  alors, 
auroien|:  aujourd'hui  moins  de 
partisans  et  moins  d'adversaires. 
On  se  garderoit  bien  sur>tout 
d'accuiser  l'auteur  de  magie  :  ac- 
cusation qisi  fut  intentée  contre 
ce  génie  précoce  par  les  ignorans 
qui  le  persécutèrent.  On  trouve 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  les  1400 
Conclusions  générales ,  sur  les- 
quelles il  olfrit  de  disputer.  Un 
peu  d' élémens  de  géométrie  et  de 
sphère  étoient,  dans  cette  étude 
immense ,  la  seule  chose  qui  mé- 
ritoit  ses  peines.  Tout  le  reste  ne 
seit  qu'à  faire  voir  l'esprit  du 
temps.  C'est  le  précis  des  ou- 
vrages êi Albert^  suriiommé  le 
Grand  ;  c'est  un  fatras  des  ques- 
tions hieptes  de  l'Ecole  ;  c'est  v.n 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
scolastique  et  de  la  philosophie 
Péripatéticienne.  On  y  voit  qu'ui 
An^e  est  inlini  secundùni  quidi 
que  les  animaux  et  les  plantes 
naissent  d'une  corruption  animée 
par  la  vertu  productive.  Sa  par- 
sion  pour  l'étude  devint  si  fortî, 
qu'il  renonça  à  ses  biens  pati- 
moniaux  pour  s'y  livrer  sans  .'é- 
serve.  11  s'enferma  dans  un  deses 
châteaux,  et  mourut  à  Florence 
le  17  novembre  14949  a  3i  ais, 
le  même  jour  que  Charles  Vllï 
fit  son  entrée  dans  cette  ville.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  éttit  à 
l'extrémité,  lui  envoya  deuc  de 
ses  médecins;  mais  leur  art  no 
lui  fut  d'aucun  secours.  Oa  lui 
fit  cette  épitaphe  :    • 

JoMHes  jaeet   hit   MkaaduU  :    c»t€rm 
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Mt  Tagus  et  Cangts  ;  forsan  et  An- 
tip^ies. 

Le  pape  Alexandre  VI  lui  avoit 
donné  son  bref  d'absolu  tioti  qiiel- 
qiie  temps  avant  sa  mort.  Les 
mœurs  de  Pic  de  la  Mirandole 
étoient  aussi  pures,  que  son  es- 
prit étoit  actif  et  pénétrant.  Ou- 
tre ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  ,  écrits 
avec  assez  d'élégance  et  de  faci- 
lité. Ils  ^nt  été  recueillis  en  \\n 
vol.  in-fol.  à  Basle  en  iSyS  et 
en  i6oi*  Les  principaux  sont  : 
L  Ses  Livres  sur  le  commence- 
ment de  la  Genèse ,  dans  lesquels 
on  trouve  bien  des  questions  inu- 
tiles, n.  LTn  IVaité  de  la  digrUlé 
de  VHomme,  .lU.  Un  autre  de 
VÈtre  de  tUnivers.  IV.  Les  JR^- 
gUs  de  la  vie  Chrétienne,  V.  Un 
Traité  du  Hoyaume  de  JÉSUS- 
Cirn/sr  et  de  la  Vanité  du  monde. 
VI.  Trois  livres  sur  le  Banquet 
de  Plaitm.  VU.  Une  Exposition 
deVOraisonVominicale.  VlILUn 
livre  de  Lettres ,  pleines  d'esprit 
et  d'érudition  suivant  Niccron, 
C'est  ce  qiU  engagea  Christophe 
Cellarius  à  lei  donner  de  nou- 
veau au  public^  avec  dos  som- 
niaires  et  des  notes ,  1 682 ,  in-8.® 
IX.  Dispulationes  adversts  As^ 
trologiam  Dlvinatricem ,  à  Bo- 
logne ,  1495,  in-folio  ,  rare.  Pic 
«y  déclare  contre  l'Astrologie  ju- 
diciaire ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre ,  c'est  contre  l'Astro- 
logie pratiquée  de  son  temps.  Il 
en  admettoit  une  autre,  et  c'é- 
toit,  selon  lui  ,  Yancienne ,  la 
vérUahl/' ,  qui  ,  disoit  -  il  ,  étoit 
n{'^':"ig''e,  et  par  laquelle  il  croyoit 
pouvoir  prédire  la  fin  du  monde. 
li  as5ure  qnVZ  n'y  a  aucune  vertu 
anus'  le  Ciel  et  sur  la  Terre  , 
(fUiia  Masiiclcn  ne  puisse  faire 
fi^ir  ;  et  il  prouve  que  les  pa^ 
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rôles  sont  efficaces  en  Magie  , 
parce  que  iJieu  s*est  éervi  de  la 
parole  pour  arranger  le  Monde, 
On  peut  juger  à  présent ,  s'il 
mérita  tous  les  éloges  dont  on  le 
combla.  On  prétend  qu'il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucins  Bellan^ 
tins  de  Sienne  lui  avoit  prédit. 
Ce  Bcllantius  avoit  r^'futé  le  livre 
de  Pic  contre  l'astrologie  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  De  Aslrologicd 
veritate  quœstiones  et  Astrologiaa 
de fensio.  contra  P/cm/tz  ,  Basle  , 
1554,  in-fol.  Voyez  sa  vie  paf 
Jcanr-François  Pic  son  neveu  ,  h 
la  tpte  du  recueil  des  œuvres  de 
son  oncle.  Cette  vie  çst  faite  avec 
beaucoup  de  soin.  Voyez  aussi 
les  éloges  de  Paul  Jovc.  Qn  voit 
par  cet  éloge ,  que  Piç  étoit  ap- 
pelé le  Phénix  de  son  temps  ; 
mais  les  louanges  outrées  ne  coù- 
toient  rien  alors;  la  postérité 
senle  leur  donne  une  juste  valeua 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait  sans  raison  souverain  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  ;  il  ne 
le  fut  jamais  :  son  frère  fàiiéGa-' 
leoti  Pic ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père ,  et  le  trans- 
mit à  Jean-François  Pic  son  fils 
qui  suit. 

1 1.  PI  C  »  (  Jean-François  ) 
prince  de  la  Mirandole ,  neveu  dii 
précèdent ,  et  fils  de  Galeotl  Pic 
prince  de  la  Mirandole ,  naquit 
en  1370.  Il  cultiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle; mais  sa  passion  pour  la  sco— 
lastique  lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée  ,  et  il  fut  chass(*  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première  ,  par 
son  frère ,  et  la  seconde  ,  par 
les  François  en  1 5 1 2. 11  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoii 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  uno 
nuit    dans    sou    château  ,    l'as- 
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sassinn  avec  son  fils  Albert,  le  1 5 
octobre  i533.  li  reçut   la  mort 
en  embrassant  un  crucifix.  Paul-- 
Jove  dit  que  quelques-uns  regar- 
dèrent   celte  fin  funeste  comme 
une  juste  punition  de  sa  cruauté. 
¥lc  ayant  fait  altérer  les  espèces 
qui  avoient  cours  dans  ses  états, 
par  le  directeur  de  sa  monnoie  , 
et  ayant  gagné  considérablement 
par  cette  fraude  ,  fit  cependant 
mourir  par  un  supplice  cruel  ce 
directeur ,  pour  appaiscr  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs , 
dit  Niceron  ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  sur  su  fem- 
me ,  qui  l'avoit  entreprise  et  con- 
duite sans  sa  participation.  En 
f  ffet ,  ses  <:on  tempo  rai  ns  lui  don- . 
nent  les  plus  grands  éloges.  C'é- 
toit  9  selon  SadoLct  ,  un  prince 
qui  joigne it  la  force  à  la  raison  y 
la  modestie  à   la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes ,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.  Nous 
ayons  quelques-  uns  de  ses  ou- 
lîrages.,  dans  le    recueil   de  son 
oncle.  11  n'y  montre  pas   autant  > 
d'esprit,  de  subtilité* et  d'érudi- 
tion ;    mais  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi- 
paux   sont  :  1.  Deux  livres  sur 
la  mort  deJÊsus^CiiRi  st* 
II.  Deux  autres  sur  VFMide-  de 
la   Philosophie   profane   et  sa- 
crée»  IIL  Un  autre  sur  Y  Imagina-' 
lion,   IV.  Un  Traité  De  rerunt 
prœiwlione ,   dans   lequel  il  s'é- 
lève avec  force  contre  \qs  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir.   V.  La  lie   de 
Sardnnapale.yi.  Des  Poésies  La- 
tines. Vif.  Quatre  livres  de  Let-^ 
ires.  On  a  encore  de  lui ,  sépa- 
rément :  I.  Stryx  ,  sivé  De  ludi- . 
Jfcatione  Dœmoniim  ,   1 6 1 2  ,  vol. 
in-8.o  1 1.  De   aniniœ  Immorta- 
litate  ,   i525,  in-4.*   I!I.   Vita 
^avonarolœi  Paris,  1674  ,  in- 
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lî  :  morceau  curieux.  Cest  xm» 
apologie  de  ce  célèbre  infortuné- 
en  deux  livres ,  contenant  quinze- 
chapitres. 

PICARD,  rayez ViCART^     . 

I.  PICARD  ,  fanatique ,  ainsi, 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de^ 
Picardie,  renouvela  les  erreur* 
des  Adamites  au  commencement 
du  xv'  'siècle ,  et  se  fit  suivre- 
par  une  populace  ignorante.  Il 
prétendoit  être  un  nouvel  Adam, 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la 
Loi  de  nature.  11  fut  chef  des 
Hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohême ,  et  qui  de  son- 
nom  furent  appelés  Picards; 
Zisca  détruisit  leur  principal  asile- 
en  1420  ;  mais  la  secte  ne  fut 
pas  entièrement  détruite.  On  pré- 
tend que  les  Hernutes  ,  dont 
Zmzendorf  a  été  le  père  de  nos^ 
jours  ,  en  sont  une  branche*. 
Voyez  Adam. 

I  L  PICARD  ,  (Jean  )  prêtre^ 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  îa  Flèche ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talens  supérieur» 
pour  les  mathématiques  et  Tas-, 
tronomie  le  firent  connoîtro.  Oïl 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca^ 
demie  des  Sciences  en  1666.  Cinq- 
ans  après ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Usanienbourg ,  bâti  par  T/* 
cho-Brahé  en  Danemarck  ,  pour- 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  à  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Danemarck  des  lumiè- 
res nouvelles  ,  et  les  manuscrits 
originaux  des  observations  de 
TichO'Brahé  ,  augmentées  d'un, 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  antres;  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  Baromètre  ^  ou  Jfr 
J^kosplwre  mercurieK  11  fut  au£si 
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le  ^)remier  qui  parcourut  diirers 
isndroits  He  la  France  par  ordre 
lâu  roi,  pour  y  mesurer  les  degrés 
du  Méridien  terrestre ,  et  déter- 
ininer  la  Méridienne  de  France^ 
Il  travailloit  avec  le  célèbre  Cns- 
sini ,  son  ami  et  son  émule  , 
lorsqu'il  mourut  en  i683,  avec 
la  consolation  de  laisser  un  nom 
cher  à  ses  amis,  et  respectable 
aux  yeux  de  ses  contemporains 
'et  de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
sont  :  T.  Traité  du  NivelUirwnt , 
publié  et  augmenté  par  îa  Hire, 
II.  Pratique  des  grands  Cadrans 
par  le  calcul.  III.  Fragmens  de 
Dioptrique.  I V.  E^pcriincnta 
circà  a<iuas  rjpuentes*  V.  T)c  men-' 
suris.  VI.  TJe  mewiard  Liquido-^ 
tum  et  Aridorum.Vllé  Ahrcp;é  de 
la  mesure  de  la  Terre.  VÏII.  Voya- 
ge d*Uranienhourg  ou  Obser- 
valions  Astronomiques  faites  en 
DanemarcJi.  IX.  Observations  As- 
tronomiques faites  en  dii'ers  en- 
droits  du  Hoyaume,  X.  liCi  Con- 
naissance des  Temps  .,  pour  les 
^années  1679  ^^  suivniitos  ,  jus- 
qu'en i683  inclusivement.  Tous 
ces  Ouvrages  se  trouvent  dans  les 
.tomes  VI  et  vu  des  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences.  Il  fut  i\n 
des  premiers  qui  appliquèrent  le 
télescope  au  quart  de  cercle*  Au^ 
zoul  célèbre  mathématicien  eut 
le  premier  cette  idée  heureuse  ; 
mai.=:  Picard  la  perfectionna  telle- 
ïnent  qu'on  lui  en  attribue  assez 
^généralement  la  gloire. 

Kl.  PICARD  ,  (Benoît)  Ca- 
pucin ,  connu  sous  le  nom  de 
Père  Benoit  de  Toul ,  naquit  en 
cette  ville  en  i58o,  et  se  con^ 
sacra  aux  recherches  historiques, 
îfous  avons  de  lui  :  I.  Une  His^ 
toire  de  la  Maison  de  Lorraine  , 
Ï704  9  în-8.0  II.  Une  Histoire 
ecclésiastique   de  Toul,   1707, 
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în-.4.o  lîl.  Vn  Pouillé  de  Toul  ^ 
deux  vol.  in-8*  ,  qui  fut  défendu 
par  arrêt  du  parlement.  Ces  li-. 
vrcs  sont  mal  érrits,  et  man— 
qucnt  quelquefois  de  critique  ; 
mais  il  y  a  des  choses  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs.  L'auteur 
mourut  en  1720,  à  40  ans. 

IV.  PICARD,  (Charles-An^ 
dré)  mort  au  mois  de  mars  177^) 
a  publié  une  Lettre  sur  quelques 
monumens  antiques ,  et  le  Ca-^ 
tdlogue  raisonné  du  cabinet  dé 
Babault ,    ij^'i  ^  in-ii, 

PICARDET,  (C.N.)  né  à 
Dijon ,  se  fit  ecclésiastique  5  et 
devint  prieur  de  Neuilly  et  mem-' 
bre  de  l'Académie  de  sa  patrie. 
Il  réunit  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance à  la  culture  des  lettres,  et 
établit  un  prix  de  Vertu  pour 
une  Rosière.  On  lui  doit  :  I.  Les 
deux  Abdalonynie  ,  histoire  Phé- 
nicienne ,  1779  9  in-8.**  Le  sujet 
de  ce  roman  moral  propre  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse ,  est  tiré 
de  Quintc-Curce.  IL  Histoire  mé- 
téorologique pour  l'année  1785. 
ïlï.  Il  avoit  entrepris  un  grand 
ouvrage  intitulé  :  La  grande 
Apologétique.  C'étoit  la  réfuta- 
tion de  toutes  les  hérésies  néef» 
depuis  l'origine  du  Christianisme. 
La  mauvaise  santé  de  l'auteur  Iflf 
força  à  abandonner  cette  entre** 
prise.—  8on  frère ,  membre  aussi 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  publié 
des  Poésies, (\}x\  ne  sont  pas  sani 
mérite,  et  un  Journal  des  obser- 
vations du  baromètre  de  Lavoi-^ 
Mer.  Ce  dernier  écrit  est,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Dijon  pour  l'année  1783.  Les 
deux  frères  sont  morts  dans  leur 
patrie  pendant  la  révolution. 

•  L  PICART ,  (  Michel  )  né  à 
Nureciberg  en  1754',  dtvint  pr^»; 
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fesieur  de  philosophie  et  de  po^ 
0ie  à  Altorf  ,  où  il  mourut  en 
i6so  à  46  ons  5  après  avoir  été 
ami  àlsaac  Casauhon.W  a  laissé  : 
L  Des  Commentaires  sur  la  Po- 
litique et  sur  quelques  autres 
ouvraees  lYJristote.  11.  Des  Dis- 
jfutes.  IlLDes  Harangues^  IV.  Des 
Essais  de  Critique.  V.  Une  Tra-- 
duction  latine  d'0/>;»Mr/»  imprimée 
à  Paris  en  1 604.  Ce  fut  ij  ans. 
«près  sa  mort  que  Jean  Saubert , 
ministre  a  Nuremberg;  ,  publia 
TouFrage  de  Picart^  intitulé  Liber 
singularis  periculorum,  criticO"- 
rum* 

II.  PICART  ,  (  François  le) 
docteur  de  ^orbonnc ,  né  à  Paris 
en  i5o4,  mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  iS58  à  52 
ans  ,  fut  doyen  de  Saint—Ger- 
niain-l'Auxerrois  ,  et  seigneur 
d'Artilli  et  de  Villeron.  Il  se  dis- 
tin^iui  par  son  zèle  et  par  son 
«avoir.  Le  P.  Hilarion  de  Caste 
Minime,  a  écrit  sa  vie.  On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare, 
intitulé  :  Le  Débat  d*un  Jacobin 
et  d'un  CoRDELiBR ,  à  qui  aura 
sa  Religion  meilleure  ,  i£o6  ^ 
in- 12. 

m.  PICART  ,  (Bernard)  né 
fl  Paris  le  11  juin  1673,  d'JB- 
ti€»ne  Ficart,  ait  le  Romain,  fa- 
meux graveur ,  étudia  cet  art  sous 
son  père  ,  et  rarchitectiire  et  la 
"perspective  sou^Sébas  tien  le  Clerc. 
Son  goût  pour  la  religion  pré— 
teiîduc  Réformée  le  fit  passer  en 
Hollande  l*an  1710.  Il  8*y  dis- 
tingua par  l'ordonnance ,  par 
J  exactitude ,  parla  correction  de 
ses  dessins  ,  par  la  propreté  et 
par  la  délicatesse  des  estampes 
dont  il  orna  un  grand  nombre 
de  livres.  11  ne  fut  guJîre  occupé 
en  Hollande  que  par  des  libraires; 
mais  il  avoit  soin  de  garder  une 
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qnantibé  d'épreuves  de  toutes  îeê 
planches  qu  d  gravoit.  lies  curieux 
qui  vouloient  faire  des  collections 
les  achetoient  fort  cher.  Ses  Des- 
sins étoient  aussi  à  un  très-haut 
prix.  Quand  ce  maitre  s'est  écarté 
de  sa  manière  léchée  ^  il  a  fait  des 
choses  touchées  avec  assez  de 
liberté  et  qui  sont  très-piquantes. 
Ses  compositions  en  grand  nom* 
bre  font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut  —  être  soiit- 
ellos  quelquefois  trop  recherchées 
et  trop  allégoriques.  £1  al  fera  Tes- 

Î)ression  de  ses  têtes  a  force  4e 
es  couvrir  de  petits  points,  et 
il  chargea  ses  draperies  de  taillés 
roides ,  longues ,  unies  ^  qui  pro- 
duisent un  fini  froid  et  insipide. 
Cet  artiste  mourut  a  Amsterdam 
le  8  mai  1733  ,  à  60  ans  ,  aimé 
et  estimé.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'estampes ,  qu'il  nomma 
les  Impostures  innocentes  ,  parce 
qu'il  avoit  tâché  d'imiter  les  dif- 
férerts  goûts  pittoresques  de  cer- 
tains maîtres  savans,  qui  n'ont 
gravé  quà  l'eau  forte,  tels  qud 
le  Guide  ,  Rembrant ,  Carte  Ma** 
ratte ,  etc.  Son  but  étoit  d'em- 
barrasser quelques  personnes. qui 
vouloient  que  les  peintres  seids 
pussent  graver  avec  esprit  et  li- 
berté. En  effet  il  eut  le  plaisir  de 
voir  ses  Estampes  vendues  comme 
étant  âes  maîtres  qu'il  avoit  imi- 
tés ,  et  achetées  par  ceux  mêmes 
qui  se  donnoient  pour  conhois- 
seurs  du  goût  et  de  la  manière 
des  peintres  dans  la  gravure  à 
Teau  forte.  Le  recueil  de  ses  Es-* 
tampes  forme  un  in-folio ,  Ams- 
terdam, 1734.  On  a  encore  une 
collection  de  Pierres  antiques gra" 
vées ,  sur  lesquelles  les  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms  ,  dessinées  et 
gravées  en  cuivre  par  B.  Pïcart, 
avec  les  Explications  latines  /fa<^ 
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âtiites  par  Limiers  ,  in  —  fblfo, 
Amsterdam  ,  1724.  H  a  fait  en- 
core   beaucoup  d'Epilhalames  : 
éortes  d estampes,  en  usage  dans 
la  Hollande.  On  admire  aussi  les 
estampes  dont  il  a  enrichi  le  grand 
ouvrage    des    Cérémonies  Bcii*- 
gieuses  de  tous  les   Peuples  du 
monde ,  Amsterdam ,  1 728  et  an- 
nées suivantes,  qui  parurent  dans 
cet  ordre-ci  :  I.  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconaoissent qu'un  Dieu,  II.  Deux 
vol.  pour  les  Idoldlres.  Ilï.  Deux 
mitres  vol.  intitulés  :  l'un ,  tom.  7 , 
seconde  partie  ;  Vautre ,  tome  8. 
IV.  Deux  vol.  de  Superstitions. 
L'abbé  Banier  et  le  Mascrier  ont 
•     purgé  ce  recueil  de?  préjugés  de 
secte  que  le  premier  éditeur  y 
«voit  semés ,  Paris ,  174 1  et  sui- 
vantes, en  9  vol.  in-folio.  Les 
ligures  en  sont  moins  belles  que 
celles  de  Tédition  de  Hollande; 
mais  il  y  a  de  plus  un  frontis- 
pice gravé ,  et   le   tombeau  du 
diacre  Paris.  Malgré  les  correc- 
tions des  deux  savans  de  France , 
ce   recueil   insuffisant   pour    les 
{çens  de  lettres  ,  et  peu  accom- 
inodé  à  la  frivolité  des  gens  du 
inonde ,.  est  une  compilation  in- 
forme plutôt  qu'un  bon  ouvrage. 
Les  rédacteurs  Hollandois  y  ont 
réuni  une  multitude  de  disserta- 
tions de  mains  différentes  ;    ils 
•opient  ,  ils  traduisent  ;  ce  qui 
produit  une  bigarrure  de  ftyle  fa- 
tigante à  l'esprit'  et  désagréable 
à  l'oreille.  I,es  reviseurs  François 
corrigèrent    des    inexactitudes  ; 
mais  ils  changèrent  quelquefois 
cette  histoire  en  discussion  théo- 
logique î  et  leur  style  sans  clia- 
leur  et  sons  mouvement  n'inté- 
resse guères  le  lecteur.  On  a  en- 
core de  Picnrt  les  figures  du  Tc'W- 
pie  des  ?ïuses ,  Amsterdam^  1 733, 
in*.fQlio.  {Voyez  SxoscH.) 
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-^ Etienne  Picart  son  père, 
doyen  des  académies  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris ,  étoit 
mort  à  Amsterdam  le  aa  novetn-* 
bre  17a I  9  à  90  ans. 

IV.  PIC  ART  DE  vSaint-Adox,; 
(François)  doyen  dignitaire  de 
Sainte— Croix  d'Etampes ,  né  à 
Saint-Côme ,  diocèse  de  Rhodez  , 
en  1698  ,  et  mort  à  Étampes  en 
1773,  à  75  ans,  fut  le  modèle 
des  prêtres  par  ses  mœurs  ,  %t 
servit  à  leur  instruction  par  se« 
écrits.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété ,,  qui  forment  cha- 
cun un  vol.  in- iz.\,  h  Histoire 
des  Voyagt's  de  Jesvs-Christ^ 

II.  Les   Voyages  de  Saint  PauL 

III.  Tu  Histoire  de   la  Passion^ 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  pénir* 
Uns.  V.  Pratiques  sur  le  Dogme 
et  la  Morale.  VI.  Livre  de  Piété 
ou  Recueil  de  Prières ,  etc.  etc. 

PICART  ,  Voyez  Picard. 

PICCmi,  (Nicolas)  célèbre 
musicien  ,  naquit  à  Bari,  dans 
le  royaume  de  Napîes,  d'un  père 
qui  cultivoit  la  musique  et  qui 
fie  vouloit  pas  l'apprendre  à  son 
fils.  Il  le  destinoit  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  mais  le  génie  se  jouant 
des  obstacles  que  lui  opposoit 
l'intérêt ,  il  fallut  placer  1q  jeune 
Piccini  an  conservatoire  de  5am/-. 
Onuphre.  Le  fameux  Léo  et  en- 
suite Durante  ,  non  moins  cé- 
lèbre ,  furent  ses  maîtres.  Le 
dernier  le  distingua  bientôt  de  . 
tous  ses  élèves.  Les  autres  sont 
mes  écoliers  ,  disoit-il  quelque- 
fois, mais  celui-ci  est  mon  filsm 
Après  1  a  ans  d'études  ,  Piccini 
sortit  du  conservatoire  en  1754, 
et  l'Italie  fut  bientôt  remplie  de 
^e%  productions  et  de  sa  renom- 
mée. Les  princes  se  disputoient 
le  plaisir  de  le  posséder  ;  la  pria- 
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tesse  Belmonte-PignateîU  snr- 
tont  ne  pouvoit  se  passer  d'nn 
homme  si  rare.  La  mort  d'un 
mari  qu'elle  âdoroit  ,  llivoit 
pîOMj'^ce  dans  une  doulenr  qui 
tenoit  du  désespoir.  La  musique 
seule  de  Piccini  put  radoi!cir; 
Un  si  grand  artiste  parut  devoir 
èXio  une  conquête  précieuse  pour 
la  France.  Des  coiinoisseurs  l'y 
attirèrent  par  l'espoir  d*un  établis- 
sement avantageux  pour  lui  et  sa 
nombreuse  famille.  Il  arriva  à 
Paris  à  la  fin  de  novembre  ,  et 
il  s'accoutuma  d'abord  difficile- 
ment au  temps  brumeux ,  froid 
et  humide  de  la  capitale.  Com— , 
ment  ,  disoit-il  un  jour  à  l'un  de 
ses  amis  ^  U  n'y  a  donc  jamais  de 
soli'ii  dans  ce  pays-ci»  Les  con- 
noisseurs  se  partagèrent  entre 
Gluck  et  lui  ;  mais  tous  convin- 
rent que  l'un  et  l'autre  avoient 
reculé  les  bornes  de  leur  art  et 
augmenté  nos  plaisirs.  Les  petites 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  les 
enthousiastes  de  son  rival,  lui  fi- 
rent regretter  sa  patrie  ;  il  y  re- 
tourna dans  un  moment  où  tout 
èe  qui  venoit  de  France  étoit  re- 
gardé comme  infecté  du  levain 
révolutionnaire.  On  le  peignit 
tomme  nn  jacobin  au  gouver- 
nement Napolitain.  11  fallut  re- 
venir à  Paris  avec  «ne  fortune 
délabrée  par  ses  transmigrations 
et  des  maux  physiques  que  l'fige 
et  le  chagrin  aggravoient.  Il  y 
•nccômba  bientôt ,  et  mourut  à 
Passy  le  7  mai  1800  (  17  floréal 
an  8  )  âgé  de  72  ans.  La  douceur 
de  son  caractère,  la  simplicité 
•de  ses  goûts ,  ses  vertus  domesti- 
ques, son  désintéressement  exci- 
tèrent les  regrets  do  sa  fariiille 
et  de  ses  amis.  Ses  ouvrages 
portent  l'empreinte  de  ses  qua- 
lités morales.  Les  opdra  qu'il 
«  composés  er>  ItaUe  montent  à 
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pins  de  cent.On  a  ioué  avec  snccèJ 
aux  Bouffons}  Italiens  à  Paris  Jje 
Tinte  Gemelle  ,  dont  les  airs  de 
chant  sont  d'une  perfection  rarej 
et  à  l'opéra  la  Buona  FigUola  qui 
avoit  été  depuis  long-temps  pa- 
rodiée ati  théâtre  Italien,  mais 
jamais  jouée  en  entier.  Cet  ou- 
vrage fut  entendu  de  scène  en 
scène  avec  transport,  et  com- 
mença à  donner  à  Piccini  une 
foule  d'admirateurs.  Les  pièces 
dont  il  a  enrichi  le  répertoire 
François  ,  sont  :  Roland  ,  Atys  , 
Ipkigénie  en  Tauride  ^  Adèle 
de  Ponthien  ,  Didon  ,  Endy^ 
mion  ,  Pénélope  ,  Clylemnestre  ; 
le  faux  Lord ,  Lucelte  ,  le  Men-^ 
songe  officieux  le  Dormeur 
éveillé  et  Phaon.  Pioland  offrit 
de  grandes  beautés  ;  il  fut  sur-^ 
passé  par  Atys  riche  en  mor- 
ceaux d'exécution.  Les  rfuo  d'Atys 
et  de  Snngaride ,  l'air  de  Cyhèle  k 
la  fin  du  second  acte  j  le  chœur 
des  Songes  ,  le  quatuor  du  troi- 
sième acte,  produisirent  la  plni 
vive  sensation.  Dans  Iphigénie^ 
Piccini  ne  craignit  jjas  dé  se 
mesuter  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ; 
il  annonça  qu'ayant  commencé 
son  ouvrage  avant  que  son  rival 
eût  fait  le  sien  ,  il  n'avoit  peÉs 
voulu  perdre  le  fruit  de  son  tra- 
vail. L'expression  du  chant  y  est 
toujours  claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  consécutifs  du  troi- 
sième acte  ,  le  rondeau  chaAté 
par  Ores  te  }  Cruel  >  et  tu  dis  que 
tu  m'aimes  ;  l'air  de  Pylade  corn-* 
ïnençant  par  ces  mots  :  Oreste» 
au  nom  de  la  patrie  ;  et  le  Tria 
de  la  fin,  ont  enlevé  tous  Tes  suf- 
frages. Didon  est  regardée  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Piccini,  E» 
convenant  de  la  beauté  ravis— 
santé  de  la  musique  de  iîo— 
laad  ,A*Atys ,  et  dtiphigénie ,  se» 
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%kï)ieinis  lui  refusoient  le  talenl  ié 
peindre  les  sentimens  profonds 
et  les  passion!)  fortes;  mais  il  les 
tendît  dans  Didon  avec  tbutes 
lenrs  couleurs  ,  sans  afibiblir  la 
marche  périodique  iqui  fait  le  ca- 
ractère et  le  charme  de  la  musi- 
que. Cest  en  combattant  les  ad- 
versaires de  son  compatriote,  que 
l'ambassadeur  de  Naples  se  plai- 
gnant de  ce  que  le  parterre  étoit 
trop  accoutumé  au  grand  bruit , 
disoit  :  Les  oreilles  des  Italiens  ne 
sont  qu'un  simple  cartilage  s  fnais 
celles  des  François  sont  encore 
doublées  de  marraquin»  La  beauté 
des  airs  de  Piocini  a  contribué  à  les 
rendre  pins  sensibles  à  la  modula- 
tion et  à  la  délicatesse  des  sons. 
M.  Ginguené  ami  de  ce  musicien 
célèbre,  a  publié  une  notice  in- 
téressante sur  sa  vie  et  ses  ouvra-" 
ges  ;  Paris  9  an  9 ,  chez  la  veuve 
Fanckoucke. 

I.  PICCOLOMINT ,  (  Alexan- 
dre )  archevêque  de  Patras ,  coad- 
juteur  de  Sienne  sa  patrie  ,  où 
il  naquit  vers  l'an  i5o8  ,  étoit 
d'une  illustre  et  ancienne  maison, 
originaire  de  Rome  et  établie  à 
Sienne.  Il  composa  avec  succès 
pour  le  théâtre  ;  et  quoique  oc- 
cupé de  cet  art  frivole^  il  joignit 
à  ses  talens  .une  vie  exemplaire , 
.des  mœurs  pures ,  un  caractère 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême; 
il  l'exerçoit  sur-tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens*  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont  :  L  Diverses  Pièces  Dra— 
matUfues  qui  furent  le  principal 
fondement  de  sa  réputation.  II.  La 
Morale  des  Nobles,  Venise ,  1 5  5  2^ 
in-8.0  III.  Un  Traité  de  la  Sphère. 
IV.  Une  Théorie  des  Planètes^ 
y.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
tdrlqoe  et  de  la  Poétique  d'Aris^ 

Tome  IX. 


ïoU ,  in^V^  VL  Vl/httUtttion  m^J 
taie,  Venise,  1675,  in-4»^ tra- 
duite en  françois  par  Pierre  de 
Larivey ,  in-4%  Paris ,  i58i  ;  et 
d'autres  écrits  qui  prouvent  sei 
grandes  connoissances  dans  la 
physique ,  les  mathématiques  et 
la  théologie.  Il  fut  le  premier  qui 
se  servit  de  la  langue  italienne 
pour  écrire  sur  des  matières  phi«* 
losophiques.  Ce  préial  mourut  à 
Sienne  le  1 2  mars  1 578 ,  à  70  açs* 
On  peut  voir  le  Catalogue  dé-» 
taillé  de  ses  différens  ouvragés 
dans  le  Dictionnaire  Typogra'» 
phiqae.  Ils  ne  sont  pas  assez  re- 
cherchés pour  q^e  nous  alon- 
gions  davantage  cet  article.  Il  faut 
en  excepter  cependant  son  Dia^ 
lo^o  délia  heUa  Creanza  deUe 
Donne  ,  Milano  ,  i558 ,  et  Ve- 
netia  ,  1 674  ,  in-S®  :  ouvrage  qui 
ne  répond  guère  à  la  dignité  d*ua 
prélat.  11  est  rempli  de  mauvaises 
maximes ,  qui  ne  pourroient  qu'ê- 
tre funestes  aux  jeunes  femmes. 
Le  nom  de  Piccolomini  n'est  pas 
à  la  tête,  et  il  y  a  apparence 
que  ce  livre  est  une  ^production 
de  sa  jeunesse.  Il  est  fort  rare , 
et  il  pôurroit  l'être  encore  da- 
vantage sans  qu'on  y  perdît.  ïl  a 
été  traduit  en  françois  par  Fran-^ 
çois  d'Amboise ,  à  Lyon ,  in-i  6  ^ 
sous  le  titre  d'Instructions  des 
jeunes  Danies  ;  et  réimprimé  en 
i583  ,  sous  celui  de  Dialogue  et 
Devis  des  Demoiselles, 

I L  PICCOLOMINI ,  (  Fran- 
çois) de  la  même  famille  que -le 
E recèdent ,  enseigna  avec  succès 
I  philosophie  pendant  vingt-deux 
ans ,  dfins  les  plus  fameuses  uni- 
versités d'Italie,  et  se  retira  en-' 
suite  à  Sienne  ,  oii  il  monrut  en 
1604  ,  à  84  ans.  La  vill^  prit  le 
deuil  à  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sur 
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'AHilûte ,  Maîimèe ,  i(>o8  ^  in-4«* 
IT.  Univfrsa  Philotophia  de  mo'* 
ribus ,  Venue  ^  1 583  ^  in-foli(H 
It  s'efforça  de  faire  revivre  la  doc- 
fHne  de  Platon  ,  dont  il  tècba 
ifitsM  d'imiter  ]e!$  mœurs.  Ses€om« 
zaentaires  sur  Aristote  furent  e** 
fîmes  autrefois  5  à  cause  de  knr 
olûTté  et  de  leur  snbt^té.  Il  eut 
|K>tir  rivai  )e  fameux  Jacques  2Ui^ 
harella ,  qu'il  snrpassoit  par  Ja 
facilité^dfï  rexpressiôn  et  I»  ne(« 
teté  dn  discours  :  mais  atiqtiel  il 
étoit  itifc^rienr  pour  la  force  et 
la  suite  dit  raisonnement ,  parce 
qn*il  n'approfondissoit  pas  les  ma» 
tières  Comme  lot  et  qu'ii  voltî- 
geoit  trop  de  proposition  en  pro* 
position. 

HL  PICCOLOMÎNI  d'Ara- 
CON  ,  (  Octave  )  diic  à\trftaifi  , 
prince  de  TEmpire  ,  g(^ri(?nil  des 
armées  de  rempcrêùr  ,  clVéValfot 
de  laToisond'or,  naquit  en  iSgg. 
H  porta  d'abord*  les  armes  dans 
les  troupes  Espagnole.*  en  ftufte. 
Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
de  Ferdinand  II'»  qui  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohême  ,  et  qui 
lui  confia  le  commandement  dés 
troupes  Impériales  en  1634.  Après 
s'être  signalé  a  la  bataille  deNo'rt- 
îiiîgue  ,  il  frt  lever  le  siège  dé  5l;.- 
Oraer  au  maréchal  dç  Cfidtilîàft, 
11  eut  le  bonheur  d'enlever  Ir  vic- 
toire au  marquis  de  Tciiquières  en 
1639.  (  '^oyez  I.  Pas.  )jLa  perte 
de  la  bataille  de  WolfF-embuteJ  en 
l65i.,  n'afFoiblit  point  sa  gloire. 
Il  moiu-ut  cinq  ans  après  le  lo 
aoîit  i656  ,  à  57  anSf,  saris  pos- 
térité 9  avec  la  réputation  rl'hn 
négociateur  hnbile  et  d'iin  géné- 
ral actif.  I^e  célèbre  Caprarà  étoit 
«on  neveu. 

IV.  PICCOLOMÏNI,  (Jao- 
ques)  dont  le  nom  étoit  Ammo'^  . 
Mali,  prit  celui  (h  FUçofomitU 
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en  l 'honneur  de  Pie  II  son  -ptaU 
tecteur.  Il  étoi4:  né  dans  un  vil-i 
lage  près  de  Lucques^  en  1422. 
Il  devint  évéque  de  Massa ,  pui» 
de  Frescati  ;  cardinal  en  1461 , 
sous  le  nom  de  Cardinal  de  Pavie: 
et  mourut  en  1479  9  *  ^7  ^ns  j 
d'une  indigestion  de  Hgures.  II 
laissa  huit  mille  pistoles  entre 
les  mains  des  banquiers  que  le 
pafie  Sixte  IV  réclama,  et  dont  _ 
il  donna  quelque  chose  à  l'hô-;*  ' 
pital  d|i  Saint-Esprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  eA  dea 
LeUres  et  en  •  une  Histoire  de 
adn  temp«  ,.  furent  imprimées  à 
IVIilan  en  1S21  ,  in-folio.  Son 
Histoire,  intitulée  Comm^/i/^^V^j, 
commence  le  18  juin  1464  et  finit 
le  6  décembre  1469.  On  peut  le»  v 
regarder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  pape  Pie  II y. 
qui  se  terminent  à  l'an  i463. 

PICCOLOMINI,  Voyez 

fiE  ir.  -^PiE  ni.  —  in.  pa- 

ïkiCH. 

PICHON  ,  (  J'ean)  né  k  Lyon 
en  i683  ,  se  fit  Jésuite  en  1697  , 
et  fut  destiné  à  la  chaire  et  à  la 
direction.  Le  roi  Statmlas  ayant 
fondé  des  missions  dans  la  JLpr^ 
raine  ,.jçta  les  yeux  sur  le  ï*êr'e 
Pichon  pour  donner  de  l'activité 
à  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire, voyant  que  quelques  doc*- 
t^ifrstrop  sévères  éloi  g  noient  les 
lîclelJes  de  la  communion  ,  com- 
posa VBsprit  de  Jrsus-^CnnjsT 
et  de  l'Eglise  sur  la  fréquente  ^ 
Communion  ,  où  en  combattant 
dos  excès  ^  il  donna. dan  s  un  excc-s 
contraire»  Son  îvvre  fit  beau coiip 
do  bruit,  fut  cond«imné  à  Ilome 
en  1748  ,  et  par  phisieuES  évl- 
quae  de  Franee.  L'auteur  le  con- 
damna Uii-mTme  par  un  acte 
4)ublic  à  Strasbourg  4. le  24  jan-» 
vier  1748»  Il  f»t  relcjguéeïx  Aia^ 
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¥éigne ,  et  passa  de  là  à  Siàn  èii 
Valais  où  Tévêque  de  cette  ville 
l^avoit  demandé.  Il  y  fut  grand 
Vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse 9  et  Diounit  en  exerçant  les 
fonctions  du  saint  ministère  9  le 
5  mai  1761.  Voyez  les  articles 
m.  Lani^ubt  et  Illi  Chat  à  la  fin* 

PICHOT  ,  (Pierre)  médecin 
de  Bordeaux  au  1 6*  «iècle ,  réu- 
nit une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie, On  lui  doit  :  I.  Traité  pout 
se  garder  de  la  peste ,  in- 1 2.  II.  Le 
Morhis  animi  ,  1694  ,  "in  — 8.° 
III.  JDe  Bkfiumatismo ,  Catharro  , 
etc,  f  1597,  in  -  1 2.  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  judi- 
cieuses ,  ni  de  profondeur. 

PICHOU ,  (  N.  )  Poète  Fran- 
çois 9  né  à  Dijon ,  fut  assassiné 
en  i63i ,  à  la  fleur  de  son  âge. 
Il  n*cst  guère  connu  que  par  des 
t^ièces  de  théâtre  très- médiocres. 
Les  principales  sont  :  I.  Les  JFb^ 
lies  de  Cardenio  ,  'i63o,  in-8'.® 
IL  Les  Aventures  de  Bosiléon  , 
1 63o ,  in-8.0  IIÏ.  VlnfidélU  Con^ 
fidente  a  i63î  i)  in— 8®,  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  les 
tomédiens  de  l'hôtel  de  Bour— 

fogne.  ly.  Une  Traduction  en 
ers  de  la  Pastorale  de  la  Filis 
de  Scire,  i63i  ,  in-S.®  Le  car- 
dinal de  Richelieu  faisoit  c&s  de 
cette  traduction,  qui  n*est  pas 
pourtant  excellente.  ViUAminle, 
1 632  ,  in-80  ,  Pastorale  en  vers 
françois.  Sa  versification  est  né- 
gligée et  lâche. 

LPICQUEÏ,  (François)  né 
à  Lyon  en  16269  d'un  banquier 
de  cette  ville,  voyagea  en  France 9 
en  Italie  et  en  Angleterre ,  et  fut 
fiommé  consul  d'Alep  en  Sytie 
ï*an  i65a.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  vingt-six  ans ,  il  remplit  cet 
Important  emploi  avec  lapplaUf* 
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dîssëment  général  des  François  | 
des  Chrétiens  d'Alep  ,  et  mémo 
des  Infidelles.  La  république  dé 
Hollande ,  instruite  de  son  mém 
rite  9  le  choisit  aussi  pour  soa 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  dit  . 
crédit  que  lui  donnoit  sa  place  j 
que  pour  le  bien  des  liations  qu'il 
servoit ,  et  pour  l'utilité  de  TE- 
glise;  Il  rendit  de  grands  services 
à  la  France  9  à  la  Hollande  et 
aux  Chrétiens  du  Levant  9  ra-< 
mena  un  grand  nombre  de  schis-^ 
matiques  à  TEgltee  Catholique^ 
et  se  montra  au^si  zélé  mission- 
naire que  consul  fidelle  et  intel— ' 
ligent.  André  archevêque  des  Sy-^ 
riens,  homme  de  mérite  qui  de-.' 
voit  son  élévation  à  Picquet,  sa- 
chant qu'il  vouloit  abdiquer  la 
consulat  pour  retourner  en  Fran- 
ce ,  et  y  embrasser  ï'état  ecclé- 
siastique ,  lui  donna  la  tonsuré 
cléricale  en  1660.  Picquet  partit 
en  1662  9  emportant  avec  lui  leaf 
regrets  de  tous  les  Chrétiens  d'A^ 
lep ,  dont  il  étoit  comme  le  père  y 
et  de  tous  les  habitans  de  cette' 
grande  ville,  admirateurs  de  seg 
vertus.  Il  passa  à  Rome  pour  ren- 
dre Compte  au  pape  Alexandre 
VIII  de  fétat  de  la  religion  en 
Syrie ,  et  vînt  ensuite  en  France 
où  il  prit  les  ordres  safcrés.  Il  fut 
nommé  en  1674  ,  vicaire  apos- 
tolique de  Bagdad ,  puis  évêquef 
dé  Césaropîe  dans  la  Macédoiriew 
Ce  diçpe  citoyen  repartit  pour 
Alep  en  1679  ,  ^^  Y  rendit  les 
Services  les  plus  im'portans  à  TE-* 
gUse  peuplant  tout  le  cours  de  sou- 
mission. Il  mourut  k  Hàmadan 
ville  de  Perse  ,  le  26  août  i685  ^ 
à  60  ans  ^  avec  lé  titre  d'ambas-/ 
sadear  de  Fi*ance  auprès  du  roî 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pour 
son  grand  ouvrage  de  la  Perpé^f 
tuité  d»  la  Foi^  Sa  Vi«  »  é%à 
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donnée  an  puMic  k  Paris  en  1732. 
On  l'attribue  à  Anlhelmi  évêque 
de  Grasse  ^  qui  paroit  avoir  en 
de  bons  Mémoires. 

II.  PICQUET,  (le  Père) 
Jésuite ,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages sur  l'ordre  de  Frontevrault  : 
I.  Histoire  de  cet  Institut ,  Paris, 
36429  in-^.o  II.  Vie  de  Robert 
d'Arbrisselles  ,  Angers  ,  1686  , 
in-4.0 

m.  PICQUET,  (François) 
célèbre  missionnaire,  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  1 7  o  8  ,  mort  près 
de  la  même  ville  en  1781 ,  se 
rendit  aussi  recommandablë  par 
«on  zèle  que  par  ses  vertus  apos- 
toliques. Depuis  1733  qn*à  se 
rendit  au  Canada ,  jusqu'en  1760 
qu'il  quitta  ce  pays ,  conquis  alors 
par  les  Anglais  ,  il  établit  des 
missions  florissantes ,  et  rendit  à 
la  France  des  services  signalés. 
TiLdeîa  Lande  son  compatriote  , 
fl  fait  connoître  ce  pieux  mis- 
'  5ionnaire  dans  un  Mémoire  cn»- 
rieux  inséré  dans  le  26*  volume 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
édifiantes  et  curieuses, 

IV.PICQUET,  (Christophe) 
avocat,  mort  en  1779  ,  a  tra- 
duit quelques  ouvrages  de  l'an- 
glois ,  et  entr'autres  le  roman  de 
Fielding ,  intitulé  :  Histoire  de 
Jonathan  Wild ,  1763,  2  vol. 
in- 12. 

PICTET ,  (  Benoît  )  né  à  Ge- 
*nève  en  i655  d'une  famillef  dis- 
tinguée, fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  avoir  voya- 
gé en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
il  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  de  Ley- 
de  le  sollicita  après  la  mort  de 
Spantreina  de  venir  remplir  sa 
pla«e.  Mais  û  crut  qu'un  citoyen 
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se  devoit  a  sa  patrie  ;  et  la  pc-^ 
trie  le  remercia  de  cette  généro- 
sité par  la  bouche  des  membres 
du  conseil.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, causée  par  m  excès  dé 
travail  ,  accéléra  sa  mort  ,  arrn 
vée  le  9  juin  1724  ,  à  69  ans*  Ct 
ministre  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  franchise.  Le  systèm« 
de  la  tolérance  étoit  très  -  coir- 
forme  à  son  caractère  ;  il  le  sou- 
tenoit  et  le  pratiquoit.  Les  pauv 
vres  trouvorent  en  lui  un  con- 
solateur et  un  père.  Son  éloquence 
grave  et  naturelle,  étoit  soute^ 
nue  par  les  talens  de  l'esprit  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  11  a 
laissé  un   grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  françois , 
estimés  des  Protestans.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Une  Théotogie 
Chrétienne  ^  en  latin  ,  3  vol.  in-4% 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1 72 1.  II.  Morale  Chrétienne ,  G^ 
nève  ,  1710,  huit  vol.  in— 12. 
III.  U Histoire  des  onzième  et 
douzième  siècles ,  pour  servir  de 
suite  à  celle  de  le  Sueur ,  1713, 
in-40 ,  2  vol.  Le  continuateur  est 
plus  estimé  que  le  premier  au- 
teur.   IV.  Plusieurs   Traités  ds 
Controverse.  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  morale  et  de 
piété  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer l'Art  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir ,  Genève  ,    1705, 
in- 12.  VL  Bes  Lettres»  VIL  Ihs 
Sermons^   1697  à   1721  ,  4  vol. 
in-8.0  VIIÏ.  Traité  contre  Vin-- 
différence  des  Beligions ,  Genève, 
1716  ,  in- 12.  Une  foule  d'autres 
livres    «  dont  le  nombre  y   dit 
M,Sennebier,  a  beaucoup  nui  À 
leur  perfei^tion.  Mais  chacun  an- 
nonce du  savoir  et  du  jugement. 
Ils   respirent  tous  au  moins  la 
piété  la  plus  vive;  on  ne  les  lit 
point    sans   désirer  .  de  deven  ir 
meilleur.  »    (  Voyez  Mémoires 
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€e  Nlceron ,  tom.  i.*"^  )  "^éan^ 
Louis  PiCT£Ty  avocat  dé  Ge— 
«eve ,  né  en  1789  9  étoit  delà 
môme  famille.  11  fut  membre  du 
«onseil  de  Deux-Cents,  conseiller 
d'état  ,  syndic  9  et  mourut  en 
1781.  Il  s'attaclia  à  l'étude  de 
rastronomie,  <et  fit  des  voyagts 
^n  France  et  en  Angleterre  pour 
»*y  perfectionner.  Peu  d'hommes 
ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et  aussi 
net.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
Journal  d'un  voyage  en  Russie  et 
en  Sibérie  en  iy6S  et  1769  pour 
l'observation  du  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  du  Soleil  :  ouvrage 
intéressant  par  les  peintures  naï- 
ves des  hommes  et  de  la  na- 
ture. ^ 

PICUMNUS»  (Mythol.) 
frère  de  Pilumnus.  Us  furent  l'un 
et  l'autre  mis  au  nombre  des 
Dieux  et  révérés  comme  protec- 
teurs des  liens  du  mariage.  On 
les  invoquoît  aux  fiançailles.  Pi- 
4:umnus  apprit  à  -engraisser  les 
terres  avec  du  fumier ,  et  Pilum-^ 
nus  k  piler  le  blé  pour  faire  du 
f»ain.  Celui-ci  épousa  Daaaé  fille 
à'Acrisius  ,  qui  avoit  été  jetée  sur 
la  côte  avec  son  fils  Persée, 

PICUS,  (Mythol.)  un  des  fils 
de  Saturne ,  lui  succéda  en  Italie. 
Il  fut  père  de  Faune ,  et  étoit 
très  —  versé  dans  la  science  des  ' 
Augures.  CtVc^  le  métamorphosa 
«n  un  oiseau  qu'on  appelle  Pt- 
vert ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
l'épouser  et.  lui  avoit  préféré  la 
Nymphe  Canente» 

PIDOU ,  (  François  )  cheva- 
lier 9  seigneur  de  Sajnt^Olon  , 
né  en  Touraine  l'aA  1640 ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
jiaire  du  roi  en  1672.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  d'être  connu 
4f  l^ids  XIV,  Ce  prince  déjnéla 


P  I  E  565 

lés  talens  de  3aint  -  Olon  ,  et. 
l'employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  successivement  en- 
voyé extraordinaire  à  Gênes  et 
à  Madrid  ,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Maroc  :  dans  ces 
différentes  fonctions  ,  il  soutint 
l'honneur  de  son  caractère  et  ce- 
lui de  la  France.  Ses  service^  fui- 
rent récompensés  par  le  titre  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare,  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  en  1720  ,  âgé  de 
80  ans  ,  regretté  des  savans  qu'il 
recherchoit  ,  et  pleuré  de  sea 
amis  9  qui  avoient  en  lui  ua 
homme  généreux  et  obligeant* 
On  lui  doit  :  L  Etat  présent  de 
V Empire  de  Maroc  ,  in—  12, 
Paris  9  1694.  Cette  relation  est 
courte  9  mais  sage  9  judicieuse  et 
exacte.  IL  Les  Evénemens  les  plus, 
considérables  du  règne  de  Louis 
le  Grand,  Paris,  16*90 9  in- 12, 
Ce  livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana ,  et  n'apprend 
pas  grand'chose. 

I.  PIE  P''9  (  Saint  )  successeur 
du  pape  Hygin  en  142,  étoit 
Italien  d'origine  et  fat  martyrisé 
Tan  157.  On  ne  trouve  rien  de 
remarquable  pendant  son  pon» 
tificat.  On  prétend  qu'il  ordonna 
qu'on  c^lébreroit  la  fête  de  Pâ- 
ques le  Dimanche  après  ie  14  de 
la  lune  de  mars  ;  mais  ce  fhit 
n'est  pas  constant.  On  lui  a  at-« 
tribué  des  Lettres  qui  sont  sup-« 
posées. 

IL  PIE  II,  {JEneas-'Sylvius 
Piccolomini  )  naquit  le  1 8  oc- 
tobre 14059  à  Corsigni  dans  le 
Siennois  dont  il  chaiigea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic^ 
toire  Forteguerra  sa  mère  étant 
enceinte  de  lui  9  avoit  songé 
qu'elle  accoucheroit  d'un  enfant 
mitre  ;  et  comme  c'étoit  alors  la 
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poutume  de  dégrader  les  clercs  en 
leur  mettant  une  mitre  de  papier 
«iir  la  tête  ,  elle  crut  qu'Enée 
seroit  la  honte  de  sa  famille  : 
mais  ce  qui  lui  paroissoit  annon^^ 
cer  un  opprobre ,  fut  l'augure 
(des  plus  grands  honneurs.  Entie 
fut  élevé  avec  soin  ,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  dans  les  belles- 
lettres.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Sienne  9  il  alla  en  i^Si  au 
(concile  de  Basle ,  avec  le  cardi- 
nal Dominique  Capranica ,  qu'on 
flppeloit  de  Ferma  parce  qu'il  étoit 
administrateur  de  cette  église. 
Enée  fut  son  Secrétaire  ,  et  n*a- 
voit  alors  que  vingt-six  ans.  En- 
suite il  exerça  la  même  fonction 
auprès  de  quelanes  autres  pré- 
lats et  du  cardinal  AlbtrgaU.  Le 
concile  cle  Basie  l'honora  de  dif- 
férentes commissions ,  pour  le 
récompenser  du  zèle  avec  lequel 
il  avoit  soutenu  cette  assemblée 
pontre  le  pape  Eugène  IV,  Pic- 
çoiomini  fat  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III  *  qui  lui  décerna  la 
pouronne  ppétique ,  et  l'envoya 
en-  ambassade  à  Home ,  à  Milan , 
^  Naples  ,  en  Bohème  et  ailleiurs. 
IficQlat  V  releva  sur  le  siège  de 
Trieste,  qu'il  quitta  quelque  temps 
après  pour  celui  de  Sienne.  £n- 
Ëa  après  s'être  signalé  dans  di- 
verses nonciatures  ,  il  fut  revêtu 
|tle  la  pourpre  llomaine  par  Ca- 
lixU  III,  auquel  il  succéda  doux 
pns  après  ,  le  27  août  x458.  Pie 
second  élevé  sur  le  saint  Siège  vér 
fifia  le  proverbe,  Honores  mu^ 
tant  mores,  Il  parut  dès  le  com- 
înenceroent  de  son  pontificat ,  ja- 
loux des  prérogatives  de  la  pa— ' 
pauté.  Il  donna  en  1 460  une  Bulle 
«  qui  déclare  Içç  appels  du  pape 
au  Concile  ,  nuls  ,  erronés ,  dé- 
testables et  contraires  aux  saints 
fanons.  »  Cette  Bulle  n'empêcha 
jPAs  le  procureur  général  du  par- 
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lement  de  Paris  d'interjeter  (ip<« 
pel  au  Concile  ,  pour  la  défense 
de  la  Pragmatique  —  Sanction  , 
contre  laquelle  le  pape  ne  cessoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à  Man- 
toue  ,  ou  il  s'étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  Catholiques 
à  entreprendre  k  guerre  contre 
les  Turcs  :  la  plupart  consenti- 
rent à  fournir  des  troupes  ou  de 
Fargent  ;  d'autres  refusèrent  l'uii 
et  l'autre  ,  entr'autres  les  Fran- 
çois que  le  pape  prit  dès  -  lors 
en  aversion.  Cette  haine  dimi-. 
nua  sous  Louis  XI ,  auquel  il 
persuada  en  1 46 1  d'abolir  la  Pragf 
maiique-^aaction ,  que  le  par- 
lement de  -Paris  avoit  soutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  sni- 
vante  1462  ,  fut  célèbre  par  une 
dispute  entre  les  Çordeliers  et  les 
Dominicains  ,  touchant  le  Sang 
de  J.  C.  séparé  de  son  Corps  pen- 
dant qu'il  étoit  au  tombeau.  Il 
s'agissoit  aussi  de  savoir  s'il  avoit 
été  séparé  de  sa  divinité  ;  les  Çor- 
deliers étoient  pour  l'affirmative  , 
et  les  Dominicains  pour  la  né- 
gative. Ils  se  traitoient  réciprot- 
quement  d'hérétiques ,  et  le  pape 
fut  obligé  de  leur  défendre  par 
une  Bulle  de  se  charger  les  uns 
les  autres  de  ces  qualifications 
odieuses.  Une  Bulle  qui  lui  fit 
•moins  d'honneur  fut  celle  du  26 
avril  i463  5  par  laquelle  il  ré- 
tracta ce  qu'il  avoit  écrit  au  con- 
cile de  BasIe  lorsqu'il  en  étoit 
secrétaire.  «  Nous  sommes  hom- 
me ,  dit-il  y  çt  nons  avons  erré 
comme  homme.  Nous  ne  nions 
pas  qu'on  puisse  condamner  beau- 
coup de  choses  que  nbus  avons 
dites  et  écrites.  Nous  avons  prê- 
ché par  séduction  comme  Paul , 
et  nous  avons  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu  par  ignorance.  Nous  irai- 
tons  le  bienheureux  Augustin  , 
qui  ayant  laissé  échapper  quel-» 
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^e&  sentimens  erronëi  dans  sm 
ouvrages ,  les  a  rétractés.  Kons 
faisQns  la  même  chose  :  nans 
reconnoissons  ingénument  nos 
ignorances,  dans  la  crainte  que 
ce  que  nous  avons  écrit  étant 
jeune,  ne  soit  l'occasion  de  quel- 
que erreur  qui  puisse  dans  la 
suite  porter  quelque  préjudice  au 
saint  8iége.  Car  s'il  convient  à 
quelqu'un,  de  défpndre  et  ^main- 
tenir Téminence  et  la  gloire  du 
premier  trône  de  l'Eglise  ,  c*est 
a  nous  que  le  Dieu  rempli  de 
miséricarde  a  élevé  par  sa  sf?ule 
bonté  à  la  divinité  de  Vicaire  de 
Jésus-Christ  sans  aucun  mérite 
de  notre  part.  Pour  toutes  ces 
raisons  nous  vous  exhortons  et  • 

*  nous  vous  avertissons  dans  le  Sei- 

igneur  ,  de  ne  point  ajouter  foi 
à  tous  ces  écrita  qui,  blessent  eu 
toutes  manières  l'autorité  du  siège 
apostolique  ,  et  qui  établissent 
des  .  sept imens  que  Téglise  Ro- 
maine,ne  reçoit  point.  Si  vous 
trouvez  dçnc  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  doctrine  ,  ou  dans 
110&  Dialogues  ou  dans  d'autres 
Opuscules  qui  soient  de  nous  ,' 
méprisez  ces  sentimens ,  rejetez-' 
les ,  suivez  ce  que  nous  disons 
à.  présent.  Croyez  — moi   plutôt 

,  maintenant  que  je  suis  vieillard  ,* 
que  quand  je  vous  parlois  en- 
jeune  homme.'  Faites  plus  de  cas 
d'un  souverain  pontife  que  d'un 

^  particulier  :  récusez  JEncasSyl^ 
vins  ,  et  recevez  Pie,  II,  »  On 
pouvoit  objecter  ai\  pape  ,  que 
c'étoit  sa   dignité  seule  qui   lui^ 

.  avoit  fait  changer  de  sentiment. 
J.\  pr-évient  cette  objection  ,  en 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions ,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  Concile  de  Basle , 
où  il  vint  aveô  lé  cardinal  Ça- 
pranica,  en  1481  ;  mais  fcune  ; 
dit^jl ,  çi  sans  aucuae  expérience  ^ 


cohwie  un  oiseau  qui  sort  du  nid, 
Cepcsidant  lerTurcs  menaçaieat 
la  CJîFétienté.  Pie  toujours  plej^n 
de  zMe  pour  la  défense  de  la  Re^ 
ligion  contre  les  InÂdelles ,  prend 
la  r ésolution 'd'équiper  une.  flott» 
oux  cîépens  de  l'Eglise ,  et  de  pas- 
ser hii—méme  en  Asie  ,,4K>ur  ei^- 
citer  les  princes  Chrétiens  ,par 
son  exemple»  Il  se  rendit  k  An- 

■  cône  dans  le  dessein  de  s*embar<*     /,, 

■  quer  ;  itiais  il  y  t(]|mba  malade  d»    •    ^ 
fatigue  ,  .et  y  mourut  le  16  aeût 

1 4<>4 ,  âgé  de  59  ans»  On  cite  un» 
de  ses  lettres,  adressée  peu  de 
temps  avant  k  Mahomet.! T.  ïllui 
marquoit  en  substance  :  ««Si vous 
voulez  étendre  votre  empire,  par- 

•  mi  les  Chrétien^s ,  vous,  n'avez 
besoin -qu et  d'une  petite  chose  qui 
se  trouve  facilement ,  :d'un  peu 
d'eau  pour  vous  baptiser.  .Alors 
n  o  u  s  vo  U8  appel  le  rions^-empereur 
de»  Grecs  et  de-^  l'Orient."  Nous  * 
implorerions  votre  bras  contre  les 
usurpateirrs  des  biens  de  l'église 
Romaine*A  l'exemple  de  no* pré-  , 
déceseeurs  ,  Etienne  ,  Adrien  et 
Léon  qui  tranéférèreht  l'empire 
des  Grec»  à  Pépin  et  à  Ckarle"  / 
magne  ,  nous  aurions  recours  à 
vous,  et  nous  ne  serions  point 
ingrats.  »  Cette  lettre  d'un  pape 
au  sultan  Turc ,  dit  l'abbé  Mil^ 
U)t ,  est  peut— être  moins  éton- 
nante que  les  efforts  <le  quelques 
.écrivains  pour  y  trouver  des  preu- 
ves d'un  zèle  admirable.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  ne  peu!)  douter  que  - 

.  PieJI^  ne  fût  un  des  plus  iavant 
hommes  de  son  siècle  et  un  éieê 
pontifes  les  plus  zélés  ;  mais  com- 
me son  génie  étoit  ambitieux  et 
souple,  il  sacrifia  quelquefois  tout 
à  cette  ambition.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Des  Mémoires 
sur  le  Concile  de  Basle ,  depuis 
la  suspension  à'Eugène  jusqu'à 
Félèction  de  Félix.  Il:  V Histoire 
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de$  Bohémiens ,  depuis  lenr  ori^ 
gine  jusqu'à  l'an  i^SS*  lU.  Deux 
hires  de  Cosmographie.  Vi-U His- 
toire de  Frédéric  111 ,  dont  il 
avoi t  '  été  vicfe-chancelier ,  1 7  8  3  ^ 
in-folio  :  elle  passe  pour  asses 
exacte  et  assez  bien  détaillée. 
:V-  Traité  de  f  éducation  des  En^ 
fans.  VL  Un  Poème  sur  la  Pas-» 
sion  de  Jésus^Christ.  'VU.  Un 
Hecneil  de  quatre  cent  trente-* 
deux  Lettres,  Milan,  1473  ,  in- 
folio  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  particularités  curieuses. 
Vin.  léRS  Mémoires  de  sa  vie  , 
publia  par  Jean^-Gobelin  Per-^ 
sonne  son  secrétaire ,  et  impri^ 
mes  à  Home ,  in-^»  y  en  1 5^4* 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l'ouvrage  même  de  ce  pontife. 
IX.  Historia  rerum  ubicumque 
gestarum  »  dont  la  première  par- 
tie seulement  vit  le  jour  à  Ve- 
nise, 1477 ,  in-folio.  X.  Il  avoit 
composé  en  latin  le  Roman  d'JSu- 
riale  et  Lucrèce  ,  petit  in-4<'  sans 
fkte  y  mais  fort  ancien ,  publié 
en  françois  à  Paris,  1493,  in<»- 
folio.  Se&  Œuvres  ont  été  im- 
primées à  Basle  en  1 57 1  ,  et  à 
Helmstadt  en  1700,  in-folio.  On 
trouve  sa  Vie  au  commencement. 
On  lui  appliqua  ce  dernier  vers 
de  Virgile  ,  Enéide  ,  livre  i*'  , 
vers  38a  : 

Sum  plus  JEmmas.    .     •    •     .     • 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 


.  ftmâ  âÊtytr  mthtrà 


m.  PIE  m  ,  (François  Tho^ 
deschini  )  étoit  £ls  d'une  sœur 
du  pape  Pie  IL  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de 
François  PiccolonUai ,  et  le  £t^ 
archev^ue  de  Sienne  et  cardi-r 
nal.  Il  succéda  au  pape  ALexan^ 
dr§  yjf  le  2a  septembre  i5o3. 
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Son  prédécesseur  avoit  montré 
sur  la  cbaire  de  Saint -Pierre  , 
tous  les  vices  d'un  scélérat  dé- 
terminé ',  Pie  Y  fit  éclater  les 
vertus  d'un  Apôtre.  On  concevoit 
de  grandes  espérances  d'un  tel 
pontife ,  mais  il  mourut  vingt^un 
jours  après  son  élection,  le  i3 
octobre  suivant. 

IV.  PIE  IV,  (Jean- Ange 
cardinal  de  Médicis  }  d'une  autre 
famille  que  celle  de  Florence, 
étoit  frère  du  fameux  marquis, 
de  Marignan ,  général  de  Charles* 
Quint.  Il  naquit  à  Milan ,  de  Ber-. 
nardin  Medichina »  en  1499* 
11  s'éleva  par  son  mérite ,  et  eut 
divers  emplois  importans  sous  les 
papes  Clément  VII  et  Paul  IIL 
Jules  III  qui  l'avoit  chargé  de 
pluâeurs  légations ,  l'honora  da 
chapeau  de  cardinal  en  1549. 
Après  la  mort  de  Paul  IV,  û  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  St-Pierre , 
le  25  décembre  1559.  Son  pré- 
décesseur s'étoit  fait  détester  des 
Romains ,  qui  outragèrent  cruel* 
lement  sa  mémoire  :  Pie  IV  com- 
mença son  pontificat  en  leur  par- 
donnant. Il  ne  fut  pas  si  clément 
envers  les  neveux  du  pape  Paul 
IV  ;  car  il  fit  étrangler  le  car- 
dinal Caraffe  au  château  6aint- 
Ange ,  et  couper  la  tète  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Hérétiques.  Pour 
arrêter  les  progrès  de  ceux-ci ,  il 
rétablit  le  concile  de  Trente  ,  qui 
avoit  été  malheureusement  sus- 
pendu. «  U  savoit  bien,  dit  l'abbé 
de  Choisy  ,  que  ce  concile  pour- 
iroit  faire  quelques  réglemens  qui 
diminueroient  son  autorité ,  mais 
il  voyoit  d'ailleurs  de  grands  in- 
convéniens  à  ne  le  point  assem-> 
bler  ;  et  à  tout  prendre ,  dit  —  il 
à  ses  eonfideas ,  il  vaut  mieu^ 
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Êéntir  une  fois  le  mal  que  de  le 
craindre  toujours,  »  Il  envoya  en 
1 56 1  des  nonces  à  tous  les  princes 
Catholiques  et  Protestans ,  pour 
leur  présenter  la  Bulle  de  i'in- 
dction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  i563  par  les  soins  de 
«S/.  Charles  Borromée  son  neveu  , 
le  pape  donna  une  Bulle  le  2S 
janvier  de  l'année  suivante ,  pour 
la  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  Bulle ,  pres- 
que tous  les  détrers  de  discipline 
furent  rejetés  en' France ,  et  Ton 
connoit  les  raisons  qui  empê- 
'c)ièrent  de  les  recevoir.  Le  coh- 
elle  soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique non— seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
sont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  attribue  %ux  seuls  or«> 
d inaires  le  jugement  des  livres, 
et  condamne  à  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  confiscation  ,  la  saisie 
des  biens,  l'emprisonnement  mê- 
me des  laïqiïes  en  certains  cas , 
et  permet  aux  évéques  de  dé- 
poser les  administrateurs  des  hô- 
pitaux. U  leur  commande  de  pu- 
blier les  censures  ;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux  ;  enfin  il 
les  suppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex— 
communioit  encore  les  rois  qui 
prenoient  les  fruits  des  bénéfices 
pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être ,  et  par  conséquent  il  anéan- 
tissoit  l'ancien  droit  de  régale;  Cé- 
toient  autant  de  brèches  faites  soit 
puissance  législatrice ,  soit  à  l'au- 
torité des  mngistrats  ,  soit  aux 
libertés  de  l'église  Gallicane.  L'an- 
née iS'65  vit  éclore  une  conspi* 
ration  contre  la  vie  du  pape  pfir 
Benott  AccoUi  (Voyez  ce  mot) 
et  quelques  autres  visionnaires. 
Ces  iiisensés  s'étoient  imaginé  que 
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Pie  IV  n'étoit  pas  pape  légi- 
time ,  et  .qu'après  sa  mort  on  en 
mettroit  un  autre  sur  le  saint 
Siège ,  qu'on  nommeroiL  le  Pape 
Angélique ,  sous  lequel  les  er- 
reurs seroient  réformées  et  la 
paix- rendue  à  l'Eglise. 'La  cons- 
piration fut  découverte ,  et  le  fa- 
natique Benoit  périt  par  le  der- 
nier supplice.  Ce  pontife  moumt 
peu  de  temps  après  9  le  9  dé- 
cembre 1 565  ,  à  66  ans,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  des 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  C'étoit  un  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  Il  orna 
Home  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics ;  mais  il  l'appauvrit  en  lem- 
bellissant.  S'il  contAbua  beau- 
coup à  l'élévation  de  sa  famille , 
au  moins  la  plupart  de  ses  pa- 
rens  lui  firent-ils  honneur. 

Y.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri)  né  à  Boschi  ou  Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortone  ^le 
j  7  janvier  1 504 ,  étoit  fils  d'mi 
sénateur  de  Milan,  suivant  l'abbé 
de  Choisy,  U  se  fit  religieux  dans 
l'ordre  de  Saint  —  Dominique. 
Paul  IV  instruit  de  son  mérite 
W  de  sa  vertu ,  lui  donna  l'évé- 
ché  de  Sutri ,  le  créa  cardmal  en 
1557  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  Foi  dans  )e  Milanës  et  la 
Xombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  kon  emploi, 
l'obligea  de  quitter  ce  pays.  On 
l'envoya  à  Venise  ,  et  l'ardeur  de 
son  zèle  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évéché  de  Mondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-Pierre 
en  1 566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  à  son  couron- 
nement ,  il  s'en  apperçut  et  dit  : 
J'espère  qu'Us  seront  aussi  fichés 
à  ma  mûrt  qu'ils  U  sont  à  mon 
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action;  il  se  trompok.  Élaré 
■  à  la  première  place  du  ChnsCia- 
nisme  par  son  mérite  ^  il  ne  put 
•e  dépouiller  de  la  sévérité  de  son 
caractère;  et  les  circonstances  oii 
il  se  trouroit  rcndoieiit  peut-être 
cette  sévérité  nécessaire.  Un  de 
lies  premiers  soins  hit  de  réprimer 
le  luxe  des  ecclésiastiques  ,  le 
'ftste  des  cardinaux ,  et  les  dé- 
réglemens  des  Eomaîus.  Il  fit  exé- 
cuter les  décrets  de  réfermation 
laits  par  le  concile  de  Trente  ;  il 
défendit  le  combat  des  taureaux 
'•n  cirque,  il  chassa  de  Ronie 
les  £31es  publiques ,  et  permit  de 
poursuivre   les  cardinaux  pour 
dettes.  Les  erreurs  qui  inondoient 
la  Chrétienté  TaiBigeoient  sensi- 
'  blement.  Après  avoir  employé  les 
'.Yoies  de  la  douceur,  il  metitOLt 
•n  usage  celles  de  la  rigueur  con- 
tre les  hérétiques  ,  et  quelques- 
'  ixns  cFeux  finirent  leur  vie  dans 
les  bûchers  de  l'Inquisition.  Il  si- 
i  i^ala  sur-tout  en  io$S  son  ;9èle 
'  pour  la  grandeur  du  saint  Siège  , 
en  Ordonnant   que  la  Bulle  In 
Ccend   Domini ,   qu'on  publioit 
'c  Home  tous  les   ans  le  Jeudi— 
'Saint,  (et  qu'a  supprimée  C/«- 
ntem  Xiy,)   seroit  publiée  -de 
'  même  dans  toute  l'Église.  Cette 
'Bulle,  Tonvray^e  de  plusieurs  sou- 
verains pontifes^  regarde  princi- 
palement la  juridktion  delà  puis- 
sance   ecclésiastique    et    civile. 
'  Ceux  qui  appellent  au  concile  gé- 
néral des- décrets  des  papes  ;  ceux 
qui  favorisent  les  appelans  ^  les 
universités  qui  enseignent  que  le 
pape   est  soumis  a«<x  conciles  > 
les  princes  qui  veulent  restreindre 
ia   juridiction   ecclésiastique  ou 
^ui  exigent  des  contributions  du 
clergé, y  sont  frappés d'pnàthème. 
Toutes  les  puissances,  à  l'excep- 
tion d'dn  petit  nombï^e ,  la  reje- 
tèrent En  1^80,  qtwlques  évé- 
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qves  ayant  tâché  de  la  faire  re« 
cevoir  dans  leurs  diocèses,  le  par- 
lement fit  saisir  leur  temporel , 
et  déclara  criminel  de  lèse-Ma- 
jesté quiconque  voudroit  imiter 
le  fanatisme  de  ,ces  Prélats».,, 
Pie  V  méditoit  depuis  quelcpie 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  faire 
la  guerre  à  l'empire  Ottoman, 
en  se  liguant  avec  les  Vénitiens 
et  le  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Ce 
fut  la  première  fois  que  l'on  vit  l'é- 
tendard des  Deux-Clefs  déployé 
contre  le  Croissant.  Les  armées 
navales  se  rencontrèrent  le  7  oc- 
tobre 1 57 1  ^  dans  le  golfe  de  Lé- 
pante  où  les  Turcs  furent  battus 
par  la  flotte  des  princes  Chré- 
tiens confédérés,  et  p«?dirent 
plus  de  SofOoo  hommes  et  près 
de  200  galères*  On  dut  principa- 
lement ce  succès  au  pape,  qnl 
s'étoit  épuisé  en  d^enses  et  en 
fatigues  pour  procurer  cet  ar- 
mement. Pie  mourut  six  mois 
après  le  3o  avril  1 57a ,  à  £S  ans  , 
de  la  pierre»  Il  ri^éta  souvent  , 
au  milieu  4e ses  souffrances  :  Sel^ 
gneur  /  augmentez  mes  <  douUitrs 
et  ma  patience.  Son*  nom  ornera 
toujours  la  liste  des  pontifes  'R.€>^ 
mains.  Il  est  vrai  que  .^a  Bulle 
contre  la  reine  EUtabelh ,  et  son 
autre  Bulle  en  faveur  de  Tin- 
quifiition  ,1a  chaleur  avec  laquelle 
il  favorisa,  en  France  et  en  Irlan- 
de la  rigueur  contre  les  héréti- 
ques ,  prouvent,  qu'il  avoit  plus 
de  zèle  qtie  de  douceur  :  mais  il 
eut  d'ailleurs  les  vertus  d'un  saint 
-  et  le^ualités  d'un  roi.  Pie  V  fut 
le  modèle  du  fampux  Sixte-Quint, 
Il  lui  ilonna  l'exemple  d'amasser 
en  peai. d'années  des  éparf^nes  as- 
seï5  considéfables  ^our  faire,  re- 
garder le  saint  Siège  c€>mme  ime 
.puissance  redoutable.  Le  sujtan 
^eUm  nvà  n'avoit  points  de.  pluii 
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frand  ennemi ,  fit  faire  ci  €on3- 
tantinople  ,  pendant  trois  jours  , 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Fie  V  est 
encore  célèbre  pa*  la  condam- 
nation de  "Baius  ,  par  Textinç- 
tion  de  l'ordre  des  Humiliés  »  et 
par  ia  réforme  de  celui  de  Cî- 
teaux.' C/tf/7ir»£  XJle  canonisa  en 
1712.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
de  ce  pape 9  imprimées  à  Anvers 
jcn  1640,  in-4.®  Ftf7//^ieî»  publia 
en  1672  sa  Vie  traduite  de  l'ita- 
taîien  d'Âgatio  di  Somma  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  fulelle. 

Vî.  PIE  VI,  (Jean-Ange  Bras- 
chi  )  né  à  Césène  petite  ville  de 
ï*État  ecclésiastique  ^  le  27  dé- 
cembre 1717  (,  mérita  rafifection 
de  Benoît  XIV  qui  le  fit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostolique. 
Parvenu  au  cardinalat  sous  Gan^ 
ganelli ,  il  devint  bientôt  après 
son  successeur.  Le  conclave  s'ou- 
vrit le  5  octobre  1774;  I4  France 
favorisoit  l'élection  de  Pallavi— 
cini  :  mais  celui— ci  ayant  an— 
;ioncé  qu'il  refuser  oit  le  pontifi- 
cat et  ayant  désigné  à  sa  pkice  le 
cardinal  Braschi ,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  fai'eur  de 
ce  dernier  5  le  14  février  1775. 
Au  moment  de  son  élection  ^  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :  ô 
mes  amis ,  potre  conclave  est  ter-^- 
miné ,  et  c'est  mon  malheur  peut-- 
être gui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  8on  pon- 
tificat en  effet  fut  l'un  des  plus 
longs  qu'offre  fhistoire  de  l'È^ 
glise  ,  mais  aussi  fui^  àes  plus 
malheureux.  Il  prit  k  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI ,  et 
justifia  i'adage  :         \ 

Semftr  tui  sextîs  perdit»  Roma  fait, 

.]Les  premiers  actes  âe  Tantorité 
filg  nouveau  p^pe  furent  dédis- 
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tribuer  des  aumônes ,  de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Home 
qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé^ 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante i^ille  éciis  romains  de  pen- 
sions onéreuses  au  trésor  public  y 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone  ax>- 
cusé  de  dilapidation ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur,  et 
consacré  à  recueillir  les  mona- 
mens  ^  les  vases ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou-i 
vroient  dans  les  états  de  l'Église. 
On  commença  en  1788  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  Braschi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  com- 
merce ,  fit  réparer  le  port  d*An- 
cone  y  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y  manquoit.  Le  dessèche- 
ment des  marais  Pontins  devint 
sur- tout  le  but  des  efforts  do 
son  administration  ;  et  si  ce  dessè- 
chement n*a  pas  été  terminé ,  le 
projet  n^en  fut  pas  moins  grand 
et  utile.  Ces  marais  occitpent 
toute  la  vallée  qui  s'étend  de* 
Apennins  à  la  mer;  ils  commen- 
cent au  port  d'Astura ,  couvrent 
la  côte  de  Terracine ,  et  parvien- 
nent jusqu'au  royaume  de  Naples. 
Rendre  ce  vaste  territoire  à  l'a- 
griculture, et  le  purger  des  va- 
Feurs  pestilentielles  ,  avoit  été 
objet  des  travaux  du  censeur 
Appias  Cbzudius  ,  qui  y  avoit 
fait  élever  la  voie  célèbre  qui 
porte  sou  nom  ,  de  l'empereur 
Auguste  qui  y  fit  crenser  un  larges 
canal  ;  des  papes  Boni/ace  Vllf^ 
Martin  V ,  Léon  X  et  Sixte'» 
Quint»  Pie  VI  marcha  sur  leurs 
tracés  î  il  fit  pratiquer  une  route 
siîre  ,  réparer  l'ancien  aqiu^duc  . 
de  Terracine  ,  dégîiger  la  voie 
Appienne  du  limou  «ous  lequel 
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elle  «voit  disparu  y  creiRsar  le  ct^ 
jul  de  Sogliano  ;   il  consacra  à 
cette  entreprise  toutes  ses  épar* 
gnes.  Chat[ue  année  ,  il  se  plut 
à  yi«iter  les  ouvrages,  et  à  les 
ranimer  par  sa  présence.  H  est 
à    désirer   que   le  fruit  de  ses 
peines  ^  de  sa  dépense  et  de  ses 
joins  ne  joit  point  perdu  pour  l'a- 
venir ,  et  que  les  mômes  travaux 
aoient  continués  par  ses  succès- 
jeurs.  «  Pie  VI,  dit  John  Trot" 
Mias  dans  son  Dictionnaire  uni- 
versel, aussitôt  après  son  exal- 
tation conçut  l'idée  de  dessécher 
les  marais  Fontins  qui  s'étendent 
à  quarante  milles  autour  de  Ve- 
latri ,  Terracine  et  Piperno.  U 
suivit  avec  zèle  ce  projet  aiujuel 
Avoient  renoncé  des  empereurs 
et  plusieurs  de  ses  prédécesseurs , 
et  il  y  employa  les  meilleurs  in- 
génieurs de  Home.  >•  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
«grande  entreprise  ;  il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l'abbaye  de  Subîaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux  ;  il  man- 
quoit  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Home , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
Êcence.Il  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  sonve- 
rains  de  l'Europe  qui  vinrent  pen- 
dant son  pontificat  visiter  la  ca- 
\       pitale  du  monde  chrétien.  Jo^ 
sepk  II  empereur  d'Allemagne , 
Paul  I   empereur   de    Hussie  , 
Gustave-' Adolphe  roi  de  5uède , 
les  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Glocester ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil  et 
de  ses  vertus.  Sa  modération  se 
développa  dans  l'affaire  de  Tos- 
ciiwe  y  oii  Léopold  ,  dès  1776  , 
avoit  assujetti  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques aux  mêmes  impôts 
que  les  autres  ,  et  supprimé  les 
hermitages. £n  1788,  il  abolit  la 
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nonciature  dans  ses  états  ,  et 
supprima  dans  les  causes  du  clersé 
tout  appel  au  saint  Siège.  Pie  Vl 
réclama  pour  ses  ambassadeurs 
les  mêmes  droits  qu'obtenoient 
ceux  des  autres  souverains  ;  et 
en  temporisant  il  parvint  à  em- 
pêcher à  cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mêmes  ménagemens 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  IL  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im-* 
médiate  des  évéques,  et  les  en- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé ,  et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  'ses  projets  avee 
activité.  Dans  cette  occurrence  , 
Pie  VI ^  ne  se  fiant  point  à  de 
froides  négociations  «  prit  le  parti 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Home 
au  cardinal  Colonne ,  il  partit  de 
cette  ville  le  17  février  1782. 
L'empereur  et  son  frère  rarchi— 
duc  Maximilien  allèrent  à  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne;  ils  descendirent  de  voi- 
ture dès  qu'ils  apperçurent  Pie  VI, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  )e  pape  dans  son  carrosse  , 
ils  entrèrent  ainsi ,  le  22  mars 
1782  ,  dans  la  capitale  de  l'Au^ 
triche.  Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicalef  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  dans 
,  l'exécution  de  ses  desseins ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  a  voit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits  ;  il  disoit  souvent  :  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 
personnes  c'est  U  meilleur  des 
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hommes.  De  retour  à  Rome  ; 
à*aiitres  troubles  avec  la  cour  de 
iïaples  occupèrent  Pie  Vis  ils 
furent  relatifs  tantôt  à  la  nomi- 
nation de  l'archevêque  deNaples, 
dans  laquelle  le  moÀarque  ne 
vouloit  point  admettre  le  con- 
cours du  pape,  tantôt  à  l'ins- 
titution de  Févéque  de  Potehza , 
ç[ue  Pie  K/n'avoit  pas  voulu  ac- 
corder ,  tantôt  au  refus  de  la  pré- 
sentation de  la  haquenée  et  de  la 
redevance  annuelle  dç  quarante 
mille  florifis  envers  le  saint  Siégea 
Après  de  longs  démêlés,  il  fut  con- 
venu en  1789  9  que  chaque  roi  de 
Naples  à  son  avènement  au  trône, 
payeroit  cinq  cent  mille  ducats 
en  forme  de  pieuse  offrande  à 
St,  Pierre ,  que  celle  de  la  ha- 
quenée seroit  abolie  pottr  jamais , 
et  qWe  ]e  monarque  cesseroit 
d'être  nommé  vassal  du  saint 
.  5£^^^.  D'autres  différends  s'étoient 
élevés  entre  la  république  de  Ve- 
nise ,  le  duc  .de  Modène  et  la 
cour  de  Rome  ,  ils  aîloient  en- 
traîner une  rupture  éclatante  , 
lorsque  la  révolution  Françoise 
vint  subitement  les  éteindre  ,  en 
faisant  redouter  son  influence  à 
toutes  les  puissances  d'Italie. 
«  Pie  VI ,  écrivoit  le  cardinal 
de  Bernis ,  a  le  cœur  François.  » 
Cependant ,  cette  affection  ne  lui 
fit  pas  approuver  les  décrets  re- 
latifs à  la  nouvelle  constitution 
du  Clergé.  Ces  décrets  ayant 
Amené  en  1792  la  déportation 
d'un  grand  nombre  de  prêtres, 
Pie  VT  les  accueillit ,  et  les  dis- 
tribua dans  les  maisons  religieuses 
d'Italie  ,  où  ils  trouvèrent  un 
asile  et  d'abondans  secours* Les  ar- 
fnées  impériales  couvroient  alors 
cette  contrée  ,  et  la  cour  de 
Rome  parut  favoriser  leurs  suc- 
cès ;  bieniôt  Bonaparte  qui  maî- 
trisoit  la  victoire  par  son  génie , 
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reçut  ordre  du  directoire  d'en- 
trer sur  le  territoire  ecclésias- 
tique ,  et  en  1796  il  s'emparft 
d'Urbin ,  de  B-ologne ,  de  Fer- 
rare  et  d'Ancone.  Mais  ce  guer-* 
rieV  arrêtant  le  pillage  et  la  dé- 
vastation ,  respectant  le  culte 
dans  lequel  il  étoit  né,  écrivit 
au  gouvernement  une  lettre  noble 
et  touchante  sur  le  sort  du  chef 
de  l'Eglise ,  et  on  a  toujours  con- 
servé en  Italie  le  souvenir  des 
égards  qu'il  lui  montra.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voie» 
de  conciliation  qu'il  ouvrit  alors  ^ 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife  3i  millions  y 
et  la  livraison  de  plusieurs  chefs- 
d*œuvre  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  dont  la  France  s'enrichit, 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  en  1798^ 
avoit  été  poursuivi  par  la  po- 
pulace de  cette  ville ,  et  en  avoit 
été  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre  dont  il  étbit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté 
impuni,  et  avoit  laissé  des  germes 
de  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement François  ;  il  éclata,  lors- 
que Dupkot ,  Lyonnois  ,  jeune 
guerrier  plein  de  courage  ,  se 
trouvant  à  Rome ,  voulut  dissi- 
per par  sa  présence  un  attroi»^ 
pement ,  et  fut  tué  le  28  décem- 
bre 1797  ,  par  les  troupes  du 
pape.  L'ambassadeur  de  France 
en  danger  ,  fut  forcé  de  fuir  de 
Rome  et  de  se  retirer  à  Florence. 
Pie  VI  étoit  loin  sans  doute 
de  prévoir  de  si  tristes  événe-» 
mens ,  et  encore  plus  de  les  ap- 
prouver ;  mais  le  meurtre  de 
Duphoù  et  l'outrage  fait  au  gou- 
vernement François ,  méritoient 
une  réparation  authentique  qu'il 
ne  se  hâta  pas  d'ordonner.  Aussi- 
tôt, les  François  qui  étoient  aux 
portes  de  Eeme ,  s'emparèrent 
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)Be  cette  ville  et  de  la  personne 
du  pape  ;  celiii-ci  ^  conduit  d'a- 
bord à  Sienne  ,  puis  dans  une 
Chartreuse  près  de  Florence ,  fut 
enfin  transféré  dans  rintérieur  de 
la  France.  U  traversa  les  Alpes 
et  le  Montr-Gencvre  porté  par 
quatre  hommes  9  sans  paroitre 
ému  des  dangers  d'une  route  es- 
carpée et  oh  il  fut  souvent  pre»« 
que  suspendu  sur  les  précipices. 
êe$  cheveux  ^  aussi  blancs  que 
les  neiges  qui  Tenvironnoient , 
étoient  agités  par  un  vent  pi- 
quant et  froid.  Des  hussards  Pié- 
montois  voulurent  lui  faire  ac— 
cepter  leurs  pelisses  ;  Pic  VI  les 
remercia  avec  afifection ,  mais  il 
ne  voulut  jamais  consentir  à  les 
en  priver.  11  n'y  avoit  que  quel- 

Snes  heures  qu'il  étoit  arrivé  à 
•riançon  9  lorsqu'un  peuple  im- 
mense rassemblé  sous  ses  fe- 
nêtres ,  demanda  à  le  voir^  les 
cris  qui  s'élevoient  de  la  foule  an- 
nonçoient  souvent  des  intentions 
cruelles  ;  et  les  menaces ,  les  in*- 
jures  des  uns  $e>;néIoient  aux 
expressicmsde  respect  et  d'amour 
des  autres.  Dans  cette  circons- 
tance, le  pontife  hésita  quelques 
instans  a  paroitre  9'  puis  pre- 
.  nant  son  parti  et  s' avançant  Jen<- 
tement ,  appuyé  sur  deux  prê^ 
très  ,  et  le  corps  chargé  de  dou- 
leurs, il  se  montra  à  la  multi- 
titude ,  en  s'écriant  :  Ecce  Homo, 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
coeurs  d'attendrissement ,  et  ceux 
même  qui  étoiont  venns  pour 
l'outrager  9  se  prosternèreutà  ses 
pieds.  A  Gap ,  à  Grenoble ,  à  Voi- 
ron  ,  il  reçut  les  honneurs  dus 
à  son  rang^  et  à  spn  âge.  Il  avoit 
alors  82  ans ,  et  déployoit  en- 
core im  courage  supérieur  à  son 
infortune  et  à  la  fatigue  d'un 
si  long  voyage  ;  mais  à  peine  fut- 
il  arrivé  à  Y alci^ce,  oii  le  gouver- 
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nementavoit  fixé  son  séjour,  qj^^ 
y  mourut ,  le  29  août  1798^ 
apr^s  une  maladie  de  onze  }ours^ 
U  avoit  gouverné  l'Église  près  dei 
vingt— cinq  ans.  Son  corps  trans^ 
porté  à  Rome,  y  a  été  reçu  avec 
pompe  le  17  février  1802  ,  par 
Pie  VII  assisté  de  diX'-huit  car-« 
dinaux.  Ses  intestins ,  renfermée 
dans  une  urne  d'or  ,  sont  à  Va- 
lence ,  oii  Bonaparte  lui  a  IkitT 
faire  des  obsèques  solennelles  , 
et  ordonné  qu'on  lui  élevât  iir^ 
tombeau.  Pie  VI  avoit  une  fi^ 
gure  noble  et  heureuse ,  une  taille 
élevée  ,  moins  d'esprit  que  de  pé* 
nétration.'  Il  étoit  accessible  et 
laborieux.  Ses  mœurs  furent  sé- 
vères ,  à  l'abri  de  tout  reproclie. 
U  sortoit  rarement ,  et  toujours 
accompagné.  Ses  seuls  délasse-^ 
mens  furent  des  conversation» 
sérieuses  et  savantes.  «  Ce  pcni^ 
tife  ,  dit  un  écrivain  distin- 
gué ,  pendant  sa  longue  carrière- 
vit  se  former  l'orage  auquel  i> 
devoit  se  dévouer  un  jour  ;  se* 
malheurs  liés  à  ceux  de  la  France 
et  de  rÇurope  entière,  comme 
si  cette  ainée  des  nations  ne  pou- 
voit  chanceler  sans  ébranler  tou- 
tes les  autres  ;  son  voyage  à  tra- 
vers l'Italie,  oîi  il  montra  tout 
Hiêroïsme  de  la  patience  et  le» 
vraies  grandeurs  deThumiliationj- 
son  entrevue  avec  1)5  duc  de  To^* 
cane  et  le  roi  de  Sardaigne  ^  oiï 
il  donna  et  reçut  de  si  grande» 
leçons  des  vicissitudes  humaines; 
enfin  son  séjour  en  France  ,  oit 
le  prince  de  TÉgliàe  devint  mt 
pauvre  voyageur ,  mourant  erf 
apôtre,  ces  traits  offrent  des  ta^ 
biçaux  graves  et  touchans  ,  di-» 
gnes  cîe  Ihistoire.»  Il  a  paru  de^ 
Mémoires  historiques  et  philoso^ 
phiques  sur  Pie  VI ,  qui  atta— i 
quent  son  pontificat,  et  laccu--» 
sexiÊ  d'avacicc  y  de  vanité  et  dor 
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népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche ,  Tauteur  cite  la 
succession  étAmansio  Lépri ,  qni  9 
«près  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques,  fit  donation 
de  ses  hiens  aux  deux  neveux 
de  Pie  VI,  Cet  acte  fut  atta- 
qué par  les  héritiers  de  droit. 
Après  divers jugemetîs  de  la  Rote, 
tantôt  en  faveur  de  la  marquise 
de  Léprl,  tantôt  en  faveur  de» 
Braschi ,  le  pape  parvint  à  con- 
cilier tous  les  intérêts ,  dans  une 
transaction  qui  partag:ea  l'iiéri- 
tage  entre  les  parens  du  dona- 
teur et  les  ?iens.  M.  Biancfinrd 
curé,  a  publié  aussi  un  Précii 
historique  sur  la  Vie  du  même 
pontife ,  qu'il  défend  contre  tout 
reproche  9  et  qu'il  fait  aimer. 
M.  l'abbé  Delille  lui  a  consacré 
ces  vers  : 

Pomîlè  révéti ,  sonrcraln  magnanime, 
Hohle    et   toocbanc   spectacle   et  à» 

monde  et  du  ciel , 
U  honore  11  U  fois  par  sa  rcrtu  s»- 

Jïllffie 
.   Les   malheurs,   la  Vieillesse,    et  le 

trône  et  Pautel. 

PIÉMONTOIS,  (Alexis) 
nom  fameux  sous  lequel  Guillau^ 
ne  Ruscelli  médecin  Italien , 
mort  en  1565,  se  cacha  pour 
distribuer  le  secrpt  de  ses  remè- 
des. Ils  furent  publiés  par  Fran- 
çois Sansonno  ,  sous  le  titre  de^ 
Secreti  d^Akssio  Piemontese  , 
en  sept  livirçs.  Les  éditions  nom- 
breuses qu'on  en  a  faites  sont 
in-8"  et  in-î6.  C'est  un  riche 
trésor  pour  les  charlatans.  On  y 
trouve  cependant  quelques  re- 
cettësf  dont  de  bonSv  médecins 
ont  fait  usage. 

PIENNlES,  (Jeanne  de  Hal- 
LtJYN ,  demoiselle  de  )  fille  d'hon- 
neur de  la  xtin^  Catherine  d4  Mé" 
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dicis ,  infpîra  une  passion  vio-^ 
lente  à  François   de  Montmo^ 
réncy  fils  atné  du  connétable  ;  et 
cette  passion  le  porta  à  faire  à  s« 
maîtresse  une  promesse  de  ma-» 
riage  par  écrit  à  l'insçu  de  se« 
parens ,  parce  qu'il  craignait  aveo 
rai^n  qu'ils  ne  s'opposaisent  à 
ses  Veux.  Peut— être  y  auroient- 
ils  consenti  sans  une  raison  d'in- 
térêt   qui   les   arrétoit.  Le  roi 
Henri  II  vouloit  que  François 
épousât  BiJne  sa  fille  nçturella 
veuve  ^Horace  Farnèse  duc  do 
Castro;  et  cette  alliance  âattoit; 
trop   l'ambition  du    connétablt 
ponr  qu'il  soufiFrîtque  l'engage- 
ment de  son  fils  aiué  subsistftL 
Tout  fut  mis  en  œnvre  pour  la 
faire  rompre;  Anjte  employa  tou€ 
son  crédit  qui  n'étoit  pas  modi-->« 
que  auprès  du   roi,  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promesse  qne  la 
DemaiseHe  de  Piennès  pouvoit  ab 
léguer.  Henri  II  seconda  les  de- 
sirs  de  son  favori  ^  et  il  envoya  à 
Rone  François  àe  Montmorency 
lui-même  pour  y   solliciter  en 
personne  la  dispense  dont  il  étoit 
besoin.  François  trouva  auprès 
du  pape  plus  de  difficultés  qu*îl 
n'avoit  cru,  Paul  IV  qui  avoit 
dessein  de  faire  épouser  Diane  h 
un  de  ses  neveux,  le  remit  de 
consistoire  en  consistoire ,  espé- 
rant d'engager  par  ces  lenteurs 
le  jeune  Montmorency  à  renouer 
avec  la  Demoiselle   de  Pienves 
ou  plutôt  à  ne  pas  rompre  tout- 
à— fait  avec  elle  l'alliance  qui  avoit 
été  signée.  Enfin  n'ayant  plus  de 
prétexte  à  alléguer  ,  pour  dernier 
subterfuge  il  indiqua  ime  congré- 
gation composée  de  cardinaux  et 
autres  prélats  et  de  théologifn» 
.  canonistes,  et  il  promit  h  Fran-" 
çois  de   Montmorency  que  son 
aifaire  y  sproit  absolument  dé- 
cidée. £liele  fut  en  eSuty  nui» 
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en  farenr  de  Montmaremey.  Ce^ 
pendant  le  pape  qui  ne  s'étoit  pas 
attendu  à  cette  décision ,  ne  voo- 
Int  pas  acquiescer  à  ce  jn^ement. 
En  vain  on  lui  présenta  l'acte  par 
lequel  la  Demoiselle  de  Pûiutes 
renonçoit  à  ses  prétentions,  et 
le  double  d'une  dispense  Jpi^ 
avoit  accordée  en  pareil  cas.  I^* 
flexible  Paul  s'opiniâtrant  dans 
son  refus,  le  roi  Henri  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  un  autre  expé- 
dient :  il  publia  un  ÉdU  qui  dé- 
claroit  nuls  les  mariages  clandes- 
tins. Il  fit  mettre  la  Demoiselle 
de  Piennes  au  couvent  des  Filles-f- 
Dieu  de  Paris  et  elle  y  donna  son 
désistementabsolu.  Enfin  en  vertu 
de  cet  édit  on  fit  célébrer  en  dé- 
pit du  pape,  le  mariage  de  Fra/t-^ 
fois  de  Montmorency  avec  la 
fille  de  Henri  II ,  et  les  noces 
ae  firent  à  Villers— Coterets  au 
mois  de  mai  iSSy.  Quelques  an*- 
nées  après,  les  scrupules  se  fi- 
rent sentir  à  Montmorency,  H 
lit  demander  une  dispense  an 
pape  Pie  IV  successeur  de  Paid 
IV ,  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes.  C'est 
ainsi  que  s'exprime  le  P.  Ber^ 
'tier,  qui  rend  compte  de  cette 
affaire  dans  le  54'  livre  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  Gallicane, 

PIÉRIDES,  (Mythol.)  filles 
de  Piérus ,  ayant  défié  les  Muses 
k  qui  chanteroit  le  mieux ,  furent 
métamorphosées  en  Pies  par  ces 
déesses.  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  Muses,  a  cause  du  mont 
Piérus  qu'elles  habitoient. 

PIERINO  DEL  Vaga  ,  peintre 
Toscan  ,  né  en  1 5oo  ,  mort  en 
1S47,  travailla  dans  le  Vatican 
sous  Baphaêl  /  dont  il  prit  assez 
bien  la  manilbre,  et  sous  Jules 
Bomnin.  Les  décorations  étoient 
son  genre  principal. 
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PIÉRIUS    VALÊBIAM/^y 
(Jean —Pierre  Bolzani,  eonnn 
sons  le  nom  de)  célèbre  écrivain 
de  l'ancienne  famille  des  ^izanî, 
naquit  à  Bellnno  dans  l'état  de 
Venise.  H  fut  obligé  dans  son  ei>- 
fanœ  de  servir  de  domestique. 
Un  Cordelier  son  oncle  paternel 
qui  avoit  été  précepteur  de  Léon 
Dix,  le  tira  de  ce  vil  état  et  lui 
donna  des  leçons  de  littérature. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  qu'il 
se  vit  bientôt  ami  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres,  et  sur- 
tout du  cardinal  Bembo,  Léon  X 
et  Clément  VII lui  témoignèrent 
beaucoup  d'estime  et  lui  en  fi- 
rent sentir  les  efiets.  Piérius  pré-   . 
férant  l'étude  et  une  honnête  mé- 
diocrité à  tout  ce  qui  pouvoit  le 
distraire  en  l'élevant,  refusa  l'é- 
vêché  de    Justinopolis    et    ce- 
lui   d'Avignon.    Il  se    contenta 
d'une    charge    de    protonotaire 
apostolique.  Il  fut  chargé  néan- 
moins de  plusieurs  négociations 
importantes  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Padoue  le  2  5  décembre 
i5S8,à  81  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Les  Hiéro^y^ 
phes.  Ce  sont  des  Commentaires 
latins  sur  les  Lettres  saintes  des 
Égiptiens  et  des  autres  nations  , 
auxquels  CœUo^Augiistin  Curion 
ajouta  deux  livres  qu'il  orna  de 
figures  et  qu'il  fit  imprimer  en 
1 579 ,  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  de  Lyon ,  1 686 ,  in— fol. 
Henri  Schwalemherg  en  donna 
un  Abrégé  en  1606,  à  Leipzig  ^ 
in— 12.  II.  Son  Traité  si  connu. 
De  infeUcitate  Utteratorum.  ,  que 
son  premier    état  lui  donna  la 
pensée  de  composer.  Cet  ^vrag* 
fut  imprimé   pour  la  première 
fois  en  1620  à  Venise,  par  les 
soins  ^Aloysius  LolUni  évéque 
de  Beliuno,  ^uien  conservoit  le 
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ffiahnscrit  dans  sa  bibliothèque. 
il  a  été,  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes  5  en  1647,  ^ 
Amsterdam;  et  à  Leipzig,  dans 
ke  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
calamitate  Litteratorum  ,  iii— 8°  , 
fivec  une  Préface  de  Burchard 
Mencken.  III.  Fro  Sacerdotum 
harbd  Apolôgia ,  en  1 533 ,  in-8<>  ^ 
iadreàsée  •  aii  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avôit  été  son  dis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospl-- 
nien  sur  l'usage  de  se^  raser  là 
tarbe  et  de  Se  couper  Tes  che- 
Veux ,  à  Leyde  ^  1 63^  9  in  —  1 2. 
Cet  écht  offre  des  recherches 
fcurieuses  sur  les  grandes  barbes  9 
Iju'il  autorisé  par  la  loi  de  Moyse, 
jpar  les  exemples  des  papes  Ja- 
,  Us  II  et  Clément  y II  y  de  beau- 
boUp  de  magistrats  de  son  temps  ^ 
tet  d^  plusieurs  cardinaux  et  évê- 
iques.  IV.  Les  AntùjuUés  de  Bel- 
luno  >  en  i  620 ,  à  Vehise ,  in— 8% 
avec  son  Traité  De  infelicitate 
litteratorum.  Vi  Diverses  Leçonà 
sur  Virgile,  dans  l'édition  du 
Virgile  avec  les  Commentaires 
de  Serifius,  chez  Bobert  Etienne  i 
in-folio ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines.  Piérius 
àvbit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean—Pierre,  Sabellius  son  maî- 
tre changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  Piérius  ,  par  allusion 
aux  Muses,  en  latin  Piérides, 
iiént  il  fut  favorisé  jîrèsque  dès  • 
«on  enfance.  D'ailleurs  pTar  une 
iiiite  du  pédahtis'mé  de  ce  temps- 
là  9  il  falloif:  porter  un  iiom  qui 
t-appëlàt  l'antiquitéf. 

PIEAQUIlSr,  (Jean)  fils  d'uii 
avocat  de  Charkyillé ,  ééudia  à 
lElheimS  dii  il  prit  le  degré  de  ba*  ^ 
fchelier  en  théologie;  Il  a  été  pen- 
dant 40  ans  curé  du  Châtel  dans 
'te  diocèse  de  Rheims  où  il  mou-» 
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k-ut  eiî  1742 ,  âgé  d'environ  70  ans; 
Sans  négliger  les  fonctions  pas-^ 
torales ,  il  s'occupa  de  divers  ob- 
jets de  curiosité  et  de  science.  Il 
a  écrit  sur  /a  couleur  des  Nègres  , 
sur  Y  évocation  des  Morts,  sur 
Y  obsession  naturelle ,  sur  le  sabbat 
des  Sorciers ,  sur  les  transformai'^ 
tions  magiques  ,  sur  le  chant  dit 
Coq ,  sur  la  pesanteur  de  la  Flam-^ 
nie,  sur  la  preuve  de  l'innocence 
par  l'immersion,  sur  les  Hommes 
amphibies,  etc.  On  a  irassemblé 
ses  Œuvres  Physiques  et  GéO'* 
graphiques,  in-12,  Paris,  1744. 
Elles  offrent  des  choses  singu- 
lières et  quelques  idées  fausses; 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Une  Vie 
de  St,  Juvin,k  Nancy,  1732, 
in— 12.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  Conception  de  Jésus  -  Christ  ; 
et  sur  une  Sainte—Face  qu'on  à 
voulu  faire  passer  pour  une  imagé 
constellée j  Amsterdam^  ^74-5 
in— 12. 
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i.  PIERRE  ,  (  Saint  )  prince 
des   Apôtres  ,  fils   de    Jean    et 
frère  dé  St>  André,  naquit  à  Beth- 
saide.  Son  piremier  nom  étoit  6Ï- 
Tàon  ;  mais  en  l'appelant   à   l'a- 
jîôstolat ,  le  Sauveur  lui  donna  ce- 
lui de  Cephas  qui  en  Syriaque  si- 
gnifie Pierre.  JÉSUS-ChRiST 
.l'Ayant  rencontré  avec  son  frère 
André  qui  lavoieiit  letirs  filets  sur 
le  bord  du  lac  de   Génésareth  , 
Otddnna  à  Pierre  de  les  Jeter  ert 
.  pieinè  mer.  Quoiqu'ils  n'eussent* 
'  pu  rien  prendre  de  la  nuit ,  dé 
ce  seul  coup  ils  prirent  tant  d» 
^'jioissons  que   leuts   barques   en 
Turent  remplies.  Alorà  I^ierre  se 
jVta  d'étbnnement  aux  pieds  du 
'  Sauveur  qui  lui  ordonna  de  quitter 
scâ  rets  pour  le  suivre;  et  depuis 
'  ce  temps— là  il  lui  demeura  tou- 
jours intimement  attaché.  Il  àvoit 
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une  maison  à  Capharnaûm  oii 
Jésus—Christ  vint  guérir  sa  belle- 
mère  ;  et  quand  il  choisit  ses 
douze  Apôtres ,  il  mit  Pierre  à  leur 
tête.  Pierre  fut:  un  des  témoins  de 
sa  gloire  sur  le  Thabor.  De  retour 
à  Capharnaûm ,  ceux  qui  le- 
voient  le  demi-sicle  pour  le  Tem- 
ple demandèrent  a  Pierre  si  son 
Maître  le  payoit  ?  L'apôtre  ,  par 
ordre  deX  C.,  jeta  sa  ligjie  dans 
la  mer  et  prit  un  poisson,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  Maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière Cône  et  fut  le  premier  à 
qui  J*.  C  lava  les  pieds.  Il  se  trouva 
dans  le  Jardin  des  Olives  quand 
les  soldats  arrêtèrent  X  C;  et 
transporté  de  colère,  il  coupa  l'o- 
reille à  Malchus  serviteur  du 
grand  prêtre  Caïphe  chez  lequel 
il  suivit  J.  C,  Ce  fut  là  qu'il  re- 
nia trois  fois  Notre-Seigneur  , 
et  qu'ayant  entendu  le  coq  chan- 
ter ,  il  sortit  de  la  salle  et  témoi- 
gna Son  repentir  par  ses  larmes. 
St,  Pierre  fut  témoin  de  la  Ré- 
surrection et  de  l'Ascension  de 
X  C  Le  seul  jour  que  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtres , 
Pierre  prêcha  avec  tant  de  force 
X  C.  ressuscité  que  3ooo  per- 
sonnes se  convertirent  et  deman- 
dèrent à  être  baptisées.  Quel- 
ques jours  après  ^  comme  il 
montoit  au  Temple  avec  Jean 
pour  y  faire  sa  prière  9  il  trouva 
à  la  porte  un  homme  perclus  qui 
lui  demanda  Taumône.  Pierre  lui 
ayant  dit  qu'il  n  avoit  ni  or  ni  ar- 
gent, lui  commanda  de  se  lever  ftii 
nom  de  Jésus  de  Nazareth,  Cet 
homme  se  leva  aussitôt,  marcha  et 
e/itra  dans  le  temple  glorifiant 
Dieu.  Son  ombre  rendoit  la  santé 
aux  malades, et  onlesluiapportoit 
de  tous  cotés.  Le  grand  prêtre  et 
Ji^s  SadiiççjeQ^  jaloux  des  progrès 
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deTÉvangile  firent  saisir  les  Apô- 
tres et  les  firent  mettre  en  prison. 
Mais  un  Ange  les  ayant  délivrés , 
ils  allèrent  dans  le  Temple  an-^ 
noncer  de  nouveau  Jésus-Christ. 
Leurs  ennemis  plus  irrités  que 
jamais  étoient  sur  Je  point  de  les 
faire  mourir  ,  lorsque  GamaîieL 
les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
solution. Ils  se  contentèrent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô- 
tres. Pierre  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidelles  des  en- 
virons. U  arriva  à  Lydde  où  il  gué- 
rit Enée,  paralytique  depuis  huit 
ans';  et  cette  guérison  opéra  la 
conversion  des  habitans.  La  ré- 
surrection de  Tahithe  produisit 
le  même  effet  à  Joppé.  Peu  de 
temps  après  il  alla  à  Antioche  et 
y  fonda  l'église  Chrétienne  dont 
il  fut  le  premier    évêque.  Il  par- 
courut   aussi    les    province    de 
l'Asie  mineure ,  vint  à  Rome  l'an 
42  de  l'ère  vulgaire  et  y  établit 
son  siège  épiscopal.  En  vain  cer- 
tains Hérétiques  ont  contesté  ce 
point  d'histoire  ;  St»  Irenée  et 
St,  Ignace  disciples  de  St.  Pierre» 
nous  apprennent  que  cet  Apôtre 
avoit  fixé  son  siège  à  Rome.  Ter-* 
tulUen  appelle  les  Hérétiques  am. 
témoignage  de  l'église  Romaine 
fondée  par  St.  Pierre.  St,  Cyprieit 
nomme  souvent  cette  église  la 
Chaire  de  Pierre.  Amobe  ^    Si, 
Épiphahe  ,  Origène  ,  St.  Atha^ 
yase  ,  Eusèbe ,    Lactance  ,  St, 
Ambroïse,  Optât ,  St.  Jérôme^ 
St.  Augustin ,  St,  Chrysostôme  , 
Paul  Ordse ,  St.  Maxime  ,  T%éo^ 
doret ,  St.  Paulin ,  St.  Léon  ,  etc. 
nous  ont  laissé  le  catalogue  des 
.  évêques  de  Rome  depuis  5^  Pierre 
''jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  Siège  de  leur, temps.  La  ca- 
pitale du  monde  Chrétien  parut 
au  chef  des  Apôtres  le  lieu  le  plu« 
propre  h  la  propagation  de  la  rê- 
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îigion  divine  dont  il  étoit  le  pre- 
mier ministre.  Cette  grande  ville 
qui,  comme  dit  St.  Léon  ,eLW oit 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance  ré- 
pandu ses  superstitions  dans  toute 
la  terre  ,  devenoit  dans  le  dessein 
de  Dieu  l'humble  servante  de  la 
v-érité  ;  et  sa  domination  spiri- 
tuelle s'étendit  bien  au-delà  des 
bornes  de  Son  ancien  empire.  Cest 
en  cette  année  quarante  —  deux 
que  commencent  les  25  années 
de  pontificat  que  l'on  donne  com- 
munément à  St.  Pierre,  Revenu 
à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pà- 
que  de  l'an  44  ,  Hérode  ji grippa 
qui  avoit  fait  mourir  St^  Jacquôs 
le  Majeur  fit  arrêter  Pierre,  Son 
dessein  étoit  de  le  sacrifier  à  sa 
•omplaisance    pour    le  peuple  ; 
aiais  la  nuit  même  du  jour  que 
le  tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre 
à  mort  j  l'Ange  du  Seigneur  tira 
TApôtre  de  prison  et  il  sortit  de 
Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  la  seconde  fois  à  Rome 
d*oîi  il  écrivit  sa  première  Épître 
vers  Tan   5o*  de  l'ère  vulgaire. 
On  remarque  dans  cette  Épître  , 
dit  l'éditeur  de  la  Bible  d'Avi- 
gnon ,  diverses  similitudes  et  di- 
verses   expressions    pareilles    à 
celles  qui  se  voient  dans  St.  Paul  g 
par  exemple ,  sur  la  prédestina— 
tion  de  Jésus-Christ  ,   sur  les 
effets  de  sa  mort  ,  sur  le  bap- 
tême.   On  y  trouve  les  mêmes 
avis  aux  évéques  y  aux  personnes 
mariées  ,  et  la  même  attention  à 
recommander  aux  fidelles  Tesprit 
de  douceur  dans  les  souffrances  , 
et  l'obéissance  aux  princes  et  aux 
magistrats.  Grotius  y  trouve  une 
force  j  une  véhémence  ,  une  vi- 
gueur digne  du  prince  des  Apô- 
•  très.  Erasme  et  Estius  reconnois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  et  qu'elle  ren- 
fervit  de  grandi  sans  en  peu  de 
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mots.  St,  Pierre  ayant  été  chassé 
de   Rome   avec   tous  les   autres 
Juifs  par  l'empereur  Claude  ,  re- 
vint en  Judée  ,  et  fit  l'ouverturs 
du    concile  de  Jérusalem.  Il  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  y 
et  il  fut  conclu  que  l'on  n'impo— ' 
seroit  point  aux  Gentils  le  joug 
des    cérémonies   légales.   11   alla 
peu  de  temps  après  à  Antioche  , 
et  ce  fut  là  que  St.  Paul  lui  ré- 
sista. Retourné  à  Rome ,  il  écrivit 
sa   seconde  Épître    aux   fidelles 
convertis.  Le  but  de  cette  Épître 
est  de  les  affermir  dans  l'attache- 
ment   inviolable    qu'ils    doivent 
avoir  à  la  doctrine  et  à  la  tradi- 
tion des  Apôtres  et  de  les  pré-» 
munir    contre  les   illusions   dea 
faux    docteurs.   La  persécution 
étoit  alors  allumée  ,  Pierre  fut 
condamné  à  mourir  en  croix.  Il 
demanda  d'avoir  la  tête  en  bas 
«  de  peur ,  dit  un  St.  Père ,  qu'oa 
ne  crût  qu'il  affectoit  la  gloire  de 
Jésus-Christ  s'il  eut  été  crucifié 
comme  lui.  »  Ce  prince  des  Apô- 
tres fut  attaché  à  la  croix  le  même 
jour   et   au   même  endroit   qu» 
St.  Paul  fut  décapité  l'an  66  dô 
J.  C.  et  le  douzième  du  règne  du 
barbare  Néron,  Sa  mort  fixa  ir- 
révocablemant  à  Rome  le  pre-  . 
mier  siège  de  l'église  Chrétienne 
qu'il  avoit  d'abord  établi  à  An- 
tioche.   Dès  -  lors    Rome    de- 
vint la  Jérusalem   du   Christia- 
nisme et    la    résidence  de    son 
premier  pasteur.  Outre  les  deux 
Èpîtres  de  St.  Pierre  qui  sont  an 
nombre*  des  Livres  canoniques, 
on  a  attribué  à  cet  apôtre  p]u-« 
sieurs  ouvrages,  comme  ses  jictes, 
son  Êi^angiU  ,  son  Affbcafypse  - 
tous  ouvrages  supposéis.  Plusieurs 
Protestans  et  quelques  philoso- 
phes   modernes    leurs    copistes 
nient  que  St.  Pierre  ait  jamais 
été  à  Rame.  Ils  fondent  leur  sA^-^ 
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tiraent  sur  le  silence  de  St,  Lue, 
qui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
du  voyage  du  prince  des  Apôtres 
s'il  eût  réellement  prêché  dans  la 
capitale  de  l'Empire.  Mais  cette 
©bjection ,  la  plus  forte  de  toutes 
celles  qu'on  fait  à  ce  sujet ,  peut 
aisément  être  détruite.  St,  Lue 
m'a  pas  tout  dit.  11  ne  parle  pas 
dans  les  jictes  des  Apôtres  des 
voyages  de  St,  Paul  en  Arabie  ^ 
de  son  ij-etour  à  Damas  ,  puis  à 
Jérusalem' ,  ni  de^  son  voyage  en 
Galatie.  Ce  sont  pourtant  des  faits 
que  les  Protestans  ne  contestent 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils' 
3*autoriser  du  silence  de  St.  Luc 
pour  réToquer  en  doute  la  pré- 
dication de  5«»  Pierre  à  Rome  ? 
Cet  Evangéliste  ,  dit  St.-  Jérôme 
dans  son  Commentaire  sur  YEpt- 
ire  aux  Galates  ,  a  omis  bien  des 
choses  que  St.  Paul  a  souffertes  ; 
€omme  aussi  que  St.  Pierre  établit 
sa  chaire  à  Antioche  ,  puis  à 
Home.  A  ce  témoignage  on  pour- 
roit  joindre  celui  de  presque  toute 
l'antiquité  ecclésiastique.  Tous  les 
-Pères  reconnoissent  que  l'évêqtie 
de  Rome  est  le  successeur  de  St,^ 
Pierre  ;  c'est  en  cette  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressé 
à  lui  comme  au  chef  de  l'église^ 
Il  en  a  exercé  les  fonctions  par 
)tii-méme  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles  ;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  tou« 
tes  les  hérésies.  Les  Grecs  eux^ 
mêmes  n'ont  jamais  contesté  cette 

S'mautë  avant  le  schisme.  L'his- 
re  ecclésiastique  fournit  mille 
fe9Cemple»dè  l'exercice  de  la  pri- 
JK^talté  du  siège  de  Rome  sur  celui 
^"'ét  Cônsttmtinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément  :  «  Qui  doute 
que  règlise  de  Constantinople  ne 
«oit  soumise  au  siège  Apostolique  !  * 
JTipjDpereiir  et  l'évêqiie  de  cette 
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ville  Fannoncent  sans  cesse.  »» 
Mais  èes/  discussions  appartie\> 
nent  aux  controversistes ,  et  le- 
peu  que  nous  en  disons  doit  suf- 
fire aux  amateinrs  de  l'histoire. 

I I.  PIERRE ,  (  Saint  )  évêqu» 
d'Alexandrie  l'an  3oo  ,   fut  re-' 
gardé  comme  un  des  prélats  les^ 
plus  illustres  de^  son  temps ,  soit 
pour  sa  doctrine  ,  soit  pour  set 
vertus.  Sa  constance  fut  éprouvée 
dans  Jes  persécutions  de  Dioclé^ 
tien  et  de  Maximien  ,  et  il  reçut 
la  palme  du  martyre  en  3 ii. Pen- 
dant son  épiscopat  il  fit  des  Ca- 
nons Pénitentiaux,  et  déposa  danff 
unsynode  Mélèce  évêque  de  Ly-» 
copoUs ,  convaincu  d'apostasie  et 
d'autres  crimes.  Théodoret  nous 
a   conservé  quelques  Lettres  d<y 
ce  saint  évêque  dans  le  ^tiatrièm«^ 
livre  de  son  Histoire^ 

III.  PIERRE    CHRTSOLOGUKy 

(  Saint  )  fut  élu  archevêque  de- 
Ravenne  vers  Fan  433.  Il  s'étoit 
préparé   aux  vertus   épiscopale* 
par  les  austérités  de  la  vîe  céno-- 
bitique.  St..  Germain   d'Auxerre 
s'étant    rendu  à  Ravenaie    poiur 
obtenir  de  l'empereur  Valentinien 
la  grâce  de  quelques  criminels  y, 
tomba  dangereusement,  malade  et 
,  eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue  , 
qui  hérita  de  son  cilice  et  de  soa 
camail.    L'hérésiarque  Eutychès 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  » 
niais  le  saint  évéque  lui  répondît 
d'une  manière  à  le  -confondre.  H 
le  renvoya  à  la  Lettre  de  Se»  Léon^ 
le  Grand  k  Flavien  r  Lettre  qui 
est  un  abrégé  de  ce  que  Ton  doit 
croire  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation. On  croit  qu'il  mourut  e» 
458.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Venise  en  1760  ,    in— 
fol.^  par  les  soins  du  père  Séba»* 
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tf^-Paul  de  la  Mère  de  Bîem. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion h  Augsbourg ,  ^  7  âS  ,  in- fol. 
On  y  trouve  176  Sermons  ,  la 
plupart  fort  courts  ;  et  D.  Luc 
d'Acheri  en  a  publié  cinq  nou- 
veaux dans  son  Spicilége.  L'il- 
lustre évoque  y  explique  en  peu 
de  mots  d'une  manière  assez  agréa- 
ble le  texte  de  l'Ecriture.  Son  style 
«st  coupé ,  quoique  assez  suivi  i 
ses  pensées  sont  ingénieuses;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel et  ne  renferment  souvent 
^ue  des  jeux  de  mots.  Les  criti- 
ques du  siècle  dernier  ont  jugé 
mie  ses  Sermons  n'ont  rien  d'assez 
â«vé ,  ni  d'assez  éloquent ,  pour 
lui  avoir  pu  mériter  le  surnom  de 
Chrysologue ,  (homme  dont  les 
paroles  sont  d'or  )  qui  ne  lui  fut 
donné  que  260  ans  après  sa  mort 
par  Félix  évèque  de  Ravenne, 
rédacteur  de  ses  ouvrages. 

IV.  PIERRE  NOLASQUEL, 

(  Saint  )  fondateur  de  Tordre  de 
LA  Merci  peur  la  rédemption 
d«s  Captifs,  naquit  vers  11 89 
^  dans  le  Lauraguai^  au  diocèse  de 
Suint-Papoul  en  Languedoc.  Ses 
parent  étoient  nobles.  D  s'atta- 
cha dans  sa  jeunesse  à-  Simon  de 
montfori ,  qui  le  mit  auprès  de 
Jizc</tt«.  roi  d'Aragon.. Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  Pierre 
profita  d«  son  crédit  auprès  dt 
lui ,  pour  établir  un  ordre  Re-»- 
Itgieux  militaire ,  destiné  à  briser 
les  fers  des  Chrétiens  captifs  che» 
les  Musulmans.  Ce  fut  le  10  août 
£j^23  et  non  iai8  ,  qiie  se  forma, 
cette  société  respectable ,  connue 
d'abord  sous  Ift  nom  de  Confrérie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci.. 
Pierre  Nolasque  qui  l'institua 
^tant  laïque  •  voulut  que  les  obli- 
JpliiKia  dp  sç$  cji^viilier*  n»  fas-*^ 
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sent  pas  moindres  que  celles  été 
religieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à  soa 
ordre  ,  il  réunit  l'office  de  Ré-* 
dempteur  à  celui  de  Supérieur 
général.  On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade  9  il  retira  400 
captifs  des  mains  des  Infidelles^ 
U  passa  ensuite  en  Afrique  ,  et 
y  essuya  beaucoup  de  traverses. 
Enfin,  après  avoir  vécu  7  année» 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus ,  il  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël  en  laSG*  ou  ii58  ,  i  67 
ans.  Sl  Louis  falsoit  un  cas  par-* 
ticnlier  de  ce  saint  fondateur  ^ 
et  l'honora  de  plusieurs  Lettres» 
Pierre  s'étoit  associé  dans  Fins— 
titution  de  son  ordre  avec  Ray-» 
mond  de  Pennoforl  ;  et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  Saint  qu'il 
donna  à  ses  religieux  l'habit  que 
nous  leur  voyons  encore  aujour- 
d'hui. Les  fapidfcs  Succès  de  son 
ordre  naissant  le  firent  approu-^ 
ver  en  1280  par  Grégoire  IX ^ 
^x^\  le  mit  cinq  ans  après  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin.  En 
i3o8  Clément  V  ordonna  qu'il 
fut  régi  par  un  religieux  prêtre*. 
Ce  changement  occasionna  la 
division  des  clercs  et  des  laïques. 
Les  chevaliers  se  séparèrent  des 
ecclésiastiques .  et  insensiblement 
il  n'y  eut  que  ceux-ci  qui  furent . 
admis  dans  l*ordrc.  Le  nombre 
de  kurs  meisous  fut  fort  dimi- 
Ou^tR  France  ;  mais  il  est  en-. 
core  considérable  en  Espagne  oiw' 
cette  congrégation  jouit  d'un.« 
grand  cre&,  et  n'est  pas  moin»-, 
riche  qu'estimée» 

V.  FBCRBB  d'Alcantara  ,., 
(  Saln^)  D!^  ea*499  à  Alcantara^ . 
du  gouvemcvr  de  cette  ville  ^.. 
eftUKir  dai»  Tordre    de  Saint- 
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François  dont  il  fut  pfbvincial 
en  i538  eft  en  iS^i.  Le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  le 
£t  retirer  sur  la  montagne  d'A- 
rabibida  en  Portugal  ;  û  y  éta- 
blit une  Réforme  ,  qui  fut  ap- 
prouvée en  1554  P^r  Jules  III. 
Ce  Saint  mourut  le  1 8  octobre 
i522  ,  à  63  ans.  Clément  IX'le 
canonisa. 

PIERRE  l'Êxorcisee,  (Saint) 
Voyez  IL  Marcellin. 

PIERRE  PASCHAL,  (Saint) 
Voyez  Paschal,  n.o  III. 

SoVFJSRAIirS, 

VI.  PIERRE  le  Cruel  roi  de 
Castille  monta  sur  le  trône  après 
«on  père  Alphonse  XJ  en  i35o  9 
à  rage  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs de  ses  sujets  par  des  sup- 
plices recherchés.  Il  épousa  BlaU' 
eke  fille  de  Pierre  premier  duc 
de  Bourbon  ;  mais  il  la  quitta 
trois  jours  après  son  mariage  et 
la  fit  mettre  en  prison  9  pour  re- 
prendre Marie  de  Padilla  qu'il 
entretenoit.  Jeanne  de  Castro 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après 
ne  fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'a- 
tandonna.  Ce  procédé  joint  à  ses 
horribles  cruautés ,  (  Voyez  Al- 
EORNos  et  CoRONEL<^  )  souleva 
les  grands  contre  lui.  Pierre  le 
Cruel  en  fit  mourir  plusieurs ,  et 
n'épargna  pas  mdme  son  frère 
Frédéric  ,  ni  dora  Juan  son  cou- 
sin 9  ni  la  reine  Blanche  de  Bour- 
bon, En&n  ses  sujets  prirent  les 
armes  contre  lui  en  i366  ;  et 
ayant  à  leur  tôte  Henri  comte 
de  Transtamare  son  frère  natu- 
rel ,  ils  s'emparèrent  de  Tolède  et 
de  presque  t oute la  Custil le.  P/>rre 
possa  alors  dans  la  Guienije  ,  et 
tnt  lecours  aux  An^loîs  qiii  le 
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rétablirent  sur  le  trône  en  13^7^ 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Henri  de  Transtamare  a&« 
sisté  des  troupes  Françoises  coîi- 
duites  par  Bertrand  du  GuescUn, 
le  vainquit  dans  une  bataille  la 
1 4  mars  1 369 ,  et  le  tua  de  sa  pro- 
pre main.  Ainsi  périt ,  à  1  âge  de 
35  ans  et  7  mois  ,  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  :  exemple  mémo^ 
rable  pour  tous  les  souverains 
qui  poussent  à  leur  comble  le 
despotisme ,  l'impiété  et  la  ven- 
geance. On  croit  que  l'éducation 
auroit  pu  détruire  ou  du  moins 
diminuer  les  défauts  de  ce  prince  ; 
•mais  abandonné  à  Albuquerque\ 
son  gouverneur  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice  5^  et  se  voyant 
absolu  dans  un  âge  où  il  auroit 
fallu  pour  un  caractère  tel  que 
le  sien  une  longue  obéissance^ 
il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit ,  du 
courageet  de  l'application,  qu'un 
tyran  et  un  monstre.  Ce  prince 
qui  s'abandonnoit  ordinairement 
à  la  férocité  de  son  caractère, 
donna ,  dit  un  écrivain  Espagnol, 
quelques  exemples  d'amour  pour 
la  justice  ,  qu'a  conservé  l'his- 
toire. 11  se  plaisoit  à  courir  la 
nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il 
faisoit  ce  vacarme  ténébreux  ,  un 
garde  du  Guet  croyant  rencon- 
trer un  particulier  ,  le  battit  vi- 
goureusement ;  le  roi  se  défendit 
et  le  tua.  La  justice  le  lendemain 
fit  des  perquisitions  contre  l'au- 
teur du  meurtre.  Une  bonne 
femme  qui  avoit  reconnu  le  roi, 
l'accusa.  Les  magistrat»  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  : 
le  roi  pour  satisfaire  à  la  loi  ,  fit 
couper  la  tête  à  son  effigie.  On 
voit  .encore  ,  dit-on,  à  Tolède 
cette  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  oii  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  Ja 
postérité    légitime  de  BaimanilL 
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'de  Boursogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare»  Voltaire 
voulant  recftfier  les  erreurs  de 
l'histoire  ,  s'est  plu  trop  souvent 
à  contredire  les  faits  avérés.  U 
demande  pourquoi  on  donna  à 
Pierre  le  titre  de  Cruel ,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
inéritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude ,  et  qu'il  mit 
dans  ses  cruautés  tous  les  rafïi- 
nemens  de  la  perfidie.  C'est  ce 
qu'on  verra  dans  son  Histoire, 
publiée  à  Paris  1790  9  deux  vol. 
in-8.^  — n  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  III  roi  d'A- 
ragon ,  iils  de  Jacques  premier 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. 11  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses ,  états  ,  011  son 
humeur  bizarre  et  sévère  avoit 
soulevé  un  parti  des  principaux 
seigneurs  dont  ses  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
épousé  Constance  fille  de  Main^ 
froy  roi  de  Sicile ,  voulut  se  rendre 
maître  de  ce  roy£\ume  pour  pîaire 
à  sa  femme  et  pour  satisfaire  son 
ambition.  Dans  la  vue  de  l'arra- 
cher à  Charles  cC Anjou  premier 
de  ce  nom ,  il  cabala  avec  quel- 
ques séditieux  et  conseilla ,  dit- 
on,  la  conspiration  des  Vêpres 
Siciliennes,  c'est-à'dire  le  massacre 
de  tous  les  FraAçois  en  Sicile  ,  à 
l'heure  de  vêpres  le  jour  de  Pâques 
de  l'an  1282.  Ensuite  il  arriva 
dans  le  pays  et  s'en  rendit  faci- 
lement le  maître.  Le  pape  Mar^ 
tin  JF"  pénétré  de  douleur  d'une 
action  si  barbare,  excommunia  les 
Siciliens  avec  Pierre  ,  et  mit  ses 
état*  d'Espagne  en  interdit.  Pour 
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pré^renir  les  suites  cf'ime  cruellft 
guerre,  le  roi  d' Aragon» fit  offrir 
à  Charles  é^  vider  ce  grand  diffé- 
rend par  un  combat  particulier  , 
à  condition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  chevaliers*  CAdir/*^* 
qiioicjne  âgé  de  soixante  ans ,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre 
qui  n*en  avoit  que  quarante.  Le 
jour  venu  Charles  d'Anjou  entra 
dans  le  champ  qui  leur  avoit  été 
assigné  à  Bordeaux  par  le  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'Aragonois 
ne  comparut  que  quand  le  jour 
.  fiit  passé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon après  l'interdit  jeté  sur  cet 
état  par  le  pape  ,  et  y  fut  con- 
duit par  Philippe  le  Hardi  son. 
père ,  avec  une  puissante  armée  ; 
il  eut  quelque  succès,  mais  sans 
consistance.  Pierre  mourut  le  28 
novembre  1285  à  Villefranche 
de  Panades  ,  oii  il  reçut  l'abso- 
lution des  censurés ,  sans  renon- 
cer cependant  à  la  Sicile  qu'il 
donna  par.  testament  à  '  Jacques 
son  second  fils ,  qui  s'y  fit  cou- 
ronner l'année  suivante.  Al-» 
phonse  III  lui  succéda  en  Aragon. 

Vît  PIERRE  ÀLEXIO- 
WrrZ  !«'  surnommé  le  Grand, 
né  ^Alexis  Michaëlowitz  czar 
de  Moscovie,  fut  mis  sur  le  trône 
iiprès  la  mort  de  son  frère  ayné 
Théodore  ou  Fcedor ,  au  préju- 
dice âil-wan  son  autre  frère  dont 
la  santé  étoit  aussi  foible  que  l'es- 
prit. Les  Strélitz  ,  milice  à  peu 
près  semblable  aux  Janissaires 
des  Turcs ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  son  frère, 
•  se  révoltèrent  en  faveur  de  ce- 
lui-ci ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régneroient  ensemble.  L'hi- 
clinatiop  du  czar  Pierre  pour  Iç» 
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exercices  roilitaires  se  développa 
de  bonne  heure.  Pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  troupes  de 
Aussie  9  il  voulut  donner  à  la 
ibis  la  leçon  et  l'exemple  :  il  se 
mit  tambour  dans  la  compagnie 
de  U  Fort  Genevois,  qui  l'aida 
l^eaucoup  à  policer  ses  états.  Il 
battit  quelque  temps  la  caisse ,  et 
3ie  voulut  être  avancé  à  des  grades 
plus  hauts  qu'après  Tavoir  mérité. 
£n  veillant  sur  le  militaire  ,  il  ne 
négligea  pas  les  finances  ,  et  il 
pensa  en  même  temps  à  avoir 
une  place  qui  servît  de  rempart 
à  ses  états  contre  les  Turcs.  Il 
s'empara  d'Azof  en  169Ç  et  dé- 
fendit cette  forteresse  contre  les 
insultes  Hes  Ta r tares.  Pierre  mé- 
ditoit  dès-lors  de  faire  un  voyage 
^nns  les  différentes  parties  de 
l'Europe  ,  pour  s'instruire  des 
lois ,  des  mœurs  et  des  arts.  L'an 
1697  après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, il  passa  en  Hollande  et 
se  rendit  à  Amsterdam ,  et  en- 
suite à  Snaraam  village  à  deux 
lieues  de  là  ,  fameux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  se  mit  parmi  les 
ouvriers  ,  prenant  leurs  instruc- 
tions, omettant  la  main  à  l'œu- 
vre ,  et  se  faisant  passer  pour  un 
feomme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  11  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même 
im  màt  d'avant  qui  se  démontoit 
on  deux  pièces  :  il  les  plaça  sur 
ime  barque  qu'il  avoit  achetée, 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller 
à  Amsterdam.  11  construisit  aussi 
nn  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  parmi  les 
Charpentiers  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  son?  le  nom  de  Baas 
Prtter,  c'est-à-dire  Mnllre  Pierre: 
?es  compagnons  l'appeloient  ainsi. 
Tin  homme  de  Saardam  qui  étoit 
•fh  Moscovie  5  écrivit  à  son  pète 
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et  découvrit  par  sa  lettre  le  myiw 
tère  qui  enveloppoît  le  czar.  Toa% 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton  ;  mais 
le  monarque  leur  persuada  de  con- 
tinuer à  1  appeler  Maître  Pierre^ 
Le  czar  toujours  assidu  à  Vonvrage^ 
devint  un  des  pins  habiles  oa^ 
vriers  et  an  des  mçillenrs  pilotes^ 
U  apprit  aussi  un  peu  de  géo- 
métrie et  qnclques  autres  partie«^ 
de  mathématiques.  Pierre  quitta 
la  Hollande  en  169S  pour  passer 
en  Angleterre.  On  lui  avoit  pré-., 
paré  un  hôtel  magnifique;  mais, 
il  aima  mieux  se  placer  près  dn 
chantier  du  roi-  Il  y  vécut  comme 
à  Saardam  ,  s'instruisant  de  tout 
et  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il  ap- 
prenoit.  Le  roi  d'Angleterre  lu^ 
donna  le  plaisir  d'un  combat  na* 
val  à  la  manière  Européenne  ; 
il  n'étoit  pas  possible  de  lui  pro- 
curer une  fête  plus  agréable.  Oa 
travailloit  alors  en  Russie  à  fairo^ 
lin  canal  qui  devoit  par  le  moyen 
des  éclusps ,  former  une  com- 
munication entre  le  Don  et  le. 
"Wolza.  La  jonction  de  ces  deux 
fleuve?  ouvrit  aux  Russes  le  moyen 
de  trafiquer  sur  la  mer  Noire,  et 
en  Perse  par  la  mer  Caspienne, 
Pierre  trouva  en  Angleterre  des 
ingénieurs  propres  h  finir  ce  grand 
ouvrage.  Enfin  Pierre  partit  de 
Londres  et  se  rendit  à  Vienne, 
d'où  il  se  dî5posoit  à  passer  en 
Italie  ;  mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l'obligea  de  renoncer  à 
son  voyage.  C'étoit  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'a^oit  ex-. 
cit.'e  du  fond  de  son  cloitre.  Le 
czar  la  calma  .à  force  de  tor- 
tures et  de  supplices.  Il  coupa 
lui-même  la  tête  à  beaucoup  de. 
criminel?.  La  plupart  des  Stré- 
litz  furent  décimés  ou  envoyés  en. 
Sibérie.,  en  sorte  que  ces  trou- 
pes   qui   faisoient    tremble/    la. 
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"ïlHSsie  et  le -czar  lui-même,  fu- 
fent  dissipées  et  presque  entiè- 
rement détruites.  Le  czar  institua 
en  1699  ,  l'ordre  de  Saint-André, 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  DieU'  auoit  créé  le 
JMonde  en  septembre  »  et  c'étoit 
par  ce  mois  qu'ils  commonçoienfe 
Tannée  ;  mais  le  czar  déclara  que 
Ton  dateroit  à  l'avenif  le  com*. 
mencement  de  l'année  ,  du  mois 
de  janvier.  D  consacra  cette  in- 
forme au  commencement  de  ce 
siècle  par  un  grand  Jubilé  qu'il 
indiqua  et  qu'il  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  Religion.  Une 
pffaire  plus  importante  l'occu— 
poit.  Entraîné  par  les  sollicita- 
tions â\4uguste  roi  de  Pologne  , 
et  par  l'espérance  que  Jui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII 
roi  de  Suède ,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  <;pnnmencemens  n'en  furent 
pas  heureux  ;  ma^s  ses  défaites 
lie  le  découragèrent  point.  Je 
sais-bien  ,  disoit-il,  que  les  Sué-^. 
4ois  nous  battront  long-^temps  ; 
mais  enfin  nous  apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé^ 
néralcs  aveC  eux ,  et  nous  les  af-* 
faiblirons  par  de  petits  combats, 
•Ses  espérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  de  grands  dé- 
savantages ,  il  remporta  en  1709 
devant  Pultawa  ,  une  victoire 
complète.  Il  s'y  montra  aussi 
erand  capitaine  que  Iirave  sol- 
fiât ^  et  il  fit  sentir  â  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'ftoient  ins- 
truites avec  eux.  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  Suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie , 
et  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
^e  monter  au  grade  de  lieute- 
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nant  général.  11  fit  manger  à  S9 
table  les  généraux  Suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  qu'il  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  guerre,  le  comte  de  Rinchild 
l'un  des  plus  illustres  d'entre  ses 
prisonniers  ,  fui  demanda  qui 
étoient  ceux  à  qui  il  donnoit  iin 
si  beau  titre  ?  yous ,  dit  —  il  , 
Messieurs  Les  généraux.  —^Votrc 
Majesté  est  donc  lien  ingrate, 
répliqua  le  comte,  d'avoir  tant 
maltraité  ses  Maîtres.  Le  czar 
pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  glorieuse  ingratitude  ,  fit 
rendre  aussitôt  une  épée  à  cha- 
cun d'eux.  11  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu'ils 
auroient  rendu  victorieux.  Pierre 
profita  du  malheur  et  de  l'éloi- 
gnement  du  roi  de  Suède  ;  il 
acheva  de  ronquérir  la  Livoni« 
et  ringrie ,  et  y  joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  de  la  Pomé- 
ranie  Suédoise.  11  fut  plus  eu 
état  que  jamais  de  donner  ses 
soins  k  la  ville  de  Pétersbourg 
dont  il  veiioit  de  jeter  les  fonde- 
mens.  Cependant  les  Turcs  moins 
excités  par  Charles  XII  que  paf 
leur  propre  intérêt ,  rompirent 
la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec 
le  czar  ,  qui  eut  le  malheur  de 
se  laisser  enfermer  en  1711  par 
leur  armée  ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  dePrntli,  dans  uh  poste 
ou  il  étoit  perdu  sans  ressource. 
Au  milieu  de  la  consternation 
générale  de  son  armée  ,  la  cza- 
rine  Catherine  qui  avoit  voulu  le 
suivre,  osa  seule  imaginer  un  ex- 
pédient; elle  envoya  négocier  avec 
le  grand  visir  Baltagi  Méhémet. 
On  lui  fit  des  propositions  de 
paix  avantageuses  ;  il  se  laissa 
tenter,  et  la  prudence  du  czar 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  il  voulut  que  la 
czarine  instituât  l'ordre  de  Ste.'^ 
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Catherine  dont  elle  seroit  chef, 
et  où  il  n'entreroit  que  des  fem- 
mes. Ses  succcs  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  ses  états ,  il  se 
prépara  à  recommencer  ses  voya- 
ges. II  s'arrêta  quelque  temps  à  Co- 
penhague en  1 7 1 5  9  où  il  s'oc- 
cupa à  visiter  les  collèges  ,  les 
académies,  les  savans,  et  àexa« 
miner  les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  de  là  à  Ham- 
bourg, à  Hanovre,  à  Wolfiem- 
butel,  toujours  observant;  puis 
en  Hollande  ,  où  il  parut  avec 
toute  sa  dignité;  et  en  France 
en  1717.  Il  fut  reçu  à  Paris  avec 
les  mêmes  respects  qu'ailleurs, 
mais  avec  une  grâce  et  des  préve- 
nances qu'il  ne  pouvoit  trouver 
que  chez  les  François.  S'il  ail  oit 
voir  une  manufacture  et  qu'un 
ouvrage  parût  attirer  plus  ses  re- 
gards ,  on  lui  en  faisoit  présent 
le  lendemain.  H  alla  dîner  à  Petit- 
bourg  chez  le  duc  d'Antin ,  et 
la  première  chose  qu'il  vit  fut 
son  portrUit  en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  Monnoie  royale  des 
médailles  ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce ,  et  on  les  lui 
présentoit  Enfm  on  en  frappa  une 
qu'on  laissa  exprès  tomber  à  ses 
pieds,  et  qu'on  lui  laissa  ramas- 
ser. Il  s'y  vit  gravé  d'une  manière^ 
parfaite  avec  ces  mots  :  PIERRE 
LE  Grand.  Le  revers  étoit  une  Re- 
nommée, et  la  légende  :  Vires 
ACQuiRjT  EUNBO  ;  allégorie  aussi 
juste  que  flatteuse  pour  un  prince 
dont  le  mérite  .s' augmentoit  en 
eflfet  par  ses  voyages.  En  voyant 
le  tombeau  du  cardinal  de  iît- 
ehelieu  dans  l'Eglise  de  la  Sor- 
bonne  ^  et  la  statue  de  ce  minis- 
tre, le  czar  monte  sur  le  tombeau, 
embrasse  la  statue  :  Grand  Mi- 
nistre ,  dît-il ,  que  nes^tu  rié  de 
mon  temps  ?  Je  le  donnerais  la 
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moitié  de  mon  Empite  pour  m'ap4 
prendre  à  gouverner  Vautre,  Le 
czar  ne  s'occupa  pas  uniquement 
à  Paris  à  voir  les  beautés  |de  la 
nature  et  de  l'art.  D  proposa  au 
dwo,à* Orléans  un  traité  quiauroit 
été  également  utile  à  la  France 
et  à  la  Moscovie.  Son  dessein 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes  pro- 
vinces, d'ôter  aux  Danois  l'em- 
pire de  la  mer  Baltique ,  d'af- 
foiblir  les  Anglois4)ar  une  guerre 
civile  etd'attirer  wiMoscovie  tout 
le  commerce  du  Nord ,  ce  qui 
même  temps  auroit  favorisé  celui 
de  la  France.  D  ne  s'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  «Sf«- 
nislas  aux  prises  avec  le  roi  ^m- 
guste  ,  afin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  côtés  ,  il  pût  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  l'éteindre  , 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan- 
'  tages.  Dans  ces  vues ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie, 
et  de  plus  une  alliance  oïFensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la  balance  de  l'Eu- 
rope ^  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans ,  ou  plutôt  par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouverne it. 
Pendant  le  séjour  du  czar  à  Paris 
quelques  docteurs  de  Sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  de 
réunir  l'Eglise  Husse  avec  la  mère 
et  le  centre  de  toutes  les  Églises  ; 
il  sembloit  d'abord  entrer  dans 
des  vues  proposées  par  le  seul 
amour  de  la  vérité  et  de  l'union. 
«  De  retour  dans  ses  états,  dit 
M.  Lévesque ,  il  lit  du  pape  lui- 
même  le  principal  personnage 
d'une  fête  burlesque.  Nous  avons 
vu  que  déjà  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années'  il  s'étoit  joué  sou- 
vent dans  des  parties  de  débau-. 
che  3  du  chef  si  long-temps  res- 
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]^ecté  de  TÉglise  Russe.  Fierre 
^'avisa  en  17  lè  de  transporter  sur 
la  personne  du  pape ,  lé  ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
Il  avoit  à  sa  cour  un  fou  nommé 
Zotof,  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  11  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  intronisé  en  grande 
cérémonie  par  des  bouffons  ivres  ; 
quatre  bègues  le  haranguèrent  ; 
il  créa  des  cardinaux,  il  marcha 
en  procession  à  leur  tête.  Les 
Russes  virent  avec  joie  le  pape 
avili  dans  les  jeux  de  leur  sou- 
verain :  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  cours  Catholiques,  et 
sur-tout  celle  de  Vienne.  »  (  Voy. 
aussi  l'articlç  Boursier.  )  Le 
czar  ,  après  avoir  parcouru  la 
France,  oii  tout  dispose  les  mœurs 
à  la  douceur,  reprit  sa  sévérité 
dès  qu'il  fut  en  Russie.  Le  prince 
Alexis  son  fils  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement ,  il  lui 
lit  faire  son  procès ,  et  les  juges 
conclurent  à  la  mort.  Lé  lende- 
main de  l'arrêt  il  eut,  dit-on,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On  raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  ftmeste  :  (  V,  Alexis 
Petrowitz  ,  n."  XI.  )  Le  père 
alla  voir  son  fils  expirant,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais, 
malgré  ces  larmes ,  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  périrent 
par  le  dernier  supplice.  En  1721 
il .  conclut  ime  paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la  Livonie,  l'Estonie, 
ringermanie ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  États  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  ^ Empereur^  Le  reste  de  la  vie 
du  czat  ne  fut  qu'une  suite  de 
ses  grands  desseins.  En  1722^  le 
czar  favorisant  tout  ce  qui  étoit 
utile,  établit  un  comptoir  à  Scba- 
macbie  viil«  do  Perse  ^  qu'on  croit 
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avoir  été  Tancienne  capitale  de 
Cyrus.  Les  Tartares  Lesghis  s'eii 
étant  emparés  ,  massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  habitans. 
Pour  venger  cet  outrage,  Pierre  I 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne, 
mit  le  siège  devant  la  ville  deDer-^ 
bent,  s'en  empara,  ainsi  que  de 
trois  provinces  qui  furent  ren- 
dues ensuite  à  Tharjuas  Kouli-^ 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  diiFérens  établissemens  que  lui 
doit  la  Moscovie  ,  et  seulement 
les  principaux  :  I.  Une  Infan-* 
terie  de  100  mille  hommes,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qtfil  y  en 
ait  en  Europe ,  dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  II.  Une  il/armc  de  40 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè- 
res, m.  Des  Fortifications^  selon 
les  dernières  règles ,  à  toutes  le» 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dansles  grAdes 
villes  ,  qui  auparavant  étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les  bois  les  plus  écartés. 
V.  Une  Académie  de  Marine  et 
de  Navigation. ,  où  toutes  les  fa«* 
milles  nobles  sont  obligées  d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  en-» 
fans.  Des  Collèges  k  Moscow  ,  k 
Pétersbourg  et  à  Klof ,  pour  les 
langues  ,  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  enfans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  à 
écrire.  VIL  Un  ColUge  de  Mé-^ 
decine  ,  et  une  belle  Apothicai-> 
rerie  publique  à  Moscow ,  qui 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  , 
et  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  d'Anatomie  , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pa» 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  tou*^ 
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?(  nrs  subsistante,  le  Cabinet  du 
f  mieux  Huysch  ,  acheté  par  le 
czar,  où  sont  rasbcmbl-es  tant 
de  dissections  si  fines  ^  si  instruc- 
tives et  si  rares.  IX.  Un  Observa- 
loire ,  où  les  astronomes  ne  s  oc- 
cupent pas  f'-ulement  à  étudier 
le  ciel  ,  maip  ou  l'on  renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Vu  Jardin  des  Plan- 
tes, XI.  Des  Imprimeries ,  dont 
il  a  changé  les  anciens  carac- 
tères ,  trop  barbares  et  presque 
indéchiffrables  à  cause  des  fré- 
quentes abrévintions.  XII.  Des 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  Etats  de  l'Europe,  et 
de  plus  pour  la  latine  ,  pour 
]a  grecque  ,  pour  la  turque  , 
pour  la  calmouque  ^  pour  la 
m  ongulé  ,  et  pour  la  chinoise. 
XIII.  Une  Bibliothèque  Royale  , 
formée  de  trois  grandes  biblio- 
thjiques  qu  il  avoit  achetées  en 
Angleterre,  en  Holstein  et  en 
Allemagne.  XIV.  Le.  change- 
ment général  comprit  aussi  la 
religion  ,  qui  à  peine  méritoit 
le» nom  de  religion  Chrétienne. 
H  abolit  la  dignité  de  Patriar- 
che, quoiqu'assez  dépendante  de 
lui.  Maître  de  son  Eglise  il  fit 
divers  réglemens  ecclésiastiques, 
sages  et  utiles,  et,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  toujours ,  il  tint  la  main 
Ji  l'exécution.  XV.  Après  avoir 
donné  à  son  ouvrage  des  fon— 
démens  solides  et  nécessaires  ^ 
Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est  que 
de  parure  et  d'ornement  :  il  chan- 
gea l'ancienne  architecture,  gros- 
sière et  difforme  au  dernier  point, 
ou  plutôt  il  fit  naître  chez  lui 
l'Architecture.  On  vit  s'élever  un 
grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières et  commodes,  quelques  pa- 
lais ,  des  bàtimens  publics ,  et 
sur— tout  une  Amirauté  com- 
mode et  magnifique.  XVI.  Ses 
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armées  ayant  conquifl  presque 
toute  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Caspienne  en  1722  et  1723, 
il  fit  lever  le  plan  de  cette  mer  \ 
et  grâce  à  ce  philosophe  con- 
quérant on  en  connut  enfin  la 
véritable  forme,  fort  différente 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
munément. Il  envoya  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  dont  il  étoit 
membre  honoraire  ,  une  Carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Cependant  Pierre  le  Grand  sen- 
toit  sa  santé  s'épuiser;  il  étoit  at-* 
taqué  depuis  long-temps  d'une 
rétention  d'urine  qui  lui  causoit 
des  douleurs  aiguës  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  172S  ,  à  53 
ans.  On  a  cru  ,  on  a  imprimé 
qu'il  avoit  nommé  son  épouse 
Catherine  héritière  de  l'empire 
par  son  testament;  mais  la  vé- 
rité est  qu'il  n'avoit  point  fait  do 
testament,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  :  négligence 
bien  étonnante  dans  un  législa- 
teur. Pierre  le  Grand  étoit  d'une 
taille  haute  ;  il  avoit  l'air  noble  , 
la  physionomie  spirituelle ,  le  re^ 
gard  rude  ;  il  étoit  sujet  à  des 
espèces  de  convulsions ,  qui  al— 
tcroient  quelquefois  les  traits  d& 
son  visage.  Mais  lorsqu'il  vouloit 
faire  un  accueil  agréable  à  quel- 
qu'un ,  sa  physionomie  devenoit 
riante  et  ne  manquoit  pas  de 
grâce,  quoiqu'il  conservât  tou- 
jours im  peu  de  l'air  Sarmate^ 
Il  s'exprimoit  avec  facilité  et 
parloit  avec  feu;  il  étoit  natu- 
rellement éloquent  ,  et  haran- 
guoit  souvent.  Ce  prince  dédai- 
gnoit  et  méprisoit  le  faste  ,  qui? 
n'eut  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne :  c'étoit  le  prince  Men— 
zihoff  son  favori ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fu0f 
l^lus  vif,   plus  laborieux,  ]^lua. 
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entreprenant,   plus   infatigable. 
L'habitude  du  despotisme  faisoit 
que  ses  volontés ,  ses  désirs  ,  ses 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pouvoient  souffrir 
3a moindre  contrariété  des  temps, 
des  lieux,  ni  des  circonstances. 
"Pierre  avoit  établi  des  hommes 
chargés   de   porter    du    secours 
aux  incendies ,  que  l'on  sait  être 
fort    fréquens   en    Moscovie.    H 
nvoit  pris   une  de  ces  commis- 
sions périlleuses  ;    on   le  voyoit 
monter  le  premier  avec  la  hache 
au  haut  des  maisons  en  feu ,  sans 
que  le  danger  l'efFrayàt.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  alloit  sans  suite  de  l'ex- 
trémité de  l'Europe  ait  cœur  de 
TAsie;  il  franchissoit  souvent  l'in- 
tervalle de  Pétersbourg  à  Mos-- 
caw ,  qui  est  de  200  lieues  com- 
munes ,  comme  un  autre  prince 
passe  de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre  le  Grand 
'  étoit  extrême  dans  son  amitié, 
dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance, 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes  et  n'étoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
reffervescence  de  son  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  siip- 
pléoit  à  l'autre.  D  étoit  adonné 
par  un  vice  de  son  éducation ,  au 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ce* 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
de  fureur  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il  étoit  alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  à  lui-même, 
•ux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
piaisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
*  ports  d'un  emportement  involon- 
taire. Il  disoit  alors  ,  avec  une 
sotte  de  confusion  :  Tai  réformé 
ma  Nation  ,  et  je  n'ai  pu  me  ré- 
former  moi—même  !  Ce  fut  le  Fort , 
«t  sur-tout  l'impératiiccï  Çathe-^ 
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rine,  qui  eurent  dans  ces  occa-* 
sions  le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie  ,   a  trop 
dissimulé  les    cruautés  du   czar 
Pierre ,    dans  l'Histoire  de  com«* 
mande  qu'il  adonnée  de  ceprince'^ 
qu'il  appelle  ailleurs  moitié  héros  , 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  eni 
fait  avec  Lycurgiie  et  Solon,  âeuX 
législateurs  vertueux  et  humaiiis  ^ 
parut  un  peu    extraordinaire  k 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor-* 
ceau  de  l'Histoire  de  Charles  XII^ 
page  60,.  de  l'édition  de  Paris  : 
«t  II  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  ce  réformateur  des' hommes  la 
principale  vei;tu  ,  l'humanité.  De 
la  brutalité  dans  ses  plaisirs ,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances  , 
se  mêloient  à  tant  de  vertus.  Il  po-» 
liçoit  ses  peuples',  et  il  étoit  san-* 
vage.  Il  a ,  de  ses  propres  mains  ^ 
été  Texécuteur  de  ses  sentence» 
sur  des  criminels;   et  dans  une 
débauche  de  table  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes.«  » 
«  Les  roues ,  dit-il  ailleurs,  page 
484  ,  furent  couvertes  des  mem-^ 
bres  rompus  des  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tête  k  son  propre 
beau- frère  le  comte  Laprechin  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  can- 
fesseur  du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a  été  civi- 
lisée ,  il  faut  avouer  que  cette  po- 
litesse lui  a  coûté  cher...  a  Pierre  I 
dit  Lévesque ,  placé  sur  le  trône 
pour  faire  observer  les  lois,  et 
pour  punir  le  crime  ;  mais  né  dans 
un  pays  qui  avoit  adopté ,  pour 
la  punition    des   coupables  ,  la 
cruelle  sévérité  des  Orientaux, 
confondit  plusieurs  fois  la  justice 
avec  une  rigueur  féroce  qui  ré- 
volte l'humanité.  Persuadé  que 
le  crime  ne  doitpas  rester  impuni , 
il  comprit  quçlq,uefois  tsuit  d'ac* 
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cusés  dans  sa  vengeance  9  c[u'il 
dut  y  envelopper  des  innocens. 
Monarque  «  il  faisoit  trembler  ses 
peuples  :  homme  ,  il  descendoit 
jusqu'à  la  familiarité  avec  les 
derniers  de  ses  sujets.  Protecteur 
de  la  religion ,  il  donna  des  lois 
pour  obliger  les  Russes  à  remplir 
les  devoirs  extérieurs  du  Christia- 
nisme :  ennemi  du  clergé ,  il 
profana  les  cérémonies  ^e  la 
religion  pour  rendre  les  prêtres 
ridicule^s.  Sensible  à  l'amitié  9 
constant  dans  ses  goûts  »  il  laissoit 
oublier  à  ses  amis  qu'il  étoit  leur 
maître  i  colère  ,  emporté ,  capri- 
cieux ,  il  les  terrassoit ,  les  frap- 
poit  de  la  main  et  de  la  canne  ; 
furieux  dans  rivr*sse  ,  il  tira 
quelquefois  lëpée  contre  eux. Dur 
à  lui-même,  il  ne  pouvoit  aimer 
que  ceux  qui  ne  craignoient  pas 
les  fatigues ,  et  qui  savoient  mé- 

{)riser  la  ^e  dans  les  hasards  de 
a  guerre ,  sur  la  face  des  mers 
irritées ,  et  dans  les  débauches  de 
la  table.  Ennemi  de  l'indolence  , 
zélé  jusqu'à  l'excès  pour  les  ins- 
titutions dont  il  étoit  l'auteur  et 
.  qu  il  croyoit  utiles ,  il  condamna 
son  propre  réformateur  ;  il  vou- 
loit  inspirer  à  sa  nation  des  mœurs 
plus  douces  et  plus  décentes  : 
entraîné  par  son  penchant  et  par 
l'exemple  des  étrangers ,  il  leur 
laissoit  voir  le  souverain  plongé 
dans  la  débauche ,  ami  des  plai- 
sirs grossiers ,  livré  a  des  vices 
crapuleux.»  {Histoire  de  Russie , 
tirée  des  chroniques  originales  , 
etc,  par  Lévesque ,  Paris,  178 1.) 
Les  sévérités  de  Pierre  I  ont  paru 
nécessaires  à  quelques  auteurs  ; 
mais  il  faut  sans  doute  que  ces 
auteurs  fassent  bien  peu  de  cas 
de  la  vie  defs  hommes.  On  excu- 
ser oit  plus  facilement  l'autorité 
despotique  avec  laquelle  il  gou- 
verna ses  sujets,  s'il  ne  s'en  étoit 
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servi  que  pour  leur  faire  du  bien  i 
mais  il  n'en  fit  pas  toujours  mi 
aussi  bon  usage.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  rap(>ortons  ce  qu'un  philo- 
sophe (  Fontenelle  )  a  dit  de  plau- 
sible sur  ce  despotisme  ,  dans 
l'Eloge  qu'il  prononça  du  czar 
dans  l'académie  des  Sciences  : 
«  Le  czar  avoit  affaire  à  un  peuple 
dur ,  indocile ,  devenu  paresseux 
par  le  peu  de  fruit  de  ses  tra- 
vaux; accoutumé  à  des  châtimens 
cruels  ,  et  souvent  injustes  ;  dé- 
taché de  l'amour  de  la  vie  par 
une  affreuse  misère  ;  persuadé 
par  une  longue  expérience  que 
Ton  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Les  changemens  les  plus 
indifférens  et  les  plus  légers ,  tels 
que  celui  des  anciens  habits  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre  et  sursoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles ,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eut  suffi  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
table  :  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  les  Moscovites 
ne  connoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 
de  faire  du  mal  ;  et  qii* un  maître 
indulgent  et  facile  ne  leur  auroit 
pas  paru  un  grand  prince  ,  et  à 
peine  un  maître.  »  Ce  prince  , 
qui  fut  si  passionné  pour  la  Ma- 
rine, avoit,  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  une  très- 
grande  frayeur  de  l'eau  ;  il  par- 
vint à  se  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  savant  de  son  empire  ;  il 
parloit  plusieurs  langues  ;  il  étoit 
très-habile  dans  les  mathéma- 
tiques et  dans  la  géographie  ;  il 
avoit' appris  jusqu^à  la  chirurgie 
qu'il  exerça  an  plusieurs  occa-* 
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iions.  n  aimoit  les  projets  vastes  ; 
il  les  suivoit  avec  une  ardeur 
incroyable.,  avec  une  constance 
à  toute  épreuve  ;  son  ambition 
étoit  ,  pour  ainsi  dire ,  de  créer. 
(  Voyez  G  A  LL I T  2 1 N ,  no«  ï  et 
II.)  L'impératrice  Catk^rine  H 
a  fait  élever  par  Etienne  FaU» 
connet ,  avec  des  frais  immen- 
ses ,  à  Pétersbourg  ,  une  sta- 
tue colossale  à  la  mémoire  de 
Pierre  le  Grand.  Cette  énorme 
masse  de  rocher ,  avec  son  pié- 
destal qui  est  le'même  morceau , 
pèse  3  millions  et  aoo  milliers» 
L'obélisque  que  l'empereur  Cons-* 
.  £ûracc  fit  transporter  d'Alexandrie 
à  Rome  ^  et  qui  est  le  plus  grand 
qui  soit  connu ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  Russe  trouva  le  moyen 
de  le  transporter  des  marais  de 
la  Carelie  dans  la  capitale  ,  en  le 
plaçant  sur  d'épais  ctàssis  à  cou- 
lisse, remplis  de  boulets  de  canon, 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  I 
est  vêtu  à  la  Romaine  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  av»c  ceux  de 
derrière  il  foule  un  serpent  de 
bronze,  qui  mordant  la  queue 
flottante  du  cheval,  en  assure  l'é- 
quilibre» 

Vin.  PIERRE  II ,  empereur 
de  Russie ,  étoit  fils  i Alexis  Pe-^ 
-trowitz,  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  11  succéda  en  1717  et 
à  rage  de  t3  ans ,  à  l'impératrice 
Catherine  ,  qui  -  l'avoit  déclaré 
grand  duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzikoff 
premier  ministre,  ^ui fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  Voyez  Men- 
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ZIKOFF  )  Cet  empereur  mourut 
en  1788,  de  la  petite-vérole  dans 
la  1 5«  année  de  son  âge  ,  sans 
avoir  été  marié. 

IX.  PIERRE  m,  né  en  1728 
61  Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  de 
Pierre  le  Grand ,  et  de  Charles 
Frédéric  duc  de  Holstein^Got— 
torp  ,  fut  déclaré  grand  duc  de 
Russie  le  18  novembre  1742 ,  par 
l'impératrice  Elizabeth  sa  tante , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
Grecque,  Il  se  nommoit  aupara-» 
vaht  Charles^Pierre^ULric.  Le 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
désigné  pour  succéder  à  Elizabeth, 
trois  ambassadeurs  Suédois  arri-* 
vèrent  à  Pétersbourg  pour  lui  an- 
noncer que  le  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés ,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  à  choisir  à  sa  place  son 
oncle  Adolphe  Frédéric  de  Hols-^ 
tein  ;  ce  qui  fut  fait.  Après  la 
'muTt  ai  Elizabeth,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie,  le  5  janvier 
176a,  ou  le  25  décembre  176 1  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste;  il  sut  pardonner 
à  ceux  qui  avoient  cherché  h  lui 
nuire  près  de  l'impératrice ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés.  Il  permit  à  la 
noblesse  Russe  de  voyager  hors 
de  Tempire;  ce  quelle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu  ;  et  il  abolit 
la  Chancellerie  privée  ,  tribunal 
cruel  et  tyranique  qui  servoit  à 
condamner  tous  ceux  qu'on  y 
traduisoit  comme  coupables  d» 
haute  trahison  ou  qui  déplaisoient 
au  souverain.  Pierre  III  ne  jouiC 
pas  long-temps  du  trône.  Admi- 
rateur extrême  du  roi  de  Prusse  , 
il  voulut  l'imiter  dans  pJusieur* 
choses;  mai9  il  U  fit  avec  trop 
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de  précipitation,  quoique  le  prince 
qu'il  prenoit  pour  sou  modèle 
lui  eût  écrit  d'aller  bride  eu  main» 
D  a  voit  de  bonnes  intentions  ^ 
mais  on  lui  a  reproché  de  man- 
quer de  caractère.  Parmi  les  pro- 
jets les  plus  sages ,  il  en  adoptoit 
souvent  d'inutiles  ,  même  de 
dangereux,  et  le  désir  des  amélio- 
ratiozis  lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes trop  prématurées.  Son 
amour  polir  les  nouveautés  firent 
mur  m  urer  tous  les  ordres  de  l'état  ; 
des  murmures  on  passa  à  la  ré- 
volte. Pierre  fut  détrôné  le  6 
juillet  1762,  et  l'impératrice  sa 
femme  tut  reconnue  souveraine 
sous  le  nom  de  Catherine  II,  Ce 
prince  mourut  sept  jours  après. 
La  cause  de  sa  mort  fut,  dit- on  ^ 
un  flux  hémorroïdal  auquel  il  étoit 
sujet.  Quelques  historiens  l'ont  at- 
tribuée à  la  violence.  Plus  décidé 
pour  la  religion  Protestante  que 
pour  la  Grecque ,  il  avoit  dessein  de 
faire  des  changemens  à  celle  des 
Russes  ;  et  il  lavoit  déclaré  à 
l'archevêque  de  Novogorod:  Cette 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  aliéner  les  cœurs  de  la  natiom 
Pierre  III  a  éprouvé  la  vérité  de 
la  fameuse  maxime  :  Vœ  victisi 
Certains  gazetiers  Font  peint 
comme  u»  prince  crapuleux  et 
imbécille.  L'auteur  à^i  Anecdotes 
de  Frédéric  le  Grand  ,  plus  im- 
partial ,  dit  :  «  Ses  prétendus 
^ncès  de  boisson  étoient  si  peu  vé- 
ritables, que  le  prince  usoit  d'une 
grande  sobriété ,  ne  déjeunoit 
pas  et  ne  quittoit  jamais  après  dî- 
ner la  compagnie  des  femmes.  Il 
avoit  l'esprit  élevé ,  le  cce«ir  juste 
et  sincère  ;  ennemi  de  la  flatterie 
et  de  l'oppression  ;  incapable  de 
soupçon  et  de  cruauté.  » 

PIERRE  roi  de  Hongrie, 
Voyez  A»A*        .    . 
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PIERRE  r'  ,  roi  deI»ortrtgél 
Voyez  Inès  de  Castro. 

Savans  et  autres  personnagesi 

X.  PIERRE ,  écrivain  ecclé-^ 
siastique  ,  n'est  cOnnu  que  pat^ 
un  TraiU  sur  V Incantation  et  la 
Grâce  ,  que  Ton  a  joint  aux  Œu- 
vres de  St,  Fulgence.  Cet  ouvragé 
se  trouve  aussi  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Pères,  L'auteur  s  y 
donne  le  titre  de  Diacre  j  c'est 
tout  ce  que  l'on  eli  saiU  II  vivoit 
dans  le  vi"  siècle. 

XL  PIERRE  DB  Sicile  ,  na- 
quit en  cette  isie  vers  le  milieu 
du  ix®  siècle;  il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Manichéens,  Cet 
ouvrage  que  l'on  trouve  dans  1^ 
BibUoihèque  des  Pères ,  contient 
des  faits  curieux  et  importans  , 
qui  font  Connoitre  l'état  et  les 
sentimens  de  cette  secte  ,  dans  lé 
temps  où  l'auteiir  vivoit.  Il  a  été 
donné  séparément  par  Matthieu, 
Raderus  ^  Ingolstadt,  1604,  ert 
grec  et  en  latin. 

XII.  PIERRE  DAMIEN,  txé 

à  Ravenne  ,  fit  concevoir  d'heu-s 
reuses  espérances  dès  son.  en- 
fance ;  elles  ne  furent  pas  vaines^ 
Après  avoir  .enseigné  avec  répu- 
tation ,  il  s'enferma  dans  la  soli- 
tude de  Sainte-Croix  d'Avellanb 
près  d'Eugubioj  etdevint  prieur  , 
puis  abbé  de  ce  monastère.  Lé 
pape  Etienne  IX  instruit  de  sort 
mérite ,  le  fit  cftrdiiial  et  évéqué 
d'Ostie  en  1067  ,  et  l'employa 
dans  les  affaires  de  l'Eglise  Ro-^' 
maine.  Pierre  Danùen  continua^ 
sous  les  pApes  3uivans  ^  d'êtrei 
chargé  de  diVeraes  affaires  ,  dont 
il  s'acquitta  avec  applaiidissemen^*- 
Il  consacra  tous .  ses  soins  à  faire 
revivre  la  discipline  dans  le  cierge 
et  dans  les  monastères.  Il  mourut 
saintemçat  comme  il  avoit  vécu 
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1  f^ënzà,  te  a3  févriet  167  3 ,  & 
€6  ans.  Il  s'étoit  démis  auparavant 
de  son  évéché.  On  a  de  lui ,  des 
Jaurès,  des  Sermons ,  des  Opus-^ 
cules,  et  d'autres  Ouvrages,  qtu 
©Ht  été  recueillis  en  4  tomes  for- 
mant tm  in-folio  ;  ils  sont  utiles 
Jiôur  la  conrioissanr  e  de  l'Histoire 
ecclésiastique  du  onzième  siècle. 
On  y  trouve  une  ériidition  variée*^ 
mais  peu  de  solidité  dans  le  rai- 
sonnement ,  de  justesse  dans  les 
Idées ,  de  pureté  et  de  précision 
^ans  le  style;  et  trop  d'allégories , 
ée  Visions ,  de  faux  miracles.  Son 
èfeprit  ri'étoit  pas  aru-dessus  de 
Celui  de  son  siècle.  Il  prit  lé  sur- 
tïàm  de  l^amieh  par  reconnois- 
âattce  pour  un  de  ses  frères  qui 
portoitceiiom,  et  auquel  il  devoit 
Son  éducation.  L'éditioil  des  Ou- 
mrages  de  ce  Père  ^  donnée  à  Paris 
en  i663,  irt-fol.,  est  assez  esti- 
Inée.  Sa  vie  écrite  par  Sté  Jean  dé 
3Lodi  son  disciple ,  se  troiive  dans 
Mahillon ,  SecuL  6.  Bened.  yoy* 

.€*DAL0US    et    îloNEStlS. 

XHI.  PIERRE  IGNEE,  c'est^ 
à-dire  27-B  Fjjct,  fameux  religieux 
de  l'Ordre  de  Valïombreusè ,  et 
is'Sft  dé  riHustte  maison  des  Aldo-^ 
krandihs ,  fut  fuit  cardinal  et  évê- 
^e  d'Albano  en  107  3.  Long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Piérr*e  de  Pacié  évêque  de  Fl'o- 
fence  avoft  été  accusé  de  simonie 
et  d'hérésie  par  les  religieux  dtt 
monastère  de  Saint- Jean-Gual- 
l^ert.  Cette  accusation  agitoit  tous 
fes  esprits  ;  on  proposa  de  la  jus- 
tifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
1663  par  les  moines  de  son  cou- 
feiit ,  pour  ftrire  l'épreuVe  du  feiï 
coti^re  TéVêiqùe.  On  dît  qu'il  entra 
gràvetnent ,  les  pieds  nus  et  à 
petits  pas  9  en.  présence  de  tout 
fe  peuple  de  Florence ,  dans  un 
fcàsrer  ardent-,  ént3  ^x  bfc^ 


cners  embrasés ,  et  qu'il  aUà  avec 
une  démarche  mesurée  jusqu'ait 
bout.  S'étant  apperçu  qu'il  avoit 
laissé  tomber  son  manipule  ,  Û 
retourna  sdr  ses  pas ,  et  le  retira 
du  milieu  dés  flammes  aussi  en- 
tier ,  dit-t-on  5  et  aussi  blanc  qu'Û 
Tavoit  en  y  ^entrant.  Le  vent  dfe 
ta  flamme  agita  ses  cheveux,  fit 
flotter  son  étole  et  son  aube  9 
riiais  rien  ne  brûla,  pas  même 
les  poils  de  ses  jambes.  Quand  il 
sortit  du  feu  ,  il  voulut  y  rentrer  ; 
mais  le  peuple  arrêta  lés  mou-f 
Veméns  d'un  zèle  qui  liii  àuroit 
peut-être  été  funeste.  Ce  récit 
est  tiré  de  la  Lettre  que  le  clergé 
et  le  peuple  dô  Florence  écrivi-. 
■fent  à  cette  occasion  au  pap^ 
Alexandre  II.  Les  écrivains  dé* 
ce  temps-là  ,  et  sur- tout  Didier 
abbé  du  Mont  -  Cassin  ,  depui» 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III\, 
en  parlent  comme  d'une  chose 
très-certaine.  Cependant  Pierrfi 
de  Pavie  continua  d'être  évêqutf 
de  Florence  ,  nonobstant  cettef 
épreuve  qui  étolt  défendue  par' 
les  canons  de  l'Eglise.  Ses  adver-^ 
saîres  Soutinrent  que  le  passagtf 
de  Pierre  par  le  feu  étoit  un  mi-t 
racle.  Il  ne  s'agit  que  de  savoir 
*i  Dieu  peut  opérer  des  prodigeëf 
lorsqu'on  se  sert  dès  moyens  illé-« 
gitimespour  les  obtenir. 

XIV.  PIERRE,  dit  l'Her-t 

Istiris,  gentilhomme  François  d'Ar 
ïmiens  eh  Picardie,  quitta  la  pro- 
fession des  armes  pour  embrasser 
la  vie  ërémitique ,  et  ensuite 
celle-ci  pour  la  vie  de  pèlerin. 
Vers  la  nn  du  io«  siècle  et  a« 
commencement  du  ii«,  l'opinioa 
miè  la  fm  du  monde  arriveroit 
bientôt  avoit  répandirunfe  alarme' 
i;énérale.Plusieurs  chartes  écrite» 
dans  ce  temps-là ,  commenceni? 
m^Tflii  'x  PiUiiiue  la  fih  du  m&néti 
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approche  et  que  différenUs  ««- 
tamitês  et  Juggmens  de  Dieu  an^ 
moncent  celle  catastrophe  comme 
très—prochaine  ,  etc.  etc.  (  Vais— 
sette,  Hist.  du  Languedoc.)  Par  un 
«fifet  de  cette  frayeur,  un  grand 
nombre  de  pèlerins  se  rendirent  à 
Jérusalem  dans  le  dessein  d'y  mou- 
rir dans  une  terre  sainte  ou  d'y 
attendre  la  venue  du  Seigneur. 
Rois,  comtes,  marquis,  évèques, 
femmes ,  bourgeois  ,  artisans , 
tous  couroient  en  foule  en  Pa- 
lestine. Pierre  fut  animé  du  même 
zèle.  Il  fit  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte  vers  l'an  1 093.  Tou- 
ché de  l'état  déplorable  où  étoient 
réduits  les  Chrétiens ,  il  en  parla 
à  son  retour  d*une  manière  si  viv9 
an  pape  Urbain  II,  et  fit  des  ta- 
bleaux si  touchans  que  ce  pape 
l'envoya  de  province  en  province 
«jcciter  les  princes  à  délivrer  les 
lidelles  de  l'oppression.  Pierre  pa- 
roissoit  peu  propre  au  premier 
abord  à  conduire  une  négocia- 
tion. C'étoit  un  petit  homme  , 
d'une  physionomie  peu  agréable  , 
ne-  mangeant  que  du  pain,  ne 
buvant  que  de  l'eau;  11  avoit 
Tair  très— mortifié  ,  portant  une 
longue  barbe  et  un  habit  fort 
grossier;  mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu,  de  l'éloquence,  de  l'en- 
thousiasme, enfin  tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  multi- 
titude.  Il  eut  bientôt  à  sa  suite 
une  foule  innombrable  de  petit 
peuple.  Godefroi  de  Bouillon, 
chef  de  )a  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croisade,  lui  confia  l'autre. 
L'Hermite  guerrier  se  mit  à  leur 
tête ,  vêtu  d'une  longue  tunique 
de  grosse  laine,  sans,  ceinture, 
les  pieds  nus,  avec  un  grand  froc 
et  iinj5etit  manteau  d'hermite.  Il 
divisa  son  armée  en  deux  parties; 
^  douna  la  première  à  GmihUi^ 


pauvre  gentilhomme  de  ses  ami^ 
et  conduisit  l'autre*  Ce  solitaira 
com  mandoit  40,000  hommes  d'in* 
fanterie,  et  une  nombreuse  ca-* 
Valérie.  Ses  soldats  en  traversant 
la  Hongrie,  exercèrent  toutet 
sortes  de  brigandages,  il  ne  pou-* 
voit  plus  les  contenir  ,  peut-ètra 
parce  qu'ils  ne  le  considéroient 
plus  ni  comme  général  ni  comm« 
prêtre,  depuis  qu'il  avoit  voulu 
être  l'un  et  l'autre.  Cette  multi-* 
tude  indisciplinée  fut  défaite  dant 
plusieurs  combats  parles  Turcs i 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'hermite  Picard  ,  J 
ne  resta  que  trois  mille  hommea  , 
qui  se  réfugièrent  à  Constanti-« 
nople.  £n  1097  ,  quelques— una 
des  principaux  chefs  des  Chré- 
tiens, ennuyés  des  longuts  fati-'« 
gués  du  siège  d' Antioche ,  réso- 
lurent de  prendre  la  fuite,  Pierre 
VHermite  croyant  avoir  rempli 
sa  tâche,  fut  de  ce  nombre;  mais 
Tancrède  le  fit  revenir  ,  et  lui  fit 
faire  serment  de  n'abandonne» 
jamais  une  entreprise  dont  il  étoit 
le  premier  auteur.  Il  signala  de- 
puis son  zèle  pour  la  conquête! 
de  la  Terre-Sainte ,  et  fit  dea 
merveilles  au  siège  de  Jérusalem 
l'an  1099.  Après  la  prise  de  cette 
ville,  le  nouveau  patriarche  le 
fit  son  vicaire  général  en  son  ab- 
sence ,  pendant  qu'il  accompa- 
gna Godefroi  de  Bouillon,  qui 
alloit  au— devant  du  Soudan  d'£»« 
gypte  pour  lui  livrer  bataille  au*« 

Frès  d'Ascalon.  Il  mourut  dans 
abbaye  de  Neu-Moutier  prèa 
de  Hu.i ,  dont  il  étoit  fondateur. 
Son  tombeau  qui  étoit  dans  une 
grotte  sous  la  tour,  a  été  com|3ié 
dans  ces  dernières  années ,  lors-« 
qu'on  a  réparé  l'église.  Son  corpt 
a  été  transporté  dans  la  sacris-  . 
tie  oii  on  le  voit  dans  une  urne 
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fcodernes  ,   dit  Moreau  ,   pour 
qui  toute  entreprise  religieuse  est 
un  objet  de  raillerie ,  et  ceux  qui 
ont  été  pi  us  Irappés  des  désordres 
que  nos  Croisés  se  permirent  en 
Orient,  que  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  du  projet  qui  les 
réunit ,  ont  voulu  faire  de  tierre 
VHennlte  un   fou  enthousiaste, 
un  homme  qui  eut  mérité  d'être 
enfermé.  Ceux  qui  réfléchissent 
pUis  mûrement,  ceux  qui  pour 
juger  des,  actions  se  transportent 
aii  siècle  qui  les  a  produites ,  ont 
dû  se  former   une    toute   autre 
idée  de  cet  homme  singulier.  Pour 
■loi,  j'avoue  que  son  génie  m'é- 
tonne, et  que  son  courage  me 
paroît  approcher  de  celui  qui  fait 
les  héros  dans  tous  les  genres.  Je 
le  vois  arriver  de   Jérusalem  à 
Rome,  parcourir  ensuite  l'Italie, 
la  France ,  l'Allemagne  ,  et  ne 
manquer    son   but    nuUe   part. 
Quelle  devoit  être  l'élévation  de 
«es  idies,  la  force  des  images 
dont  il  savoit  les  revêtir ,  la  ra- 
pidité de  ses  mouvemens,  le  feu 
de  ses  expressions?»  En  conve-i 
nant  aved^  Moreau  du  courage  , 
de  la   force    d'esprit   de    Pierre 
l'Hermite ,  il  sera  toujours  per- 
mis de  désirer  avec  le  sage  Fieu^ 
ri ,  que  le  zèle  de  la  religion  ne 
Teùt  pas  fait  pécher  quelquefois 
contre  les  règles  de  la  prudence. 
Les  Croisades  bien  conduites  au- 
roient   pu   être  très -utiles;   et 
malgré  les  plaies  qu'elles  firent  à 
la   discipline  de  l'église  et  aux 
revenus  de  l'état,   elles   eurent 
quelques  avantages.  Les  Maho— 
métans  armés  par  l'ambition  et  le 
fanatisme,  pilloient  impunément 
l'Italie  depuis  près  de  200  ans; 
ils  étoient  maîtres  de  la  Sicile  et 
de  toute  l'Espagne.  L'enthousias- 
me que  produisit  lezèle  des  Croi- 
sés p   contribua  beaucoup  à  les 
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chasser  de  cette  partie  de  l'Eu^ 
rope  ,  et  à  les  affoiblir  en  Egypte 
et  en  i>yrie.  Mais  les  maux  que 
ces  expéditions  lointaines  pro- 
duisirent, furent  encore  plut 
grands  que  les  biens.  Voyez  l'ar- 
ticle de  St.  Bernard. 

XV.  PIERRE  DE  Cluni  o« 
PiERiiEle  Vénérable ,  né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
de  Dîpnlhoissier  ,  étoit  le  7®  de 
huit  enfnns^màles-Un  d'eux  seu- 
lement resta  dans  le  siècle.  Pierre 
suivant  l'exemple  de  ses  frères,  se 
fit  religieux  à  Cluni.  De  prieur 
de  Vézelay,  il  devint  abbé,  puia 
général  de  son  ordre,  en  1 121  , 
à  l'âge  de  28  ans.  Ses  talens  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  cet  ta 
place.  A  peine  y  fut  -  il  élevé  , 
qu'il  fit  revivre  la  discipline  mo- 
nastique sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le  pape  Inao^ 
cent  II  vint  à  Cluni  en  n3o; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnifi- 
cence. Il  donna  un  asile  à  Abai^ 
lard ,  qui  trouva  en  lui  un  ami 
et  un  père.  L'îabbé  de  Cluni  com- 
battit les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  son  sectateur  JFf<ear/, 
dans  la  Provence  9  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  En-. 
fin  ,  après,  avoir  rempli  digne- 
ment sa  carrière,  il  mourut  sain- 
tement dans  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre 1V56  ,  âgé  de  près  de 
65  ans.  Il  laissa  dans  la  seule  ab- 
baye de  Cluni  400  Religieux , 
«qui  faisoient  ,  dit  Baille t,\dL 
gloire  de  leur  père..  Les  Martyro- 
loges des  Bénédictins  et  de  France 
le  mettent  avec  un  éloge  magni- 
fique dans  la  première  classe  qui 
est  pour  les  Saints  canonisés  .  et 
dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Église.  Il  n'est  pas 
encore  canonisé  selon  les  formes 
étabiieâb»  v  On  a  de  lui  six  Uvr»i| 
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ée  Lettres,  et  plusieurs  autres 
Ouvrages  curieux  et  intéressans, 
eiitr'autres  un  excellent  Traité 
sur  la  Di%finilé  de  .J.  C. ,  un  con- 
tre les  Juifs  ;  des  Traités  sur  le 
Baptfme  des  En  fans  contre  Pierre 
de  Bruys;  sur  XAulûrUé  de  VE- 
glise  ;^  *ur  les  Basiliques ,  les 
Eglises  et  les  AuWls  ;  sur  le  Sa^ 
cri/ice  de  la  Messe;  sur  les  Suf- 
frages ponr  les  Morts;  sur  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Can- 
tiques et  les  instrumens  de  mu- 
sique ;  sur  le  Culte  de  la  Croix  , 
etc.  Quoique  son  raisonnement 
n'ait  ni  la  chaleur  Tii  la  vigueur 
de  celui  de  5^  Bernard,  il  pré- 
sente et  développe  insensible- 
ment les  preuves  d'une  manière 
i^ui  ne  subjugue  pas  les  esprits  avec 
le  môme  empire,  mais  qui  opère 
la  même  persuasion  dans  ceux 
qui  ne  se  lassent  point  de  le  sui- 
vre. Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur— tout  dans  ses 
Lettres,  qn*on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  loo ,  et  qui 
annoncent  une  façon  de  voir  et 
de  sentir  conforme  à  sa  prudence. 
Pierre  le  VénérahU  étoit  un 
liomme  d'un  sens  droit  et  natu- 
rel ,  d'une  charité  rare ,  d'un 
cœur  compatissant.  II  partagea 
constamment  avec  St.  Bernard 
et  l'abbé  5tt5'^r ,  la  supériorité  du 
mérite  et  de  la  célébrité  sur  les 
crands  hommes  du  même  temps. 
Ses  qualités,  moins  brillantes  que 
celles  de  ces  deux  émules,  ne- 
toient  pas  moins  solides  ;  et  les 
chefs  de  TÉglise  les  employèrent 
souvent  avec  un  é^al  succès  à  la 
conduite  des  affaires  les  plus/im- 
portantes.  Dans  les  négociations 
délicates  qui  lui  furent  confiées, 
51  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  Kn  gagnant  la  confiance 
par  les  charmes  de  sa  candeur  et 
«fc  SA  douceur  j  il  nç  trahit  jamais 
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iia  cause  par  une  molle  cdmplal-i 

sance ,  ni  par  une  simplicité  im-^ 
prudente.  Il  défendit  son  ordre 
contre  St»  Bernard,  qui  repro- 
choit  aux  Religieux  de  Cluni  d'ê- 
tre trop  somptueux  en  bàtimens, 
d'avoir  une  table  trop  peu  fru- 
gale, de  s'éloigner  de  quelques 
pratiques  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  par  exemple  de  porter 
des  culottes.  Pierre  le  Vénérable 
répondit  à  ces  reproches ,  dont 
qnelques-ims  étoient  minutieux, 
d'une  manière  satisfaisante.  Son 
Apologie,  ainsi  que  ses  autres 
écrits ,  se  trouvent  dans  la  BihUo^ 
thèque  de  Cluni ,  publiée  à  Paris 
en  1614,  in-fol. 

XVI.  PIERRE  LOMBARD, 

appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard  .  parce  qu'il 
étoit  de  Novare  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
Tuniversité  de  Paris,  (  Fby.lR- 
NERias  )  qu'il  fut  pourvu  de  Té- 
vêché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis  le  Gros  et  frèr* 
de  Louis  le  Jeune,  refusa  cet 
évêché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
Lombard  son  maître.  (  Voyez 
I.  ÉLÉONORB.  )  Ce  savant  en  prit 
possession  l'an  1 1 59*  II- n'en  Jouit 
pas  long-temps ,  étant  mort  en 
1 164.  Ce  prélat  étoit  bien  capa^  ' 
ble  d'instraire  son  penpie;  ses  j 
exenlples  soutenoient  ses  instruc- 
tions. Tout  le  monde  connoît  son 
excellent  ouvrage  des  Sentences, 
sur  lequel  nous  avons  tairt  d^ 
Commentaires  et  si  peu  de  bons. 
(  Voyez  EsTtus.)  Cest  Un  recueil 
de  passages  des  Pères ,  dont  il 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes ,  à  peu  près  comme  fera- 
tien  lavoit  fait  dans  $on  Décret. 
Le  dernier  compilateur  étoit  sans 
doute  fort  inférieur  àPiVrre  Lom" 
tard;  mftj$  ceiu^l  tombe  dus  ' 
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fu%nes-iins  de  ses  défauts.  Q 
fourmille  de  questions  inutiles;  il 
en  omet  d'essentielles.  Il  appuie 
quelquefois  s^  raisonne  meus  sur 
des  sens  figurés,  qui  sont  moins 
des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui 
i!en  servent.  «  Les  sens  figurés , 
dit  Fleury,  sont  tirés  de  Su  Gré^ 
S^lre  ou  d*autres    Pères;  mais 
^nt  arbitraires,  ils  ne  peuvent 
faire  de  preuve  solide.  Copirae 
quand  il  dit  que  dans  l'ancienne 
loi  les  simples  croyoient  sur  la 
ibi  des  .mieux   instruits,  parce 
qu'il  est  dit  dans   l'Histoire  de 
^ob ,  que  les  ânes  paissoient  au- 
près des  bœufs.  L'auteur  suppose 
ordinairement  ces    sens    figurés 
comme  connus  et  reçus  de  tout 
le  monde.  Dans  la  matière  des 
Sacremens ,  il  cite  plusieurs  au- 
torités que  Gratien  a  aussi  rap- 
portées dans  son  Décret  ;  et  les 
fausses  Décrétaîes  comme  les  au- 
tres. On  s'étonnera  moins  que  le 
Maître  des  Sentences  ait  traité 
des  questions  qui  nous  paroissent 
inutiles,  si  l'on  considère  l'état 
"des  études  de  son  temps.  Depuis 
plus  d'un  siècle  on  étudioit  ar- 
demment la  Philosophie  âtAris-^ 
içte ,  particulièrement  sa  Lcgi^ 
tfiie;  et  l'application  que  quelques 
docteurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  philosophe  aux  mys- 
tères de  la  Religion ,  en  fit  tom- 
ber plusieurs  dans  les  erreurs  , 
comme  nous  avons  vu    par   les 
•exemples  de   Roscelin ,  ^Ahai-^ 
lard  et  de   Gilbert  de  la  Poirée, 
"LeMailre  des  Sentences  prit  une 
autre  route  :  sans  citer  Aristote 
ni  s'abandonner  au  raisonnement 
humain,  il  s^appliqua  à  rapporter 
les  sontimensdes  Pères.,.  Son  ou- 
vrage eut  le  môme   succès  que 
celui  de  Gratien  pendar.t  les  siè- 
%^i  Mivâa««  Ceux  qui  enseigné-*- 
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rent  la  théologie,  ne  prenoient 
point  d'autre  texte  pour  lire  et 
pour  expliquer  à  leurs  écoliers, 
que  le  livre    des    Sentences;  et 
Ion  compte  jusqu'à  244  auteura 
qui  y  ont  fait  des  Commentaires  , 
entre  lesquels  sont  les  plus   fa-^ 
meux  théologiens  de  chaque  siè* 
cle.  Le  Maître  des  Sentences  n'est 
pns  toutefois  regardé  comme  in- 
faillible, et  on  a  marqué  jusqu'à 
vingt-six  articles  sur  lesquels  il 
n'est  pas  suivi.  »  Sa  physique  est 
ce'le  de  son  siècle;  elle  n'entre 
heureusement  que  fort  peu  dans 
sa  théologie.  On  doit  lui  pardon- 
ner toutes  ses  imperfections,  si 
l'on  considère  .que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barl^are ,  et  qu'il 
fut  le  premier  auteur  qui  en- 
treprit de  réduire  la  théologie  en 
un  corps  entier.   Il  est   certain 
qu'il  s'en  acquitta  avec  assez  d'or- 
dre et  de  méthode.  Mais  quoiqu'il 
employât  une  manière  d'instruc- 
tion plus  aisée  et  plus  solide ,  on 
éprouva  à  la  longue,  dit  le  Père 
Fontenay,  qu'elle  contraignoit  et 
iportifioit    trop  l'esprit  qui  est 
naturellement  raisonneur.  On  re- 
vint de  temps  en  temps  aux  pen- 
sées et  aux  explications  arbitraires 
qu'il  flvoit  voulu  bannir  et  dont 
lui-même  n'ayoit  pas  été  exempt. 
<  ?^oy.  Bandinus.)  Son  Ouvrage, 
dont  la  I  ^^  édition  est  de  Venise  , 
i'477  ,  in- fol. ,  est  divisé  en  qua- 
tre livres  ,  et  chaque  livre^>en  plu- 
sieurs paragraphes.    On   trouva 
dans  cet  ouvrage,'  après  la  mort 
de  l'auteur,  une  proposition  ana- 
théraatisée  par  le  pape  Alexan^ 
dre  IIL  La  voici  :  Chrjstus  ,  se^ 
cundiim  qiiod  est  homo  ,  non  est 
aUquïd.,,  (  Voyez  iv.  JoACHiM.  ) 
On  a  encore  de  Pierre  Lombard 
un  Commentaire  sur  les  Pseau- 
mes ,  à  Paris,   t54i  ,  in-fol.  :  et 
un  antre  sur  les  Epitres  de  saitU 
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Paul ,  1 537 ,  in-folio.  ( Voy.  YHU- 
ioire  Littéraire  de  France ,  t.  Xii.  ) 

XVII.  PIERRE  DE  Celles  , 
Religieux ,  natif  de  Troyes  ,  s'é- 
tant  distingué  par  sa  piété  et  par 
f  on  savoir ,  fut  élu  abbé  de  Celles 
vers  liDO  ,  et  de  là  transféré  à 
Vabbaye  de  Saint-Rémi  deRheims 
en  II 61. Placé  sur  le  siège  épis- 
copal  do  Chartres  en  11 82,  il 
l'occupa  jusqu'au  1 7  février  u  87  , 
jour  et  année  de  sa  itiortl  On  a 
de  lui  des  Lettres ,  des  Sermons  , 
des  Traités  de  Morale ,  et  d'au- 
tres ouvrflgjes ,  dans  la  Bib'io-^ 
ghèque  des  Pères ,  et  rr  cueilli;  p^r 
Dom  Amhroise  Janvier,  Paris, 
1671 ,  in-Zi-'' 

XVIIL  PIERRE  CoT,TEs^ 
TOR  OU  le  Mangeur,  né  à  Troyes, 
fut  chanoine  et  doyen  de,cett« 
Tille,  puis  chancelier  de  l'Église 
rie  Paris.  Il  quitta  ses  bénéfices 
pour  se  faire  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Victor  à  Paris, 
oïl  il  finit  sa  vie  en  octobre  1 198  , 
«près  avoir  nommé  les  pîinvres 
ses  héritiers.  On  fit  cette  Épita- 
phe  à  Pierre  Comestor  : 

Petnii    ercm  ,    quem    petra    tcgle , 

dictusque  Cotnçitor , 
Nunc    comtdor.    Vivus    docui  ,    ntç» 

tesso  docere  / 

jyiouuus  ;   ut   dicaf  >    qtii  '  w*   vtdet 

înclneratum  : 
*:  Quoi     sumus    Uu    fuît  ,    crimu$ 

quanddque    quod    hic  est  » 

Nous  avons  de  lui  :  I.  JJHistoire 
Scolâstiqne ,  qui  comprend  en 
abrégé  l'Histoire  sainte  depuis  la 
Genèse  jusqu^aux  Actes  des  Apô- 
tres, Basle,  1 686 ,  in- fol.  Cet  ou* 
Vrage,qu*il  dédia  au  cardinal  Gi/i/- 
laume  de  Champagne  archevêque 
de  Sens  ,  est  plus  dogmatique 
qu'historique.  L'auteur  charge  sa 
narration  de  longues  disserta tionsi 
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qui  renferment  ou  de*  raisonne-* 
mens  bizarres  ou  deè  fables  ri- 
dicules. II.  Des  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois, 
par  le  P.  Busée  Jésuite,  en  1 600  ^ 
in-4.»  On  lui  atttribue  Catena 
Temporum,  C'est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Histoire  uni- 
verselle, publiée  à  Lubeck  en  1476, 
a  vol,  4n-folio  ;  traduite  en  fran- 
çois  sous  le  titre  de  Mer  des 
Histoires  ,  Paris  ,1488,  en^  deiix 
vol.  in-folio....  Voy.  II.  Métios  , 
et  I.  Moulins. 

XIX.  PIERRE  le  Chax^ 

TRE  ,  docteur  de  l'université  et 
chantre  de  l'Église  de  Paris  ,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Verbum 
(ihhreviatum ,  se  fit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Longpont  ^  où  il 
mourut  vers  1197.  On  trçuve 
dons  les  bibliothèques  plusieurs 
autres  Ouvrages  de  cet  auteur  , 
en  manuscrit.  Celui  que  nous 
avons  cité  n'est  pas  toujours 
exact.  Il  fut  imprimé  à  Mons 
en  i637  ,  in-4.° 

XX.  PIERRE  dit  le  Col-^ 
lomhario  ,  étoit  évoque  d'Ostie 
vers  le  milieu  du  xiv®  siècle.  Il 
couronna  l'empereur  Charles  LV 
à  Rome  Tan  i346,  et  fit  TJ/is- 
toire  de  son  Voya^^e  en  cette 
vDle.  L'anttnir  et  l'ouvrage  se- 
roier.t  oubliés,  si  le  Père  L^abbe 
n'en  eût  fait  'mention  dans  sa 
Bibliothèque  des  Manuscrits. 

XXI.  PIERRE  DE  Poitiers  , 
clyancelier  de  l'Église  de  Paris  , 
mort  l'an  1200  ,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  et  d'un 
Traité  des  Sciences,  imprimé  à 
la  fin  des  Œuvres  de  Bobert 
Pullus ,  T  6  5  D ,  in-folio.  Ce  Traité 
prouve  que  l'auteur  étoit  un  des 
premiers  théQlogiensde  son  sièd*^ 
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XXn. PIERRE  DE  Btôt^,  ftiî 
«însi  appelé  ,  parce  qu'il  avoit 
yx\  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
«voir  étudié  à  Paris  et  à  Bolo- 
gne ,  il  devint  précepteur  ^  puis 
secrétaire  de  Guillaume  II  roi  de 
Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par 
Ife  roi  Henri  ÏI ,  il  obtint  l'ar- 
chidiaconat  de  Bàth  ;  dont  il  fiit 
<îépouillé  sur  la  fm  de  ses  jours. 
On  lui  donna  celui  de  Londres  ; 
mais  il  y  trouva  plus  d'honneurs 
que  de  rçvenus."  Il  avoit  été  au- 
paravant chancelier  de  Bicknrd 
archevêque  de  Cantorbery  ,  qui 
faisoit  un  grand  cas  de  «on  mé- 
rite. Cet  estimable  écrivain  mou- 
rut en  Angleterre  l'an  1200.  Il 
ëtoit  d'un  caractère  austère ,  et 
il  se  si^ala  par  son  zèle  pour  la 
ëiscipline  et  les  règles  ecclésias- 
tiques. On  a  de  lui  1 83  Lettres , 
ftS  Sermons ,  et  d'autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Pierre  de  Ooussnin^ 
ville,  in-folio  ,  en  1667.  11  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérè- 
ç^lemens  du  clergé.  Les  écrivains  " 
Protestans  l'ont  souvent  cité  dans 
leurs  déclamations  contre  ce 
corps",  sans  faire  attention  que 
le  langage  d'un  enfant  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  more ,  ne  doit  pas 
être  employé  par  un  ennemi 
acharné  à  la  calomnier.  Il  est 
certain  que  Pierre  en  parle  avec 
une  liberté  qui  n'auroit  pas  été 
soufferte  dans  ce  siècle;  mais  ses 
intentions  étoient  droites.  Son 
style  est  coupé  et  sententienx  , 
plein  d'antitlièses  et  de  jeux  de 
mots.  Les  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre,  de  Blois  par  le 
Père  Basée,  Maïence  ,  1600, 
«ont  de  pierre  Comrstor,  Il  a 
continué  XHinoire  des  Monas^ 
^Ikres  d'Avglcierre  à'inculje  , 
depuis  icgi  jusqu'en  tii8,  pu- 
bliée ^nr  Savil  en  1596*  Les  au- 
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fcnfs"<3e  VHistoire  de  ^Église 
Gallicane  disent  que  Pierre  de 
Blois  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  du  mot  Transsuhstantia»^ 
tion  ;  c'est  une  erreur.  (  Voyez 
HiLDEBERT.)  P.tien n e  évéque 
d'Autun ,  contemporain  d'if*/-» 
debert ,  qui  assista  au  sacre  do* , 
Philippe  lils  de  honis  le  Gros , 
lé  t4  avril  1129  ,  dit  dans  son 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel, 
chap.  i3  :  Oramns  ut.,,»  pbîatio 
panis  et  vini  transsuhstantietur  in 
corpus  et  sanguinem  Jesu-  Christi. 
(  Voyez  I.  Éléonore  ,  à  In  fin.) 

XXÎILPIERRE  ALPHONSE, 

Juif  Portugais  ,  converti  à  la 
Foi  dans  le  xii**  siècle  ,  prouva 
que  sa  conversion  étoit  sincère;, 
ce  qui  n'est  pas  toujours  ordi- 
naire chez  cette  nation.  La  JBi- 
hUolhèque  des  Pères  offre  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les 
Juifs ,  qui  renferme  les  motifs 
de  sa  conversion  et  d'assez  fortes 
raisons  pour  sQi  anciens  con- 
frères de  suivre  son*  exemple. 

XXÎV.  PIEBRE  ,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  Ci— 
teaux,  au  diocèse  de  Paris,  dans 
le  Xïii*  siècle  ,  accompagna  eit 
Languedoc  Guy  son  abbé ,  un  des 
douze  que  le  prtpe  Innocent  IV 
nomma  pour  aller  combattre  les  \ 
Albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire 
des  événemens  de  cette  guerre 
dont  il  a  écrit  rH/.ç^otW».  Elle  est 
curiouse  et  intéressante  ;  mais 
on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  .les  dén^glemens  de» 
Hérétique? ,  et  de  ne  rendre  pas 
assez  de  justice  à  leurs  vertus. 
Cotte  Histoire  a  été  imprimée  à 
Troyes  en  i6t5  ,  in-8^,  et  dans 
la  Bihliolhhfue  de  Cîtenux  de 
D.  Tissier,  Arnaud  Sorhin  l'a— 
voit  traduite  de  latin  en,  fran— 
çois,  à  Paris,  1569. 
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XXV.  PIERRE  «r Aiir«-gn« , 

ffumoinmé  Y  Ancien ,  troubadour, 
célèbre  ,  adressa  diverses  chan- 
sons aux  Dames  de  son  temps, 
IJ  les  mettoit  lui-même  en  mu- 
sique et  les  chantoit  agréable- 
ment. Né  à  Clerraont  en  -Aa- 
Yergne  ,  il  fut  le  premier  qui 
dans  sa  province  ût  connoitre  la 
langue  et  la  poésie  provençale. 
iSes  talens  distingués ,  la  beauté 
tàe  sa  ligure ,  sa  facilité  o  parler 
le  firent  appeler  le  Maître  des 
troubadours.  Outre  ses  chaji» 
sons  ,  on  lui  doit  :  I.  Un  Poème 
intitulé  le  Contrat  du  Corps  et 
^  Cjime,  II  le  laissa  imparfait  ; 
mais  Hickard  Artfuier  de  Lam<^ 
besc  l'acheva  dans  la  suite  avec 
succès.  H.  Une  Sirvenie ,  c'est-^à- 
dire  une  satyre  contre  les  Sici-^- 
liens  ,  auteurs  du  massacre  des 
François  pendant  les  \-êpres Sici- 
liennes. IlI^Un  Eloge  des  poètes 
de  son  temps  ,  oii  il  ne  s'oublie 
pas ,  eu  annonçant  «  "qu'il  avoit 
la  voix  plus  beile^que  les  autres  ; 
et  que ,  dès  qu'il  avoit  eu  pris 
de  l'amour  en  Provence,  ses  poé- 
sies avoient  été  supérieures  à 
reUes  de  tous  les  poètes  du  pays.» 
IV.  Des  Poésies  spirituelles  , 
«ntr  autres  ,  une  C  un  zone  ou 
flymne  en  honneur  de  la  Vierge, 
qui  a  servi  de  modèle  à  celle  que 
Pétrarque  composa  ensuite  sur 
le  même  sujet.  V.  Des  Kerj  sur 
différens  sujets  qu'on  peut  lire 
dans  le  manuscrit  8204  du  Vati- 
fian,Pierre  d' Auvergne  est  nom  mé 
Pierre  Boger  dans  quelques  an- 
ciens manuscrits  qui  disant  qu'il 
fut  chanoine  dans  sa  jcunèbse, 
mais  qu'il  quitta  son  bénéfice 
pour  jouer  la  comédie  et  faire 
l'amour.  Il  fut  aimé  d'Ermen-^ 
^arde  comtesse  de  Foix  9  prési- 
flente  de  la  cour  d'amour  de 
6^?Çpgiie  I  et  fliournt  assassiné 


ren  Vwx  t33o  par  les  pmns  d& 
Huguette  de  Baux ,  jeune  beauté» 
qu'il  avoit  aussi  rendu  sensible. 
Jfoyez  LBacjx. 

XXVI,  PIERRE  MARTYR  , 

dont  le  vrai,  nom  étoit  Pierre 
Vermjgli^  naqifit  à  Florence, 
l'an  iSoo  d'uue  bonne  famille  de> 
cette  ville.  Ses   pareiu  étoien^ 
riches   et  considérés*.  H    entrci 
malgré  eux  chez  les  chanoineSf 
réguliers  de  Saint- Augustin.  Sc^* 
sermons  et  son  savoir  lu}  ârenfe 
un  nom  en  Italie  ;    mais  la  lec— . 
ture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta   dans  l'hérésie»    Comme    il 
dogmafisoit  dans    des    maisons- 
particulières  à  Naples  ^  il  fut  sur. 
le  point  d'être  arrêté.  Il  se  retirii 
k,  Lucques ,   et  y  pervertit  plu- 
sieurs savans  avec  lesquels  il  prit 
là  résolution  de  passer  chez  les 
Hérétiques*  Il  emmena  avee  lui- 
Bernardin  Ockin  général  des  Cs- 
micins  ;  et  se  rendit  à  Zurich,  puis 
a  Basie  ^  et  ensuite  à  Strasbourg 
où  il  épousa  une  jeune  religieuse. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  en 
Angleterre,   où  il  alla  avec  sa. 
femme  en  1547.  '^  Y  obtint  une 
chaire  de  théologie  dans  l'uni-* 
Versité  d'Oxford  :   mais  la  rein© 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard 
en  1^53^  le  chassa  de  ses  états 
avec    les  autres   hérétiques.  Sa 
femme    étant    morte     quelque 
temps  après  ,  son  corps  fut  dé- 
terré dans  la  suite  en   i557  ,  et 
jeté  dans  un  fumier  par  sentence 
juridique.  Pi/rr^  ainsi  chassé  vint 
àAugsbourg,  d'où  il  alla  ensuite 
à  Zurich  ',  il  y>  mourut  en  iSiSa  , 
à  62  ans.  Sa  fille  posthume  ,  ré«- 
duite  à  la  mendicité  par  la  mau- 
vaise  conduite   de   son  époux  , 
fut ,  en  considération  du  mérite 
du  père  ,  secourue  par  le  sénat 
de  Zurich.  Pierre  Sfartyr  a  laissa 
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mii^  graqd  nombre  d'Ouvragtt 
presque  -tous  réunis  sous  le  titre 
4e  Loçi  communes  Theolog;ici  , 
\$2^j  trois  vol.  in-folio,  fi  en^ 
composa  la  plus  grande  partie 
pour  soutenir  ses  erreurs;  elles, 
fui  étoierit  communes  avec  les 
Calvinistes.  U  faut  pourtant  en 
excepter  son  opinion  sur  TEu— 
çbaristie.,  dans  laquelle  il  alloit 
plus  loin  qu'eux  ;  car  non*->seu]e~ 
ment  il  soutenoit  que  Jâsus-^ 
CHRIST  néj.oU  pas  corporelle" 
ment  dans  le  Sacrement  de  VAu-^ 
iel,  mais  même  qu'o/t  ne  pou-^ 
voit  pas  dire  qu'il  y  ftU. réelle-^ 
ment.  Il  nous  reste  encore  de  cet 
apostat  un  recueil  de  Lettres  en 
latin,  imprimées  avec  quelques 
ouvraj^es  de  Ferdinand  de  Pul^. 
gar  par  Êlzevir^  ifijo ,  in-folio. 
«  De  tous  les  prétendus  réfor- 
mateurs ,  il  n'y  ej^  a  point  eu 
«près  CaUln  qui  écrivît  mieux 
que  Pierre  Martyr,  Il  surpassoit 
ipême  Calvin  en  érudition  et  dans 
la  connoissance  dçs  lan^ies.  Il 
avoit  beaucoup  lu  les  Pères  et 
a'é.toit  appliqué  à  étudier  iVui— 
cienne  discipline  de  l'Église,  11- 
ftvojit  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu'aucun  des  au- 
tre^ Protestans  9  nonrseulement 
dans  SCS  expressions  9  mais  en- 
core  dans  ses  sentimêns.  S'il  eût 
été  écouté  ,  il  n'eût  pas  tenu  à 
liji  que  non-seulement  les  Lu?- 
thériens,  Jes  Zuindiens  et  les 
Calyinistes  ne  se  fussent  réunis 
ensemble,  mais  môme,  qu'ils  ne 
se  fussent  réunis  avec  l'Église 
Catholique.  Malheureux  d'avoir 
quitté  le  sein  de  l'Église ,  peuU 
être  par  l'occasion  que  pouvoient 
lui  en  avoir  donnée  les  mauvais 
traitemens  de  quelques  personnes 
trop  zélées ,  qui  éloignèrent  un 
«ujtt  très  -  propre  à  rendre  de 
|}£»nd£  services  h  h  religion  et 
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à.l'étalv»  C'est  le  jugement  quf 
porte  Dupin  de  cet  auteur. 

XXYI.  PIERRE ,  (Comeillç 
de  la  )  CoRNMLJUS  d  Lapide ,  né 
dans  le  pays  de  Liège,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et 
s'y  consacra  à  l'étude  des  laa*« 
gués ,  des  belles-lettres  ,  et  sur-» 
tout  à  celle  de  r£criture-Sainte« 
Après  avoir  professé  avec  succè^ 
k  Louvaiiji  et  à  Rome ,  il  mçHru^ 
dans  cette  dernière  ville  le.  1%^ 
mars  1687  9  âgé  de  71  ans,  avep 
tme  réputation  de  piété  et  dé 
savoir.  Nous,  avons  de  loi  dix 
volumes  de  Commentmrês^  sur 
YÉcriture '^  Sainte*  Ce  ne  sont: 
proprement  que  des  compila-^ 
tions  informes.  ConteiUe  de  iot 
Pierre  déxiMé'  de  goût  et  de  jiim 
f  gement,  akmgece  qu'il  faodcoi^ 
raccourcir  et  abrège  ce  qui  de<« 
mdnderoit  de  l'étendue.  Voici  l». 
jugement  que  lUckard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critiqua 
du  Vieux  Testament  :  «  Les  Com« 
mentaires  de  Cornélius  à  Lapide- 
ont  le  ôéÎBxxt  de  contenir  de  l'é^ 
rudition  et  des  questions  éjloi^ 
gnées  de  leur  texte;  et  cepen-* 
dant  cet  auteu,r  Jaît  proléssîoii 
dès  le  commmencement  d'être' 
court ,  et  de  recueiUir  en  pau  de . 
mots  Ce  qui  a  été  déjà  remarqua 
par  les  autres  ovec  plas>  d'éten<- 
due.  Je  sais,  ^ue  ces  soi^tes  de 
Commentaires-,  qui  sont  rempUt, 
d'érudition  ,  plaisent  à  une  in- 
finité de  gens  et  sur^tout  ans 
prédicateurs  ;  mais  ils  ne  |)ea<^ 
vent  être  du  go^t  des  personne^ 
judicieuses- ,  qui  yetilent  que 
chaque  chose  soit, traitée  séparé-- 
ment  et  en  son  lien.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com^ 
mentaires  des  contes ,  des  légen- 
des et  des. bagatelles.,  mm  ne 
i9â:itoieut.  goint  d  y  ^çk,  i^aoe  | 
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et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus  que.  le 
reste  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  PentaUuque  et  les 
Èptires  de  St.  PnuL  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
de  ces  Commentaires  est  ct^Jle 
d'Anvers,  1681  et  années  sui- 
^ntes,  dix  vol.  in-folio.  Tîrin 
et  Menochius  n'ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXVIIL  PIERRE  DK  Saint- 
RoMUALD  ,  (Pierre  GiUllebaud  ) 
aé  à  Angoulême  en  158S9  fut 
d'abord  chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant  ^  et  mourut  en 
1667  à  81  ans.  Cétoit  un  bon 
bomme  dont  la  mémoire  étoit 
Taste  et  le  jugement  très-borné. 
$es  livres  soatun  mélange  de  bon 
et  de  mauvais,  ramassé  sans  choix 
de  côté  et  d'autre  ,  entrelardé  de 
réflexions  monacales  et  d  expres- 
siohs  gothiques.  Sa  critique  est 
toujours  en  défaut,  et  les  faits 
les  plus  extraordinaires  et.  les 
moins  vraisemblables  sont  ceux 
qu'il  rapporte  de  préférence.  On 
à  de' lui  :  I.  Un  recueil  dEpita*' 
phes ,  deux  vol.  in- 12.  II.  Le 
Trésor  Chronologique  ,  i€58  , 
trois  vol.  in-folio.  III.  L'Abrégé 
en  trois  vol.  in-ia  ,  1660,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps.  IV.  La  Chronique 
^Adhémar,  avec  une  continua- 
tion, 1^52,  deux  vol.  in-i2, 
qui  fut  censurée  par  l'arcliev^qne 
de  Paris  en  1 653»  La  Censure 
fut  supprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXIX.  PIERRE  d'Osma  , 
professeur  de  théologie  à  Sala- 
manque  ,  fut  dans  le  xv*  siècle 
l'un  des  précurseurs  du  Calvi-' 
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tiîsine.Dans  un  Traité  delà  CenJ 
fession  y  il  enseigna  :  «  l^^Quo 
les  péchés  mortels  quairt  à  la 
coulpe  et  à  la  peine  de  l'autre 
vie  ,  sont  effacés  par  la  seule 
contrition  du  cœur.  2.*^  Que  la 
confession  des  péchés  en  parti- 
culier et  quant  à  l'espèce ,  n'est 
point  de  droit  divin  ,  mais  seu- 
lement fondée  sur  un  statut  de 
l'Église  universelle.  3.®  Qu  on  ne 
doit  point  se  confesser  des  mau- 
vaises pensées  ,  qui  sont  effacée» 
par  l'aversion  qu'on  en  a  ,  sans" 
rapport  à  la  confession.  4.**  Que 
la  confession  doit  se  faire  des 
péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qui  sont  connus.  »  Alphonse  Ca- 
rillo  archevêque  de  Toî%c}e  ayant 
assemblé  les  plus  savans  théo- 
logiens de  son  diocèse  ,  con— ' 
damna  ces  propositions  comme 
hérétiques  ,  erronées  ,  scanda- 
leuses ,  mal  sonnantes ,  et  le 
livre  de  Tauteur  fut  brûlé  avec 
sa  chaire.  Sijcte  IV  confirma  ce 
jugement  en   1479. 

XXX.  PIERRE  DE  Saint- 
Louis  ,  (  le  Père  )  dont  le  nom 
de  famille  étoit  Barthélemi ,  na-' 
quit  à  Valréas  dans  le  diocèse  de 
Vaison  en  1626.  Devenu  amou- 
reux A  l'âge  de  1 8  ans ,  d'une  de- 
moiselle nommée  Magdeleine ,  il 
eut  le  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'éponser.  Sa  mélancolie  après 
une  telle  perte  lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  Dominicain. Mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Mngdc'» 
leine  lui  avoit  fait  présent  d'un^ 
Scapulaire  quelques  jours  avant 
sa  mort ,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  persuader  que  Dieu 
vouloit  qu'il  fût  Carme.  Il  em- 
brassa donc  cette  profession.  Le 
P.  Pierre  étoit  né  avec  queî(jue 
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Jroût  pour  la  poésie  ;  îl  la  cultiva 
daiis  son  nouvel  état.  Pour  sanc- 
tifier  son   travail  ,   il   forma  le 
jdessein  de  chanter  dans  un  Poëme 
les  actions  de  quelque  Saint  ow 
de    quelque  Sainte.   Il    balança 
long-temps  entre  Elle  qu'il  re- 
gardoit  judicieusement  comme  le 
fondateur   de  sOn  ordre ,   et  la 
Magdeleine  ,    patronne  de   son 
ancienne  maîtresse.  Enfin  les  re- 
proches que  lui  fit  dans  un  songe 
sa  chère   Magdeleine  ,  le  déter- 
minèrent à  célébrer  cette  Sainte. 
Il  entreprit  une  espèce  de  Poëme 
héroïque  ,  qui  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles.   Dès  que  ce  bel  ou- 
vrage fut  achevé ,  il  se  rendit  à 
Lyon  ,  oii ,  après  quelques   tra- 
verses ,  il  vint  à  bout  de  le  faire 
imprimer  sous  ce  titre  :  La  Mac- 
VELBINE  au  dé&erî  de  la  Sainte'^ 
Baume  en  Provence;  Poëme  spi- 
rituel et  Chrétien  ,  en  XJJ  livres» 
Ce  Poëme  ,  chef-d'œuvre  de  pieuse 
extravagance  ,  selon  l'expression 
de  Zrt  Monnaye  ,  jouit  de  l'hon- 
neur d'une   seconde  édition.  Le 
p.  de  Saint-Louis  ne  vît  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Magde- 
leine  ;  il  étoit  mort  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant.    C'étoit    un    de  ces 
hommes  qui  5  suivant  l'e^tpression 
d'un  auteur,  ont  l'esprit  froid  et 
la  tète  chaude.  Quoique  mauvais 
poète  ,  il  étoit  bon  religieux  et 
très- appliqué  à  l'étude.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnaye  le  fit  réimprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies  ,  à 
la  Haye,  (  Paris  )  1714  ,  2  vol, 
hi-ï  2.  Le  P.  de  Saint-Louis  av oit 
achevé  avant  sa  mort,  un  autre 
Poème  sur  le  prophète  Elie ,  ,et 
il  lui  avoit   donné   pour   titre  , 
YLLiade,  La  ressemblance  de  ce 
nom  avec  celui  d'Iliade  lui  pa- 
roissoit  d'un  heureux  augure  pour 
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le  succès  de  son  Poëme  ;  mais  il 
n.a  point  paru  :  les  Carmes  eu-» 
rent  la  prudence  de  le  supprimer." 
Ce  rimailleur  étoit  aussi.le  plns^ 
grand  faiseur  d'Anagrammes  da 
son  temps.  Il  avoit  anagramma*- 
tisé  les  noms  de  tous  les  papes  y 
des  empereurs ,  des  rois  de  Fran-  , 
ce ,  des  généraux  de  son^  ordie  , 
et  de  presque  tous  les  Saints.  II 
avoit  la  simplicité  de  croire  que 
la  destinée  des  hommes  étoit  mar-* 
quée  dans  leurs  noms ,  et  il  citoit 
le  sien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovieus 
Barthélemi ,  cette  anagramme, 
Carmelo  se  defovet  ;,  et   en 
françois,   Il  est  du  Carmelo 
Dans  son  Poëme  de  la  Magde-m 
leine ,  il  prodigue  l'esprit ,' le  ri- 
dicule ,  les  allusions  burlesques  ^ 
les  métaphores  bizarres  ,  les  hy-» 
pérboles  gigantesques ,  le^jeu  peir-î 
pétnel  des  pensées  et  des  expr©»-* 
sions.  Il  dit  que  le  ramage  de» 
arbres  s'accorder  oit  fort  bien  aved 
le  ramage  des  oiseaux  ;  et  il  fait 
rimer  ces  deux  ramages  ensem-» 
ble  5  en  prenant  le  premier  dans 
le  sens  de  rameaux ,  et  en  don-« 
nant  au  second  son  sens  naturel. 
II  appelle  le  Bossignol  et  les  Pr/i- 
sons  des  Luths  animés  ,  des  Or-* 
gués  vivantes  a  des  Syrènes  fo— 
lantes.  Les  arbres  sont  de  vieux 
Barbons,  âe grands  Énfans  d'une 
pins    grande    Mère  ,   à* énormes 
Géans  ,  des  Colosses  éternels, .  • 
Magdeleine,  par  la  contempla- 
tion de  son  crucifix ,  apprend  la 
grammaire.  Elle  frémit  de  voir 
que ,  par  un  cas  du  tout  dérai—^ 
sonnable  ,    l'amour  du  Sauveur, 
lui  ait  rendu  la  mort  indéclina-^ 
Ne  ;  qu'à  force  d'être  Actif,  il  se 
soit  fait  Xxxi-mémt  Passif  : 

Fendant  qu'elle  s'ocevpe   I  punir  U 
fiorfaic 
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.   P«   tùm   tCflRpt  Pritirti,    ip^    9ê    h$ 
tfoFImparfsit  $ 
Tcvipf  de  q«i  U  firiitr  réparera  les 

pertes  , 
•        *•        •        •        •         •        • 

Et  U  prient  est  tel ,  qM  c'en  Fit»- 

IXmi  amonr  q«l   i^«a  ta  fw^^  1*^- 

llftU  c^est  daas  «n  dc^  toojMirs  Stim 

perlât  if; 
Es  toaniaot  contre  soi  tooioanf^* 

Dtffe^-Tcrai    pas   après  y    qu'ici   aotre 

ëcolilrc  f 
Faisant  de   la  façon,    est   Tralncac 
SittgulUr*  9 
\    D'avoir  qnitré  le    moi^   «c  ta  FX». 
Tûliti  t 

XXXL  PIERRE  DE  Saint- 
André,  nommé  dans  le  siècle 
Jean^  ArUoine  Bamp,alle ,  étoit 
del'I^le,  dans  le  Comtat  Venajs- 
«in.  Il  se  fit  Carme  en  1640 ,  et 
te  distingna.  tellement  par  sa 
ccience  et  ses  verUis^  qu'il  fut 
élevé  aui^  premières  charges  tJe 
won  ordre.  H  fut  fait  déâniteur 
général  Tan  1667,  et  mourut  à 
fibom.e  le  29  no.vemb.re  1671»  On 
4.  de  lui  :  I.  De  la  Chiromancie 
nalttrelle ,  Lyon,  i653  ,  in-8.« 
IL  Vie  de  plusieurs  Saints  de  son 
ord^e.  Ul-  Une  Tf^aditciion,  en 
françois  du  Voyage  daiu  l'Orient 
dit  P.  Philippe,  fie  la  SaiiUe^Tri- 
nité ,  Lyon ,  1 6 53 ,  in-S.»  IV. Des 
Tragédies  sacrées.  V.  Une  édi- 
tion de  l'Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégatiotn  d^lta^ 
Ue  ,  par  le  P*  Isidore,  de  Sainte 
Joseph,  aTfcc  des  suppiémens  et 
ded  corrections,  en  latin ,  Rome , 
16  63 -—1671,*  vol.  in- fol. 

PIERRE  MARTYR  ,  Voyez 
L  et  II.  Martyr. 

PIERRE  peHoiTESTis,  Voy. 
ligNES-^is, 
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nmRE  DE  LÉQy  ,  VoypcM 
IL  Anaclet;  et  Léon,  n.* 
XXIV. 

PIERRE  ,   Voyez  itL  Pas* 

GRAL. 

PIERRE ,  (La  )  Voyez  Mai^ 
lerot. 

PIERRE  LE  FouLow,  Voyez 

I.  FOVLON. 

PIERRE  DE  Navarre  ,  Voy. 
Navarre. 

PIERRE  DE  Eruys  ,  Voyez 
1.  Bruys. 

PIERRE  DE  CoEEiÈRE  ,  Voy^ 
Corbière. 

PIERRE  DE  Luné,  To^.Be-- 

NOIT,  n.**  XVIII. 

PIERRE  DE  Luxembourg  p 
Voyez  m.  Luxembourg. 

PIERRE,  (EustachedeST-) 
et  Tabbé  de  Saint-  )  Voy.  Saintw 
Pierre  ,  n»  L  ei  II. 

PIERUS ,  (  Mythol.  )  étoit  roî 
de  Macédoine  ;  il  eut  â'Ewippe  stk 
femme  ,  neuf  Biles ,  qui  osèrent 
disputer  aux  Muses  le  prix  de  la 
voix.  Elles  furent  vaincues,  et 
"  changées  en  pies ,  en  punition 
dejeur  orgueil.  Cette  victoire 
mdrita  aux  Muses  le  nom  de 
Piérides. 

PIET ,  (  Baiidouin-Vander-  ) 
né  à  Gand  en  1646^  d'une  fa-» 
mille  patricienne ,  fut ,  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Douai , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  Ba- 
chelier. Il  devint  docteur,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai ,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  Conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  être 
un  de  ses  membres  j  mais  Piel 
refusa  constamment    cet  boa«> 
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ii«tir,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  fiit  l'oracle  des 
grands  et  du  peuple  jusqu'à  sa 
mort  y  arrivée  à  Douai  le  1 9  jan- 
vier 1609,  à  €3  ans.  Sa  pro- 
fonde érudition  étoit  appuyée  sur 
un  jugement  très-solide.  Les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur ,  sont  :  I.  De  Fructi-^ 
hus,  II.  De  duohiLs  reis,  III.  De 
.Smptione  et  Venditione»  IV.  De 
Pignorihus  et  Hypothecis,  V.iïe*- 
ponsa  Juris ,  sive  ConsUia. 

PIÈTISTES ,  Voy.  Arnold 
et  Spenbr  ,  n.®  L 

PIETRINI,  (  Joseph  )  habile 
peintre  d'histoire ,  mort  en  1767, 
ctoit  né  dans  le  bailliage  de  Lu- 
gano. 

L  PIETRO  DBLLA  Francksca, 
peintre,  natif  de  Florence,  mort 
en  1443,  fut  long- temps  em- 
ployé par  le  pape  Nicolas  V  à 
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peindre  dans  le  Vatican.  Il  téus-i 
sissoit  à  faire  des  portraits  ;  mai« 
son  goût  dominant  étoit  pour, 
les  sujets  de  nuit  et  les  combats^ 
On  a  de  lui  des  ouvrages  su^ 
TArithmétique  et  sur  la  Géo-^ 
métrie. 

II.  PIEfRO  pi  Pbtri,  habile 
peintre ,  moit  à  Eome  sa  patrie 
en  1716  ,  à  35  ans,  excelloit 
sur-tout  dans  le  dessin.  Il  imi- 
toit  très  -  exactement  les  oiigi- 
naux.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  mains,  est  estimé  des  con-^ 
noisseurs. 

PIETRO  COSIMO  ,    Voyez 

Cosi^o. 

PIETRO  LONGO  ,    Voyez 

Aertsen'. 

PIETRO  DB  Cqrtone,  Voy^ 
Bbrbtin. 

PIETRO  RICÇIO,  r^)/.  Cki^ 

MiTUS  (Pierre). 


Fin  du  Tome  ncuvihmt. 
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